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AVERTISSEMENT 

DE  L'EDITEUR- 

IE  S  AvertilTemens  que  M.  de  Meaux  adreC- 
Ta  aux  Proteftans ,  fervent  de  Reponfe  à  la 
Critique  que  le  Miniftre  Jurieu  fît  de  l'Hit 
toire  des  Variations  dans  plufieurs  Lettre: 
Paftorales  qu'il  répandit  parmi  ceux  de  fa 
Communion.  Ce  Miniftre  prit ,  pour  réfuter  M.  Bofluet, 
une  route  aflèz  Cnguriere ,  par  laquelle ,  dès  le  premiet 
pas  qu'il  y  fit ,  il  répandit  un  affreux  fcandale,  même  par- 
mi ceux  de  fa  Seâe. 

Il  prétendit  démontrer  que  les  Variations  qu'on  re- 
prochoic  à  la  Réforme ,  ne  prouvoient  rien  contre  elle, 
parce  que  la  primitive  Eglife  a  effuyé  elle-même  des  Va- 
riations dans  les  Vérités  fondamentales  de  la  Foi ,  fans 
ju'elle  ait  ceffé  pour  cela  d'être  la  véritable  Eglife  de  Je- 
us-Chrift.  Voici  comment  il  le  prouve. 
L'Eglife ,  félon  Jurieu ,  a  été  long-tems  à  fixer  fa 
croyance  fur  la  Divinité  du  Verbe.  Dans  les  premiers  fié- 
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des ,  on  ne  croyoic  pas  le  Fils  Eternel  comme  Ton  Pet%  ; 
les  Pères  de  ces  cems-là ,  dk  Jurieu ,  ont  cru  que  le  Fils 
n'étoic  devenu  une  perfonne  diftinâre  de  ion  père  que 
peu  de  cems  avant  la  Création.  Ils  confondoient  fou^ 
vent  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  ;  ils  penfcvenc ,  félon  lui ., 
auffî  peu  jufte  fur  l'EfTence  de  Dieu  même  r  ils  lui  don- 
noiene  un  corps,  dès-là  ils  ne  croyoient  pas  fon  immen- 
sité. Jurieu  ajoute  que  jufqu'au  Concile  de  Nicée  on  n'a 
eu  qu'une  Foi  très- informe  fur  la  Trinité  j  que  la  divî- 
mité  du  S.  Efprit  n'a  été  bien  apurée  qu'au  Concile  de 
Çon.ftantinopIe>  ôc  que  le  Myftère  de  l'Iircarnasion  n'a 
été  bien  connu  qu'au  troiiïéme  fiécle.   Au  quatrième  , 
l'Egtile  .écoit  déjà  tombée  dans  l'IdoIatrié ,  eii  f  établifTant 
le  Paganifme ,  c'e(t-à-dire  ,  félon  le  Miniftre  >  l'invo- 
cation des  Saints  :  la  Doârine  de  la  Grâce  a  été  totale^ 
ment  ignorée  jufqu'à  S.  Auguftin ,  &  dans  les  fiécles  fui- 
Vans  l'Êgïife  de  Rome  s'eft  trouvée  engagée  dans  les  er- 
reurs du  Pélagianifme. 

C'eft  ainfi  que  le  Miniftre  Jurieu  ,  en  flétrilfanc  le 
Chriflianifine  dès  fon  origine ,  cherchoit  à  répandre  le^ 
ténèbres  de  l'erreur  fur  ces  preiniers  tems  û  refpeâables  , 
qu'on  peut  les  appeller  à  jufte  titre  >  les  beaux  jours  de 
l'Egïife. 

M.  de  Meaux  dans  fon  premier  Avertîflemenc  réfute 
ces  calomnies  avec  cette  force  de  raifonnement  qui  ca- 
radérife  tout  ce  qui  eft  fortt  de  fa  plume.  Il  fuit  fon  ad- 
verfaire  pîé  à  pie  ;  à  chaque  pas  qu'il  fait ,  il  démontre 
fes  écarts ,  &  à  mefure  qu'il  diffipe  l'erreur ,  il  établit  la 
vérité  fur  fes  ruines. 

.  Dans  le  fécond  &  croifîéme  Averti^ement^  M.  Boffuec 
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attaque  la  Réforme  en  général  ^  &  il  fe  fert  des  ouvra- 
;es  même  du  Miniftre  pcuir  la  convaincre  d'erreur  & 
['impiété.  Il  en  décaille  ici  les  blarpkèmes.  Selon  les 
JR^éforméSi  Dieu  eft  auteur  du  pèche.  Jurieu  lui-même 
convient  que  Luther  l'a  avancé.  Calvin  &  Bèze  font  de 
même  avis }  mais  le  Miniftre  prétend  que  la  Réfisrme  a 
corrigé  Ces  erreurs  depuis  cent  ans.  M.  de  Meaux  lui  faic 
voir  le  contraire.  Jurieu  tombe  endiite  dans  diiféren* 
ces  contradiûions.  Il  nie  d'avoir  avoué  que  les  Luthé- 
liens  fuifent  Semipélagiens.  M.  de  Meaux  l'en  convainc 
par  lui-même.  Il  eft  obligé  de  convenir  qu'on  peut  Ce 
fauver  dans  la  Communion  Romaine  :  il  veut  enfuite  la 
déiàvouer^  mais  on  le  ramène  à  (on  premier  fentiment^ 
Se  on  lui  démontre  qu'il  ne  peut  point  avancer  le  con- 
traire ,  parce  que ,  des  principes  qu'il  a  établis ,  on  en  tire 
naturellement  cette  Coniequence ,  qu'on  peut  Ce  fauver 
dans  toutes  les  Communions ,  même  dans  celle  de  l'An* 
techrift.  Par-tout  enfin  ^  M.  de  Meaux  le  mec  en  con* 
tradiâion  avec  lui-même  ',  &  il  finit  en  prouvant  au  Mi- 
niftre  que  cette  variété  de  fentimens ,  par  rapport  aux  vé« 
rites  les  plus  effentielles  ,  montre  la  nécefiîte  qu'il  y  a  de 
reconnoître  lautorité  d'une  Eglife  vifible ,  &  d'y  Ibu^ 
mettre  fon  jugement  i  fans  cela  on  renverfe  tous  les  prin* 
cipes ,  on  donne  entrée  au  fanatifme  ôc  aux  erreurs  les 
plus  grolfiéres. 

Le  mariage  fcandaleux  du  Landgrave  de  He/Te ,  û  Ibu- 
vent  &  fî  juftement  reproché  à  la  Réforme ,  fait  le  fujec 
<Iu  quatrième  Avertiffement.  Jurieu  entreprend  de  jufti* 
fier  la  conduite  de  Luther  &  des  Théologiens  Réformés  , 

3ui  avoient  aurorifé  ce  mariage.  Il  affûre  qu'ils  ont  eu 
roit  de  dilpenfer  le  Landgrave  de  la  Loi  de  TEvangile  ^ 
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qui  fixe  le  mariage  à  l'union  d'un  feul  homme  6c  d'une 
^ule  femme ,  parce  que  les  Loix  pofitives^  telles  que  celles 
du  mariage,  font  rufcepcibles  de  dirpenfe^  non-feulement 
de  la  part  du  E-egiflateur ,  niais  encore  dans  le  cas  de  né- 
ceffite  il  n'y  a  que  les  Loix  naturelles  qui  foient  entiére- 
jremefit  indifpenfables, 

..  •-  -».».  '  ^  ^  * 

IV.  Avet-"'  M:  de '^feàiix.  répond  au  Miniftre  que  le  mariage  n'eft 
ïj;"*"^*''»  point  députe  infittuf ion  y  maïs  qu'il  éft  fondé  fur  la  nature 

même  ;  que  la  fainte  fociété  de  l'homme  &  de  la  femme 
eft  véritablement  de  droit  naturel.  Les  Loix  pofitives  en 
ont  réglé  les  conditions  j  6c  ces  Loix,  ajoute  M.  Bof- 

Nom.  X.  ^ct,  font  divines  i  par  conféquent,  tant  qu'elles  fùbfif. 
tent ,  elles  font  aufli  mdifpenfables  que  les  Loix  natu- 
relles. Nulle  néceffité  ne  peut  difpenfef ,  ni  des  unes ,  ni 
des  autres, 

4 
m    p  ,  ^  .  \ 

*  Il  s'agit  daris  lé  cinquième  Avertiflèment  de  Pobéif- 
ûnce  due  aux  Souveràihs.  Article  fur  lequel  la  Réforme 
a  renverfé  tous  les  principes  de  Religion.  M.  de  Meaux 
le  prduVé  ail  Mi^^ift^^  P^  différens  exemple  j  d'abord  par 
celui  de  Luther ,  qui  poUr  établir  la  Réforme,  foutint  pu- 
iïliquemeijit  dans  Uiie  Thèfe  qu'il  ne  falloit  pas  épargner 
ies  Princes  qui  prendroient  le  parti  du  Pape ,  fut-ce  l'Em- 
pereur lui-même  ',  de-là  ces  guerres  cruelles  qui  ravage* 
îrënt  d'abord  r  Allemagne ,  &  qui  s'étendirent  enfuite  dans 
la  France  fous  les  règnes  de  François  IL  6c  de  Charles  IX. 
Celles-ci  furçnt  une  fuite  de  la  Conjuration  d*Amboife, 
tramée  par  les  Proteftaus  ,  comme  il  eft  évidemment 
pr'ouvé  dans  le  X®  Livre  des  Variations  j  Jurieu  fait  fes  ef- 
N.  vii].     torts  pout  excufer  la  Réfbmie  de  pareils  attentats ,  maii 
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Il  la  ééienà  d'inné  fa^on  fi  foible  ^  que  les  preuves  de 
M.  de  Meaux  confervent  toujours  la  même  force.  L(t 
tyrannie  des  Princes  de  Guife ,  dit  ce  Miniftre  >  ne  pouvait 
4tre  ébattue  que  par  une  grande  effujton  de  fang.  Il  con> 
vient  que  refprit  du  Chriftianifine  eft  contraire  à  un 
lel  ptrincipe  i  mais,  ajoute- t-il  ^7?  P  on  juge  de  quelque  eip- 
treprifi  par  les  régies  de  la  morale  dif>  monde  y  elle  nefl  point 
du^  tout  criminelle.  Ceft  ainfi  que  ce  Miniftre  rejettoit  fur 
la  corruption  du  cœur  humain ,  des  défordres  qu'il  fça< 
voit  bien  cp'on  autorifoit  dans  fon  Parti  par  principe  de 
Religion.  Ne  foufHoit-il  pas  luki-même  le  feu  de  la  révol- 
te ,  lorfque  dans  Tes  féditieufes  .explications  de  TApoca- 
lypfe,  il  prédit  que  les  Proteftans  perfécutés  fe  relève- 
ront 4  Ù*  par  toutes  fortes  de  voies.  Dans  peu  d années ,  dit- 
il  dans  fon  ^vis  :  à  tous  les  Chrétiens ,  on  verra  un  grand 
éclat  de  ce  feu ,  que  l'on  renferme  fans  ^étouffer  i  il  ajoute 
peu  après  que  les  Réformés  ont  la  fureur  &  la  rage  dans 
le  cœur.  Quelle  Religion  eft  celle-là ,  s'écrie  M.  BofTuet , 
qui  emploie  jufqu'à  Ta  rage  pour  fe  maintenir  dans  un 
cœur  i  Ce  Prélat  obje^e  au  Miniftre  les  maximes  &  la 
pratique  de  l'Eglife  toujours  perfécutée  &  toujours  patien- 
te, ibus  Conftans,  Valens ,  Juftine ,  &c.  Jurieu  répond 
que  les  Martyrs  n'ont  foufFert  la  mort  que  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  allez  de  forces  pour  fe  défendre  >  fur  quoi 
il  avance  cette  pernicieuiè  maxime  >  que  lorfqu'on  eft 
perfécuté  y  même  par  fon  Souverain  ,  la  foumiflîon 
u'on  lui  doit  n'eft  alors  que  de  confeil ,  Se  nullement 
e  précepte.  Il  va  plus  loin,  il  attaque  même  l'indé- 
pendance des  Rois ,  &  il  foutient  que  le  droit  de  Sou- 
veraineté réfide  dans  le  peuple ,  ôc  qu'ainfi  il  peut  fè- 
coiier  le  joug  en  cas  d'pppreifion.  On  fent  aifez  Tavan- 
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tage  qu*aV6it  M.  de  Kîcaux  à  réfucet  4cs  Csntlmens  fg 

abfuraes.  -  ^ 

« 

Le  fîxiéme  AvertifTement  efl:  fur  le  même  fujet  que  le 
premier.  Jurieu  à  qui  M.  Bofluet  avoir  reproché  d  auro- 
rifer  le  Socinianifme ,  écrivit  plufîeurs  lettries  pour  fe  ju»^ 
ftifier.  La  coiledîon  de  ces  lettres  formoic  un  Ouvrage 
qu'il  intitula ,  Tableau  du  Socmianifme ,  &c.  Cet  Ouvrage  » 
bien  loin  de  le  juftifîer  des  erreurs  Sociniennes ,  fournie 
encore  à  M.  de  Meaux  de  nouvelles  preuves  contre  ce 
Miniftre.  Ce  Prélat  entreprend  de  mre  voir  dans  cet 
AvertifTement.  i  ** .  Que  Jurieu ,  par  les  variations  qu'il 
attribue  aux  premiers  fîécles  de  rEglife  «  renverfe  en  naê- 
me  tems  Tes  propres  principes  &  le  fondement  de  la  Foi. 
z*.  Qu'il  autorife  la  tolérance  univerfelle.  $®.  Que  la 
Réforme  n'a  ni  régie  y  ni  principe ,  &  que  la  Seâe  en  go* 
néral  n'ayant  rien  de  certain ,  la  doârine  des  particuliers 
eft  irréguliere ,  fauâè ,  contradié^çire, 

M.  de  Meaux  prouve  la  première  propofition  par  les 
erreurs  que  le  Miniftre  avoir  imputées  aux  Pères  de  TE- 
glife  3  tels  que  S.  Athanafe  y  S.  Hilaire ,  £usèbe  de  Céfa- 
rée ,  &c.  fur  la  Trinité ,  c'cft  ce  qu'on  a  vu  dans  le  pre- 
mier Avertiflement.  Dans  fon  dernier  Ouvrage ,  Jurieu 
fe  juftifie  en  difant  que  les  Petes  ont  bien  penfé  fur  le 
fond  du  Myftère  y  mais  qu'ils  ont  erré  dans  la  fa^on  d^ 
l'expliquer.  On  lui  démontre  que  par  la  manière  dont  il 
>rétend  qu'ils  ont  expliqué  ce  Myftère ,  il  les  fait  mani« 
.ê^ftement  errer  fur  le  fond ,  puifqve  la  coëxiftence  y  là 
diftinébion  y  l'égalité ,  k  conmbftantialicé  des  trois  Per- 
fonnes  Divines  ibnt  <lairemçQt  rejettées  parikk  Pères 
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^ans  l'explication  <m'il  leur  prête }  il  n'a  pas  plus  d  égard 
pour  le  Concile  de  Nicée ,  ^ui ,  félon  lui ,  a  mis  de  Tine» 
galité  dans  ks  trois  Perfonnes  Divines.  Ceft  ainfi  que 
Jnrieu  calomnie  un  faint  Concile  révéré  par  toute  la 
Chrétienté ,  &  re^u  même  par  les  Proteftans  dans  leur 
profeffion  de  Foi. 

La  féconde  proportion  (  f^avoir ,  que  Jurieu  j»tori(b 
la  tolérance  univerfeile  )  eft  aifée  à  prouver.  Car  (i  y  fé- 
lon ce  Minlftre ,  on  a  pu  dans  les  premiers  iiécles  croi« 
re  indifféremment  ^  ou  ne  pas  croire  les  Dogmes  de 
la  Coéternité  >  de  l'égalité  &  de  la  di({inâion  des  trois 
Peribnnes  Divines ,  on  peut  donc  encore  à  préfent  les 
croire  ou  non ,  fans  être  en  danger  de  fon  falut.  Pour- 
quoi n'auroit-on  pas  aujourd'hui  pour  ceux  qui  (ont  dans 
ces  erreurs ,  la  même  condefcendance  que  l'on  a  pour  les 
Pères  des  trois  premiers  fiécies. 

Enfin ,  M.  Boflùet  démontre  par  la  conftitutton  même 
de  la  Réforme ,  qu'elle  n'a  ni  régie ,  ni  principe ,  &  qu'ain-* 
fi  fa  Doârine  ne  peut  être  qu'un  tUfu  d'incertitudes.  En 
effet  y  félon  les  Réformés ,  la  feule  régie  de  Foi ,  c'efl 
l'Ecriture  ;  mais  qui  développera  fa  refpeâable  obfcurité  ', 
qui  en  déterminera  le  véritable  fèns  ?  Il  n'y  a ,  difent  les 
Proteftans ,  aucune  autorité  vifible  qui  puifle  fbumettre 
les  Fidèles  fur  ce  point.  Comment  donc  fixer  les  efprits 
fur  lies  Do^es  delà  Religion  ?  Il  eft  vifible ,  dit  M.  Dof> 
fiiet ,  que  u  chacun  efir  libre  de  coniulter  fon  propre  fens , 
les  anicles  de  Foi  s'évanouiront  les  uns  après  les  autres , 
ks  efprits  abandonnés  à  eux-mêmes  ne  connoitrontplus 
de  bornes^  &  l'indifférence  des  Religions  fera  le  malheu- 
reux fruit  des  difputes  que  la  liberté  oe  penfer  occafionne- 
la  néceâàiremenc.  L'expérience  a  juuifié  cette  prédlc- 
Tmg  IV,  h 
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tion  :  M.  de  Meaux  en  apporte  des  preuves  incohteAâ- 
blés  d'après  Jurieu  lui-même.  Il  fait  voir  que  c'eft  cette 
liberté  de  penser ,  qui  a  fait  naître  tant  de  diviiîons  par* 
mi  les  Réformés ,  non-feulement  en  France ,  mais  en- 
core en  Hollande ,  en  Angleterre  ,  &c.  C'eft  par  elle 
que  les  erreurs  Sociniennes  ont  eu  un  cours  û  rapide  » 
qu'elles  ont  en  peu  de  tems  infeâé  tous  les  Etats  ',  par 
elle ,  enfin ,  on  eft  parvenu  à  une  totale  indifférence  en 
fait  de  Religion  ,&c  on  a  trouvé  le  moyen  de  n'en  avoir 
aucune,  en  Tes  tolérant  toutes.  Tels  font  les  dignes  fnms 
de  la  Religion  Réformée,  dont  on.pourroic  dire  ce  que 
Jurieu  dit  du  Socinianifme.  Que  eejh  me  ReUgion  de  plei»- 
pied ,  qui  lève  les  difficultés  ,  Ù*  qui  applamt  les  hauteurs  du 
Chriftiahifme. 

.  Ce  Miniftre ,  dont  tout  le  monde  a  connu  le  carac^ 
tère  emporté ,  s'y  étoit  livré  d'une  façon  particulière  dans 
l.'Qùvrage  auquel  cet  Avertiffement  fert  de.  rcponfe.  Il 
y  ihveâiva  M.  de  Meaux  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indécente.  Peu  content  des  injures  grof&eres  donc 
lès.  Lettres  font  remplies  ,  il  eut  recours  a  la  calomnie  ; 
il  s'avant^  jufqu'à  reprocher  à  ce  Prélat  de  ne  pas  croire 
les.  vérités  pour  lefquelles  il  combattoit  fi  fortement.  Il 
le  traduit  comme  un  homme  d'un  caraâère  violent ,  em- 

Êorté ,  qui  maltraitoit  publiquement  de  parole  &  de  faic 
»  Proteftans  qui  étoient  dans  fon  Diocèfe ,  &  qui  les  « 
(orçoient  même  d'aller  à  la  Mefle ,  par  les  traitemens  le^ 
plus  indignes  d'un  honnête-homme  &  d'un  Evêque.  Il' 
aÛûroii:  f<^avoir  tout  ce  détail  de  très-bonne  pan  :  il  le 
tenoit,  di£cdt-il,  d'une  perfonne  de  la  Communion  de 
M.  de  Meaux,  qui  l'avoit  connu  particulièrement,  6c 
qui'  àvoic.été  obligé  de  fe  liéfugiet  entre  les  bras  de  lai 
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Réforme  >  pour  éviter  fes  violences.  M.  Bofluet*  réfute 
tous  ces  reproches  ïuticle  par  article.  U  fait  voir  au  Mi- 
niftre  qu'il  connoifToit  auffi-bîen  que  lui  ce  malheureux 
Réfugié  )  *  chaffé  d'un  Bénéfice  à  caufe  de  fa  conduite 
fcandaléufe  y  fur  le  rapport  duquel  un  homme  fenfé  ne 
dévoie  faire  aucun  fond. 

Voilà  en  al^régé  ce  que  renferme  les  fix  Avertiflèmens 
de  M.  de  Meaux.  Les  trois  premiers  parurent  en  i62^  0 
le  4  &  5.  en  16^0,  ôc  le  dernier  en  i^^i  ^  in-4^ 

Nous  avons  jugé  qu'il  étoit  à  propos  de  placer  après 
ces  Avertiflèmens ,  celui  aux  Protefbms ,  fur  leur  prêtent 
du  accompliffement  des  Prophéties ,  parce  qu'ainu  ils  fe 
trouveront  tous  de  fuite ,  ce  volume  d'ailleurs  par  cet  ar- 
rangement fe  trouvera  pour  la  groilèur  couronne  aux 
autres. 

■  M.  Boifuet  qui  avoit  déjà  détrait  en  partie  les  idéef 
des  vifîonnaires  ennemis  de  l'Eglife  Romaine,  dans  fon 
Explication  de  l'Apocalypfe ,  entreprit  de  les  diifiper  en- 
tièrement dans  rOuvrage  qu'il  intitula  :  Avertifement  auM 
Frouftans ,  fur  taccompliffemimt  die  leurs  Prophéties.  Il  y  fait 
voir^  X*.  que  le  fyftême  des  Proteftans  eft  principale- 
ment fonaé  fur  leur  haine  contre  l'Eelife  de  Rome. 
x*>.  Que  leurs  explications,  ne  fadsfbnt  a  aucun  des  ca-^ 
raâères  des  Prophéties  contenues  dans  l'Apocalypfe  ; 

^  Cécoit  le  Père  Froté  »  Chanoine  1  va  à  Roterdam ,  oâ  il  embrafla  le 
Régulier  Se  Curé  de  Souilly  près  de  {  dlvinifnQe.  Ce  mifémble  fie  une  fin 

digne  de  la  vie  qu'il  avpît  menée  : 
comme  il  écoit  d'un  caraâcte  ex^ 
trémemenc  violent ,  il  eut:  querelle 
avec  des  Gardes  d*un  Temple ,  qui 
I  le  tuerem  à  coups  de  hallebardes. 

bij 


Clayes^  que  M.  de  Meaux  interdit 
de  Ùl  Cure ,  à  caufe  de  (es  (canda- 
les  :  obligé ,  par  cet  écac ,  de  ren- 
trer enfutte  dans  fa  Communauté , 
il  aima  mieux  apoftafier*  U  fe  fau- 
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^u'au  contraire  elles  ks  détruifent  tous.  3*.  Que  ieur^C 
têfne  fe  contredit  lui-même.  Au  refte  d  les  vifioni  de  lu- 
lieu  furent  adoptées  pax  la  plupart  des  Kc£osmes,  elles 
eurent  aui&  de  terribles  adverfaires  dans  ce  même  parti , 
^.  nous  voyons  dans  les  Lettres  de  Bayle  *  que  le  Livre 
de  Jurieu  fut  cenfuré  dans  les  Synodes  de  Middelbourg*^ 
jBoldac>  &  Campen.  Il  nous  refte  à- rendre  compte  dd 
{a:  Conférence  de  M.  Bofluet  avec  le.  Miniftre  Claude  : 
voici  ce  qui  Voccafionna. 

Mademoiselle  de  Duras ,  zélée  Proteftanre ,  s'étoit  (en- 
lie  vivement  touchée  à  la  leâuce  du  Traité  de  r£irpoiî-> 
lion  de  la  Foi ,  qui ,  quelques  aimées»  auparavant ,  avoic 
fait  des  impreflîons  (i  Êilutaires  fut  le  grand  Turenne  ion 
Oncle  :  elle  fouhaitoit  depob  long-^tems  d'entrer  dans  ' 
le  fein  de  TEglife ,  mais  il  lui  reftoit  encore  de»  doutes' , 
qui  1  empêchoient  d'efiFeâner  Tes  defiss.  Cependant  y  fati-  , 

fuée  de  Tes  incertitudes ,  elle  réfolut  de  s'adrefler  à  M.  de 
«leatuc ,  pour  en  tirer  des  éelairciflèmens  capables  de  la 
décider  >  &  a£n  que  ce  qui  faîfoit  la  matière  de  iês  in- 
quiétudes fût  difcuté  à  la  rigueur ,  elle  prit  le  pani  de 
mettre  vis-à-vis  M.  BoiTuet ,  le  plus  fcavant  Ôc  le  plus  de» 
lié  Proteftant  qu'il  y  eût  alors  ,  le  Miniftre  Claude  :  Us 
confentirem  l'un  &  l'autre  à  entrer  en  Conférence. 
;  Elle  fut  indiquée  pour  le  i  Mars  x  67  &.  M.  de  Meauz 
en  fût  averti  par  une  Lettre  que  lui  écrivit  M.  le  Duc 
de  Richelieu;  Le  Prélat  fe  rendit  à  Paris  au  tems  mar« 
que.  La  veille  il  alla  rendre  vifite  à  Mademoifelle  de  Do- 
ras »  qui  lui  dit  qu'elk  fouhaiteroit  que  la  queftion  de  Tau- 
torite  de  rEgbfe  fut  le  fujet  de  la  Conférence.  M.  de 

m 

■?  Bayle  t  Lettre  i  M,  Minntolf,  ia  $,  Oâobre  xtf^i» 
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Meâuir  y  confendc  d'autant  plus  volontiers ,  que  Téclair* 
ciiTemenc  de  cette  queftion  emportoit  la  aéciiion  de 
fout  le  refte»  M.  Boflitet  en  fie  ientir  toute  rinspor- 
tance  à  Mademoifelle  de  Duras ,  par  une  infkuûioh 
particulière  qu*il  fit  à  rinftant ,  pour  la  préparer  à  en« 
tendre  utilement  ce  oui  feroit  dit  dans  la  Conférence 
du  lendemain.  Il  loi  nt  voir  mie  les  Catholiques  &  led 
P^roteftans  n'ont  qu'un  même  oymbole ,  leur  profeffion 
de  Foi  fur  TEglite  cft  la  même  j  ils  difent  tous  gJe  crois 
fEglifê  Catholique,  Mais  les  Catholiques  croient  que 
cette  £^ife  c0;  infaillible  dans  J^  déci/Ions  ;  l'erreur 
ne  peut  y  entrer ,  parce-  aue  les  poàcs  de  l'Enfer  ne 
peuvent  prévaloir  contre  elle.  Il  ne  faut  point  d'examen 
après  fes  Décrets  :  tout  Fidèle  obéit  quand  elle  a  parié. 

Les  Proteftaas  au  contraire  enfdgnent  que  cette  Egli- 
se peut  errer,  qu'elle  peut  même  être  anéantie  ;  que  croi- 
re a  FEglife  y  c'eft  croire  aux  hommes  y  &c.  Cependant 
leurs  Synodes  agiifent  de  fa^on  à  faire  entendre  qu'ils  exs. 
gent  de  la  part  des  Particitiiers  une  (bumiflion  abfohie  ; 
fans  cela  pourquoi  exigeroit-ois  le  ferment  d'exécuter  ce 
qui' y  fera  décidé.  M.  BoHiiet  lui  fit  voir  les  différentes 
contradiâions  qui  (Se  trouvent  à  ce  fu  jet  dans  la  Doârîne 
des  Réarmés ,  par  des  articles  tirés  du  Livre  de  leur  Dii^ 
cipline  ,  qu'il  avoit  apporté  avec  luL 

Sur  la  fin  de  cette  converfkiôn  y  Madame  la  Cota^ 
telle  de  Roye  ,  fœur  de  Mademoifelle  de  Duras ,  vint 
lui  dire  que  le  lendemain  il  n'y  auroit  point  de  Conféa* 
rence,  parce  qu'on  avoit  fait  délênfê  au  Miniûre  Claude 
de  s  Y  trouver.  On  ne  dit  point  d'où  venoit  cette  dé« 
fen^>  ni  pai:  qui  elle  fut  levée  ;  car  la  Conférence  fè 
tint  an  joue  marqué*  Mademoifelle  de  Duras  étan^^  allées 

b  ni 
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le  matin  rçiidre  yiûie  à  M.  Ae  MeaiQL,:\aye&  Qftie  p^r- 

fonne  de  fa  CammaQtofi  ,  Madame: la:-  Cbmceilb.  d^ 

Roye  vint  les  avertir  qucû  oni-voiilolc-fe. trouver  ch«» 

elle  vers  les  trois  heures ,  M.  Claude  s'y  trouveroit  aulli. 

De  part  &  d'autre  chacun  fut  ekaâ:  au  rendez- vous. 

Il  y  eut  peu  de  perfonnes  d'invitées ,  pour  aififter  à  cette 

Conférence  ;  mais  tous  ceux  qui  sy  ^trouvèrent  étoienc 

de  la  Religion.  Réformée ,  excepté  Madame  la  Maré-r 

chale  de  Lorge.  C'était  un  fpeâiacle  aifez  intéreifant  qùo 

de  voir  vis-à-vis  l'un  de  l'autre >  deux  Adverfàires,  les 

plus  capables  qu'il  y  eut  alors  de  ibutenir  les  ■  intérêts 

de  leurs  partis.  M.  de  Meaux  fait,  lui-^  même  en  di^Férens 

endroits  de  grands  éloges  de  la  fcience ,  de  la  politeflô 

èc  de  la  douceur  du  Miniûre- Claude.  Il  écoutoit  pa-» 

tiemment ,  il  parloir  nettement  6c  avec  force  ;.  il  prefloic 

lés  difficultés  avec  la  dernière 'précifîoii^  6c  il  ne  s'écaf- 

xoit  jamais  de  l'objeâion  propofée ,  que  lorfque  la  foi* 

bidfe  de  fa  caufe  l'obligeoit  d'avoir  recours  aux  fubtilités. 

M.  de  Meaux  ouvrit  la  Conférence  par  les  articles  du 

inpriinéi   Livfe  de  la  Difcipline  Réformée  j  qui  avoient  déjà  été 

en  ttuTr?"    le  ûijet  de  l'inAruâibii  particulière  ,  que  ce  Prélat  avoit 

faite  la  veille  à  Mademoifelie  de  Duras.  Ces  articles  font 
tirés  du  Chap.  5.  des  Coniîftoires ,  du  Synode  de  Vitre 
&  de  celui  de  Chafenton,  &  tendent  à  détruire  < toute 
autorité  infaillible..  M.  de  Meaux  objeâa  au  Miniftre  , 
que  s'il  n'y  a  point  d'autorité  infaillible ,  un  Particulier 
pourra  donc  croire  qu'il  eiKend  mieux  la  parole  de  Dieu 


que  tout  un  Concile ,  &  que  toute  l'Eglife  :  cette  con- 
séquence fut  avouée  :  M.  ootruet  ajouta  ,  ce  Particulier 
pourra  donc  croire  de  même  qu'il  a  plus  de  r^ifon ,  plus 
de  grâces^  plus  de  lumière,  ôl  plus,  enfin  le  Saine  £f- 
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Ïirit  y  que  le  icfte  de  l'Eglife.  N'cft-il  pas  vifible  <ju*a- 
ors  il  y  aura  autant  dé  Religions  qu'il  y  a  de  Particu-» 
liers  ? 

Le  Miniftre  répondit  que  les  Synodes  remédioiene 
à  l*inc?onvénient  de  la  multiplicité  des  Religions  s  que 
c'étoit  de-là  que  partoit  l'inftruâion  qui  indiquoit  à  cha- 
cun ce  qu'il  devoit  croire  }  mais  ces  Synodes  y  ajoûtoit- 
il  4  ne  font  point  infaillibles  y  ils  font  feulement  très* 
utiles. 

M.  de  Meaux  répliqua  que  les  Synodes  n'étoient  point 
établis  pour  la  (impie  inftruûion  dont  un  particulier  f^a-» 
vant  pouvoit  quelquefois  mieux  s'acquitter  que  tout  un 
Synode  :  que  ce  qu'on  devoit  attendre  de  ces  fortes  d'af> 
fèmblées ,  etc»t  une  décifion  par  autorité  y  qui  fixât  Tigno- 
lant  qui  doute  y  Ôc  cpi  fit  céder  le  fuperbe  qui  contredit. 
Sans  cela  y  quel  bien  peut-on  en  tirer  }  De  quelle  utilitc 
«uvent  donc  être  ces  Synodes  y  iî  chacun  après  la  déct-> 
ion  peut  croire  qu'il  a  lui  ku\  afTez  de  lumière  Se  de  grâ- 
ce pour  mieux  fentir  la  vérité  >  M.  de  Meaux  démontre 
ici  au  Miniftre  que  fi  on  laiife  à  chaque  particulier  là  li- 
berté'de  l'examen  «  c'eft  introduire  néceif^rement  17»- 
dépendanHfiM  contée  lequel  M.Claude  s'étoit- fertéiàènt' 
élevé  dès  le  commencement  de  la  difpute. 

Pour  prouver  qu'un  Particulier  pouvoit  mieux  penfer 
que  toute  l'Eglife,  le  Miniftre  propofa  l'exemple  de  la'' 
synagogue  3  <]^i-eti  condamnant  Jfefus-Chrift  y  jugea  par 
confisquent  qu'il  n'étbiti  pas  le  Meflie }  voilà  l'Eglife  qui 
juge ,  dit-il  :  cependant -un  Particulier  qui  eût  reconnu  & 
ad(M'éJeflis-Chrift>n'adroit-il  pas  mieux  jugé,  &n*aurok- 
il  pas  inieu±  entendu  TEcriture  que  toute  'la  Syhagogue  ?  ' 
£t  pour  à^puy^  là  légitimité  de  l'^zàmen  ^articMer  >  il 
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Ad.  ïtîj.  allégua  1  exemple  des  Béroéens ,  qui ,  quoiqu'inftruks  par 
S.  Paul ,  examifloienc  enfuite  les  Ecritures ,  pour  voir  par 
eux-mêmes  la  véricé  de  ce  que  cet  Apôcre  leur  avoit  an- 
noncé. 

M.  de  Meaux  remarque  ici  que  cette  di^Bculté  fur  la> 
quelle  le  Miniâre  s'étendit  avec  beaucoup  de  ^ibtilité ,  fît 
«ne  vive  impreflion  fur  toute  rAflcmbléei  Ce  Prélat  y.  lé^ 
pondit  en  repréfentant  au  Miniftre  que  la  Synagogue  ne 
devoit  joiiir  des  prérogatives  de  rinraillibilicé  que  peh<- 
dant  le  tems  limité  par  jDieu  même ,  &  annoncée  par  fes 
Prophètes ,  c'eil-à-dire ,  jusqu'au  Meflie.  Aufli-  tôt  que 
Jefus-<^hrift  parok,  la  Synagogue,  tombe ^.&  Êùt  place 
à  une  nouvelle  alliance  que  Jefus-ChriA  fcelle  defon 
Sang ,  6c  À  laquelle  il  communique  ion  infaillibilité  , 
de  la^on  que  fe  retirant  dans  le  fein  de  (on  Père,  c'eft 
elle  feule  qu'il  faut  écouter.  Donnez^nous  Jefus-Chrift^ 
dit  M.  Bofluet  f  enfeignanc  luirmême  >  il  ne  nous  faut 

5 oint  d'Eglife  j  mais  u  vous  6tez  l'Eglife ,  il  nous  faut 
efus-Chrift  en  perfonne.  Il  faut  lire  dans  l'Ouvrage  mê- 
me tout  le  détail  de  cette  Répon£b. 

Par  rapport  à  l'exemple  tiré  des  Aâ:es  des  Apôtres , 
où  l'on  voit  les  Béroéens  examiner  les  Ecritures  par  eux- 
mêmes  ,  après  avoir  entendu  S.  PauU  M.  de  Meaux  dif- 
tingue  les  Fidèles  qui  doivent  être  enfans  fbumis ,  avec 
ceux  qui  délibèrent  d'entrer  dans  l'Eglilè  ;  à  ceux:ci ,  on 
ne  peut  guère  leur  propofer  de  fe  rendre  à  une  autorité 
dont  ils  doutent ,  mais  pour  les  Enfans  fidèles  ils  doi^ 
vent  fe  ibumettre  à  l'autorité.  On  voit  que  dans  le  Con- 
cile de  Jerufalem  les  Apôtres  décident  par  l'autorité  du 
S.  Efprit.  JPaul  £(  Silas ,  porteurs  de  la  décifion  du  Con-  . 
cile ,  parcourent  les  Eglifes ,  en  enfeign^m  de  ear4er  ce .. 

qui 
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qui  a  été  jugé  par  les  Apôtres.  Voilà  l'ordre  qui  doit  être 
obfervé  j  examen  dans  le  Concile  ,.  obéiflalice .  après  fa 
déciiîon  ;  examen  auffi  pour  ceux  de  Béroée^  qui  n'étant 
point  dans  l'Eglife  n'avoient  point  d'autorité  qui  les  rér» 
glât  j  foumiflion  de  la  part  de  ceux  qui  appartiennent  ji 
TEglife ,  parce  qu'ils  doivent  reconnokre  fon  autorité  : 
en  Ce  conduifant  ainiî,  on  eft  délivré  du:  péril  de. l'exa- 
men particulier ,  donc  l'erreur  eft  trop  fouVent  le  ré- 
fultat. 

Après  que  l'article  de  l'Examen  particulier;  eut  été 
long-cems  &  vivement  difcuté^  Mademoirelléde  Dura$ 
demanda  à  M.  de  Meaux  de  conférer  avec  le  MiniO^re  fur 
la  réparation  des  Réformés  d'avec  i'Eglife  Romaine.  Ce 
Prélat  fit  voir  alors  que  les  Chefs  de  la  Réforme  avoienc 
jfuivi  en  tout  point  la  coiiduite  deis;  anciens  Hérétiques  , 
çn  formant  leur  Eglife ,  ôc  que  japiais  aucun  d'eux  hç,  rér 
pondroit  d'une  fa^on  fatisfaifante  à  la  queftion  qu'on  fair 
loit  autrefois  aux  Ariens ,  .&  qu'on  peut  faire  aujourd'hui 
aux  Réformés ,  Ou  étiez-vous  hier  i  Pourquoi  vous  étesr 
vous  feparés  ?  Le  Miniftrê  l'interrompit  pour  dire  qu'ils 
ne  s'étoient  point  féparés^  mais  qu'on  les  avoit  chafféé 
4e  TEglife  dans  le  Concile  de  Trente.  M.  de  Meaux  lui 
prouva  qu'avant  la  décifion  du  Concile ,  les  Chefs  de  la 
Kéforme  ne  cherchoient  qu'à  faire  Schifme  >  &  difoienç 
à  leurs.  Profélites  auffi  haut  que  les  Miniftres  modernes 
l'ont  dit  depuis ,  Sortfs,  de  Baèyhne  >  mon  Peuple  ^  &c. 
Et  M.  BoiTuet  lui  ayant  demandé ,  Ci  les  Réformés  fe-^ 
frôlent  dans  I'Eglife  Ci  on  ne  les  en  eût  pas  chafles ,  il  con- 
vint que  non  :  &  il  ajouta ,  qu'en  fe  féparanç  ils  avpi^nc 
emporté  la  véritable  Eglife  avec  eux^,  &  que  tous  ceux 
<qui  formoient  le  Corps  de  la  Réforme  avoienc  été  pris 
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dans  le  iéin  même  de  TEglife.  M.  de  Meaux  lui  répond 
qu'en  cela  fon  Parti  n  avoit  rien  de  différent  des  autres 
Hépetiqucs ,  qui  en  formant  leurs  Eglifes  n'ont  pas  été 
<:hercher  des  Payens ,  ils  l'ont  toute  compofée  de  Chré> 
tiens  nourris  dans  le  fein  de  i'Eglife. 

Le  Miniftre  voulut  répondre  au  reproche  qaon  lui 
^aifbit  de  la  nouveauté  de  Ta  Seâe ,  par  l'exemple  des 
Payens  qui  ont  fait  autrefois  le  même  reproche  aux  Chré- 
tiens. En  effet ,  ajoûte-t-il ,  le  Chriftianifme  étoit  nou- 
veau ,  à  le  regarder  dans  l'état  inimédiatement  précédent , 
M.  de  Meaux  répond  au  Miniftre  en  lui  demandant  ', 
fi  lorique  Jefus-Chrift  commen<^a  fa  prédication  on  pou» 
voit  dire  de  lui  comme  on  le  dit  des  Réformés  :  On  ne 
farïoît  pas  hier  de  vous.  Qu'éioit-ce  donc ,  ajoûce-t-ii  , 
que  les  témoignages^  lî  authentiques  de  S.  Jean^Baptifte , 
a  Anne  la  Prophételfe ,  de  Siméon ,  des  Mages  j  6£  ceux 
mêmes  des  Pontifes  -,  qui  confukés  par  Herode  fur  le 
lieu  de  fa  naiâance ,  répondent  û  clairement  que  c'étoic 
Bethléem. 

Le  reproche  de  nouveauté  ne  peut  donc  point  tom^ 
.  Heb.  xîij.  |>ér  fur  Jefus-Chrift  ni  fur  fa  Religion  -,  Il  étoit  hier ,  H 

ejl  aujourd'hui ,  (éf  il  fera  aux  fiécles  des  fiécles.  Toute  la 
nouveauté  cotififte  dans  ce  changement ,  du  Chrift  at- 
tendu ,  au  Chrift  venu.  Après  que  la  di^culté  propofée 
par  le  Miniftre  eut  été  bien  difcutée  ^  on  fe  fépara. 
-  Le  lendemain  M.  de  Meaux  alla  rendre  viute  à  Ma- 
demoifelle  dé  Duras ,  &  il  lui  donna  de  nouvelles  inf- 
truâions  ;  il  les  renouvella  encore  quelque  tems  après 
dans  une  côhverfatioti  qu'il  eut  avec  cette  Demoifelle 
daiis  l'appartement  de  Madame  la  Ducheflè  de  Riche-^ 
lieu  à  S.  Germaài.  Enfin ^  le'  ht  Ma»  i  «^78.  elle  fit  foit 
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Alïjuration  dafts  TEglife  des  RR.  PP.  de  la  BodrU 
ne  Chrétienne ,  entre  les  mains  de  M.  BofTuet.  Made^ 
moifeile  de  Duras  mourut  l'année  fuivante  ;  elle  étoit 
alors  Dame  d'Atoar  de  S.  A.  R.  Madame  la  DuchefTe 
d'Orléans. 

Il  V  a  eu  deux  Editions  in-^i  i.  de  la  relation  de  celte 
Conférence.  La  première  en  idSi.  &  la  féconde,  en 
1687.  avec  un  Avertiilèment  de  M.  BofTuet. 

■Le  Miniftre  fit  auffi  une  relation  à  laquelle  il  joignit 
une  réponfe  aux  Inftruâions  que  M.  de  Meaux  avoic  fai- 
tes à  mademoifelle  de  Duras.  M.  Boffuet  réfute  l'une  &c 
l'autre  dans  un  Ouvrage  intitulé ,  Kéfiexhm  fur  un  Ecrite  * 
de  M.  Qaude,  On  l'a  joint  à  la  relation  de  te  Prélat.  Le$ 
objeâions  que  le  Miniftre  avoit  déjà  faites  dans  la  Con-» 
férence ,  y  paroilTent  dans  un  nouveau  jour }  ôc  M.  de 
Meanz  donne  aufli  un  nouveau  tour  6c  un  peu  plus  d^é^ 
tendue  à  fes  réponfes.  Il  réfume  à  la  fin  les  iticonvéniens 
de  la  Doârine  Réformée ,  6c  il  i^t  voir  qu'une  Re« 
ligion  qui  abandonne  tout  à  i'examen  des  Particuliers  y 
rend  ceux-ci  indociles  &  préfomptueux  ;  que  c'ell  en  vain 
qu*elle  vante  fautorité  de  rEcriture ,  puilque  chacun  el): 
libre  de  l'expliquer  à  fa  fa^on  :  que  par  fa  leparation  d'a- 
vec toutes  les  Egiifes  Chrétiennes ,  elle  à  pris  le  cara<^è« 
re  des  anciennes  Seâes  Hérétiques  :  Que  les  abus  qu'elle 
s'imaginoit  trouver  dans  l'Eglife  Catholique  n'auroient 
jamais  dû  l'engager  dans  un  Schiime ,  qui  a  donné  naif- 
fance  à  tant  de  defordres. 

*  Cet  Ecrit  avoit  pour  titre  :  Jî/-  |  u^re  de  ChartMw,  in-ii.  A  la  Haye , 
fmji  au  livrt  de  M.  it  Meaux  :  inxi-  I    léS}. 
tu&  t  Conférenet  éNftc  M.  Ctandt  i  M- 
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Es    CHERS   FltERESf  Proies- 

tans. 


Dieu  qui  permet  /es  Hérijiespour  éprûuver  la  foi  de  lès  Serviteurs ,        /. 
perinet  aufli  par  la  fuite  du  même  Confeil ,  qu'il  y  ait  des  hommes  .  C-'-aîw 
biidis  ,  artificieux,  mam ,  &  imam  Ut  autres  dans  terreur  ;  qui  Z S't'il- 
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fçachent  donner  au  menfonge  de  belles  couleurs  ;  que  le  peuple 
Av^e^tiTe-  ^^^^^  invincibles,  parce  qu'ils  ne  fe  rendent  jamais  à  la  vente',  in- 
MENT  AUX  f^^igî^bles  à  difputer  &  à  écrire ,  &  d'autant  plus  triomphans  en  ap- 
Protes-    parence  y  qu'ils  font  plus  évidemment  convaincus. 

TANS.  Mais  il  leur  arrive ,  comme  aux  criminels  y  qui  plus  ils  multî- 

tiufs  qui  Us  plicï^t  ^curs  difcours  dans  une  aveugle  confiance  d'éblouir  leurs  Ju- 
défenientyfAr  ges  y  plus  ils  fc  coupent  &  fc  contredlfcnt  :  ainfi  en  eft-il  de  ces 
\'cor.  XI.  ï^oûeurs  de  menfonge  à  qui  faint  Paul  a  auflî  donné  ce  caraûère  , 
ip .  qu  ils /è  condamnent  eux-mêmes  par  leur  propre  jugement. 

^iLTim.  in.      c  eft  ce  qui  paroît  manifeftement  par  les  continuelles  Variations 

des  Héréfies  cjui  ne  ceffent  de  fe  condamner  elles-mêmes  en  inno- 
vant tous  les  jours  y  &  en  tombant  d'abfurdités  en  abfurdités  ;  en 
forte  qu'on  voit  bientôt ,  comme  dit  le  même  S.  Paul  y  que  ceux 
Tic.  m.  *ii.  qui  en  entreprennent  la  défenfe  y  n^entendenty  ni  ce  quils  difent  eux- 
l.Tim.  I.7.  mêmes  y  ni  les  chofes  dont  ils  parlent  avec  afsûrance.  En  effet  y  plus 
ils  font  hardis  à  décider,  plus  ils  montrent  qu'ils  n'entendent  pas  ce 
IL  Tim.  III.  qu'ils  difent.  Ce  qui  fè  pouffe  à  la  fin  à  de  tels  excès,  que  leur  jolie  eji 
**  Ibid.        cmnue  à  tous  y  félon  la  prédiâion  du  même  Apôtre  ;  &  c'efl  alors  qu'on 

peut  efpérer  avec  lui  quV/x  nepajferom  paspltês  avant ,  &  que  l'excès 
de  l'égarement  fera  la  marque  du  tenue  où  il  devra  prendre  fin  :  ils 
n  iront  pas  plus  loin  y  dit  ce  grand  Apôtre ,  &  ils  cefleront  de  trom- 
per les  peuples,  parce  que  leur  folie  fera  manifejle  à  toute  la  terre.. 
IL  Ne  vous  fâchez  pas ,.  mes  Frères ,  fi  j'entreprends  de  vous  faire 

^ue  ces  eju  yQ jj  qq^  ^^g  caraôères  marqués  par  S.  Paul  paroifTent  manifefte- 
'Viennent  m/h-  mcnt  au  milicu  Qc  VOUS.  \jt  feul  qui  S  y  fait  entendre  depuis  tant 
nifefiementMu  d'anpécs  >  &  à  qui  par  un  fi  grand  filence ,  tous  les  autres  femblent 
riêu.^        laifler  la  défenfe  de  votre  caufe  ,  c'eft  le  Miniftre  Jurieu ,  qui ,  outre 

qu'il  efl  revêtu  de  toutes  les  qualités  qui  donnent  de  l'autorité  dans 
un  parti ,  Miniflre ,  ProfefTeur  en  Théologie ,  Ecrivain  fameux  par- 
mi les  fiens ,  qui  fèul  par  fes  prétendues  Lettres  Paflorales ,  exerce  la 
fonâion  de  Paileur  dans  un  troupeau  difperfé ,  ajoute  à  tous  c^s  ti- 
tres celui  de  Prophète  par  la  témérité  de  fes  prédiâions  :  mais  en 
même  tems  il  n'avance  que  des  erreurs  manifefles  :  il  fàvorife  les 
Sociniens ,  il  autorife  le  Fanatifme ,  il  n'infpire  que  la  révolte  ;  fous 

{>rétexte  de  flatter  la  liberté ,  fa  politique  met  la  confufion  dans  tous 
es  Etats  :  au  refle  il  n'y  a  perfonne  contre  qui  il  parle  plus  que 
contre  lui-même ,  tant  fa  doârine  efl  infoutenable  y  &  il  vous  pouffe 
fi  loin ,  qu'il  efl  tems  enfin  d'en  revenir. 

Cinq  ou  fix  Avertiflemens  femblables  à  celui-ci  le  convaincront 
de  tous  ces  excès*  Vous  lui  allez  V<Mr  aujourd'hui  déchirer  les  fiécles 
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E  V  E  QU  E  D  E  M  E  A  U  X.  5 

les  plus  purs  j  flétrir  le  Chriitianifine  dès  Ton  origine  ^  fbwenir  les 
Sociniens^^  montrer  le  (klut  dans  leur  communion  ;  &  pour  défen-    Pr^emier. 
dre  la  Réforme  contre  les  Variations  dont  on  Taccufc  ^  efiàcer  ^XiY"?-* 
toute  la  gloire  de  TEglife  ^  de  la  Doârine  Chrétienne. 

J'avois  donné  pour  fondemens  à  l'Hiftoire  des  Variations  >  que 
varier  dans  Texpolîtion  de  la  Foi  ^  était  une  marque  defauffeté  &  din^       ^^^ 
conféquence  dans  la  Doâlrine  expofée  ;  que  TEglife  n'avoit  aufli  jamais     Le  Mlmfir$ 
varié  dans  fes  décifions  9  &  qu  au  contraire  les  Proteftans  in  avoient  ^^^^t\^^^  ^« 
cefTé  de  le  faire  dans  leurs  Aâes  qu'ils  appellent  Symboliques^  VEgUfi  dans' 
c'eft-à-dire,  dans  leurs  propres  Confeflîonsdefoi,  &  dans  les  Dé-  fes  plus  haux 
crets  les  plus  authentiques  de  leur  Religion.  Sans  qu'il  foit  befoin  jl^J^  vlru'^'^ 
de  défenare  ce  que  j'avance  fur  le  fujet  des  Proteftans  y  il  fiiut  bien  dam/s  voU 
que  ces  Meffieurs  fe  (entent  coupables  des  Variations  dont  je  les 
accufe  ;  autrement  il  n'y  auroit  eu  qu  à  convenir  avec  nous  de  la 
maxime  générale  9  &  fe  défendre  fur  l'application  qu'on  en  £iit  à  la 
Doârine  Proteftahte.  Mais^  mes  Frères  ^  ce  n'eft  pas  ainfi  qu'on  pro- 
cède. Ce  que  votre  Minifire  trouve  infuppottable  ^  c'eft  que  j'aie  ofé 
avancer  que  lar  Foi  ne  varie  pas  dans  la  vraie  Eglife ,  &  que  la  vérité 
venue  de  Dieu  ^  a  £  abord  fa  ferfeSion.  Ce  Miniftre  fait  l'étonné^ 
comme  ti  j'avois  inventé  quelque  nouveau  prodige  y  &  non  pas  ré«* 
pété  fidèlement  ce  qu'ont  dit  nos  Pères  5  que  la  Doûrine  Catholi- 
que cft  celle  qui  ejl  toujours ,  &  par'4out^  Quod  ubique ,  quodfemper  :     ^  ,^..  ^, 
c'efi  ce  que  aifoit  le  doâe  Vincent  de  Lénns  >  une  des  lumières  do  v^r.  ibid. 
quatrième  fiécle  ;  c'eft  ce  qu'il  avoit  pofé  pour  fondement  de  ce  côm'nwnl^^^ 
célèbre  Avertiffement ,  où  il  donne  le  vrai  caradère  de  rHéréfie^  6c  i.  init. 
un  moyen  général  pour  diftinguer  la  faiiie  Doélrine  d'avec  la  mau«- 
vaife.  Les  Orthodoxes  avoient  comme  lui  toujours  raifonné  fur  ce 
beau  principe;  les  Hérétiques  méme^'avoient  jamais  ofé  le  rejettec 
ouvertement ,  6c  l'obfcurciffoient  plutôt  qu'ils  ne  le  nioient  :  mais 
lorfque  je  l'avance ,  M.  Jurieu  ne  le  peut  fouffrir.  Je  fuis ,  dit-il  y     lett.  vr: 
tenté  de  croire  que  M.  BoJJuet  n  a  jamais  jette  les  yeux Jur  les  quatre  pre^-  ^'  4*.coL  u 
mier siècles  :  ce  font  donc  les  quatre  premiers  fiécles ,  c'eft-à-dire  ^  le., 
plus  beau  tems  du  Chriftianifme,  dont  il  entreprend  de  montrer  que 
la  Doârine  eft  incertaine  6c  variable.  Comment  f  pourfuit41  ^fe  powt'^ 
rùit'il  faire  ipiun  homme  fç avant  pût  donner  une,  marque  âunefipro^  < 

fonde  ignorance  ?  Je  ne  fuis  pas  feulement  dans  une  ignorance  gro& 
liere  :  ma  témérité  ^  dit-il  ^  tiem  du  prodige  ;  elle  va  même  juiqu'à 
l'impiété  :  on  ne  fiait ,  dit-il  9  fi  ton  di/pute  avec  un  Chrétien  y  ou  avec  un    ibiJ.  col.  u 
Payen  ;  car  cefi  ainfi  précisément  que  pourroit  raifbnner  le  plus  grand 
enmmi  du  Ckifiiardfme  ^  £c  il  m  accole  d  avoir  livré  la  Religioa  ibid.  coL  i^ 

•     Ai; 
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Var.  n,  i.  6c 
fuir. 

Ibid,  n.  8; 

Lett.  VI.  j. 
aiup.  41. 
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Chrétienne  pieds  &  poings  liés  aux  Infidèles ,  parce  que  f  ai  ofé  dire 

Premier    ^^^  y^  vérité  venue  de  Dieu,  a  eu  d'ahrdjfaperfeâiion  ,  Vejl-â^dsre y 

MENT  AUX  '^^'^'^^  ^  ^^^  /rw-^/>«  connue  j  &  très-heureufement  expliquée  élabora. 

Protes-    C^efi  le  contraire  de  cela  ^  continue-t-il^^»/  efi  précisément  vrai  :  & 

TANS,      pour  le  nier  y  il  faut  avoir  tm- front  d  airain  y  ou  être  dune  ignorance 

'  lbid.p.43.  ^^  &  furprenante.  Aînfi,  pour  bien  parler  de  la  vérité  au  gré  de 

votre  Miniftre>  il  feut  dire  (\\iellenapas  été  bien  connue  d'abord  y  ni 
heureufement  expliquée.  La  vérité  de  Dieu  j  pourfuit-il ,  «'^  été  connue 
que  pat  parcelles:  la  Doâxine  Chrétienne  a  été  cpmpofée  par  piè- 
ces ;  elle  a  eu  tous  les  changemens  y  de  le  plus  efTentiel  de  tous  les 
défauts  des  Seâes  humaines;  &  lui  donner  y  comme  j'ai  fait  ^  ce  beau 
caraâère  de  Divinité  y  d'avoir  eu  d'abord  fa  perfedion ,  ainfi  qu'il 
appartenoit  à  un  ouvrage  parti  d'une  main  Divine  >  non-feulement 
Ibii  ce  n  eft  pas  la  bien  connoître ,  mais  encore  c*eft  un  prodige  de  té- 
mérité^ une  erreur  &  une  ignorance  jufquau  dernier  excès  ^  &  une 
impiété  manifefte. 
jv.  Mais  9  mes  Frères ,  prenez-y  garde  :  ces  étonnemens  afFeâés  de 

ceMimjlre  yotrc  Miniftrc ,  ces  airs  de  confiance  qu'il  fe  donne,  &  les  injures 
fiui  ttunf^f  qu  il  dit  a  les  Adveriaires  y  comme  s  us  n  avoient  ni  toi  y  ni  railon ,  m 
fage  dt  Vin-  même  le  fens  commun ,  font  des  artifices  pour  vous  éblbûir  y  oa 
Wi/  i^tf^r*  P^"^  cacher  fa  foibleffe  :  on  en  a  ici  une  preuve  bien  convaincante* 
froiuit  éùi-     Ce  Miniftre  qui  feit  l'étonné  1  lorfqu'on  lui  dit  que  la  Foi  ne  varie 
^Vinc.  Lîrin  \^^^^^  >  ^  comme  un  ouvrage  divin  y  qu'elle  a  eu  d'abord  fa  per- 
comm.  X.    '  feâion  j  ne  peut  ignorer  que  ce  foit  la  Doârine  commune  des  Ca- 
tholiques y  &  pour  venir  aux  Anciens  dont  on  pourroit  produire 
iine  infinité  de  palTages  y  il  ne  peut  du  moins  ignorer  cet  endroit 
célèbre  de  Vincent  de  Lérins,  où  il  dit  que  FEglife  de  Jefus-Chrifi  > 
foigneufe  gardienne  des  Dogmes  qui  lui  ont  été  donnés  en  dépôt ^  ny  change 
jamais  rien  :  elle  ne  diminue  point  y  elle  n  ajoute  point  y  elle  ne  retranche 
point  les  chofes  nécejfaires ,  elle  n  ajoute  point  lesfuperjlues.  Toutfon  tra^ 
vaily  continue  ce  Père  y  eft  de  polir  les  chofes  qui  lui  ont  été  ancienne^ 
ment  données  y  de  confirmer  celles  qui  ont  été  fufiifamment  expliquées  y 
de  garder  celles  qui  ont  été  confirmées  &  définies  y  de  configner  à  la  po^ 
ftérité  par  F  Ecriture  y  ce  quelle  avoit  reçu  de  fes  Ancêtres  par  la  feule 
Tr.  VIT.  ch.  Tradition.  M.  Jurieu  reconnoît  ce  paffage  qu*il  cite  lui-même  avec 
lV.t.6i6.     honneur  dans  fon  Livre  de  l'Unité.  J'aurois  peut-être  pu  le  mieux 

traduire  ;  mais  f  aimé  mieux  le  réciter  Amplement  comme  il.  la  luî^ 
même  traduit  :  Cela  eft  précis  y  dit  ce  Miniftre ,  &  rien  ne  le  peut  être 
davantage  :  PEglife  n  ajoute  rien  de  nouveau  ;  elle  ne  fait  donc  pas  de 

.,  nouveaux  articles  de  Foi.  JeTayoue  >  cela  eft  précis  ;  mais  contre  luL 


\ 


EVEQUE  DE   MEAUX.  y 

léts  Conciles  confirment  j  dit-il  >  après  Vincent  de  Lérins  5  ce  qui  a 
toujours  été  enfeigné.  Il  n  y  a  rien  de  plus  précis  pour  démontrer  que    P^^^mier. 
TEglife  ne  varie  jamais  dans  Ùl  Doârine«  M.  Jurieu  n  étoit  pas  ^^ot^^u** 
d'humeur  à  coniefter  alors  cette  vérité  y  puifqu'il  ne  trouve  rien     Paotes- 
à  redire  dans  ce  beau  paifage  de  Vincent  de  Lérins  f  &  qu  au  con«      tans. 
traire  il  s'en  fcrt  pour  confirmer  fa  Doârine.  - 

Mais  ce  n  eft  pas  aflTez  à  ce  Père  d'établir  la  même  vérité  que  j  ai        r. 
pofée  pour  fondement  ;  il  l'établit  par  le  même  principe ,  qui  eft  >   ^.'  ***'^** 
que  la  vérité  venue  de  Dieu  ^  a  d  abord  (à  perfeâion  >  comme  un  Mù^ft^^ôtH 
Ouvrage  divin.  Je  ne  puis  affez  m* étonner  ^  dit-il ,  comment  il  y  a  des  vêfinùwoêiu^ 
hommes  fi  emportés  ^  fi  aveugles  ,fi  impies  dr  fi  portés  à  terreur  ^  que  non  igiHl^^^^ 
eontens  de  la  régie  de  la  Foi  une  fois  donnée  aux  Fidèles  y  (jr  refue  de  toute  fw  ^  Urins 
Antiquité  ^  ils  cherchent  tous  les  purs  des  nouveautés ,  &  veulent  toujours  ^yînc^îjria. 
ajouter  y  changer  y  oter  quelque  chofe  à  la  Religion  ;  comme  fi  ce^  n  étoit  comm!  I. 
fas  UN  Dogme  céleste >  qui  révélé  vue  fois  nous  suffit,  mais  Prov.xxir. 
une  INSTITUTION  HUMAINE,  qui  ne  puijfe  être  ameifée  à  fa  perfec-    eccIî.VIIL 
tion  quen  la  réformant  ;  ou,à  dire  le  vrai  y  en  y  remarquant  tous  les  17.  ^ 
jours  quelque  défaut.  Voilà  dans  Vincent  de  Lérins  un  étonnement  îby|"^*  ^*'* 
bien  contraire  à  celui  de  M.  Jurieu.   Cq  faint  Doâeur  s'étonne   i.  Tim^  VI; 
qu'on  puifle  penfer  à  varier  dans  la  Foi  :  le  Miniftre  s'étonne  qu'on  ^^* 
puifle  dire  que  la  Foi  ne  varie  jamais.  Le  faint  Dodeur  traite  d'a« 
Teugles  &  d'impies  ceux  qui  ne  veulent  pas  ceconnoître  que  la 
Religion  foit  une  chofe,  où  Ion  ne  peut  jamais  ôter,ni  ajouter, 
ni  changer  en  quelque  tems  que  ce  foit  :  le  Miniftre  impute ,  an 
contraire^  à  aveuglement  &  à  impiété  de  n'y  vouloir  point  con* 
noitre  de  changement  ni  de  progrès.  Mais  afin  de  mieux  compren* 
dre  la  penfée  de  Vincent  de  Lérins ,  il  faut  encore  entendre  ks  preiH 
ves»  Pour  combattre  toute  innovation  ou  variation  qui  pourroit  arri- 
ver dans  la  Foi ,  il  dit  que  les  Oracles  divins  ne  cejfent  de  crier  :  Ne 
remuez  point  les  bornes  pofies  par  tes  Anci  ^ns  yC^  ne  vous  mêlez  point 
déjuger  par-dejfus  le  Juge  :  c  eft-à-dire ,  vifiblement ,  par-deflus  TE- 
glifè  5  &  il  fondent  cette  vérité  par  cette  Sentence  Âpoftolique^ 
qui  y  dit-il  y  à  la  manière  d^un  glaive  fpirituel ,  tranche  tout-à^coup 
foutes  les  criminelles  nouveautés  des  Héréfies  :  0  Timothée  ,  gardez  le 
dépSty  c^efi-â-dire y  comme  il  l'explique,  non  ce  que  vous  avez  dé- 
couvert y  mais  ce  qui  vous  a  été  confié  ;  ce  que  vous  avez  reçu  par  £mu 
très  y  &  non  pas  ce  quil  vous  a  fallu  inventer  vous-même  ;  une  chofe 
qtti  ne  dépend  pas  de  Pefprit ,  mais  quon  apprend  de  ceux  qui  nous  ont  dé-- 
vancés  ;  quil  rie  fi  pas  permis  d^  établir  par  une  entrtpr$fi  particulière  > 
mais  quon  doit  avoir  reçue  de  ntain  en  main  pat  Wf  TraMtipn  puUi^ 
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que  ;  où  vous  devez  être ,  non  point  ^tuteur ,  mais  fimple  Gardien  $ 

Premier    ,,^^  p^^^^  Injlituteur  j  mais  Se&ateur  de  ceux  qui  vous  ont  précédés  ; 

MENT  lux'  ^*^fi'à-dire ,  non  pas  un  homme  qui  mène  >  mais  un  homme  qui  ne  fait  que 

Protes-  fiiivre  les  guides  qt^il  a  devant  lui ,  &  aller  par  le  chemin  battu.  Selon 

TANS,     la  Doârine  de  ce  Père ,  il  n'y  a  jamais  rien  à  chercher,  ni  à  trouver 

"  en  ce  qui  concerne  la  Religion  :  non-feulement  elle  a  été  bien  en-» 

feignée  par  les  Apôtres  >  mais  encore  elle  a  été  bien  rétenue  pac 
ceux  qui  les  ont  fuivis  ;  &  la  régie  pour  ne  fe  tromper  jamais ,  c  eft 
en  quelque  tems  que  ce  foit  5  de  fuivre  ceux  qu'on  voit  marcher  de- 
vant foi.  Voilà  précifément  ma  propofîtion  :  Il  n'y  a  jamais  rien  à 
ajouter  à  la  Religion  y  parce  que  c  eft  un  Ouvrage  divin  qui  a  d'abord 
la  perfeâion.  Loin  de  s'étonner  avec  M.  Jurieu  >  de  ce  qu'on  recon-* 
noit  cette  perfeâion  de  la  Doârine  Chrétienne  dès  les  premiers 
tèms  >  ce  grave  Auteur  s'étonne  de  ce  qu'on  peut  ne  la  pas  recon-» 
noitre  ;  &  il  n'y  a  rien  en  effet  de  plus  étonnant  y  que  de  voir  des 
Chrétiens  qu'dh  nous  veut  donner  pour  Réformés  5  qui  font  encore 
à  (Ravoir  cette  vérité  ^  &  à  qui  leur  plus  célèbre  Mimftre  la  donos 
comme  un  prodige  inoûi  parmi  les  Fidèles* 
yj^  Mais  peut-être  que  ce  qui  manque  5  félon  ce  Miniftre  >  à  la  Rew 

^êiêsvéh  ligion  Chrétienne  dans  fes  plus  beaux  tems  >  &  dès  les  premiers 
wjtfwjM  ijiff^  fiécles  du  Chriftianifme ,  ce  n'eft  pas  des  Dogmes ,  mais  des  ma^ 
MMftrî^rt-  nittcB  de  Ics  expliquer  >  &  des  termes  pour  les  faire  entendre  ;  en 
V!^"!  ^  ^^^^  ^"^  ^^  différence  entre  les  Pères  fie  nous  9  ne  fbit  que  dans 
sriântt^  mi'  ^^^  expreffions  ;  ou  fi  elle  eft  dans  les  Dogmes  mêmes  >  ce  ne  fera 
0M  imi  Us  pas  dans  les  Dogmes  les  plus  important  C'eft  ce  que  M.  Jurieu 
^aa^'/lT  fe™bl<Mt  d abord  avoir  voulu  dire;  car  il  n'<^oit  déclarer  tout  ce 
Trmhé  infir-  qu'il  avoit  dans  le  cœur  ;  mais  il  a  bien  vu  que  s'en  tenir  là  j  ce  ne 
m  filon  béi.    fejQii;  p^g  fe  tirer  d'afiàire  fur  tant  d'importantes  variations ,  dont 

les  Eglifes  Proteftantes  font  convaincues  :  c'eft  pourquoi  il  eft  coa* 

traint  d  aller  plus  avant.  Premièrement  9  nour  les  termes  ^  il  s'en 

lett.  VL    ^  lui-même  l'objeâion  par  ces  paroles  :  On  dira  que  toutes  ces  f^a* 

P*  4;*  riatiôns  riétoient  que  dans  les  termes^  &  que  dam  le  fond  FEglifeu  tou^. 

purs  eru  la  mèmechofe:  mais  il  rejette  bien  loin  cette  réponfe.  Unefi 
pas  vrai ,  pourfbit-il  j  que  ces  Variations  nefujfent  que  dans  les  termes  ; 
car  les  manières  dont  nous  éruons  vu  que  les  Anciens  ont  exprimé  la géni^ 
rMion  du  Fils  de  Dieu  &fon  inégalité  an^cfonfere  >  donne  des  idées  très^ 
fauffès  &  très^ffcrentes  des  nStres.  Il  ne  s'agit  donc  pas  des  termes  j 
mais  des  chofes  ;  ni  de  manière  d'expliquer  j  mais  au  fond  ;  ni  dans 
«ne  matière  peu  importante  1  mais  dans  la  plus  eflemielle ,  p\n£que 
ç*eft  tinégatité  dm  Pcrt  &  du  fils  fiir  IsqaeUe  les  Anciens  «voient 
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des  idées  Jt  fauf es  &  Ji  différentes  des  nettes.  Ccft  en  effet  par  ce 
grand  Myftère ,  par  le  Myftère  de  la  Trinité ,  que  le  Miniftre  corn-    P'^bmier 
Bience  à  vous  montrer  les  Variations  de  TEglife.  Ce  Myftère,  vous  ^^Vlux 
dit-il ,  eji  de  la  dernière  importance  ,  &  effentiel  au  Chriftianifme  ;    Pkotbs. 
ctpettdant  >  continue  ce  haïrai  Doâeur  >  chacun /fait  combien  ce  Myf      tans. 
tère  dememe  informe  jufquau  premier  Conciie  de  Nicée >  &  mime  ""lUd^TTT 
jufqmà  celui  de  Conftantinople.  Le  Myftère  de  la  Trinité  informe  !  coL  x. 
Mes  Frères ,  je  vous  le  demande  j  eufliez-vous  cru  devoir  entendre 
cette  parole  d'une  autre  bouche  que  de  celle  d'un  Socinien  f  Si 
dès  le  commencement  on  a  adoré  diftinôement  un  feul  Dieu  en 
trois  Perfonnes  égales  &  coéternelles  >  le  Myftère  de  la  Trinité 
n  était  pas  informe  ;  or  ^  félon  votre  Miniftre ,  il  étoit  informe  , 
non-feulement  jufqua  l'an  32^.  où  fe  tint  le  Concile  de  Nicée  ^ 
mais  encore  cinquante  ans  après  >  &  jofqu'au  premier  Concile  de 
Conftantinople  qui  fe  tint  en  Tan  381.  donc  les  premiers  Chrétiens 
'dans  la  plus  grande  ferveur  de  la  Religion  >  &  lorique  l'Eglife  en- 
faaroic  tant  de  Martyrs  5  n  adoroient  pas  diftinûement  un  feul  Dieu 
en  trois  Peribnnes  égales  &  coéternelles  :  S«  Athanafe  lui-même  > 
&  les  Pères  de  Nicée  n  entendoient  pas  bien  cette  adoration  :  le 
Concile  de  Conftantinople  a  donné  la  fom>e  au  culte  des  Chré- 
tiens :  jufqu  a  la  fin  du  quatrième  ftécle  le  Chriftianifme  n'étoit 
pas  formée  puifque  le  Myftère  de  la  Trinité  (i  eflentiel  au  Chriftia- 
lûfine  f  ne  Yétoit  pas  :  les  Chrériens  verfoient  leur  fang  pour  une 
ILeli^cm  encore  informe  ^  &  ne  fçavoient  s'ils  adoroient  trois 
Dieux ,  ou  un  feul  Dieu. 

Pour  prouver  ce  qu'il  avance  >  le  Miniftre  &it  eitfeigner  aux       ri/. 
Pères  des  premiers  iiécles  >  que  le  féerie  n'eft  pas  éternel  en  tant  que     ^'^»   ^- 
Fils;  au  il  était  feulement  caché  dans  lefein  defon  Pere^commefapierue^  t^mcUl^ 
eb'  qmilfui  cornmepfoàuHy  &  devint  UNE  PERSONNE  distincte  de  tim$  »# 
celle  dm  Père  peu  devam  la  création  ,  &  quainfi  la  Trinité  des  per^  y^Tl  ff" 
fonnes  NE  commença  qu  un  peu  anfont  le  monde.  Il  n  y  a  perfonne  m  du  fUs  de 
qui  nait  oui  parler  de  l'Héréfie  des  Sabelliens^  qui  ne  faifoient  2'rri^i'«« 
au  Père  &  du  Fils  qu'une  feule  Ac  même  Perfonne  >  &  qui  par -là  étirmMf[ 
anâinriffoient  jufqu'au  Baptême  :  on  f^ait  combien  cette  Héréfie  ftit  ^^*  ^^ 
déteftée  ;  mais  elle  étoit  véritable  ju^u  au  moment  que  le  monde  ^'  ^^     . 
lot  créé.  Telle  étoit ,  du  moins  félon  M.  Jurieu^  la  Théologie  des  An^ 
tiens ,  celle  de  fEglife  des  trois  premiers  fiécif  s  fur  la  Trinité  y  celle  dA^    ibîi  45^ 
lAénagoras ,  Contemporain  de  Jufiin  Martyr  >  qui  écrivait  quarame 
ans  après  la  mort  des  derniers  Apêtres  ;  celle  de  Tarien ,  Difciple  de     iba.  4^ 
Juftin  Martyr  ;  (^  il  eji  clair  que  le  Difciple  uvoït  apfru  cela  de  fan 
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1  MaUre  >  c  étoit  la  Foi  des  Martyrs ,  &  c'étoit  en  cette  Foi  ou^il» 

Premier  r  •        i         r  n    ••*^ 

Avertisse,  verfoient  leur  fang.  ^,  ^ 

MENTAUX       C eft auffi  en  coniequence  de  cet  aveu  que  le  Miniftre  eft  con*» 

Protes-    traint  de  dire  qu'une  fi  infigne  variadon  dans  la  Dodrine  de  TE- 

'^^^^'     glife  ,  nefl  pas  ejfentielle  ni  fondamentale:  Ce  neft  pas  une  erreur 

viii.      fondamentale  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  de  toute  éter- 

£^^Mi^mtT  ^^^  ^^^  perfonne  diftinûe  de  celle  du  Père ,  &  que  cette  diftinc- 

^ui  dicUe  \uê  tion  de  perfonnes  entre  le  Père  &  le  Fils ,  &  enfin ,  pour  tranchée 

c€tt$  wrêur   pigg  nç^  ^  la  Trinité  des  perfonnes ,  non-feulement  a  commencé  y 

^x  AmZnTy  mais  encore  n  a  commencé  qu'un  peu  avant  la  création  du  mon- 

n'ifi  p»s  fofk-  de  :  en  forte  que  TUnivers  eft  prefque  auffi  ancien  que  la  Trinité 

^*ïwd.'^44,    q^i  ^'^  ^^^^  *  ^  ^"^  ^^  qui  eft  adoré  comme'Dieu  par  les  Chrétiens  > 

c.  &.^  eft  nouveau» 

ibid.  44.        jç  j^'j^i  pas  befoin  ici  de  remarquer  l'avantage  que  cette  Doûrî- 

ne  donne  aux  Ariens  &  aux  Sociniens  ;  le  Miniftre  l'a  bien  fentî  i 

mais  il  s*en  fauve  d'une  étrange  forte:  Ceft ,  dit-il,  que  les  Ariens 

faifoient  le  Fils  produit  du  néant  y  fans  rien  reconmttre  d'éternel  en  lui ,  ni 

Fejfence^  né  la  perfonne  ^  &  les  Anciens  le  faifoient  produit  de  la  fub« 

ibîd.  44*    fiance  du  Père ,  6c  de  la  même  fubftance  avec  lui  .feulement,  pour-i. 

^  *•  foit  le  Miniftre ,  ils  vouloient  que  la  génération  de  la  PERSONNEy^/Sr 

faite  AU  COMMENCEMENT  du  monde  ;  &  ce  monftre  de  doârine  >, 
felon  lui  y  n'a  rien  qui  combatte  Teffence  du  Chriftianifme  ;  ce  n  eft 
pas  là  une  variation  ejfentielle  &  fondamentale.  On  peut  être  un  vrai 
Chrétien  >  &  dire  qu'une  perfonne  Divine  ^  6c  en  un  mot  j  ce  qui  eft 
Dieu  6c  vrai  Dieu  ^  autant  que  le  Père  y  a  commencé. 
IX.        '  Mais  la  caufe  qu'il  attribue  à  cette  erreur  des  Anciens  ^  eft  pire 
fUu^Usm^  ^^  ^^^^  erreur  même  :  car  leur  erreur ,  pourfuit  le  Miniftre  j  venoit[ 
mers  chri-   en  partie  ^une  méchante  Philofophie ,  parce  quUls  navoient  pas  une 
timt   m      j^jig  i^^^  ^g  F  immutabilité  de  Dieu»  En  effet,  puifqu'il  furvenoit  à. 
^^DUufèt    Dieu  quelque  chofe,  6c  encore  quelque  chofe  de  fubftantiel,  une, 
immumhu.      nouvelle  génération  6c  une  nouvelle  perfonne  qui  n'y  avoit  poinft 
^^'*        été  de  toute  éternité  ^  la  fubftance  de  Dieu  fe  changcoit  6c  s'al-, 
téroit  avec  le  tems  :  ainfi  ce  qu'on  croit  de  Dieu  eft  nouveau  >  6c  ne. 
pé vient  la  créature  que  de  quelques  heures  >  ce  qui  n  eft  pas  feu- 
lement, comme  l'avoue  le  Miniftre,  n  avoir  pas  une  jufte  idée  de  ^ 
immutabilité  de  Dieu ,  mais  la  détruire  en  termes  formels  :  de  forte: 
que  tout  le  fecours  que  donne  votre  Miniftre  aux  Chrétiens  deS; 
tcois  premiers  fiécles ,  pour  les  diftinguer  des  Ariens ,  c'eft  de  les 
faire  {\lus  ipipies ,  puifque  ç'eft  une  impiété  beaucoup  plus  grande 
d'ôtçr  à  Dieu  Timmutabilité  de  fo;i  Ëtrp  qui  étoit  connue  mêniQ 

des 
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des  Pfaîlofophes  >  que  de  lui  ôter  feulement  avec  les  Ariens  la  ^g— — ^s? 
perfonne  de  (on  Fils  ^  bien  moins  néceflaire  à  connoîtt e  la  per«  Premier 
feâion  de  fon  Etre  que  fon  immutabilité  j  fans  quoi  on  ne  peut  ^^^^t^^^^- 

Al  ^  .  l-i-  *  MBNT  AUX 

pas  même  le  concevoir  comme  Dieu.  Protes- 

L'eu(fiez-vous  cru  y  mes  chers  Frères  ^  qu^on  dût  jamais  vous      tans. 
débiter  cette  Doûrine  dans  des  Lettres  qu  on  ofe  nommer  Lettres  - 

Paftorales  ?  Eûrce  un  Pafteur  qui  écrit  ces  choies  ,  ou  bien  un 
loup  raviflant  qui  vient  ravager  le  troupeau  f  N  eft-il  pas  tems  de 
vous  réveiller  >  lorfque  celui  qui  fait  parmi  vous  le  Doâeur  &  le 
Prophète  ^  &  à  qui  vous  avez  remis  la  défenfe  de  votre  caufe  ^ 
en  vient  à  cet  excès  d'égarement  ^  de  ne  diftinguer  les  Chrétiens 
des  trois  premier&  fiécles ,  &  les  Martyrs  mêmes  d'avec  les  Ariens  ^ 
qu'en  les  fàifant  plus  impies  >  qu  en  leur  faiËint  rejetter  j  non-feule- 
ment le  Dogme  le  plus  eflendel  du  Chriftianifme  9  qui  eft  l'éternité 
do  Fils  de  Dieu  >  mais  encore^  ce  que  lesPayens  n'ont  pu  mécon- 
noitre  9  l'immutabilité  de  l'Etre  divin  ;  de  forte  que  les  uiints  Doc- 
teurs >  en  perdant  la  foi  >  n'aient  pu  même  retenir  les  reftes  de  la 
lumière  naturelle  >  que  les  Philofophes  Payens  avoient  confervée. 

Et  celui  qui  vous  annonce  de  tels  prodiges  ^  loin  d'en  rougir  1  s'en     têtu  Vt 
glorifie.  Je  me  fais  ^  dit-il  y  un  peu  étendu  à^  expliquer  la  Théologie  de  ^  44« 
JfEgliJè  des  trois  premets  ftéclesfar  la  Trinité' ^  parce  que  je  ri  ai  trouvé 
fiucun  Auteur  jufquiei  qui  Fait  bien  comprife.  C'eft  la  lumière  de 
notre  fiécle  :  il  fe  vante  de  découvrir  dans  la  Théologie  des  trois 
premiers  fiécles  y  ce  que  perfonne  n  avoir  compris  avant  lui*  Mais 
encore  qu'a-t-il  découvert  dans  leur  Théologie  f  II  y  a  décoa* 
vert  ce  grand  Myftère  y  que  Dieu  n  étoit  pas  immuable  y  Ôc  qu'un 
jDieu  n  étoit  pas  étemel.  Voilà  la  belle  Découverte  de  ce  grand 
personnage  M.  Jurieu  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  nous  vante  fa  grande 
icieoce  y  &  qu'il-avertit  FEvêque  de  Meaux  y  m  un  Evêque  de  Cour   j^^^  y^^i. 
comme  lui  &  les  autres  y  dont  le  métier  nefipas  a  étudier  y  devroient  un^  p.  ei^t 
peu  ménager  ceux  qui  nom  point  â autre  prof ejfton.  C'eft  dommage  en 
effet  y  qu  on  nê/e  tait  pas  par  tpute  la  tçrre  y  pour  laiflfer  M.  Jurieu 
écrire  tout  (eul  y  afin  que  toute  la  Chrétienté  apprenne  cette  mer- 
veille y  qiie  les  fiécles  les  plus  voifins  des  Apôtres  y  où  eft  la  force 
&  ia  gloire  du  Chriftianifme  y  ne  croyoient  pas  Dieu  immuable  y  ni 
la  génération  de  fon  Fils  éternelle  y  &  que  cette  erreur  eft  de  cel« 
les  qui  ne  font  ni  ejfent telles  y  ni  fondamentales. 

Si  cette  horrible  flétriffure  du  Chriftianifme  y  fi  une  corrupdon  fi        t« 
manifèfte  de  la  Foi  n  eft  pas  l'accompliflement  de  ce  que  dit  l'A»  ^^'/'^ 
potre  S.  Paul  fur  les  Hérétiques  y  que  leur  folie  fera  connue  de  tous  y  je  Us  ùmim 
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ne  fçai  plus  quand  il  le  faut  attendre.  Mais  votre  Doôeur  continue  > 

Av^rtÎL^-  '^     ^  ^^^'  ^  pourfuit-il ,  qM  les  Anciens  yjufyi^au  ^atriéme  fiécle  > 

tMENT  aux"  ^^  ^^  ^^^  autre  faujfe  penpe  au  fujet  des  perfonnes  de  la  Trinité  :  ceft 

Protis-    qi^ilsy  ont  mis  de  P inégalité.  Ils  n'ont  donc  pas  adoré  en  un  feul  Dieu 

^-^^s.     trois  perfonnes  égales  :  ils  ont  adoré  le  Fils  comme  Dieu ,  mais  ils 

'chrétiens       ^^  ^'otït  vds  connu  5  comme  étant  égal  à  fon  Père.  Un  Dieu  n  eft 

erp^Mnt  les   pas  égal  a  un  Dieu  ;  il  y  a  de  Timperfeûion  y  poifqu'il  y  a  de  1  iti- 

wntl'^iné^J  égalité  dans  ce  qni  eft  Dieo  ;  on  peut  concevoir  un  Dieu  qui  n  eft 

i^s.  pas  parËût  :  voilà  les  prodiges  qu'on  vous  enfeigne  :  voilà  ,  dit  vo^ 

iiiî  9.  ^^^*    ^^®  Miniftre ,  ce  ^ue  croyoient  les  Martyrs ,  &  les  fiécles  les  plus 

Utt.  VI.   purs.  Querefte-t-H  à  conclure  >  finon  que  les  Ariens  raifbnnoienc 

P*  4^  mieux  y  6c  avoient  une  Doârine  plus  pure  fur  la^  Divinité  >  que  les 

Dodeors  de  TEglife  f 
X  h  Mais  remarquez ,  mes  chers  Frères  y  que  non  content  d  attribuer 

uf^^Jl^^  <le  tels  prodiges  aux  fiéclès  les  plus  purs  de  la  Religion ,  votre  Doc- 
on  feut  itrt  teur  cft  cncorc  contraint  de  dire  >  comme  vous  venez  de  Tenten- 
d^Ms  Us  n^^  jrç  qjjç  çgg  prodiges  ne  font  pas  contraires  aux  fondemens  de  la 
&  nconnoitre  *^ci  y  Car  1  crreur  des  Anciens^  dit-ii  y  n  eft  m  ejfenttelle ,  ntjondamen- 

liJhu^^TTr  ^^^^  ^  ^  *^  ^^"^  ^^^^  ^"  *'  ^^  P^^^^  ^  ^  ^  tnoins  de  condamner  Tan- 
tMceiimlu.  (tienne  Eglife^  lorfqu'elle  enfàntoit  les  Martyrs ^ôc  de  dire  quelle 
f»ns  ruiner  les  étoit  Eglifc  fans  avoir  les  fondemens  de  la  Foi.  Triomphez  donc> 
UFoir^  ^  Ariens  &  Sociniens^  on  peut,  fans  bleffer  leflence  ae  la  piété, 

dire  que  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  n'eft  pas  éternelle,  qu*il  eft  en- 
gendré dans  le  tems,  qu'il  n'eftpas  égal  a  fon  Père.  Mais  triom- 
phez en  particulier ,  ô  Sociniens ,  qui  ofez  dire  qu'il  arrive  à  l'être 
de  Dieu  quelque  chofe  de  nouveau  :  M.  Jurieu  vous  donne  les 
mains ,  puifqu'il  avoue  qu'on  peut  croire  fans  blefler  le  fond  de  la 
piété ,  non  pas  qu  il  furvient  à  Dieu  des  accidens  comme  à  nous>  & 
de  nouvelles  penfées ,  ce  qui  autrefois  faifoit  horreur  :  mais  ce  qui 
eft  beaucoup  pis ,  qu'il  change  dans  la  fubftance ,  &  i]u'une  perfbn* 
ne  Divine  commence  d'être  ;  non -feulement  on  le  peut  croire 
£ins  aucun  péril  de  fon  falut ,  mais  on  l'a  cru  autrefois ,  &  c'étoit 
la  foi  des  Martyrs. 
s^u    '       "^^  "^  m'étonne  pourtant  pas  que  ce  Miniftre  parle  aînfi  après 
nifiri'éfffrou^  ^^^^^  vû  >  non  cc  qu'il  tolère  dans  les  autres ,  mais  ce  qu'il  enfei- 
-ve  lui-même  gnc  lui-même.  Car  en  parlant  de  TertuUien  &  de  fon  Livre  contre 
ViU^dl^Bill  Hermogène,  Là  il  explique ,  dÏMl ,  la  génération  du  Fils  comme  nous  ^ 
M  rnng  des  par  f entendement  Divin  y  qui  en  Je  comprenant  &  s^  entendant  lui-même , 
é^^^M^Ttfl  ^fa^^fi^  Image  &fon  Verhe  y  qui  eft  fon  Fils  :  cela  va  bienjufques-làm 
fimuiféUre^  Remarquez ,  mes  Frères  >  ce  blafphême  :  Dieu  a  £ut  fon  Verbe  : 
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Dieu  a  &ît  (on  Fils.  Que  difoient  de  pis  les  Ariens  i  Mais  le  MiniA 
tre  lapprouve.  TertHllien  ^  dit-il  >  t  entend  comme  nous  ;  &  cela  va  bien    Prsmibu 
jufques-là.  Ct\z  va  bien  de  dire  que  Dieu  fait  Ion  Fils  ;  &  que  ce-  ,A^^«^tis$h- 
lui  par  qui  Dieu  a  fait  toutes  choies ,  eil  lui*ménie  au  nombre  des    Protes^*^ 
chofes  faites.  Un  homme  qui  ne  tougit  pas  de  fe  donner  pour  fça-      tans. 
vant ,  tombe  dans  une  erreur  qu'un  Théologien  de  quatre  jours  au-  .^^  ^    - 
roit  évitée  ;  &  vous  ne  voyez  pas  encore  que  ce  téméraire  Théoio-  ^i^urs. 
;ien  y  dans  les  embarras  où  le  jette  la  défenfe  de  votre  caufe  ^  ha-     ^^^^  ^^- 
rde  tout >  &  que  Theure  efl  venue,  où  ,  comme  difoit  TApôtre  ^  ^*  ^^'  ^*  '' 
la  folie  de  vos  Doâeurs  doit  être  connue  de  tout  TUnivers  f 

Il  n'eft  pas  ici  quefiion  d'expliquer  le  fentiment  de  Tertullien  : 
d'autres  Doâeurs  j  fie  des  Doâeurs  Proceflans  l'ont  fait  avant  nous  ^ 
&  ont  très-bien  juftifié  qu'il  n'a  jamais  dit  abfôlument  que  le  Fils 
de  Dieu  eût  été  fait  ^  ni  autrement  qu'il  efl  écrit  du  Père  même  9 
qu'fi  a  été  fait  notre  refuge  ,&  le  refuge  du  pauvre.  Mais  quand  Ter-     pf,  k.  x«; 
tuUien  (e  (eroit  trompé  >  félon  M.  Jurieu  y  avant  que  la  Foi  de  la        . 
Trinité  eût  été  formée;  maintenant  que  de  fon  aveu  elle  a  re<^u  fa  for* 
me  y  falloit-il  encore  errer  avec  lui  5  &  mettre  le  Fils  de  Dieu  aa 
rang  dès  chofes  faites  f  Et  on  lui  laiffe  dire  parmi  vous  toutes  ces 
chofes.  Il  n'en  eft  pas  moins  Miniftre  ,  pas  moins  ProfefTeur  en 
Théologie.  Il  adrefle  toutes  ^s  erreurs  à  tous  fes  Frères  (bus  le  titre 
le  plus  vénérable  que  pût  prendre  un  vrai  Palpeur  >  fans  que  perfon* 
ne  le  contredife.  Il  a  trouvé  parmi  vous  des  Contradiâeûrs  fur  fes 
prétendues  Prophéties  :  on  l'a  traité  fur  cela  de  Vifionnaire^  on  s'eft 
mocqué  de  ce  qu'il  a  dit  fur  ces  prétendus  Prophètes  de  Vivarez  fie 
de  Dauphiné  y  où  toute  la  marque  de  l'Efprit  de  Dieu  eft  de  fe 
laifler  tomber  par  terre  y  fie  de  crier  de  toute  leur  force  y  en  fermant 
les  yeux  fie  £dfant  femblant  de  dormir.  On  lui  a  reproché  publique* 
ment  qu'en  autorifant  ces  illufions  y  il  autorifoit  la  tromperie  fie  le 
Fanatifme  >  fie  expofbit  le  parti  Proteftant  à  la  rifée  de  tout  l'Uni- 
vers :  on  ne  l'a  pas  épargné  fur  toutes  ces  chofes.  Il  attaque  le  fon- 
dement de  la  r  oi  ;  il  impute  à  l'ancienne  Eglife  dès  l'origine  du 
ChrifUanifme ,  des  erreurs  eflfentielles  fur  la  Trinité  ;  il  les  tolère  y  il 
les  approuve,  il  les  adopte  :  cependant  on  ne  lui  dit  mot  fur  tout 
cela  y  fie  fes  Lettres  Paftorales  courent  l'Univers  fans  être  y  je  ne  dis 
as  notées  par  les  Eglifes  y  mais  reprifes  p'ar  aucun  Particulier  ;  tant 
è  foin  de  l'Orthodoxie ,  fi  je  puis  parler  de  la  forte,  efl  abandonné 
parmi  vous.  Vos  gens  délicats  fur  l'efprit  y  craignent  qu'on  ne  leur 
impute  des  vifions  fie  des  foibleffes  j  fie  ils  ne  craignent  pas  qu'on  leur 

impute  des  erreurs. 
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Si  les  Anciens  ont  été  H  aveugles  dans  le  M yftère  de  la  Trbité^ 

Premier    ils  n'auront  pas  mieux  entendu  celui  de  Tlncarnation^  dont  la  Tri- 

AvERTissE-  j^j^  ç|^  j^  fondement  :  auflî  votre  Miniflre  vous  enfe^ne-t-il  que 

Protes-    ^^  anciens  Doâeurs  f  iafuMout  ceux  du  troifiéme  fiécle  ,  &  mime  ceux 

TANS,      du  quatrième  ^  ont  mêlédépaijfes  ténèbres  les  lumières  quils  avaient  fier 

ce  Mypère  ;  quils  ont  confondu  le  Fils  &  le  Sw  EJprit  ;  quils  nous  ont  fait 

u  myfthê  iê  »»  «D/Vn  CONVERTI  EN  CHAIR  ^felon  l'Hèrifie  quon  a  attribuée  à  Euty^ 
VtncamMtton   chès  ,  &  quc  ce  ncft  que  par  la  voie  des  longues  contentions ,  qu  enfin  cet- 
^gnori  p!tr  Tu  '^  vérité  vcnuc  de  Dieu  efi  arrivée  à  la  perfeSlion  ;  de  forte  que  loin  d'y 
ffmàirsché-  être  d'abord  ^  comme  font  les  œuvres  où  Dieu  met  la  main  j  d'une 
^jtd!'jHritu!^  fe^on  particulière  y  à  peine  y  étoit-elle  après  quatre  fiédes. 
P-45f'4^-      Comment  les  Anciens  auroienc-ils  compris  les  vérités  particu*- 
jcir.    ^  licresau  Chriflianifine^  puifque  même  ils  ont  ignoré  ce  que  la  rai- 
cMmm^ï^  ^on  naturelle  a  enfeigné  aux  Gentils  f  Ecoutez  parier  Votre  Miniftre  : 
imroiênt  €ê   /•  voudrois  bien  j  pourfuit-il  >  que  PEvêque  de  Meaux  me  prouvât  cette 
ValuûiUi^  Maxime  { que  la  vérité  venue  de  Dieu  ne  peut  fbufîrir  de  variations  s 
fêigMit  MMx   &  qu  elle  atteint  d'abord  toute  fa  perfection  )  feulement  dans  le  dog^ 
WM^^  ruf^i  ^  ^'^^  ^i^^  unique  ,  tout'puijfant ,  tout  Cage  ^  tout  bon ,  infini  &  ith 
de  Dieu  &  féifiniment parfait.  Avons-nous  bien  entendu  ?Quoi  f  Ce  n'eu  plus  l'inv 
tifftaun.      mutabilité  de  Têtre  Divin ,  que  ce  Miniftre  fait  ignorer  aux  pre- 
miers Chrétiens  ;  c'efl  encore  tous  les  autres  attributs  Divins  que 
nous  venons  de  nommer.  Répétons  encore  ces  paroles  >  de  peur  de 
nous  être  trompés  ^  en  lui  faifant  dire  des  nouveautés  ii  étranges  : 
P»4^.       Je  voudrois  bien  que  tEvêque  de  Meaux  me  prouvât  cette  maxime  ^ 
(  que  la  vérité  arrive  d'abord  à  fa  perfeâion  )  feulement  dans  le  dogme 
'•  4^-      dun  Dieu  unique  ^  tout-puiffant  y  toutfage  >  tout  bon  ,  infini  &  infini^ 
ment  parfait.  Il  n\  a  point  d endroit ,  continue-t-il ,  où  les  Pères  de  /*£- 
glifè  auroient  dû  être  plus  uniformes  &plus  exempts  de  variations  ,  que 
celui-là  ,  puifque  e^efi  celui  quils  dévoient Jf avoir  le  mieux ,  s  y  exerçant 
perpétuellement  dans  leurs  dijputes  contre  les  Payens  :  Cependant  ils  ne 
le  fçavoient  qu'imparfaitement.  Car  ^  pourfuit-il^  combien  trouve^t-on 
dans  tous  ces  dogmes  de  variations  &  de  fauffes  idées  ?  ainfî  l'unité  de 
Dieu  qui  étoit  le  dogme  le  plus  éclatant  du  Chriftianifme  9  n'étoit 
qu'imparfaitement  connu  pat  les  Fidèles  des  trois  premiers  fié- 
clés.  11  le  faut  bien  ^  puifqu'ils  adoroient  comme  Dieu  le  Père  >  la 
perfonne  du  Fiis  &  du  S.  Efprit^  qui  ne  lui  étoient  ni  égales  ^  ni  co- 
éternelles  ;  ce  n'étoit  donc  pas  un  même  Dieu  >  puifque  .Dieu  ne 
peut  être  inégal  à  foi-même.  Les  Chrédens  qui  faifoient  femblant 
de  tant  dételler  la  multiplicité  des  Dieux  ^  en  avoient  trois  bien 
comptés  dans  les  premiers  fiécles  >  &  afin  de  n'errer  point  fur  ce  feul 
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>  félon  eux ,  la  borné  de  Ditu  éioit  un  accident,  comme  la  cou-- 
leur  :  lafagejfe  de  Dieu  nètoit  pas  fa  fubftance  ;  &  ce  n  écoic  pas  feu-    P^^emier 
lement  la  penfée  d'Athénagoras  &  de  Tertullien  9  cétoit^  dit-il,  /^  Avertisse- 
Théologie  Mtfiécle  ;  on  ne  croyoit  pas  que  Dieu  fût  par-tout  y  ni  qùilpût    jf^  ^^  ^^^ 
être  en  même  tems  dans  le  Ciel  &  dans  la  terre  :  la  plupart  des  Anciens       tans. 
ont  cru  Dieu  corporel  &  étendu ,  comme  Tertullien  ;  afin  que  les  Soci-  '   ^^.^^    "■ 
niens  qui  ont  de  Dieu  cette  baiTe  idée ,  aient  pour  garands  la  plu- 
part des  faims  Doâeurs.  Quel  prodige  ne  peut-on  donc  pas  foute- 
nir  par  lautorité  de  TEglife  primitive  ?  ôc  il  ne  faut  pas  s'en  éton- 
ner y  puifqu^ony  repréfentoit  Dieu  nmaile  &  diviftble  j  changeant  eeger^     ., . - 
me  de  fin  Fils  en  uneperfonne  y  &  divifant  une  partie  defafuhfiancepour 
fin  Fils  y  fans  la  détacher  de  foi.  Qui  peut  aire  que  Dieu  eft  muable 
&  divifible ,  lui  peut  attribuer  toutes  les  paflicms,  tous  les  débuts, 
&  même  toQs  les  vices  avec  les  Payens.  S'il  peut  changer  &  deve* 
nir  ce  qu  il  n  étoit  pas  >  il  n  eft  plus  celui  qui  eft  :  il  tient  plus  du 
néant  que  de  Têtre.  Il  n'eft  plus  la  vérité  même  y  la  fainteté  même  ; 
&  il  peut  perdre  tout  ce  qu'il  peut  acquérir  :  ainH  on  lui  peut  ôter^ 
non-ieulement  fon  Fils  £c  fon  S.  Efprit ,  mais  encore  tous  {^%  attri-' 
buts  êc  fon  propre  être;  C  eft  où  vous  conduit  notre  Miniftre  ;  &  il 
conclut  cet  étrange  difcours,  en  difant  >  !^e  cette  belle  &  jufte  idée 
que  nous  avons  aujourd*hui  de  fEtre  parfait  >  quoique  vérité  venue  dt 
Dieu ,  na  pas  atteint  toute  fa  perfeSlion  d'abord. 

Vous  lentendez ^  mes  chers  Frères >  Tidée  de  l'être  parfait  efl  lîb. i. adr, 
une  idée  d aujourd'hui.  Quand  Tertullien  a  dit  que  Dieu  étoit  le  Sou-  ^*'<^*^"- 
verain  grand  ,  &  par-lâ  unique  fins  pouvoir  avoir  fin  égal  y  autrement 
qu  il  nefiroit  point  Dieu ,  quand  tous  les  Pères  des  premiers  fiécles  j 
aulfi-bien  que  de  tous  les  autres  ^  ont  foutenu  aux  Payens  la  mê- 
me chofe  ;  quand  ils  leur  ont  prouvé  mille  &  mille  fois  l'unité  de 
Dieu  y  par  la  fouveraineté  fie  la  fmgularité  de  fa  perfeâion  ;  quand 
ils  ont  dit  que  jamais  nul  n  avoit  prononcé  le  nom  de  Dieu ,  qu'en 
y  attachant  l'idée  de  la  perfeâion  5  ils  n'étoient  pas  entendus  >  fie  ils 
ne  s  cntendoient  pas  eux-mêmes  :  félon  M.  Jurieu  9  cette  idée  que 
nous  avons  aujourd'hui  n  eft  pas  celle  de  l'Antiquité;  fie  il  femble  que 
ce  Miniftre  ne  l'auroit  pas  eue ^  ou  n'y  auroit  pas  fait  d'attention^  & 
un  Philofophe  moderne  n'étoit  venu  lui  apprendre  ^  que  l'idée  de 
Dieu  étoit  jointe  à  celle  de  l'être  parfait» 

Quoi  qu^il  en  foit^  il  efl  certain  ^  félon  lui  >  que  les  Peres^  fie  même       x  v. 
ceux  des  trois  premiers  fiécles  >  ne  Tavoient  pas  >  non  plus  que  celles    ^^^tê  dg  ^ 
de  l'éternité  fie  de  l'immutabilité  de  l'être  de  Dieu ,  ni  des  Perfon^  S^^/ .  ;^î^ 
nés  Divines  >  fie  les  autres  que  nous  avons  vûest  C'eft  ce  que  dit  ce  bs  fondmMi 
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Minîilre  dans  la  fîxiéme  Lettre  de  cette  année ,  qui  eil:  la  première 
Premi  er    flu'il  a  oppofëe  à  l'Hiftoire  des  Variations.  La  féconde  y  qui  eft  en  or* 
Avertisse*  ^^^  j^  feptiéme ,  n'eft  pas  moins  pleine  d'erreur  &  d'égarement.  Il 
Protes-    ^^  commence  en  répétant  quily  a  trois  vérités  ejjintielles  &  fonda^ 
TANS,      mentales  imparfaitement  expliquées  par  les  plus  anciens  DoÛeurs  de 
Àê  la  Wûi  i  no-  ^%'î/^  ^  '^  Trinité  desperjbnnes ,  F  Incarnation  de  la  féconde  y  &  F  idée 
tés  &  combst^  d'un  Dieu  unique  y  qui  eft  F  être  infiniment  parfait  ;  &  on  a  vu  que  ce 
^'^  /!"'  Hj    qu  il  appelle  explication  imparfaite  de  ces  dogmes  y  c'étoit  les 
^Zri%re^-    anéantir  tout-à-fait ,  &  établir  en  termes  formels  des  dogmes  con- 
fniirs  fiécUs.    traires.  Il  eft  bien  aifé  de  comprendre  que  le  refte  ne  fe  foutient  plus 
p^49.  ^^  *   après  qu*on  a  renverfé  ces  fondemens.  Audi  étoit-ce  F  opinion  con- 
IbW.       fiante  &  régnante  dans  ces  premiers  ftécles  de  FEglife  y  que  Dieu  avoit 
abandonné  le  foin  de  toutes  les  chofes  qui/ont  au-dejffous  au  Ciel  y  fans  en 
excepter  mime  les  hommes  ^&  ne  s'étoit  réfervé  la  Providence  immédiat- 
té  que  des  chofes  qui  font  dans  les  deux*  Âinfî  la  Providence  particu- 
lière y  tant  célébrée  dans  r£criture^  &  poufTée  par  Jefus*Chrift  mê- 
me jufqu  au  moindre  de  nos  cheveux  >  étoit  oubliée  par  les  Chré* 
tiens  y  quoiqu'elle  fut  (i  fenfible^  que  les  Philofophes  Platoniciens  ôc 
Stoïciens  y  mieux  inilruits  que  les  Chrétiens  fie  que  les  Martyrs  y  la 
reconnuffent.  O  Dieu^  quelle  patience  iâut-il  avoir  pour  entendre 
dire  des  chofes  (i  fâùffes  ^  fie  (i  avantageufes  y  non-feulement  aux 
Sociniens  y  mais  encore  à  tout  le  rçfte  des  libertins  fie  des  impies  ! 
ibid.  p.  ço.  Ce  n'eft  pas  tout  :  La  grâce  quon  regarde  aujourd'hui  avec  raifon  y  com- 
Lib.  de  Bon.  |y^  p^^f^  ^s  plus  impOTtans  articles  dt  la  Religion  Chrétienne  y  étoit  entié^^ 
^ol^6txiAn  rement  informe  ,  jufqu  au  tems  de  S.  jiugufiin»  Avant  ce  temsy  les  uns 
Hii.  lib.  I ,  X.  étoient  Stoïciens  &  Manichéens  :  d'autres  étoientpurs  Pélagiens  }  les  plus 
Hb.  n?"c!  8.  Orthodoxes  ont  été  Semipélagiens.  Quoi  y  même  làns  en  excepter  iaint 
&  ieq.  &c.  '  Cyprien>  tant  cité  par  S.  Auguftin  contre  ces  Hérédques^  quoi« 
lii^^^'  ^^'  qu  il  ait  dit  en  trois  mots  tout  ce  qu'il  fàlloit  pour  les  confondre  > 

en  difant  fi  précifément  fie  en  prouvant  avec  tant  de  force  >  qu'il  ne 
fe  faut  glorifier  de  rien ,  parce  que  nul  bien  ne  vient  de  nous  ?  Les  autres 
Pères  n'en  ont  pas  moins  dit  ;  fie  néanmoins  y  dit  notre  Miniftre  > 
Tous  en  général  ont  difcourufur  cette  matière  y  dune  manière  à  faire  voir 
quils  ny  avoientfait  aucune  attention  y  quoique  ce  foit  le  fondement 
de  la  piété  fie  de  l'humilité  Chrétienne  y  &  navoientpas  étudié  F Ecri^ 
ture  làdeffus.  Mais  quoique  S.  Auguftin  fie  les  Conciles  de  fon  tems 
eufTent  fait  fur  ce  fujet  y  félon  le  Miniftre  même  y  des  décifions  (î 
juftes  y  on  n'a  pas  laiflTé  de  varier  i  dans  le  fixiéme  fiécle  &  dans  les  fui'- 
vans  y  FEglife  Romaine  devint  quafi  Pélagienna  pendant  que  le  Pape 
ibid.  coL  %.  S.  Grégoire  >  un  fi  fidèle  Difcipie  de  S.  Auguftin  y  y  préfidoic  :  Far- 
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ticle  di  lafatisfaBion  de  Jejus-Chtift ,  celui  de  la  jufiificatîm  &  celui  du 
fiché  originel^  font  mal  enfeîgnés  par  les  anciens  r  ères  ;  Icféchi  origi*   Premier 
neiejiconpt ,  comme  fun  des  impcrtam  articles  de  la  Religion  Chrétienne  :  ^Y^^*^"' 
cependant  le  Miniftre  me  défie  de  lui  faire  voir  cette  importante  vérité  Protes- 
dans  les  Pères  qui  ont  précédé  S.  Augufiin ,  toute  formée ,  toute  conçue     tans. 
comme  elle  a  été  depuis ,  encore  qu'il  fçache  bien  >  pour  ne  pas  ici  citer  ""ÊIjftTTJ* 
tous  les  Auteurs  >  qu'on  la  trouve  dans  un  Concile  ^  tenu  par  S.  Cy-  fid.  de  in. 
prien  >  aufli  conâamment  &  aufli  clairement  pofée  que  dans  S.  Au-  ^^*  Bapiiz« 
gufiin  même  >  6c  que  fur  ce  fondement  du  péché  originel  >  on  y 
établiffe  la  néceffité  du  Baptême  des  petits  enfàns^  en  termes 
aufli  forts  qu'on  la  fait  depuis  dans  les  Conciles  de  Milevi  &  de 
Carthage. 

Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  foutenir  la  Doârine  de  TEglife  :  il  s  a- 
git  de  manifèfter  aux  yeux  du  monde  la  bafle  idée  que  Ton  en  a  dans 
la  Réforme.  SUly  a ,  pourfuit  le  Miniftre  y  DoSlrine  importante  dans  Ibîd^ 
toute  la  Religion,  &  qui  foit  clairement  enfeignée  dans  t  Ecriture  y  ce^ 
celle  de  la  fatisfaSion  de  Jefus^Chrifi,  qui  a  été  mis  en  notre  place ,  & 
qui  afouffert  les  peines  que  nous  avons  méritées.  Ce  dogme  fi  important  & 
fi  fondamental  y  eft  demeuré  si  WVOVME  jufqu  au  quatrième  (téchyqu^à 
peine  peut^n  rencontrer  un  ou  deux  paffages  oui  t expliquent  bien.  On 
trouve  même  dans  S.  Cyprien  des  chofes  tres-injurietifes  à  cette  Doc^ 
trine  ;  &pour  la  jufiification  y  les  Pères  nen  difentrien^ouce  quUls  en 
difent  efifaux  ^  mal  digéré  &  imparfait.  Ainfi  de  tous  les  articles  qui 
fervent  de  fondement  à  la  piété  y  il  ne  s'en  eft  trouvé  aucun  où  la 
Foi  des  trois  premiers  fiécles  ait  été  pure  :  que  dis^je  f  aucun  où  il 
n'ait  régné  des  erreurs  eflentielles  :  6c  ce  n  étoit  pas  feulement  trois 
ou  quatre  Auteurs  qui  fe  trompoient  ;  le  Miniftre  répète  encore  que  VM. 
c  étoit  la  Théologie  dufiécle^jàoïïX,  il  rend  cette  raifon;  que  dans  un  tems 
ou  le  ff  avoir  étoit  rare  entre  les  Chrétiens  y  deux  ou  trois  fçavans  entrai-- 
noient  la  foule  dans  leurs  opinions  ;  t^nt  le  fondement  de  la  Foi  étoit 
foible  6c  mal  établi  !  enforte  que  la  Théologie  de  ces  fiécles  étoir 
non- feulement  imparfaite  &  flottante  y  mais  encore  pleine  d  erreurs  iby.  «.  j  i^ 
capitales  ^  fur  tous  les  articles  qu'on  vient  de  voir  ,  quoique  ce  foit 
£ms  difficulté  les  plus  effentiels  du  Chriftianifme. 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner:  cefty  dit  le  Miniftre  y  qtte  la  vérité  ri  a  ^  us  p«* 
pris/a  dernière  forme  y  que  par  une  très^longue  &  très^attentive  leÛture  de  ^^',  \f^^  ^ 
F  Ecriture  Sainte  ;  &  y  pourfuit-il ,  il  rie  parott  pas  que  les  anciens  Dec--  TênwUrJvL 
leurs  des  trois  premiers  fiécles  s^yfoient  beaucoup  attachés*  O  Dieu  >  en-  oritMrt  smint^^ 
cote  un  coup  y  eft-il  bienpoffible  que  ces  faints  Doâeurs ,  un  S.  Juf-^  "'^^^  ^^"'"^ 
tm >  un  S.  Irenée  >  un  S.  Clément  d'Alexandrie  ^  un  S.  Cyprien  ^  tant  '^^ihii!"* 
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5  d^autres  qui  paflfoienc  les  jours  &  les  nuits  à  méditer  rEcrituré  Saîn- 


Pmmier  te  ^  dQiit;  fçyjs  Ecrits  ne  font  qu'un  tiflu ,  qui  en  Êiifoient  toutes  leurs 

luNTAux  délices ,  &  y  trouvoient  leur  confolation  durant  tant  de  perfécutions, 

Protes-  iïc  sV  foient  point  attachés ,  ou  qu'ils  n'y  aient  pas  vu  le  my ftère  de 

TANS,  la  piété  qu'on  prétend  y  être  fi  clair ,  qu'il  ne  faut  à  préfent  aux  plus 


qui  ont  fondé  après  les  Apôtres  l'Egiife 
ment  par  leur  prédication  6r  par  leurs  travaux  y  mais  encore  par  leur 
lang.  Non-feulement  le  fça voir  étoit  rare  parmi  eux  >  comme  on  vient 
d'entendre  y  quoiqu'il  y  eût  alors  tani  de  Philofophes^  tant  d'excel^ 
len&  Orateurs  y  tant  de  doâes  Jurifconfultes  ^  &  en  un  mot>  tant  de 
grands  hommes  de  toutes  les  fortes  >  qui  embraflfoient  le  Chrifiianif- 
me'avec  connoiflance  de  caufe  :  mais  j  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ^ 
c'étoit  le  fçavoir  qui  regardoit  la  Religion  >  &  l'Écriture  elle-même  ^ 
qui  étoit  rare  alors  ^  même  parmi  ceux  qu'on  regardoit  comme  les 
ibîJ.  Doûeurs.  Ils  fortoient  ^  dit  votre  Miniftre>  des  Ecoles  des  Platoni- 
ciens :  ils  étoient pleins  de  leurs  idées ,  &  ils  ont  rempli  leurs  ouvrages, 
au  lieu  de  s^ attacher  uniqt$ement  aux  idées  du  S.  E/prit. 
^y^j  II  faut  ici  fe  fouvenir  que  lorfque  l'on  accufe  la  Théologie  des 

réflexion  fur  Auciens  d'être  imparfaite  6c  fans  forme  ^  il  ne  s'agit  pas  feulement 
^"  '7**''''  ^'^  de  certaines  cxpreflîons  précifes ,  qu'on  a  oppofées  depuis  aux  fub- 
%miJri  %'  cilités  6c  aux  faux-fuyans  des  Hérétiques  ;  il  s'agit  du  fond  de  la  Doc*- 
'  /  dn  chrif-  tring  ^  puifquc  le  Miniftre  foutient ,  comme  on  a  vu  ^  qu'on  alloit 
"'>»•       jufqu'à  détruire  l'Eternité  &  la  Trinité  des  Perfonnes  Divines  y  Fim- 
mutabilité  >  la  fpiritualité  y  fimmenfité  j  l'unité  &  la  petfe£tion  de 
l'Etre  Divin  y  1  Incarnation  de  Jeius-Chrifl:  y  la  corruption  y  au(& 
bien  que  la  réparation  de  notre  nature  y  la  Providence  y  la  Grâce  > 
jufqu  a  être  Stoïcien  &  Manichéen ,  ou  Pélagien  >  &  demi-Péla- 
gien  ;  |e  dis  même  les  plus  Orthodoxes  :  enfortc  qu'il  n'y  avoit  aucil- 
ne  partie  du  myftère  &  de  la  Doârine  de  Jefus-Chrift  y  je  ne  dis 
pas  qui  fîit  demeurée  en  fon  entier  y  mats  qui  ne  fut  altérée  dans  fbn 
£bnd  :  c'eft  ainfi  que  la  Réforme  fe  défend.  Attaquée  dans  {es  Va- 
riations y  elle  ne  peut  fe  défendre  qu'en  acculant  l'Antiquité  &  fur^ 
tout  les  trois  premiers  fîécles  y  non-feulement  de  la  plus  groflîere 
ignorance  y  mais  encore  des  erreurs  les  plus  capitales.  M.  J  urieu  efl 
l'Auteur  d'une  fi  belle  défenfe  :  au  moins  >  dit-il  y  nous  ne  périrons 
pas  tous  feuls  ;  nous  nous  fauverons  par  le  nom  £c  la  dignité  de  nos 
complices^  &  s'il  &ut  que  la  Réforme  foit  convaincue  d'inftabilité ^ 
^  par-lit  de  faufleté  manifefle  y  elle  entraînera  tous  les  fiécles  pré- 

cédens  y 
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.  céicfens  y  £c  même  les  plus  purs  dans  fa^ruine.  N'importe  que  les  Sa- 
ciniens  gagnent  leur  caufe  :  ils  nous  font  moins  odieux  que  les  Pa«    Premier 
piftes  ;  &  puifqu'il  nous  faut  périr ,  périifent  avec  nous  les  plus  Avertisse-» 
Saints  de  tous  les  Pères ,  &  périife ,  s'il  le  Êiut  ain(i  >  toute  la  gloire  ^^J^ls^ 
du  Chriftianifme.  tans. 

Nous  avons  obfervé  ailleurs  ce  que  dit  ce  Miniftre  téméraire  des  ' 
Pères  de  ces  trois  fiécles  :  ^ae  c^étoit  de  pauvres  Théo/ogiem  >  qui  ne    fiHêtEgUfi 
marchoient  que  rez-pied  j  rez-terre  ;  il  n'excepte  que  le  feul  Origène ,  chrétienne je^ 
,c'eft-à-dire ,  de  tous  ces  Doâeurs  >  celui  dont  les  égaremens  font  ,y"  \^/tfu 
les  plus  fréquens  ;  fie  il  laiffe  dans  l'ordure  fie  dans  les  mépris  S.  Juf-  pits  mMihn^* 
tin,  S.  Irénée,  S-  Clément  d'Alexandrie  >  un  fifublime  Théolo-  IJ^f  „*/!>/- 
gien  y  S«  Cyprien  ^  un  (i  grand  £ vêque  fie  un  Martyr  fi  illuftre  y  '  Ter-  truite  de  ieu- 
tullien,  un  Prêtre  fi  dode  fie  fi  vénérable ,  tant  qu'il  demeura  dans  '"^«^«>''A. 
le  (ein  de  l'Eglife ,  S.  Ignace  même  y  fie  S.  Polycarpe ,  Difciples  de  Avert!  n.  n- 
S.  Pierre  fie  de  S.  Jean,  fie  toutes  les  autres  lumières  de  ces  tems*  H« 
là.  Encore  fi  ces  pauvres  Théologiens  n'étoient  qu'ignorans  y  quoique  Vto^.\.p. 
ce  foit  un  grand  crime  à  des  Do£leurs  d'avoir  fi  profondément  ig-  p.  333- 
noré  les  principes  de  la  piété  ;  mais  pour  comble  d'ignominie  ,  il  ^v^rt^n    s 
leur  faut  attribuer  des  erreurs  plus  grofiieres  fie  plus  impies  que  cel-  &  fdr.  ' 
les  des  Payens  mêmes  ;  fie  ceux  qui  ne  fe  défendent  que  par  de  fi 
grands  outrages  envers  le  Chrifiianifme  y  ofent  encore  fe  glorifier 
d'en  être  les  Kéformateurs  y  fie  les  feuls  Reftaurateursde  la  piété. 

Mais  ce  n'efi  pas  là  tout  le  mal  :  en  fortant  de  cette  ignorance 
fie  des  erreurs  capitales  des  trois  premiers  fiécles  ^  fie  en  venant 
au  quatrième  y  qui  eft  le  fiécle  de  lumière  y  on  n'en  vaut  pas  mieux  ;  * 

on  retombe  en  ce  moment  dans  l'idolâtrie  y  fie  dans  une  idolâ- 
trie la  plus  dangereufe  de  toutes  >  aufll  -  bien  que  la  plus  grofilere 
fie  la  plus  maligne  >  puifque  c'eft  l'idolâtrie  Antichrérienne  ^  où 
ibus  le  nom  des  Saints  y  on  rétablit  les  faux  Dieux  fie  tout  le  culte 
des  Payens  :  Oui  >  dit-on  y  c'eil  en  fortant  des  trois  premiers  fiécles  ^  ^ 
figrofliersfie  ihfeâés  de  tant  d'erreurs^  qu  au(fi-tôt  on  eft  replongé 
dans  une  fi  déteftable  idolâtrie  ;  fie  ces  grandes  lumières  du  quatriè- 
me fiécle  y  ces  grands  Hommes  y  fous  qui  on  avoue  que  la  Théo- 
logie Chrétienne  a  du  moins  pris  à  la  fin  fa  dernière  forme  ^  S.Ba^  , 
file  5  S.  Ambroife>  S*  Grégoire  de  Nazianze  fie  S.  Auguftin^  qui>      ibU. 
feul>  dit-on^  renferme  plus  de  Théologie  dans  fes  Ecrits  que  tous  les 
Pères  des  premiers  fiécles  fondus  enfemble  y  font  les  Auteurs  de  ce 
culte  impie  fie  de  cette  idolâtrie  Amichrécienne. 

Ce  ne  font  point  ici  des  conféquences  que  nous  tirions  de  la 
Doârine  de  votre  Miniftre  :  nous  avons  produit  ailleurs  fes  ter-      ^\i^ 

Tome  If^.  C 
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mes  exprès  >  où  il  dit  que  tous  ces  gcancb  Hommes  dû  quatriâne 

AaT/rt wi-  ^^^®  y  ^^^  ^^^  régner  Tidoiâtr ic  ^  f  «Wi.  ^w  itèfiâms  •par  les  éjprits 

MENT  AUX  ^^^^  y  ff^^  rHablir  h  oihe  des  démons  ;  ic  enfin  qpc  c  eft  foos  eux 

PaoTiis-    que  fe  font  formés  ïitnfiétê^  ks  bla4)hêmes>  les  perfécutions  > 

"^^^^^      6c  pour  tout  dire  en  un  mot  j,  les  idolâtries  de  FAntechrift* 

Ibid.o.}^.      Ceft  ce  que  j'amelletots^  ûjele  vouloîsi  des  prodiges  de  té« 

mérité  >  dlmpiéte  ^  d'ignorance  ;  &  je  fero»  retomber  fur  leMi« 

mftre  tous  les  outrages  dont  il  me  charge  >  pour  avoir  dit  feulement 

que  la  vérité  Chrétienne  j  comme  un  Ouvrage  divin  ^  a  eu  d  abord 

la  perfeâion»  Je  pourrois  dire  à  jufte  titre  >  qo  on  ne  f^ak  (i  on  a 

afiaire  à  un  Chrétien  ou  à  un  Payen^  lorfi^u^on  entend  ainfi  dé* 

ehirer  le  Chriftiamfme  y  fans  l'épargner  dans  tts  plus  beaux  jours* 

Maûs  kiflant  à  part  toutes  exagérations  ^  confidérons  de  fàng  firoid 

la  cooAitution  qu'on  veut  donner  à  TEglife  Chrédenne.  L^  der* 

niers  iiéctes>  dejfNjis  mille  ans  >  font  le  règne  de  TAntechrift.  Au* 

trefbis  les  Proteftans  vantoient  du  moins  le  quatrième  comme  le 

phis  éclairé ,  &  ils  ne  peuvent  encore  lui  re^er  cet  honneur  :  mais 

.  cependant  ^  c  eft  la  fource  de  l'idolâtrie  Antichrétienne  ;  c'eft  là 

qu  elle  s^eft  fermée  y  c  eft  là  qu  elle  regiie.  La  Réforme  pouflfée  dans 

ce  (iécle  vouloir  y  ce  femble  y  fe  faire  un  refiige  dans  les  iiécles  des 

Martyrs^  &  maintenant  ce  fontles plus  infeâés d'ignorance  &  d'er- 

reurs,  je  dis  méme>  dans  les  points  les  plus  eflentiels^  &  dans  le  fond 

de  la  piété.  Oàeft  donc  cette  Eglife  de  J.  C.  contre  laquelle  f  enfer 

Kfatt.  XT.   ne  devint  pasprévahir  i  Oit  eft  cet  Ouvrage  des  Apôtres  y  donc  J.  C» 

>8*  avoir  dit  :  Je  vous  ai  choijis  &]€  vqus  ai  établis  y  afin  que  voiis  alUez  ^ 

16.  ^*"*  *^*  ^  '^^^^  portiez  du  fruit ,  &  que  votre  fruit  demeure  ?  Cependant ,  tout 

tombe  ^  tout  eft  renverféau(Il-tôt  après  les  Apôtres. 
^irr  ^^  ^"^^'  y  a  de  plus  déplorable  >  c'eft  que  même>  en  fe  redreA 
A^confîu^  Cint  y  on  laiflbit  en  fon  entier  la  plus  gnmde  partie  de  Terreur.  Le 
dEfh^ff  an-  Myftère  de  la  Trinité  étoît  encore  informe  au  Concile  de  Nicée> 
^Miniji^hL  ^^™*^^  o^  a  vu ,  &  jtêfqtêotê  Conciie  de  Confiantinople  qui  eft  le  k^ 
rieu.  Us  $<h  cotià  général  ;  le  Myftère  de  l'Incarnation  n  a  été  formé  que  par 
^thM  M^^  de  longues  difputes  avec  les  Ariens  y  les  Neftoriens  ,  flc  les  Euty- 
r«f  mMKkan.  chiens  i  &  aînfi  il  ne  Téroit  pas  au  fécond  Concile  général.    Le  (era- 

u\\  du  moins  dans  le  troi(iéme  >  qui  eft  celui  d'Ephèfe  y  ou  apcèa 
la  défaite  des  Ariens  y  on  triompha  de  Neftorius  y  ennemi  de  1  In- 
caf natton  ?  No»  y  il  feut  encore  effuyer  les  difputes  avec  Euty- 
chès.  La  perfeûion  de  ce  Myftère  étoit  réfervée  au  Concile  de 
Calcédoine  >  ôc  au  Pape  S.  Léon^  quoique  cefoit  TAntechrift* 
Mais  le  Concile  d'Ephèfe  a^r-îl  ^  momis  expliqué  ea  termes  coj>^ 
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venablcs  le  Myfière  de  rincamatioo  contre  Nefiorias  >  qui  le  détrui- 

foit  ?  Ooavoit  cru  jafqu'ici  que  ce  £iînc  Condle  j  de  deux  cent  Eve-    '^^■•^«^ 

Sues  affenblés  de  toute  k  tene  ^  6l  auquel  tcHJt  le  œfte  de  TUnivers  jJ/^"J^ 
onnoit  fbn  conlentenient  >  aaroit  parlé  convenablecnent  contce  cet-    FjioTf  s- 
te  erreur^  en  décidant  ^qoe  la  fatnteVieige  étoit  vcaiment  Mère  de      tans. 
Dieu  :  car  il  n  y  aroitriea  de  plus  précis  pour  £âre  Toir  que  J^^G  étok  ' 

né  Dieu  >  également  Fils  de  I^ea  &  Fils  de  Marie  :  ce  qui  ne  iaifiio^ 
aucuoe  é vafioo  à  ceux  qui  divificôent  (a  Perfbnne  5  âc  ne  vodioient 
pas  avoî&er  qu'un  EnÊint  de  trois  mois  fus  IXeiuC^éuM  donc  là  de  ces 
expceiCons  inibirées  de  Dieu  à  Ton  £gli£^>  comnrie  le  conQibftai»- 
del  y  comne  les  autces  ,  que  tovs  les  fîécics  fiiivans  ont  révérées. 
Mais  écoutons  M*  Jorieu  >  l'Arbitre  des  Qit étiens ,  iclt  Censeur 
fouverain  des  premiers  Conciles  (Scuméniqaes  :  Ce  fut ,  ^-il ,   lett.  xvr. 
aux  Dà0eurs  du  cinquième  fiick  une  témifitê  mcdhemreufe  dinmoHt  ^'^'^-P-^o» 
dans  U$  termes  j  ta  appetlaot  la  Sainte  Vierge  Mère  Diett  ;  ter-    ^  ' 
fne  qui  n'étok  point  d/ms  PEeritme  ,  ao*lieu  de  fe  contenter  Àé 
fappeller  avec  ^Eetiiwe ,  Mère  de  J^us^Chrifi.  Le  Miniâse  cooti*- 
nœ  :  Aufi  Dieu  rict-thil  fàs  verfifa  ieuidiàiem  Jitr  fa  faujfefageffe 
de  ces  DoÛeurs  :  aueontrairr  ,  iiapermis  que  la  fias criminette  &  la 
fûts  êutrêe  de  toutes  les  idolâtries  de  fylnuckri^ianifine  ait  fris  Jm 
crigiste  de^tà  ;  il  veut  dire  la  dévbtioa  de  la  Sainte  Vierge,  Mais  il 
îexxx  bieft  wdiiM  qu'eileécoir  devant  ce  Coocfle  ^  pufipie  TEglîfe  où   Conc.  Epk« 
ii éroit affemblé,  &  qui fimsdoute  écoît  bâcie avant quilfe  tînt> s'ap-  ^^  '• 
pelloît  Marie  >  do  non  de  cette  Mère  Vierge  ;  &  que  long^tems 
avant  ce  Condle  >  fiunt  Grégoire  de  NarâiExe  avoit  raconté  qu'une 
Martyre  àà  tpoiliéme  fiécle  avoitnriéla  yierge  Marie  d aider eme  AWr-     orot.  în 
ge  fei  iem  en  firiL  Le  Miniftre  ae^^rok  donc  dire  ^  fetdf»  fe^pnficih  Cyp.  &jufi. 
pesy  ^ue  ceUiresi pDMdion  de  cote  idolatriç  du  quaitiéme  oéclr  y 
cpc  Dieu  livra  ie  cinquième  qui  la  fiiivir^  à  latéméraîte  etitrepr^ 
fe  d'appdier  Marie  VCae  de  Dieu.  Mais  quelle  eft  donc  cette  lame 
des  Pères  d»  Comnie  c? Ephèfe  fi  hautement  cenfuf ée  par  votre 
Mmiftre  fWA-ot  qoelabiefiheutvtife  Vierge ti^eli  pas  en  efl^t  Mère 
<kt  Diev  î  le  Mimilfe  n-oie  le  dire.  C'eft  donc  à  caofe  que  cette 
exprefion  &  pvope  à  confondre  Ferveur  qui  panageok  Jefes^ 
Chrift  y  n'étoit  pas  dans  TËcriture.  A  ce  conp  que  deviendra 
ïbomêmfios  de  Nicée^&  le  Deu^de  Oeo  du  même  Concile  f  H  de-    1*^^"^%^*' 
viendra^  ce  qnedk  Calvin ^wie  expreffion^ir ,  qu'il  eût  fitlln  fop*  ^^  G^nt/ 
pdmer  y  pn]£|tfe même ,  félon  cet  Auteur ,  \t  Fils  de  Dieu  eâ  Dieu  p-  f7i ,  6Zi. 
ehlui^mey  comme  &n  Père  ,  tcn'en  reçoit  pas  Feffence  divine.  ^^*^^'  ^^^^^ 
C'e^  srâfi  que  ces  téméraires  Ccnfeurs  mépirirent  les  pbs  faints   i.  înftit.  n. 
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Conciles ,  &  toute  TAntiquîté  Eccléfiaftique.  Le  Concile 

Avertisse-  ^^^^^  "^  *^"^  ^^  P^"^  "^"  ^  ^^^"^       Nicée  n'eft  pas  plus  ferme  : 

mentaux"  ^^  aiéprifent  les  expreflions propres  &  précifes^  qui  fervoient  die 

Protes-    barrière  aux  Dogmes  contre  les  fuites  &  les  équivoques  des  Hé- 

TANS,      rétiques  j  ils  ouvrent  la  voie  aux  Sociniens.  En  effet  ^  ces  témé-- 

""""""^  raires  Doâeurs  n'épargnent  rien.  Ils  nous  ont  fait  un  Chriftianil^ 

me  tout  nouveau ,  où  Dieu  n  eft  plus  qu'un  Corps  :  où  il  ne  crée 
rien,  ne  prévoit  rien,  que  par  con;e£hires  comme  nous>  où  il  change 
dans  fes  réfolutions  &  dans  fes  penfées  ,  où  il  n*agit  pas  véritable*- 
ment  par  fa  grâce  dans  notre  intérieur  ;  où  Jefus-Chrifl  n'eft  qu^un 
homme ,  où  le  S.  Efprit  n^eft  plps  rien  de  fubfiftant ,  où  pour  la 
grande  confolatioh  des  libertins  ,  lame  meurt  avec  le  corps ,  6t 
réternité  des  peines,  n'eft  qu'un  fonge plein  de  craauté.  Tel  eft  ce 
nouveau  Chriftianifme  que  Socin  6c  les  Seâateurs  ont  introduit. 
Vous  vous  écriez  avec  raifon  contre  ces  blafphêmes;  mais  ces  fub- 
tils  Adverfaires  ne  s'étonnent  pas  de  vos  cris.  Pourquoi  fe  tant  ré- 
crier f  vous  diront-ils  :  vos  Miniftres  foht  pour  nous  ;  vous  leur 
avez  vu  attribuer  aux  premiers  Doôeurs  de  TEglife  >  la  partie 
Ja  plus  importante  des  Dogmes  qui  vous  font  peine  dans  notre 
Doârine.  Dieu  change  >  Dieu  eft  un  Corps  ;  le  Fils  &  le  S.  Ef* 
prit  ne  font  pas  des  chofes  fubfiftantes  de  toute  éternité  ;  la  grâce 
&  le  péché  originel  font  des  Dogmes ,  que  les  premiers  (iécles  ne 
connoifToient  pas  :  c'eft  ce  que  nous  avons  déjà  gagné  de  l'aveu 
de  vos  Miniftres.  Vous  vous  accoutumerez  peu  à  peu  à  tout  le 
xefte  de  nos  Dogmes ,  ôc  alors  la  Réformation  fera  vraiment  ac- 
complie. Vous  le  fçavez  :  c'eft  ainfî  qu'ils  parlent  >  mais  que  leur  ré« 
pondrez- vous ,  félonies  principes  de  votre  Miniftre  ?  Pendant  qu'ils 
abufent  de  l'Ecriture  y  &  la  tournent  en  mille  manières  plaufibles 
au  fens  humain  qu'elles  flattent  ;  fi  vouspenfez^  mes  chers  Frères^ 
donner  un  frein  à  leur  licence ,  en  difant  qu'ils  ne  peuvent  montrer 
un  feul  Auteur  Chrétien ,  qui  ait  entendu  l'Ecriture^  comme  ils  font , 
&  plutôt^  qu'on  leur  montrera  que  tous  les  Auteurs  leur  font  con- 
traires ;  cette  preuve  la  plus  fenfible  £c  la  plus  propre  à  leur  con- 
viftion  qu'on  puifTe  leur  oppofer^  par  le  fecoursde  vos  Miniftres^ 
n'eft  plus  qu'un  jouât  de  ces  efprits  libertins.  Leur  vanterez  -  vous 
le  quatrième  &  le  cinquième  (iécle  ;  l'autorité  de  leurs  Conciles  ^ 
&  les  lumières  admirables  de  leurs  Doâeurs  ?  Mais  c'eft  la  fource 
&  le  Siège  de  l'idolâtrie  Antichrétienne.  Irez-vous  aux^fiécles  prêt 
cédens  ?  Mais  tout  y  eft  plein  d'erreurs  &  d'ignorance ,  &  vos  Mi- 
niftres leur  y  font  trouver  plus  de  Partiiàns  que  de  Cenfeurs«  Qu'y 
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a-t-îl  donc  d'entier  dans  le  Chriftianifme  y  &  où  le  trouverons-nous 

dans  fa  pureté  f  Premier 

Dans  l'Ecriture ,  dîtes-vous  ?  Voilà  de  quoi  on  vous  flatte  ;  mais  Avertisse. 
vous  ne  confidérez  pas ,  que  pour  Phonneur  de  rEcriture ,  il  faut    p^ J^es^ 
trouver  quelqu'un  qui  Tait  entendue  :  or  j  fi  nous  en  croyons  votre       tans. 
Miniftre  ^  il  n'y  eut  jamais  de  Livre  plus  univerfellcment  mal  en-  — ^       - 
tendu  que  cette  Ecriture  >  ni  de  Doârine  plutôt  oubliée  que  celle     VEcrhurê 
de  Jefus-Chrift  »  ni  enfindeDoâeurs  plus  malheureux  que  les  Apô-  J^*"'  "'  Au- 
tres j  puifqu'à  peine  avoient-ils  les  yeux  fermés  9  que  TEglife  qu'ils  fnlchrik  ^ 
avoient  plantée  ^  fut  toute  défigurée  par  des  erreurs  capitales.  Et  pat  ^/  Apoirt» 
qui  efl  arrivé  ce  malheur  fur  le  travail  des  Apôtres  ?  Par  leurs  Difci-  y^^^fj^j^/ 
pies  9  par  leurs  SuccefTeurs  >  par  ceux  qui  remplirent  leurs  Chaires 
incontinent  après  eux  y  par  ceux  qui  verfoient  leur  fang  pour  leur 
Doârine  :  tant  ils  avoient  malinflruit  leurs  Difciples  ;  tant  leur  tra* 
vsùl ,  qui  devoir  être  fifolide  &  fi  permanent  y  fut  bientôt  diflipé. 

Là  f  vous  aurez  à  efTuyér  la  rifée  £c  les  railleries  des  libertins  :      xxi. 
où  font,  diront-ils  y  les  promefTes  de  Jefus-Chrift  ?  où  la  fermeté    .^''  •^*«- 
dc  fon  Eglife  ?  où  la  pureté  tant  vantée  du  Chriftianifme  f  Les  So-  mm  '/«"rl- 
ciniens  déclarés  ne  feront  pas  moins  terribles:  Pourquoi  nous  con-  ^'''*»'  •  /**/=• 
damnez-vous  avec  tant  d'aigreur  pour  des  Dogmes  qui  nous  font  ^Irê  iLn/'u^ 
communs  avec  les  Martyrs  ?  Mais  ceux  qui  preffent  le  plus  M.  Ju«-  f^^nifift,  ton* 
rîcu  y  font  ceux  qu'il  appelle  les  Tolérans  y  c'eft-à-dire  ,  des  So-  »7lîf /*i}i* 
ciniens  déguifés  y  mitigés  y  fi  vous  le  Voulez  y  dont  toute  la  Re^  smeunê  %éfiL 
ligion  y  dit  votre  Miniftre  y  eft  dans  la  tolérance  des  différentes  ///-  ^'^ 
téfies.  Ces  fortes  de  gens  y  pourfuit-il,  tirent  avantage  des  Varia^  p.  ^ 
lions  des  Anciens  y  cr  ils  dipnt  y  II  faut  bien  que  les  Mjfièresde  la  Tri^ 
nité  &  de  f  Incarnation  nefoientpas  couchés  fi  clairement  dans  iEcritwrcy 
fmfque  les  premiers  Pères  ont  varié  là-deffus. 

Affûrément  il  n'y  a  rien  de  plus  preffant  que  cet  argument  des 
Tolérans.  Car  ces  Anciens  qu'on  accufe  d  avoir  varié  fur  ces  Myf^ 
tères  y  ne  font  pas  les  fimples  ôc  les  ignorans  ;  ce  font  les  Doc-* 
teurs  &  les  Evêques  :  ce  ne  font  pas  quelques  efprits  contenrieux 
qui  obfcurcilToient  exprès  les  Ecritures  ;  ce  font  les  Saints  &  les 
Martyrs.  Si  donc  on  avoue  aux  Sociniens^  ou^fi  vous  voulez^ 
à  ces  Tolérans^  que  ces  Myftères  n'étoient  pas  connus  dans  les 
prenûers  fiécles  >  il  s'enfuit  qu'ils  n'étoient  pas  clairs  dans  l'Ecri- 
ture y  &  qu'il  Êiut  encore  maintenant  excufer  ceux  qui  ne  peuvent 
les  y  voir. 

Que  répondra  ici  votre  Miniffare  f  Ecoqtez  y  &  étonnez-vous 

la  prodigieufe  coxuradiâion  de  fa  Poârioe.  Il  faut  répondre  à    ib^L 

C  iij 
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r^>  dk-it  j  quil  neflpas  vrai  que  les  anciens  Pères  aiem  variifwr  Ut 
P^BMiia^  parties  efjentielles  de  ces  Mjftères.  Car  ils  ont  tous  conftamruem  reconnu, 
MENT  AUX*  qi^i^^y  ^w;w>  quun  Dieu  ,  &  une  feule  effence  Divine  :  dans  cette  feule 
Protes-    ejfence  trois  Perfennesy  &  que  la  féconde  de  ces  Perfonnes  s^efi  incarnée  & 
TANS,     a  Pris  chair  hmnaine.  Voilà  une  réponfe  cpi  tranche  ;  mais  les  To^ 
letans  lui  feront  bien  voir  qu'il  ne  la  peut  avancer  fans  (e  contre- 
dire. Vous  nous  aflfarez  maintenant  j  oiront-ils ,  que  les  Anciens 
n*oflt  point  varié  dans  les  parties  eflfentielles  de  ces  Myllères  ;  mais 
vous  nous  dîfîez  tout-à-f  heure  >  qu'ils  m<»ent  Fëtecnké  de  la  Per« 
fonne  du  Fîls  ^  de  qu  ils  croyoient  que  pour  en  expliquer  la  géné^ 
ration  ^  il  ÊiUott  dire  qu^il  ëcoit  arrivé  du  changement  en  Dieu  y  en 
forte  que  (on  propre  Fils  ne  lui  étoit  pas  coétemet^  par  cofiiëquent  ^ 
ni  récernicé  de  fa  peribmie  ^  ni  Timmutabilité  de  (on  éternelle  géné- 
ration y  ne  font  pas  ^tfri/>5  effentielles  du  MyftèredelaTrmité? 

Gela  eft  embarraffant  pour  votre  Mîn^e;  6c  vous  voyez  bien 
qu  il  n^en  (brtira  jamais*  Mais  cçs  To)é:aDS  le  pouffent  encore  plus 
ibid.  avant.  Les  Anciens  Pères  y  dites* vous  >  n^ont  point  varié  là^Jfus  y 
c  eft-à-dire  y  fur  les  Myilères  de  la  Trinité  ai  fur  celui  de  Tlncar- 
nation  ;  &  cefi  une  preuve  évidente  que  fEcrittere  efi  claire  fier  ces 
articles.  Tour  ce  donc  où  ils  ont  varié  n  éioit  pas  âair  :  or  y  ièloa 
vous  y  ils  ont  varié  >  noR-feukmem  fur  f  éternité  de  la  perfbiuie  eu. 
Verbe  ^  &  fur  l'immurabilîté  de  TEtre  Divin  y  mais  .enciDve  fut  ba 
Providence  particulière  y  fur  la  (piritualité  Ôc  Timmenfité  de  Dies  y 
fat  la  grâce  >  (ur  le  Libre-Arbitre  ^  (ur  la  (àtisfaâion  de  Jefîis-Chrift  y 
&  fur  tous  les  autres  points  qu'on  a  vus  ;  donc  lIEcriture  n*eft  pas 
claire  (ur  tous  ces  points  9  &  il  faut  toléfer  ceux  qui  les  rejettent*. 
Que  fertici  à  votre  Minière  ht  diftinâion  delà  Foi  6c  de  la  Thé^ 
lbid«  logie  ?  La  foi  des  Anciens  y  dit-il  y  napas  r^arié  :  maisfeulement  km 
Théohgie.  Ces  importuns  Tokérans  ne  le  laiffefoot  pas  e»  nepos. 
Qu^'appellez-vous  leur  Théologie  y  que  vous  diftinguez.  de  ieiir  roï  î 
Oeft  y  dit  le  Miniftre  y  Fexplicatîon  qu^ik  ont  voulu  faire  des  artip 
clés  de  la  Foi.  Mais  voyons  encore  y  quelle  expltcaticn  i  Etoii-ce 
une  explication  qui  taiffiit  en  fon  entier  le  fond  Ae:^  Myfbères  y  ou 
bien  une  explication  qui  ledétroisît  en  temiesformels  f 

Ce  n  étoit  pas  utie  explication  qui  taîflat  en  fon  emierle  £)nd  du 
myffêre  ^  puffqu''on  hri  a  démontré  que^  félon  luf,  c'éroîem  les  chofes 
les  plus  enentielles  9  que  tes  Anciens  ignoroiem^  cotnme  îexit  l'E- 
ternité du  Fils  de  Dieu  >  la  perfedion  de  TEtre  Divin  9  &  les  autres 
éhofes  femblab(es.  AirHft  leurs  expKcatîons  regardoiem  immédiate- 
mzm  lefbird  de  ht  Foî  ;  la  difiinttion  de  Tltéol'ogic  dont  on  vous 
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tmufe  5  n  eff  qu  une  illufion  &  un  diicours  jette  en  Tait  pour  ttomper  !!!? 
Icsfunplcs.  Premier 

Reconnoiflêz  donc ,  mes  chers  Frères  ^  que  votye  DoÛeur  incer*  ^VEaTissE-* 
tain  de  ce  qu'îi  doit  dire>  hafarde  tout  ce  qu'il  lui  vient  dans  h  penfée^     p^ot es- 
félon  qu  il  fe  fent  prefTé  par  les  difficultés  qu'en  lui  propofe  >  éc  vous      t  anis. 
le  donne  pour  bon ,  fans  vous  ménager.  Dans  fon  fyftême  de  FE*  — xxii'^ 
glife  y  il  a  eu  beibin  de  dire  qu'elle  n'avoit  jamais  varié  dans  les  ar«   §iuêUM]n'^ 
ticles  fondamentaux  :  il  Ta  dit  ;  &  s'il  y  a  une  vérité  qui  ne  puifle  être  ^^^  P^  f*^ 
conteftée,c'eft  celle-là^  pmfqu'il  eft  de  la  dernière  évidence^que  TE-  XV*<-iryit!l 

flife  ne  dibfiftè  plus  quand  on  en  a  renverfé  jusqu'aux  fondemens.  fi^^^m   m 
)'ailleurs,  il  n'a  point  trouvé  de  meilleur  moyen ,  pour  diftingucr  les  f^  ^  ''  '• 
articles  fondamentaux  d'avec  les  autres  >  qu  en  di(ant  que  les  articles  Syû.  êe  VEg^ 
fondamentaux ,  font  ceux  qui  ont  toujours  été  reconnus  :  on  n'a  ?ÛjV^^'  l'  » 
donc  jamais  varié  fur  ces  articles.  C'étoit  ici  une  doârine^  où  il  fàl-  fuiv!  45/.  & 
loitabfolument  demeurer  ferme  >  &  félon  fes  principes  particuliers  ^  ^"Vi!?^*    - 
&  félon  la  vérité  même  :  maisTHiftoire  des  variations  a  fait  chan* 
ger  un  principe  ficonflam.  Pour  juftifîerles  Variarions  de  la  Réfor- 
me ^  il  a  fallu  en  trouver  dans  Tancienne  Eglife.  Votre  Miniftre  avoir 
cru  d'abord  qu'il  lui  fufliroit  d'en  montrer  >  dans  la  manière  feule« 
ment  d'expliquer  les  chofes  ;  mais  dans  la  fuite  de  la  difpute  j  il  a  bien 
vu  qu'il  n'avançoit  rien  ^  s'il  ne  montroit  des  Variations  dans  le  fond 
même  :  il  a  donc  fallu  en  attribuer  aux  premiers  fiécles  &  dans  les 
matières  les  plus  eflentielles.  Les  Tolérans  font  venus  >  qui  lui  ont 
prouvé  par  les  principes  que  ces  matières  n'étoient  donc  plus  fi  ef-^ 
ièntielles  >  s'il  étoit  vrai  que  les  premiers  fiécles  les  euffent  ignorées 
ou  rejettées.  Alors  il  a  fallu  revenir  à  fes  premières  penfées  >  6c  ré-* 
pondre  que  les  premiers  fiécles  n'avoient  point  varié  dans  tous  ces 
points.  Âinfi  dans  la  même  Lettre  on  trouve  les  trois  premiers  fié- 
cles accufés  d'erreurs  capitales  fur  la  perfonnedu  Fils  de  Dieu ,  fur     letr.  vir. 
k  Foi  de  la  Providence^  fur  la  fatisfââion  &  la  grâce  de  Jefus^Chrifï^  P-  4^^  ^  Hiivl 
êc  le  refle  que  nous  avons  vu  ;  6c  on  y  trouve  en  même  tems  ^  quon 
fia  jamais  varié  fur  les  partiei  ejfentklles  de  ces  myftkes.  Le  même    lbld.p.5^^ 
homme  dit  ces  deux  chofes  dans  la  même  Lettre  >  6c  pour  s'expli- 
quer plus  clairement  ^  il  commence  par  affûrer  que  la  foi  desjtmples 
n  a  jamais  varié  fur  la  Trinité  y^Jhr  T  Incarnation  y  &  fur  les  autres  ar^ 
ticks  fondamentaux  ,  comme  fur  la  fatisfaSlion  que  Jefus-Chrift  a  offerte 
par  fa  mort  p4ur  nos  péchés ,  €r  enfin  fur  la  Providence  ,  cmi feule  gouver* 
ne  le  monde,  &  dif^enfe  tous  les  événemens  particuliers  ^  VoUà  donc  déjà 
la  foi  des  fimples^  c  efl-à^dire  ^  du  gros  des  Fidèles  ^en  fureté;  mais 
de  peut  qu'oa  ne  slmagine  que  les  DoÔeues  ne  fuffent  ceux  dont  la» 
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.  fubtilîté  eût  tout  brouillé ,  il  ajoute  que  cette  foi  desfimples  étoit  en 

Premier    même  tems  la  foi  des  DoSleurs:  Voilà  ce  qu'on  trouve  entérines  for- 

ME^i^Aux'  ™^^^  ^^^^  ^^^  mêmes  Lettres  de  votre  Miniftre  :  c  eft-à-dire ,  qu'on 

Protes-    y  trouve  en  termes  formels  dans  une  matière  fondamentale  les  deux 

TANS,      propofitipns  contradiâoires  ;  tant  il  eft  peu  fcrme.dans  le  dogme  >  6c 

Tit.iii.  ^i.  tant  il  eft  manifeftement  de  ceux  dont  parle  S.  Paul ,  qui  n  entendent  ^ 

ni  ce  quils  difent  eux-mêmes^  ni  les  chofes  dont  ils  parlent  avec  le  plus 

d^ajfûrance. 

^x7/7.         Il Êiudra  enfin  toutefois  ,  que  ce  Miniftre  choifîffe,  puifqu'on  ne 

^u^\l»nA    P^ut  pas  foutenir  enfemble  les  deux  contradiSoires.  Mais  9  mes 

dirt^ffra  tga-  Frcrcs ,  quc  choifira-t-il ,  puifqu'il  eft  également  pris,  quoi  qu^il  choi- 

i^ent  cnm  ç^ç^^^  Dira-t-îl  que  la  Foi  de  TEglife  n'a  jamais  varié  ?  Il  fait  pour 

moi  ;  &  il  confirme  ma  propoficion ,  qu'il  a  trouvée  fi  étrange  ,  fi 
prodigieufe  ,  ft  pleine  de  témérité  &  d'ignorance ,  &  plus  digne  enfin 
d'un  Payen  que  d'un  Chrétien.  Prendra-t-il  le  parti  de  aire  que  l'Egli-» 
fe  des  premiers  fiécles  a  varié  dans  ces  dogmes  l  ils  ne  feront  donc 
plus  fondamentaux  ,  ni  fi  certains  qye  le  prétend  ce  Miniftre  mê* 
me  :  il  fera  forcé  de  recevoir  ceux  'qui  les  nieront ,  &  les  Tolérans , 
c'eft*à-dire>  comme  on  a  vu,  des  Sociniens  déguifés,  gagneront  leur 
caufe. 

Peut-être  que  pour  couvrir  fes  contradiâions  &  fon  erreur  1  il  di- 
ra qu'à  la  vérité  les  Pères  qu'il  à  cités ,  ont  enfeigné  ce  qu'il  avance  : 
mais  que  c'étoient  des  Particuliers  qui  n'entendoient  pas  les  vrais 
fentimens  de  l'Ëglife.  Mais  déjà  s'il  eft  ainfi  y  ma  propofition  tant 
condamnée  par  votre  Miniftre  eft  en  fureté  >  puifqu'il  demeure  pour 
conftant  qu'on  ne  peut  plus  accuferla  Foi  ac  l'Ëglife ,  ni  foutenir 
qu'elle  ait  varié  i  ÔC'd  ailleurs  ce  n'eft  ici  qu'une  échappatoire,puifque 
le  Miniftre  n'a  pas  prétendu  montrer  de  l'erreur  dans  la  Do£lrinc 
des  Particuliers ,  mais  par  la  Do£lrinedes  Particuliers  en  faire  voir 
Le«.  VIT.  dans  TEglife  même  ;  yfaire  voir,  comme  il  dit,  des  erreurs  capitales 
p.  4<f.  Vir.  danslaThèoloziedeces/iêcleS'là;  une  opinion  régnante  &  confiante  j  & 
fus,  le  refte  que  nous  avons  vu  ;  &  quand  il  n  auroit  voulu  rapporter  qup 

des  erreurs  particulières,  il  ne  l^ifieroit  pas  d'être  convaincu  de  ne 
les  avoir  pas  aflez  rejettées,  puilquepour  les  rejetter  ,  autant  qu'il 
faut ,  il  faut  lés  rejetter  jufqu'à  dire  qu'çlles  font  damnables.  Or  elles 
ne  font  pas  damnables ,  Ci  elles  fe  font  trouvées  dans  les  Martyrs  ;  (i 
l'Eglîfe  les  y  a  vues ,  &  les  y  a  tolérées  :  il  faudra  donc  mettre  au 
rang  de  ceux  qu'on  tolère ,  ceux  qui  nient  que  la  génération  &  la 
Perfonne  du  Fils  de  Dieu  (oient  éternelles.  La  conféquence  eft  fî 
bpnoe ,  qye  votpe  Miijijftrp  a  ét^  contraint  de  Ta  vouer ,  d'avouer ,  dis- 
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]c  i  que  Terreur  où  Ton  nioit  l'Eternité  de  la  Perfonne  du  Fils  de  * 
Dieu ,  n  étoit  pas  ejfentielle  &  fondamentale  :  ce  qui  donne  aux  Dé-    Primier 
fenfeurs  de  cette  impiété  la  même  entrée  qu'aux  Luthériens  dans  la  ^^^^^^"si- 
Çommunion  de  la  vraie  Eglife.  Protbs- 

Mais  enfin  >  direz-vous  >  venons  au  fond.  Eft-il  vrai  >  ou  ne  l'eilil      tans. 
as>  que  les  faints  Doâeurs  aient  varié  fur  tous  ces  dogmes  ?  Hé-     xxiv 

s  >  où  en  êtes- vous>  fi  vous  avez  befoin  qu'on  vous  prouve  que  les    EtrMnge  étMt 
articles  les  plus  efTentiels^  &  même  la  Trinité  &  Tlncarnation ,  ont  ^JJ,^''"-^V 
toujours  été  reconnus  par  l'Eglife  Chrétienne  !  Il  n'y  a  que  les  So-  ^»/.  ^  ^ 
ciniens>  qui  aient  befoin  d'être  inftruits  fur  ce  fu jet-là.  Que  fi  vous 
êtes  ébranlés  par  l'autorité  de  M.  Jurieu  ,  qui  vous  dit  fi  hardiment 
que  ces  importantes  vérités  n  étoient  pas  connues  des  Anciens  > 
vous  devez  en  même  tems  vous  fouvenir  >  que  fa  Doârine  ne  fe 
foutient  pas  ^  6c  que  ce  qu'il  afiure  fi  clairement  dans  un  endroit  ^ 
il  ne  le  défavoue  pas  moins  clairement  en  l'autre.  Ce  Miniftre  n'eft 
donc  plus  bon  qu  à  vous  faire  voir  la  confufioa  qui  règne  dans  vos  .    «, 

Eglifes^  où  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  &  de  plu/ certain  de^ 
vient  douteux» 

Mais  après  tout^  que  vous  ditron  pour  vous  prouver  les  Varia«      xxv. 
tîons  qu'on  attribue  aux  Anciens  /  Pour  vous  faire  croire ,  par  exem-  .  ^'.j*«*''^ 
pie  j  que  les  Anciens  admettoient  en  Dieu  du  changement  >  on  vous  atT/i^^^  . 
produit  Athénagoras  ;  mais  cet  Auteur  dans  le  propre  endroit  qu'on  i'^^fi^'*  ^"^ 
vous  allègue  >  répète  trois  &  quatre  fois  que  Dieu  ejl  non-feulement  un  {'*  c^hofi^ 
Etre  immenfe ,  éternel  >  incorporel ,  qui  ne  peut  être  entendu  que  par  FeJ--  f«« ,  m^s  m^ 
prit&parlapenfèe\  mais  encore  >  ce  qui  eft  précifément  ce  qu  on  p^^/J!!^,:^ 
nous  contefle  y  indiviftble  ^  immuable  ;  ou  qu  oo  me  montre  ce  que  €»Unnû€    dm 
veut  dire  ce  mot  incffk^%  >  fi  ce  n  eft  inaltérable  j  immuable  >  imper-  ^l'^^^^J'^^ 
turbable>  incapable  de  rien  recevoir  de  nouveau  en  lui-même  >  ni  tms. 
d'être  jamais  autre  chofe  que  ce  qu'il  a  été  une  fois.  Voilà  j  ce  me  Athcnag. 
femble^  afïez  clairement  l'immutabilité  de  l'Etre  Divin  ,  fie  ênpaf-  cSitt.^'^ 
iàntfon  immenfe  perfeâion  que  votre  Miniftre  ne  veut  pas  qu'on 
ait  connue  diftinâement  en  ces  tems-là.  Il  ne  me  feroit  pas  plus  dïP- 
ficUe  de  défendre  les  autres  Pères  d'une  fi  grofiiere  erreur  ;  ôc  fi  je 
parle  d' Athénagoras  à  votre  Miniftre ,  c^eft  à  caufe  que  c^eft  le  pre- 
mier qu'il  a  cité^  ôc  le  premier  de  ces  faint^  Auteurs  qui  m'eft  tombé 
ibus  la  main  :  mais  à  Diey  ne  plaife }  mes  Frères  ^  que  j'aie  à  défen-r  ^ 
dre  la  Doâine  des  premiers  fiécles  contre  vous  fur  l'éternelle  géné^ 
ration  du  Fils  de  Dieu. 

Si  votre  Miniftre  en  doute  >  &  qu'il  ne  veuille  pas  lire  les  doutes  ^P^f^ 
Traités  d'un  Père  Thomaffm  >  qui  explique  fi  prpibndément  les  an»  Thonul; 
Tome  If^.  J) 
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ciennes  traditions  ^  ou  la  fçavante  Pré&ce  d'un  Père  Petau  ^  qui  eft 

Premier    le  dénouement  de  toute  fà  Doârine  fur  cette  matière  y  je  le  renvoie 

Avertisse-  ^  Bulius>  ce  fçavant  Protcftant  Anglois,  dans  le  Traité  où  il  a  fi  bien 

Protes-    défendu  les  Pères  qui  ont  précédé  le  Concile  de  Nîcée*  Vous  de* 

TANS,      vez  5  ou  renoncer  (  ce  qu  à  Dieu  ne  plaife  )  à  la  Foi  de  la  Sainte  Tri- 

y^^  jjj      nité  y  ou  préfuppofer  avec  moi  que  cet  Auteur  a  raifon.  L'Antiquité 

Petay.  Ptxt.   n'a  pas  moins  connu  les  autres  points  ;  &  fans  m'arrêter  ici  à  vous 

T,  II.  Théo-   nomnMr  tcfus  les  Pères  >  le  feul  o.  Cyprien  fuifiroit  pour  confondre 

Hm.^^'    M«  Jorieu.  Je  le  défie  de  me  faire  voir  dans  ce  grave  Auteur  j  la 

PP*  moindre  teinture  des  erreurs  dont  il  accufe  les  trois  premiers  fié« 

clés  :  au  contraire  y  il  feroit  aifé  de  lui  faire  voir  toutes  ces  erreurs 

condamnées  dans  (é$  Ecrits  y  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu  ,  &  vous 

pouvez  en^ faire  l'effai  dans  un  des  paflages  que  votre  Miniilre 

produit. 

^^]^        Pour  vous  montrer  que  S.  Cyprien  n'entendoit  pas  la  fatisfadion 

iê  Ji.  Juritu  ^  Jefus-Chrift  ^  il  a  produit  un  paflage  ^  où  il  dit  que  la  rémijfion  des 

€ontr$  S.  cjh  péchés  Je  donne  dam  U  Baptême  par  le  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  mais  que 

'Tett  VII.    '^^  péchés  quifuivent  le  Baptême  y  font  effacés  par  la  pénitence  &  par  les 

p.  fo.  c.  1.    bonMscemjfes.  U  voudrait  vous  faire  croire  que  la  rémiflion  despé- 

de^c^r*     ^^^^  ^^  ^*  ^yp"^^  attribue  à  la  pénitence  &  aux  bonnes  œuvres , 
£ieem!  '       dl  oppofée  à  Celle  qu'il  attribue  au  Sang  du  Sau  veur;mais  c'eft  à  quoi 

ce  faint  Martyr  nefongeoit  pas.  Il  ne  fait  que  rapporter  les  paflài- 
ges  de  f  Écriture  y  où  la  rémiffion  des  péchés  eft  attribuée  àlaumô* 
ne  ^  &  aux  bonnes  œuvres.  Si  ces  expreffions  emportoient  lexclu- 
fion  du  Sang  de  Jefus-Chrift  y  il  fauaroit  donc  faire  le  même  procès 
Prov.  XV.  Aon  plus  à  S.  Cyprien  y  mais  à  Salomon  qui  a  dit  que  le  péché  étoit  net^ 
*7.  toyé  par  la  Toi  &  par  t  aumône  y  à  FËccléfiaftique  qui  enfeigne  y  que 

33/  *     *    comme  FeOu  éteint  le  feu  ardent  y  ainfi  f  aumône  réfijh  aux  péchés  ;  à 
Dzn.iv.%^  Daniel  qui  a  dit>  Rachetez  vos  péchés  par  vos  aumânes;  au  Livre  de 
^Tob.  XII.     Tobie  5  où  il  eft  écrit ,  que  Faumêne  délivre  de  la  mort  y  &  quelle  lave 
ÎhcXImi.  les  péchés  ;  à  Jefus-Chrift  même  y  qui  dit ,  Faites  t  aumône  y  &  toutefi 
pur  pour  vous.'Nlàxs  fi  ces  pafla^es  célèbres  que  S.  Cyprien  produit  > 
&  qu  il  produit  tous  fous  le  nom  d'Ecriture  Sainte  y  même  ceux  de 
TEccIéfiaftique  &  de  Tobie^  ne  veulent  pas  dire  que  l'aumône  fauve 
kidépendamment  du  Sang  de  Jefus  Chrift  y  pourquoi  imputer  cet- 
te erreur  à  S.  Cyprien  qui  ne  fait  que  les  répéter  ?  Si  donc  il  attribue 
particulièrement  à  Jefus-Chrift  la  rémiflion  des  péchés  dansle  Bap« 
tème^  c'eft  à  caufe  qu'il  y  agit  feul>  &  fans  qu'il  foit  nécefiaire  d  y 
joindre  nos  bonnes  œuvres^  ou ,  comme  parle  S»  Cyprien^  nosjatis^ 
f allions  particulières  y  ainfi  qu'il  paroît  dans  les  enÊuis  :  mais  au  fur-; 
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plus  )  quand  il  dit  qu'il  faut  satisfaire  y  qu'il  faut  MERITER  la 
oienveillance  de  notre  juge  ;  le  fléchir  par  noi  bonnes  œuvres  ,  &  le  faire    Premier 
notre  débiteur  ^  il  n'entend  pas  pour  cela  que  la  rémiflion  des  péchés  ^  -^^*^'^"se- 
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la  grâce  que  nous  acquérons  par  ce  aïoyen  j  ne  vienne  pas  de  Ion    p^otes- 

Sang  ;  car  au  contraire  >  il  reconnoît  que  lorfque  ce  jufte  ;uge  don-»      tans. 
nera  à  nos  bonnes  oeuvres  dr  a  nos  mérites  les  récompenfèsquilleura   ^     ^^^ 
promijès  yhiVic  étemelle  ^  que  nous  obtiendrons  >  nous  fera  donnée  &  Eieem. 
par  fin  Sang  :  Il  faut  >  dit-il ,  satisfaire  à  Dieu  vourfes  péchas  :  mais     J^l  j- 
il  âuc  aùfli  que  la  fatisfaStionfiit  repue  par  notre  Seigneur.  Il  faut  croi- .  Eplft.t^* 
re  que  tout  ce  qu'on  &it;  n'a  rien  de  parfait  j»  ni  dç  uffiiànt  en  (bi*mê*     i^jf 
me  y  puifqu'apiès  tout ,  quoi  que  nous  fafBons  y  nous  ne  fommes  que  ^^    ""'  '^ 
des  lerviteurs  inutiles  ^  £c  que  nous  n'avons  pas  même  à  nous  glo-   Taft.  ii.  %7. 
rifier  du  peu  que  nousÊdfons  y  puifque^  comme  nous  l'avons  oéja^j^?'^^* 
rapporté  »  tout  nous  vient  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  y  en  qui  feul 
^ous  avons  accès  auprès  du  Père. 

Voilà  les  paroles  de  S.  Cyprien  y  &c  vous  voyez  bien  y  mes  chets 
Frères  y  que  (a  Doârine  eft  là  oôtre.  Nous  diftinguons  avec  lui  la* 
grâce  pleinement  donnée  dans  le  Baptême  >  d'avec  celle  qu'il  Êiuc 
obtenir  par  dejûjles  fatisfaâlions  y  comme  parle  le  même  Père  ;  6c 
néanmoins  qu'il  ne  Êiut  attendre  y  dit-il  encore  dans  le  même  en« 
droit  y  que  de  la  Divine  miferieorde. 

Votre  Miniftre  vous  a  <ionc  fait  voir  que  S.  Cyprien  ne  connoif^ 
ibît  pas  y  non  plus  que  les  autres  Petes  y  la  juftification  Proteftanfie  ;  il  Var.  fiy.  v,- 
a  raiibn ,  &  il  vous  confirme  ce  que  j'ai  fiiit  voir  ailleurs  ,  que  votre  **•*'•  J^ 
juflification^par  pute  imputationicft  un  myfière  inconnu  à  toute  PAn* 
fiquité>  comme  nous  avons  démontré  que  les  Proteftans  >  ôc  Mé- 
lanâbn  même  y  le  plus  zélé  Défenfeur  de  cette  Doârine  y  en  de- 
meure d'accord.  Ainfi  &  Cyprien  n'avoit  garde  de  parler  en  ce 
poiot-là  comme  vous  faites  ;  èc  tout  ce  qu'a  gagné  votre  Miniftre  ^ 
en  vous  citaor  ce  S.  Martyr  y  ^'a  été  de  vous  y  montrer  la  con^^ 
damnation ,  non  d'une  vérité  vraiment  Chrétieone  y  mais  d'un  ar« 
ticle  particulier  de  votre  Réforme. 

Mais  eiifîn ,  direz-vous  encore  y  il  cite  un  pafTage  exprès  de  S.  Au-  ^^l*  j^ 
guflm  f  oh  ce  fublime  Théologien  reconnoît  qu  en  combattant  les  s.  Auiufiim  » 
Hérétiques  y  FEglife  apprend  tous  les  jours  de  nouvelles  vérités  ;  ce  ne  ^l^f^^J^ 
font  donc  pas  ,  conclut  le  Miniftre ,  de  nouvelles  explications  &  de  nou*  jZui  ^mt^ 
velles  manières  que  tes  hérétiques  donnent  moyen  à  tEglifi  Rapprendre  y  ^'^f  ^^' 
mais  de  nouvelles  vérités^  Ce  pafEige  cfl  concluant ,  direz-vous  ;  il  eft  ^j^  ^y-jj! 
vrai  :  mais  par  malheur  pour  votre  Miniftre  >  ces  nouvelles  vérités  font  fifié.&  frouvê 
de  fon  invention.  Voici  ce  que  dit  S.  Auguftin  dans  le  pafïage  qu'il  J^*''*'«"'^ 
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allègue.  Il  y  a ,  dit-il ,  j^lufieurs  chofes  qui  appartiennent  à  la  Foi  Cx- 

Premier    tholique^  lefquellts  étant  agitées  par  les  Hérétiques  ^  dans  F  obligation  où 

MBmAtx  ^^^  ^      lesfoutenir  contre  eux , font  confidérées plus foigneufementyplus 

Prote$-    clairement  entendues ,  plus  vivement  inculquées  ^  enforte  que  la  quefiion 

TANS,      émue  par  les  ennemis  de  FEglife,  ejl  une  occafton  Rapprendre.  Voilà  tout 

Lett.  VL  p. ,  ^^  ^^  ^"  ^*  'A.ug^^^  >  f^ïïs  y  rien  ajouter^  ni  diminuer.  Si  j'avois  eu 
43 .  c.  I .  '  à  choifîr  dans  tous  fes  ouvragés  un  paflage  exprès  contre  le  Miniftre^ 
Def  lib^^'  j  aurois  préféré. celui-ci  à  tous  les  autres ,  puifqu'il  eft  clair  ^  félon 
TiVÏ.  %l       ies  paroles  de  ce  S.  Doâeur  >  qu'apprendre  dans  cet  endroit  n  efl: 

pas  découvm  de  nouvelles  vérités  y  comme  le  Miniftre  lajoûte  du 
lien  9  mais  fe  confirmer  dans  celles  qu'on  fçait  ^  s'y  rendre  plus  at- 
tentif >  les  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ,  les  défendre  aveè  plus 
de  force  :  ce  qui  préfuppofe  manifeflement  ces  vérités  déjà  recon* 
nues.  Après  cela  fiez-vous  à  votre  Miniilre  ^  quand  il  vous  cite  des 
paflages.  Non>  Mes  Frères  j  il  ne  les  lit  pas  >  ou  il  ne  les  ]itquen 
courant  :  il  y  cherche  des  difiicultés>  6c  non  pas  des  folutions:de  quoi 
embrouiller  les  efprits  >  ôc  non  de  quoi  les  inilruire  >  6c  il  n'épargne 
tien  pour  vous  furprendre. 
xxvni.      :  Comme  q[uand  pour  vous  faire  accroire  que  la  Théologie  des  Pères 
fa^ul  ^pi'  ^^'^  imparfaite  fur  le  myftère  de  la  Trinité ,  il  fait  dire  au  P.  Petau  > 
uu  froduh    ^  propres  termes  ^  qu^ils  ne  nous  en  ont  donné  que  les  premiers  linéamens. 
fétr  M.  fu-  Mais  ce  fçavaiit  Auteur  dit  le  contraire  à  l'endroit  que  le  Miniftre 
onl  '  tout  ^7i  produit,  qui  efl  la  Préface  du  Tome  IL  des  Dogmes  Théologiques. 
iêntrmrêde  et  Car  il  entreprend  d  y  prouver  que  la  Doârine  Catholique  a  toujours 
^îdimfit^  '*  ^^^  confiante  fur  ce  fujet  ;  ôc  dès  le  premier  Chapitre  de  cette  Pré- 
Lett.  Vi.   face  il  démontre ,  que  le  principal  &  lafibjiance  du  myftère  a  tou-* 

fô  Vàom'  y^^^^  ^^  ^^^^  connu  par  la  Tradition  ;  que  les  Pères  aes  premiers 
Tom.  II.  fiécles  conviennent  avec  nous  dans  le  fond  y  dans  lafubftance  y  dans 
Praef.  cap.  i.  /^  ^hofe  même  y  quoique  non  toujours  dans  la  manière  de  parler  :  Ce  qu'il 
îb!^!  c.^  1.  continue  à  prouver  au  fécond  Chapitre  par  le  témoignage  de  S.  Igna* 
ibid.  c.  3*     ce>  de  S.  Polycarpe ,  6c  de  tous  les  anciens  Doâeurs  :  enfin  dans 

le  troifiéme  Chapitre  y  qui  eft  celui  que  le  Miniflre  nous  objecte 
en  parlant  de  S«  Juftin^  celui  de  tous  les  Anciens  qu'on  veut  ren- 
.  dre  le  plus  fufpeâ>ce  fçavant  Jéfuite  décide  que  ce  faim  Martyr  a  ex^ 
cellemment  &  clairement  propop  tout  ce  quily  a  de  principal  &  de  fub-^ 
'  JbW.  II.  3.  ftantiel  dans  ce  myftère  :  ce  qu'il  prouve  auflî  d'Athénagoras^  dé  Théo- 
phile d'Antioche ,  des  autres  qui  tous  ont  tenu ,  dit-il,  le  principal  &  la 
jiibftance  du  Dogme  fans  aucune  tache  ;  d'où  il  conclut  que  s'il  fe  trou- 
ve dans  ces  faints  Doûeurs  quelque  pafTage  plus  obfcur  y  c'eft  à  cau« 
fe  qu'ayant  à  traiter  avec  les  Payens  &  les  Philojèphes^ils  ne  déelar oient 
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fus  avec  la  dernière fubtiliti&frécifionJimime&  lefecretdmMyftère  ■■  ■> 

daris  Us  Livres  quils  donnaient  au  Pubtic  ;  &  four  attirer. ces  Phihfo^,    PajBMieR 
phes  y  ils  le  tomnoient  d^une  manière  plus  conforme  au  Pl^totnfine  quih  ^^''^t'ssIt 
avoient  appris  :  de  même  quon  a  fait  encore  long-tems  après  dans  les  Ca-    .Prot^"^ 
téchijmes  qu\nfaifoit  pour  injiruire  ceux  qu^onvouloit  attirer  au  Chriftia-^      j  ans. 
ni/me  ,  à  qui  au  commencement  on  ne  donnait  que  les  premiers  trait j  $  ou>  ^ 

comme  le  Miniftre  le  traduit ,  les  premiers  Jinéamens  des  Afyftères  x 
non  qu'ils  ne  fuflent  bien  connus  ^  mais  paice  qu  on  ne  jugcoit  pas 
que  ces  âmes  encore  infirmes  en  pufTent  loutênir  tout  le  poids;  en- 
forte  qu  on  jugeoit  à  propos  de  les  introduire  dans  un  fecret  ii  pro» 
fond  avec  un  ménagement  convenable  à  leur  foiblefTe  :  voilà  en  pro- 
pres termes  ce  que  dit  ce  Père.  Votre  Minifire  lui  fait  dire  tout  le 
contraire  en  propres  termes.  U  lui  fait  dire  que  la  Theùh^ie  était  impar-^ 
faite  f  à  caufe  qu'il  dit  qu  elle  fe  tempéroit ,  6c  qu  elle  s'accomme? 
doit  à  la  capacité  des  ignoraas  ;  &  il  prend  pour  ignorance  dans  les 
Maîtres  >  le  iage  tempérament  dont  ils  fe  fervoient  envers  leurs  Dif^ 
ciples. 

Et  pour  encore  vous  découvrir  plus  clairement  les  illufions  dont     xxix. 
on  tâche  de  vous  éblouir  ^  y  en  a-t-il  une  olus  gtofliere  que  celle  n^l^^^llJ^t 
d'avoir  voulu  vous  faire  accroire  que  la  foi  de  TEglife  n'a  été  formée  m  qui  Troii 
que  lorfqu'àl'occafîon  des  Héréfies  furv^nues  >  il  a  fallu  en  venir  à  f*'  'f  /^j  ^ 
des  décifions  exprefTes  ?  Mais  au  contraire  ^  on  n^a  fait  les  décifions  d,  ^rincarJml 
qu^en  propofant  la  foi  des  (iécles  paffés.  Par  exemple  >  votre  Mi-  ^'*»  'V  f^- 
niftre  a  Blé  vous  dire  que  la  foi  de  rincarnatioo  n'a  été  formée.  ^fJI'dlfd^^ 
qu'après  qu'on  eut  efTuyé  les  difputes  des  Neftoriens  6c  des  Euty-  fffions  :  /fM. 
chiens ,  c'efl-à-dire ,  dans  le  Concile  de  Chalcédoine  ;  mais  ce  n  eft  "^itlrVill^ 
pas  ce  qu'en  a  penfé  le  Concile  même.  Car  ^  par  o\x  a^t-on  com-  w/#'/#  c/«/- 
mencé  cette  vénérable  afTemblée,  6c  par  où  a  commencé  S.  Léon^  *'*«»'• 
qu'elle  a  eu  pour  conduâeur  f  Par  dire  peut*être  que  jufqu  alors  on 
n  avoir  pas  bien  entendu  ce  myflère  ^  niafTez  pénétré  cç  qu'en  avoir 
dit  l'Ecriture  ?  A  Dieu  ne  plaife  :  on  commence  pat  faire  voir  que  les 
iaints  Doâeurs  l'avoient  toujours  entendue  comme  on  âifoit  en- 
core alorSj6c  qu  Eutychèsavoit  rejette  la  Doârine  6c  les  Ëxpofitions 
des  Pères.  Ceft  par  là  que  commença  S.  Léon ,  comme  on  le  voit 
par  fes  divines  Lettres  que  ce  Concile  a  admirées  ;  c'eft  ce  que 
fait  ce  ConcHe  même  ^  6c  il  n'approuve  la  Lettre  de  S.  Léon  ^  qu'à  ConcChal^ 
caufe  qu'elle  eft  confornje  à  S.  Athanafe  >  à  S.  Hilaire ,  à  S.  Bafile  j  ^^*  ^^* 
à  S.  Grégoire  de  Nazianze  ^  à  S.  Ambroife^  à  S.  Chryfoflôme  y  à 
S.  Auguftin  >  à  S.  Cyrille  j  6c  aux  autres  que  S.  Léon  avoir  cités. 

Mais  peut^txe  qu'on  crut  ajpûter la  perfeâion  qui.manquoitaux 

P  iij 
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^'  décifions  ôqs  Conciles  précédens  ?  Point  du  tout  :  car  on  com-^ 

PRfiMtER   mence  par  les  rapportçt  tout  au  long  »  &  à  les  pofer  pour  fonde* 

ITe^  Va^x'  ™^®*  '  P^^^  lefaint  Concile  parle  ainfi  :  Cette fainte  Ajfemblét  fuit& 

Protes-    ^fnbraffe  la  régie  de  la  Foi  établie  à  Nicéè ,  celle  qui  a  été  confirmée  a 

T  ANS,      Confiantinople  ,  celle  qui  a  été  fojee  à  Ephife ,  celle  que  fuit  S.  Léon  , 

*  Art  IV.  ~  ^^^^  j^pôjhlique  &  Pape  de  lEglifi  UniverfiUe  9&n^y  veut ,  ni  ajoû^ 

ter  y  ni  diminuer.  La  foi  écoit  donc  parfaite  iScti  Fon  fe  fut  avifé  de 
dire  à  ces  Peres  y  comme  fait  aujourd'hui  votre  Minifire  ^  qu  avant 
leur  décilîon  elle  étoit  informe  y  ils  fe  feroient  récriés  contre  cette 
parple  téméraire  ^  comme  contre  un  blafphême  ;  cefl  pourquoi  ils 
Déf.  Chai-  <^ommencent  ainfi  leur  définition  de  Foi  :  Nous  renouvelions  la  Foi 
céd.  art.  V.    infaillible  de  nos  Pères  qui  fefont  ajfemblés  à  Nicée  ,  à  Conflaminople  , 

à  Ephèfiyjbus  Célefiin  &  Cyr//^.  Pourquoi  donc  font-ils  eux-mêmes 
une  nouvelle  définition  de  Foi  f  Eft-ceque  celle  des  Conciles  pré^ 
çédens  n  étoit  pas  fuffiiante  ?  Au  contraire  >  fllefuffifoit ,  continuent* 
ils  y  pour  une  pleine  déclarMion  delà  vérités  Car  on  y  nfomre  la  per-t 
FECTiON  de  la  Trinité  ,&  de  t Incarnation  du  Fils  de  Dieu.  Mai^ parce 
que  ks  ennemis  de  la  vérité  ^  en  débitant  leurs  Héréfies ,  ont  inventé  de 
nouvelles  exprejjions  ;  les  uns  ^  en  niant  que  la  Sainte  Fiergefdt  Mère  de 
Dieu  y  cr  les  autres  y  en  introduifant  une  prodigieufe  confufion  dans  les 
deux  natures  de  Jefm-Chrifi  :  Ce  Saint  &  grand  Concile  enfèignant  que 
la  prédication  de  la  Foieft  y  dès  le  commencement  toujours  immuable^ 
a  ordonné  que  la  Foi  des  Pères  BiMEVRiKOiT  ferme  j  &  quil  ny  a 
rien  A  V  AJOUTER  ^  comme  s' il  y  manquoit  quelque  chofe\  Ainfi  la  dé-î 
finition  de  ce  Concile  n'a  rien  de  nouveau  >  qu'une  nouvelle  dé-» 
daration  de  la  Foi  des  Pères  &  des  Conciles  précédens^  appliquée 
à  de  nouvelles  Héréfies. 
'xxx.         Ce  qu'on  fit  alors  à  Cbalcédoine  >  on  Tavoit  fidt  à  £pbèie«  On 
freuvl  tn  rt-  conPKncnçt  par  y  faire  voir  y  contre  Neftotîus ,  que  &.  Pierre  dTAle-^ 
momsim  du  'xandric  y  S.  Athanafe  y  le  Pape  S.  JuLe  y  le  Pape  S.  Félix  ^  6(  les  au<^ 
^hlkU^mt    ^"^^^  Pères  >  avoient  reconnu  Jefos-Chrift  comme  Dieu  de  homme 
MuxconciUs  tout  cnfemblc^  6c  par  confifquent  £l  Sainte  Meie  ^  comme  étant 
^ilft'kv^^  vraiment  Mère  de  Dieu  :  enforte  j  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
gint  iu  chtif-  n'héfitoit  pas  à  anarhématifer  ceux  qui  le  nioient  ;  on  renouvella 
tutnifint.  ?af-  j^  Yok  de  Nicéic  comme  pleinement  fu^fante  pour  expliquer  le  mviièrei 
thnnafi.        &  oiymontra  que  les  famts  reres  1  avpient  entendu  comme  on  taiibit 
Conc.  Epfa.  à  Ëj^èfe  ;  on  décida  fur  ce  fondement  j  que  S.  Cyrille  étoit  dtfenfeuf 
Naz.  E^iftf  ^^  (ancienne  Foi,  ër  que  Nejtorius  étoit  un  Novateur  qui  devoit  être 
ad  ciedon.  chajfé  de  tEglife.  Nous  déteftons ,  difoit-on  yfbn  impiété  :  tout  f  Univers 
Aa!\f^^'    1^ ^viathématife  :  qt$e  celui  qui  ne  Fanaîhématifefas  yfoit  aHathêmem 
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On  vous  dira  qu'on  n  entend  parler  que  de  Pères  &  de  Con- 
ciles >  ôc  que  c  eft  trop  négliger  l'Écriture  Sainte.  Détrompez-vous    P^^^^^R 
de  cette  erreur  :  loin  de  négliger  par  là  l'Ecriture  ,  c*eft  le  moyen  ^Z^^'"*" 
qu'on  prenoit  /pour  en  fixer  l'interprétation  6c  ne  varier  jamais  :  on     Protbs* 
ne  trouvoit point  de  plus  fûre  interprétation!  que  celle  qui  avoit      tans. 
toujours  été  publique  ôc  folemnelle  dans  l'Eglife  i  ainfi  on  faifoit  ^ 

gloire  à  Chalcédoine  d'entendre  l'Ecriture  Sainte  >  comme  on  avoit 
^it  à  Ephèfe  ;  &  à  Ephèfe  >  comme  on  avoit  fait  à  Confiantinople 
&  à  Nicée»  Mais  eft-il  vrai  qu'à  Nicée  la  foi  de  la  Trinité  lût  encorç 
îf^ormc,  ôc  quelle  ne  fut  formée  qu'à  Conftaminople  >  où  l'on  dé- 
finit la  Divinité  du  S.  Efprit  ?  Il  eft  vrai  qu'on  ne  définit  exprçfie- 
ment  à  Nicée.  que  ce  qui  étoit  exprelTément  révoqué  en  doute  ^ 

3ui  étoit  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  :  cat  l'Eglife  toujours  ferme 
ans  fa  Foi^  ne  fe  pre0e  pas  dans  Tes  décidons  i  ôc  fans  vouloir  émou* 
voir  de  nouvelles  ^difficultés  >  elle  ne  les  réfout  par  décrets  exprès  ^ 

3u'à  mefure  qu'on  les  lui  fait  ;  de  forte  qu'on  ne  prononça  aucun 
écret  particulier  fur  la  Divinité  du  S.  Efprit  >  dont  on  ne  difputoic 
pas  encore  alors.  Cependant^  comme  dit  très -bien  le  Concile  de 
Chalcédoine  ^  La  foy  de  la  Trinité  étoit  parfaite  ^pui/qu  après  avoir     AIloc.  ad 
déclaré  qu^on  troyoit  au  Père  y&au  Fils  ^  comme  Jon  égal.,  lorjquon  Conc.Chalc 
âifoit  avec  la  même  forcer  &  la  mêrrtefimp  licite  s  Je  crois  au  S*  Efprit  i  p.  3. 
crt  nous  apprenoit  Juffifamment  à  y  mettre  notre  confiance  ^  comme  on  la 
met  en  Dieu  :  mais  parce  que  dans  la  fuite  y  on  fit  à  FEglife  une  nou-- 
velle  querelle /ur  le  S.  E/prit,  il  en  fallut  déclarer  plus  éxprejfément  la 
Divinité  contre  le  Concile  de  Conftantinople  i  non  que  la  Foi  de  Nicée 
fut  informe  ôc  infufHfante  >  à  Dieu  ne  plaife  i  mais  afin  de  fermçr 
la  bouche  plus  expreffément  aux  efprits  contentieux. 

En  effet  ^  il  eft  bien  certain  que  S.  Athanafe  >  qui  étoit  l'oracle  de     Ath.  t.  i. 
l'Eglife  j  avoit  parlé  auIC  pleinement  de  la  Divinité  du  S*  Efprit  ^  ^^'^^'  ^^^^^ 

2u'on  fit  depuis  à  Conflantinople  ;  ôc  il  fait  voir  clairement  dans  fa  fo^t^om.^ 
iCttre  j  où  il  expofe  la  Foi  à  l'Empereur  Jovien ,  que  les  Pères  de  A"an.  £p. 
Nicée  en  avoient  parlé  de  même  :  auflî  les  Pères  de  Conftantinople  J'^  5^  if^^s^* 
firent  profefïïon  de  n'expofer  que  la  Foi  ancienne  >  dans  laquelle     Epifl.  ai 
tous  les  Fidèles  avoient  été  bapdfés;  par  ce  moyen  on  n'iimovoit  T^n^^Eîft 
rien  à  Conftantinople  y  mais  on  n'avoit  pas  plus  innové  à  Nicée*.  ai  Serap. 
S.  Athanafe  a  £iit  voir  aux  Ariens  que  la  Foi  de  ce  Saint  Concile  >  »  ^  ^^7^* 
étoit  celle  dans  laquelle  les  Martyrs  avoient  ver/e  kur/ang.  Ce  grand  E^ft**ad  "' 
homme  avoit  vu  la  perfécution  ;  il  en  reftoit  dans  l'Eglife  un  grand  Dam.  &c. 
nombre  de  Êiints  Confeffeurs  avec  qui  il  converfoit  tous  les  jours  ^  joyf'iof^ 
ôc  perfbnne  n ignoroit la  foi  des  Martyrs»  Il  démontre  dans  txkwt  ù  U.  T.  lè 
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*  ■  trc  endroit  >  que  la  Foi  de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  avostpaffi  de 

Premier    p^^^  ^^  Pnejufaùà  nous.  Il  prouve  qu'Origène  même^  que  les  Ariens 

m^nVaux"  vantoient  le  plus  >  comme  un  dés»  leurs  ,  avoir  rrès  -  bien  cxpli- 

Protes-    que  la  faine  Doârine  fur  rEremité  6c  la  Confubftantialitë  du  Fils 

TANS.      de  Dieu.  C'eft  cette  Foi ,  dit-il  ^  qui  a  été  de  tout  tems  ;  &  c  eft  pour- 

Epîft.  de  fid.  quoi,  continue-t-il  j  toutes  les  Eglifes  lafuivent  (  en  commençant 

ad  Jov.  T.  I.  par  les  plus  éloignées  )  celle  dtEfpagne ,  de  la  Grande-Bretagne  >  de 

Nfc'ibid*      ià Gaule i  de  f Italie^  de  la  Dalmatie,  Dacie,  Myfie^  Macédoine, 

Epift.  ad        celles  de  toute  la  Grèce  >  de  toute  t  Afrique  :  les  Lies  de  Sardaigne  y  de 

Jov.  T.  it      Chypre  >  de  Crète  y  la  Pamphylie  >  la  Lycie ,  Pîfaurie ,  P Egypte  y  la  Li-- 

bye  >  le  Pont  ^  la  Cappadoce  i  les  Eglifes  voi fines  ont  la  même  Foi ,  ér  tou-^ 
tes  celles  d Orient ,  â  la  réferve  d  un  très-petit  nombre  j  les  Peuples  les 
plus  éloignés  penfent  de  même  ;  &  cela ,  c  étoic  à  dire  y  non-feulement 
tout  l'Empire  Romain ,  mais  encore  tout  l'Univers.  Voilà  Fétat  oùl 
étoit  TEglife  (bus  TEmpereur  Jovien  ,  un  peu  après  la  mort  de 
Confiance  ;  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  dernier  Prince  t  pour 
avoir  été  défenfeur  des  Ariens ,  ait  pu  réduire  PEglife  à  un  petit 
Bombre  par  fes  perfécutions  ;  au  contraire  y  pourfuit  S.  Athanafe  ^ 
tout  t  Univers  embrajje  la  Foi  Catholique  y  &  il  ny  a  quun  très-petit 
nombre  qui  la  combatte.  C'efl:  ainfî  que  lancienne  Foi  >  &  la  Foi 
des  Pères  s'étoit  non-feulement  confervée  >  mais  encore  répandue 
Dec.  Nîc.  par  -  tout.  Pour  vous  y  difoit-il  ^  ô  Ariens  :  Quels  Pères  nous  nom^ 
fid.  ibid.         merez-vous  ?  Il  met  en  fait  quV/f  rien  peuvent  produire  aucun  ,  ni 

nommer  pour  leur  DoStrine  aucun  homme  f âge ,  ni  d*  autres  prédéceffeurs 
que  les  Juifs  &  Caîphe.  Voilà  comme  parloit  S.  Athanafe  au  com- 
mencement du  quatrième  fiécle:  dans  le  tems  que  la  mémoire  des 
trois  premiers  fiécles  étoit  récente ,  ôc  qu'on  en  avoit  tant  d'écrits 
que  nous  n'avons  plus.  Après  que  les  Ariens  ont  été  condamnés 
par  toute  la  terre  j  &  que  le  fait  de  leur  nouveauté  objeûé  en  ël^ 
ce  à  ces  Hérétiques  par  S.  Athanafe  y  a  paffé  pour  confiant  ^  nous 
ferions  trop  incrédules  £c  trop  malheureux  j  fî  nous  avions  encore 
befoin  qu'on  nous  le  prouvât  >  ou  qu'il  fallût  renouveller  le  Pror 
ces  avec  M.  Jurieu  >  &  mettre  en  compromis  la  Foi  des  premiers 
fiécles  fur  l'éternité  du  Fils  de  Diey. 

Mais  ce  fait  de  la  nouveauté  des  Ariens^  étant  avéré  ^  le  même 
T.  T.  Ofat.  S.  Athanafe  en  conclut  dans  un  autre  endroit  «  que  leur  Doâlrine 

î  Tim  1  T  ^^^^^^^  p^^^^ '^^^^^  d^^  Pères  ,  &  au  contraire  qu  ayant  été  inventée 

DEPUIS  PEU  >  wi  »tf  les  pouvoit  ranger  qu^au  nombre  de  ceux  dont  S.  Paul 
avoit  prédit  qu^il  viendrait  dans  les  derniers  tems  quelques  gens  qui 
abandonneroient  la  Foi  en  sattacham  â  des  efprits  q  erreur  :  Rcmar.- 

que» 
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'&   ces  m9^rdam:Mdet(nffrs:Hm$.'h9S'H^  Pmmxc&. 

.^rs  des  |[CWr.<îHi  «thiriA»!^^  At  ;fti*::  'i»  411  i»^«  léUr^r^/'tr  Avertisse: 
y»/,  comme  renaarque  ici?  S^  Athwafej  pUifijij^  ft  fépateai.  dfc  ^^^^es* 
letits  Makres  &  de  la  Foi  qu  îfa  en .  avoient  «u^-oiêmeâ  reçue  ;  dbs     .  %Ans. 
gens  qui  pat  coniëquem  tiouvem  établi  ce  q»  ils  qtïitteKt  &  ce  — — — 
qu'ils  actaqueltt;,  qui  font  dooic  >  ndn  pas  letoftt  qui  de^iêufe  ,  ttah 
4iuekptés-uns  cçaà  tnhov^oit  &  qui  fe  détachemt  ;  qui  vkàntafrftK^     . 
dans  les  derniers  tems,  après  tous  les  autres;  dans  les  tetna  pôr*  .     .  : 
fiérieurs  t  h  rt7ç  ûr#p«iç  iuufTi  >  ôc  qui  n  oilt  pas  été  dès  le  costoïfen*  . 
cernent.  Un  en  £uit  pas  davantage  pour  les  cûnvaincte.  Pour  coil^ 
yaincre  les  Ariisns  avec  tontes ks  autres  Seâes.qtli  voulcHeDC  git      .  i .      : 
fpcx  Théoddfe  le  Gtand^  un  Saint  Evêque  conféra  à  cet  £0»-   Sod.UB/V; 
pereor  dckuc  denatndcr ,  s'às  s'en  vouloienc  nqpportet  ato  anciens  ^^i^*^^^* 
retes  ^  ce  qcr  ils  refiiTereat  tous  >  tant  ils  étoiesnt  aillkés  d'y*  troâ-^     Epîtt.  zi. 
ver  leur  condamnation  :  &  dès  qu  Arius  parut>  Alexandre  d'Ale«  omn.  Epû;. 
2andrie/on  Evêque^hii reprocha  ht  nouveauté  de  ia  doârine  >  &  In  |p^^  ^^* 
chafla  de  KEglife  ^  comme  wiimjtMteutdefaiksirrt^eniùenw  ^  re^    /\       \\ 
connoiâânt hautemem  tfêiUt^yMoitquunefèulè  Eg^Cathùhqut  &. 
^pt^oiiéfM ,  fa  rùm  Jb  mmA  e^ehibie  n^  '  [ 

fiiindii/èréuniniipomriactfméatnr^ 

Cétoitdooc  j  ans  atter  phs  loin  «  &  (ans  qu'il  fut  néceifidre  de  _  xp^^ 
remuer  nuit  de  Livrés  >^  «or  preuve  courte.  &  convaincante  de  la  ^t^é^dêf^it^ 
nottveàocé  des  Hérétiques;  c'ett  étoit>  dis^jej  une.  preuve  ^  cpie  lorf«  frstiqué$dt»$ 
qu'ife  venM)iem>  tbut.  le  monde  fe  récrioît  coètre  leur  Do£)7tne  >  flj^^^U 
c&oatac  oa  faii  coiaré/  des-  diofes  inoûiiesw  Pourquot  venei^vôua  fi»  mtw^âuH 


•^  i 


nous.  inqQiiéittr  ?  lelll^dabi^on  :  avant  vous  on  ne  parloit  poLat  do  ^^  ^*^^^ 
voitir  Doâiàne^  ic  VDu^-mémœy  vous  avez  cru  comme  nous;  On  ConcChal- 


am  EiidiychieiiS'  :  Fous  ave^rampuaves  tous  ht  Evéqun  tH  ^^  v^.\^ 

monde  y  avec  nos  Ferfs  ^  &  avec  nBt  iUmvers  :  que  ne  gardiee-^vons  ^J^^  telsr^ 

laJFoi  que  vous  $çiev  t^ous^mêmesreçue  avec  nous  ?  Pour  hous^ûous   i^^i-  n-  s  i- 

ne  changeons  pas  ;  mm  ^tmferuw^  la  Fài  dans  luqMeik  nous  autos  ifé  ^l^'^^^u. 

haptifis  ;  &  nùui^y  voulcm^fmouràf  r  coMme  musyjommei  nés  :  noushap^  IV. 

tijbns  m  cette  Foi ,  difoienr  les  E  vêquss  ^  comme  ntmsy  avonï  été  èapti^ 

fis  :  ^e^cei^  nom  étoons  cru  ^  &eei[ue  nous  croyons  encore.  Le  Bape 

Lion  mw*  ainfi ,  Cyrilk  croyoit  de  même:  ce/iia  Foi  qm  né  change  Phif 

ET  QUI  DEMtORE  TOUJOURS»  M  n'y  a  donc  point  de  vatiaticHi  :  tout  le  iwd.  Aa.  iv. 

monde  e/i  orthodoxe  :  qui  Jont  ceux  quicorutedifim  f  A  peine  paroifTeht* 

ils  dans  le  grand  nombre  des  Catholiques. 

On  en  difoit  autant  ^  Ephèfe  aux  Neftoriens.  Tout  l'Univers  ana-   conc.  Eph, 
Tome  IV.  E 
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tbématiiè  Pimpiété  de  Néftôriuâ  :  ^uai  j  préférera^t^H  imfeut  Evi^tèe 
^MuvkK    Jifix  mille  Evêques  ?  Et  ailleurs  :  Ils  ne /ont  que  trente  aui  s^opfofent 

MWTAvt  ^  '^^^  f  Univers.  On  tn  dit  autant  à  Nicéc  contre  Arius  &  les 
Protes-  ^^^^  '  ^  peine  avoient-ils  cinq  ou  fîx  Evêques  :  encore  ce  peu  d'E- 
TAN$.  véques  avoient-ils  cru  autrefois  comme  les  autres  ;  aufli  ne  pre- 
^^^  jj^  j^  noient-ils  point  d^autre  parti,  qt$e  de  méprifir  lajimptiaté detous  leun 
Apolog.'  *  Cbliiêgues ,  é'Âefê  vanper  dêtre  les  feuls  Sages^  le^Jeuts^apablesd^inh 
Con"*E  h  ^^^^  ^  nouveaux  Diurnes  :  louanges  que  les  Orthodoxes  ne  leur  en* 
part.""*,  idik  vioient  pas.  '  • 

Rom.  p.  477-  ''^  Surcc  fondement  inébranlable  de  lantiquité  de  la  Foi>  &  de 
imp.^ ââ.  V.  l^llt^novation  des  Hérétiques  9  juftifiée  fi  évidemment  par  leur  petit 
Epift.  Alex,  nombre  >  les  Conciles  prenoient  aifément  la  réfolution  qu'ils  de* 
omm  Ep.  ^ûîcnt  prendre  ^  qui  étoit  de  confirmer  Pancienne  Foi  qu'ils  avoient 
Eiufd.  £p.  trouvée  établie  par  *  tout ,  lorfque  les  Héréfies  s'étoient  élevées. 
\^  ^^ft*  ^^  eftimoit  autant  les  derniers  Conciles  que  les  premiers ,  parce 
c;3.*     *     quon  fçavoit  qu'ils  alloient  tous  fur  les  mêmes  veftiges.    Dans 

.  ^^^/^*  cet  eiprit  on  difbit  aux  Euty chiens  :  Cefi  en  vain  que  vous  réclamez 
tir  ^dans  Us  ics  awiens  Conciks  :  le  Concile  de  Chalcédoine  vous  DOIT  su  fPiKEfpuip 
Cêneilts .  ^  que  ^  par  la'ùertu  du  S.  Efprit  y  tous  les  Conciles  Orthodoxes  y  fins  renfer*^ 

rW  tprtsT   ^^  î  ^  ^  ^P^^^  ^^*  ^^  vouloit  doutcr  ou  fiiire  de  nouvdles  queC- 
ConcChal-  tions  :  cen  ejl  ajjez  >  difoit-on  ;  après  que  les  chofes  ont  été  fi  bien  difiu^, 
ced.  p.  3,  n.  i^j.  ^  ç^^^  qui  veulent  encore  chercher  ^  trouvent  le  menfinge. 

,  Êdit  VaL  §  Cette  courte  Hiûoire  des  quatre  premiers  Conciles  ne  contient 
^  Mtrc.  ,  qtie  des  faits  confians  6c  inconteftables  >  qui  fufiifent  pour  faire 
^  xxxi/j.  voir  y  que  loin  que  la  Foi  de  la  Trinité  &  celle  de  Tlncarnation  fiit 
^  Cê  qm9e'4  informe  ^  comme  on  vous  le  dit  9  avant  leurs  déciGons  >  au  contraire 
rWiriW.  ^9  ^^  décifîons  la  fuppofent  déjà  formée  &  parfaite  de  tout  tems.  On 
v^M^  4  voit  auifi  très*clairement  par  les  mêmes  faits  >  que  les  Héréfies  n'ont 
M^^7pmhi  J^^^^  ^^^  que  des  opinions  particulières  >  puifqu'elles  ont  com- 
pMicuiiert,  mcncépat  cinq  ou  fix  hommes;  par  quelques-uns  y  nous  difoit  S. 
&  etik  dm  p^ui  ^  qi^i  abandonnoient  la  Foi  qu  ils  trouvoient  re^ue ,  enfeignée  > 
wtfêV  ^^  établie  par  toute  la  terre  ^  &  de  tout  tems  ;  puifque  les  Hérétiques 
j^mu.  mêmes  y  quelque  effort  qu'ils  fiffent  y  n'ont  jamais  pu  marquer  la 

j*  *"•  '^'  date  de  fon  commencement^  comme  TEglife  la  montroit  a  cha- 
Comm.  I.  p.  cun  deux.  De  cette  forte  ^  lorfque  les  Héréfies  fe  font  élevées  > 
1^9  »  «ce.      ji  jj»^  jamais  pu  être  douteux  quel  parti  TEglife  avoit  à  prendre ,  pcr- 

fonne  ne  pouvant  douter  raifonnablement>  comme  dit  Vincent  de 
Lérins,  qu  on  ne  dûtpréférer  F  Antiquité  à  la  nouveauté  y  &  F  univers 
f alité  aux  opinions  particulières^ 

xxxiv.        Mais  ce  qui  parole  dans  les  Héréfies  qui  ont  attaqué  la  Foi  de 
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la  Trinité  ^  ôc  celle  de  rincamation ,  <tc  paroîtroit  pas  moins  clai-  ^ 
rement  dans  les  autres  >  s'il  étoit  ici  queftion  d  en  faire  PHiftoire.    Premier. 
VotreMiniftreapporte^comme  un  exemple  de  variation  9  la  Doc-  ^^'^"^^^" 
trine  du  péché  originel  &  de  la  grâce  :  mais  c  eft  précifément  fur    p^otcs- 
cet  article  que  S.  Auguftin  >  qu'il  a  cité  comme  favorable  à  fà  pré-     tans. 
tention^  lui  dira  que  la  Foi  Chrétienne  &  PEglife  Cathoiiiffie  nom  ^y^.  ^^      - 
jamais  varié.  £n  effets  on  ne  peut  nier  que  lorfque  Pelage  &  vh  dmis^» 
Céleftius  font  venus  troubler  FEglife  fur  cette  matière  >  leurs  '  pro--  w^w*  -/^  u 
unes  nomjeames  n  osent fatt  horreur  par  tome  la  terre  ^  comme  parle  tre  Us  piu- 
S.  Augttftini  â  toutes  les  oreilles  Catholiques  ;  &  cehautant  en  Orient  ^j*"'' 
quen  Occident,  comme  dit  le  même  Père  :  puifque  même  ces  Hé*  comr.  jui.  c! 
réfiarquesne  fe  fauverent  dans  le  Concile  de  Diofpoli  en  Orient  •  ^- 
quen  défa vouant  leurs  erreurs;  encore  trouva-t*on  mauvais  que  Bonite. ii 
ces  Ëvéques  d'Orient  fe  fiiffent  laifTés  furprendre  aux  équivoques  ibid.  Wp.  s. 
de  ces  Héréfiarques  9  &  ne  lescufTent  pas  iirappés  d'ànatliême.  p^^J^^*  ^^^^ 
Voilà  le  fort  qu'eut  l'Héréfte  de  Pelage  d'abord  qu'elle  commença    ^  ^" 
de  paroitre  :  à  peine  put«elle  gagner  cinq  ou  fix  £vêques  qui  fu- 
rent bien^tôt  chaffés  par  Tunanime  confentement  de  tous  leurs  Col- 
lègues >  avec  rapplaudiflfement  de  tous  les  peuples  j  &  de  toute 
r£giife  Catholique;  jufques-là.que  ces  Hérétiques  étoient  con- 
•traints  d^avoùer,  comme  le  rapporte  5.  Auguftinj  premièrement  j 
qu'un  dogme  infenfe&  impie  avoit  été  repu  dans  tout  f  Occident  y  &  Aug.Iib.iv. 
quand  ils  virent  que  l'Orient  n'étoit  pas  moins  déclaré  contr'eux  ^  op.  perf.  '*^ 
ik  dirent  en  général  quun  dogme  populaire  prévaloit  ,  que  fEgli/è  com.  jtîl. 
avoit  perdu  la  raifin,  &  que  la  folie  y  avoit  pris  le  dejfus  :  ce  qui  étoit ,  [l'ç^l^^^^ 
ajoûtQient^ils  j  la  marque  de  la  fin  dû  monde:  tant  eux-mêmes  ils 
craigQoienc  de  dire  que  ce  malheur  y  eut  duré  ^  ou  y  pût  durer  ^ 
Jong-tems.  Telle  eft  la  plainte  commune  de  toute  l'Héréfîe  ;  fie 
Julien  le  Pélagien  la  faifoit  en  ces  propres  termes  pour  lui  6c  fos 
Compagnons;  enforte  qu'il  ne  leur  reftoit  que  la  malheureufe  con*- 
folation  de  fe  dice  eux-mêmes  ce  petit  nombre  de  Sages  qu'il  falloit 
croire  plutôt  que  la  multitude  qui  étoit  pour .  ^ordinaire  ignorante  e^    Aug.  îbx^ 
injenfie  :  ce  qui  étoit ^  même  en  fe  vantant^  un  aveu  formel  de  la 
fingularité^  fie  par  conféquent  de  la  nouveauté  de  leur  Doârinè. 
Au0i  neûr^on  point  de  peine  à  les  convaincre  de  s'être  oppofés  à  la 
Doârinedes  Pères.  $.  Auguûin  leur  en  a  produit  des  pamiges  >  où  Lit>.  i.  &  11. 
la  Foi  de  TEglife  fc  trouve  auflî  claire  9  avant  la  di^ute  des  Pela-  Lîb!'iv"ad 
giensj  qu'elle  l'a  été  depuis:  d'où  ce  grand  homûie  concluoit  très-  Bonîf.  8.& 
bien  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  variation  fur  ces  articles  >  puifqu'il  ^eq.deprarf. 
étoic  bien  confUnt  que  ces  faims  PoÛeurs  n'a  voient  rien  Eut  autre  bon.  part. 

E  i  j 
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•  chofe  que  de  conferver  dans  fEglifi  ce  qt^ihy  avoreht trouvé  'y/Ten/eignèr 

Premier    ce  qu'ils  y  avoùm  appris  >  ^  dehùjfer  à  leurs  Enjnns  ce  quils  avaient 

^^nV^au^  -^^Ç^^^^^^^  P^i«,  Qu  W  noos  ail^eaprès<:da  de»  Variations  fur 

PaoTfiSr    '^^^  n^tiece&  Mais  jquàird  oniK voudrait  |>as  jeii  ccoice  S«  Augaiiin^ 

TAN$.      témoin  fî  irrepfx>chahle  encette  occafionc  (ans  zvck  befoin  de  difcu- 

JTTT^pT"  ^^'^  ^^  paffages  particuliers  qu'il  a  produits ,  perfonne  ne  nicïa  ce  £dt 

LiV  il.  cou.   public  j  que  Içs  PélagienstroQveœnc  toute  1  £glife  en  pofleffion  de 

;ruL  c.  lo.     ^aptifer  tes  petits  EnÊtnsjenlarémtfliofn  dèsptfc^  y  &  de  demander 

dans  tomes  fes priet esla  giace  de  Dieu ,  comme  un  fecours  nécef- 
(aire  ^  non^^feolem^ntà  tnen  faire  ^  mais  encore  à  bien  croire ,  &  à 
bien  prier  ;  ce  qui  étant  fuppofé  comme  confiant  ai  iiKX>meftable  ^ 
U  n'y  aumit  rien  4e  plus  mfetiié^  que  de  ibutenir  après  cela  que 
k  Foi  de  TËglife  ne  ffic  point  pat&ite  for  le  pédié  originel  &  fur 
lagrace. 
xxyar.         Si  maintenant  on  demande  avec  le  Miniftre^  comme  donc  il 

n^^4u  ^^"^  ^^  ^  ^^^  q^  i'Eglife  a  profité  par  les  Héiéfies  ,  S.  Augut 
à9s  niréfies ,  tin  répondra  pour  nous  :  ^e  chaque  Héréfie  imroduii  dans  FEgliJè 
u^fonfdru  ^  ^^^^^^^  doutes  y  contrelefquels  on  défend  t  Ecriture  Sainte  avec 
VoOrsnê.       fitts  de  foin  &  d^exaâfitude  y  que  fi  on  r^y  était  pas  forcé  par  une  telle 
Lett.  vi.  &    nérâjjité.  Ëcoittez^  on  la  défend  wccpius  de  Join  j  &  non  pas ,  on 
De  Bon.      4mnsd  mieux  dans  leibnd.  Le  célânre  Vincent  de  Léiins  preil- 
PerC  10*       ihra  aufii  en  main  notre  caufe  y  en  di(ànt  y  que  le  profit  de  la  Religion 
*^™"*'  *•     ^nfijie  Â  profiter  dans  la  Foi  y  &  non  pas  à  la  changer  y  qu'on  y  peut 
Coûter  t  intelligence  y  lafcience,  lafageffcy  mais  toujours  dansfonpro^ 
pre genre  y  ^eft^à-dire  y  dans  le  mime  Dogme  y  dans  le  mêmefens  j  dans 
le  mime  fentiment  ^  &  ce  qui  tranche  en  un  mot  toute  cette  ques- 
tion >  que  les  Dogmes  peuvenr  recevoir  avee  letemsla  lumière  y  t  évident 
rcy  la  aifiinâion  /  mais  quiis  confervent  TOUJOURS  la  plénitude  y  tinté^ 
gritéy  la  propriété  ;  c'eft-à-dire ,  comme  il  lexplique ,  que  PEgUfe  ne 
change  rien  y  ne  diminue  rien ,  ri  ajoute  rien  y&  ne  perd  rien  de  ce  qui  lui 
4toit propre  y&ne  reçoit  rien  de  ce  qui  lui  était  étranger.  Quon  nous  dife 
après  cela  qu^elle  varie. 

Que  fi  Ion  nous  prefle  encore  y  &  qu'on  nous  demande  en  quoi 
<lonc  ont  profité  à  rEglife  les  nouvelles  décifions  y  le  même  Doci^ 
IbîJ.  teur  répondra  y  que  les  décifions  des  Conciles  nom  fait  autre  chofe  y  que 
de  donner  par  écrit  à  la  pofiérité  ce  que  les  Anciens  avaient  cru  par  la 
feule  waditiûni  que  de  renfermer  en  peu  de  mots  te  principe  &  la/ith^ 
fiance  de  la  Foi  y  &  f auvent  pûur faciliter  f intelligence  y  d  exprimer  par 
quelque  terme  nouveau  y  maispropre1^,précis  y  la  Domine  qui  n^ avait 
jamais  été  nouvelle  ;  enfotte  y  comme  il  venoit  de  Texpliquer  enr« 
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core  plus  précifément  en  deux  mots  $  quen  difant  quelquefois  ie$  chô- 
fes  S  une  manière  noteoeUe ,  m  ne  dit  néanmoins  jamais  de  nouvelles  cho-  ^^^^^^^ 
fes.  Ut  cùm  dicas  novè  j  non  dicaa  nova.  ue^^^^^^^ 

'*' £c  c  eu  encose  ea  ceci  que  fe  iait  panDÎtre  ia  piofosKle  \gno-    PaoTEs-^ 
tance  de  votre  Sçarvant.  VEvéque  de  Aùaux  >  nous  dix-il,  rfers-i-il      tans. 
bien  me  nier  que  la  plus  sùfe  marque  ,  dom  ies  Sfavans  de  tun  lir  de      ^Vià      ' 
t ouvre  parti  Je  fervem  pour  d^nguer  les  Ecrits  fuppofés  &  faujfement     xxxvi. 
attribués  à  quelques  Pères,  eu  le  caraâère&  la  manière  de  la  Tàéolê-  *^''^^r4ire 
gte  qu  on  y  ppouve  :  la  Théologie  Utreetenne  y  poutiuit^l ,  fi  perfe&ton-  é^  grojfu 


mit  tous  les  jours ,  &  ceux  qui  font  un  peu  verjes  dans  ta  leÔure  des  T"^^^  '*  ^^ 
anciens ,  reconnoiffent  auJfi-tSt  de  queljiécleeji  un  ouvrage  ^  parce  qui/s  Let^VlL 
fçavent  en  quel  état  étois  la  Théologie  &  les  Dogmes  en  chaque  fiée  le.  P*  5i« 
Il  ne  fçait  aiflurément  ce  qu  il  veut  dire  ^  £c  confond  ignoiamment 
le  vraiôc  le  faux.  Car  ^  s'U  veut  dire  qu'on  difcerne  ces  Ouvrages  j 
parce  qu'il  paroit  dans  les  derniers  de  nouveaux  Dogmes  qui  ne 
fuflent  point  dans  les  Anciens  9  il  conmofe  le  Chriûianifme  de 
pièces  mal  Sorties  y  &  il  dûment  tous  les  Pères.   Que  s'il  veut 
dire  y  qu  après  la  naiÎTance  des  erreurs  >  on  trouve  l'Eglife  plus  atten- 
tive >  &  pour  ainfî  dite  mieux  armée  contre  elles  ;  qu'on  emploie  des 
termes  nouveaux  pour  en  confondre  les  Auteurs  >  6c  qu'on  répond 
à  leurs  fubtilités  par  des  preuves  acconmiodées  à  leurs  objeâions^ 
il  dit  vrai  \  mais  il  s'explique  mal  >  £c  ne  &it  den  pour  lui  ^  ni  contre 
nous. 
Que  ce  Doâeur  enflé  de  (a  vaine  fcience  5  apprenne  donc  des     xxxvii. 


anciens  Msutres  du  Chriftianifme  y  que  l'Eglife  n'enfei^ne  jamais     ^^  ^^"^ 
éts  chofes  nouvelles  ,  fie  qu'au  contraire  elle  confond  tous  les  7!nv^ncrt'us 
Hérétiques  y  en  ce  que  lorfqu'ils  commencent  à  paroitre  y  la  fur-  ^Maquêsp^r 
prife  &  l'étonnement  où  tous  les  peuples  font  jettes ,  hk  voir  que  Î7^^7«r*#I 
leur  Doârine  eft  nouvelle;  qu'ils  dégénèrent  de  l'Antiquité  fie  de  thnomlTe^lfi 
la  créance  re<;ue.  C'eft  la  méthode* de  tous  les  Pères;  fie  Vincent  ^T^  * 
de  Lérins ,  qui  l'a  fi  bien  expliquée  y  n  a  &it  au  fond  que  répéter  ce    ^^^^^^^ 
ueTertuUien^  S.  Athanafe^  S.  Auguftin^  6c  les  autres  avoienc 
itaux  Hérétiques  de  leur  tems^  fie  par  des  volumes  entiers.  Je  ne 
veux  ici  rapporter  que  ce  peu  de  mots  de  S.  Athanafe  :  La  Foi  detEf^  t.  t.  Ep.  i. 
glifè  Catholique  eji  celle  que  Jefus-Chrifi  a  donnée^  que  les  Ap6tresom  ^^  ^^^?* 
publiéeyque  les  Pères  ont  confervie  :  PEglife  efifondéejur  cette  Foi^  &  ce*  ***  ^^*  ^* 
lui  qtti  s  en  éloigne  y  riefi  pas  Chrétien.  Tout  eft  compris  en  ces  quatre 
mots  :  Jefus-Ghrift^  les  Apôtres  >  les  Pères  y  nous  >  fie  l'Eglife  Car< 
tholique  ;  c'eft  la  chaîne  qui  unit  tout  y  c'eft  le  fil  qui  ne  fe  rompt  yèr 
mais  y  ce&  )à  enfin  noire  defcendance  y  notre  race  -y  notre  noblefle  • 


I 
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fi  on  peut  parler  de  la  forte  ^  &  le  titre  inaltérable  où  le  Catholique 

Premier   trouve  fon  extraûion  :  titre  qui  ne  manque  jamais  aux  vrais  enfàns  ^ 

)«nVaux"  ^"^  Tétranger  ne  peut  contrefaire* 

Protes-        Quand  nous  parlons  des  iaints  Pères  ^  nous  parlons  de  leur  con« 
TAKs.      fentement  &  de  leur  unanimité  :  fi  quelques-uns  d'eux  ont  eu  quel-» 

"  que  chofe  de  particulier  dans  leurs  feotimens  p  ou  dans  leurs  çxpvcC- 

fions  y  tout  cela  s  eft  évanoui  ^  &  n  a  pas  fait  tige  dans  l'Eglife  9  ce 
n'étoit  pas  là  aufli  ce  qu'ils  y  avoient  appris  9  ni  ce  qu  ils  avoient  tiré 
de  la  racine.  Ce  qui  demeure  ^  ce  qu'on  voit  paflfer  en  décifion  aufli* 
tôt  qu'on  trouble  l'Eglife  en  le  conteftant  ;  ce  qu'on  marque  du  fceau 
de  l'Eglife  j  comme  vérité  re^ue  de  la  fource  ,  &  qu'on  tranfniet  aux 
âges  fuivans  avec  cette  marque  :  c'eft  ce  qui  a  fait  &  fera  toujours  la 
régie  certaine  de  la  Foi. 

Vinc.  Lirfo.      Selon  cette  méthode  fi  fimple  ôc  fi  fiare  ^  toutes  les  fois  qu'il  pa- 
iWdf  fQÎc  quelqu'un  qui  tient  dans  l'Eglife  ce  hardi  langage  :  f^fnes^  ^ 

nous,  0  vous  tous  ignorans  &  malheureux  y  quon  appelle  vulgairement 
•  Catholiques  :  venez  apprendre  de  nous  la  Foi  véritable  ,  que  perjonne 
n  entend  que  nous  ;  qui  a  été  cachée  durant  plujieurs  Jiécles  y  mais  qui  vient 
de  nous  être  découverte.  Prêtez  l'oreille ,  Mes  Frères  :  reconnoifiez 
qui  font  ceux  qui  difoient  au  fiécle  pafié  qu'ils  venoient  de  décou^ 
vrir  la  vérité  qui  avoir  été  inconnue  durant  phfteurs  fiécles.  Toutes 
iss  fois  donc  que  vous  entendrez  de  pareils  aifcours  >  toutes  les  foi$ 
que  vous  entendrez  de  ces  Doéîeurs  qui  fe  vantent  de  réformer  la 
Foi  qu'ils  trouvent  reçue  f  prêchée  ^  &  établie  dans  PEglilè  >  quand 
ils  paroifient  ;  revenez  à  ce  dépôt  de  la  Foi  >  dont  l'Eglife  Catholtr 
que  a  toujours  été  une  fidelle  gardienne  :  ôc  dite;  à  ces  Novateurs  ^ 
dont  le  nombre  ell  fi  petite  quand  ils  commencent  y  qu'on  les  peut 
compter  par  trois  ou  quatre  ;  dires  *  leur  avep  tous  les  Pères  y  que  ce 
petit  nombre  eft  la  conviâion  manifefte  de  leur  nouveauté^  &  la 
preuve  aufii  fenfible  que  démonftrative  >  que  la  Doârinie  qu'ils  vien- 
nent combattre  y  étoit  l'ancienne  Doâriae  de  l'Eglifç.  Car  fi  à  Chal- 
cédoine^  fi  à  Ephèfe^fià  Conftantinople>. fi  à  Nicjée  pn  a  c/onfopd^ 
les  Auteurs  des  Héréfies  >  qu'on  y  condamnoit  par  leur  petit  npftir 
bre>  comme  par  une  marque  fenfible  de  leur  nouveaqté  >  fi  on  lies  ji 
convaincus  y  comme  on  vient  de  le  faire  voir  par  les  Aâes  }es  plus 
authentiques  de  TEglife  ,  que  tous  les  Peuples  fe  font  d  abqrd  fopr 
levés  contre  eux  $  ce  qui  moptroit  invinciblement  que  la  Doârine 
<]u%  venoient  combattre  y  noo-feuleipeqt  .étpiç  déjà  établie;^  maiy 
encore  avoit  jette  de  profondes  racines  dans  (pus  }es  efprits }  fi  çn^ 
/in  on  leur  fermoit  la  bouche  >  en  Içur  dif^nt  qu'ils  avoiçnt  eux-m^r 
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mes  été  élevés  dans  la  Foi  qu'ils  attaqttoient^  ce  qu'ils  ne  pou- 
Toiencnier^  &  ce  qui  étoic  pour  eux  &  pour  tous  les  autres  une    Pkemicr. 
preuve  d'expérience  de  leur  nouveauté  ;  fi  non  -  (eulement  les  Avertisse- 
Euthychiens ,  &  plus  haut  les  Neftoriens  ^  &  plus  haut  les  Macé-  ^Ro^xEr-* 
doniens^  &  plus  haut  les  Ariens  >  mais  encore  les  Pélagiens  ont      tans. 

été  fi  clairement  confondus  par  cette  marque  (enfible^  par  ce  '*"' -~ 

moyen  pofidf  ^  par  cette  preuve  expérimentale  :  concluez  que 
c'étoit  la  la  preuve  commune  donnée  à  TEgliiè  contre  toutes  les 
nouveautés.  Car  fi  on  s  eft  récrié  à  la  nouveauté  ^  lorfque  ces 
nouvelles  Doârines  ont  commencé  à  paroître  5  on  fe  (eroit  ré- 
crié de  même  à  toute  autre  innovation.  La  Doârine  qui  eft  donc  ve- 
nue >  (ans  jamais  avoir  excité  ce  cri  de  furprife  &  d  averfion  ^  porte  la 
marque  certaine  d  une  Doârine  qui  a  toujours  été.  Jamais  il  ne  vien- 
dra de  Seâe  nouvelle  au  on  ne  convainque  de  fa  nouveauté  j  par  fon 
petit  nombre  :  on  lui  fera  toujours  avec  Vincent  de  Lérins  ce  re«     ^^><f* 

Î croche  de  S.  Paul  :  Eft-^e  de  vous  qt^eft  venue  la  parole  de  Dieu  ^  ou    ^'  C^'-  xir. 
ien  n^eft-elle  venue  quà  vousfeuls  f  Comme  sll  difoit^  Le  refte  de  ^  ' 
l'Eglife  ne  Tentend-il  pas  f  comment  ofez-  vous  vous  oppofer  au  con-< 
fentement  Univerfel  f  Reconnoifiez  donc  ^  Mes  Frères ,  que  fi  on 
s  eft  (brvi  dans  tous  les  tems  de  cet  argument  tiré  du  confentement  ^ 
de  TEglifi:^  &  fi  on  s'en  fert  encore ,  c  eft  à  l'exemple  des  Apôtres  ; 
&  fi  encore  on  Ta  tiré  de  lexemple  des  Apôtres  y  c  eft  à  l'exemple 
des  Pères.  Que  fi  on  nous  dit  après  cela  qu'il  n'y  a  pas  de  (Qreté  dans 
l'opinion  de  la  multitude^  qui  pour  l'ordinaire  eft  ignorante  ^  nos  Pè- 
res >  ou  plutôt  l'Ecriture  même  ne  nous  ont  pas  laiifé  (ans  repartie  : 
car  ils  nous  ont  appris  à  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  ne  cédoientpas 
à  la  multitude  du  Peuple  de  Dieu  y  en  leur  difant  :  Pourquoi  mépri-    yinc.  lis. 
fezrw>us  la  multitude  que  Dieu  apromife  à  Abraham  :  Je  te  ferai ,  dit-il ,  *^^' 
le  Père  j  non  de  plufieurs  hommes ,  mais  de  plufieurs  Nations  j  dr  en  toi 
feront  hénis  tous  les  Peuples  de  la  terre.  Diftinguez  donc  la  multitude 
abandonnée  à  elle-même  ^  &  livrée  à  (on  ignorance  par  un  jufte  ju- 
gement de  Dieu  >  de  la  multitude  choifie ,  de  la  multitude  féparée  ^ 
de  la  multitude  promife  &  bénie  y  conduite  par  conféquent  avec  un 
foin  (pécial  de  Dieu  &  de  fon  Efprit  ;  ou  pour  parler  avec  S.  Atha- 
naie>  diftinguez  la  multitude  qui  défend  F  héritage  defes  Pères ,  telle    4^7*  «m 
qu'étoit  la  multitude  que  ce  grand  homme  vient  de  nous  montrer  2îuJtît  ^f 
dans  rEgIi(e  ^  davec  la  multitude  qui  eft  èprife  de  F  amour  de  la  nouveau'^  T.  11/ 
té  y  ai  qui  porte  par  ce  moyen  (a  condamnation  fur  fon  front.  a^d^ui , 

C'eft  par  cette (ure  méthode  que  tous  nos  Pères ,  (ans  exception ,  ^xxxvin. 
ont  &nné  la  bouche  aux  Hérétiques.  Si  votre  Miniftre  avoir  confi*   À'^'  !f  ^'^ 

*  mftrê   jHfim 
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détéx  )«  ne  dis  pas  feukmeoc  lour  sratoriié >  aai$  leurs  hûGmb/û 

Premi er   ne  fe  ferott  pas  \à\Sé  fédtiireaux  iHuftons  des  Socimeos  yàcik  ne Jeur 

mNT^Aur  *"^^^P*^  abandoeméjufiqu  aux  premiers  fîécics  de  TEglife  f  fiax  l*E- 

Protes-    ternhé  de  laPerfonne  du  Fikde  Dieu  >  èc  rimiaotabilité  de  fon  ^ter*- 

TANS.     neUe  g&nétmon*  Il  n  aucott  non  fhns  accofdé  aux  Péiagiens  fie  aux 

^  autres  Ennemis  de  la  Grâce  Chrétienne  >  quek  Fotesr  fut  impars 

pcen; 


A  retufe 


y' 


sifciaiens  par  j^^i\nuc$  dftos  k  poftQt  de teor  commenccsnciit  &  deieur  inno vadon  j 

cette  méthode  j      ^/  /^•i-i/-.  i  ii 

farce  qu'il  fê  OU  étant  CD  11  petit  nombre  >  ils  ofinent  rompre  avec  le  tout  y  dans  le« 
i^''^^'  /"f^-  9^^^  eux-naêmes  ils  étoient  nés ,  il  les  auroit  convainGiis  que  leur 
Zlmî.  "  '^  DoQxine  étoit  une  opinion  particulière  ;  &  la  contrûre  ,  ht  Foi  Ca* 

thoHque  fie  Univetfelle.  Mais  s'il  ^voit  fuivi  cette  (uir  fie  inâillible 
méthode  y  dont  nul  autre  qu'un  Catholique  ne  ie  peM  jaioais  fenrir  > 
ilauroic  àla  vétkéconfendulesSocîniens;  mais  ilieferoitauffi  con- 
fondu lui-mêtne  y  puifqu  aufi&^tôt  nous  bir  aurions  objëâé  ce  qu'il 
auroit  ob^eâé  aux  autres  :  c'efl  pourquoi ,  il  a  micnx  aixnéavec  les 
Sociniens  >  imputer  des  variations  à  PEglife  Cathjolique^  que  dcles 
confondre  >  en  difantavec  tous  les  Saints>(elonla  pcomefTc  de  Jefus»- 
Chrift  y  que  la  Foi  Catholitjue  eft  invariable* 
XXXIX.         Eveilliez^ vous  donc  ici ,  Mes  très-diers  Frètes  >  fie  voyez  où  Fon 
*  rVir  '^ent  ^^^^  mène  pas  à  pas.  Dès  que  vos  Auteurs  oot  para>  on  leur  a  pré- 
/^i  prJrX^i  dit^  qu'ai  ébranlant  la  Foidesardcles  déjà  reçis^  fie  Taiitasite  de 
MU  socinianij'  |'Ëg}ile  fie  dc  fes  Décrets  >  tout  ^  jufqu'aux  attides  les  fais  imptanans  > 
aueis  Jegr/s^^  jufqu'à cebidelagiace»  jufquà  cduiidel'Incaniaticn^  ^ufija^àce^ 
Var.  liv.  V.  lui  de  kl  Trinité  3  vietidroient  Tua  après  l'autre  en  queftiom;  fie  la 
^x  ?  ^  '  il"^,'     chofe  étQit  évidente  tout  deux  raîfonsi^  La  première  ,.qoe  la  mécho^ 

XV.  n.  I2X,  /*r-  I  •*  ^  1 

1^3.  de  dont  on  le  tervoit  contre  quelques  pomrs^  comme)  par  exemple^ 

contxe  celui  de  la  préiènce  réelle  >  de  receveur  la  raiton  fie  le  lens, 
humain  à  expliquer  l'Ecriture  >  portoit  plus  loin  que  cet  article  y  fie 
alioit  généralement  à  tous  lc%  Myftères.  La  féconde  >  qu^eu'  m^ri^ 
<ant  liés  Cvéches  pofiérseurs  fie  leurs  déciftons  y  les  premiers  nefëroienc 
pas  plus  en:  fureté  y  de  forte  qu'il  en  Êudroit  enfin  venir  à  renou  vedter 
toutes  les  queftions  déjà  jugéesjfic  à  refbf3dre>  pour  aînfi  dire^leChnf^ 
tianifine  ;  comnoe  fi  Ton  n'y  eût  jamais  rien  décidé.  Ceù  ainfi  qu^on 
l'avoit  prédit ,  fie  c'efl  sûnfi  qu'il  efl  arrivé.  Les  Sociniens  fe  font  éle- 
vés fiirle  fondemem  du  Luthéranifine  fie  duCalvinifme  y  fie  font  for^ 
tis  de  ces  deux  Seâes  :  le  fait  efl  inconteflable  y  6c  nous  en  avons  &it 
Var.  XV.  fHiftojre  ailleiffs.  Mais  s'il  y  a  des  opiniâtres  fit  des  entêtés  qui  ne 

"*  V  •^'  veulent  pas  fe  rendre  à  ces  preuves ,  laconduiteque  rient  encore  au- 
jourd'hui votreMiniftre  >  ne  leur  laifTera  aucune  réplique  ^puifque 

déjà 
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dfijail  abandonne  aux  Sociniens  dans  les  articles  les  plus  pernicieux 

de  leur  doârine ,  les  fiéclesles  plus  purs  de  rEglifè^  6c  que  par-là    ^^^^ier^ 

il  fe  voit  contraint ,  contre  fes  principes  >  à  tolérer  leur  erreur.  Avbrtissb- 

Quand  je  lui  ai  reproché  dans  l'Hiftoire  des  Variations  j  Ton  re*-    Protes- 
lâchement  manifefte  envers  les  Sociniens  >  jufqu  a  leur  avoir  donné      tans. 
place  dansrEglifeUniverfelle.^  ôc  à  faire  vivre  des  Saints  6c  des  Elus       ^^ 
parmi  eux>  il  s  eft  élevé  contre  ce  reproche  d  une  manière  terrible  ^  ^^  UMinif- 
&  m'a  donné  un  démenti  outrageux.  f  avoue ,  dit-il  y  que  jai  befoin  ^^  J^''*  * 
de  tome  ma  patience  pour  m^ empêcher  de  dire  à  M.  Bojfuetps  vérités  tout  dnims  d^ns^ 
rondement^  Il  ne  fut  jamais  defaujfeté  plus  indigne^  ni  de  calomnie  plus  ^jr^*  ^  Z^- 
bardée.  Voilà  comme  il  parle  >  quand  il  fe  modère  j  quand  il  craint  fiiL.  '^'^^^ 
que  la  patience  ne  lui  échappe  ;  mais  il  en  faut  venir  au  fond.  N  eft-il   ^ett.  x. 
pas  vrai  qu'il  a  mis  les  Sociniens  dans  le  corps,  de  l'Ëglife  Univerfel-  ''p^^j  i^^^ , 
le  ?  La  démonftration  en  eft  claire  à  l'endroit  où  il  divife  TEglife  en  i.  p.  ch.  i.  pt 
deux  parties  ^  dont  Tune  s^ppelle  le  Corps  y  6c  1  autre  ItAme  :  la  pre-^  ^  »  ^'  • 
miere  eft  vijible,j&  comprend  tout  ce  grand  amas  de  Se^es  qui  font  prof ef 
fion  du  Chrifiianifme  dans  toutes  les  Provinces  du  monde.  \\ifo\xt{uï%: 
Toutes  les  SeÛes  du  Œrifiiani/me  >  Hérétiques  y  Orthodoxes ,  Schifmati'^ 
ques  y  pures  y  corrompues  yfaines.j  malades  y  vivantes  &  mortes  ^font  tou^ 
tes  parties  de  tEglijè  Chrétienne  y  &  même  en  quelaue  forte  véritables 
parties ,  cefi^à-drre  y  quelles  /ont  parties  de  ce  quej  appelle  le  Corps  de 
l'Eglife  :  Et  enfin  >  ces  SeÛes  qui  ont  rejette  ou  la  Foi ,  oif  la  Chjorité  y  ou 
tout  fes  deux  enfembhjfint  des  membres  de  fEglife  y  cejl-â-dire  j  vérita-^ 
blement  attachés  à  fin  Corps  par  la  profejjîon  d'une  même  DoSrine  y  qui 
efijefits  crucifié  y  Tilt  de  Dieu ,  Rédempteur  du  monde  y  car  ilr^y  apas 
de  SeBe..etare.lei  Chrétiens,  qui  neconfejje  la  Doflrine Otrétienne  j  où  , 
tnoinsju^ues^lâ^KemMqacz  :  il  n  y  a  y  dit-il  >  aucune  Seâe  qui  nâ  le 
confefle  ;  par  conféquent  les  Sociniens  le  confefTent  y  du  moins  juf 
ques^lày  comme  les  autres  >  6c  font  compris  par  le  Miniftre  parmi 
jtes  mentbres  véritables  de  J^EgUfe  Chrétienne. 

Mais  peut-être  diftinguera-t-il  le'corps  de  l'Eglife  Chr^depne  d  a*,      ^ll 
veclex:orps  del'Eglife  Catholiquebu  Univerfelle,  dont  il  eft  par-  £^^^^* 
lé  dans  le  Symbole  f  Point  du  tout  ;  car  après  avoir  rejette ^  non-feu^  cMtunn»^ 
lement  la  définition  que  nous  donnons  à  cette  Eglife  Catholique  \  f^  \?g^cl!^ 
mais  encore  celle  que  lui  voudroient  donner  les  Proteftan^  :  U  fîen-  thêil^ue ,  etft 
neeilque  t Eglife  Univerfelle  ou  Catholique  j  ç  eft  le  corps  de  ceux  /[ui  ^  ^^'  \fij 
font prcfeffton  de  croire  Jefus-Chrift  le  véritable  Mejfie  &  le  Rédempteur;,  n$^'^^^^ue 
Càr^i  ^  ajoûte-tril  ^  divifé  en  un  grand  nombre  dçàeâles  y  mais  qui  confir-  ^w  sociniens  y 
ve  une  confidérable  partie ,  au  milieu  de  laquelle  fe  trouve  toujours  ^^ibli^TTJ.* 
nombre  d'Elus  qui  croient  véritablement  yfmcérement  y  &  purement  tout 
TomeIK  V 
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ce  aue  le  Corps  en  général  fait  ptofeffan  de  croire.  On  vt>it  ici  >  (elon  loti 

Premier    j  j^^^  j^  qq^j^^  ^  Tamc  de  i'Ëglife  Catholique  :  ce  corps  eft  ce  grand 

MENT  AUX  "o^^  ^^  Seâes  ditrifées  i  &  néanmoins  unies  en  ce  peine  de  croî» 

Protes-   «  Jefus^Chrifi  te  vêritabJe  Meffte  &  le  Rédempîtem  i  ce  <}u'au{Ii  il  ve- 

TANs.     ïîoit  de  dire  qu'on  croyoit  dam  toutes  les  Seâes  ^  fans  en  excepter 

'.    .  aucune  j deforte qu'ayant  défini  le  Corps  de  TËglife  Catholique p 

confe(fôe  dains  le  Sytiubole  >  par  ce  qui  eft  commun  à  toutes  les  Sec* 

tes  ^  on  voit  qu'il  Ifes  y  met  toutes  >  ^  par  confêquent  cdie  des  So« 

cinîens ,  comme  ki  autres.  Voilà  donc  les  Sociniens  9  non  «-  feule^ 

ment  Chrétiens  >  mais  encore  Catholiques  ;  &  ce  nom  ^  autrefois  (i 

précieux  ôc  fi  cher  aux  Oithodoxcs  >  eft  prodigué  jufqu'aùx  ennemis 

de  ta  Divinité  du  Fils  de  Dieu. 

jr  £  IL  Le  Minîftte  nous  lépond  Ici  qu'il  a  mis  les  Soctntens  pnmt  les 

^'fi^i^Ù  CS^iûf^  9  cêmmt  itj  a  mis  a^tfties  Mz^métums  ^cfoéent  fue  Jtjus^ 

^Hsnd  il  ^dit  Ckrifiy  Fih  de  Marée,  a  été  conçu  du  S.  EJprit,  &quHefi  ieA^prmis 

socfniZ^éUns  ^^^  ^^^^"^  ^*^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^P  ouverfôment ,  quand  il  parle  ainfi. 
rEgiifêCmhL  Car  veul41  mettre  les  Mahométans  dans  FEglife  Chrétienne f  En 
vl^tîk  ^''''  ^^*^^^ik  »Me  véritable  pairie  ?  Sont-ils  compris  dans  cet  ardcle  du 
^l  ^fenTe^ii  SyMbolc  >  h  CTois  fEgUfô  Càtkolique  ^  comme  le  M mîftre  y  vient  de 
f  mê$  hs  if4-  comprendre  les  Sociniens ,  &  les  comptera-t-il  encore  parmi  les 
Tetiric  ^6i^l>t^s  du  corps  de  l'Eglife  Catholique  ?  Je  ne  crois  pas  qu'il  en 
^  79^  vienne  à  cet  excès  :  il  £iat  pourtant  y  venir  >  ouceflerde  nousÊiire 

accroire  qu'il  ne  reçoit  les  dodniens  dans  le  Chriftianifine  >  qu'au 
même  titre  qu'il  y  reconnoit  les  Mahométans. 
xLiîh  Le  Miniftre  triomphe  néanmoins  >  comme  s'il  m*avott  fermé  la 
Sue  Ci  Minif'  bouchc  après  ce  bel  exemde  des  Mahométans  ;  8c  joignant  le  àé^ 
%vJ^n!^''  dain  avec  la  colère ,  U  Sieur  Boffuet ,  dit-il ,  a  iû  cela,  &  après  il  dit, 
qu^mnf  fméié  ^uâ  pleine  beuche  je  mets  les  Sodiwns  entre  les  Comnumiùns  véritaUt^ 
pelT^^tênir  ^^^  Çh4tiènnes  dans  I^quelks  onpemfifaaver  ;  ilnefam^cefiuimr^ 
dans  jm  corn-  ticle  &  cefiul  exemple  pour  ruiner  ta  r^utatim  de  la  àatmefêi  de  cet  Au^ 
mtmthn  âê  f^^^  Msâs  c'cft  Vainement  qu'H  s'emporte^  6c  on  va  voir  clairement^ 
éh  weu  y  é^  pourvu  qu'on  veuille  fe  donner  la  peine  de  confidérer  (a  Doâdne  > 


i  donc  pour  certain  que  la  parole  d^  Dieu  par-tout  oà  elle  eft> 

)utoùeUeÊftprêchée>  a  ton  elBcace  pour  la  (knâification 

Syft.  de  Vtg.  de  quelques  âmes.  lU^  impoffihk ,  dit-iï ,  que  la  parole  de  Dieu  de^ 

F^  ^8^^^"*  ^^^^^^  àbfilument  inefficace  ;  d'oà  il  conclut ,  que  la  PriMcation  de  la 

too.   '      '  Parole  de  Dieu  ne  peut  demeurer /ans  produire  quelque  véritable  fanâi-^ 

fication,  &  le  fatut  de  queiques-ims. 

Mais  ^ut-être  qu'on  croira  que  poux  avoir  cet  e&t ,  il  Ërudra  > 
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félon  le  Miniftre  9  que  cette  parole  foit  prèchée  dans  ia  pureté  f 


Point  du  tout  ;  puiCqu'il  met  au  nombre  des  fodétés  où  la  Frédica-  J^^^^^^^ 
non  a  Ton  effet  9  des  Eglifes  féparées  entre  elles  de  Communion  âc  J^^tmm 
de  Doârine  >  telles  que  (ont  i  Ethiopienne  >  Jacobite  ^  Nefiorienne ,    Pjlotest 
Grecque  y  &ginéralenunt  tomes  les  Communions  de  t Orient  $c^o\^fià,^      t  xyj. 
bs  foient  dans  une  grande  décadence  y  d'où  il  conclut  ^  ipte  Dieu  peut  ibid.p.ioiJ 
feconferver  des  Elus  dans  des  Communions  &  dam  des  Se&es  très-cor^,  x^r^  ^ 
rompues  :  juiques^là  >  qu'il  s'en  eft  confervé  dans  l'Ëgliië  la  {dus  cor^  ^flfj  ^^^ 
rompue  &  la  plus:perver{e  de  toutes  >  oui  c&fAntiehriiiennejd^oii 
il  fait  (brtir  les  cent  qmrante  quatse  -  omle^  mari^pés  dans  rApoca*- 
lypfe  f  c  eft-à-<lire  j  un  très-grand  nombre  d'£iûs  >  flc  tout  cela  par 
ce  principe  général  y  qpe  la  parole  de  Dieu  nefi  jamais  prichce  en  un     ^ià. 
Fays  j  que  Dieu  ne  lui  donne  efficace  à  f  égard  de  quelques-uns  :  encore  # 
comme  on  voit  j  qu'elle  foie  (i  loin  d'y  être  prèchée  purement. 

Le  principe  fondamental  for  lequel  il  appuie  cette  Doârine  i 
c'eft ^  dàtrû ,  que  la  parole  de  Dieu  écrite  &prêchte  eft  pour  les  El&s^  Sytu  99^ 
&  ne  feroit  jamais  adreflée  aux  réprouvés  y  s'il  n'y  avoir  parmi  eux 
des  £lâs  mêlés  ;  ce  qu'il  prouve  finalement  ^  flc  comme  pour  mener 
les  cfaofes  au  premier  principe  1  en  difant  que  se  ne  feroit  pas  concevoir  ibli. 
un  Dieufage  &Umferùordieux  y  s'Ufaifiis  annoncer  fa  parole  à  des  Peu^ 
pies  entre  lejquels  Un  a  Pas  d^ElAs  ,  parce  que  cela  ne  ferviroit  qi^à 
les  rendre  plus  inexcufivles  j  ce  qui  ferme  cruauté  >  &  non  pas  mifi^ 
ricùrde. 

De  pnncipes  (i  généraux  y  il  fuit  clairement  que  Dieu  confervant 
pasffli  les  Socimens  (à  parole  icrite  &  prêchie  ^  il  a  deffrâi  de  iauver 
quelqu^wi  parmi  eux ,  autrement  cette  parole  ne  leur  feifviroie>  non 

]>lu8  qu'aux  autres  ^  qu'à  les  rendre  plus  inexcuiables  ;  ce  qui  eft  >  fe« 
on  le  Miniftve  ^  une  cruauté  qu'on  ne  peut  attribuer  fi^ns  égarement 
à  sm  Di€ufage  ^  mif^ricordieueç.  Mais  de  peur  qu'on  ne  nous  repro« 
che  que  nous  imputons  à  M.  Jurieu  une  conféquence  qu'il  rqette  >  il 
la  prévoit  &  l'approuve  par  ces  paroles  x  On  ne  me  doit  pas  dire  que  ^/^-  '^^^ 
par  mon  raifinnementils^enfuivroit  que  Dieu  pourrpit  a^oir  des  Éiâs 
danr  les  fociétis  Sociniennes  y  qui  confervem  P Evangile  >  le  prêchent 
&  le  lifent  ;  &  que  cependant  jai  mis  les  fociétis  qui  ruinem  le 
fondement,  ^ntre  celles  où  Dim  ne  confirve  point  iEl&s.  Voilà  du 
moins  la  difficulté  bien  prévue  9  êc  bien  pofée  :  voyes  maintenane 
k  rè{Jon(è  :  Je  réponds ,  que  fi  Dieu  avoit permis  que  le  SocirUaniJinefi 
fût  autant  répandu  que  F  eft ,  par  exemple  j  le  Fapifme  >  ou  la  Religion 
Grecque  y  il  auroit  aujft  trouvé  des  moyens ,  d'y  nourrir /es  Elus  s&aeles 
empêcher  de  participer  aux  Heréfies  mortelles  de  cette  fe^e  ;  comme  autre^ 

Fij 
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!^— ***^  fois  il  a  trouvé  bon  moyen  de  conferver  dans  lArianifme  un  nombre  iE-^ 
Premier    lâs ,  &  de  bonnes  âmes  ûui/è garantirent  de  tHéréfie  des  Ariens.  Mais 
tn^A^^'  cfl/ww^  les  Sociniens  ne  font  point  de  nombre  dans  le  moride  ;  quils  yfonp' 
Protes^    ^^fp^fi^  fa^  y  fai^^.fg^^^i  ^^'^^  l^  plupart  des  lieux  y  ils  ri  ont  point 
TAKs.      dàjfemblées  ^oude  très-petites  ajfemblées  :  il  ri  eft  point  nécejfaire  defup^ 
.        po/er  que  Dieu  y  fauve  perfonne  j  parce  qu  une  Ji  petite  exception  ne  fait 
aucun  préjudice  à  la  régie  générale,  fçavoir  que  Dieu  ne  fait  jamais  prê- 
.  diei  &  parole  où  il  n'a  pas  d'£lûs.  Voilà  le  paiïage  entier  dans  tou- 
'  te  fa  fuite  j  &  voilà  fans  difficulté  la  ibciété  âocinienné  ^  par  elle- 
même  en  état  d'élever  des  ehËms  à  Dieu*  D'où  vient  donc  ',  félon  le 
Miniflre  >  qu'il  ne  Vy  en  trouve  pointa  préfem  ?  Ce  nefl  pas  àcaufe 
qu  elle  rejette  des  vérités  fondamentales  ^  comme  il  fàudroit  dire  ^ 
-    Qatï  vouloit  l'exclure  par  fa  prbpre  çonflitution ,  de  donner  à  Dieti 
des  £liW(  c'efl  à  caufe  que  les  Sociniens  ne  fe  font.pas^aflez  multi- 
pliés: tout  d^pendoit  du  fuccès  p  &  s'ils  trouvent  moyen  de  s'éten- 
.    .         dre  allez  pour  faire  quelque  figure  dans  le  monde  >  ils  forceront 
Dieu  à  faire  naître  parmi  eux  de  vrais  Fidèles. 

Mais  pourquoi  n'y  en  auroit-il  pas  eu^  &  n'y  en  auroit-  il  pas  encore 
à  préfent  y  puiiqu'il  eft  confiant  qu'ils  ont  eu  des  Eglifes  en  Pologne» 
&  qu'ils  en  ont  encore  aujourd'hui  en  Tranffilvanie  ?  Dieuneft-il. 
cruel  qu'à  ces  Sociétés  f  Mais  pourquoi  plutôt  qu'aux  autres  f  Eûr 
ce  à  caufe  qu'il  y  a  auffi  d'autres  Seâes  en  Tranflilvanie  ?  U  y  en  a 
auffi  beaucoup  d'autres  dans  les  Pays  où  notre  Miniftre  a  fauve  les 
Jacobites  &  lés  Neiloriens.  Mais  quoi  ?  s'il  ne  reftoit  en  Tranffil- 
vanie que  d6s  Sociniens  >  y  auroit-  il  alors  de  vrais.  Fidèles  parr 
mi  eux  ?  Ou  bien  cette  nation  feroit-^elle  la  feule  réprouvée  de 
Dieu  )  où  fa  parole  écrite  &  prêchée  fe  conferveroit  fans  aucun  fruit  » 
&  feulement  pour  la  rendre  plus  inexcufàble  f  Quel  motif  pourroic 
avoir  cette  cruauté  ^  comme  l'sippelle  M.  Jurieu?  Quoi /ce  petit 
iK)mbre&  le  peu  d'étendue  de  ces  Eglifes  f  Qu'on  nous  montre 
donc  dans  quel  nombre  &  dans  quelles  bornes  font  renfermées  les 
ibciétés  où  Dieu  peut  être  cruel  félon  le  Miniflre« 
fx  1 1 r.         C^t^  en  fubflance  ce  que  j'avois  objeûé  dans  l'Hiftoire  des  Varîa- 
^lêMi-  tions  j&on  n'y  répond  que  par  ces  paroles  :  llefivraiy  dit  le  Minif^ 
ri!v»  //>Âh  ^^^  >  /^  ^^^  quelque  part ,  que  fi  Dieu  ,  par  une  Juppofition  impojftble  > 
'veroit  fmrm$  ovoù, permis  que  le  Socinianijme  eût  gagné  ti^ut  le  mùruie ,  ou  une  partit ^ 
%s  ^fÀi^/mt  ^^'W'W^^Mf^  Papifme,  ilsyferoit  confervédes  Elus  :  JUufion  figrof- 
nomhn  ,  &  fiere^> ' qutinaveu  formel  dç  fà  faute  ne  feroit  pas  plus  honteux  ^  ni 
qu'il jemccqHi  moins  convaincânt.  On  n'a  qu*à  relire  le  pàfTage  de  fon  fyflême 
€9Uv€utire^  quon  Vient  de  cuer^.pour  vont  su  y  a  un  mot  ae juppofmon  tm*. 
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foffible  y  bu  rien  qui  y  tende  :  au  contraire  ^  M  Juriéu  prend  pour 
exemple  une.  chofe  déjà  arrivée  ^  qui  eft  le  falut  dans  rAriamfme  ; 
car  enfin  >  il  le  veut  ainfi  :  à  tort  ou  à  droit  >  il  ne  nous  importe*  Il 
veut  3  dis-ie  encore  un  coup  %  qu'on  fe  foit  âiuvé  dans  une  fociété 


MtarAXJX 


exclure  les  Sociniens  après  un  préjugé  fi  favorable  y  ou  s'iniagiher  "jr — : — r 
que  leur  nombre  ne  pût  jamais.égaler  celui  des  Cal  vinilles  ou  des  Lu-  fiiu.^'^  '^ 
thériens  ^  ou  le  nôtre  ^  ou  celui  des  Greca  j  ou  celui  des  Nefioriens     ^^'*  ''^* 
&  des  Jacobitesj  ou  en  tout  cas  celui  des  Ariens ,  parmi  Jcfquels  fut.Uitx. 
le  Miniftre  a  reconnu  de  vrais  fidèles  ?  Quel  privilège  avoient-ils  de  P*  7^^ 
fe  multiplier  malgré  leurs  blafphêmes  contre  la  Divinité  de  Jefusr 
Chrift  f  Et  où  eft*ce  que  Dieu  a  promis  que  les  Sociniens  ne  parvien- 
droiént  jamais  à  ce  nombre  f  Mais  s'il  a  voulu  avoir  des  Elus  dans 
plufieurs  fociétés  divifées  ^  où  a*t-il  dit  que  le  grand  nombre  lui  fut     Pré],  p.  i  m. 
néceflàire  pour  y  en  avoir  ?  A  quel  nombre  scft-ilfixé?  Et  s'il  mé-  ^xft-P-»©*> 
prife  le  petit  nombre  >  pouvoit-il  avoir  des  Elus  parmi  les  Luthériens  **^* 
&  les  Calvinifies^  au  commencement  de  leur  Se6tej  où  Ton  fçait 
que  leur  nombre  étoit  plus  petit  &  leurs  fociétés  moins  formées  que 
ne  font  celles  qui  reftent  aux  Sociniens^  Ne  vpit-on  pas  qu'on  fe 
mocque  ^  lorfqu'on  dit  de  pareilles  chofes  y  6c  qu'on  infulte  en  foir 
même  à  la  crédulité  d'un  foible  Leâeur  f 

Mais  voici  une  féconde  réponfe.  fai  ajouté ,  dit-il ,  en  mime  tems,      ^^  ^• 
^ae  s'û  y  avoir  des  Elus  (  dans  une  telle  fociété  )  Dieu  fe  lesferoit  con^  £''Z!mfrT, 
férues  par  miracle^  cùmmeilàfaitdansle  Paptfme  ,  ceji- à-dire ,  quil  &qHefeienfl 
peut  y  avoir  des  Elus  &  des  Orthodoxes  cachés  dans  la  Communion  des  ^^f^p*'**"*^ 
Sociniens  }  mais  ce  nefi  pas  à  dire  quonpût  être  fauve  dans  la  Commu^  c^mmun^nJ^ 
niondes  Héréftes  Sociniennes.  Nouvelle  illufion  :  car^  que  veut  dire  quil  ^  ^^^"  f" 
peutj  avoir  des  Elus  cachés  dans  la  Communion  des  Sociniens  ?  Eft-ce  à  ^iws.  '    ^^ 
dire  qu^il  peut  y  avoir  de  vrais  Chrétiens  cachés  au  milieu  des  Soci-     ^^'-  ^« 
niens  f  Ce  n'eft  rien  dire  >  car  il  y  en  a  bien  parmi  les  Turosâc  parmi 
les  autres  Mahométans.  U  faut  donc  dire  ^  comme  il  eft  prouvé  dans 
l'Hiiloire  des  Variations  ^  qu'il  y  a  des  Elus  dans  la  Communion  6xr     Var.xv.  n: 
térieure  des  Sociniens  >  quiafliftent  à  leurs  Afiemblées  ^  à  leurs  Prè-  ^^* 
ches  y  à  leur  Cène  y  fi  vous  le  voulez  ^  (ans  aucune  marque  de  déce« 
fiation^  &  qui  entendent  tous  les  jours  blafphémer  contre  Jefus- 
Chrift  dans  les  Aflemblées  ^  où  ils  vont  pour  fervir  Dieu  :  c'efl  ce 
qu-onapbjeûé  à  M.  Jurieu>  dans  le  Livre  des  Variations  ;  c'eilà 
quoi  ce  Miniftre  ne  répond  rien  :  mais  il  demeure  muet  à  une  obje* 
âion  bien  plus  importante« 

Je  luiaifoutpnu  qu'on pouvoit  ^  félon  fa  Doârine^  être  du  nombre     ^^uu$^ 

iji 
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cks  Elus  de  I^ea  y  non-fealemem  ea  communiant  à  rexténent  avec 


Premur.  les  Anens  >  ma^  encore  r;»  toUrantlems  dogmes  cnefprit  de  paix.  On 
^ENT^Aux'  Çfl^  ^^^"^  étendre  la  paix  fie  la  tolérance  jufqu'à  ceux  qui  nient  la 

PitoTEs-  i^ivinité  de  Jefus-Cbrift  ;  ce  dogme  eft  devenu  indifférent  ^  ou  du 
TANS,  moms  non  fondamental.  Ceft  tout  ce  que  demandent  les  Sociniens 
nifire  m  aicot-  ^  gagucrout  bicH-tôt  tout  le  refte>  fi  on  leur  accorde  ce  pointJVlaîs 
dé  &  Mccmrd9  ÎIL  Jurieu  en  a  &it  le  pas  ^  6c  malfi;ré  tout  ce  qu'il  a  dit  ^  il  ne  leur 
7mncl!mx^A'  P^ut  refiifcr la tolérance  en  c%rit  die  paix  >  qu'il  a  déjà  accordée  à 
\)tns  %  0MX  leurs  Frères  9  les  Ariens.  Le  pfTage  en  eft  rapporté  clans  l'Hiftoiré 
socMens.  jçs  Variations;  il  eft  rire  mot  à  root  du  Livre  des  Préjugés^  &: 
^^  ar.xv.n.  jg  jyUnj(^j.ç  ^^  Ta  Vil  cité  dans  FHiftoire  des  Variations^ n  y  ré- 

Var.îbî<i.    pliquerien  dans  fept  ou  huit  grandes  Lettres  y  qu  il  a  oppofiées  à 

Mais  quWoit-il  à  y  répliquer  >  puiique  daiisces  Lettres  mentes^ 

il  dit  pis  que  tout  cela  >  &  qu'il  dit  qu'on  s'eft  iàuvé  dans  les  premiers 

fiécles  y  6c  même  qu  on  y  a  eu  rang  parmi  les  Martyrs^  en  niant  TË- 

ternité  de  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu ,  &  l'immutabilité  de  fa  gé- 

lett.  VI.    nérarion  éternelle  ?  Ce  nefi  pas  là ,  dit-il^  une  variation  tJfontieUe  & 

P-  ^4.         fondamentale  :  on  peut  varier  là-ddius/àiu  varier  fier  les  parties  efi^ 

n.  s  Ti  A  1^2  !  finxielles  du  Mf^ire.  Il  niera  encore  cela  9  car  il  nie  tout  :  mais  vous 

2  <•  venez  d'entendre  fes  propres  paroles^  &  il  dorme  gain  de  caufe  aux 

Tolérans  j  qui  ne  font  ^  comme  on  a  TÛ  plufieurs  fois  y  que  àt^  Soci- 
niens déguifés. 
xiyn.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  fi  ces  Hérétiques  triomphent  y  ni  s'ils 
Xt  fnl^'Tê  *oondent  de  leurs  Ecrits  artificieux  toute  la  face  delà  Terre.  Us  ga- 
jmtMis  fJin  gnent  vifibjement  dupays  parmi  vouS)  puisque  déjà  on  leur  acco^ 
fMs  ^h' on  fini  ^^  £1^^  cachés  dans  leur  Société  y  6e  même  la  tolérance  pour  leurs 
u  Réforme  lA^mes  otmcipaux  ;  mais  ce  qu  h  y  a  de  pis>  votre  Mimlrre  les  com« 
f retendue.      {^  (î  foiblement  &  par  des  principes  fi  mauvais  y  que  jamais  ib 

ne  fe  font  fentis  pluslbrtsi  ôc  jamais  ils  n'ont  conçu  tant  d'efpé*- 
rance» 
.  Lett.  X.        c^eft  en  vain  que  ce  Miniftre  répond  que  jamais  konme  ri'éut 
^'  ^^*  plus  de  chagrin  que  lui  contre  les  Tolérans  :  ce  n  eft  point  du  chagrin 

ou'il  faut  avoir  pour  cemx  qui  errent  ;  car  outre  que  le  chagrin  met 
oans  le<:œur  de  l'aigreur  6c  de  l'amertume  ^  imit  agir  par  paffion^ 
de  par  humeur  :  chofe  toujours  variable  y  comme  auffi  vous  venez  de 
voir  une  perpétuelle  iaconftance  dansce  Miniftre  ;  ce  font  desprii»- 
cipes  I  d'eft  une  Doôrine  conftante  de  fuivie  y  qu'il  fimt  oppolèr  à 
ces  Novateurs  ;  &  parce  que  votre  Miniftre  n'a  rien  eu  de  tout  ce^ 
la  à  leur  oppofer  felon  les  maximes  de  la  ^éSom^  >  vous  ave;&  vu 
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dwremeot  qu'il  n'a  &k  par  tous  fes  difcoucs  que  relever  leurs  efpé- 
lances.  Pàimier 

*  Défiez-vous ,  mes  chers  Frères  j  de  ces  dangereux  esprits  >  de  ^^««^^issi- 
ces  hardis  Novaceuts  ^en  un  mot  ^  des  Socîniens  y  qui  Uen-t^t^  fi  on    jp^o-^^^ 
les  écoutoic  $  ne  laifleroient  rien  d^entier  dans  la  Religion  Chrétien-      tans. 
ne.  Ils  viennent  de  publier  leur  Hiftoire ,  où  ils  avouent  que  lavérne  -■:y£- — - 


tmé 


a  ctfft  âefoatQttft  àms  tEglift  ^  depuis  k  tems  qui  fait  irmt^ediatememJa  ^su/ph 
mort  des  jipStres  j  &  ils  racontent  que  Valencin  Gentil  >  un  de  ieurs  ^"J^^^^iens , 
Marqrrs^  perféoMé  parCalvîn  &  par  Bèze  j  s'cppofiif  fifértemeM  âJa  UBlariJdL 
vu^aire  créance  de  la  Trinitf,  qm^n  a  même  écrit  quen  ce  tems,  ^^ff^^  Minifirg  jw 
chM  àquoi  faréfitidreéans  desi;ommemernensfietribarraffa^  "hîô.  rcf 

ficiks  ^  H  hd  m/oit  priféré  k  Mahon^tifafie.  En  effet  ^  fiksSociniens  Pol.  iib.  il 
&  leurs  Prédà:euears  ont  raifon  ,  le  Mahométifine  qui  rejette  la  ^'  '^ 
Trinité  &  riocamarion  1  eft  plus  pur^  en  ce  qui  regarde  la  Divinité  en 
générsd^&  eo  particulier  en  ce  qui  regarde  larerlbnne  de  jefus- 
Chrift)  que  n'a  été  le  Chiiftianifine  depuis  la  mort  des  Apâcres.  La 
Doârine  du  Fils  de  Dieu  eft  plus  pure  dans  PAlcoraii  que  dans  les 
Ecries  de  nos  premiers  Pères»  Mahomet  eft  un  Dod^ur  plus  heu- 
reux que  ne  Font  été  les  nôtres  %  puifque  fes  Difciples  ont  perllfté 
dans  Ùl  Doânne  >  au  lieu  que  les  Oirétiens  ont  abandonné  celle  des 
Apôtres ,  qui dl: celle  de  Jefus-Ohrift  même  ^  incontinent  après  leur 
mort. Vous  avez  horreur  de  ces  blaffdbêmes^  ôc  avec  rûfon.  Ouvrez 
donc  les  yeux ,  mes  chers  Frères  >  &  voyez  où  Ton  vous  njéne  9  puiP- 
ue  déjà  on  vous  dit  9  àTexemple  des  Sociniens  ^  que  les  Difciples 
es  Apocrcs  &  les  Martyrs  ^  dont  la  Paflion  a  fiiivi  la  leur  de  fi  près> 
ont  tcliement  dégénéré  de  leur  Doârine  ^  qu'ils  lui  ont  même  pr^ 
féré  la  Philofophie  avec  des  erreurs  auffi  ciqpitales  que  ceQes  que 
vous  venez  d'entendre# 

JVf  ais  vous  entendrez  dans  la  fiiite  des  chofes  bien  plus  étranges      ^lix^ 
que  celles  que  f  ai  relevées  dans  ce  difcours  ;  &  fi  étonnés  de  tant  de  rf  ^w^  *^ 
foiblefles  j  de  tant  de  contradiâions  ^  des  égaremens  fi  étranges  de  ^HtwUnfur 
votre  Miniftre^  vous  vous  demandez  à  vous-mêmes  ^  comment  il  ^TJjf^^^ 
(e  peut  faire  ^  je  ne  dis  pas  qu'nn  Théologien  >  mais  qu'un  homme  u/mn 
quel  qu  il  foit ,  pour  peu  qu  il  ait  de  bon  fens,  y  foit  tombé  :  fou  venez*  ^^^'  '^ 
vous  qu^ileft  écrit  que  Dieu  envoie  îefprit  de  vertige  Jte/ptitdéttmrdijfe*  II.  Thdt  iL 
mem^  &  une  efficace  i  erreur  àceux  qui  refirent  àla  vérité  \  &  cela  véri^  *»• 
tablement  par  un  jugement  terrible  fur  les  Doâeurs  dé  menfbnge  ^ 
mais  en  meicne  tems^mes  chers  Frères^  par  un  conièil  de  miféricorde 
fur  vous  ôc  fur  tous  ceux  qui  font  abufés  &  prévenus  y  afin  >  comme  Je 
Fai  dit  au  coounencemeitt  de  ce  difcours  avec  S»  Paul  y  que  la  folie  de 
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^  ces/éduSteurs  étant  cênnue  de  toute  la  terre  >  le  progrès  de  la  féduâion 


Premier    foit  arrêté ,  ôc  qu  on  revienne  du  fchifme  &  de  Terreur,  C  eft  à  quoi 

Avertisse-  J)Jg^  y^^g  conduit ,  fi  VOUS  n^êtcs  point  fourds  à  fa  voix.  Confidérez 

^ROTEs^  l^état  où  vous  êtes  :  votre  Prétendue-Réforme ,  à  ne  regarder  que 

TANS,      les  Contiens  du  dehors  y  ne  fut  jamais  plus  puiiTante  ni  plus  unie. 

"  Tout  le  parti  Proteftant  fe  ligue ,  &  a  encore  trouvé  le  moyen  d'en* 

traîner  dans  fes  deflfeins  tant  de  puiflances  Catholiques  9  qui  n'y  pen* 
fent  pas  affez.  Votre  Miniftre  triomphe ,  fie  avec  un  air  de  Prophète, 
il  publie  dans  toutes  fes  Lettres  ^  que  c'eft  là  vraiment  un  coup  de 
Dieu  :  mais  il  y  a  des  coups  de  Dieu  de  plus  d'une  forte.  Pendant 
qu  à  l'extérieur  la  Réforme  eft  plus  redoutable  ,  ôc  tout  enfemble 
""  plus  fiere  fie  plus  menaçante  que  jamais  y  elle  ne  fut  jamais  plus  foi-* 
ble  dans  l'intérieur  j  dans  ce  qui  fait  le  cœur  d  une  Religion.  Sa  Do* 
£lrine  n'a  janfSls  paru  plus  déconcertée  :  tout  s  y  dément  ,  tout  s'y 
contredit;  vous  en  avez  déjà  vu  des  preuves  furprenantes  ;  vous  en 
verrez  d'autres  dans  la  fuite  >  mais  ce  que  vous  voyez  déjà  eft  affez 
étrange.  Jamais  on  ne  mit  au  jour  tant  de  monftrueufes  erreurs  ;  ja- 
mais on  n'écouta  tant  de  fables  >  unt  de  vains  miracles  y  tant  de 
trompeufes  Prophéties  :  la  gloire  du  Chriftianifme  eft  livrée  aux  So« 
ciniens  ;  le  mal  eft  monté  jufqu  à  la  tête  >  fie  les  plus  célèbres  Do- 
âeurs  font  ceux  qui  s'égarent  davantage.  Ainfi  la  mefiire  femble  être 
au  comble  ^  fie  il  eft  tems  >  ou  jamais ,  d'ouvrir  les  yeux.  Dieu  eft 
aflez  bonfic  aflfez  puifTant  pour  confondre  encore  les  Ligues^  ficen^ 
femble  tous  les  projets  de  la  Réforme  entreprenante  :  mab  quand  ^ 
contre  toute  apparence  y  elle  auroit  remporté  autant  de  viûoires  que 
fes  Prophètes  lui  en  promettoient>  ceux  qui  s'y  laifleroient  tromper^ 
ne  feroient  jamais  qu'un  troupeau  errant ,  enivré  du  fuccès  >  fie  ébloui 
par  des  efpérances  du  monde. 


SECOND 
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SECOND 

AVERTISSEMENT 

AUX 

PROTESTANS> 

SUR    LES    LETTRES 

:  DU  MINISTRE  JURIEU, 

CONTRE 

UHISTOIRE  DES  VARIATIONS. 


La  Réforme  convaincue  derreur  Ù"  (f  impiété 

par  ce  Minifire. 

VOUS  avez  vu  >  Mes  chers  Frères  ^  félon  ma  promefle  ^ 
dans  un  premier  Averdflement  >  le  Chriftianifixie  flétri  6c  le 
Socinianifine  autorifé  pat  votre  Miniftre.  Vous  avez  été  éton- 
nés de  ce  qu^il  a  dit  en  &veur  d  une  Seâe  qui  fe  vante  d  avoir 
porté  la  Réforme  à  fa  perièâion  en  niant  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu> 
&  en  afibibliflànt  tout  le  Chriftianifme.  Mais  ceffez  de  vous  ar^ 
lêter  à  tant  de  çhofes  étranges  que  vous  avez  vues  qu'il  a  avan- 
cées fur  le  fujet  des  Sociniens  :  il  en  a  dit  de  plus  eflentielles 
contre  lui-même  ,  &  contre  toute  la  Réforme,  puifqu  il  Ta  chargé© 
d'erreurs  capitales ,  6c  dans  fon  commencement  6c  dans  fon  pro« 
grès.  Il  en  a  dit  encore  de  plus  importantes  en  faveur  de  r£gU(e 
Catholique ,  puifqu'il  a  dit  qu'on  te  peut  fauver  dans  (a  Commu- 
nion. U  a  dit  tout  cela  >  mes  Frères  i  vous  Tallez  voir  dans  la  det: 
Tome  If^.  G 


Second 
Avertisse- 
Kent  AUX 

PrOT£S« 
TANS. 

J. 

Veffein  As 
Jeux  Avir^ 
tiffimtns  Juin 


t9Uf. 
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!■  ■  t^ere  évidence.  Il  a  nié  de  lavoic  die  :  vous  ne  le  verrez  pas  moins 

SscoND     cbirement.  H  ne  s'agit,  pas  de  çpnféquences  que  je  veuille  tirer  de 

MnmAijx  ^^  Dodrine  ;  ce  font  des  termes  formels  pour  raffinnative  >  6c  for- 

Protes-     nïels  pour  la  négative  que  j'ai  à  vous  rapporter  j  c'eft-à-dire ,  qu  il 

TANS,      y  a  des  vérités,  contraires  à. la  Réforme  >  &  Êivorahles  à  TEglife ,  (i 

•     claires ,  qu'un  Miniftre  ne  les  a  pu  nier  ^^  &  à  la  fois  fi  décifives 

contre  lui  ^  qu'il  a  honte  de  les  avoûi;  avouées»  Si  à  ce  coup  vous 

n'ouvre2.1s$  yeux  >  vous  le&  aurez  bien  aflbupis.  Commençons. 

j  /.  Ecoute^-lç  X  ^^S  Frères  x  c'eft  lui  qui  parle  dans  la  dixième  Let« 

2!^^1lu    ^^  ^^  ^^^^  année  ^  &  la  cinquième  de  celles  qu'il  oppofe  aux  Va- 

Mài  MfpUê  '  riadons.  Il  s  agit  d'une  Addition  au  Livre  xiv.  qui  a  )etté  M.  Jurieu 

rAMteur  des  j^ns  d'étranges  emportemens.  Si ,  dit-il  >  cette  Addition  efiimportantex 

y^mint  ^ê  ^'(/^  à  faire  voir  le  caraâiàe  de  AL  Bojfùet  ;  car^  ileft:vraij  que  rien  n^eft 

vim   iommê  plus  ffopre  àfain^ctmnotppe  dan^  le  monde  pom  un  Déclamateur  fan^ 

utLxàimm^  A^w»f  «r  O' fans  fine  érité.  Voici  la  cauie  de  ces  reproches*  On  trouve  y 

Lett.  X,     continue-t-i(>  dans  cette  bcllr  Addition  y  que  je  fuis  demeuré  d accord  y 

^'  ^7*  que  Luther  dans  fin  Livre  de  iervo  arbimo  >  avoit  employé  des  termes 

trop  dtirs-a»fiêfepde  la^nécejjité  qui  repefefur  la  volomé;  &  tout  ce  que 

fai  conclu  y  c^efi  que  F  on  ne  doit  pas  condamner  les  gens  fier  des  exprefi 

fions  dures  y  quand  les  finti mens  dans  lefondfint  innocens^  &  quonfe 

doit  tokrer  dans,  ces  expreffions^  Il  pourfuit.  On  trouvera  dans  cette  Ad-» 

dition  J  ces  paroles  pkines  de  calomnies  y&  indignes  tfun  homme  dhon^ 

neur  :  M^  Jurieu  a.  raifin  davoUer  de  bonne  foi  des  Réformateurs  engé* 

niraly  quUls  ont  enfiignéque  Dieu  poujfoit  les  pécheurs  aux  crimes  énor* 

mes.  JvL  Jurieu  na.  point  avQÎié  cela  ;  &  NL  Boffuet  rendra  compte 

quelque  jour  devant  Dieu  dune  impofition  aujfi  faujfe  &  aujfi  ma-- 

ligne. 

'    riL  Mais  s'il  ccaignort  ce  Jugement  de  Dieu  où  il  m'appelle  ^  il 

pîjift  4»/*«f  fongetoit  qu'un  jour  oa  y  cécitcra  ces  paroles  >  où  traitant  la  paix 

mter  hu/phe-  avec  Ics  luUthériens ,  après  leur  avoir  reproche  que  leurs  premiers 

J?'  ^  ^^  «^-  Réformateurs  ^  c'eft-à-dîre  ^  Mélanâon  &  Luther  même^  ont  ap- 

fUTL  ^MMf'  prouvé  du  moins  par  leur  filence  les  Ecrits  de  Calvin  ^  ceux  de 

tre Jurieu.  Pif  Zuiugle  y  cëùx  de  Zanchius  ^  que  les  Luthériens  d'aujourd'hui  ac- 

YlnBo^  ^  cufent  de  ce  déteftablc  particularifme  ^. comme  ils  1  appellent,  qui 

frouvtfs  fsr   ôto  le  Libre- Arbitre  y  6c  &it  Dieu  Auteur  du  péché  :  il  continue 

^ïi^";  1   J    àinfi  fon  difcours  :  Mais  ce  neR  pas  feulement  par  leur  filence ,  ou  par 

Confult.de    »  »•  n.r  ^      "^      ,   .   j     j        n   .j  /»•  .j- 

încun.  pac.     f  approbation^  y  que  vos  Reformateurs  ont  été  de  durs  Prédeftmateurs  >  cr 
P.  2op«    ont  enfi^né  en  paroles  expresses  ,  &  encore  des  plus  dures  y  le  parti* 
cularifine  y  là  prédeftination&  la  réprobation  aruec  une  nécejfité  qui  pro- 
vient de  la  forte  des  Décrets.  jQue  MélanShn  paroiffe  le  premier  :  cefi 


Avertisse^ 

HfiNT  AUX 

PilOTBS* 

TANS« 

Xur.  ibiflU 
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ie  lui  qt^efi  cette  parole  que  nos  Calommateurs  ont  tant  relevée  ,  Qt§e 
{adultère  de  David  &  la  trahifon  de  Judas  tteflpas  moins  f œuvre  de  ^f^^J^^ 
Dieu  que  la  converjion  de  S.  Paul.  ""** 

Il  cite  en  marge  le  Commentaire  de  cet  Auteur  fur  le  Chap.  8« 
aux  Romains  ^  où  il  eft  vrai  qu'on  trouve  en  autant  de  mots  cet 
exécrable  blafphême.  Sont-ce  donc  là  feulement  des  paroles  du- 
res ,  comme  M.  Jurieu  avoue  qu  il  en  a  lui-même  imputé  aux  pre- 
miers Réformateurs  >  ou  >  comme  nous  le  difons  y  une  Doârine 
abominable  f  II  continue.  Mais  on  U/oit  ces  paroles  dans  les  premières 
Editions  des  lieux  communs  de  Mélan^on  :  La  divine  prédeftinatiàn 
$te  la  liberté  à  t homme  y  car  tout  arrive  félon  fis  Décrets  dans  toutes 
les  créatures  ;  &  nonfiulement  les  œuvres  extérieures ,  mais  encore  les 
penfees  intérieures.  Tout  arrive  félon  les  Décrets  de  Dieu  ^  Ôc  au** 
dedans  &  au-dehors  de  Thomme  :  par  conféquent  toutes  fes  pen«^ 
fées  bonnes  &  mauvaifes  ^  &  autant  fes  crimes  que  i^^  bonnes  œu<» 
vres  ;  &  de  peur  qu'on  ne  crût  que  Mélanâon  e6t  enfeigné  ces  bla£ 
phémes  fans  Taveu  de  Luther  ^  M.  Jurieu  ajoute  :  îjuther  a  vu  ce^ 
la,  &"  il  a  approuvé  le  Livre  de  Mélanâlàn  >  jufquâ  le  juger  digne  j 
non-fiulement  de  t  immortalité  y  mais  encore  d^être  inféré  parmi  les  Ecri-^ 
tures  Canoniques.  Il  cite  >  pour  le  prouver  y  le  Livre  du  Serf-Ârbitro 
de  Luther  y  où  il  eft  vrai  que  fe  trouve  cette  approbadon  très-ex-> 
prefllê  des  blafphêmes  de  Mélanâon  ;  &  pour  ne  laifTer  aux  Luthé^ 
riens  aucun  moyen  de  s'échapper  y  il  fe  fait  cette  objeâion  :  Mais,  ibid.  p.  tu 
<lirez-vôus  y  MélanSlon  a  rétraâlé  cette  opinion  dans  les  Editions  fuivan^ 
tes  défis  lieux  communs  y  au  titre  de  la  canfi  du  péché.  Il  eft  vrai  y  il 
ta  rétraâiêe  y  &  avec  rai  fin  :  car  y  qui  pourroit  foufrir  cette  parole, 
QUI  DETRUIT  TOUTE  RELIGION  y  Ôue  la  divine  Prédejiination  6te  à 
f  homme  fin  Libre- Arbitre.  Voilà  ToBjeâion  propofée,  &  Mélanc* 
ton  bien  convaincu  d'avoir  enfeigné  une  impiété  manifefle  y&dé-^ 
truit  toute  Religion.  Mais  de  peur  qu  il  ne  lui  échappe  y  non  plus  quo 
ion  Maître  Luther  >  il  ajoute  premièrement  contre  Mélanâon  y  quil 
ri  a  rétraéié  cette  opinion  que  mollement  &  en  doutant  :  &  contre  Lu- 
ther ^  que  lorfqu*il  approuva  les  Lieux  communs  deMélanâon  y  ils 
n  a  voient  point  encore  été  corrigés  ;  donc  y  pourfuit-îl  y  H  a  admis  cette 
dure  opinion  de  la  Prédejiination  qui  Stoit  le  Libre-Arbitre  à  t  homme. 
Eft-ce  là  dire  feulement  des  paroles  dures ,  &  non  pas  admettre  une 
opinion  qui  détruit  toute  Religion  y  &  établit  llmpiété  ? 

C  en  eft  afTez  pour  confondre  ce  téméraire  Miniftre  dans  le  Ju-       iv. 
gement  de  Dieu  où  il  m^appelle  :  mais  il  pa^fe  encore  plus  avant ,  j^f^j'  ^Jj]; 
&  voici  comme  il  parle  de  Luther  :  Il  n^a  pas  fiulement  approuvé  Js  âmu  lhh 

Gij 


nets 


SX      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

!  les  paroles  dt  Mélanâfonj  mais  il  en  a^dit  de  femblables  dans  le  Livre 
Second     du  Serf-Arbitre ,  dont  le  titre  feul  fait  connottre  le  fentiment  de  tAu-^ 
Avertisse-  ^^^^^  Ecoutons  donc  comme  il  parle  :  Cefi  le  fondement  de  la  Foi  de 
Protes-    ^^oire  que  Dieu  eft  clément  j  quoiqu  il  fauve  fi  peu  d'hommes  y  &  en 
TAN5.      damne  un  fi  grand  nombre  ;  de  croire  quil  eft  jufte  >  quoiqu'il  nous 
thir  par  u    ^^^^^  DAMNABLES  nécejfairement  par  sa  volonté*  j  enforte  quil 
Minsftre  jw  fembk  prendre  plaifir  au  fiipplice  des  malheureux  ^  &  plus  digne  de 
^l"*  /-  f   ..    haine  que  d'amour.  Si  donc  je  pouvois  entendre  par  quelque  moyen  que 
Dteu  eft  mtfertcordteux  &  jujte ,  pendant  qutl  ne  fait  parottre  que  co^ 
1ère  &  injuftice  y  je  n^auroispas  befoin  de  Foi.  Dieu  caché  dans  Sa  Ma- 
jefti  j  ni  ne  déplore  la  mort  des  pécheurs  ,  ni  ne  la  détruit  ;  mais  il  opère 
la  vie  &  la  mort  ^  &  toutes  chofes  dans  tous.  Il  ne  veut  point  la  mort 
du  pécheur  y  EN  parole^  Je  l'avoue  ;  mais  il  la  veut par^ette  fe* 
crête  &  impénétrable  volonté.  Voilà  les  paroles  de  Luther  y  où  il  re-^ 
connoît  que  Dieu  fait  les  hommes  damnables  par  fa  volonté  y  &  les 
fait  inévitablement  &  néceffairement  damnables.  Les  &ire  damna^ 
blés  de  cette  forte  ^  c'efl  fans  doute  les  faire  pécheurs  ;  &  Luther 
lenleigne  ainfî  en  termes  formels ,  puifqu'il  prouve  ce  qu'il  avance 
"^     en  difant>  qu^ il  fait  toutes  chofes  y  &  par  conféquent  le  péché  dans 
les  hommes.  D'où  il  s'enfuit  que  Dieu  veut  efFeûivement  &  leur  pé- 
ché 6c  leur  perte  y  quoiqu'à  l'entendre  parler  y  (  ç'eil  toujours  Dieu 
qu'il  entend  )  il  faffe  femblant  de  ne  les  vouloir  pas  ;  in  verbo  fci-^ 
licet.  Qui  jamais  parla  ainfî  de  Dieu  ^  fi  ce  n'efl  ceux  qui  n'en  croient 
point  y  ou  qui  ont  perdu  toute  la  révérence  qu'infpire  naturellement 
un  fi  grand  Nom  ?  Voilà  ce  que  M.  Jurieu  a  tiré  du  Livre  du  Serf^ 
Arbitre  de  Luther  ;  ôc  il  ofe  encore  prendre  Dieu  en  fon  redoutable 
Tribunal  à  témoin  y  comme  il  n'attribue  à  Luther  que  Aq$  paroles 
trop  dures  j  pendant  qu'il  le  convainc  avec  tant  de  force  de  ces  exé- 
crables fentimens.  Mais  ri  le  preffe  encore  par  ces  paroles  tirées  de 
Page.  1X1.  ce  même  Livre  du  Franc- Arbitre  :  Ceft  en  vain  y  difoit  Luther^ 

?}uon  tâche  dtexcufer  Dieu  en  accufant  le  Libre^Arbitre.  SUl  a  prévu 
a  trahifon  de  Judas  y  Judas  étoitfait  traître  par  nécessite'  ,  &  il 
n^étoit  point  enfin  pouvoir ,  ni  dans  celui  d^  aucune  créature  y  défaire  au-* 
trement  y  ni  de  changer  la  volonté  de  Dieu.  En  efl-ce  afTez  pour  con- 
vaincre Luther  f  Mais  pour  ne  lui  laiffer  pas  le  loifir  de  refpirer^ 
iWi  le  Miniftre  lui  reproche  encore  d^avoir  dit  :  Si  nous  trouvons  bon  que 
Dieu  couronne  des  indignes  y  il  ne  faut  pas  trouver  moins  bon  quil  damne 
des  innocens  :  en  tun  &  en  f  autre  y  il  eft  excejfif filon  les  hommes  ;  mais 
il  eft  jufte  &  véritable  en  lui-^même.  C^eft  maintenant  une  cho/è  incom-^ 
préhenfible  de  damner  des  innocens  j  mais  on  le  croit  jujquâ  ce  que  le 
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Fils  de  PHomme  foit  révélé.  Ceft  donc  lobjet  de  la  Foi  que  Dieu 
damne  les  innoccns^  &  les  fait  lui-même  coupables  j  puifque  les     Second 
faire  damnables ,  comme  dit  Luther ,  &  les  faire  pécheurs  &  cou-  ^^stavx 
pables  >  c'eft  la  même  chofe  ;  &  voilà  >  félon  Luther  y  le  grand  myf-    Protes- 
tère  qui  nous  fera  révélé  dans  la  vifion  bienheureufe.  tans. 

Luther  eft  terriblement  preflfé  j  vous  le  voyez  ;  mais  le  Miniftre  n,y^ 
revient  encore  à  la  charge  :  A^/W  >  dit-il  y  par  où  ii  finit ,  c'eft  tou- 
jours de  Luther  qu  il  parle  :  Si  nous  croyons  quil  eft  vrai  que  Dieu 
prévoit  &  préordonne  toutes  chofes  ,  &  que  d^ ailleurs  il  neft  pas  poffi- 
bk  quil  Je  trompe  y  ou  quil  foit  empêché  dans  fa  fcience  &  dans  la  pré- 
deftination  ;  &  enfin  >  que  rien  ne  Je  fait  fans  fa  volonté ,  la  même  rai- 
fort nous  fait  voir  quil  ne  peut  y  avoir  aucun  Libre- Arbitre  ^  ni  dans 
t homme,  ni  dans  Pange,  ni  dans  aucune  créature.  Tout  ce  qui  fe fait 
par  nous  dans  ce  qui  regarde  le  falut  (jr  la  damnation  y  fe  fait  par  une 
pure  nécefftté  ,  &  non  point  par  le  Libre-Arbitre  :  f  homme  rien  a  point  ^ 
il  eft  efclave  &  captif  de  la  volonté  de  Dieu  ou  de  celle  de  Satan  j  en^ 
forte  quil  na  aucune  liberté  ni  Libre- Arbitre  de  fe  tourner  dun  autre 
coté  y  ou  de  vouloir  autre  chofe ,  tant  que  Pejprit  ou  la  grâce  de  Dieu 
dure  en  P homme  :  &  j  appelle  nécejjité  >  pourfuit  Luther  y  cité  par  le 
Minifire  y  non  pas  la,  nécejjité  de  contrainte  >  mais  celle  d'immuta^- 
bilité  :  &  le  reile  toujours  foutenu  de  la  même  force  ;  ce  qu'il 
achève  de  prouver  par  Calixte  Luthérien  ,  dont  voici  les  propres 
termes  y  cités  par  M.  Jurieu  :  Tout  le  but  du  Livre  de  Luther  eft  de  page  uj, 
faire  voir  que  toutes  les  aôlions  des  hommes  y  &  tous  les  événemens 
qui  en  dépendent ,  ne  peuvent  arriver  autrement  quils  arrivent  y  nife 
faire  avec  contingence  >  ou  par  la  volonté  du  Libre-'Arbitre  de  P  homme, 
mais  par  la  pure  &  unique  volonté  j  dijpofition  &  ordre  de  Dieu.  Ce 
ji'efi  donc  pas  feulement  le  fentiment  de  Luther ,  que  Dieu  veut 
&  &ît  tout  le  bien  &  tout  le  mal  qui  fe  trouve  dans  le  monde  ;  mais 
c  eft  là  encore  tout  le  but  de  fon  Traité  du  Serf^Arbitre ,  &  ce  n  eft 
pas  feulement  M.  Jurieu  ou  les  Calviniftes  qui  objeâent  ces  énor- 
mes excès  à  Luther  y  mais  ce  font  encore  fes  Seûateurs  mêmes  6c 
les  Luthériens  les  plus  doâes  &  les  plus  célèbres  y  du  nombre  des- 
quels eft  Calixte  y  dont  les  paroles  citées  par  le  Miniftre  Jurieu  y  (e 
trouvent  en  effet  dSstns  le  Livre  de  ce  fameux  Luthérien  >  intitulé^ 
Jugement  fur  les  Controverfes  y  &c. 

Et  parce  quon  pourroit  penfer  que  Luther  auroit  dit  ces  cho«        y^ 
(es  comme  dSouteufes  ou  problématiques  y  continue  M.  Jurieu  :  au     ^*  /«m» 
contraire ,  dit  ce  Miniftre  y  il  les  pofe  comme  des  dogmes  certains  qi/iil  ^^^'^  ^^ 
ri  eft  ni  permis,  ru  fût  de  révoquer  en  doute  n  &  pour  les  prouver  y  il  ^/ï  eu  b^r^ 

G  ii; 
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-  allègue  ces  paroles  par  oh  Luther  conclut  :  Ce  que  fat  dit  dans  ce 

Second    hivte ,  je  ne  fai  pas  dit  comme  en  di/putant  ou  en  conférant  $  mais  je 

M^NVini'  ^.^^  ^/^^>  ^J^  (ajfûrei  ^;>  n  en  laijfe  le  jugement  à  perfonne  ^  mais 

Protes-  j^  confeille  à  tout  le  monde  de  /y  jbumettre.  Ce  qu  il  veut  qu'on  re- 

TANS,     ^ive  avec  une  entière  (bumiifion  >  c^eft  que  tout  eft  néceflàire 

phimis  comme  ^^^ue  abfolue  nécefEté  :  Etfouvenez-vous  >  pour(uit-il ,  vous  qui  mV- 

Dogmes  gMfi-  coutcz  >  quc  c*ejl  moi  qui  Pai  enfeigné  ;  enforte  qu'il  ne  paroit  pas  (eu« 

taux ,  &  ne  lejijçnt  que  Luther  a  établi  ces  dogmes  impies  y  mais  encore  qu  il 

rétraaés.       Ics  a  établis  avec  toute  la  certitude  qu  on  peut  jamais  donner  a  un 

ibid      dogme  y  &  comme  un  des  fondemens  qu'il  veut  le  plus  inculquer  à 

Tes  Sénateurs. 

Si  j'avois  à  convaincre  Luther  devant  Dieu  &:  devant  les  hom- 
mes de  ces  horribles  impiétés  ^  je  ne  produirois  autre  choie  que  ce 
3ue  produit  ici  M.  Jurieu.  Mais  pour  le  convaincre  lui-même 
'avoir  regardé  tous  ces  difcours  de  Luther ,  non-feulement  comme 
durs  9  mais  comme  impies  ;  &  non-feulement  comme  contenant 
des  expreffions  exceflives  >  mais  encore  comme  contenant  des 
dogmes  affreux ,  je  n'ai  encore  qu'à  produire  ces  paroles  de  ce 
jur.  ibid.  Miniftre  au  Luthérien  Scultet  :  f^oilà  ^  lui  dit-il  ^  toute  cette  faite  de 
dogmes  >  que  vous  appeliez  dans  nos  Auteurs  de  grands  mmfires  y  des 
monftres  afreux  &  horribles:  Foilà  tous  nos  dogmes  >  &  beaucoup  plus 
que  nous  rien  difons  y&  ce  que  nous  ferions  bien  fâchés  de  dire,  (jeft 
donc  de  tous  ces  dogmes  qu'on  vient  de  voir  ^  &  dont  il  témoigne 
lui-même  tant  d'horreur^  qu'il  a  convaincu  Luther;  &  afin  de  ne 
nous  laifler  aucun  doute  de  ce  qu'il  dételle  dans  ce  chef  de  la  Ré- 
Page  1x4.  forme  >  après  avoir  rapporté  tous  les  dogmes  qu'il  en  reçoit  y  Nous 
embrajons  >  dit-il  >  de  tout  notre  cœur  tous  ces  dogmes  de  Luther^  mais  en 
voici  qui  lui  font  propres  :  j^ue  Dieu  par  fa  volonté  nous  rend  dam- 
NABLES  NECESSAIREMENT  ;  que  cejl  en  vain  quon  excufe  Dieu  en 
accufant  le  Libre-Arbitre  ;  qtiil  nétoit  pas  au  pouvoir  de  Judas  de  nette 
point  traître  ;  que  Dieu  damne  les  hommes  par  fa  propre  volonté  ;  qu^il 
damne  des  innocens  >  comme  il  couronne  des  indignes  ;  qtiil  ne  peut  y 
avoir  de  Libre- Arbitre ,  ni  dans  F  homme ,  ni  dans  Fange  j  ni  dans  au^ 
cune  créature ,  &  que  tout  ce  qui  fe  fait  par  nous  y  (e  fait ,  non  point 
pcùr  le  Libre-Arbitre  j  mais  par  une  pure  nécejftte.  Nous  rejettons , 
pourfuit-ii^  toutes  ces  chofesy  &  nous  les  rejettons  avec  horreur  ,  com- 
me chofes  QUI  DETRUISENT  TOUTE  RELIGION^  c^  qui  rejfentent  le  Ma- 
nichéisme* Je  le  dis  à  regret ,  &  malgré  moi  \favorifant  ^  autant  que 
je  puis  y  la  mémoire  de  ce  grand  Homme.  Grand  homme  y  comme  vous 
voyez  ^  qui  vomit  des  impiétés  &  des  blafphêmes  qu'on  n'enten« 
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étz  peut-être  pas  dans  l'enfer  même  :  mais  voilà  les  grands  Hommes     ^  ■   '" 
de  la  Réforme^  &  voilà  comme  ils  font  traités  par  ceux-là  mê-    Second 
me  qui  font  profeflion  de  les  révérer.  •  AvERTïisE- 

£t  parce  qu  on  pourroic  penfer  en  faveur  de  Luther  ,  qq*il  auroit    Pj^qths-^ 
du  moins  changé  de  ientiment ,  quoiqu  en  avoir  eu  un  feul  mo*      tans. 
ment  de  fi  damnables^  &  avoir  commencé  par  de  tels  blalphêmes  la  - 

Réfomiation  de  TEglife ,  ce  feroit  toujours  une  preuve  a  un  hom* 
me  livréà  Sata»;  il  ne  laifiê  pas  même  aux  Luthériens  cettemiférable 
confbktion.  Car  ^  pourfuit-il  ^  on  me  dira  quil  se(i  rétraÛé  :  maiî  jur.  îbîd» 
au  on  me  montre  où  efi  cette  retraçât  ion.  On  ne  voit  ^  dit-il  >y^r/r  Li-  ^'^^ 
are^jirèitre  aucune  ritrailation.  S'il  a  rétraâé  &  condamné  Jon  Livre 
du  Libre^ArTntre  >  où  eft  Panathême  quil  lui  a  dit  ?  Comment  ta-t-il 
large  fornà  fes  Ouvrages  î  II  a  ^œtli  plus  doucement  dans  la  f^Jite 
Saxenique ,  en  reconnotffant  le  Lihre^Arbitre  dans  les  chojès  civiles  & 
morales  j  ér  pour  les  couvres  extérieures  de  la  Loi  ;  mais  il  ne  nie  nulle 
part  ce  qmU  avoit  ajfûré  dans  fin  Livre  du  Serf^  Arbitre  ;  &  on  peut  • 
ai/ement  concilier  ce  quil  a  dit  dans  ces  deux  Livres.  Il  le  concilie  en 
eilet  9  eit  remarquant  que  Luther  pourroit  avoir  admis  le  Libre* 
Arbitre  y  en  entendant  fous  ce  mot  quon  n^ agit  pas  malgré  fit,  mais  trés-^ 
volontairement  ;  ce  qui,  pourfuit-u^  nempêcheroit  pas  quil  ne  fût  tou^ 
jours  vériraèle  ,  comme  Luther  f  avoit  dit  dans  le  Livre  du  SerfArbi* 
tre  j  que  Dieu  par  fa  volonté  rend  les  hommes  nécejfairement  damna^ 
aies  f  c^  porfa  pure  volonté  il  damne  des  innocens  ;  Luther,  dit-il ,  ri  a  Pag.  ns, 
point  rétra^  cela.  Il  a  rai(bn  ;  on  a  quelque  part  adouci ,  quoique 
foiblement^  les  exprelfîons  ;  on  a  nommé  le  Libre-Arbitre ,  même 
dans  la  Confeffion  d'Augsbourg ,  fans  bien  expliquer  ce  que  c'é- 
toit  :  mais  on  ne  trouve  en  aucun  endroiç  la  condamnation  d'un 
Livre  û  abominable ,  ni  aucune  rétraâation  de  tous  ces  excès.  H 
ne  falloir  pas  attendre  de  Luther  que  jamais  il  avouât  ou  qu'il  crût 
avoir  failli  ^  &  il  valoir  mieux  laifler  en  leur  entier  tous  les  blaf* 
phêmes  du  Livre  du  Serf- Arbitre  ^  que  de  fe  rabaiffer  jufques-là« 
Ainfi  le  Luthérien  n a  point  de  réplique;  &  le  bienheureux  Lu* 
ther  (  car  c'ell  ainfi  qu'on  aflfeôe  de  le  nommer  dans  le  Parti  ) 
demeure  convaincu  par  notre  Miniâre ,  non-feulement  d  avoii 
commencé  fa  Réforme ,  mais  encore  d'avoir  perfévéré  Jufqu'à  la 
fin  dans  cette  impiété. 

Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour>  que  le  Miniftre  n'a  pas  feo- 
femetit  avoué ,  mais  encore  qu'il  a  prouvé  invinciblement  les  im« 
piété»  de  Luther;  &  s'il  les  nie  maintenant ^  s'il  tâche  de  révo^ 
quer  fon  aveu  ^  c  efi  qu'il  ^  honte  pour  la  Réforme  de  la  voir  coi» 


Second 
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niencer  par  des  blafphêmes  ^  &  de  lui  voir  pour  fes  Chefs  des 

:>EcoND  ^  Blafphémateurs  &  des  impies;  &  fi  pour  repoufler  ce  jufte  &  in- 

MENTAux*  évitable  reproche,  il  s'emporte  jufqu'à  m'appeller  au  redoutable 

Protes-    Tribunal  de  Dieu ,  &  à  invoquer  contre  moi  à  témoin  ce  jufte 

TANS.      Juge  y  il  reflemble  manifeftement  à  ces  profanes  qui  fe  fervent  d'un 

fi  grand  nom  pour  éblouir  les  plus  fimples,  &  donner  de  1  autorité 

au  menfonge.  ^ 

^'-  Ce  na  donc  pas  été  une  calomnie  >  mais  une  vérité  non-feu^ 

zê invaincus  lemeut  avoûéc  y  mais  encore  démontrée  par  M.  Jurieu  y  de  dire 

$Ci$voir  dit  Us  que  les  Réformateurs  ont  fait  Dieu  auteur  du  péché.   Ce  Minif- 

^'""u  mlif'  ^^^  P^i^^  ^^i^  condamnation  pour  Luther  &  pour  Mélanfton  , 
jutitu  m  c'eft-à-dire  y  pour  les  premiers  Réformateurs.  Mais  j'ai  fait  voir 
^dH^unr  ^"^  Calvin  &  Bèze  n  en  avoient  pas  moins  dit  que  les  deux  autres, 
w« ,  &  qu'il  &  qu  auffi  M.  Jurieu ,  fans  ofer  entreprendre  de  les  juilitier ,  n  en 
n'M  ofî  les  «.  ayQÎj  pu  dire  autre  chofe  ,  finon  quils  étaient  Jobres  à  comparaifon  de 
Y^^ /h!pîitî.  Luther  :  ce  qui  montre ,  non  pas  qu*il  les  croit  innocens ,  mais  qu^il 
Var.  XII.  les  croit  feulement  moins  coupables  y  c'efl-à-dire  y  moins  impies 
Addît!*^.  &  moins  grands  blafphémateurs.  Mais  en  cela  il  fe  trompe  :  car  j  ai 
7ur.  de  pac.  produit  les  paffages  de  Calvin  6c  de  Bèze  >  où  ils  difent  >  que  Dieu 
Va/  ibid      f^^^  toutes  chofes  félon  fon  confeil  défini  j  voire  même  celles  qui /ont  mé- 

chantes  &  exécrables  ;  qu^ayant  ordonné  la  fin  y  qui  eft  de  glorifier  la 
juftice  dans  le  fupplice  des  Réprouvés^  il  faut  quil  ait  quant  & 
quant  ordonné  les  caufes  qui  amènent  à  cette  fin  y  c  cfl-à-dire ,  fans  dif- 
ficulté y  les  péchés  ;  que  le  péché  du  premier  homme  y  quoique  volon^ 
taire  yeji  en  même  tems  néceffaire  &  inévitable  ;  quAaam  na  pu  évi^ 
ter  fa  chute ,  &  quil  ne  laijje  pas  (ïen  être  coupable  ;  qpfelle  a  été  ordon- 
née de  Dieu  y  &  qu*elle  étoit  comprife  dans  fôn  fecret  dejfein  ;  qùun 
confeil  caché  de  Dieu  efi  la  caufe  de  fendurcijfement;  quon  ne  peut  nier 


favoit  ordonné  par  fin  Décret  ;  quil  ne  faut  point  fi  fervir  du  terme 
de  permijfion  ypuifque  c*efi  un  ordre  exprès  ;  que  la  volonté  de  Dieu  fait 
la  nécejjtté  des  chofes  y  &  que  tout  ce  quil  ordonne  arrive  nècejfairement  ; 
que  cefi  pour  cela  qtiAdam  eft  tombé  par  un  ordre  de  la  Providence  de 
Dieu  >  &  parce  que  Dieu  Pavoit  ainft  trouvé  à  propos  ;  que  les  <Ré^ 
prouvés  font  inexcufables  y  quoiquils  ne  puijfent  éviter  la  néceffité  de 
pécher  y  &  que  cette  nécejjité  leur  vient  par  ordre  de  Dieu  ;  que  Dieu  leur' 
parle  >  mais  que  ceft  pour  les  rendre  plus  fourds  ;  quil  leur  envoie  des 
remèdes  y  mais  afin  qu  ils  ne  foient  point  guéris  y  &  que  fi  les  hommes 

veulent 
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veulent  répliquer  quih  nontpâréjifier  à  la  volonté  de  Dieu  >  il  lei  faut 
'  ^W^^  plaider  contre  celui  qui ff aura  bien  défendre  fa  caufè  >  (ans  qu'il  fôît     Second 
permis ,  comme  on  voit ,  de  la  défendre^  en  difant  qu  il  laiffe  Thom*  ^^f'^]^'*** 
me  à  (a  liberté  >  &  qu'il  ne  veutpoînt  fon  péché.  Voilà  ce  qu*ont  dit    Protes- 
Calvin  6c  Bèze  ;  ce  qui ,  comme  on  voit  j  n  eft  pas  moins  mauvais      tans. 
que  ce  qu'ont  dit  Luther  &  Mélanâon.  !* 

Aufli  voyons<nous  manifeftement  que  fî  le  Calvinîfte  fernie  la       vu- 
bouche  au  Luthérien  fur  fonMélandon  &  fur  fon  Luther  ,  le  Sf/ii^'^S 
Luthérien  ne  remporte  pas  un  moindre  avantage  fur  les  Calviniftes  >  w»  euidmê 
car ,  .écoutez  comme  les  prefle  le  Doûeur  Gérard.  Outils  donnent  ^f**^  ^*''¥" 
doncglotrea  Dteu  &  a  la  vérité^  en  de fivouant  publiquement  telles  &  eonvMinqueut 
femblables  exprejftons  qui  fè  trouvent  dans  les  Ecrits  des  gens  de  leur  J' Cahimfies 
Parti  :  Qui  Dieu  a  préar donné  par  un  Décret  abfolu ,  certains  hoîn-  huffhêmes . 
mes  y  &  nfâme  la  plupart  des  hommes  aux  péchés  &  aux  peines  despé^  iontUs  dti^ 
chis  ;  que  la  Providence  divine  a  créé  quelques  hommes  y  afin  qu'ils  w-  ^J^^i^nqulnt^ 
vent  dans  timpiétê\  que  Dieu  poujje  les  méchans  aux  crimes  énormes  ;  &  fuii  m 
que  Dieuy  en  quelque  forte ^  eft  caufe  du  péché  :  quils  condamnent  defem^  g^aIÎua. 
hlables  propofitions  quife  trotta ent  en  autant  de  termes  dam  leurs  Ecrits  &  reprob.  c 
publics  y  s'ils  veulent  être  réconciliés  avec  t  Eglife.  Voilàdes  impiétés  »<>•"•  ^sr»^  ^ 
que  les  Luthériens  reprochent  aux  Calviniftes;  ôc  le  paflage  qu'on  Méth, p.  14&. 
vient  de  voir  du  Dooeur  Gérard^  eft  cité  mot  à  mot  par  M.  Jurieu. 
Mais  qu'y  répond  ce  Miniftre  f  Nie-t-il  le  feit  /  Je  veux  dire ,  nie- 
t-il  que  ceux  de  fon  Parti  aient  enfeigné  que  Dieu  préordonne  les 
hommes  aux  péchés- y  les  pouffe  aux  crimes  énormes  j  &  foit  en  quelque 
fbrte  çéufe  tût  péché  f  .Point  du  tout.  Voici  (à  répônfe  :  Il  eft  vrai  IWJ.  p.  i-is-^ 
nous  reconrioijfbns' qu'entre  ces  expfeffiùns  ^  il  y  en  a  de  trop  dures.  Nota 
pavons  pas  pour  riûs  Auteurs  la  même  Joumiffion  que  ces  Meffteurs  les 
Luthériens  ont  pour  Luther ,  &  nous  ne  musfaifons  pas  une  honte  d'à- 
bandçmter  leitrs  manières  yjquand  elles  nous  paroiffent  propres  Àfcanda^ 
Ufef  y  &  dures  à  digérer.  Telles  font  celles  que  nous  venons  de  voir ,  dont 
auj^  nul  des  nôtres  }^z  SE*  smi  flus  aujourd'hui  >  &  dontatine  stft 
plusfervi  depuis  cent  ans. 

Il  avoue  donc,  en.tennes  formels  que  fes  Auteurs  ont  avancé  ces  vni. 
propofitions  impies  :  Que  Dieu  préordonne  au  péché ,  que  Dieu  pouffe  HutUMmir^ 
auxcrimes  énormes  y  qiitteft  en  quelque  firte  caufe  du  péché.  Due  ^t^  ^f^JZmu  fxl 
plus  rien  de  le  nier  ^  nidè  dire  que  je  lui  fais  une  calomnie  aujfifaup  eufi ,  que  u 
fe  que  maligne  y  en  difant  qu'il  a  avpûé  des  Réformateursen  général,  fj^^7/i/X« 
&  même  de  ceux  de  fori  parti,  qu'ils  enfeignerit  que  Dieu  pouffe  bu/phêma 
r homme  fluxxrimes  énormes  ;  le  Doifteur  Gérard  lui  reproche  que  cet-  ^^^^^  ^f«*. 

n  •         f»i»  m  *        •       y*  *  fj  cens  ans  \msts 

te  propolition  &  a  autres  auifi  impiesy^  trouvent  en  autant  de  mots  dans  ^«v»  même 
Tome  Il^f  H 
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-  fes  Auteurs.  Loin  de  dire  ici  qu'on  le  calomnie  >  ou  d  appellér  le 

Second    Doâeur  Gérard  au  redoutable  Tribunal  de  Dieu^  il  confefTe  tout> 

AviarissE-  quoiqu'il  tâche  de  palliejr  ce  fait  hômeUx  >  6c  d'adoucir  ces  propo- 

pROTEs^^  fitions  qui  font  autant  de  blafphêmes  >  en  les  appeUànt  feulement 

TANS.      ^^^  exptejjions  trop  dures  &  des  manières  propres  afcandalifer\  enfin  il 

avoue  la  chofe  :  ces  propofkions  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  du 


ums  il  fuit 


votr  ijucîu  y  Qilvimfitie  >  coitioie  dans  ceux  du  Luthéranifme  :  il  n  y  a  point  d  a- 
fnfevhi  f».  Yeu  pluS fotmelque de dt» toutfimpletnertti  Ueftvrai  :  laRéfor* 
^!u!'^$c^ig/e  ^^^  ^^  trouve  d'excufe  à  cet  excès  >  qu'en  difant  qu'on  n'y  tombe 
qH'enmffwên-  plus  depuis  Cent  afis  y  &  fe  trouve  bien  honorée  pourvu  qu'on  accorde 
^''  qu'elle  n'a  été  que  foixante  ou  quatre-vingts  ans  danà  le  biafphême* 

Mais  encore  n  aurà-'trelle  pas  cette  miférable  excufe  :  on  lai  montre 
qu'elle  y  efl:  encore  ^  6c  on  le  montre  parles  paroles  du  Miniftre 
Blême  qui  la  défend*  Si  die  étoit  bien  revenue  de  rabomimd)le  er-« 
reur  de£iireDieu  auteur  du  péché;  de  dite  qu  il préor donne  &pou/^ 
Je  les  htmmes  aux  crimes  énormes  >  elle  ne  diroit  pas  feulement  que  ce 
icmt  des  eacpreffions  trop  dures  >  des  manières  propres  à  fcandalifer  y  &^ 
r  dures  admirer  :  car  en  parler  de  cette  forte  ^  c'eft >  en  avouant  qu'on 
a.  avancé  despropoGrion^fi  impies  ifoutenir  qu'au  fond  on  les  tient 
oncore  pour  véricahles  ;  qu'on  tient ,  di&^je^  ponr  véritable  >  tiue 
Dièupoujfe  aux  crimes  énormes  &  quil  ejl  caufe  £$  péché.  Que  le  Mi« 
nîftre  ne  réponde  pas  que  félon  la  propolltion^  on  dit  qu'il  en  eft  eau- 
(e  en  quelque  forte  :  x:ar  outre  que  ce  pitoyable  adouoifTement  ne  fe 
trouve  pas  dans  ks  autres  propofîtions  qu'on  vient  de  voir  >  c'eft  en 
fe  tenant  à  celle-ci  ^  une  propoGftion  ai&z  im{Hécontre  le  Saint  d'IA 
laël  que  de  le  faire  en  quelqneforte  y  6c  pour  peu  qqe  ce  fok  >  caufe  da 
péché  'y  car  c  efl  de  quoi  il  efl  éloigné  jufqu'à  l'infmi  par fk  fkinteté^pat 
fa  bonté  >  par  fa  perfeâion  :  il  n'efl  donc  caufe  du  péché  en  aucune 
forte»  Le  Miniflre  veut  s'inmginer  que  fes  Autemrs  qtn  bntdit  que 
Lettre  X.  Dieu  le préoràonne  y  6c  que.  Dieu  y  pMffey  n'entèndoient  pas  néan* 
moins  le  lui  attribuer.  Msos  que  falioi^il  donc  dire  pour  cela  ^  fi  ce 
n'eft  pas  afTez  de  dire  que  Dieu  préordonne  y  que  Dieu  pouffe  y  que 
Dieu  eflx:aufe  f  Qu'il  penfe  donc  tout  ce  qu'il  voudra  de  fes  Réfor- 
mateurs; le  fait  demeure  pour  conflanr  :  les  propoûdons  impies  ^ 
qui  font  Dieu  caufe  du  péchés  fe  trouvent  non  par  cohféquence^ 
Boais  en  termes  formels  dans  leurs  Ecrits.  S'il  ne  tient  qu'à  dire  que 
ce  font  feulement  des  expréffions  ou  des  manières  trop  dures  y 
)'excuferai  y  quand  il  me  plaira  >  toutes  les  impiétés  6c  tous  ceux  qui 
les  profèrent^  âc  dans  le  fond  il  n'y  aura'plus  dé  blafphémateurs  ni 
d'Hérétiques. 
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Mais  voici  bien  plus.  Je  maintiens  à  la  Réforme  &  à  M.  Jurieu  ^ 
que  les  adouciflemens  qu'ils  préiendent  avoir  apportés  à  leurs  ex-    Second 
preffions^  depuis  cent  ans  ^  ne  font  quen  paroles^  ôc  qu'ils  croient  ^^^^'"^' 
toujours  dans  le  fond  que  Dieu  eft  la  vraie  caufe  du  péché.  M.  Ju*    Protes- 
rieu  cite  ces  paroles  du  Livre  des  Variations  :  Car, enfin  tant  éfn^on     tans. 
otera  au  genre-^humain  la  liberté  defon  choix y&  quon  croira  que  le  LUre-        j^ 
jirbitrejfkbftjle  avec  une  entière  &  inévitable  nicejjité ,  il  fer  a  toujours  vè-  ^««  l^in  tCm^ 
ritabkj  que  ni  les  hommes  «  ni  les  An^es  prévaricateurs  r^ont  pas  pu  ne  Z^r  ^^^^J^ 
pas  pécher  y  &  quainjt  les  pèche  s  ou  tlsjortt  tombes  j  font  une  jutte  necef  v  erreur  de  fai* 
Jaire  des  dijpofitions  ou  le  Créateur  les  a  mis  ^  &  M.- Jurieu  efide  ceux  '''  ^"*,  yt" 
qui  laiffent  en  fon  entier  cette  inévitable  néceffite.  Voilà  en  effet  mes  ^m!"  jJrTeul 
propres  paroles  9  &  on  m  avouera  qu'il  n  y  a  aucune  réponfe  à  une  ^fl  ^^-même 
preuve  «  concluante,  que  if  «lerr^rr^wri^r^C^  inévitable nécejjité  de  ^^^  |^v/ 
pécher,  ou  de  bien  faire  :  Mais  M.  Jurieu  ne  la  nie  pas  ^au  contraire,  ^n  eonv^ne. 
il  la  reconnoic ,  comttae  on  va  voir.  Af.  de  Meaux ,  dit-il ,  devroitnous     ^^""  ^' 
apprendre  comment  la  prédéfermination  phjtftque  des  Thomiftes  fubfifie    '  Hift.  des 
avec  t indifférence  de  la  volontb.  Il  nous  devroit  faire  comprendre  coin--  ^^^*  ^^* 
ment  la  grâce  efficace  par  elle^me,  que  lui-même  défend,  fi  apporte  à  Y^;.  j^û/L 
la  volonté  aucune  nécejfité.  Enfin  il  devroit  nous  expliquer  comment  les  les  Méth. 
Décrets  éternels  qui  impojent  une  vraie  neceffité  à  tous  les  év(nemens  &  ,%',*|  ^f  * 
une  nécejfité  inévitable ,  ne  ruinent  pas  la  liberté.  Voilà  donc ,  félon  ce     Letc  x. 
Miniflre ,  en  vertu  des  iD^crets  de  Dieu ,  une  vraie  é*  inévitable  nécef^'  ^^* 
Jité;  &  cela  dans  tous  les  événemens  parmi  lefquels  manifef^ement  les 
péchés  mêmes  font  compris.  Qu  a  ait  de  pis  Luther  pour  faire  Dieu 
caufe  da  péché ,  comme  ce  Miniftre  l'en  a  convaincu  .^£ft-ce  peut* 
être  que  Luther  a  dit  que  Dieu  contraignoit  les  hommes  à  pécher 
malgré  qu'ils  en  eufTent ,  ^  qulls  ne  pécboient  pas  volontairement?: 
Mais  on  a  vu  le  contratlre;  éc  le  Minîftre  lui-même  a  rapporté  les-    Cî-dcffus , 
paflâges  où  il  dit  en  termes  formels,  que  la  néceflîté  qu  il  admet,  "'  ^ 
n'eu  psisune  rtécejfitéde  contrainte  >  mais 'une  nécejfité  d immutabilité.     ^^^\  ^* 
Ainfi  ji  pour  faire  Dieu  auteur  du  péchés  Luther  na  dît  autre  chofe ,  ^*^^'  *'  * 
fi  ce  n'eft  que  les  hommes  y  tomboieat  néceffairement ,  quoiqu'ân 
même  tem$  volontairement  par  une  vraie  &  inévitable  néceflîté  pro-; 
venue  du  Décret  de  Dieu.  Or  c'eft  ce  qUe  dît  encore  M.  Jurieu 
en  termes  formels  :  donc  par  la  même  raifon  qu^il  a  convaincu  Lu* 
rîier  d'impiété,  il  s  en  efl  convaincu  lui-même ,  &  fa  preuve  porte 
contre  lui. 

AufB  pour  aller  au  fond  de  fes  fèntimeris ,  nous  lui  avons  démori-î    var.  lîr. 
tté  dans  le  Livre. des  Variations,  qu'il  pofeunprîncîpe  quincllii  xiv.n.  ^3. 

permet  pas  de  décider,  fi  c'eÀDieu  ou  l'homme  qui  euTauteurdu 

Hi; 


Avertisse- 
ment AUX 
Protes- 

TANS,     qu  une 
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■-  péché.  Ce  principe ,  c  eft  ce  qu  il  dit  dans  fon  Jugement  fur  les  Mé- 

Second     thodes ,  que  nous  ne  fç avons  rien  de  notre  atne ,  finon  quelle^pen/è.  Nous 

""  j^ç  fçavons  donc  pas  fi  elle  a,  ou  fi  elle  n'a  pas  laliberté  de  fon  choix  ; 

s'il  eft  en  fon  pouvoir  de  choifir  ou  nechoifirpas  une  chofe  plutôt. 

autre  :  d  où  il  conclut  en  effet,  que  cefi  une  témérité  de  définir  que 

Jur.  juff  fur  ^^  ^^^^^^  ^fi  ^^i<*%ou  n  eft  pas  cela  ;  que  four  être  libre  ^il faut  être  en  tel  ou  en . 

les  Méch.      tel  état;  quune  telle  chofe ,  ou  une  autre  ruine  la  liberté.  Il  poufle  donc. 

p.  1  *5» ,  1 30.  fon  ignorance  jufqu'à  ne  vouloir  pas  fentir  >  quand  il  pèche ,  s'il  pou- 

voit  ne  pécher  pas  :  en  feifantle  rhilofophe  y  il  eft  fourd  à  Ja  voix  de 
la  Nature ,  &  il  étouffe  fa  confcience  qui  lui  dit  comme  à  tous  les 
autres  hommes ,  à  chaque  péché  où  il  tombe  ^  fur-tout  à  ceux  où  il 
tombe  délibérément ,  qu'il  auroit  pu  s'empêcher  d'y  tomber  5  c'eft-à- 
dire,  d'y  confentir;  car  c'eft  en  cela  que  confifte  le  remords  :  &  s'il  fait 
aller  fon  ignofance  jufqu  à  douter  fi  cela  eft  $  il  ignore  donc  aufli  s'il 
agit  ou  s'il  n'agit  pas  dans  le  mal  comme  dans  le  bien  avec  une  nécef- 
fité  inévitable  >  c'eft-à-dire ,  s'il  n'eft  pas  pouffé  à  l'un  comme  à  l'autre 
par  une  force  fupérieure  &  toute-puiffante  ;  ce  qui  eft  douter  finale- . 
ment  ,  fi  c'eft  Dieu  ou  l'homme  qui  eft  l'auteur  du  péché  y  puifqa'- 
une  néceffité  contre  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  en  nous  aucune  réfi*- 
ftance,  ne  peut  venir  que  de  la  nature  >  de  la  volonté  également  dé- 
terminée au  mal.corQttie  au  bien  y  félon  les  difpofitions  où  elle  eft 
mife  par  une  force  ipajeure  »  &  en  un  mot  par  la  force  de  celui  qui 
nous  donne  l'être* 

Voilà  ce  qu'on  lui  objeûe  dans  le  Livre  d^s  Variations  ;  voilà 
d'où  on  a  conclu  qu'il  ne  fçait  encore  lui-même  fi  c'eft  Dieu  ou  lui 
qui  eft  auteur  de  fon  péché  :  doute,  qui  emporte  le  Manichéifme, 
puifque  s'il  n'eft  pas  conftânt  que  celui  qui  pèche  >  a  été  libre  à  ne  pé- 
i  cher  pas  >  il  n'eft  pas  conftant  que  le  péché  ne  vienne  pas  de  la  Na- 
ture ^  &  qu'il  n'y  ait  pas  hor^  de  l'honmie  un  principe  inévitable  du 
mal  autant  que  du  bien.  Il  ne  fert  de  rien  d'objeâer  que  dans  toute, 
opinion  où  Ion  reconnok  un  péché  originel  >  on  reconnoîtun  péché, 
inévitable  ;  car  pour  ne  nous  point  ici  jetter  (ur  des  queftions  qui  ne 
font  pas  de  ce  fujet^  il  doit  du  moins  être  confiant  que  le  péché  a  dû 
être  tellement  libre  dans  fon  origine  y  qu'il  ait  été  au  pouvoir  de  l'hom- 
me de  l'éviter  :  ori  ne  peut  donc  point,  douter  de  la  nature  de  la  liber* 
té;  &  le  Miniftre  qui  en  veut  douter  y  doute  en  même  tems  du  prin- 
cipe ,  par  lequel  feul  on  peut  afïurer  que  Dieu  n'eft  pas  celui  qui  nous 
poufle  au  crime.  C'eft  à  quoi  il  falloit  répondre,  s'il  avoir  quelque 
chofe  à  dire  ;  mais  il  fe  tait  y  &  montre  qu'il  ne  fçait  pas  qui  eft  l'auteoc 
du  péché  >  de  Dieu  ou  de  l'homme. 


EVEQUE  DE  MEAUX.  €i 

Pour  fortirde  ce  doute  impie  y  il  voudrait  que  je  lui  apprifTe  com- 
ment j'accorde  le  Libre- Arbitre  >  ou  le  pouvoir  de  fiiire  >  ou  ne  faire     Second 
pas  y  avec  la  Grâce  Efficace  &  les  Décrets  éternels.  Foîble  ïhéolo-  avertisse- 

*•  •/••/•ti  1  i*  •  t_*  1  /•/•i  AIENT  AUX 

gien  qui  faitlemblant  de  ne  fçavoir  pas  combien  de  ventés  il  nous     Prote* 
Ëiut  croire  >  quoique  nous  ne  fçachions  pas  toujours  le  moyen  de  les      tans. 
concilier  enfemblé  !  Que  diroit-il  à  un  aocinien  qui  lui  tiendroitle        ^ 
même  langage  qu  il  me  tient  ^  6cle  prefTeroit  en  cette  forte  f  Je  vou*    §iu'ii  affciu 
droisbien  que  M.  Jurieu  nous  expliquât  comment  lunité  de  Dieu  ^'»'»j*"'«'  ^ 
s'accorde  avec  la  Trinité.  £ntrera-t-il  avec  lui  dans  la  difcuflîon  de  Thcmtfil!  & 
cet  accord  >  &  s'engagera- 1- il  à  lui  expliquer  le  fecret  incompré-  '«-«''**  d*»^- 
henfible  de  l'Etre  Divin  ?  Ne  croiroit-il  pas  lavoir  vaincu,  en  lui  /J^^e/  f'é^^ 
montrant  que  ces  deux  chofes  font  également  révélées ,  &  par  con-  quiinefejew 
féquent  malgré  qu'il  en  ait  ,&  malgré  la  petitefle  de  Pefprit  humain ,  ^rlllJ^^,,^^ 
qui  ne  peut  les  concilier  parfaitement,  qu'il  ^ut  bien  que  Tinfînité     Lett.  x.  ' 
immenie  de  l'Etre  de  Dieu  les  concilie  &  les  unifTe  f  Mais  fans  nous- 
arrêter  à  ce  Myftère ,  qu  eft-ce  en  tout  &  par-tout  que  notre  foi , 
qa  un  Recueil  de  vérités  faintes  qui  furpaUent  notre  intelligence , 
&  que  nous  aurions ,  non  pas  crues ,  mais  entendues  parfaitement  fie 
évidemment,  fi  nous  pouvions  les  concilier  enfemblé  par  une  mé« 
thode  manifefte  f  Car  par-là  nous  en  verrions  /pour  ainfi parler ,  tous 
les  tenans  fie  tous  les  aboutiflans  f  nous  en  verrions  les  dénouemens 
autant  que  les  nœuds  y  fie  nous  aurions  en  main  la  clef  du  Myftère, 
pour  y  entrer  auffi  avant  que  nous  voudrions.  Mais  cela  n'eft  pas  ain- 
fi: fie  quand  cela  fera,  ce  ne  fera  plus  cette  vie,  mais  la  future  ;  ce 
ne  fera  plus  la  Foi ,  mais  la  vifion.  Que  faut  -  il  faire  en  attendant , 
iinon  croire  fie  adorer  ce  qu'on  n  entend  pas ,  unir  par  la  Foi  ce 
qu'on  ne  peut  encore  unir  par  Tintelligence ,  fie  en  un  mot,  com- 
me dit  S.  raul^  réduite  fon  efprit  en  captivité  fous  Fobéijfance  de  Jefus^  II,  Cor.  x,  5. 
Chrifi  l 

Ceux  qui  ne  peuvent  s*y  réfoudre^ne  trouvenique  des  écueils  dans 
la  Doârine  Chrétienne ,  fie  font  autant  de  naufrages  quUls  décident 
de  queflions ,  car  il  y  a  par-tout  la  difficulté  à  laquelle  fi  on  fuccom* 
be ,  on  périt»  Et  pour  venir  en  particulier  à  celle  où  nous  fem- 
mes ,  le  Socinien  éprouve  en  lui-même  la  liberté  de  fon  choix  :  nul- 
le raifon  ne  lui  peut  ôter  cette  expérience ,  mais  ne  pouvant  accor«- 
der  ce  choix  avec  la  prefcience  de  Dieu ,  il  nie  cette  prefcience  ;  il 
fuccombe  à  la  difficulté ,  il  fe  brife  contre  Técueil  \  fie  ^  comme  dit 
S^VdiiA  y  il  fait  naufrage  dans  la  Foi.  Le  naufrage  du  Calvinifte ,  qui  ltm.i.  1^^ 
pour  fout enir  la  prefcience  ou  la  providence ,  ôte  à  l'homme  la  li- 
berté de  fon  choix,  fie  Êtit  Dieu  auteur  néceflaire  de  tous  les  évé-' 

Hîij 
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-  nemçns  humains ,  eft-il  moindre  f  Point  du  tout  :  l'un  &  Tautre  s*cft 

Second  brifé  contre  la  pierre.  Celui  qui  tient  enfemble  les  deux  vérités  quo 
MENT^Aux"  ^^5  autres  commettent- enfemble  &  détruifent  Tune  par  l'autre^  qui 
^ROTEs-  les  conciliç  lo  mieux  qu'il  peut  ;  ôc  fçachant  bien  qu'il  n'eft  pas  ici 
TANS,  dans  lé  lieu  d'entendre ,  les  furmonte  par  la  Foi ,  en  attendant  qu'il 
""  y  atteigne  par  Tintelligence  :  fiiudroît-il  dire  à  M.  Jurieu ,  s'il  étoit 
Théologien  ^  que  c'eft  le  feul  qui  navige  furçment ,  &  qui  feul  pour- 
ra parvenir  à  Ifi  vérité  comme  au  port  f  Que  fert  donc  d'alléguer  ici 
la  Grâce  Efficace,  &  les  Thomiftes  f  ces  Doreurs, comme  les  autres 
Catholiques,  font  d'accord  à  ne  point  mettre  dans  le  choix  de  Thom? 
me  une  inévitable  néceflîté ,  maiis  une  liberté  entière  de  faire  ôc  ne 
feire  pas.  S'ils  ont  de  la  peine  à  l'accorder  avec  l'immutabilité  des 
Décrets  de  Dieu,  ils  ne  fuccombent  pourtant  pas  à  la  difficulté  :  ils 
rament  de  toute  leur  force ,  pour  s'empêcher  d'être  jettes  contre  re- 
cueil. M»  Jurieu  qui ,  pour  tout  brouiller ,  lorfqu'il  s  agit  Amplement 
d'établir  la  Foi ,  voudroit  m'engager  à  difcuter  les  moyens  par  lef^ 
quels  on  tâche  de  l'expliquer ,  ne  veut  qu'amufer  lé  monde  ;  ôc  c  eft 
affez  qu^on  ait  vu  que  ce  n'eft  point  par  des  conféquences ,  mais  par 
un  aveu  formel  >  que  Luther ,  Mélanâon ,  Calvin»  Bèze  j|  ôc  les  au- 
tres Réformateurs,ont  fait  Dieu  auteur  du  péché  ;  qae  lui-même  tan^ 
tôt  Pavoue  ôc  tantôt  le  nie  ;  que  dans  le  fond  il  eft  prêt  à  retomber 
dans  l'erreur  dont  il  femble  vouloir  excufer  la  Réforme  ;  qu'il  y  re« 
tombe  en  eflfet ,  fans  avoir  pu  s'en  défendre  ;  ÔC  que  femblable  à  un 
criminel  prefTé  par  des  preuves  invincibles ,  il  ne  peut  pas  demeu- 
rer un  feul  moment  dans  la  même  contenance  >  ni  fe  foutenir  devant 
fes  Accuiateurs. 
X I.  En  eflfet ,  ne  voyez-vous  pas  comme  il  vacille  ?  D'abord  il  fkifoit 

Réflexion  fmr  le  fier  ;  ÔC  pendant  que  je  Taccufois,  il  m'accufoit  moi-même  comme 
dL^Réforml^  "^  Calomniatcur  devant  le  jugement  de  Dieu  ;  mais  quand  le  Lu- 
uurs,  &deU  thérien  s'eft  élevé  contre  lui ,  en  acçufant  les  Auteurs  du  Calvinif- 
Réfcrme.       ^ç  défaire  Dieu  caufe  du  péché ^  jufqu'à  nous  pouffer  lui-même  aux 

crimes  énormes,  par* une  immuable  ôc  inévitable  nécellité,  il  n'a 
pas  eu  de  réplique  ;  ôc  il  a  dit ,  //  efi^  vrai.  Le  voilà  vaincu  de  foa 
aveu  propre,  ôc  il  n'a  plus  fongé,  comme  on  a  vu  ,  qu^à  pallier 
le  crime.  Mais  il  n'a  pas  été  moins  fert  contre  le  Luthérien ,  que 
le  Luthérien  l'a  été  contre  lui  ;  ôc  il  a  très  -  bien  convaincu  ,  non- 
feulement  Mélanûon ,  mais  encore  Luther  lui  -  même ,  de  n'a- 
voir pas  moins  blafphémé  que  Calvin  ôc  les  Calrvinifles.  Enten- 
dez ceci ,  Mes  chers  Frères  ;  les  deux  que  nous  accufons  ,  s'ac- 
cufent  entre  eux  :  nous  n'avons  plusbefoin  de  parler,  ôciis  fe  con- 
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vainquent  l'un  lautre  y  fans  fe  laiiTer  aucune  évafion.  Car  le  Miniftre 
Juricu  croyoit  échapper;  &  pour  pallier  le  mieux  qu'il  pouvoir ,  les     Sbcond 
blaiphêmes  de  fon  parti  ^  il  les  appelle  feulement  des  expreJKom dures ,  Av**^T'ssBr 
des  manierespropres  àfcanda/r/ir,  &  dures  à  digérer.  Mais  il  a  lâché  le  ^^r  Jte"-^ 
mot  contre  Luther;ôc  quoique  Luther  n'en  ait  pas  dit  davantage  que      tans. 

Calvin  &  les  Calviniftes  s  non  content  de  lui  attribuer^commeà  eux, 

feulement  des  expfeflîons  dures  y  M.  Jurieu  efl:  contraint  par  la  vé*- 
rite  y  à  lui  attribuer  des  dogmes  afireux  y  qui  tendent  au  Manichéifme^ 
&  renverfent  toute  Religion.  Que  dita*t-il  maintenant  f  Le  fait  eft  con* 
liant  de  (on  aveu  :  la  qualité  du  crime  n  eft  pas  moins  certaine  ;  &  lui* 
même  Fa  qualifié  d'impiété.  Il  n'y  a  donc  plus  qu'à  le  condamner  par 
ia  propre  bouche  >  &  dans  une  caufe  égale  faire  tomber  fur  fon  parti 
la  même  Sentence. 

Sw  Paul  écrit  à  Tîmoihée  ,  0  Timothée  ygardez  le  dépôt ,  en  évitant  l  Tîm.  vt. 
les  profanes  nouveautés  de  paroles  f  &les  contradiàlions  de  lafrience  ^^* 
fauffement  appellée  de  ce  nom.  Quelle  nouveauté  plus  profane  que  celle 
de  parler  de  Dieu  >  comme  de  celui  qui  nous  pouffe  aux  crimes  énor-» 
mes  y  &  qui  en  ruinant  notre  Libre-Adbitrç  par  fes  Décrets ,  impofe 
aux  démons  comme  aux  hommes  y  la  néceffité  de  tomber  dans  tous 
les  péchés  qu'ils  commettent  î  Déjà  la  Réforme  n'a  pas  évité  ces 
proranes  nouveautés  dans  les  paroles  >  puifqu'elle  a  proféré  celles- 
cL  Mais  S.  Paul  ne  s'arrête  pas  à  condamner  feulement  les  paroles  ; 
dans  les  paroles  >  il  a  regardé  le  fens  >  &  il  a  voulu  nous  &ire  enten^ 
dre  que  les  profanes  nouveautés  dans  les  paroles  y  marquoient  de 
nouveaux  prodiges  dans  les  fentimens  :  c'efl  pourquoi  il  a  condam- 
né dans  ces /^4rf^/#x/^fq/^»^j>  lafciencefaujfement  nommée  d* un  fi  beau 
nom^  ReconnoifTons  donc  dans  la  Réforme  >  je  dis  dans  fes  deux 
partis  >  &  autant  dans  le  Calvinifme  ^  que  dans  le  Luthéranifme  ^ 
cette  ùuttc  ôc  dangereufe  fcience  y  qui  pour  montrer  qu'elle  enten*  • 
doit  les  plus  hauts  myftères  de  Dieu  y  a  trouvé  dans  fes  Décrets  im^ 
muables  la  ruine  du  Libre-Arbitre  de  Thomme^fic  en  même  tems Pex* 
dnâion  du  remords  de  confcience«  Car  (i  tout  ^  &  le  péché  même 
nous  arrive  par  néceflité  y  &  que  nous  n'ayons  non  plus  de  pouvoir 
d'éviter  le  crime  y  que  la  mort  &  les  maladies  y  nous  pouvons  bien 
nous  affliger  d'être  pécheurs  comme  d'être  fourds^ou  paralytiques  > 
mais  nous  ne  pouvons  nous  imputer  notre  péché  comme  une  chofe 
arrivée  par  notre  faute  y  ôc  que  nous  pouvions  éviter  :  qui  efl  précifé- 
ment  en  quoi  confifle  cette  douleur^  qu'on  nomme  remords  de  la  con« 
(cience.  Avec  elle  s'en  va  auffi  la  pénitence  :  on  fe  peut  croire  mal* 
heureux  ^  maisnon  pas  coupable  :  on  fe  peut  plaindre  d'être  pécheur  ; 
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!  impudique  j  avare  >  orgueilleux  >  comme  on  fe  plaint  cl  avoir  la  Ré^ 

Second     vre  ;  encore  peut-on  quelquefois  reconnoîtrc  que  Ion  a  la  fièvre  pac 

Avertisse-  (v^  ^^^^  ^  g^  p^^yj.  l'avoir  contraâée  par  des  excès  qu  on  pouvoir  évi- 

^Protes^  ter  :  mais  fi  tout ,  &  la  faute  même ,  eft  inévitable  >  l'idée  de  fiiute  s  en 

TANS,      va  ;  perfonne  ne  frappe  fa  poitrine  >  ni  Je  repent  defonpéchéy  en  s'accu^ 

—  lànt  foi-même^  &  en  difamyOu^ai-jefait  ?  la  confcience  dit  à  un  cha- 

Ut.  Vil.  6.    ^^^^  Jenai  rien  fait  qu'uneTorce  fupérieure  6c  divine  ne  m*y  ait 
pouffé  y  &  Dieu  m'entraîne  au  péché  comme  à  la  peine. 

Telle  eft  la  fauffe  fcience  que  la  Réforme  a  profeffée  ^  quand  elle 
a  cru  pouvoir  pénétrer  tous  les  Myflères  de  Dieu  ;  mais  voici  en  mê<- 
me  tems  fes  contradiâions.  Prenez  garde^difoit  S.  Paul  ^  aux  contra-^ 
diôlionsde  cette  fauffe  fcience  :  c'eft  que  toute  fauffe  fcience  fe  contre* 
dit  elle-même.  Il  en  efl  ainfi  arrivé  à  la  Réforme;  &  parce  que  Ëi 
fcience  efl  fauffe  y  elle  efl  tombée  dans  de  vifîbles  contradiûions.  El- 
le a  fait  Dieu  caufe  du  péché  :  elle  a  eu  honte  de  cette  erreur  >  8c  a 
voulu  s'en  dédire  :  elle  a  voulu  qu'on  crût  du  moins  qu'elle  s'en  étoit 
corrigée  ;  ôc  s'en  dédifant>  elle  apofé  des  principes  pour  y  retomber. 
Elle  y  retombe  en  effet  dans  le  tems  qu'elle  tâche  de  s'en  excufer  ; 
&  ne  voulant  pas  avouer  ce  que  la  nature  &  fa  propre  confcience 
lui  diâe  fur  fon  Libre-Arbitre  ^  elle  établit  dans  tous  les  maux  >  met 
me  dans  celui  du  péché  >  la  néceflité  dont  nul  que  Dieu  ne  peut  être 
auteur.  .  > 

Voilà  l'efprit  de  blafphême  au  milieu  de  ceux  qui  fe  font  dits  des 
Chrétiens  Réformés  ;  &  le  voilà  même  dans  ceux  qu'ils  appellent  les 
Réformateurs.  Le  voilà  dans  Luther^  dans  Mélanâon»  dans  Cal-t 
vin  5  dans  Bèze  )  dans  les  deux  partis  des  Protefians  ^  de  l'aveu  de 
M.  Jurieu;  &  le  voilà  dans  M.  Jurieu  lui-même  ^  qui  tâche  d'eu  ex^ 
cufer  la  Réforme.  Qu'elle  écoute  donc  la  Sentence  de  la  bouchç  de 
Lev.  XXIV.  Dieu  :  Chaffez  du  camp  le  blafphémateur ^  &  celui  qui  a  maudit  fon  Dieu  y 
^^*  c  efi-à-dire  j^n/  a  dit  du  mal  contre  lui.  Mais  qui  dit  plus  de  mal  coq-; 

tre  fon  Dieu  >  que  ceux  qui  difent  qu'il  6iit  tout  le  mal  f  pou  voit-ûn  le 

maudire  davantage  l  i'Eglife  a  obéi  à  la  voix  de  Dieu  ^  6c  a  chaffé  ce^ 

Epîft.  Jud.  impies ,  qui  auffi-bieny?y>/?^rww  déjà  eux-mêmes ,  félon  la  prédi^ion 

▼.  17 ,19.      &  contre  le  précepte  de  S.  Jude  y  ou  plutôt  de  tous  les  ApôtreSjiCpm* 

me  S.  Jude  Fa  marqué.  Mais  vousy  ô  Troupeau  errant^  vous  le$  avez 
mis  à  votre  tête  >  &  nous  en  avez  fait  vos  Réformateurs.  Ah ,  re venej; 
à  vous-mêmes  ^  du  moins  à  la  voix  de  votre  Miniflre  qui  vous  a  mon-, 
tré  le  blafphême  au  milieu  de  voijs  ! 
x  7  T.  Sou  venez- vous  maintenant ,  Mes  Frères  >  des  outrageantes  paro- 

giSnl%s  les  dont  a  ufé  M,  Jurieu  y  en  roappellant  Dédamateur  ,  Calomnia-r 

teur^ 
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teur  9  homme  fans  honneur  &  (ans  foi  y  devant  Dieu  &  devant  fon 

jufle  jugement.  Vous  voyez  qu'il  avoit  tort ,  &  il  employoit  cepen-    Second 

dant,  pour  vous  tromper^  non-feulement  les  expreffions  &les  inju-  ^^^^^issi- 

1^1  *         •  >•!  J  I        r-         o      J        MENTAUX 

res  les  plus  atroces ,  mais  encore  ce  qu  il  y  a  de  plus  famt  &  de    p^otes- 
plus  terrible  parmi  les  hommes.  Pour  toute  réparation  de  tous  ces      tans. 

excès  >  je  vous  demande  feulement,  Mes  Frères,  de  bien  connoî-  J^^^^^ 

tre  5  &  <le  ne  vous  plus  laifler  émouvoir  à  fes  clameurs ,  lorfqu'il  (e  svcné  f*r  u 
plaint  qu'on  le  calomnie.  Mais  paflbns  à  un  autre  endroit  où  il  fait  en-  ^^^^^  >- 
core  la  même  plainte ,  &  avec  une  égale  injullice.  // eftfaux ,  dit-  il,  Lett.  x.  77. 
fareillemem  quon  foit  demeuré  (ï accord  que  les  Luthériens foient  Semi^  »•  c. 
félagiens.  Mais  fa  propre  preuve  le  réfute.  La  voici.  Car  encore  y  con- 
tinue-t-il  ,  qifils  donnent  à  ï  homme  quelque  chofe  à  faire  avant  la  grâce  , 
fforvoir  ,  é^ écouter  &fe  rendre  attentif;  cependant  j  félon  euxy  la  premier 
te  grâce  eft  de  Dieu ,  &  cejl  cette  première  grâce  qui  fait  la  converfion. 
Aveugle  qui  ne  voit  pas  que  les  Semipélagiens  n'ont  jamais  feule^ 
ment  penfé  que  la  première  grâce ,  c'eft-à-dire ,  ce  qui  eft  de  Dieu  , 
lie  fut  pas  de  Dieu  y  mais  qu'ils  étoient  Semipélagiens ,  en  ce  qu'ils 
attachoient  cette  première  grâce  à  quelque  chofe  qui  dépendoit  pu- 
lement  du  Libre- Arbitre  de  l'homme ,  comme  à  prier,  à  demander  j 
à  défirer  du  moins  fon  falut ,  &  par*là  le  commencer  tout  feuL 
M.  Jurieu  ofera-t-il  dire  que  les  Luthériens  n'en  font  pas  autant^  puif- 
qu'en  mettant  que  la  grâce  fait  par  elle  -  même  la  converfion  de 
J'homme  ,  ils  font  dépendre  cette  grâce  de  l'attention  que  l'homme 

1)rête  par  lui*même  à  la  parole  de  Dieu.  Qu'eft-ce  qu'être  Semipé- 
agien,  fi  cela  ne  Teft  ?  Car  être  Semipélagien,  n  eft  pas  nier  que  Dieu 
n'achève  l'ouvrage  ;  c'eft  dire  qu'il  ne  l'achève  que  parce  que  l'hom- 
me Ta  auparavant  commencé.  La  grâce ,  dit  le  Luthérien ,  eft  in- 
feparablement. attachée  à  la  parole,  d'où  elle  ne  manque  jamais  de 
ibrtiravec  efHcace.  A  la  bonne  heure.  L'homme  qui  fe  rend  atten- 
tif à  la  Prédication ,  aura  fans  doute  la  grâce  félon  ces  principes.  Je 
le  veux  bien.  Mais  pourquoi  aura-t-il  la  grâce  ?  Parce  qu'il  s'eft  ren« 
du  attentif.  Je  le  veux  encore.  Allons  plus  avant.  £ft-ce  la  grâce  qui 
lui  a  donné  cette  attention ,  ou  bien  fe  Teft-t-il  donnée  à  lui-même  l 
C'eft  lui-même ,  dit  le  Luthérien.  Il  fe  doit  donc  à  lui-même  d'avoir 
}z  grac(;  :  c'eft  à  lui-même  qu'il  doit  le  commencement  de  fon  falut. 
Non,  dit  M.  Jurieu;  la  grâce  prévient,  6c  fe  préfente  d'elle-même 
avant  tout  aâe<le  la  volonté.  lUufîon.  Car  quelle  eft  la  grâce  qui  fe 
préfente  de  cette  forte  ?  C'eft  la  giace  de  la  Doârine  &  des  promef^ 
Jes^  c'eft-à-dire,  la  grâce  des  Pélagiens ,  Anciens  &  Modernes  ;  la 
grâce  que  ces  Hérétiques,  que  les  Sociniens,  que  les  Pajoniftes , 
Tome  IK  I 


66      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

nouveaux  Hérétiques  de  la  Réforme  ^  qui  ne  reconnoifToient  de 
SEco^rD     gracfe  que  dans  la  Prédication  9  admettoient  ;  une  grâce  extérieure 
MENT^i^x  ^^^  frapp®  1  oreille  &  qui  n  excite  lame  que  par  le  dehors.  Mais ,  dit- 
pROTis-    on ,  le  Luthérien  va  plus  avant  ;  &  pourvu  qu  on  écoute  par  foi-mô- 
TANs.      me  cette  parole  qui  eft  préfentée  j  il  en  fortira  une  grâce  qui  agira 
'"—""^^  dans  le  cœur.  Je  l'avoue  ;  mais  il  faut  auparavant  que  l'homme  vien- 
ne de  lui-même  ;  de  lui-même  fe  rendre  attentif,  c  eft  commencer 
^     fon  falut  y  fans  aucun  befoin  de  la  grâce  intérieure.  Mais  dans  le  com- 
mencement eft  renfermé  le  falut  entier,  puifqu  il  entraîne  néceflai*- 
rement  la  converfion  toute  entière  :  tout  cet  ouvrage  (e  réduit  enfîa 
à  une  opération  purement  humaine ,  comme  à  la  première  caufe  /  fie 
l'homme  fe  glorifie  en  lui-même  6c  non  pas  en  Dieu  ;  ce  qui  ëft  Ter- 
reur  la  plus  mortelle  à  la  piété.  Qu'on  démêle  ce  nœod ,  ou  qu'on 
cefle  d  excufer  les  Luthériens  du  Semipélagianifme  ,  c'eft-à-dire  y 
comme  je  lai  démontré ,  du  plus  dangereux  poifon  que  le  Pélagia* 
nifme  verfe  dans  le  cœur. 
ICI  11.         Mais  que  nous  importe ,  direz-vous ,  ce  i/eft  pas  cette  queftion 
MJ^jurilm     ^"®  ^^^^  ^^^^  ^  démêler  avec  M.  Jurieu  ?  fie  il  ne  s'agit  pas  de  fçavoir 
four  u  Sêmi-  Çi  les  LuthéHens  font  devenus  Demipélagtens ,  mais  fi  ce  Miniftre 
^(Hs^^^mI    ^^  ^^  d'accord  >  comme  vous  l'en  accufez  f  Hé ,  je  vous  prie  y  que 
fiens.  veut-il  donc  dire  par  les  paroles  que  vous  venez  d'entendre  ?  Ih 

Jur.  Lett.  X.  donnent  à  t homme  qnelqw  chofe  à  faire  avant  la  grâce ,  fçavoir^  été-- 

coûter  y  &  de  fe  rendre  attentif  ?  Si  cela  eft  avant  la  grâce  ,  il  n  eft  donc 

pas  de  la  grâce  >  ficle  falut  commence  par  quelque  chofe  d'humain» 

Qui  a-t  il  de  plus  Demipélagien  f  Mais  où  prend-on  que  l'attention 

à  la  parole  y  lorfqu'elle  eft  aufti  férieufe  fie  aufli  fîncère  qu'il  faut  y 

7oan.  XI.    n'eft  pas  encore  un  don  de  Dieuf  Ceux  qui  viennent  à  JefiiS-Chrift  pour 

44 ,  66.        écouter  fa  parole  >  ne  font-ils  pas  de  ceux  que  fon  Père  tire  y  c'eft-a-di- 

ibid.  45.     re ,  comme  il  l'explique  lui-même  ^  de  ceux  à  qui  fon  Père  donne  dy 

Joan.  z.  3*  venir  ?  N'eft-ce  pas  là  qu  ils  commencent  à  être  enfeignis  de  Dieu  y  à 

*^'  écouter  la  voix  du  Père  y  &  à  apprendre  de  lui  ?  Ces  brebis  qui  écoutent 

fi  volontiers  Izvoix  du  Pafieur  y  ne  font-elles  pas  de  celles  que  le  Paf- 

teur  a  auparavant  rendu  dociles  >  qu  il  connaît  &  qui  le  fitivent?  On 

fçait  que  lefficacede  la  Parole  fe  fait  quelquefois  lentir  aux  Profanes^ 

que  la  curiofité  >  ou  la  coutume  y  ou  d'autres  femblables  moti6  y  at« 

tirent  ;  mais  ce  n'eft  pas  la  voie  commune  :  ordinairement  de  tels  Au« 

Matt.  xiii.    diteurs  font  de  ceux  qui  n  ont  pas  d  oreilles  pour  entendre;  ils  font  de 

^'  Varc.  VII.  ^^s  foutds  fpirituels  >  à  qui  Jefus-Chrift  n'a  pas  encore  ouvert  Poreilr 

34  f  35*        le.  Les  Luthériens  veulent-ils  promettre  à  de  femblables  Auditeurs 

que  la  parole  fera  toujours  efficace  pour  eux  f  Non  (ans  doute  :  cette 
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ptomeflTe  n  eft  que  pour  ceux  qui  viennent  poufTés  par  la  Foi  9  6c  avec 
une  bonne  intention.  Mais  cetu  Foi  ^  mais  cette  bonne  intention  ^  à  la     Second 
prendre  dès  fon  premier  commencement^  fi  ce  n  eft  pas  Dieu  qui  la  Avertisse- 
donne  ,  il  n  y  a  plus  de  grâce  Chrétienne ,  &  Jefus-Chrift  eft  mort  *Pao«ï 
en  vain  ;  car  c'eft  tout  ôter  à  la  grâce  que  de  lui  ôter  le  commence-      tans. 
ment  de  notre  fanâifîcation ,  puifque  même  ce  commencement  n'eft  -— — 
pas  moins  attribué  à  la  grâce  aans  TEcritijre  ^  que  l'entier  accompli!^ 
(ement  de  notre  fàlut.  fefphre^  difoitS.Paul^  que  celui  qui  a  com^   PhlLL^. 
tnencé  en  vous  ce  faim  Ouvrage  ^y  donnera  Faccomplijfement.  Voilà  ce 
qu'il  ialloit  dire  aux  Luthériens  y  &  non  pas  les  excufer  dans  une 
erreur  fi  bien  reconnue  ^  Ôc  tant  de  fois  condamnée  du  commuit 
confentement  de  toute  r£glire>  ni  leur  permettre  d'attacher  la  grâce 
à  la  volonté  que  nous  zvons  iP  écouter  &  de  nous  rendre  attentifs  avàht 
ta  grâce. 

Mais  5  Mes  Frères ,  je  ne  craindrai  point  de  vous  le  dire  ;  on  ne   j 
connoît  point  parmi  vous  cette  exaâitude  qu'il  hut  garder  dans  les 
dogmes  ;  6c  fi  M.  Jurieu  prend  foin  de  convaincre  les  Luthériens  de 
leur  erreur  9  c  eft  pour  lety  faire  valoir  la  facilité  quoft  a  de  les  to- 
lérer. Voici  en  ctcj  comme  il  leur  parle  :  îlfemble  ,  dit-il ,  que  les     Jur.  ConC 
Proteflans  de  la  Confejfiim  d^j4ugsbourg  aient pajfé  à  P opinion  direâtement  ^^^^*  P- 
^ppafee  À  cette  Confeffion^j  &fajfèm  dépendre  F  efficace  de  la  grâce  de  la 
volonté  humaine  >  &  du  bon  ufage  du  Libre^Arbitre.  Cefi  ainfi^  dit-il  à     Ibîi 
5cultec  j  qnt  vous  aruez  dàfotivem  vous-même  j  que  Dieu  convertit  les 
hommes  >  ^umd  eux^mes  ils  prêtent  f  oreille  attentive  &  rejpeëiueufè 
â  la  parole.  Doncla  corruerfion  dépend  de  cette  attention  précédente  ^  qui 
ne  dépend  que  du  LAre-^Arbitre ,  &  précède  toute  grâce  convertijfante  & 
fxcitame.  Foms  ajoétuz  >  pourfiiit-il  j  que  krfqùon  nefe  met  pas  en  de^ 
voir  de  convertir  ^  &  réparer  fhofnme.  Dieu  h  laijje  aller  par  les  voies 
rriméneUes.  DonCf  canchjitM.Jvincuy  devant  que  Dieuretiref  homme 
du  péché ,  il  doit  lui-même  y  é' par  fis  propres  forces  y  fe  mettre  en  devoir 
de  fi  convertir.  Fous  pourfiiivez  y  continue-t-il  y  parlant  toujours  ati 
DôâeurScultet  >  &  vous  dites  aue  Dieu  veut  donnera  tous  les  adultes 
(  à  tous  ceux  qui  font  arrivés  à  l'âge  de  raifon  )  la  Contrition  &  la  Foi 
vive  y  à  condition  qt^auparavant  ils  fi  mettront  en  devoir  de  convertir 
rhomme.  Donc  y  encore  un  cot^  y  conckit  votre  J^iniftre  y  t homme  fi 
doit  préparer  y  par  le  bonufixge  de  fis  propres  forceSyà  la  contrition  &  à  Fin^ 
fufion  de  la  Foi  vive.  Je  ne  puis  affez  ni  étonner  y  continue  M.  Jurieu  i    * 
comment  dtpar  quelle  defiinée  vous  vous  êtes  fi  éloignés  de  Luther  votre 
Auteur  y  qai  a  haSle  Pélagianifine  &  le  Demipélagianifineju/quâfi  ren- 
drefifpcB  de  Manicbétfme  y  &  Savoir  entièrement  ren^erfi  la  hberti. 
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■  C*eft  ce  qui  m'étonne  auffi-bicn  que  lui  >  &  qu'on  foit  paffé  de  Textré- 

Second     jjjî^^  jg  j^jgj  i^  Libre- Arbitre  (  dont  Luther eft  plus  que  fufpeft  y  corn- 
M^NT^Aur  ^^  on  a  vu ,  quoique  M.  Jurieu  veuille  bien  emplbyer  ici  un  fi  doux 
Pactes-    terme)  jufqu  à  celle  de  faire  dépendre  avec  les  Pélagiens  6c  les  Semi^ 
TANS.      pélagiens  y  le  falut  de  Thomme  de  fes  propres  forces, 
xjjr  Mais  votre  Miniftre  pourfuit  encore  :  Calixte ,  dit-il  >  un  des  plus 

Suite  des    célèbres  de  vos  Théologiens  y  dit  dansfon  abbrégé  delà  Théologie  y  quilTe-- 
^j^nhu.plffk^  fi^^^^  hommes  des  forces  d'entendement  &  de  volonté ,  (^  des 
ge  de  CéUixu.  connoijfances  naturelles  dont ,  s'ils  ufent  bien  y  s*  ils  ont  foin  de  leur  falut , 
jur.  ibid.    ^  quilsy  travaillent  autant  quils  peuvent  y  Dieu  pourvoira  à  leur  falut, 
par  des  moyens  qui  les  conduiront  à  une  plus  grande  perfeSiion ,  cefi^â^ 
dire  y  â  celle  qui  eji  appuyée  fur  la  révélation.  Il  parle  y  pourfuit  le  Mi- 
niftre y  de  ceux  qui  n  ont  pas  feulement  oui  parler  de  Jejus-Chrift ,  ni  du 
Chrijlianifme  :  ceux-là  par  leur  propre  mouvement  peuvent  bien  u/hr  des^ 
forces  de  la  volonté  y&  des  connoijfances  naturelles ,  prendre  foin  de  leur 
falut  &y  travailler.  Voilà  fans  doute  le  Scmipélagianifme  tout  pur 
dans  les  Luthériens.  M.  Jurieu  a  raifon  de  s'en  étonner.  J^el  chan^ 
gement  y  ô  bon  Dieu  y  dit-il  ^  comment  peut^pn  pajfer  â  cette  opinion  de 
celle  où  on  reconnoiffoit  le  Libre-Arbitre  tellement  jefclave  y  ou  de  Satan 
0u  de  Dieu  y  quil  ne  pouvoit  pas  même  commencer  un  ouvrage  tendant 
au  falut  fans  Dieu&fagracei  &c&'k'diTCy  comme  on  voit,  en  d'au- 
tres termes  y  comment  peut-on  pafler  du  Manichéifme  ou  du  Stoï- 
cifme  qui  détruifent  le  Libre  -  Arbitre  y  au  Demipélagianifme  qui 
lui  attribue  le  falut  en  le  lui  faifant  commencer,  &  rattachant  tout 
entier  à  ce  commencement  f  Ceft  de  quoi  les  Luthériens  font  cou- 
pables. M.  Jurieu  ne  les  en  a  pas  accufé  feulement ,  quoique  de^ 
puis  il  Tait  voulu  nier  ;  mais  encore  il  les  en  a  convaincus  ;  &  (i  on 
Var.  lîv.    ajoute  à  ces  preuves  celles  que  j'ai  rapporté  du  Livre  de  la  Coiv- 
fuiv!  ^^'       corde,  qui  contient,  non  les  fentimens  des  Parriculiers ,  mais  les 

décifions  de  tout  le  Parti ,  il  n'y  aura  rien  à  défirer  pour  la  con- 
viâion. 
?r!é^ii  r  ^^  premier  parti  de  la  Réforme  eft  tombé  dans  cette  effroyable 
vMrUtion  d€  variation  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  les  Calviniftes ,  c'eft-à*dire ,  le  fe- 
touu  u  Ré'  cond  paru  fe  vante  d'en  être  innocent,puifquej  comme  nous  l'avons 
hTemipfi!^  dit ,  ils  ne  s'étudient  à  convaincre  les  Luthériens  de  leur  erreur^  que 
iisnifittê  des  pour  leur  faire  valoir  l'offire  qu'on  leur  fait  de  la  tolérer.  Âinfi  ,  ce 
&^d!»T il  ^^^  ^^^  Luthériens  font  par  erreur,  les  Calviniftes  le  font  par  con- 
tonfêmimera  feutemcnt ,  eu  leur  offrant  la  Communion  ;  en  les  admettant  à  la 
dis  CAivinif^    Table  &  au  nombre  des  .en&ns  de  Dieu ,  malgré  Pinjure  qu'ils  font 

à  fa  Grâce.  Ce  qui  fait  dire  décilivement  à  M.  Jurieu  contre  les 
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maximes  de  fa  Seâe  &  contre  les  Tiennes  propres ,  que  le  Semipiia-  -- 

giani/me  ne  damne  pas.  Quel  intérêt,  Mes  chers  Frères,  prend-on.    Second 
parmi  vous  aux  Semipélagiens  ennemis  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ?  ^^jY'^^'u^* 
Que  peut-il  y  avoir  cle  commun  entre  ceux  qui  donnent  tout  au  Li-     Protes- 
bre-Arbitre  ,  fie  ceux  qui  lui  ôtent  tout  ?  fie  d'où  vient  que  votre  Mi-      tans. 
niftre  en  eft  venu  jufqu'à  dire ,  que  le  Semipélagianirme  ne  damne  ^  «  ^^^  jj^ 
pas  ?  ne  voyez-vous  pas  plus  clair  que  le  jour ,  que  c'eft  qu'on  facri-  ch.  iii/p.  ' 
fie  tout  aux  Luthériens  ?  La  Doârine  de  la  Grâce  Chrétienne  autre-  ^^^  *^3' 
fois  fi  fondamentale  parmi  vous,  ceflede  Têcre,  fie  il  ne  tient  qu  aux  var*  iiv. 
Luthériens  de  vous  faire  changer ,  autant  qu'ils  voudront ,  les  maxi-  viii.  59* 
mes  qu'on  croyoït  les  plus  (ures  parmi  vous.  '  ^^" 

En  eflfet,  ce  même  M.  Jurieu ,  qui  dans  fa  huitième  fie  dans  fa      xyi-  ^ 
dixième  Lettre  s'emporte  fi  violemment  contre  moi  de  ce  que  je  ^rtA^^u^^m 
range  le  Semipélagianifme  parmi  les  erreurs  mortelles ,  en  a  dit  /««  /#  Sims* 
beaucoup  plus  que  moi ,  quand  il  a  parlé  naturellement ,  puifqu  il  a  f^H^^^^f^^-  • 
dit  ces  paroles  :  On  a  beau  jatte  :  on  ne  rendra  jamat s  les  vrats  Cnré-  gneur  mmei- 
tiens ,  Pélagiens  &  Semipélagiens.  Et  encore  :  Un  y  a  que  deux  arti-  ^»  <^^*"  ^' 
des  généraux  que  le  Peuple  doit  bien ff  avoir ,  drjur  lefquels  tout  le  rejli  Jû.      ^^' 
doit  être  bâti  f  le  premier  que  Dieu  eft  le  principe  &  la  caufe  de  tout  notre  Lctt.  viil. 
bien;  cela  eft  dune  nécefjité  abfolue  pour  fervir  de  fondement  aufervice  ^'jûr.^cJn- 
de  Dieu  y  à  la  prière  &  à  taSlion  de  grâces  i  ce  qui  arrache  jufquaux  fuit.  p.  181. 
moindres  fibres  de  la  Doârine  de  Pelage ,  comme  incompatible 
avec  le  falut ,  fie  avec  le  fondement  de  la  piété.  Il  dit  encore  en  un 
autre  endroit,  fie  dans  fa  confultatibn ,  qui  eft  fon  dernier  ouvrage  : 
Ou  il  eft  nécejfaire  en  toutes  manières  de  bien  enfeignerau  Peuple  quon  ne 
doit  point  tolérer  tHérifte  Pélagienne  dans  PEglife}  que  Dieu  eft  la  caufe 
de  tout  le  bien  qui  eft  en  nous^  &  en  quelque  manière  que  cefoit  :  que  le  Li- 
bre^ Arbitre  de  F  homme  ^  en  tout  ce  qui  regarde  les  chofes  Divines  &  les 
auvres  par  le/quelles  nous  obtenons  le  falut ,  eft  tout-àfait  mort  ;  que  dans 
t oeuvre  de  la  converfion  ,  Dieu  eft  la  caufe  du  cornmencement ,  du  milieu  , 
&  delà  fin.  Tout  cela  c  eft  ou  les  rameaux ,  ou  la  racine ,  '  ou  les  fi« 
bres  du  Pélagianifme  qu'il  ne  fautpasXupporter.  Mais  le  Semipéla* 
gianifme  eft  exclus  par-là.  Car  dira-t-on  qu'il  fiiut  laifler  avaler  au 
Peuple  la  moitié  d'an  poifon  fi  mortel  ?  S'il  faut  que  le  Peuple  fçache 
que  le  Libre- Arbitre  eft  mort  dans  toutes  les  œuvres  qui  ont  rapport 
au  (alut ,  il  eft  donc  mort  pour  écouter  fie  fe  rendre  utilement  atten-- 
tif  àla  parole ,  comme  à  tout  lerefte.  S'il  fiiut,  encore  uncoup,queIe 
Peuple  f^ache  que  Dieu  eft  t auteur  du  commencement  ^  comme  du  mi- 
lieu fie  de  la'fin ,  que  refte-t-il  aux  Semipélagiens ,  qui  font  d'ailleut» 
convaincus  d  attribuer  à  Thommetoutle  iàlut,  en  lui  attribuant  ce 

I  iij 
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-.  commencement  auquel  eft  attachée  toute  la  fuite  ?  Ainfi ,  félon  M. 

Second    Juricu  >  le  Semipélagianifme  eft  intolérable. 

m/nt^aux  ^^  ^^  ^^  pourtant  qu'il  dit  ailleurs ,  &  le  répète  par  deux  fois  j 
Protes-  Que  le  Semipélagianifme  ne  damne  pas  :  il  eft  vrai  ^  qu'il  s'échauffe 
TANS,  dans  fes  Lettres  jufqu'à  l'emportement  y  pour  foutenir  une  doârino. 
jur.  Sy!t.  p.  ^  fevorablc  à  cette  Héréfie.  S'il  a  cru  fauver  ces  contradictions  , 
Mp9  3^5)-  en  difant>  comme  il  a  fait  >  que  ces  Semipélagiens  qu'il  fauve  dans 
vîî'i  **n  '  ^^  Confellîon  d'Augfbourg  &  ailleurs ,  pendant  qu  Us  font  Semipéla-- 
xiv.n/sj',  giens  dans  Fejprit^font  Difciples  de  S.  ^ugufiin  dans  le  cœwr  ;  il  ne 
*^-  tonnoît  guère  ce  que  c'eft>  ni  que  l'efprit,  ni  que  le  cœun  Car 

viiL  &^x!   par  o\x  eft-ce  que  le  poifon  d'une  mauvaife  Doârine  palTc  dans  le 
Jur.  jug.fur   cœur  >  fi  ce  n  eft  par  1  efprit  f  C'eft  donc  par  l'elprit  qu  il  faut  com- 
p^' , ,  ^^  *      mencer  à  empêcher  le  poifon  d'entcer  ^  &  ne  pas  tolérer  une  doâri* 
Var.  XIV.     ne  qui  portera  la  mort  dans  le  cœur  ^  auffi*tôt  qu'elle  y  arrivera» 
^*'^  yjj  Mais  le  IVliniftre  s'entend  encore  moins  lui-même  y  lorfqu'en  po- 

Etrsjigîfs.  fant  >  comme  un  fondement  ^  que  l'Héréfie  Pélagienne  ne  doit  pas 
7rê  ^TuT'"^^  ^^^^  tolérée  parmi  les  Fidèles  ,  il  ne  laiffe  pas  de  décider  que  dam 
lu  il  fsMêx^  les  exhortations  ^  il  faut  nécejfairement  parler  à  la  Pélagienne  :  parole 
ijorttràUFi-  infcnféc,  s'il  en  fut  jamais  >  fur  laquelle  il  n'ofe  auffi  dire  un  feul 
sXfiH^t  d!%  ^^^  y  quoiqu'on  la  lut  ait  objeâée  dans  l'Hiftoire  des  Variations. 
nocitinM  :      M aîs  qu  ily  réponde  du  moins  maintenant  >  ôc  qu'il  nous  explique  ^ 

ITcJnf^  ^^    ^'^  P^"^  >  ^^  ^"^  ^^^  ^^  parler  à  la  Pélagienne,  Eft-ce  preffcr 
Jug,  fur  les  vivement  Tobligation  6c  la  pratique  des  bonnes  œuvres  f  C'eft  la 
Mcth.  Sed.    gloire  du  Chriftianifme  &  celle  de  Jefus-Chrift  >  qu'il  ne  fiiut  pas 
Varî'atViîy.  tranfpottcr  à  Pelage  6c  à  fes  Difciples.  Ou  bien  eft-ce  qu'il  ne  âuit 
XIV.  n.  9%.   prêcher  que  la  juftice  des  œuvres ,  6c  l'obligation  de  ks  faire  >  fans 
n.  %l^*  st     P^l^^  ^^  ^  grâce  par  bquelle  on  les  fait  F  C'eft  établir  la  juftice 
Rom.  III  «  Pharifaïque  tant  réprouvée  par  S.  PauL  On  ne  fçait  donc  ce  que  veut 
x^  *  ^^^^  »  dire  ce  téméraire  Doûeur  >  qui  non  content  de  confèillec  de  prê- 
cher â  la  Pélagienne  >  apûte  encore  qu'il  le  faut  néceffairemestt  y  com- 
me s'il  n^y  avoit  point  d'autre  moyen  d'exciter  les  hommes  à  la  ver- 
tu y  que  de  flatter  leur  préfomption.  Tout  cela  ne  s'accorde  pas  : 
mais  (cachez  que  Dieu  n'aveugle  votre  Mioifhre^  jufiju'à  permettre 
qa'il  tombe  dans  de  fi  vifibles  6c  fi  fiurprenantes  contradiâionsi^ 
.qu  afin  que  vous  entendiez  qu'on  ne  peut  parler  conféquemmmtr  par- 
mi rous«  Pour  être  bon  Calviiûfte  y  ï\  faut  concilier  trop  de  chofes 
oppofées.  Le  Calvîniime  voudroltane  choie  ;  le  Luther anifine  qu'il 
faut  contenter  y  en  ait  dire  une  autre  :  on  tourne  à  tout  vent  de  Doc* 
tàùh  y  6c  il  n'y  a  point  de  fable  fl  mouvant. 
vJn^  ^  ^'  '       Quant  à  ce  que  y  pour  réçrinûner  y  M*  Jurieu  nous  ob^âe  que  nos 
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MoUnijles  font  Demipélagiens  >  &  que  TEglife  Romaine  tolère  un  P/- 
lagianifme  4out  pur  &  tout  crû  :  pour  ce  qui  regarde  les  MoKniftes  9     Sbcond 
s'il  en  avoir  feulement  ouvert  les  Livres,  il  auroit  appris  quils  mê^tT^^* 
reconnoiflent  pour  tous  les  Elus  une  préférence  gratuite  de  la  di<    Pkotes- 
vine  miféricorde  >  une  grâce  toujours  prévenante  >  toujours  nécei^      tans. 
faire  pour  toutes  les  oeuvres  de  piété  ;  &  dans  tous  ceux  qui  les  pra-  «;„^,...    j^ 
tiquent,  une  conduite  ipéciale  qui  les  y  conduit»  C  eft  cequ  on  ne  M.jHrUufur 
trouvera  jamais  dans  les  Semipélagiens»  Que  fi  onpaffe  plus  avant,  ^!f  ^^^^["'fi^'- 
ou  qu  on  rafle  précéder  la  grâce  par  quelque  Aae  purement  humain  a  m   VEgU/ê 
quoi  on  rattaché  j  je  ne  craindrai  point  d'être  contredit  par  aucun  ^f*'"  viir 
Catholique ,  en  aflurant  que  ce  feroit  de  foi  une  erreur  mortelle  qui  p.  ^iT 
ôteroit  le  fondement  de  Phumilité ,  6c  que  l'Eglîfe  ne  toléreroit  ja-  Lett.x,77. 
mais ,  après  avoir  décidé  tant  de  fois  >  &  encore  en  dernier  lieu  dans  v.^canl\?il 
le  Concile  de  TrentCj  que  tout  le  bien ,  jufqu  aux  premières  dîfpofi- 
tions  de  la  converfion  du  pécheur  vient  (^une grâce  excitante  &fréve'^ 
nanteféfuin^ejl  précédée  par  attcun  mérite  ;  &  avoir  enfuite  prononcé  j 
Si  quelqu'un  dit  qu'on  peut  croire ,  efpérer ,  aimer ,  &  faire  péniten* 
ce  fans  la  grâce  prévenante  du  S.  Efprit  >  &  que  cette  grâce  eft  nécef* 
faire  pour  faire  plus  facilement  le  bien  f  comme  fi  on  le  pouvoit  faî* 
re ,  quoique  plus  difficilement ,  fans  ce  fecours  ;  qu'il  foit  Anathême* 
Voila  comme  l'Eglife  Romajne  tolère  un  Pélagianijtne  tout  pur  tr 
tout  crû  >  pendant  qu^elle  en  arrache  jufqu'aux  moindres  fibres ,  en 
attribuant  à  la  grâce  jufqu'aux  moindres  commencemens  du  falut  : 
&  on  ne  veut  pas  revenir  de  calomnies  fi  atroces ,  &  enfemble  fi 
manifeftes  f 

Tout  ce  que  dit  M.  Jurieu  pour  foutenir  celle-ci,  c^t^  au  on   Lett.  viii, 
donne  à  F  homme  le  pouvoir  deréfijierà  la  grâce.  Si  c'eft  là  être  réla*  ^^^V 
gîen,  il  y  a  long-tems  que  les  Luthériens  le  font ,  puîfqu'ils  enfei-  zxu^î.  Vafi 
|;nent  dans  la  Confeflîon  d'Augibourg  qu'on  peut  refifter  à  la  grâce  ^^ï*  v^ 
jufqu'à  la  perdre  entièrement  après  ravoir  reçue.  S.  Auguftin  eft  ]i^l^  ^^l'j  * 
auffi  du  nombre  des  Pélagiens ,  puifqu  il  répète  fi  fouvent  ^  même 
contre  ces  Hérétiques ,  que  la  grâce  vient  de  Dieu  ;  mais  qu'il  ap- 
partient à  la  volonté  d'yconfentir,  ou  de  n'y  confentir  pas.  Mais  ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  cette  queftion  ;  &  nous  en  dirons  da« 
vantage  fi  le  Miniftre  entreprend  un  jour  de  nous  prouver  ce  pa-> 
radoxe  înoûijufqu'à  préfent  j  qu'on  ait  condamné  lesrélagiens  pour 
avoir  dit  qu'on  peut  refifter  à  la  grâce ,  ou  qu'on  y  réfifte  fouvent^ 
jufqu  à  en  rendre  les  infpirations  inutiles ,  quand  même  on  diroit 
avec  cela,  que  Dieu,  dont  les  attraits  font  infinis ,  a  des  moyens 
furs  piour  prévenir  &  pour  empêcher  cette  réfiftance.  Qu  on  me 
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-  montre  9  encore  un  coup ,  que  les  Conciles  qui  ont  condamné 

Secokd     les  Péiagiens  >  ou  S.  Auguftin ,  ou  quelque  autre  Auteuc ,  quel  qu'il 

Avertisse-  q^^  ^  j^^  ^^^  condamnés  pour  cela ,  ou  qu'on  ait  mis  ce  fentiment  par- 

MENT  AUX  .  I  >    ii  •>    /*       •  L*  rr^  > 

Protes-    ™^  icuTS  erreurs  :  c  elt  ce  que  ]  oterai  bien  aflurer  qu  on  ne  montrera 
TANS.      jamais  ^  ôc  qu'on  ne  tentera  même  pas  de  le  montrer  ;  ainfî  ce  Péla- 
•~~"""^-  gianifme  tout  pur  ôc  tout  crû ,  que  M,  Jurieu  impute  à  TEglife  Ro- 
maine y  n'eft  anûrément  que  dans  (à  tête. 
XIX.  Mais  voici  une  autre  objeâion  que  je  l'accufe  d'avoir  faite  aux 

erreurs  des  Luthériens  :  Il  nejl  pas  pojfibUy  leur  dit- il  ,  de  dijftmuler  votre  doc- 
^a^nlciffitédls  ^^^^^  fi^^  i^  tiécejfité  des  bonnes  œuvres.  Jl  eft  vrai  :  il  faut  renoncer 
bonnes  œuvres  au  Chriftianifme  pour  diflimuler  l'erreur  des  Luthériens  ^  lorfqu'ils 
deteftee^  ^  en  qj^j.  ^f^  condamner  cette  propofition  :  Les  bonnes  œuvres  font  néceJTai- 

memetemsto-  >-/twt  rr  j-'-r- 

iérie  far  M.  res  aujalut.  Nous  rn  avons  pourtant  rapporté  la  condamnation  faite 
^'c'*?  A  P^^  ^^  confentement  unanime  des  Luthériens  dans  l'Affemblée  de 
pace,p.  243!  Vormes  en  1  y  yy.  Le  Miniftre  avoue  qu'il  ne  peut  didimuler  cette 
Var.  III.  H.  Doârine  des  Luthériens  j  &  il  femble  montrer  par  ces  paroles  qu'il 
VJIL  3V/     ^^  ^  l'horreur  qu  elle  mérite  ;  mais  cependant  il  entre  en  traité  avec 

eux ,  &  pour  ne  \^s  point  exclurre  de  la  fociété  de  TEglife  ^  il  eft  con- 
traint de  tolérer  une  erreur  (i  préjudiciable  à  la  piété.  Que  dira-t-il  f 
Quoi  f  peut-être  que  les  Luthériens  ont  depuis  changé  d'avis  ?  Mais 
ibî(].p.  »43.  au  contraire  9  il  rapporte  avec  une  efpéce  d'horreur  j  ce  paflage  de 
Scultet  lui-même  i  où  il  dit  qu  si  nejfi  pas  permis  de  donner  une  obole 
des  richejjes  bien  acquifespour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  ;  &  en- 
core >  que  r habitude  &  t exercice  des  vertus  nejlpas  ahfolumentnécejfai-' 
re  aux  jufiifiés  pour  le  falut  ;  que  ce  neft  pas  même  j  ni  dans  le  cours  ^ 
nia  la  fin  de  leur  vie  une  condition  ^fans  laquelle  ils  ne  Fobtiendroient 
pas  ;  que  Dieu  ri  exige  pas  deux  les  œuvres  de  charité  comme  des  coth 
ditionsj  fans  le/quelles  il  ny  a  point  de  falut.  Voilà  des  blafphêmes; 
Ibîi  144.    puifque  y  pouifuit  M.  Jurieu  ^  Si  y  ni  f  habitude ,  ni  f  exercice  des  vertus, 
nejl  nécejfaire  ,  pas  même  à  r  heure  de  la  mort  ^  un  homme  pourroit  être 
fauve  j  quand  il  nauroitfait  y  ni  dans  tout  le-cours  de  fa  vie ,  ni  même 
à  la  mort  9  aucun  aôle  d'amour  de  Dieu.  Ces  impiétés  que  votre  Mi«- 
jiiftre  détefte  avec  raifbn  dans  les  Luthériens  d'aujourd'hui  y  vien^ 
nent  du  fond  de  leur  doârine  y  6c  font  des  fuites  inévitables  du 
dogme  de  la  juftice  par  imputation;  car  y  par-là  on  eft  mené  à  dire 
que  la  juftice  que  Dieu  même  fait  en  nous  par  l'infufion  &  par  l'exer- 
cice des  vertus  y  &  même  de  la  charité^  eft  la  juftice  des  œu« 
yres  réprouvée  par  l'Apôtre  ;  de  forte  que  la  grâce  de  la  juftification 
précède  la  charité  même  ;  d'autant  plus  ^  que  y  félon  les  principes 
flplaSeâe>  il  n'eft  pas  po(fible  d  aimer  Dieu  qu^après  s'être  par? 

Êiitemeni: 
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laitement  réconcilié  avec  lui  ;  d'où  il  s'enfuit  >  que  le  pécheur  eft 

juftifié  j  (ans  avoir  la  moindre  étincelle  de  Tamour  de  Dieu  :  ce-qui     Second 

eft iine  fuite  affreufe  de  la  juflicc  par  imputation  ,  &  ce  qu'auflî  ^y^^^'^sE- 

A     /     1  I-  /v  *         J      ^      ^      J     n-  Jx       1>       •       MENTAUX 

nous  avons  vu  établi  en  conféquence  de  cette  doctnne  ^  des  1  on*    Protes- 
gine  du  Luthéranifme»  tans. 

Je  ne  puis  ici  m'empêchec  de  me  réjouir  avec  M.  Jurieuj  de  ce       ^^^^ 
qu'il  femble  vouloir  corriger  ce  mauvais  endroit  du  fyftême  Protef-    miu  dum^ 
tant  ;  mais  en  même  tems  il  fait  deux  fautes  capitales  ;  Tune  >  de  ^JL/*  ^.^'' 
tolérer  dans  les  Luthériens  cette  infupportable  doârine  ^  ce  qui  le  euft  rtgûfê 
iaitconfentir  aucrimede  la  foutenir  i  lautre ,  de  l'imputer  par  une  ^*f*'»',é* 
infigne  calomnie^  à  l'Eglife  Romaine  &  à  moi-même.  Â  mon  égard>  TLvi^Mié 
voici  ce  qu'il  dit  dans  la  vingtième  Lettre  de  cette  année.  UEvê^  -*^f'"'*  ^^'' 
que  de  Meauxy  qui  fait  prof e^ion  pourtant  de  n'être  pas  de  la  doâtrine  des  fincatfch!ji 
nouveaux  Cajuifies  ^  établit  dans  fonCatichifme  ^  que  la  contrition  im--  me^rMigé^^ 
parfaite  j  cefi-à-dire  j  celle  qui  nait  feulement  de  la  crainte  de  f  enfer ,  ^^^^J^"^^ 
/uffit  pour  obtenir  la  rémijjion  des  péchés.  Il  ne  faut  plus  s'étonner  de     vâr.lîr.r. 
rien  y  après  les  hardis  menfonges  qu'on  a  vos  dans  les  difcours  de  ce  '7* 
Miniftre  j  mais  il  eft  pourtant  bien  étrange  de  me  faire  dire  une  xx"i54f  * 
chofe ,  quand  je  dis  tout  le  contraire  en  termes  exprès.  Voici  l'en-     Catéch,  i% 
droit  qu'il  produit  de  mon  Catéchifme  iCeux  qui  n  ont  pas  cette  eon^  fiîria^'pénît! 
trition  parfaite  ^  ne  peuvent-ils  pas  efpérer  la  rémijjion  des  péchés  i  A  dans  le   %. 
quoi  on  répond  .•  Ils  le  peuvent  par  la  vertu  du  Sacrement ^  pourvu  quUls  ^**'  ^^î'  ^^ 
y  apportent  les  di/bofitions  nécejfaires.  II  fàudroit  donc  examiner  quel- 
les étoient  ces  aiîpofitions  que  j^appellois  néceffaires.  Mais  >  fans 
en  prendre  la  peine  y  le  Miniftre  croit  avoir  droit  de  décider  de  (on 
chef  fur  mes  fentimens  :  &  j  dit-il ,  ces  di/pofitions  ne /ont  autre  chofe    ' 
que  la  peur  de  t  enfer  :  ainfi  y  conclut-il ,  unfcélérat ,  qui  j  â  la  fin  de  fa 
viefe  confeffera  avec  la  crainte  de  la  mort  éternelle ,  pourra  être  fauve , 
fans  jamais  avoir  fait  auam  aSie  d'amour  de  Dieu  ;  cejl  à  quoi  je  ré-^ 
duit  la  morale  fèvère  de  notre  Convertijfeur* 

Il  croit  avoir  triomphé  >  quand  il  me  donne  ce  titre  que  je  vbu- 
drois  avoir  mérité  ;  mais  pour  le  confondre  >  il  n^y  a  qu'à  lire  la  fuite 
du  paflage  qu'il  produit.  Car  en  expliquant  ces  difpofîtions  nécef- 
Êiires  que  le  Miniftre  a  interprétées  de  la  feule  crainte  de  l'enfer  y 
je  dis  9  félon  le  Concile  de  Trente  y  que  ces  difpojitions  nécejj aires  j 
pour  obtenir  le  pardon  de  fes  péchés  y  ibnt  pxemïéKmentj  de  confidérer 
la  jufiice  de  Dieu  ,  &  s'en  laijfer  effrayer  ;  fecondement  ,  de  croire 
que  le  pécheur  ejljujlifié  y  ce/l*â-dire  y  remis  en  grâce  par  les  mérites  de 
Je/usrChrijl  y  ér  efpérer  enfin  nom  le  pardon  de  nos  péchés  j  &  enfin  y 
4e  commencer  à  fainfer  commt  lafotirce  de  toute  jufiice  ^  ceft-â-dire  y 

TomelK  K 
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>'■  comme  celui  qui  jufiifie  le  pécheur  gratuitement  &  ar  une  pure  bontL 

Second     jj  £^^^  donc  néceflairexnent  du  moins  commencer  à  aimer  Dieu> 

MENT  aux'  ^  ^^^^  P^^  ^^  motif  le  plus  propre  à  la  grâce  de  la  converfîon  y  en 

Paotes-     1  aimant  comme  celui  qui  juftiBe  le  pécheur  par  une  pure  &  gra- 

TANS,      tuite  miféricorde.  Ainfi  manifeftement ,  pour  avoir  la  rémiffion  des 

Catécb.  de  p^chés ,  (î  Ton  n'a  pas  la  contrition  parfaite  en  charité  y  qui  d'abord 

Meaux  j  ib.    réconcilie  le  pécheur  >  il  faut  du  moins  commencer  à  aimer  Dieu  ^ 

à  caufe  de  fa  bonté  gratuite  ;  &  par  cet  amour  commencé  fe  pré- 
parer  le  chemin  à  Tamour  parfait  y  qui  confomme  en  nous  la  juf- 
tice  >  &  qui  même  feroic  capable  de  nous  juftiBer  avec  le  vœu  du 
Sacrement  ,  quand  on  ne  lauroit  pas  aâuellement reçu.  Loin  de 
me  contenter  de  la  feule  crainte  de  lenfer  y  j  explique  pourquoi  la 
crainte  ne  fufilit  pas  feule  >  en  peu  de  mots  à  la  vérité  y  comme  il 
fidloit  à  des  enfans  y  mais  de  la  manière  qui  me  paroiiToit  la  plus 
propre  à  s'infinuer  dans  ces  tendres  efprits  ;  à  quoi  j  ajoute  expref- 
Kmeot^  qu'il  faut  apprendre  plus  clairement  à  ceux  qui  font  plus 
Uid.  leç,  avancés  j  qoe  ce  qu  il  faut  Êiire  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  > 

^^  pour  Y  ASSURER  SON  SALUT  ouiant  quon  y  efi  tenu  y  c'efl  >  de  déjtrer 

vraimem  étaimer  Die»  j  &  s'y  exciter  de  toutes  ses  forces  ; 
ou  y  non  cornent  du  déHr  de  lamour  de  Dieu  y  qui  ne  peut  être  (ans 
un  amour  déjà  conunencé  >  je  demande  encore  qu'on  s'excite  <le 
toutes  fes  forces  à  exercer  cet  amour.  Votre  infidèle  Miniftre  a  fup* 
primé  toutes  ces  paroles  de  mon  Catéchifme  y  non-feulement  pour 
prendre  de-là  occafion  de  me  calomnier  >  lui  qui  m'impute  (ans  rai'- 
lon  tant  de  calomnies  ;  mats  encore  de  peur  que  vous  ne  voyez  les 
£iintes  difpofîtions  que  nous  propofent  les  Pères  de  Trente  y  c'eil-» 
à*dire  y  toute  TEglife  Catholique  y  pour  obtenir  le  pardon  de  nos 
péchés. 

Mais  la  plus  coupable  infîdâité  de  cet  Ecrivain  y  &  celte  où  il 
vous  fait  voir  qu'il  n  a  plus  aucun  égard  à  la  bonne  foi  ^  a  été  celle 
de  me  faire  dire  dans  ce  même  Catéchifme  y  quon  ne  pouvoit  être 
/auvé  y  fans  avoir  jamais  fait  auam  aâte  d'amour  de  Dieu.  A  Dieu  ne 
plaife  y  que  j'inflruife  fi  mal  le  Peuple  y  que  le  S«.  Efprit  a  commis  à 
ma  conduite ,  6c  que  je  donne  aux  eniàns  ce  poifon  mortel  y  au-lieu 


2.  Catécfa 
pan. 


itéch.4.  du  lait  (|ue;e  leur  dois.  Voici  quelle  efl  ma  doârine  dans  la  Le- 
^'  ^*  çonoù  je  traite  expreffément  cette  matière.  J'y  cnfeigne  très  -  foi- 
gneufement  entre  autres  chofes  >  ^ue  celui  qui  manque  â  aimer  Dieu,, 
manque  à  la  principale  obligation  de  la  Loi  de  Jefus^hrifiy  qui 
efiuneloi  £  amour  y  &  à  la  principale  obligation  de  la  créature 
raifonnablcy  qui  e^  de  reconnoùre  Dieu  >  comme  f  on  premier  principe  > 
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teft-à-direy  la  première  caufe  de  fin  Etre  >  &  comme  fa  fin  dernière ,  ~ 
€efi^à^re  f  celle  à  laquelle  on  doit  rapporter  toutes  f es  allions  &  toute    Sbcond 
fa  vie  i  enforte  qu^ étant  difficile  de  déterminer  les  circonjlances  particu-  Avertisse- 
lieres  >  où  il  y  a  une  obligation  /pédale  de  donner  à  Dieu  des  marques  de    Protes-^ 
fin  amour ,  nous  en  devons  tellement  multiplier  les  aâks  y  que  nous  ne      t  ams. 
foyonspas  condamn£'s  >  pour  avoir  manqué  à  un  exercice  fi  nçces-  " 
$AiRE«  On  feroit  donc  condamné  ^  fi  on  y  manquoit  >  faute  d  avoic 
fatisfait  à  la  principale  de  fes  obligations  >  &  conune  Chréden  y  £c 
même  comme  homme  }  &  voilà  comme  )'ai  dit  qu'on  peut  être 
ikuvé  (ans  aimer  Dieu« 

Le  Miniilre  ne  rougit  pas  de  me  l'imputer^  pendant  que  je  m'é- 
tudie à  établir  précifément  tout  le  contraire.  Mais  ce  n^eil:  pas  là 
fon  plus  grand  crime  :  Texcès  de  fon  aveuglement  y  c'eft  qu  en 
m'accuÊmt  fàuflement  d'une  erreur  fi  oppofée  à  l'amour  de  Dieu  > 
il  en  convainc  les  Luthériens  ^  ôc  en  même  tems  il  les  iupporte  ; 
deforte  que  tout  le  zélé  qu'il  a  pour  la  charité  âc  pour  l'Ëvangile^ 
c  eft  qu'il  condamne  iiévérement  dans  les  Catholiques  y  à  qui  il 
ilmputepar  calomnie^  ce  qu'il  trouve  efieûivement  ^  6c  ce  qu'il 
colère  dans  les  Luthériens! 

Mais  de  peur  qu'il  ne  s'imagine  que  ce  qu'il  trouve  dans  mon     xxi. 
Catéchifine ,  foît  ma  Doûrine  particulière  y  je  veux  bien  lui  décla-  Ç^^^^m^ 
rer  que  s'il  s'eft  trouvé  des  Auteurs  parmi  nous  qui  aient  ôté  l'obli-  ^^  ^^^^ 
gadon  d'aimer  Dieu  par  un  aâe  fpecial  y  ou  qui  aient  voulu  la  ré-  pi^,  àêmn 
duire  à  quatre  ou  cinq  aâes  dans  la  vie  ;  les  Papes ,  les  Evêques  j  d^Jimêrvhm. 
&  \e^  Facultés  de  Théologie  s'y  font  oppofés  par  de  févères  cen-  f  «»im/  f «'#/. 
fures  :  témoin  ces  propofitions  cenfurées  à  Rome  par  les  Papes  ^^^il^^^l^ 
Alexandre  VII.  &  innocent  XL  avec  l'applaudiflement  de  tout  Prop.  damn! 
l'Ordre  Epifcopal ,  Ôc  de  toute  l'Eglife  Catholique.  Von  nefi  tenu  ^^^^  Aiexani 
déformer  en  aucun  tems  de  la  vie  des  aétes  de  foi ,  d'ejpérance  &  de  sept.  ^\6i%. 
charité ,  en  vertu  des  préceptes  qui  appartiennent  à  ces  vertus.  Nous  *  *^-  ^«^o* 
n*ofinspas  décider  fi  ceft  pécher  mortellement  que  de  ne  former  quune  Mm!  1679: 
feule  fois  en  fa  vieunaâte  damaur  de  Dieu  :  il  efi  proàahle  que  kprér  Prop.  i. 
eepte  de  F  amour  de  Dieu  t^  oblige  pas  y  mime  à  la  rigueur  y  tous  k  s  cinq  j^^/^^}* 
ans;  il nobUge  que lorfqu^il efi  nécejfaire pour  étrejujlifié,  dr  que  mus  tf ,  k.  ' 
nen  avons  point  d^ autre  moyen*  On  fitît  voir  >  en  condamnant  ces  pro- 

Îofitions  autant  ablùrdes  qu  impies  y  que  le  précepte  de  l'amour  de 
)ieu  y  oblige  les  Chrétiens  ^  &  ne  les  oblige  pas  pour  une  fois  j  ni 
dans  certains  tems  feulement  >  mais  continuellement  &  toujours  % 
à  la  manière  qu'on  vient  d'expliquer. 
Il  feroit  aifé  de  vous  faire  voir  que  de  femblables  propofitions     ^^u. 

K  ij  ^'  ^''"'''^ 
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■  ont  été  fouvent  condamnées  par  les  Papes,par  les  E vêques,  &  par  les 

Second     Univerfités  9  fi  c'en  étoit  ici  le  lieu.  Ecoutez-moi  donc ,  mes  chers 

Va^^"  Frères >&  ne  vous laiiTez point féduire par  ces  paroles  de  menfon- 

Prot£s-    S^  -  ^^^  Catholiques  tolèrent  toutes  les  mauvaifes  Doârines  ^  &  juf- 

TANS.       qu  à  celle  qui  nie  la  néceflîté  d  aimer  Dieu.  Vous  voyez  par  ces 

nifîescoMtmbUs  ^^^^^^^^  comme  on  les  tolère  :  mais,  ô  Dieu  >  vous  êtes  jufte!  Ceux 

dt$  crime  qu'^  qui  uous  accufent  fàuflement  de  les  tolérer ,  livrés  à  lefprît  d'er- 

tisnotisimfw  rcur en punition  de  leurs  calomnies,  font  eux-mêmes  coupables 

du  crime  qu  ils  nous  impofent ,  puifqu'ils  tolèrent  ces  erreurs  dans 

les  Luthériens ,  parmi  lefquels  ils  font  forcés  de  les  reconnoître 

d'une  manière  plus  infupportable  qu  elles  ne  fe  font  jamais  trouvées 

dans  aucuns  Auteurs. 

xxiJL  C  eil  à  quoi  les  pouffe  >  malgré  quHls  en  aient ,  cette  maHieureufe 

compenfMticn  compenfatiou  de  Dogmes ,  qu'ils  ne  ceflent  de  négocier  avec  ceux 

flJIê**lnJJus  ^^  ^  Confeffion  d'Augfbourg  par  toutes  fortes  de  moyens.  Votre 

Luthériens  &  Miniftrc  s'cfl  offenfé  d  une  manière  terrible ,  de  ce  que  j'ai  ofé  lui 

w.  ^mJvHÎ'  "^^procher  ce  commerce  infâme. /e  wW  pi2,  dit-il,  lire  fans  pitié  ce$ 

fe  foi  du  Mi'  parolcs  de  M.  de  Meaux  :  Après  toutes  ces  vigoureu/ès  récriminations 

e^e^f  ^'   ^^^font  les  Calvinijies  aux  Luthériens ,  on  croiroit  que  le  Minijlre  Ju^ 

eliminmiions'  ^'^^  '^^  conclurc  à  dètejier  dans  les  Luthériens  tant  dP abominables   ex-» 

tMiemnieufes.    cés ,  tont  de  vifibUs  contradiSlions ,  un  aveuglement  fi  manifejie.  Peint 

p.  7  t!'*    *      ^  '^^^  ^  ^  n'accufi  les  Luthériens  de  tant  £  énormes  erreurs ,  ijue  pouw  en 

Var.  addîf.  venir  à  la  paix*  Nous  vouspajjons  tous  les  prodiges  de  votre  DoBrime; 

^A^%^^^*  ^<^^^ '^ous  pajfons  votre  monjlrueu/e  ubiquité  ;  nous  vous  pajfons  votre 

Demipélagianijine  ;  nous  vous  pajfons  ce  dogme  affreux  qui  veut  ^ue 

les  bonnes  œuvres  ne/oient  pas  nécejj aires  aufalut  :  pajjez-nous  d<>nc 

aujji  les  Décrets  abfolus  j  la  grâce  irréjiftible ,  la  certitude  dufalut ,  drc. 

^  7ur.  Let.  x«  Je  reconnois  mes  paroles  :  il  les  a  fidèlement  rapportées  ;  Ôc  voiià , 

'^^*''  pourfuit-il ,  ce  que  j  appelle  faire  le  Comédien  &  le  Déclamatewr  fans 

jugement  &  fans  foi.  Il  ri efi  point  vrai  qu  on  reconnoijfe  dans  les  hu* 
thériens  des  Dogmes  énormes ,  des  prodiges  de  Do£lrine  ,  £  abominables 
eoccès.  Prêtez  l'oreille ,  mes  Frères  ;  l'ubiquité  conftamment  enfei* 
gnée  par  lesi  Luthériens ,  n'eft  plus  un  monflre  de  Doârine  :  laif-* 
'  fons  celui  -  là  qui  trouvera  fa  place  ailleurs  :  l'erreur  d'attribuer  à 
l'homme  le  commencement ,  &  par-là  tout  l'ouvrage  de  fon  falut  ; 
celle  de  dire  que  les  bonnes  oeuvres  ne  font  pas  néceflaires  au  fa- 
lut ,  Ôc  qu  en  effet  on  efl  fauve  fans  les  vertus ,  fans  leur  exercice  & 
fans  celui  de  l'amour  de  Dieu ,  n'efl  pas  un  Dogme  énorme ,  ni  un 
abominable  excès  :  tout  cela  eil  fupportable  ;  car  il  a  la  marque  du 
7ur.  ibîd.   Luthéranifme  qui  rend  tout  fàcré  ôc  inviolable.  Retenez-bien ,  mes 
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Frères  >  ce  que  dit  ici  votre  Miniftre  ;  mais  écoutez  comme  il  con-  ■. 
tinue.  Cefi  être  Comédien  y  encore  une  fois  ,  que  d^appeller  ainfi  des  er^     Second 
r^nfj  Aum/i/'/r^j.  Remarquez  encore  :  toutes  ces  erreurs  des  Luthé-  Avertisse- 
riens  ne  font  plus  que  des  erreurs  humaines  ,  c'eft- à-dire ,  très-fup-    p^otes- 
portablés  y  auprès  defquelles  les  erreurs  des  Molinifïes  ,  &  telles  des      tans. 
défenfeurs  de  lajouveraine  autorité  Papale  y  font  de  vrais  monjhes  que  " 
M.  Bojfuei  tolère  pourtant  dans  fin  Eglifi ,  qtioiquilfaje  profejfion  de 
ne  les  croire  pas.  Je  n  offre  point  la  tolérance  aux  Luthériens  ^  pour  les 
abominables  dogmes  j  que  t amour  de  Dieu  nefi  pas  néceffaire  pour  être  ' 
fauve.  Rompez  donc  avec  euz^  puifque  vous  venez  delescon^ 
vaincre  de  cette  erreur.  Mais  après  ce  petit  mot  d'interruption ,  re* 
prenons  les  paroles  du  Miniftre.  Je  n  offre  point  ^  pourfuit-il  y/lato^ 
lirance  aux  Luthériens  j  pour  les  abominables  dogmes  ,  que  la  fornica^ 
tion  nefi  pas  un  péché  mortel ^  que  la  fodomie  (jr  les  autres  impuretés 
contre^nature  >  ne  font  que  des  péchés  véniels  ;  qu^on  peut  tuer  un  ennemi 
pour  un  écu  j  à  plus  forte  raifin  pour  mettre  fin  honneur  en  fureté.  Ce 
font  là  des  abominations  que  M.  BoJJuet  tolère  dans  fin  Eglifi,  Quoi  y 
mes  Frères^  fous  les  yeux  de  Dieu  ,  ofcr  dire  qu'aucun  Auteur 
Catholique  ait  pu  tenir  pour  péché  véniel  les  impuretés  qu'on  vient 
d'entendre  !  J'en  rougis  pour  votre  Miniftre.  11  n'en  nommera  ja- 
mais un  feul.  Que  s*ii  y  a  quelque  malheureux  qui  ait  enfeigné 
dans  quelque  cas  métaphyfique  ^  qu'on  peut  s  oppofer  à  la  violence 
juiqu'a  tuer  un  voleur  qui  veut  vous  ravir  un  écu  ;  fon  opinion  eft 
réprouvée  par  les  cenfures  dont  on  a  parlé  ^  &  on  n'en  ibuffre  les 
Auteurs  dans  l'Fglife  j  que  parce  qu  ils  font  foumis  à  fes  Décrets. 
Mais  voyons  s'il  en  eft  ainfi  de  l'échange  qu'on  négocie  avec  les 
Luthériens.  Le  Miniftre  fe  tourmente  en  vain  pour  s'en  excufer 
c  eft  lui-même  qui  parle  en  ces  termes  au  Doâeur  Scultet  dans  fa 
Confultation  pour  la  paix  entre  les  Proteftans.  Le  dernier  argument  f 
dit-il  y  qui  perfuade  une  mutuelle  tolérance  j  cefi  que  les  Réformés  ne  de^ 
mandent  rien  quils  n  offrent.  Nous  demandons  la  tolérance  pour  notre 
dogme  que  vous  appeliez  P articularifme  ^  c'eft-à-dire^  pour  la  certitude* 
du  falut  y  &  les  autres  de  cette  nature  dont  nous  avons  tant  parlé.  On 
ne  doit  point  la  tolérance  >  mais  le  confentement  à  la  vérité  :  maisfuppofé 
que  le  P  articuldrifne foit  une  erreur ,  nous  vous  offrons  ia  tolérance  pour 
des  erreurs  bien  plus  importantes.  Là  9  il  fait  un  long  dénombrement 
des  erreurs  des  Luthériens  qu'on  vient  de  voir  :  il  eft  tout  prêt  à  com- 
munier avec  ceux  qui  les  enfeignent  :  ou  plutôt  en  tant  qu'en  lui  eft^ 
il  communie  en  effet  y  lui  &  tous  ceux  de  fon  parti  >  puifqu'ils  of- 
frent la  commumoo  aux  Luthériens  avec  ces  erreurs  ;  6c  ils  ont: 
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c  trouvé  le  tiioy en ,  en  faifiinc  femblant  de  hs  retetter  •  de  s'en  rendre 

Second  a-  ui  t     »•!  r  **^***^ 

Avertisse-  ^^  ^"^^  coupables  ,  puifqu  ils  y  confentent. 

Après  celafauc-il  avoir  de  la  confcience  »  pour  nier  qu'on  ait  pro« 
pofé  ce  honteux  échange  de  Dogmes  f  Le  voilà  en  termes  formels 

dans  les  écrits  de  votre  Miniftre  ;  &  le  public  peut  voir  à  préfent  qui 

efi  le  Comédien  >  qui  eft  le  Déclamateur  ^  qui  eft  l'homme  fans  juge- 
ment &  fans  foi  ;  de  nioi  qui  lui  reproche  ce  lâche  traité  >  ou  de  lui 
qui  le  fait.  Mais  je  jié  m'étonne  pas  qu  il  en  ait  honte  ;  car  après  tour> 
qui  vous  a  permis  de  négocier  à  la  face  de  tout  l'Univers  de  tels  ac- 
commodemens  ^  &  d  acheter  la  communion  des  Luthériens  aux  dé* 

Fens  de  la  grâce  de  Jefus-Chriil ,  6c  des  préceptes  les  plusfàcrés  de 
Evangile  ?  Qui  vous  a  y  dis*je  ^  donné  le  pouvoir  de  recevoir  à  la 
iainte  Table  les  ennemis  de  la  grâce  j  qui  en  attribuent  les  premiers 
dons  au  libre-arbitre  ,  &  les  ennemb  de  ces  faints  préceptes  ^  qui 
nient  qu'il  foit  nécefTaire  de  les  pratiquer  pour  fe  fau ver  ?  On  vok 
bien  que  la  fainte  Table  ne  vous  eft  de  rien  ;  &  fi  vous  vous  en 
croyez  les  difpenfateurs  véritables  9  vous  ne  labandonneriez  pas  à 
des  gens  que  vous  avez  convaincus  de  tant  d'erreurs  capitales*  Mais 
encore  par  quels  moyens  prétendez-vous  parvenir  à  cette  union  tant 
Confuic.  de  défirée  avec  les  Luthériens  ?  Par  l'autorité  des  Princes.  Selon  vous , 
xn!p.^2éô.  ^^^^^  aux  Princes  à  déterminer  les  articles  dont  on  pourra  con^ 
&  feq.      \  venir  ,  &  ceux  qu'on  pourra  du  moins  tolérer^  M.  Jurieu  ne 
au^fv  XIV  ^^^  P^*  ^"  moins  qu'il  n'ait  fait  la  propofition  de  rendre  les  Prin» 
fi.  9.  '       '  ces  6c  leurs  Confeillers  fouverains  arbitres  des  points  qu'on  pour- 
c^^f  v^'    ^  concilier^  &  de  la  manière  de  le  faire  ;  ce  qui  eft  remettre  en- 
Var.  ibid.  *    ^^^  ^^^^  mains  l'eflenriel  de  la  Religion»  Et  pourquoi  leur  donner 

tout  ce  pouvoir  ?  Parce  que  >  dit-il  j  tome  la  Réforme  s* efi  faite  par  leur 
autorité.  Vous  ne  me  croyez  pas  quand  je  vous  le  dis  ;  mais  votr» 
Miniftre  l'avoue  :  à  ce  coup  il  a  raifon.  On  a  vu  dans  toute  PHiftoire 
des  Variaripns  que  la  Réforme  eft  l'œuvre  des  Princes  6c  des  Ma- 
giftrats  i  c'eft  par  eux  que  les  Miniftres  fe  font  établis  ;  c  eft  par  eux 
qu'ils  ont  chafTé  les  anciens  Pafteursaufti-bien  que  les  anciens  Do-> 
gmes  :  après  de  (i  grands  engagemens  5  il  eft  trop  tard  pour  en  reve- 
nir; 6c  l'accord  des  Religions  doit  être  l'ouvrage  de  ceux  par  qui 
elles  fe  font  formées.  Mais  il  y  a  encore  une  autre  raifon  de  leur 
foumettre  tout  ;  parce  que^  ajoute  M»  Jurieu  >  les  Eccléjiaftiques  font 
toujours  trop  attachés  a  /niry^w/mmr  ;  c'eft  pourquoi  il  fiait  appeller 
les  Politiques  y  qui  apparemment  feront  meilleur  marché  de  la  Re- 
ligion. Jugez^en  vous*mêmes  >  mes  Frères  >  qu'eft<e  qu'une  Re- 
ligion où  la  politique  domine  >  6c  domine  jufqu'à  un  excès  fi  hoAr 
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tcux  ?  Ceft  aux  Princes  ôc  aux  Politiques  que  votre  Mîniflfre  permet 

de  déterminer  de  la  Doôrine  ^  6c  de  prefcrire  les  conditions  fous     Second 
lesquelles  on  donnera  le  Sacrement  de  Notre-Seigneur  :  les  Théo-  Avertisse- 
logiens commenceront /^^r^uffrqu ils fe  foumettronc  à  laccorddes  ^^^  ^"^ 
Religions  qu'auront  fait  les  Princes  :  c  eft  la  loi  que  leur  impofe      !^?3e  ^' 

•m*     -t      •         ^r  •  •!  •  •        J»       •         ^      r   I  1        n    V  TANS. 

M.  Juneu  ;  (ans  quoi  il  ne  voit  pomt  d  union  a  elpérer  :  les  Paftçurs  ■ 
prêcheront  ce  que  les  Princes  auront  ordonné  y  6l  diftribueront  la 
Cène  à  leur  mandement.  Mais  qui  les  a  prépofés  pour  cela  f  £0;- 
ce  aux  Princes  que  Jefiis  -  Chrifl  a  dit  ^  Faites  ceci  ?  £t  ^  Je  ferai  avec 
vous  jufijuà  la  confommation  desjiicUs  i  ou  bien  y  eft^ce  fur  la  con- 
feffion&  la  fi>i  des  Princes  qu'il  a  fondé  (on  Egiife  y  èc  qu'il  lui  a 
promis  une  étemelle  fiabilité  contre  l'Enfer  i  Les  Luthériens  fe 
tiennent  plus  fermes  >  je  l'avoue  >  6c  ne  femblent  pas  difpofés  à 
entrer  daœ  ces  honteux  accommodemens  :  les  Minières  Calvini- 
ftes  ont  toujours  fait  toutes  les  avances  ^  6c  celle  que  fait  ici  M.  Ju- 
rieu  y  ne  dégénère  pas  de  toutes  les  autres. 

Le  Minîftre  n'a  ofe  toucher  tous  ces  endroits  :  je  vois  bien  qu'il  a 
rougi  pour  la  Réforme,  où  l'on  négocie  de  tels  traités  à  la  vue  de 
tout  rUnivecs.  Afais  y  direz-vous  ,  qui  l'en  avoue  /  Ce  feroit  à  vous 
à  le  fçavoir«  Mais  non.  Quand  la  politique  du  Parti  fit  réfoudre  qu'on 
recevroit  les  Luthériens  à  la  Cène  ^  6c  que  le  Synode  de  Charenton 
en  eût  fait  la  décifion  y  il  fallut  bien  y  paffer.  11  en  feroit  de  même 
en  cette  occaHon.  On  vous  dira  éternellement  qu'on  vous  laiffe  la  li- 
berté de  juger  de  tout  >  6c  même  de  vos  Synodes;  mais  on  fçaitbien 
qu'on  ne  manque  pas  de  vous  mener  y  où  l'on  veut,  fous  ce  prétexte. 

Vous  pouvez  voir  maintenant  combien  efl  vain  le  difcours  de  M.     xxir. 
Jurieu ,  lorfqu  en  tant  d'endroits  de  fes  Lettres  il  tâche  de  vous  faire    ®Jf  ^''  ^^ 
accroire  que  les  erreurs  des  Luthériens  ne  font  rien  contre  vous,  pl^imi  «I^ 
Elles  font  fi  bien  contre  vous,  qu'elles  vous  convainquent  de  tolérer  ^'^'  9«'  ^^^ 
l'anéantifTement  de  la  grâce ,  celui  de  la  charité  6c  des  bonnes  œu-  u!^i^„'^ 
vres  j  6c  toutes  les  autres  impiétés  que  le  Miniftre  Jurieu  a  repro*  ^s  tûudmt 
chées  aux  Luthériens.  Je  ne  m'étonne  donc  pas  s'il  ne  veut  plus  '^' 
maintenant  les  en  avoir  convaincus  :  c  cil  vifiblement  qu'il  rougit 
d'avoir  par-là  convaincu  toute  la  Réforme  d'une  impiété  manifefle.^ 
Toute  la  Réforme  efl  convaincue  d'avoir  commencé  parle  blaf* 
phême^  en  faifant  Dieu  auteur  du  péché  >  6c  en  niant  le  Libre*Âr«  . 
bitre.  Le  Calvinifme  perfifte  dans  cette  impiété  :  que  fi  le  Luthéra- 
nifme  s'en  corrige^  c'eft  pour  aller  à  l'impiété  oppofée^  6c  de  l'excès 
denier  le  Libre- Arbitre^  a  l'excès  de  lui  donner  tout.  Le  Calvinifme> 
à  la  vérité;  n'enfeigne  pas  un«  erreur  fi  préjudiciable  au  ûlut  ^mais 
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'™"  ii  l'appouve  dans  les  Luthériens  aflez  pour  les  recevoir  au  nombre 
Second     Jes  en&ns  de  Dieu.  Il  approuve  de  la  même  forte  d'autres  groflie- 
menVÂT'  ^^^^  infupportables  erreurs  ,  Ôc  même  celle  d'avoir  rejette  lané- 
pROTfis-    ccl^ité  des  bonnes  oeuvres  pour  obtenir  le  falut.  Ainlî  les  Luthériens 
TANS,      fément  ces  erreurs  ;  les  Calviniftes  marchent  après  pour  les  recueil- 
■'    ■  ïir  ;  &  ce  que  ceux-là  font  par  erreur ,  les  autres,  comme  on  a  vu , 

le  font  par  confentement  ;  fie  voilà  en  trois  mots  l'état  préfent  de 
la  Réforme. 
XXV.     ■     Maisilfaut  pafler  à  d'autres  matières,  fie  après  vous  avoir  montré 
Cflof/"/»*^*  la  Réforme  condamnée  par  fon  propre  jugement,  il  refte  encore  à 
Mtni  **é!^  vous  faire  voir  l'Eglife  Romaine  ,  elle  que  les  Proteftans  chargent 
/*;«  dm  fia-  de  tant  d'opprobres  ,  juftifiée  néanmoins  ,  non  -  feulement  par  des 
**"'  conféquences  tirées  de  leurs  principes  ;  mais  encore  en  termes  for- 

mels 6c  de  leur  aveu.  Ce  fera  le  fujet  de  l' Avertiffement  fuivant.  En 
attendant  qu'il  paroîfle,  ô  Seigneur ,  écoutez-moi  !  O  Seigneur^ 
on  m'a  appelle  à  vôtre  terrible  jugement ,  comme  un  calomniateur 
qui  imputoic  des  impiétés ,  des  blafphêmes ,  d'intolérables  erreurs 
à  la  Réforme  ',  fie  qui  non  -  feulement  lui  imputoit  tous  ces  crimes , 
mais  encore  qui  accufott  un  Minlftre  de  les  avoir  avoués  :  ô  Sei- 
gneur,  c'eft  devant  vous  que  j'ai  été  accufé;  c'eft  aufli  fous  vos 
yeux  que  j'ai  écrit  ce  difcours ,  ôc  vous  fçavez  combien  je  fuis  éloi- 
gné de  vouloir  rien  ajouter  aux  excès  déjà  H  étranges  des  Préten- 
dus-Réformés. Si  j'ai  dit  la  vérité ,  H  j'ai  convaincu  de  blafphéme 
fie  de  calomnie  ceux  qui  m'ont  appelle  à  votre  Jugement ,  comme 
un  calomniateur  ,  un  homme  ians  fol,  làns  honneur ,  fans  con- 
fcience  ;  juftifiez  -  moi  devant  eux.  Qu'ils  rougiffent  i  qu'ils  foient 
confondus  :  mais ,  6  Dieu ,  je  vous  en  conjure ,  que  ce  folt  de  cette 
çonfùfion  làlutaire  qui  opère  le  repenti^  fie  le  falut. 
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PROTESTANS> 

SUR    LES    LETTRES 

DU   MINISTRE   JURIEU, 

CONTRE 

l' 

UHISTOIRE  DES  VARIATIONS. 


LE  SALUT  DANS  VEOLISE  ROMAINE, 

félon  ce  Minijire  :  le  Fanatijme  établi  dans  la  Réforme  par 
les  Mirnfires  Qaude  &  Jurieu  y  félon  la  DoSïrine  des  Qua^ 
kers  :  tmt  le  parti  Protefiant  exclus  du  titre  dEglife  pur 
M,  Jurieu» 

t 

UNe  des promefles  de  TEglife  >  &  celle  qui  fait  le  mieux  feu- 
tir  que  la  vérité  plus  puiflante  que  toutes  chofes  $  eft  en  elle  ^ 
C*eft  qu'elle  verra  fes  ennemis  ^  même  ceux  qui  la  calomnient  j 
abattus  à  fes  pieds  ^  Fappellér  y  malgré  qu  ils  en  aient ,  la  Cité  du 
Scieur,  la  Sion  du  Saim d^ Ifiaél.  Perfonne  ^  je  loferai  dire  j  n a  ja* 
mais  plusindigneciiént  calomnié  TEglUe  Romaine  j  que  le  Miniftre 
Jurieu  »  &  néanmoins  on  le  va  voir  forcé  à  la  reconnoître  pour  la 
Cité  de  Dieu  >  puifqu  il  la  voue  pour  vraie  Eglife  qui  porte  les  Elus 
dans fon fein  &  dans  laquelle  onfe&uve.  Il  nie  de  lavoir  dit;  6c 
Tome  ir.  L 
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■  "       peut-être  voudroit-il  bien  ne  lavoir  pas  fait*  Mais  nous  allons  vouç 

Troisième  montrer  ,  &  cela  ne  nous  fera  pas  fort  difficile  ;  premièrement  j  qu'il 

MESTAiJx  ï^  dit  ;  fecondement ,  qu'il  faut  qu  il  b.dife  encore  une  Sois ,  &  qu'il 

Protes-   luftiâe  FEglife  Kotnamc  de  toutes  les  calomnies  qu'il  lui  hàt  lin-niÀ^ 

TANS,      me  >  à  moins  de  renverfer  en  même  tems  tous  le.s  principes  qu'il 

'  pofe  ^  &  en  un  mot  >  tout  fon  fy ftême  de  l'Eglife.  Je  t^ai  pas  pu  né^ 

gliger,  dit-il^  ks  4ctix,ficcufations  que  M.  BoJJuet  me  fait  dans  fon  der^ 

Lctt.  XI,  Zi.  nier  Lwrir,  (c^eft  le  xî^.  dç$  Vviarions  )  defauver  les  gens  dans  le  S(h 

cinianifme  &  dans  le  Papifme.  Peut-être  j  continue-t-il ,  aurois-jepû  me 

pajfer  de  répondre  fur  lapremine  aecufation  y  mais  il  efifort  néceffaire  de 

repoujjer  la  féconde  y  çejt  que ,  félon  le  Minifire  yonfe  peutfauver  dans 

tEgUfe  Ao0iaine  ^  &  quainji  cefi  une  grande  téméràé  a^en/ohir.  Vous 

Toyeis  f  met  Frères  ^  tomme  il  ^'éléve  contre  cette  aecufation; 

avouer  qu'on  fe  fauve  dans  le  Papîfme  ^  c'efi  5  félon  lui  ^  un  fi  grand 

crime  ^  qu'il  trouve  pltis  nécefiaire  des'entléfendre>  que  d'avoir  mis 

le  falut  parmi  les  Sociniens  ;  mais  malgré  fes  vaines  défaites  >  vous 

Tav^  vu  convabcufut  le  dernier  chef>  £c  vous  pou vez  préfiimec 

dès- là  qu'il  le  fera  bientôt  fur  l'autre. 

La  preuve  en  efl  conduame  >  en  ptéliippofant  la  diftinâion  que  fait 

^fi  le  Mmiftre  y  de  TEglife  confidérée  félon  le  corps  j  &  de  TEglife 

f0^^7\êru  CQttfklétée  felon  l'aftiev^a  profeilion  du  Chrift^ifine  fuffit  pour 

Minifire  ^fmr^  faire  partie  du  Corps  de  PEglife(  ce  qu'il  avance  contre  M.  Clau- 

^H'ii' ^a^fOb  dcj  qui  ne  compofe  le  Corps  de  TEglife  que  de  véritables  Fidé- 

vivémtu,  f^  les  )  mais  pour  avoir  part  à  l'Ame  de  l'Eglife^  il  faut  être  dans  la 

-L^TeJtT  V^^^  ^^  ^i^"*  ^'%'î/^  >  ^"  1^  Miniftre ,  efi  compofée  de  Corps  & 
Var.  uV.    a  Ame  :  on  en  convient  dans  les  deux  Communions  i  fAme  de  fEgliJe 

S  ûl  "*il^*    ^fi  ^^  ^^^  ^  ^  Charité. 

J.  '  ''  '^*  .      Peur  décider  maintenant ,  félon  ce  Minifh:e>  ce  qui  donne  part 

à  l'Ame  de  l'Eglife  ^  ou^  comme  il  parle  en  d'autres  endroits  y  ce 

qui  rend  les  fociétés  vivantes  y  il  ne  faut  qu'entendre  le  même  Mi* 

.Sfh.  p.  147,  niflre  dans  ion  fy  ftême.  Premièrement ,  nous  dijiinguons  les  Seâles  oui 

ruinent  le  fondement  y  de  celles  qui  le  laijfent  en /on  entier  y  &  noms  di/oris 

^  que  celles  qui  ruinent  le  fondement  y  font  ^s  fociétés  mortes  ;  des  metnbres 

m  Corps  de  fEglifo  y  à  la  vérité,  mais  des  membres  fans  vie,  &  qui  ri  ayant 

pas  de  vie  y  n  en  fiauroient  communiquer  à  ceux  qui  vivent  au  milieu  deU 

leu  Par  la  raifbnr  oppofée  y  les  Sociétés  >  où  les  fondemens  font  en 

leur  entier  5  ont  la  vie  &  la  communiquent  ;  &  voici  quelles  elles  foiir> 

Ibi<L      ielbn  lelVliniflre.  Nous  appelions  Communions yles  Grecs,  les  Arméniens, 

les  Coptkes ,  tes  Abyffms ,  les  Rujfes  y  les  Papijles  y  &  les  Proteftans.  Tote^ 

9ts  ces  fociétés  ont  forme  dEgli/e  :  elles  ont  une  Confejjion  de  Foi ,  des  con^ 
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dàâemî  >  des  Sacremens  >  une  difapJme  ;  la  parole  de  Dieu  y  efl  reçue  ^ 
&  Dieuyamfervefis  vhith  fmdarneraales.  Vous  voyez  qail  range  Troisième 
les  Fapiftes  avec  les  Grecs  6c  les  autres ,  qui ,  félon  lui  9  ont  conferr  ^*^^'"*- 
vé  les  vérités  fmdamemales  y  ôc  parmi  lefqueb  y  pour  cette  raifon  $  il  .  PaoT£€- 
recoonott  qu'on  fe  ûuve  par  la  vertu  de  la  parole  qui  y  eft  prêcha •     .  tans. 
car  c'eft  là  (on  grand  principe  ^  comme  vous  1  avez  déjà  vu  dans    i  Avertîff 
rAvertiflèment  précédent ,  6c  comme  vous  le  verrez  de  plus  en  plus  n.  43  • 
dans  la  fuite  :  voilà  ce  qu'il  appelle  les  Sociétés  vivantes. 

Il  raifonne  de  la  même  ibrte  dans  les  Préjugés  légitimes.  L'£-r  Vté].  légù. 
gli/è  Uhiver/èlle  s^eftdivifèe  en  deux  grandes  parties  ^  tEglife  Grecque  «•  ?•  *'  ^" 
€^  PEglife  Latine^  LEgiife  Grecque  >  avant  ce  grand  Sckijme  >  était  déjà 
fubdivipe  en  Nefiofiens,  en  Eu^hiens ,  en  MelchiteSy&  enplufiemrs 
autres  SeÛes^  UEglife  Latine  sefi  auffi  partagée  en  Papijhs  p  f^audois  ^ 
Htij^tes  s  Taiarites  ,  Luthériens  ,  Cahinifies ,  Anabaptifies ,  divi/ès 
ettx^mêmes  en  pUtfieurs  hruncbes.  Oefi  une  erreur  de  %  imaginer  que  ton» 
tes  ces  différentes  parties  aient  aèfilument  rempu  avec  Je/itS'^Cmft  ^^  en 
rompant  les  unes  avec  les  aettres^  Je  ne  m  arrêterai  pas  à  Tignocance  de 
votœ  Miaiftre  ^  qui  en  comptant  les  MeldÀes  parmi  les  StGies  de 
rOrient  5  les  oppofe  aux  Neftoriens  6c  aux  Eutychiens  ^  (ans  fonger 
que  le  nom  de  Meicfaites  5  qui  veut  dice  RoyaGÉes»  eft  celui  queXes 
Eutychiens  donnèrent  aux  Orthodoxes  f  à  caufe  que  les  Empetenis 
qui  étoient  Catholiques  y  autorifoient  la  âûne  Doârine  par  leurs 
Édits  >  6c  au  contraire  >  profcrivoient  les  Eutychiens;  ce  qui  ait  voir 
en  pailànt  que  ce  n  eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  Hérétiques  qui  n  ont 
pas  pour  eux  les  PuiiTances  j  tâchent  de  tirer  avantage  de  ce  que 
rËgiife  Cadiolique  en  eft  protégée.  Mais  laiffimt  à  part  cette  remai^ 
que  y  arrêtons-nous  à  cette  parole  du  IMinifire  ;  //  ne  faut  pas  crûin 
que  tentes  ces  Se^es  y  ce  font  celles  qu'il  vient  de  nommer  ^  parmi  leP 
quelles  il  nous  range ,  en  rompant  entreUes  ,  aient  rompes  abfilument 
avec  Jefiês-Ckrift.  Nous  avons  obfervé  ailleurs  fqmtpdne  rompt  pat  y„^  xv«  ;  r; 
avec  Jefus-Chrifiy  ne  rompt  pas^  pour  ainfi  parler  ^  avec  fe  imt  Bc 
avec  la  vie  >  6t  qu'aulli  pour  cette  raîfon  le  Miniftce  a  compté  cet 
Sociétés  parmi  les  Sociétés  vivantes  ^  fans  s'émouvoir  de  Tc^ jeâion 
qu'on  lemùitderenverfir  le  fondement  par  des  confiquences  quib  nient  ^ 
ce  que  le  Miniftre  poufle  fi  loin  y  qu  il  ofe  bien  dure  f  que  les  Eutychiens 
tenverfoiem  le  fondement  y  c^efi^^dire  y  fincarnatim  du  (Me,  en  fuppo^  Sjtt.  p.  i  ;  ;. 
fant  ipte  le  f^erbe  fétoitfait  chair  5  non  par  voie  dajfêmption  ,  nuiis  paf 
voie  de  changement ,  comme  F  air  je  fait  eau  s  &  i eau  fe  fuit  air ,  enpqn 
pofant  que  la  nature  humaine  étoit  abforbée  dans  la  Nature  Divine  ,  & 
emiérement  confondue.  Si  tel  a  été  leur  Jèmimem  ^  continue-t*t1  ^  ils 


^>.  Cette  Do£lrine  du  Miniftre  fur  Uncamation  ^  paroitra  étrange 
uix  Théologiens  ;  mais  ce  qu'il  dit  de  Neftorius  ne  l'eft  pas  moins. 
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'    .  rmnotent  le  Myfthre  de  f  Incarnation  *y  mais  ç  itoit  feulement  par  confia 

Troisième  quence  ;  car  dailleuTS  ils  reconnoijfoient  en  Jefiu-Chrifl  Divinité  &  bu-^ 
uwT^Avx  ^^^^^  f  &  ils  avoUoient  que  le  Verbe  avoir  pris  chair  réellement  &  de 

TANS,     aux 

'  Si  Nefiorms  a  cru  qi^ily  a  en  Jefus^Chrift  deux  perfonnes  ^  aûffi-bien  que 

deux  natures  :i  fin  néréfie  étoit  notoire  ;  cependant  elle  ne  ditruifiit  tin-' 
carnation  que  par  confiquence  ;  car  cet  Héréjiarque  confeffoit  un  Rédemp^ 
teur  j  Dieu  béni  éternellement  avec  le  Père  >  d'où  il  conclut  ^  quil  eft 
aifi  que  Dieu  fi  confirve  des  Elus  dans  cesfirtes  de  Se£tes  ;  parce  qt^il 
y  a  dans  ces  Communions  mille  &  mille  gens  qui  ne  vont  point  ju/qi^  aux 
confiquences  >  &  d'autres  qui  y  allant  ^  les  rejettent  firmellernent. 

Je  ne  veux  point  difputer  avec  le  Miniftre  fur  la  Doârine  de  Nef- 
torius ôc  d'Ëutychès  >  ni  s'il  eft  permis  à  des  gens  iages  d'en  croire 
plutôt  des  Auteurs  Modernes  qui  viennent  les  excuier  après  douze 
cens  ans  >  que  les  Pères  qui  ont  vécu  avec  eux  >  &  les  ont  oûis  5  &. 
que  les  Conciles  d'Ephèfe  &  de  Chalcédoine^où  leur  caufe  a  été  ju« 
gée«  Mais  qu'en  fuppoiant  leur  erreur  telle  qu'on  la  vient  de  cap-> 
porter  y  on  s'en  puiue  contenter  jufqu  à  les  fauver  de  détruire  for^ 
mellement  Flncarnation  :  c'eft  ce  qu'aucun  Catholique  j  aucunXu* 
thérien  >  aucun  Calvinifte  n'avoit  ofé  dire.  Les  termes  même  y  réfif* 
tent  y  puifque  l'Incarnation  n'étant  autre  chofe  que  deux  natures 
unies  en  la  même  Perfonne  Divine  ^  pour  peu  que  Ton  divife  la  Per« 
ibnne  ^  où  que  l'on  confonde  les  Natures  j  le  nom  même  d'Incarna- 
tion ne  fubfifte  plus.  On  fauve  néanmoins  ces  Hérétiques  ;  on  fau- 
ve y  dis-je  y  les  Neftoriens  où  les  Euty chiens  j  bien  qu'on  avoue 
qu'ils  renverfent  le  Myftère  de  Tlncarnation^  c'eft*à-dire^  bien  qu'on 
avoue  qu'ils  renverfent  le  fondement  de  la  Rédemption  du  Genre* 
I.  Arert.  tu  Humain.  On  traite  au(G  favorablement  ceux  qui  font  naître  le  Fils  de 

^  ^  ""▼•      ])îeu  dans  le  tems  y  6c  feulement  un  peu  avant  la  création  du  mtuide*. 

Si  ceux-là  confervent  le  fond  de  la  Trinité  ^  il  ne  faut  plus  s'é- 
tonner qu'on  feife  aufli  conferver  le  fond  de  Tlncarnation  y  à  ceux 
qui  divifent  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift^  ou  lui  ôtem  fes  deux  na-^ 
tures  y  en  les  abforbant  Tune  dans  l'autre  >  comme  parle  M.  Jurieu* 
Tout  eft  permis  à  ce  prix:  le  Myftère  de  la  piété  eft  anéanti  :1a Théo- 
logie n  eft  que  dans  les  mots  y  &  les  Hérétiques  \^s  plus  pervers  font 
Orthodoxes^  Mais  laiftbns  cela  :  ce  dont  nous  avons  ici  befoin  y  c'eft: 
de  ce  principe  du  Miniftre  >  qu'il  ne  faut  point  imputer  \t^  confé- 
quences  à  qui  les  nie.  Sur  ce  principe  il  a  dit  ^  ôc  il  a  dû  dire  que 
l£glife  Romaine  étoit  cômprife  parmi  les  Sociétés  vivsuites^  puif- 
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ique  félon  lui  elle  ne  ren verfe  aucun  des  fondemens  de  la  Fol  ]  fit  que 
I4  on  lui  impute  de  les  renverfer  par  des  conféquences  >  on  doit  ré-  TaojsxiMt 
pondre  pour  elle  >  ou  quelle  ny  entre  pas ,  ou  quelle  les  nie  ;  ce  qui  en  Avertisse-^ 
effet  eft  très-véritable  ;  de  forte  que  ^  pour  parler  avec  le  Miniflre  ^    Protes* 
il  efi  aije  à  Dieu  ^  iy  conferver  des  Elus.  tans. 

A  la  vérité  il  eft  honteux  à  la  Réforme  de  ne  fauver  les  enfàns 


de  TEgliTe  Catholique  5  qu'avec  les  Neftoriens  fie  les  Euty chiens  >   VêMxrsifint 
&  avec  tant  d'autres  Seâes  réprouvées  :  cela^  dis-;e  j  eft  honteux  à  ^fl/^  ^ 
la  Réforme  ;  car  pour  nous  ^  notre  témoignage  vient  de  plus  haut;  J^Jl^^^ 
fie  quand  tous  les  rroteftans  confpireroient  à  nous  damner  ^  notre  fa-  *'^  t^  t^  ^- 
lut  n  en  feroit  pas  moins  afluré.  Ceft  à  eux  qu  il  eft  avantageux  de  ZS^^f^ 
nous  mettre  au  rang  des  vrais  Fidèles  ^  quoique  ce  foit  avec  ceux  commmiondê 
envers  qui  il  ne  iaudroit pas  être  fi  facile  ;  fie  dans  la  haine  que  M.  Ju»  ^^|^^  ^^ 
rieu  a  contre  nous  >  c'eft  une  efpéce  de  miracle  qu'il  ait  pu  être  for*  Var.  fîr.  xv« 
ce  à  cet  aveu.  Voici  conmie  il  s'en  défend ,  fie  voici  en  même  tems     ^^"*  ^* 
comme  il  en  eft  convaincu.  On  accuje ,  dit-il  y  M.  Jurieu  d avoir fran^  ^' 
cki  le  pas  >  &  d  avoir  avoué  rondement  qiionfe  peut  fauver  dans  FEglifi 
Romaine.  En  quel  endroit  a-t-il  donc  franchi  ce  pas  /  na-t'-ilpas  dit  par* 
tout  que  le  Papifme  eft  un  abominable  Paganifme  >  &  que  t idolâtrie  y  eft 
aujft grof^ere  quelle  itoit  autrefois  à  Athènes  /  11  la  dit ,  |e  le  con- 
feffe  :  if  pafle  outre  ;  fie  après  avoir  exagéré  nos  idolâtries  avec 
iaigreur  dont  il  a . coutume  d'accompagner  fes  paroles >  il  conti-* 
nue  en  cette  forte  :  N^a-t-ilpas  dit  ^  ce  Miniflre  quon  accufe  de  re^ 
connottre  quonfe  peut  fauver  dans  fEglife  Romaine  j  quelle  étoit  cette 
Babylone  de  laquelle  on  étoit  vb  lige  de  for  tir  fur  peine  d  éternelle  damna-- 
îion  par  le  Commandement  de  Dieu ,  Sortez  de  Babylone  j  mon  Peuple  i  II 
a  dit  tout  cela^  fie  il  a  pouffé  ces  calomnies  au  dernier  excès.  Mais 
avec  tout  cela  Dieu  eft  le  Maître  :  Dieu  force  les  ennemis  de  la  vé- 
rité y  fie  les  Calomniateurs  de  fon  Eglife  >  à  dire  plus  qu'ils  ne  veu- 
lent ;  fie  tout  en  calomniant  FEglife  Romaine  de  la  manière  qu'on  voir> 
il  faut  qu'il  vienne  aux  pieds  de  cette  Eglife  y  avouer  qu'on  fe  fauve 
dans  fa  Communion  >  fie  que  les  eniàns  de  Dieu  font  dans  fon  fein.  . 

Les  deux  raifons  qu^il  allègue  pour  fe  défendre  de  cet  aveu^  ^^^ 
font  y  premièrement ,  que  l'Eglife  Romaine ,  félon  lui ,  eft  idolâtre  j  tHiTmt^Mê^ 
fie;  fecondement  y  qu  elle  eft  l'Eglife  Ântichrénenne.  Pour  com*  p^^r  u  uinlf^ 
mencer  par  l'idolâtriej  voici  les  paroles  du  Miniftre  :  V Eglife  y  dit-il>.  ^ZJaiM^^/k^ 
diins  le  cinq  ^  le  fix  ^  le  fept  y.  &  le  huitième  fiée  le  adopta  des  Divinités  Uninè^n'im* 
^ un  fécond  ordre  y  en  mettant  les  Saints  &  les  Martyrs  fitr  les  Autels  t^^^^fyv^'^' 
defiinés  à  Dieufeul  :  elle  adora  des  Reliques  ;  elle  fi  fit  des  Images  quelle  *'  '^^^'^^^ 
plaga  dans  lesTewpleSj  &^  devant  lefqtuelks  eUefeprofiema^  Cétoitpout^ 

L  iiî 
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tam  làndme  Eglife  >  mais  devenue  malade ,  infirme  ,  ulcéreufi  ;  viitan^ 

Troisième   .pg  POURTANT,  farce  que  la  lumière  de  t Evangile  ,&  les  vérités  du 

MENT^Aux"  ^^^ifii^^ifi^^  demeuraient  cachées ,  mais  non  étouffées  fous  cet  amas  de 

Protes-  Juperfiitions.  Voilà  donc  en  propres  termes  TEglife  vivante^  de  malgré 

TANS,      fes  idolâtries  envers  les  Saints  >  envers  leurs  Reliques  f  de  même 

Préj.légît.  envers  leurs  Images.  Il  n'y  a  point  ici  d'équivoque  :  ce  que  le  Mi- 

I.  p.  cL  I.  p. .  niilre  appelle  Egli/e  vivante  y  c  eft  TEglife  où  font  ceux  qui  vivent  ^ 

^*  c'eft-à-dire  >  les  vrais  Fidèles  ;  ceux  qui  participent  à  TEgliie  >  non^ 

{ciûcmcntjelon/on  Corps ,  c  eft-à-dire  ,  félon  la  profeflion  extérieU-» 
re  de  fa  foi  j  mais  encore  félon  fin  Ame  >  c'eft-à-dire  ^  (èlon  la 
foi  &  la  charité ,  comme  on  a  vu.  Si  donc  l'Eglife  eft  vivante  mal* 
gré  les  idolâtries  dont  on  laccufe  >  ces  idolâtries  n^empéchent  pas 
que  la  foi  6c  la  charité  ne  s  y  trouvent  y  ni  par  conféquent  qu'on  ne 
s'y  iauve. 

V.  J'avois  produit  ce  paflage  dans  l'Hiftoire  des  Variations  ;  mais  le 
Vains  empor--  Minlftre  le  paflc  fous  filence ,  &  fe  contente  de  s*écrier  en  cette  for- 

w^rT^  ans  ^  ^^9  Quelle  kardîeJfefaut'H  avoir  pour  avancer  quun  Auteur  qui  dit  tout 

n'cffofê  qttê    cela  y  c'eft-à-dire ,  qui  dit  y  entre  autres  choies  >  que  TEglife  Romaine 

t^Hx  ^pifn'et    ^^  idolâtre ,  a  franchi  le  pas  y&  a  avoué  rondement  ati  on  fe  peut  f  amer 

titrés  êûf$s  Lî-  dans  f  Eglife  Romaine  ?  Il  faut  avoir  un  front  femb  table  à  celui  dufieur 

Tlltair^  ••  Bojfuet.il  eft  en  colère  ;  vous  le  voyez ,  mais  cela  n'eft  rien  encom- 

^Var/'hV.    paraifon  de  ce  qui  paroît  dans  la  fuite  ^  lorfqu'il  dit  que  bien  des  gens 

XV.  n.  f4.     mettent  ce  Prélat  au  nombre  des  Hypocrites  qui  connoijfentla  f^érité, 

^Tbid/'     &  q^i  1^  trahiifent  fans  doute  >  en  parlant  contre  leur  confcience  ; 

ce  qu'il  répète  encore  en  d'autres  endroits.  Que  lui  fervent  ces  em« 

ponemens  &  tous  ces  airs  de  dédain  qui  lui  conviennent  H  peu  f  II 

voudroit  bien  avoir  avec  moi  une  dilpute  d'injures  y  où  que  je  per« 

difle  le  tems  à  répondre  aux  fiennes  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  ouoi  il  s'a« 

git.  Puifqu  il  fe  vante  de  répondre  à  l'accufadôn  que  je  lui  Êiis  de 

nous  fauver  malgré  nos  idolâtries  prétendues  >  il  faudroit  répondre 

aux  paflages  dont  je  la  foutiens  ;  &  c'eft  un  aveu  de  (a  foibleue  y  de 

ne  mettre  que  des  injures  à  la  place  d'une  défenfe  légitime. 

V I.  Mais  il  va  être  pouffé  bien  plus  avant.  Selon  lui j  du  tems  de  S.  Léon^ 
541»/  Liûn ,  Tidolâtrie  étoit  affez  grande  dans  l'Eglife  y  popr  en  &ire  une  Eglifè 

Vv^t'eni^gi  Antichrérienne,  &  faire  de  S.  Léon  l'Ântechrift  même  ;  &  nean^ 
déMs  Vidoà-  moins  le  Miniftre  écrit  ces  paroles  dans  la  treizième  Lettre  de  cette 
Vé\  'fiJnX  *""^^-  P^^àant  que  PAntechrijl  fut  petit  y  il  ne  ruina  pas  tejfence  de  PE^ 
Minière.  glifi.  Léon  (  cat  il  n'eft  plus  Saint  >  &  M.  Jurieu  Ta  dégradé  )  Lion 
d^'16?^^^*  ^»r,  &  quelques-uns  de  fes  Succejfeurs  furent  d^ honnêtes  gens  ,  autant 
p.  5^8.  ^'       que  f  honnêteté  &  la  piété fint  compatibles  avec  une  ambition  excejfive^ 
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//  eft  certain  auffi  ^ue  de  fon  tems  PEglifefe  trouva  engagée  fort 
AVANT  DANS  l'idolatrie  ih  culte  des  Créatures  ^  qui  r^  Troisiemb 
un  des  caraHères  de  t  AntichrifUanifine  ;  &  bien  que  ces  maux  nefujfent     J^^^^ur* 
fos  encete  extrêmes  ^  &  nefujfent  pas  tels  quiJs  damnassent  la    p^otes- 
ferjbnne  de  Lion  j  qui  é^ ailleurs  avoit  de  bonnes  qualités  j  c^étoit  pour--      tans. 
tant  ajfez  pour  faire  les  commencemens  de  F Antichrifiianifine.  Vous  — — — 
voyez  donc  qu  on  n  eft  pas  damné  >  quoiqu'on  foit  non-feulement 
idolâtre  >  mais  encore  fort  avant  engagé  dans  Pidolâtrie  du  culte  des 
Créatures.  Si  on  n  eft  pas  du  nombre  des  Saints  >  &  qu'il  faille  rayer 
S.  Léon  de  ce  Catalogue ,  on  eft  au  moins  du  nombre  des  honnê« 
tts  gens  >  &  le  mai  de Tidolâtrie  n'eft  pas  fi  extrême  qu'on  en  perde 
le  faluc 

.    Pouffons  encore.  On  a  démontré  dans  le  Livre  des^  Variations     Apoe.  xr. 
&  ailleurs  >  parles  paroles  expreffes  de  S.  Jean^  que  la  bête  6c  l'An-  xiiî/*  J^* 
techrift  ont  blafphémé  &  iaolâtré  dès  leur  naiflance  ^  &  pendant     Var.  xiii. 
toute  l'étendue  des  1260  jours  de  leur  durée.  Le  Miniftre  a  voulu  ^*  ^^'i 
le  diflimuler  >  pour  n  être  point  obligé  de  reconnoître  ces  attentats  >  Avmii^ni*, 
du  tems  6c  dans  la  perfonne  de  S.  Léon  >  de  S.  Simplice  >  de  S.  Gé-  ^"^  ^f^^- 
laib  y  6c  des  autres  faints  Pontifes  du  cinquième  fîécle  ;  mais  à  la  fin  l^^  'xff^ 
il  a  fallu  trancher  le  mot.  Il  eji  certain  que  dès  ce  tems  commencèrent  p«  99^  a-  c. 
tous  les  caraûères  de  la  bête.  Dès  le  tems  de  Léon  j  les  Gentils  ou  Payens 
commencèrent  à  fouler  PEglife  aux  pieds  ;  car  le  Paganijine ,  qui  eft  le 
cube  des  Créatures  ,y  entra.  Dès-lors  m  commença  à  blafphimer  contre 
Dieu  tr  fes  Saints  ;  car  $ter  à  Dieu  fon  véritable  culte  ^  pour  en  faire 
part  aux  Saints ,  ceft  blafphimer  contre  Dieu.  Voilà  donc  le  bla^hé* 
me  6c  l'idolâtrie  Antichrétienne  établie  ibus  S.  Léon.  Il  n'en  étoit 
pas  exempt  jpuifqu'ii  étoit  lui-même  TAntechrift  ;  6c  en  effets  il  eft 
confiant  qu'il  n'honora  pas  moins  les  Reliques  >  6c  ne  demanda  pas 
moins  le  fecours  de  la  prière  des  Saints  y  que  tous  les  autres.  Voilà 
donc  non-feulement  un  Idolâtre  y  mais  encore  le  Chef  de  Tidolâtrie 
Antichrétienne  dans  le  nombre  des  Elus  y  6c  Tidolâtrie  n'empêche 
pas  le  falut. 


foi  ?  N'eft-il  pas  vrai  qu'il  a  écrit  ces  paroles  f  Je  Tavoue  >  il  les  a  écri-  «#  fmr  ruh» 
tes  dans  Tonziéme  Lettre  ;  mais  néanmoins  dans  la  treizième  il  {^'T'»   *'^*- 
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ft  excnfé  S.  Léon,  quoiqu'idolâtre  6c  chef  de  Tidolâtrie.  Bien  plus,  resdu^Zmiti 
on  lui  a  £ût  voir  que  fur  le  fujet  de  l'honneur  des  Saints ,  $.  Léon  m^pcu. 
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n'en  avoir  dit  ni  plus  ni  moins  que  S#  Bafile>  que  S.  Chryfbftomé^ 
que  S.  Ambroife  ^  que  S.  Auguftin  ^  que  S.  Grégoire  de  Naziaoze> 
&  tous  les  autres  Pères  du  quatrième  fiécle  y  qui  >  félon  lui  >  ne  font 
pas  feulement  d'honnêtes  gens  comme  S.  Léon  >  mais  encore  défi 
Saints.  Le  fait  a  paflfé  pour  confiant^  &  voici  les  paroles  du  Minif-- 
tre.  Cent  ans  avant  faim  Léon  ^  f adoration  des  Saints  &  des  Reliques  étoit 
inconnue.  Quinze  ou  vingt  ans  après  on  commença  à  en  voir  quelques  vef- 
tiges  dansfes  Ecrits  des  Pères  ;  mais  ce  ne  fut  rien  de  confiaérable  avant 
la  fin  du  quatrième  fiécle.  Laiîfons-lui  arranger  à  ik  fantaifîe  toute  cec^ 
te  hiftoire  ;  £c  en  ne  prenant  que  ce  qu'il  nous  donne  j  pofbns  pour 
principe  certain  ^  que  ce  qu'il  appelle  Idolâtrie  &  Adoradon  des 
Reliques^  étoit  devenu  confidirable  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  y  o& 
ces  grands  hommes  floriffoient.  Non-feulement  ils  (buflfroient^  mais 
encore  ils  enfeignoient  cette  idolâtrie  :  ils  prêchoient  les  miracles 
dont  le  Démon  y  dit  le  Miniftre  >  fafcinoit  les  yeux  des  hommes 
pour  Tautorifer  ;  &  il  efi  certain  y  dit  M.  Jurieu  y  que  eefut  un  e/pri$ 
trompeur  qui  abufafaint  Ambroife  y  &  qui  lui  découvrit  ces  Reliques  j 
(  ce  furent  celles  de  S.  Gervais  &  de  S.  Protais  )pour  en  faire  des  ido*> 
les.  Voilà  donc  non  plus  feulement  un  Adorateur  de  Tldole  y  mais 
celui  qui  Térige  dans-Ia  Maifon  de  Dieu  >  ôc  que  le  diable  abufe  pour 
le  faire  fervir  d'organe  à  l'impiété  y  au  nombre  des  Saints.  S.  Augui^ 
tin  entre  en  part  de  ce  crime  y  puifqu'il  le  rapporte  y  qu'il  le  loue  >  qu'il 
le  conlàcre.  Voilà  donc  des  Saints  idolâtres;  &  ridolâtrie>  loin  d'être 
un  crime  qui  damne  y  n'empêche  même  plus  qu'on  ne  foit  Saint. 

Le  Miniftre  a  prévu  cette  objeâion;  6c  voici  comme  il  fe  la  &lt  à 
lui-même  :  f^ous  avoiiez  que  ^invocation  des  Saints  a  plus  de  douze  cens 
ans/iar  la  tête  ;  cela  ne  vous  fait^il point  de  peine  y  &  comment  pouvez*' 
vous  croire  que  Dieu  ait  laijfé  repoferjon  Eglififur  f  idolâtrie  depuis  tam 
defiécles  f  II  n'y  a  perfonne  qui  ne  frémît  à  une  femblable  objeâion  > 
&  ne  crût  qu'il  n'y  a  de  falut  qu'à  nier  le  fait  ;  mais  le  Miniftre  accor- 
de tout  y  &  fans  s'étonner  y  Nous  répondons ,  dit-il  >  que  nous  ne Jf  avons 
point  reJpeSler  t  Antiquité  fans  vérité.  Nous  nefommes  point  étonnés  de 
voir  une  fi  vieille  idolâtrie  dans  t Eglife  y  parce  que  cela  nous  a  étèfor^ 
mellement  prédit  :  il  faut  que  F  idolâtrie  règne  dans  F  Eglife  Chrétienm 
1260  ans.  Voilà  donc  l'état  de  PEglife  dès  le  quatrième  fiécle.  Dans 
le  fiécle  de  S.  Bafile  y  de  S.  Ambroife  >  &  de  S.  Chryfoftôme  ,  tido^ 
latrie  regnoit  ;  TEglife  fe  repofoityZrr  l'idolâtrie  :  on  fe  fàuvoit  néan- 
moins; on  parvenoit  à  la  fainteté  dans  cette  Eglife  j  où  regnoit  l'ido* 
iâtrie  y  6c  qui  fe  repofoit  deffus.  Il  ne  faut  donc  plus  alléguer  l'ido- 
fâtrie  de  l'Ëglife  y  pour  montrer  qu'on  ne  s'y  iauve  pas. 

Quelqu'un 
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Quelqu'un  me  (^ra  peut-être  :  J'ai  trouvé  dans  M.  Judeu  la  jj^folu- 
tion  de  cette  difficulté.  V Evêquè  dé  Meawc ,  dit-ii,  ripke  la  vaine 
dêciammitm  thie  de  ce  qu'en  dcctifàm  le  cuhe  de  l'Eglife  Ramaine  d'idilàr 
trie  y  cette  accufation  tombe  nécejfairement  fur  les  S.  \Jâenbx9ift  ^&  les 
S.  At^uflin  j  les  51  Jérôme  >  les  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  &Jkr  toits  les 
Onrétiens  dé  ces  ficelés  j  qui  ont  vénéré  les  Reliques ,  &  invoqué  les  Saints. 
La  d!/ir£im^ui90;efl;prefl&me  ikm  idoùte;  maïs  voyons  fi  Je  Miniâîrs^: 
qui  lamé{mrc>  ofesadù  uoinsnienle&itqaon  y.ayanpeiuUeièn-' 
timent  dés  Peces  du-^tciéme  Iié<;Ie.  Pomt  du  tmib.  Voici  fa  ré-:^ 
ponie  :  Nous  avéts  répondu  à  ceia,iài(n  des  foi%.  )C  e&.^eft  zSkz  dùik^ 
tromper  les  ignorans  ;  il  ne  âiut  que  leur  dije  qu'on  a  f  é[)ondu.  Mais 
qu'avez-vous  cépondii  f  que  daas.  ces  fiécles  il  n'y  avoir  potint  de  fi}: 
perftitions  des  Reliques  /  ou  d'invocation  des  Saints  f  Noa*  Npus-^ 
avons  répondu  ^.dit-il ,  que  dans  ces  fiédes  la/kperjiifhndes  Reliques  &  de 
f  invocation  des  Saints  y  nétoit  pas  cncorJt  montée  Jiu  degréM'id(flattie  oà^. 
elles /ont  arrivées  depuis  i&  que  Dieu  a  toléfé  quelque  forte  de fuperfiitions' 
dans  ces  grands  hommes  p  qui  dt  ailleurs  ont  rendu  tanhdefervieesàFE-^ 
gli/e.  Quelle  mifère:de  gauchir  tonjouts  ^  6c  de  n'oicr  :  jamais^  arlgi; 
franchement  dans  i2nrm0tiere.deiKeligtoo  .^  Cri^rySi^^j?^^^  des  J^firi 
tiques  y  cette  invocatéonJes. Saints  qui  étoii- alors  j  ^  qpêtyfy^qn  yops  ^ 
étoit  pratiquée  parles  S.  Auguflin  y  par  les  S.  Ambroife  ^par  les  S.  Bafir^, 
le^ù*  les  autres  y  étbitTcè  une  idolâtrie^  w  n'en  étoit-ce  pasi  une  f  Si 
c'en  étoit  une^  ils  font  damnés  ;  fi  ce  n'en  étoit  pas  une  y  nous  fommes 
abfous.  .Ou  > .  peut-être  c'en  étoit  une  %  .mais  non  ^nco^e  dat^s  Iç^  degré 
qu'il  falloît  pour  damner  le&,bi)aiioes  ySf,  il  y  a  iitueidolâtôe.  y  ç'eftr 
àndire  y  un  tranipprt  du  Culte  Divito  àJaCr^ture  qui ^e .damne  pas  > 
&  qu'on  peut  fi  bien  compenfèr  par  d' autres  >fixvi(eSf  ^ueDieu  n'y 
prendra  pas  garde  y  f  omme  s'U jpouvOity  avoir  un  fervice  agréable  à 
Dieu  dans  ceux  qui  rendent  le  Culte  Divin  à  la  Créature.  Qui  jamais 
cuit  parler  d'urt  égarement!  feAiblablç  t  M9Î§'5Vncore  qjue  m^nquoit- 
il  à  l'idiolâtrie  de  a.  AuguAin  &  ide  S«  Ambtoife;/  \  celle,  qui^^  S^^9^, 
vous  y  regoôit  alors  >J5c  furlaqusUeopfQjrepplpit/Qpe  votr^,Mi«^ 
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r]£phod^  dom  lamaifo;^  de  Qédépn  fe  fit  .unq;id9le^.mérifa*t-ellp) 
moins  ce  noig<>  pai!C^qu'eilp  ne  futpa|  ppféè  dafîs  un  Teniple  >  âC; 
que  félon  les  apparehpes^ce  faux  culte  prit  commencement  dans  uno 
famille  ppr^iouli^ef  Quellç  efreur  donc  ^de  vouloir  excufer  lesPe- 
Tome  IF.  '  '  -  M       ' 


'  jud.  xvn. 
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res  âcjçs  Chiliens  dn^iàméaieâ:  cinquiâiic  ù^\s  ,  fous  prétexte 
qu^ils  nidolâtvoîent  qu  en  pacttéulier  /  Mais  cfatUeus  ,  quelle  il-* 
Avertisse*  JqQqh  d ofer  nous  dire  qœ  Tâdolâtrie  nécoir  ras  publique  uenijkntr 

MENTAUX  ,^_  ^  >  Il     j      •  ^        ^l'^^r/        ^'^^««•i^ 

Protes-    <|u^^  b^^  avoue  qu  elle  étoir  r^name  f  pendant  qu  on  la  reconnoit 
TANs«      dans  les  Sermons  de  ces  Pieres  >  qui  £ins  doute étoîent  publics ,  Se 
^  ,  ^,,   .   fe  fâifoiem  dans  IcsEglifes  flt  dans  1- AflcmWée  des  Ficléles^  &  fiiî- 
fa''!."^^^^     fotencdots,coinme\3^ 

'^^A     <fte     Cuke Divin ^^ftnpn^^fedettieircl^  mus  encore 

v^h.  I.  ^    ^s  kurs  Litutgies  ;  dans  tes*  fi^ifea^  oo'ibfeivaîeQC  Bteu  ;  dan» 
cfa;/4.  &c«    les  Oratoires  des  Martyrs,  &  Jmques  &rr  les  Auwk ,  cù leurs Relt^ 

ma^s  étoient  4<^poi^3  par  honneur^  comme  dsos  le  lieu  le  plus  biae 

du  Tempk  de  Dieu  ?  ^ a  on  mette  ^(£ibii  S*  Ambooife  y  tpss  tnomfkan* 

fis  via^mes  dam  te  lieu  pàJtJi^-^CkYifiefi/H^pe.  Les  Fidèles  ,  dit  S.  Je- 

.  ïème ,  regardent  les  TomBeaux  Âesfamts  Martyrs  y  comme  des  Autels 

de  Jefus^Unfijl.  Nms  kononns  kurs  Relkfties  y  (Ut  S^Augufiin^/i^^'i 

Us  fiacer  fm  Ufublmité  ék  Divin  Autel.  Voilà  >  ce  meiemble^  (  poi» 

n'app«yef  pas  fur  FAutel  &C  fur  le  iacrifice  d<mt  il  ne  s  agit  pas  ici  > 

Voila  pour  les  Saints  &  pour  leurs  Reliques  une  vénécati&n  afles 

marquée^  aflez  publi^^  tilkz  folemnelle;  flc  casx  qui  >  non  consens 

de  lalenrr  ^ndre^  la  prêchent  avectant  dcfbrce>nelaiflentpasd'étrô^ 

Saints*. 

Et  qu  on  ne  noois  dile  pas  que  les  Saints  nTavoiem  pcmit  abrs  d'0« 

Tur.  ibkL     ratoires  ni  de  Chapelles  i  car  on  demeure  d^ccord  quils  en  avoient 

au  quatrième  de  etfiquiéme  fitfcle  ;  6c  encore  qu'on  ofe  dire  que  la 

Sainte  Viergen*enavoit  pas^^lansces  deux  fiéoftes  >c^eft  une  ignora» 

Conc.  Eph.  ce  grofliere  ^  puilqtie  le  uoficîle  d'Ëph^  ^  comme  il  parc^  par  les 

Aa.i.&c.     jjQçg  ,fiftiÉlfemblëen43o.dansuneteglifeappelléeAf4i»>y  duno^^ 

de  la  Sainte  Vierge  >  qui  ^  fans  doute  ^  ne  fiât  pas  cenûmitealoisi^out 
y  tenir  le  Concile^ 

Qu'on  ne  dife  pasqtiecesPeresn'empferyoienrpoItttenvefsINei» 

hs  mérites  des  Satints  ;  car  au  concraiire  ,ùn  convient  que  c'eil  pac^là 

lett.  XV.  que  Von  commença.  Dans  le  cemmencimentyéxt  M«  Jurieu  j  Jesfrie^ 

f  •  »  *>►         res  sadrejfoient  au  Dieu  des  Martyts  y  far  tappott  aux  mérites  c^  dui^ 

fouffrahees  dés  Martyrs. 

Qu  on  ne  difè  pas  que  du  moins  fËglife  n'avoft  pas  ëtéavertie  de 
'  la  prétendue  erreur  de  ce  culte  :  car  elle  Paroit  é\é  par  Vigilance  y 
que  S.  Jérôme  mit  enpoudre  dès  fa  naiffance  ;  &•  toute  l'Egltfe  dea- 
lers prit  tellement  le  parti  de  tci  Saint,  que  depuis  on^  n'entend  paU 
feulement  parler  de  Vigilance  >  ni  de  fon  erreur. 
Voilà  donc  en  tout  &  pa^tout  la  prétendue  idolâtrie  de  cèstems^ 
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là  dans  le  même  état  où  elle.a  été  depuis  :  6c  quand  tout  cela  nç 
ferok  pas^  Te  pcoftecnec  déitaoc  les  HeUc^aes^  &  demander  de$  Av^!^^^^ 
prières  aux  Martyvs;  les  appelier  des  xempa^  &  des  ibrtesofles  f ,  ^^y^J^  j^^^ 
ce  que  M.  Judeu  appelle  le  culte  desMaazzins>  aptes  fqii  Auteur  '.PinoTEs- 
JofephMéde;  en  qu^queiortequ'ouleâfTe  enpaxiâouiier  au  en       taws. 
pubUc^  dans  VEglïSt,  cbm  les  Cimetières  bu  dans  les  Mailbns  :     acc.  des 
c'eft  toujours  une  idolâtrie  >  idon  ks  Maîftres  $  toujours  p«  oofr>  Proph.  i.  p. 
iëquent  ua  ciime  daranàble  ;  6c  çiand  cette  làçiâaà&np  ieifoit  jpafî  ^  ^^^* 
afles  foiçméc  au  quatrième  fiéde  >  elle  rétoic  au  dnquiéteic  >  6c  Iû\is     Lett.  xv. 
S.  lééon,  am  néatunoins  on  n'ofe  damner ^  nonpfqs  que  (es  plus  ^^  |^  '' ^°' 
prochains  SnccefEeuis.  Votre  Miniftre  piononce  hiinnéme  ^  fwr   *  Aven,  aux 
le  faux  culte  'des  Saims  &  la  Do&rine  des  féconds  Ineercejfeurs  j  éudtfi^  P'^-  "•  ^^• 
bien  formée  dam  tes  paroles  deThéodoret  en  Fan  4^0»  qu'il  y  en  avoir  xiiiTn.  h* 
aflèz  pour  cooftioier  dès^lorS  TEglife  Anttdicétienne  9  6c  aflfez  d*ad-  &  ^«ûv. 
hérence  à  cette  erreur  dans  &  Lécm  pour  en £ûre  un  Antechrift  ^^^l\^^iZ^ 
fermé  9  fiiuvé  toutefois  ;  6c  voilà  encore  infenfiblement  la  féconde 
défenie  de  votre  Miniftre  eimérement  renveifée.  Car  y  peut-il  dire 
qu  on  ne  peut  trouveip  ion  fid ut  dans  «Qe  £g^  Antidirétienne  » 
pttii^^  mon  kfi^  on  eft  fauve  >  non  «'fef|lemea^étaflt  Seâateur 
de  f  Anœchrift ,  mais  encore  étatit  rAntecÀvift  mômei  Qui  jamaik 
oiiit  parler  d'unfemMable  excès  3  6c  que  Êiut41  davantage  pour  àp^ 
qua  à  un  Auteïir  ce  motde  S.  Paul  9  qw  fa  folie  eft  connue  à  tousî 
JVfaisallons^encore  plusavant  ^  6c  voyons  comme  te  Miniftre  a^abli 
par  principes  b  jQdttt  uni  avec  TAiitichrifiianiiin       -      * 

U  €&  vrai  quH  a  femblé  donner  pour  régie  9  qu'cm  ne  peut  pas  (e        '• 
finver  dai»  TEgltfe  Antichrétienne  ;  oequi  eft  très^vrai  dans  le  tond  f  frh^J^Ml- 
parce  cue^  comme  dir  le  Miniftte^  S  n'y  a  point  de  Communioh  ifA«,#if  iidi$ 
entre  ChrÀ  6c  Bélial  .\mais  ce  qui  en  foi  eft  indubitable  /  dans  lés  ^J'  £^ 
principes  du  Miniftre ,  ne  peut  être  qu'une  vaine  exagération  que  Us  Egiifes  Us 
cet  Adiceur  réfttte  lui  nmème  par  le  <fifooucs  que  voici  :  Je  ne  veux  t^  X7T 
foiut  définir  quelles  font  les  SeSles  où  Dieu  peut  avçir  des  EMs  $  ^ÎT'oàll  ^!^^J^ceU 
ff en  peut  avoir  :  t endroit  efi  trop  délicat  értrop  périlleux^  Mais  ce  éfue  «^>  FAntê- 
je  puis  aJOrer^  c*eft  que  Dieu  fi  peut  confirver  des  Elus ,  &  dans  les  Cm-  **^î3  i  tovk 
munioas  ^  dans  les  Sentes  très<orrompues  ,  ce  qui  efi  clair;  parce  qu'il  les  Chrét. 
s*en  eft  confirvé  dans  le  règne  mime  de  tAHteckrifi ,  &  dans  celle  de  V^i^^^^^ 
toutes  les  Religions  ^  qui  Tans  awir  renoncé  aux  principes  de  la  Re-    'préj.iégit; 
Hgion,  efi^  pOtartant  là  ptus  Antiekrétienne.  Saint  Paul  nous  dit  ex-  '^\f^  '• 
preffement  que  t  Antechrift  dùie  être  aJRs  dans  le  Temple  de  Dieu  ,  ^r^-^';  *  ' 
d^te  f  dans  uneEgUfe  qtû  fera  Chrétienne ,  &  qui  aura  ajfez  de  refte 
du  véritable  Chrifiianifine  ^  pour  confirmer  te  nom  SEglife  &  de  Tenh 
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^  pledeDieu^  Ces  cmt  quarame'-quatre.fnilh  de  t Apwafypfe Jhnt  repris 


TRoisiÉAfE  fgntés  être  dans  ÎÈtnpirt  de  lAntechrift  ^  camme  ies  Ifiàtlites  étaient 

Avertisse-  ^^^^  PE^pu ,  où  les  poteaux  de  leurs  maifonsfuremmanfués ,  ^  aue 

Protës-   ^^^g^  defiruSeur  ne  les  touchât  point.  Voua  >  ce  me  fend^le^  des  Elus 

TANS,      en  aflez  grand  nombre  î  £c  aflez  bien  marqués  dans  FEglife  de 

"  l'Antechrift  >  ceft- à-dite ,  félon  le  Miniftre^  dans  la  Romaine ,  fans 

qoe  fon  Ândchriftianifiiaèi  les  en  eihpêche.  Mais  achevons  le  paf^ 
&ge>  puifquehousyroœmek  Les  EgUfes  de  t Orient  ù^  du  Midtfmt 
a^ûriinent.  dans  umgrandeÀ^adence,  Sans  doùte^  fclon  les  principes 
duMiniôcc)>  puiCqu.Wyvoitl>lèAà(Iarënirâtfxmtle  culte  des  Iina« 
ges  &  des  Saints  >  qu  on  nous  impute  à  idolâtrie.  UEglife  des  Ahyf^ 
fins  neflpas  trop  pure  >  puifqu'outre  ces  idolâtries  >  on  y  ibit  les  erreurs 
de  Dioicore  ^  ôc  on  y  déteftela  faintè  doârine  du  Concile  de  Calcé* 
doihe.  Cepenâam ,  pourfoit  le  Miniflte  :  //  ny  a  pas  lieu  DE  douter 
aue  Dieu  ne/j  aonferve  auréfidujfdon,  fikéfipn  delà  grâce;  car  jamais 
ia  parole  nefi prêchée  en  un  pays  9  me  Dieu:ne  lui  donne  efficace  à  t  égard 
ide  quelques-uns.  Voilà  toujours  ton  grand  principe  j  qui  eft  la  fécon« 
dit^  de  la  parole  de.  Piçapar-tout  où  elle  eft  prêchée. 

.  Mais.aftn  que  vme '  parole  ait  cette  fécpndàté  ii  cette.  eiEcàce  g 
il.  ne  fàjUt  pas  s'imaginer. qu'elle  doive  être  préchée  dans  (à  pureté  » 
4piii(que  >  comme  on  ybit;>  ces  Eglifes  ne  font  guère  pures*  Il  n'y  a 
point  d'Ëglife  moins  pure  que  celle  de  TAntechrift  i  &  néanmoins  , 
pn  y  tjtouve  cent  àuarante-quatre  mille  Elus.  Votre  Miniilre  a  écrit 
ces  chofes  ;  vous  les  voyez  ^  vous  hs  lifez  dç  vos  propres  yeux  ,  àc 
toutefois  )  Mes  chers  Frères  y  il  fe  tient  fl  aflucé  de  vous  faire  croire 
^0ut  ce  qu  il  voudra  ^  qu'il  o(è  nier  qu'il  les  ait  écrites ,  6c  il  fe  fait  fort 
de  vous-  perfuader  que  jamais  il  n'a  fongé  à  mettre  des  Elus  parmi 
nous  ^  ni  a  confefTer  qu'pn  fe  fauve  parmi  nous  dans  notre  Cooimu* 
nion  I  parce  que  c*eft  la  Communion  de  TÂntechrift. 

Aut  fly  ^^  ^"'^^  ^^^  ^^^^  ^®  Sy ftême  de  l'Eglife  eft. encore  plus  fort  ^  puiA 
•iT  ll^^u  qu'il  entreprend  d'y^ prouver  par  l'Apocalypfe^  que  FEghfe  peut  être 
^iHpU  smint  dans  Babylon  &  que  Babylon  peut  entrer  dans  tEzlife.  Il  efi  vrai  « 
jufyu'aH  jêuf  pP^fuit-ilj  nous  Joutenons  y  &  nous  avons  raijon  de  foutentr  que  FE^ 
def»  çhitê^i^  glife  Romaine  efi  la  Babylonjpirituelle  dépeinte  dans  lApocafypfe  ;  mais 
^Apoc^LpfJl^  />!«  dit  de  cette^  Babylon  j  Sortez  de  Babylon ,  mon  Peuple  j  de  peur 


"'  5^'  dre  que  la  decniexe  fentence  >  ôf.  qu  il  n'y  a  plus  aucun  délai  à  l^o 

fopplice.  '•  >  "  > 
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Entfeprenez  fa  défenfe ,  imaginez  tout  ce  qu'il  peut  dire  j  &  lui-  - 
même  au  même  moment ,  il.  le  réfutera.  Vous  pourciéz  croire  Troisième 
^ue  ce  peuple  qui  eft  renfermé  dans  Babylone  jufqu^à  ce.  moment  jj^^/ lux 
fiital  j  n'eft  appelle  k  Peuple  de  Dieu  >  que  félon  la  prédefiination    Protes- 
étemelle.  Mais  m;i>  dit  M.Jurieuj  ii  ne  faut  pas  dire  que  le  Peuple  de      tans. 
Dieu  forte  de  Balylon  y  comme  Us  Chrétiensfortent  du  milieu  des  Payèns,    j^^^  j^^jj^ 
quand  ceux  -ci  fe  conruertijfem  ;  car  Dieu  ri  appelle  point  fin  reuple 
des  gens  en  état  de  damnation  ;  drfi  le  Peuple  de  Dieu  rerfermi  dans  Èa^ 
iylon  ét&it  lui-même  un  peuple  Babylonien  >  DieuTie  le  pourvoit  plus  appela 
1er  fbn  Peteple*  Il  efi  plus  clair  que  le  jour  que  Dieu  dans  ces  paroles  f 
Sortez  de  Bafylon  >  mon  Peuple  y  fait  allujion  au  retour  du  Peuple  Juif  de 
la  captivité  de  Babylon  ;  &  pendant  que  les  Juifs  furent  dans  Babylon  , 
ils  ne  cejferentpas  d'être  Juifs  9  &  k  Peuple  de  Dieu.  Vx)us  le  voyez  j 
Mes  chers  Frères  :  il  ne  dit  pas  feulement  ^  mais  il  prouve  par  tous 
les  [principes  dont  on  convient  dans  la  Réforme  9  que  le  vrai  Peu* 
pie  de  Dieu  >  le  peuple  juftifîé  y  le  peuple  faint  fie  (éparé  des  mé« 
clians  par  la  grâce  qu'il  a  reçue  >  fe  trouve  dans  (a  Babylone  ^  qui 
eft  TËglife  Romaine  j  jufqu'au  moment  de  fa  chute  ;  6c  cet  homme 
oie  dire  encorp  qu'il  oa  jamais  enfeigné  qu'on  fe  fàuvât  parmi 
nous! 

Mais  f  dit-U  f  ceux  qui  s'y  (auvent  ce  (ont  les  enfans  ;  car  il  avoue      xix. 
dans  fa  Lettre ,  qu'il  dit  bien  que  dans  tEglife  Romaine  il  y  a  une  infinité  MMar^  fUi 
dames fanSitJîées pat  la  vertu  du  Chrijlianifme  ,  truiis  quil  a  ajouté,  que  répond  ^uU 
ces  âmes  font  celles  des  enfans  qui  ont  été  baptifès  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,  f  £^)^^f^' 
&  qui  étant  morts  avant  F  âge  de  raifon^  y  n^ont  pris  aucune  patt  aux  c^o^  mmitH  que  les 
minaiions  du  Papifine.  Ce  qu'il  répète  encore  une  fois  en  ces  ter-  ^f^^  ^*/"- 
mes  :  Nous  ne  reconnoijfons  a  Elus  dans  tEglife  Romaine  qu  entre  les  en*  *'jar.  Lete. 
fans  qui  ne/fauroient  prendre  part  à  fes  idolâtries.  Sans  doute  ^  c'efiaux  XI.  p.  80. 
en&ns  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  de  raifon  que  s'adrefTe  cette  paro-         '  * 
le^  Sortez  de  Babylone  >  mon  Peuple  :  ils  entendront  à  merveille 
que  Babylone  9  c'eft  TEglife  Romaine  ;  que  c'eft  celle-là  d'où  il  faut   .  '     . 
iortir^  &  qu'il  iaut  pa0er  en  Hollande  pour  fe  joindre  au  peuple 
de  Dieu  i  les  enfans  entendent  ceja  avant  l'ufage  dé  la  raifon  ^  6c  ils 
font  le  peuple  de  Dieu  à  quis'adrefle  cette  voix  du  Ciel.  Qu'on 
efpère  de  vous  faire  croire  de  telles  abfûrdités  !  Mais  fi.  vous  n'avez 
pas  oublié  ce  que  votre  Doâeur  vient  de  vous  dire  ,  ceux  qui  fc 
iauvenc  dans  la. Communion  Romaine  >  c'ëft-à^dire.^  dànslaBaby* 
lone  fpirituelle  ^  ont  été  comparés  aux  Juifs  qui  étoient^dans  la  Ba« 
byloAe  temporelle  ou  en  Egypte  ^  qui  >  fans  doute  ^  étoient  des 
adultes  >  fie  non  pas  des  petits  enfims  avant  l'âge  de  raifon.  On  ati 
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"sassssaBss  tribuôît  tout ->  à  •  Theure  le  falut  de  ce  grand  nombre  d'£lûs  qui  fc 
AvBRmsfi^  trouve  dans  Babylone ,  &  fous  le  règne  de  rAmechrift  ,  à  leffi- 
MENT  AUX  ^^^  ^^  ^^  parole  qui  n'eft  jamais  prêchée  inutilement  :  eft-ce  que 
P&oTBs-    ces  enfans  écouteront  cette  parole^  6c  quà  la  fiiveur  des  vérités 
TAN5.     qu'elle  contient >  ils  fçauront bien  fe  iéparer  delà  corruptioci i  Pour 
Voyez  fiip.  qui  veut*on  vous  fidre  pailer  y  6c  dans  quel  rang  met«<>n  ceux  qu'on 
n.  z  »  10.       efpère  de  contenter  par  detek  moyens  î  II  n'y  a  donc  rien  à  répon- 
dre à  des  paflàges  fi  clairs  :  les  plus  fburds  les  entendent  ;  les  plus 
ignorans  en  font  frappés  j  il  ne  vous  tefte  que  le  feul  refiiige ,  oik 
l'on  fe  jette  ordinairement ,  quand  on  n'en  pçut  plus  ;  c  eft  de  dire 
ce  que  tous  les  jours  nous  entendons  de  votre  boudie  p  Nous  ne 
fçaurions  vous  répondre  >  mais  notre  Minifire ,  s'il  étoit  ici  >  vous  ré- 
pondroit  bien.  Quelle  réponfe  pour  des  gens  à  qui  tout  eft  clair  » 
6c  d  ui  croient  pouvoir  décider  ieuls  au^deflus  de  tous  les  Doâeurs 
6c  de  tous  les  Synodes  ?  Mais  encore  >  ce  miférable  refuge  vous 
eft-il  fermé  à  cette  fois.  Il  n'eft  pas  queftion  de  direque  votre  Mi- 
nière répondra^  quand  on  lai  objeâera  ces  pa(&get  tirés  de  iêsLi*- 
Var.iiv.xv.  ^^^^  '  ^^  lesluia  objeâés dans THiftoire  des  Variations;  vous  les 
n-  f  ^-  trouverez  dans  ce  Livre  XV*  qu'il  reconnoît  avoir  lÙLp  6c  auanel  H 

s'eft  engagé  de  répondre  ^  du  moins  pour  les  endroits  qui  te  tou- 
chent ;  il  ne  dit  mot  néanmoins  de  ceux-ci  >  6c  ces  témoignages  > 
qu'il  a  portés  contre  lui-même  >  lui  ferment  la  bouche« 
XII  h         Mais  vous  trouverez  dans  ce  même  Livre  de  quoi  le  confondre 
n!'aàH^Ml  P^"*  dénlonftrativement.  Le  Miniftre  pronofe  deux  voies  >  dont 
nf^le  %h  7i  Dieu  fe  fert  pour  fauver  fon  Peuple  au  muieu  de  la  corruption  de 
^ccnmok  éi^ns  Babylone  :  la  première  $  eA  la  voie  de  tolérance  >  parce  quit  fifpfnnrre 
Jfiuê  ^^t-  ^^^  erreurs  &  les  fiêperfiitions  en  ceux  qui  y  vivent  ibiôrtne foi,  &qm 
net  iiùt  4^m  daiUeuts  ùnt  beauiaup  de  pieté  &  de  charité;  la  féconde  j  eft  la  voie 
'  jJrflwd.  n.  deféparation ,  parce  quV/  éclaire  ceux  auilveutfoieuer,  jufquà  km 
57.   ,  faire  fipâtir  la  dù&rine  divine  des  additions  humaines.  CeJI  air^^ 

^til  1.  p.  jjjj^jj  ^  qu' on  fe  fauve  dans  te  t^ne  mime  de  tAntechrifi^  Oroonftani- 
'  ''  ^*  ^^*  ment  s  et  n'eft  pas  ainfi  que  Dieu  veut  iàuver  les  enûns  :  ni  il  ne 
fupporte  leurs  erreurs^  ni  il  ne  leur  donne  de  difcemementi  ce 
n'eft  donc  pas  eux  qu'on  entend  par  ce  Peuple  fauve  da»  Bàbylo» 
nty  ce  font  les  Âdilltes^  cefont^is-je»  ceux-là  >  qui  >  félon  lès  princ»- 
pes  de  vdtre  Miniftre^  font  fauves  dans  l'Ëglife  Romaine>  non4eule^ 
ment  en  rejetuinties  prétendues  erreurs  >  mais  encore  en  les  croyant 
de  bonne  foi. 

Vous  ne  croiyez  pas  y  Mes  ehers  Frères  >  qu'on  en  pût  vemr  par^ 
mi  vous  dans  la  conjonâure  préfente  ^  jufqu  a  iious  donner  cet 
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svarttage  :  mais  Dieu  la  voulu  ainfi  :  Dieu  qui  a  foin  de  votre  falut  j 
a^  voulu  vous  donner  ce  témoignage  par  la  l>ouçh$  d'un  Minldr^i  Troisiémb 
tfaîUcufs  fi  imphuaUe  envers  nous,  &  U  na  pu  s*e«  cjif fendre,  t?NVriii' 
Car  il  a  déclaré  formellement^  que  la  voie  de  tolérance  po^tfjf^    Protls. 
erreurs  regarde  ceux  qui  y  vivent  de  bonne  foi  ^  ^  ce  qu'il  n  s      tans. 
dit  qu'en  paflant  dans  fes  Préjugés  légitimes ,  il  l'explique  à  fond  " 
dans  ion  Syftême»  où  il  parle  ainfi  :  Peur  ce  qui  ejl  des  Séries  ipn    Préj.  îbid. 
urruerfent  kfondememvar  addàhns  fans  l^Ster  nourtam ,  (  vous  en-    ^^\^'  '* 
tendez  bien  que  c*eft  ddSbus  fie  de  nos  femblables  qu'il  veut  par-  i4Ji  74^177!. 
hr)ii  efl  certain  ijdmifypeut  communier  farts  péché;  èr  afin  de  Pou-  ^»s  >  *î>>* 
voir  entrer  de  Dieu  quelque  tolérance  ^  il  faut  premièrement ,  qtfonjf 
foit  engagé  far  la  naijance.  z^\  Qum  ne  puijfe  communier  avec  aucune 
autre  fociété  ^H$  pure.  Cefi  pourquoi  il  n^eût  pas  été  permis  deçvmmu^ 
nier  >  $am6t  avec  Us  f^audois  ,  &  tantôt  ctuec  les  Prétendus  Catholi^ 
ques^  s""*  Qtl<^tiy  communie  de  bonne  foi ,  croyant  quelle  a  confervi 
Peffence  des  Sacrement^  &  qu'elle  n  oblige  â  rien  contre  la  confcience. 
Vous  voyez^kmc  clairement  que  ceux  qui  fe  fauvent  dans  ces  Com- 
munions impures  9  où  néanmoins  les  fondeniens  fubnftent  tou* 
jours  ^  ce  fom  ceux  qui  y  vivent  de  bonne  foi^  &  qui  croient  qu'on 
riy  obligea  rien  qm  hlefjt  la  confciertce.  Car  y  pourfuit-il^j!  on  croit  que 
cette  Société  oblige  â  quelque  chofe  contre  la  confcience  ^  on  pèche  mor- 
tellement y  quand  on  participe  àfesSacremens;  c^efi pourquoi  il  ne  vous 
efi  pas  permis  de  communier  alternativement  avec  les  Prétendus  Catho* 
tiques êr  avec  les  Réformes , parce  quêtant  dans  lesfentimens des Réfor- 
mis  >  nousfbmm^  ferfuaàks  queie  rapifme  nous  oblige  dans  fa  Corrtmu^ 
nion  â  bien  êtes  biffes  contre  la  confcience  ;  comme  ^  dit-il  y  à  adorer  le 
Sacremem  ;  par  où  l'on  voit  manUefiement  qu'il  a  compris  l'Eglife 
Rooiaine  avec  celle  où  Ton  peut  fe  fàuver  ^  en  y  vivant  de  bonne 
foi ,  c'eft-àfdire ,  en  participant  fincérement  à  fa  doârine  fie  à  fon 
culte  y  fie  c'efl  pourquoi  il  n'oblige  à  péché  mortel  >  que  ceux  qui 
communieroienc  ou  adoreroient  avec  nous  ^  fans  croire  de  bonne  foi 
notre  Doârme. 

On  voit  par-'là  le  pas  important  qu'il  a  fait  au-delà  de  M.  Claude 
fie  du  commun  de  fa  Seâe.  M.  Claude  ^  avant  la  Réforme  >  ne  fau* 
voit  parmi  nous  que  ceux  qui  n'étoient  pas  de  bonne  foi  en  demeu* 
fane  dans  le  fein  de  notre  Eglife ,  fans  y  croire  :  M.  Jurieu  qui  a  bien 
vft  combien  il  étoit  aUurdede  ne  fauverque  les  hypocrites  >  a  été 
forcé  de  pafler  outre  5  fie  d'accorder  le  falut  plutôt  à  la  bonne  foi  qu'à 
ia  tromperie. 

Il  eft  vrai  qtt'il  femble  y  mettre  deux  condiuons  i  l'une  ^  quW 
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1'  '  ■  ■  >  foit  engagé  à  une  Communion  par  la  naiflance  ;  l'autre^  qu'on  ne 
Troisiémb  puiflfe  communier  avec  une  fociété  plus  pure.  Mais  il  tempère  lui- 
AvERTissE-  niêjjjç  I3  première  condition  ,  en  difant  que  ceux  qui  p^ntde 
Protes-  bonne  foi  >  &  parperfuafion^  dans  les  Seâfes  if  ai  ne  ruinent  ni  ne  ren-^ 
T  ANS.  verfent  le  fondement  ^  &  au  nombre  defquels  il  nous  met  ^  comme  on 
•  '  a  vu  ,  ne  font  pas  en  autre  état  que  ceux  qui  y  font  nés  t  &  pour  l'autre 

condition  >  qui  eft  celle  de  ne  pouvoir  pas  communier  avec  une 
fociété  plus  pure ,  il  eft  fort  commode  pour  cela ,  puifqu'en  difant 
.5^.p«  ±^9.  qu'il  faut  rompre  avec  les  Conciles  qui  dtÊruiJent  les  fondemèns  deltt 
■  '  '  Religion  y  foit  en  les  niant  ^  foit  en  les  renverfant  ^  il  y  appofe  la  condi* 

tion^  Ji  onefien  état  de  le  pouvoir  faire.  Les  queftions  quil  propofe 
Sytt,  ibid.   enfuite  >  vous  feront  encore  mieux  connoître  (es  intentions.  Ilfem^ 
hle y  dit- il ^  queji  tidée  de  ^Eglife  renferme  généralement  toutes  les 
Se£les ,  on  puijfe  fans  fcrupule  paffer  de  tune  à  t autre  ;  être  lantSt 
Grec  y  tantôt  Latin  y  tantôt  Réformé  y  tamSt  P  api  fie  y  tantôt  CaJvi^ 
nifte ,  tantôt  Luthérien.  Telle  eft  la  queftion  qu'il  propofe  ^  où  Ton 
voit  qu'il  met  également  les  Latins  6c  les  Grecs  y  les  rapiftes  6c  les 
Précendus*Réformés  :  6c  il  répond  premièrement  y  qu  il  n  eft  pas 
permis  de  paffer  d'une  Communion  a  une  autre  ^  pour  faire  proftf^ 
Jton  de  croire  ce  quon  ne  croit  pas  ;  ce  qui  eft  très-aflûré  :  mais  féconde- 
ibîd.  17  j.    ment ,  il  ajoute  qu'on  y  peut  paffer  >  comme  on  vient  de  voir  fans  rif^ 
que  de  fbn  falut>  en  changeant  dejentiment ,  lorfqu^onpajfe  dans  des 
Seâles  qui  ne  ruinent  >  ni  ne  renverfent  le  fondement. 
Lettxi.        Lorfque  ,  pour  répondre  à  ce  paffege  ,  il  dit  qu'il  faut  entendre 
fa  propofition  des  S^Qi^s  qui  ne  renverfent  en  aucune  forte  le. fon- 
dement de  la  Religion  y  ni  en  le  niant  ^  ni  en  y  mêlant  des  erreurs 
mortelles,  telles  que  font  les  idolâtries  qu'il  nous  impute.*  il  eftbat- 
•       ru  y  premièrement ,  par  tous  les  endroits  où  il  a  fauves  non-feulement 
les  Grecs  aufli  idolâtres  que  nous>  mais  encore  \cs  Neftoriens  6c  les 
Euty  chiens  y  qui  joignent  d'autres  erreurs  à  ces  prétendues  idolâtries  ; 
6c  fecondement  >  p^  toutes  les  preuves  par  lefquelles  on  a  démon* 
tré  qu'il  met  des  idolâtres  reconnus  pour  tels  par  lui-même  y  non- 
feulement  au  nombre  des  fauves  y  mais  encore  au  rang  des  plus 
grands  Saints. 
XIV,  Sx  tout  cela  ne  démontre  pas  qu^il  a  fauve  parmi  nous  d'autres 

^'"^fL^T  g^f^squ^  les  enfans  décédés  avant  Tufage  de  raifon^  je  ne  fçaiplus 
ce  qu'il  y  a  de  démonftratif.  Mais  voici  encore,  une  autre  preuve 
Syft.  p  11  y.  qui  n'eft  pas  moins  concluante.  Nous  avouons  y  dit^il  y  à  M.  de  Meaux 
que  tEglife  dont  Jefus-Chrift  parle  là  y  (  dans  le  paflâge  de  S.  Mat-»- 
thieg^  xvi.  où  il  dit  que  Tenfer  ne  prévaudra  pas.  contre  l'Eglife) 
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tjl  une  Eglijè  confeffante,y  une  Eglijè  qui  publie  la  Foi  y  une  Eglifi  par 
conféqucnt  extérieure  &  vifible  ;  mais  mus  nions  que  cette  Eglife  con-  Troisième 
fejjantey  &  qui  publie  la  Foi  ^foit  une  certaine  CoAimunion  Chrétien-  Avertisse- 
ne  j  diminue  &  /égarée  de  toutes  les  autres  \   cefi\  lamas  de  tour  ^^l^^ 
tes  les  Communions  qui  prêchent  un  même  Je/iis  -  Chrijl  ^  qui  annon^      tans. 
cent  le  mémefalut,  &  qui  donnent  les  mêmes  Sacremens  en  fubf^  " 
tance  y  &  qui  enfeignent4a  même  doâhrine:  en  fubftance  encore  >  ôc 
quztit  aux  points  fondamentaux  y  comme  il  vient  de  dire  ;  car  s'il  vou- 
loir qu'en  tout  &  par-tout  on  enfeignât  jufqu  aux  moindres  points  la 
même  doârine  >  il  fortiroit  viliblement  de  (on  fyftême  >  ôc  ne  pour^  ^ 
roit  plus  (âuver  >  comme  il  fait  y  ni  les  Neftoriens  y  ni  les  Jacebites  y 
ni  les  Grecs  ;  ôc  c  eft  pourquoi  il  ajoute  que  l'Églife  dont  Jefus- 
Chrifl  parle  ici  y  efi  un  Corps  qui  renferme  toutes  les  Communions  y  lej^ 
quelles  retiennent  le  fondement  de  la  Foi.  Or  y  il  nous  comprend  dans  ce 
<Zorps  ;  il  nous  met  dans  cet  amas  ^  comme  on  a  vu  >  ôc  comme  il 
le  dit  à  chaque  page  de  fon  Livre  >  ôc  en  particulier  dans  cet  eiL<-  . 

^oit  ;  pùiique  c*eft  de  nous  en  particulier  ôc  de  TËglife  Romaine 
qu'il  s  agit«  Ceft  dans  cet  amas  que  font  les  Elus  :  le  Miniflre  le  dé- 
cide ainii  par  ces  paroles  :  Dans  ce  Corps  vijible  ô  externe  efi  IbîJ.p.^x^* 
renfermée  Famé  de  lEglife  y  les  Fidèles  &  les  vrais  Saints  ;  ôc  un  peu 
plus  bas>  quelque  fins  qu^on  donne  â  cet  article  y  (  c'eft  à  l'article  du 
pymbole  où  l'on  croit  l'Eglife  Univerfelle  )  &  quoique  fon  avoue  que 
par-lâ  il  faut  entendre  une  Eglifi  viftble  y  les  prétendus  Catholiques  nen 
peuvent  tirer  aucun,  avantage  ,  puifque  cette  Eglifi  vijible  y  laquelle 
nous  fmfons  profeffion  de  croire  y  efi  celle  qui  eft  répandue  dans  toutes  les 
Communions  véritablement  Chrétiennes  y  &  dans  laquelle  eft  renfermée 
la  partie  invifibU  >  qui  fini  les  Elus  &  les  vrais  Saims^  Nôusfommes  y 
comme  on  a  vu  plufieurs  fois  >  une  de  ces  Communions  véritable- 
ment Chrétiennes  y  c  eft-à-dire  y  de  celles  où  l'on  retient  les  fonde- 
ment de  la  Foi >  ôc  nôusfommes  par.conféquentune  de  ces  Comr 
munions  où  l'on  eft  contraint. d'avouer  que  les  Saints  font  renfermés. 
.^u'on  ne  nous  objeûe  donc  plus  nos  idolâtries  prétendues  y  comme 
exclufives  du  fâlut  ;  nous  annonçons  y  dans  lefond  y  le  même  falut 
que  les  autres  qu'on  reconnoît  pour  véritables  Chrétiens  :  en  l'annon- 
çant nous  y  conduifons^  puifque  félon  les  principes  du  Syftême> 
on  ne  Faimonce  pas  inutilement  >  ôcquela  parole  de  Dieu  n'êft  pas  • 
ilérile.  Qu'on  ne  nous  objeâe  plus  que  nous  retranchons  avec  la 
coupe  une  partie  fubftantiellé  de  l'Euchariftie  ;  nous  avons  les  Sa- 
cremens en  liibftance  >  Ôc  il  n'y  a  aucune  raifon  y  ni  générale  y  ni  par- 
ticulière de  nous  priver  du  falot.  On  ne  peut  icife  réduire  aux  en* 
TomeIK  '  N 
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fans  qui  meurent  parmi  nous  après  le  Baptême  &  avant  Y&ge  dte 
TRoisitMi!  raifon  ;  car  il  n'auroit  fallu  parler ,  ni  de  la  Doârine  9  ni  de  la  rrédt« 
Avertisse-  ^^tion ,  puifqu'ils  n'y  ont  aucune  part  ea  l'état  oùr  ils  font.  Les 
^ROTEs-*  Adultes  fe  fauvent  donc  parmi  nous ,  comme  parmi  les  autres  vrais 
TANS.  Chrétiens  ^  qui  font  une  Communion^  &  retiennent  les  fondemens  ; 
"  &  c*eft  en  vain  qu'on  voudroit  tâcher  de  renfermer  lefalut  dans  les 

enfans. 

En  efier^  dans  le  même  endroit  où  îe  Mimftte  femble  s  y  rédui- 
re >  fentant  bkn  en  (a  confcience  qu'il  D'y  a  pas  moyen  de  s'en  tenir 
lett.  XI.  }^  ^  î(  ajoute  que  s'il  y  avoit  qtteJoMes  Elus  entre  ies  Aduhes  ^  cela  étant 
abfoiummt  inconnu  >  ne  pouvait  Jervirârien  ;  comme  sll  y  avoit  fur  la 
terre  une  Communion  ou  Von  connut  les  Elûs^ou  q ue  Ton  içk  qu'il  y 
en  a  par  une  autre  voie  quepar  celle  qui  aforcé  le  Mintfbre  à  en  met* 
tre  >  félon  fes  principes ,  dtans^  toutes  les  fbciétés  où  la  parole  de 
Dieu  efl:  prèchée  >  c'eft-à-cUre  >  par  l'efficace  6c  pat  la  fécondité  de 
cette  parole^ 
^  ^»  C'en  feroit  trop  fur  cette  matière  y  (i  elle  étoit  de  moindre  iifnpor^ 

pê^f^lrif  *^°^^  >  &  fi  le  Mînifire ,  à  qui  nous  avons  afiaire ^  vouloit  agir  de 
d^injufiicê ,  boonc  foi  ;  vDOâs  y  comme  il  ne  cherche  qu^  éluder  tont  ce  qnll  a 
%ui/^prh^  dit  de  plus  clair,  il  faut  l'afccabler  de  preuves^  Car,  après  tout  > 
raloirlcc^  fjuelle  raifon  l'auroit  empêché  de  nous  (àuver  avec  tous  leswtres  > 
dé  à  tant  iM'  c'eft-à-dire  y  non-feulement  avec  les  Luthériens  >  qui  font  partie  des 
dont  u  ew^  Protcftaus  »  mats  encore  avec  ceux  qu  on  ne  met  point  en  ce  rang  ^ 
ruptimijfi^   avec  Ics  Gtccs  &  les  Jacobites,,6c  les  Neftoriens  >  à  qui  il  ne  dénie 

pas  qu'il  n'ait  accordé  le  fàlut  ?  Commentons  par  ce  qui  regarde  le 

culte  ;  carc'eft  ce  qu'on  ^t  pafTer  pour  le  point  le  plus  effentieL 

.On  ne  nie  pas  que  les  Grecs  n'aient  avec  nocs  le  culte  des  Saints  > 

celui  des  R  cliques  &  des  Images,  ni  que  ce  culte  n'ait  pafféei» 

Dogme  conûant  au  (econd  Concile  de  Nicée  y  tenu  &  approuvé 

•dans  l'Ëglife  Grecque  :les  Neftoriens  &  les  Jacofaites  font  dans  les 

mêmes  praticpies  ;  le  Êiit  eft  confiant,  6c  perfonne  ne  le  contefte  : 

Hs  font  donc  déjà  Idolâtres  y  comme  nous  fie  comme  les  Grecs  ^  6c 

:  néanmoins  on  fe  (au  ve  parmi  eux«  Venons  à  ce  qui  regarde  la  pei** 

fonne  de  Jefus  -  Chrift  &  fon  Incarnation.  Sans  difputer  mainte^ 

'  sant  du  fentiment  des  Neftoriens  fie  des  Eutychiens  ou  Demi-£u- 

SiiF.n.  %^  tycUens  fie  Jacobites^  vous  avez  vu  que  M.  Jurieu  les  a  fauves  > 

en  préfuppofant  dans  la  Doârine  des  Neftoriens  ia  défunion  des 

perfonnes  y  fie  dans  celle  des  Eutychiens  la  conflifion  des  natures.^ 

Vous  avez  vu  9  dis- je  ^  qu'on  peut  être  (auvé  en  croyant  l'humanité 

abforbée  dans  la  Nature  Divine  >  fie  la  perfonne  de  Jefus*Çhrift  divi^ 

fèeendeux» 
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^     Paflbns  à  h  Doârine  de  la  gcace  &  de  la  prédeâination.  Vous  fau'-  • 
vez  IcSthuAéâcnSty  encore  que  >  de  laveu  de  M.  Jurieq  >  ils  foîent  Troisième 
I)eiiiipâagieiis  >  Acqu^i&attacheotlacoaverfîûn  de  Thomme  à  des  ^^^^^^^^-^ 
«âes  pucementhumaktSf  où  ia  grâce  a  a  aucune  part  Vcoisenavez    Paotes- 
vu  les  pa&ges  daito  le  fi^rond  AirçaifTemenr.  tans. 

Vqus  av«5  vu  danslem^e  endroit  que  lest  mêmes  Luthériens  ^ 

nient  qae  les  bonnes  œuvres  foient  oéceflaires  au  iàlut  j  &  qu  ils 
avouent  qu'on  fe  peut  fiuiver  &ns  exercer  les  veitus>  &  ûnsaimor 
Dieu  ;  ce  i|tti  vaarcKtinâion  de  la  piété  »  &  n'empêcke  pas  néan- 
moins qu'ils  ne  parviennent  au  &hat^ 

Di/bns  on  mot  des  Sacremens.  Ce  fer  oit  une  ci  uauté  ^  félon  le 
JMUniftre  >  de  chafler  der£gliie  &  d  exclurre  du  falut  ceux  qui  admet*     sy^.  ^  j^  ^ 
tent  d'autres  Sacremens  que  le  Baptême  &  la  Cène  ;  &  loin  de  nous  $48. 
lexcJture  pour  y  avoir  ajouté  la  Confirmation  ^  r£xtréme-Onôion  &c      ^^^ 
les  autres  >  il  n'en  exclut  même  pas  les  Chrétiens  d'£thiopie  >  à  qui  il 
fitit  recevoir  la Cireonçifion  àtirre  de  Sacrement ,  encore  que  &  Paul 
ait  dit ."  «Si  vouî  recevez  la  Cifctmçifian ,  JeJiiSnCkr^  ne  vQmfiruita  de  Var.ZV«  ^o. 
rieth  Tout  oela  eft  x>bjeâé  dans  1^  Variations  >  &  touic  cela  a  paflé 
iaaa  eonnadiâlon» 

Pour  la  pvéicDce  réelle  9  onnTaplus  hefein  d'en  parler]^  &  il  y  a 
trop  long-fems  qu'on  efl^  convenu  en  faveur  des  Luthériens ,  quç 
cette  Deârine.quî  aouarangeoitaunrefioisau  nombre  des.  Anthro-* 
pofduigeflf  (E^  devenue  innocente  8c  fans.venin«  L'Ubiquité  >  Doc-^ 
trine  loieoSéeèL  monânienfe  f  s'il  en  fiit  jamais  >  de  l'aveu  de  vos  Mit 
aiftcea  p  oàron  fiût  Jefiis-rChrift  9  en  tant  qu'homme  >  aufli  immenfe 
que  J«  C.  en  tant  que  Dico  s  <^  tolérée  dans  les  Luthériens  avec: 
UpréTeace  réelle  $  quoiqu  au  fond  cette  Ebûrine  emporte  avec  elle 
rElttychianifme  tout  pur ,  èc  Thumanité  abforbée  dans  la  Nature 
-  Divine  (  mais  cela  même  eftdéja  paflfé  aux  Jacobites  avec  tout  le 
tcfte. 

Pour  pm  qu'U  y  eût  de  bonne  foi  >  il  ne  &udroit  plus  difputer 
delà  TranirubftaBtiation ,  puifqu'il  n'y  a  prefque  plus  ae  Proteftans 
qui  as  la  recçunoiflent  parmi  les  Grecs  ^  &  que  les  Sçavans  la 
trouvent  fi  claire  dans  les  Liturgies  des  Neitoriens  £c  des  Euty* 
chiens  ^  qu  il  n'y  a  pas  moyen  dîe  le  nier  :  mais  du  moins  à  quelque 
excès  quon  porte  riippajdenc&>  on  ne  niera  pas  permi  eux  j  non 

J>lus  que  parmi  les  Grecs  >  une  oblation  &  un  facrifice  dans  la  cél- 
ébration de  i'Ëuchariftie  i  êc  un  facrifice  offert  à  Dieu  pour  les 
inorts  >  comme  pour  les  vivans  ^  ôc  pour  les  péchés  des  uns  &  des 
autres.  Tout  celgpafle  ^  &  on  fe  lauve  avec  tout  cela  :  avec  le  culte 

Ni; 
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des  Saihts  &  Tidolâtrie  des  Reliques  &  des  Images  ;  avec  pn  |^(k-^ 

Troisième  crifice  propitiatoire  pour  les  vivons  6c  les  aioa:s>  puifque  c'eft  pour 

Avertisse-  j^^  péchés  des  uns  &  des  autres  ;  avec  la  préfence  réelle  &  toutes 

Prote^  fes  fuites ,  &^  ce  qui  eft  bien  plus  étrange ,  avec  TUbiquité  des  Lu* 

TANs,      thériens  >  avec  le  Neftorianifme  >  l'ËutychianiTme ,  le  Semipélagia- 

'  nifme*  Et  qu  eft-ce  qui  ne  paffe  point  avec  ces  monftres  d  erreurs  f 

Ce  ne  font  point  feulement  les  en&ns  que  le  JVfîniftre  a  voulu 
(àuver  dans  toutes  ces  Seûes  en  vertu  de  leur  Baptême  ;  ce  font  les 
Adultes  qui  y  vivent  de  bonne  foi ,  &  ne  fongent  feulement  pas  à 
en  fortir  ;  autrement  il  retomberoit  dans  la  cruauté  qu'il  rejette  >  dt 
damner  tant  de  Chrétiens  qui  lui  paroifTent  de  bonne  foi.  Ouvrant  la 
porte  du  Ciel  à  tant  d'Hérétiques  ^  quel  front  eût-il  &llu  avoir  pour 
taous  en  exclurre  ? 

Mais  le  grand  principe  du  Miniflre  Tobllge  encore  plus  à  nous 
recevoir.  Car>  comme  on  a  vu  fou  vent  >  ce  qui  l'oblige  à  fauver 
tant  de  Seâes>  &  des  Seâes  fi  corrompues  ^  de  fon  aveu  propre^ 
c'eft  la  fécondité.5  qui  >  félon  lui  9  eft  inféparable  de  la  parole  de 
Dieu  >  quoiqu'impurement  prêchée.  Or  la  parole  de  Dieu  fe  prêche 
parmi  nous  autant  &  plus  >  fans  difficulté  j  que  parmi  les  Jacobites  6c 
les  Grecs  :  Dieu  feroit  cruel ,  félonie  Miaiftré^  (i  cette  parole  n'étoit 
prêchée  que  pour  rendre  les  hommes  plus  inexcufàbles;  &  c'eft  de-là 
qu'il  conclut  qu'elle  a  fon  effet  entier  dans  toutes  ces  Seâeis  ^  6c 
qu'elle  y  fauve  quelqu'un.  C'eft  pouffer  la  haine  trop  avant  6c  trop 
au-delà  de  toutes  les  bornes  9  que  de  nous£dre  les  feuls  pour  qui 
Dieu  puiffe  être  cruel  ;  les  feuls  qui  en  rétenant  les  fondemens  du  fk« 
lut  j  &  lés  prêchant  fi  folidêment  ^  ne  puiflîonsÊiuver  perfonne  ;  les 
feuls  à  qui  il  faille  imputer  les  conféquences  que  nous  nions*  Avoir 
un  Pape  à  fa  tête  pour  maintenir  l'Unité  &  le  bon  ordre^  même 
en  tempérant  fa  puÛfance  par  l'autorité  des  Canons  >  eft-ce  un  cri- 
me fi  déteftable  y  qu'il  vaille  mieux  nier  la  grâce  >  rejetter  la  néceffité 
des  bonnes  œuvres  >  divifer  la  perfonne  de  Jefus-Chfiftj  abforber  fon 
humanité  dans  fa  Nature  Divine  «  &  tout  cela  en  termes  formels  f 
Ce  feroit  une  cruauté  &  une  abfurdité  tout  enfemble>  qu'un  front  hur 
main  ne  pourroit  foutenir. 
X  vu  Après  cela  ^  (i  on  nous  demande  d'où  vient  donc  que  les  Protef^ 

§luicên*efi  tans  font  fi  difficiles  envers  nous  >  6c  que  M.  Jurieu  qui  nous  admet 
V^J^qu'în^M  ^"  ^^^"^  ?  ^^^  femblant  de  s'en  repentir  :  la  raifbn  en  eft  bien  aifée ,  6c 
ce/fi  dans  u  cc  Mîniftrc  nous  apprend  lui-même  que  c'eft  une  fâuffe  Politique. 
n!{77/ce^ir  ^'^^  ^^  ^"'**  ^  ^^  Clairement  à  la  fin  de  la  Préface  de  fon  Syftême. 
éiH  fiîiutjé^  Ce  Syftême  qui  met  tant  de  Seâes  dans  TEglife  jLf niverfelle  >  6c  les 
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admet  au  falut^  félon  lui  ^  eft{un  dénouement  des  plus  grandes  diffi- 
cultés qu  on  puiffe  faire  à  la  Réforme  ;  &  ce  Miniftre  déclare  que  ft  Troisième 
on  na  pas  encore  beaucoup  appuyé là-dejfus ,  c  eft  lefFet  de  la  Polittifue  Averti ss*- 
du  parti;  c'eft  en  un  mot  quona  vu  qu'il  feroît  facile  d'attirer  les     Pk.oxes- 
Proteflans  qui  aiment  la  paix>  dans  la  Communion  de  FËglife  5  fi  une      t  ans  . 

fois  on  leur  avoûoit  qu  on  s'y  pûtfauver.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fut ■    ;" 

bien-aifo  d'aflurerfonfalut  par  ce  moyen  ;  &  voilà  bien  certain&nênt  J^^,  'Jl!^i^ 
cette  Politique ,  dont  fe  plamt  M.  Jurieu  ^  &  qui  a  empêché  jufqu'ici  vAmt  déecw 
qu'on  n  appuyât  beaucoup  fur  fon  Syftême,  lul^Zu^^^ 

Je  ki  ai  fait  cette  objeâion  dans  le  livre  des  Variations  ^  fie  il  n'a    Syfi.  Pr^f.  à 
rien  eu  à  y  répliquer;mais  nous  pouvons  maintenant  entrer  plus  avant  Yar\v 
dans  ce  fecret  de  la  Réforme.  Il  eft  certain  qu'au  commencement  on 
n'y  ofoit  dire  qu'il  n'y  eût  point  de  falut  dans  la  Communion  Ro* 
maine;  au  contraire  >  on  fkifoit  femblànt  de  ne  vouloir  pas  abfolu- 
•ment  y  renoncer  :  les  deux  partis  de  la  Réforme  >  c'eft-à-dire  >  tant  les  -^ 

Zuingliens  que  ceux  de  la  Confeflîon  d'Augfbourg^  fc  foumettoient  Var.  iii^; 
au ConcUe  que  le  Pape  affembleroit.  Nous  avons  vu  qu'on  mettoit  au  l\  \  ^^^\  ^°  • 
nombre  des  Saints  les  plus  zélés  Défenfeurs  de  TEglife  ôc  de  la  créan*  Pnef.  Conf. 
ce  Romaine ,  uà  S»  Bernard  >  un  S.  Bonaventure ,  un  S.  François  ;  con'f^Ar^î* 
fie  Luther  reconnoiflbit ,  en  termes  magnifiques  ^  le  falut  6c  la  fain«  Var.  îii.  60. 
teté  dans  cette  Eglife. 

Je  ne  parle  point  des  autres  Auteurs  dont  les  difcours  vont  au. 
même  but.  Si  dans  k  fuite  on  a  ufé  de  plus  de  réferve  >  c'eft  l'appré- 
henfion  qu'on  a  eue  ^  de  rendre  la  Réfomie  moins  néceflàire  au  falut  ^ 
•fie  de  faire  voir  ^  fi  on  fe  fauvoit  dans  la  Communion  Romaine  ^ 
qu'il  valoit  mieux  s'y  tenir ,  que  d'aller  rifquer  ailleurs  fon  éternité. 
On  fiçait  ce  qui  fe  pafla  dans  la  converfion  d'Henri  IV.  Quand  il 
'prefToit  fes  Théologiens  >  ils  lui  avoùoient  de  bonne  foi  >  pour  la 
plm>art  >  qu'avec  eux  Tétat  étoit  plus*  pariait ,  mais  qu'avec  nous  il 
lumfoit  pour  le  falut.  Ce  Prince  ne  trouva  jamais  aucun  Catholique 
qui  lui  en  dît  autant  de  la  Prétendue-Réforme  où  il  étoit.  De-là 
donc  il  concluoit  qu'il  fkudroit  être  infenfé  pour  ne  pas.  aller  au 
plus  sûr^  fie  Dieu  fe  fervit  de  l'aveu  de  fes  Miniftres  ^  pour  faire  entrer 
fes  lumières  dans  le  grand  cœur  de  ce  Prince.  La  chofe  étoit  pu* 
blique  dans  la  Cour  :  les  vieux  Seigneurs  qui  le  i^avoient  de  leurs 
Pères  >  nous  l'ont  raconté  fouvent  ;  fie  fi  on  ne  veut  pas  nous  en  croi*  . 
re  9  oaen  peut  croire  M.  de  Sully  9  qui  tout  zélé  Huguenot  qu'il     Mim.  ie 
étoit  j  non-feulement  déclare  au  Roi»  qu'il  tient  infaillible  qu'on  fc  5uliy,ch.  jg. 
làuve  étant  Catholique  ^  mais  nomme  encore  à  ce  Prince  cinq  des 
principaux  Miniftres  >  qui  ne  s'éloignoient  pas  de  ce  fentimenu 
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Cependant  un  fî  grand  exemple  6l  la  converfion  d'un  fi  grand  Roi 

Troisième  fit  peur  aux  Doâeurs  de  la  Réforme  9  &  ils  n'ofoiem  prefque  plus 

Avertisse-  jjjpç  qu'oij  fe  fiiuvât  parmi  nous.  M*  Jurteu  lui-même  avoitpeineà 

Protes-^  fe  déclarer  dans  fes  Préjugés  légitimes.  Nous  avons  vu  le  paflage 

TANS.      oh  il  dit  j  qu  il  ne  veutpoim  définir  quels  font  les  SeBei  où  Dieu  peut 

jjj ^  avoir  des  Elus ,  &  qû  il  ri  en  peut  avoir  :  F  endroit  y  pour(iût-il  y  efi  trop 

Préj.  légit?  délicat  &  trop  périlleux.  U  le  dit  pourtant  dans  la  fuite  >  comme  on  a 
i.  p.  ch.  I.  vu  ;  mais  la  politique  du  Parti  le  fàilbit  encore  un  peu  héfiter  alors  9 
'*  ^^*  &  ce  n  eft  que  dans  fon  Syftéme  de  TEglife  >  qu'il  blâme  ouvertCf- 

ihent  cette  politique. 

Demandez-lui  maintenant  ce  qu  il  y  avoit  défi  délicat  cf  défi  périt' 
leux  dans  ce  Syftême  :  étoit-ce  de  fauver  les  Grecs  ^  les  Ruf&s  ^  les 
Jacobites  ^  les  Neftôriens  f  Craignoit-il  que  fçs  Proteftansn  allaflenc 
en  Orient  rechercher  le  Patriarche  de  Confiantinople  f  ou  celui  des 
Neftoriens  ?  &  qui  ne  voit  au  contraire  qtie  ee  qu'il  ct^gooit ,  cé^ 
toit  de  faciliter  le  paflage  de  la  Réforme  vers  nous  ?  U  n'en  fiuit  pas 
davantage  pour  vous  convaincre ,  que  putlqu'à  la  fin  il  «'eft  élevé 
au-deflus  de  la  politique  du  Parti  >  c'étoit  nous  qu'il  voulait  iàuvec 
£t  ce  n  étoit  pas  les  enfans  qu'il  avoit  en  vue  :  ce  ne  (bol:  point  les 
enfkns  qu'il  raut  çmpêcher  d'allercherchçr  leur  falttt  dans  une  au- 
tre Communion  :  les  adultes  feuls  étoient  l'objet  de  la  Politique  > 
qu'il  avoit  enfin  méprifée  en  nous  recevant  au  fiilut.  S11  femble  s'en 
repentir  fie  révoquer  fon  aveu  ^  c'eft  que  la  politique  qu^il  avait 
blâmée^  repcend  le  deffiis  dans  fon  efprit;  Ac  en  deux  mots^  Mes 
chers  Frères  f  il  craint  d'en  avoir  trop  dit  ^  £c  que  pour  aflurer  vo- 
tre falut  j  vous  ne  le  cherchiez  à  la  fin  oà  luî^mÊme  il  vous  le 
montrç« 
XVI 1.  Non  9  diœzf-vcwsj  cet  inconvénient  n'eft  pas  à  craindre  f  ptiif- 
imT^^^v^  qu  après  tout  ^  en  avouant  qu'on  (e  peut  fauver  dans  la  Coomuinioii 
^    i^m^f'  Romaine  >  il  y  met  des  reftriâions  qui  font  trembler  >  H-  neMivK 
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tre^  é*  ^«'//  aux  Catholiques  la  voie  du  falut  que  par  une  efpéce  de  miracle. 
nft0n!?n€xcZ  ^vs,  M^  Fraes>  tout  cela  eft  vain;  &  naalgcé  les  seflriélions 
/^/«/.  odieufbs  fie  exçeffives  de  votre  Miniftre  f  l'avantage  que  nous  rem- 

portons de  fon  aveu>  eft  grand  en  toutes  nu^ieres.  Premièrement^ 
parce  qu'il  s'enfuit  nue  Taccufation  d'idolâtrie  fie  celle  d*AntichriP 
tianifine  eil  toQtrà-:aiit  nulle  >  puifque  ces  deux  chofes  naAÎfefte- 
ment  font  incompatibles  avec  le  (alut ,  6c  que  le  Minière  n'a  pa  le 
nier  que  par  la  contradiâion  qn'oa  a  remarquée  entre  fùs  principes  > 
marque  évidente  6c  inévitable  de  leur  faufleté. 
.  Secondement  >  tout  le  monde  ne  donnera  pas  dans 
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M.  Jurîeu  s  où  il  faut  compofer  FEglife  Catholique  de  tant  de  Sec- 
tes  ennemies  qui  pouiTent  le  Schifme  &  la  divifion  joiqu'às'excoflfw  Troisième 
munier  mutueliement  ^  &  jupjtiaêêx  épies  tirées  3  comme  parle  ce  ^/^^'"^' 
Miniftre.  Ceft  détruire  le  ChrîlBanifme  y  que  de  donner  cette  fbible    Protes- 
idée  de  Tunité  Chrétienne }  c'eft  ôter  an  Royaume  de  Jefos-Chriifi      tans. 
le  caraâère  de  paix  qui  le  tend  éternel ,  &  lui  donner  le  caraâère  du     p^^.       ' 
Royaume  de  Satan  >  prêt  à  tomber ,  félon  la  Parole  du  Fils^le  Dieu  >  Ma»,  xiï»  ' 

rKce  qu^il  eft  divifé  en  lu>-mérae«  Sîdooc  on  ouvre  ime fois  tes  yeux  ^^^^^* 
la  vérité  ;  fi  on  voit  qu'il  n'eft  pas  poffiblede  nous  refufer  le  titre  de 
vraie  Egiife  >  où  Ton  peut  trouver  le  fahit  que  nous  cherchons  tous  $ 
ceux  qui  le  cherchent  véritablement^  ne  tarderont  pas  à  pouffer  leurs 
réflexions  plus  loin.  Ils  reconnoîtront  les  avamages  plus  éciatans 
que  le  Soleil  y  de  TEg^fe  Catholique  Romaine^  au  -deffusde  tou* 
tes  les  autres  Sociétés  >  qui  s'attribuent  le  titre  d'Egide.  Ils  y  ver* 
ront  1  antiquité  ^  la  (ucceilion  >  la  fermetéà  demeurer  dans  le  même 
étit>  fans  qu'on  lui  puiile  marquer  par  aucun  fiiit  pofitif^  ni  la  date 
du  conuMBcen^nt  d'aocon  de  (es  Dogmes  >  ni  aucun  Aâe  où  elle 
renonce  ^kti^s  anciens  Maîtres.  Ils  y  verront  la  Chaire  de  S.  Pierre  > 
où  les  Chrétiens  de  tous  les  rems  ont  ^t  gloire  de  conferver  TU  ni* 
té  :  dans  cette  Chaire  une  éminente&  inviolable  autorité  >  &  Pin- 
compatibilité  avec  toutes  les  erreurs  qui  ont  toutes  été  foudroyées 
de  ce  haut  Siège.  Ils  y  verront  >  en  un  mot  >  tous  ks  avantages  de  la 
Catholicité  qui  forcent  fes  ennemis  >  au  milieu  de  leurs  calomnies  >  à 
lui  rendre  témoignage  ;  ce  qui  fera  confefler  à  tous  les  gens  de  bon 
fens  qu'on  la  de  voit  d'autant  moins  quitter ,  qu'à  la  fin  il  faut  avouer 
qu'on  y  trouve  la  vie  étemelle  ;  &  il  paroîtra  évident  >  comme  on  eft 
fortî  de  fon  fein  ^  que  c'eft  à  ce  fein  ntKiternel  qu'il  faut  retourner  de 
tous  les  coins  de  la  terre  pour  aflurer  (on  falut. 

£n-efiet>  entroifiéme  lieu  ^  les  difficultés  qu'on  s'imagine  à  le   PréUég.L 
trouver  parmi  nous  y  ne  font  point  fondées  en  raifon  y  mais  dans  la  hai-  |'  ^\^^^ 
-ne  la  plus  aveugle  qu'on  puifTe  jamais  imaginer;  puifque  même  en  Var.^xV^ 
a jofé  dire  qu'on  fe  fauveroit  plus  aifément  parmi  les  Ariens  ^  quoi-*  '7»*^ 
qu'ils  nient  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu.  Voila  ce  qu'a  dit  votre 
Minifire  >  où  vous  voyez  clairement  que  c'efl  la  haine  feule  qui  le  fait 
parler  >  Ik  rien  ne  le  prouve  mieux  que  la  raifon  dont  il  fe  fert  pour 
donner  la  préférence  aux  Ariens  :  car  c'eft  >  dit-il  y  que  parmi  eux  on 
ne  nk  qm  cet  article  fondamental  y  c'efl*à-dire  ^  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  y  £c  que  parmi  les  Catholiques  Romains  on  en  rfie  phifieurSr 
Mais  vous  le  venez  de  voirforcé  d  avouer  que  nous  n'en  nions  au^- 
cuo  ;  &  s'il  dit  que  nous  les  nions  par  conféquence  y  outre  qu'il  » 
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5  juftifié  ceux  qui  rejettent  les  conféquences  qu'on  leur  impute,  tou- 


/ 
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Troisième  jqu^s  nous  ferions  en  meilleur  état  que  les  Ariens  qui  nient  direâe- 
"uE^TAvx  ^^^^  ^^  fondement  de  la  Foi  avec  la  Divinité  de  Jcfus-Chrift.  Or 

Protjss-  conftamment,  de  félon  les  propres  principes  de  M.  Jurieu ,  ceux  qui 
TANS,  nient  direâementle  fondement  de  falut  y  font  en  pire  état  que  ceux 
qui  ne  le  nient  qu  indireâement^ôc  par  des  conféquences  qu'ils  rejet- 
tent. Nous  fouîmes  de  ce  dernier  nombre ,  félon  lui  ;  par  conféquenc 
fans  aucun  doute  y  àc  félon  lui-même ,  préférables  aux  Ariens  au-deP 
fous  dcfquels  il  nous  met  ;  c'efl  donc  maniféftement  la  haine  qui  le  fait 
parler ,  6c  non  la  raifon.  D  où  premièrement ,  je  confirme^  quoi  qu'il 
dife  y  qu'il  ne  cherche  qu'à  diminuer  l'impiété  de  ceux  qui  nient  la 
Divinité  de  Jcfus-Chrift  ;  &  je  conclus  fecondement  y  que  tous  les 
obftacles  qu  on  cherche  avec  tant  d'aigreur  au  falut  des  Catholi- 
ques y  fans  çn  avoir  aucune  raifon  y  ne  fervent  qu'à  faire  voir  dans  leurs 
Adverfaires  y  une  averfion  injufte  &  infupportable. 

Var,  îbîd,  ^^^  objeÛion  fi  preflknte ,  propofée  au  Livre  xv.  des  Variations  > 
€Û  demeurée  ians  réplique.  Vous  y  voyez  d'un  côté  la  haine  la  plu$ 
exceilive&la  plus  aveugle  qu'on  puifle  imaginer  ;  &:  d'autre  part  ^ 
malgré  cette  haine  y  l'aveu  le  plus  authentique  &  le  plus  formel  ^ 
qu'on  fe  peut  (auver  parmi  nous*  Dieu  ne  vous  donne  pas  en  vain 
ce  témoignage  :  Dieu  ne  permet  pas  en  vain  que  ce  Caïphe  prophé- 
tife  :  trompé  &  trompeur  eh  tant  d'endroits  y  il  eft  forcé  à  dire  cette 
vérité  pour  aider  les  foiblesj  pour  tamener  les  gens  de  bonne 
foi  >  &  à  la  fin  rendre  les  autres  autant  inexcufa:bles  qulls  font  en- 
durcis. 

Enfin  >  fi  faveu  que  faitleMiniftre^  qu'on  fç  peut  &uver  parmi 
nous  &  dans  TEglife  Romaine  y  n'étoit  pas  pour  elle  d'une  extrême 
conféquence,  ce  Miniftre,  après  l'avoir  fait  fi  folemnellement  ôc 
tant  de  fois  dans  fes  Préjugés  légitimes ,  dans  fon  SyHême  &  ail* 
leurs  ^  comme  on  a  vu  ^  ne  feroit  pas  tant  d'efforts  dans  fa  Lettre  on- 
zième pour  nous  cacher  un  aveu  fi  confiant  y  ou  plutôt  pour  fe  dédi«- 
re  y  s'il  pouvoir.  Mais  il  fe  tourmente  en  vain  ;  &  de  peur  que  vous 
ne  cjroiyez  que  ce  Miniftre  n'en  efl  venu  là  que  parce  qu'il  l'a  bien 
voulu ,  ou  qu'il  en  pourroit  revenir ,  s'il  lui  plaifoit  ;  il  efl  bon  de  con- 
fidérer  par  quelle  force  invincible  il  y  a  été  entraîné.  L'Hifloire  en 
efl  coune  y  &  je  veux  bien  répéter  ici  en  âbbrégé  ce  qui  en  efl  expli- 

Var  îbîd    ^"^  ^"  P^"  P^"^  ^"  ^o^è>  ïnais  encore  très-brièvement  au  xv^  Livre 
33.  &  fui v/    des  Variations. 

xp'i//.  Tout  efl  fondé  fur  la  queflion  y  où  étoitTEglife  avant  la  Réfor- 

raifcns  ]7mL  ^^  ?  ^^  çhimièrc  d'EgUfe  invifible  ayant  été  vainement  tentée ,  ôc 

à 
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à  là  (in  étant  reconnue  poor  infaffi&me>  il  a  fallu  avouer  >  non^ 
ieulemem  que  TËglife  étoh  toujours  y  mais  encore  qu'elle  étôie  T'roïsiéme' 
toujours  vifîble  &  vifîblement  fùbfiftante  dans  une  immortelle  fô-  ^^^^^'^sb- 
ciété  de  Pafteurs  &  de  Peuple.  Ceft  cet  aveu  qu'on  a  démontré  au*    Protes- 
tant  néceflaire  qu'important  dans  les  Ecrits  des  Minières  5  Claude      tans. 
&  Jurieu ,  qui ,  après  tout ,  n  étoît  qu'une  fuite  des  principes  déjà  'ÎmITTIu 
avoués  dans  la  Réforme.  La  queftion  eft  donc  toujours  tevenûey /m^^'  k  ttt 
Oh  y  avoit-ii  dans  le  monde  une  Eglife  femblable  à  celle  des  Pfiô^  -j^isc^  ^ «Vw 
teftans  ^  avant  la  Réfbcmation  Prétendue  f  Là^  après  avoir  vainement  ^^Jnir!^ 
cherché  par  toute  la  terre  une  Eglife  qui  eût  la  même  Foi  que  celle 
qui  'fe  diloit  Réformée  >  il  a  fallu  enfin  avouer  qu  on  n'en  recon-' 
noifibit  aucune  de  cette  forte ,  dans  quelque  partie  que  ce  fût  de^ 
l'Univers  y  £c  ajouter  que  TEglife  fubfiftoit  vifîblement  dans  ce 
Corps  de  Pafteurs  &  de  Peuple  qu'on  appeiloir  TEglife  Rom&ine> 
où  les  Prétendus  Réformateurs  f  &  tous  ceux  qui  les  ont  fuivis, 
avoient  été  élevés  &  avoienr  reçu  le  Baptême.  On  fe  pouvoir  donc 
(àuver  dans  cette  Communion  :  les  £làs  de  Dieu  y  étoient.  Quoi« 
qu'on  la  dît  idolâtre  ^  quoiqu'on  1^  dît'Anrichrétienne>  ce  qui^'ëil 
le  comble  des  maux  ,  des  impiétés  &  déserteurs paitni les. GHf^ 
tiens  :  ii  à  fallu  ea  même  teins  lui  donner  Ja'^gloire  ae  porteries  bn«      r.  *' 
Êinsde  Dieu>  fans  qu'elle  eut  perdu  (a  fécondité  par  tous  lescri*«    ^ 
mes  &  par  toutes  les  erreurs  qu'on  lui'  imputoit;  La  queflion  étant 
ainfi  réfolue  y  du  commun  s^vendela  Réforme  >  une  autre  qoeftion 
s'élève  naturellement  y  Si  on  fé  pouvKiit  iti^ver  dans  bi  Commurilon     . 
Romaine  avant  la  Réforme  >  qui  empêche  qu!on  ne  s'y  hMc-^àt^  - 
puis/ N'y  avoit-^il  pas  >  quand  on  s'y  mvûit^kmêbé  Méfie  ^lé^^  '     ' 

mes  prières ,  le  même  Culte  qu  on.y  veutregardet  aujoùrdlitii  com-' 
me  un  obftacleau  falut/  On  s'y  fauvoitnéanmoiîis:  d*oà  vibndroit: 
donc  aujourd'hui  qu  on  nç  poùrroit  s'y  Êmvet  ?  .^    ^.^ 

Dire  qu  elle  e&tisijoùté  depuis  daqs  le  Conoile  de  Trente  do imwu 
veaux  attides  de  Foi  ;  quandcek  fi»oit ^i  ce:neiferoit  riei>:  xar  il  étbitr 
bien  confiant  qu'on  n'avoit  pas'  de  nouveau  ajouté  11  Méfie  y  ni  tous 
ce  que  la  Réforme  vouloit  appeller.  idolâtrie.^  âc  tout  cela  y.  étoit^ 
pendant  qu'ail  Ëmt  coofefier  qu'on  s'y  fauvoit  :  pourquoi  /donc  y  eii** 
core  un  coiip  y  ne  pocirroic-6n  maintenant  qaer;s'y  dûnnev  f     o  ^  ) 

Alléguer  Ici  l'ignorance  ^  &  la  fkird  fervir  d'çxcufo\^r bonnes 
intentk>iib  de  ceux:  qui  vivoient  avant  la  |;rande  loimcDeLâè  latR^-^ 
forme  j  c'eft ,  premiéranenr  >  une  fkufleté  manifefte  ;  puifqiié  laRé^ 
forme  prétend  que  dans  le  fond  la  même  lumière  a  précédé  dans  les 
Huflîtes  y  dans  les  Vicléfiftes  «.dans  leis  Vaudois.  «  dans  les  Albigeois  « 
Tome  IK  O 
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d^m  Çërcnger  ^  dans  Jcs  autres  ;  &  c'eft ,  fecondcmcnt  p  wnc  vamc 

Troisième  excufe  pour  des  abu3  qu'on  çne-  d'idolâtrie  raaoifefte ,  étam  chofe 

j^nVaux  ^^^û^^pa^^i^s  Chrétiens, comme çUereft  encore  tout  nouvel-* 

Protbs-    ietnent  par  Je  t Mîniftre  Jurîeu ,  qu'on  n^a  îainàis  cru  ni  penfé  qu'on 

TANS,      pût  iàaver  un  idolâtre  fous  prétexte  d'ignorance  ou  de  boxàic  kà» 

Let.  XI.    ^^P^^  exçufer  nos  Pères  fur  leur  ignoxance  $  c'étoit  démiii;e  enciéret 

p.  8a     '    n^em  Tapcufatiôn  d'idolâtrie  >  oter  tout  le  fondement  de  la  Réfbr* 

me  5  ^  toute  excufe  dU  Schiiînéi  II  falloît  donc  bu  datkiner  lœa^  Pe-* 
resj.ôc;  ne  laiiTer  durant  tant  de  fîécles  auctmé  reflource  au  Chri^ 
âianifme  >  ou  nous  Sauver  avec  eux  ;  fie  l'argument  ne  fouffixiit  au-> 
cune  réplique.  Ajoutez  à  tout  cela  les  Luthériens  >  que  toute  la  Ré^ 
forme  fauve  avec  la  préfotioe  réelle  y  avec  le  monfbre  de  i'Ubiqui^ 
té  9  avecleSemtpélagianifnle  ennenH  delaGracede  Jefus^Chrift^ 
:(\^ec  l'erreur  où  Tonjokla  néceflfté  des  bonnet  oeuvres;  fitites  la 
çoinpàraifon  de  ces  dogmes  >  qu'^pn  veut  tolérer  avec  céux.qu'oa 
veut  trouver  intolérables  ;  ajoutez  J'ambiguité  des  articles  fondie 
œeoc^ux,  énigme  mdifibluble  à  la  Réforme:  voilà  par  oh  M.  Ju- 
tieU.  t'eft  jtrpuvé  jforcé.  à  l'avea  quer  nous  avons  va ,  fie  donc  il  dlk 
ntoitttBnaht  fi emboriaflSé.  !: 
XIX.  --J«iieinétonnedonc.pas;filesfMîniftres>  fie  en  général  tous  les 
importMncede  Pf^tcffians^  évitcnti^  autant  qu'ils  peuvent ,  la  queftion  dcTEglife^ 
UrticU  éu     eocœie  l^cneii  (laiis  te  bntent^  Ils  parlent  tous  fie  toujours  de 


VEgUfe  :  il  çetuî  queftion  >  comme  fi  elle  n'étxnt  pas  du  fond  de  la  Religioa  : 
riêuhrelon-  «'cft;>.  dileut^ik  j  wle  difpàteiétrangàrie  >  fie  une  chicane  où  on  les 
noitre  VEgii^  jcskti*  MsQfi  i|  Êtudroît:  dood  cfiàcet  cet  article  jàxi  Symbole  >  Je .  crois 
/.  infmUibk.  xEgm  JJnivèrfiaUe  :  c'èft  de  cet  article  qu'il  s'agit  dan&  la  queftion 

de  TËglife;  fi  on  l'entend  bien  on  mal  ^  ou ,  pour  mieux  dire  >  fi  on 
remënd>  ou  il  on  ne  rentènd  pas.  Il  s'agit  donc  du  fond  de  la  Fol  ^ 
&  d'un  article  prindpal^daChriftianifme  ^  fie  il  n'y  a.  pas  moyen  de 
lojnkr.  JBbaplûs  y  iL'ine  sjigit  pas  feulement  ici  d'un  des  articles 
principaux  >  mais  d'iln  raxdclê>dànt:  la  décjfibn  entrasnie  celle  de 
tiittslosaœcQS^Càccohfidéitms;oùilnousnaérie>  fie  commençons 
par  cofifidéret.oà  il  axxindnk  M«.  Jnrieu.  Je  a»e  parle  plus  de  hoon^r 
iéquçnce  iqu^il  a  tiiée  malgré  lui  fie  forcé  par  Ja  vérité  ^  qu'on  fe  peut 
fauver  pscrmîmoiis  ;  èavotcx  d'autres  aiifli  importantes  fie  auffi  i»cs 
mies*  S^iiyiâtoi^Qursiime  Ëglife  oà  L'an  fè  ânve  ^  fie  <pie  cette 
Ëglifefiât^tei^^  ce  doit:  être  en  vertu  de  quelqaepro^ 

roéfTe  Divine >  fie  dune  affîfiance  pardcdiere  qui  ne  la  quitte  ja« 


^   mais  ;  carlàTaifon  nous  enfeigne ,  1  Ecriture  décide  f  Tcxpérience 
u{^,  *  ^ ^'   confirme  ^uu»  ifuvïageJmmainfe  dijfiperM  de  lui  «  mime.  Les  *  '  '  * 


lires  pa8<»t  concTatnnation  9  6û  'ilk/avoueht  x]nc  l^Ëgi^.  ilibfiAe 
viGiblemeat  dataù»  Paftetars  &  dansitm  Peuple  i>;.ecriVeim.(%  ^«AuréM2 

j^  «r  fi^mamifbm'f^nt  y  £c  des  forces  de  cetcâ  Qaiiacc*(  MaislËv    j^n^^rg^ 
glife  ne'  peut  lobiUler  iàns  ia  proffeffion  de  là  yénté  :  c  eâ  pbub-     .tans. 
quoi  M»  Jurîetr  avoue  ,  aptès^M*  Claude^  que  VEgU&kqiû  Jefufi-    ^ 
Chrîft  promet  une  étemelle  dooée  >  eft  nm  J%iSi/?.  afnjtffanta.i  âme 
Eglift  qui  fféiie  ta  Foi  y  &  par  coniëqaea^  quia  ipone cela  UB^.affi^   ^   - 
fttxkOG  p2»ticuiiere  ;  on  en  a  lA  lesr  paiflËiges  >  A:  ces  deux  (Miàcflres     Var.  lîr. 
javouent  etr  termes  formels.  Il  eft  vcài  qqe  écSb  aTecceftcbâionri  ^Y^ "•  ^^* 
car  Hs  confdient?  que  Jefus-Ghcift  aiMe  rEglife^^Ifible  /quoique    ^v, 
non  pas  jufqq au  pbiric  de  tie:kBiiîfier  tomber  en  aucune  eneur^  .>^i .. . .; ... 
do  inoins  )afqu'<aQ  point  dene  la  laifTer  tomber.en  aucune;  eri^itt 
capîrale*  C'eft  pourquoi  M;  Juàeu  demeure  d'accord  que.  tEgJifi  s^Pf^.-  i^. 
Unnerjitte  eft  inf^imbiijuf^'àmcntkini^  jnfyjià  Var.xv.>if. 

rethrrtés  ifûi  div^/emUï'&érkés^^^  qmmJffini 

piiT.  Ceftdéjaun  attentat  manlfefte  de  donner  des  Mfinâioos  Ha 
provnêâe  dé  Jefuis^Ctirift  ^  qui  eil  afofolue  ;  âctcois  raâbns  s'y  oppo*^ 
ient 9 tirées ,  Tunedd^^ôt^  de  IMeu  ^l'autre  du  cc^  des  dognies 
qu'il féMéle  j  ^fetrdiiîéfi^e  da^<^«édes promeiffes  mêmes.  Du c6té 
de  Dieâ  ^  il  ^  ^t^il&dtî^  iïftmii^  ^Mfwro^Me'eÀ  àeauamp  >  atot  ^  Reg* xir. 
il  que  dît  rËc^iïufe  ;  ôcil^oe  lui  èfb  pas  plus  difficile.^^  galrantirdâ  ^* 
toute  etvetir  i  que  de  quelque  crteur  vnî  de  con&rver  tousies  dog^ 
naies'^  <|oe.  de  coti(ecv€«  ïèuiement  lès  principaux.^  en  iaiflant  périr 
4cepéMaib4i;^M  qu^  <mîlbA  dépendances.  U 

les  conferve  donc  tous  dans  fçn  Eglife  ;  d'autant  plus  qu'à  confie^ 
rer  le^  dognîerttiémes^>  J^fasi^^tw^  qui  11011:1^  les  a  tcrSés  ^  loupar    ^ . 
ioi-mênie ,  ou'  par  fes  k}^\t^%  >  n  eft  pas  un^  Maître  curieux  qui  em*  '  ' 
j^gne  des  d(>|^esinutilés  \  &  dont  la  créance  ibic  mdifférente  »  a^  , 
CdntMKey4;'4^de im qu'il «^  écris  dansIÊûte  iJtfuaJeSs^ur  qm 
"^efi^igni  def  î^hofis  ùtiùs  >  €r  ^ui  seianikis  dans  in  vm  m  su  dofs  mar^  j  i 
^her.  %  A^a  doftc  ïfeflt  enfeig^'^iÂ  ne  (bit  utile  fie  néceflatre  à  ià  ^ 
maniprd:  fi^ quelqu'un  de fts<logmesiiéreft  paîatouSf  &«3ujostrs#  ^ 
il  reÂ^toujocns  en^^énéralv&iireftaui:  particuliers  en  ceitainscasi» 
aiteéaiéhtîl  n  auroiipaâ  dû  le  révél^.  ;  6c  paria,  mente  xàifon  qu'il  4 
dû  le  révéler  à  fon  Eglife  ,  il  a  dû  aufli  l'y  conferver  piar  l'affiAancp    * 
^érpét(id[le  de  (oh  S^;  E(^.  C^  pourquoi  y  :&  c^cftia  Jooî^me  .^ 
raifbn  '^<:'éft  pourquoi ,  dt^^je  ^  -l^s  promeAes  decette  àffift^noefi'otit 
pôimr  éé  réâriâion  ;  tar  JefusXhrift  n'en  apporte  aui^itae  >quaiid  il 

O  \) 


•>•  - 
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éityJefifis  nv^c  vtms  ï  ôcquand  il  dk ,  les  portes  d'enfer  ne  prévaudront 


Joan.  ZTi. 

Ibîd.*  XlT. 


TRoisïàMB  p^iVtn  Une  dit  ^v^^  Je fuh  avec  vous  f  dans  ceaains  artides />.&.7_ 

^^Kï^^tïT  ^^^^  atwmdonrie  dans  lesantses  ;  il  ne  dit  pas  i  Icnfer  prévauc^adbns 

PftOTfiâ^    cjuelqaes  points  >  ôc.  dans  ks  aatces^e  reâdxai  fes  eâfoits  inii^ks  :  il 

TANS,      tiit  fatis  rdlciâion  ^  £enfer  ne  prhratkhà  pas^  Il  n^y  a  point  là  d'^xcê^ 

ic.  xLviix     ^i°^>  "i  aucun  endroit .  de  (a  Doftriûc  tjue  JefusrGbriflL.veuUIe 

17.'         *    abandonner  au  démon  ou  à  l'erreur  ;  au  contcaire  ^  il  a  dk  que  VeC^ 

prit  qu^il  lenverroît  à  fes  Àpôtres^  j  km  enfèigneroit  y  non ^^  quelque 

véméytùzvstùuttvérité  :  ceiqui.dcvoû:  durer  .^teimelliéniéntj  àcaufe 

que  cec  efpriti»  derâitpas  fculeme&tilrrr  ert  êjm  >  mMs  encore^^^- 

tneûter^^  que  Jerus^Chk:ifllesm;0i>.r^£>/^x>  hon-feulemencpouF/'orf 

îbid/zY.ié.  /flrd!8X;^/i/r>'maisencore'afin^*i!lr^    qu  ils  porter  oient  y  demeurât; 

te  ^  comme  dit  Ifaïe  fofin  que  t  efiafit  qui  étoij  en  eupCj  ^  la  parole  quel 

iC  Lifi.]^ii  leàr  mèttmp  ii  la  bcucbe  ^  pajfai  degénèràtim  en  génération  y  âe  Ja  huche 

'  "   '        '  rf»  père  à  ceUe  dufiiSfx  &  ^  eelkdu  petit,  fils  >  &  aijtft  A  toute  Eternité. 

Ge$  proniefles  iiontpointd  exceptions  ou  dé  r«ftfdâions  >  &  on  n'y 

eh  peoc  appbcter  que  d'arbitraires  >  qu'on  tire  de  Ton  coeur  &  de  fon 

efprjrparticuKer  ^  ce  qui  eft  la  peftb  de  U  piété.  Que  le  Seigneur 

pge;  donc  entre  nous  U  no»  Hreoe6&>  ou  plutôt*  iquHl  prévienne  ion 

^ugemëhcjqoi  fêtait  terriblp^  en  leur  jt^piratlt  lit  .docilité  pour  les 

-'   •    '  \  ju^mensde  l'£glî£by  à  qui  Jefus-Ghrift  a  tout  j^wtmi  Me^  fans 

'^^  les  pouiler  plusiloîhqu^'ilb  ne  veulent  >  «e ,  qo'il  nous  donnent  fuffit 

pour  les  ticeti  de  tous* leurs  doutes  i  «&-  vous  eo  fere?  <:onyaHicu$ 

en  lifant  le  iv«»  Livre  de  l!Hiftoire  des  Variations:, car  je^  ne  .veux 

ki  répeter >m  foutenicique  ceque  MifJuneurie;»  a  attaqué  dans iès 

^^:.^  Il  traité  avec  uii  •«andatr.deméprisifes  rpphifinesjde  ce  Liir«j> 

rép9nii  iHi'  comme  II  les  appelle  y  âc  ne  daigne  entrer  dan^.  cet  examen  ;  maii 

même  À  cê  pciifqD  1I7  a  quclquestnrdroiis  qu'il  a  jugé  dignes  de  fépohfe>  voyons 

pBê  dTph^  •'*!  y  ^^  aura  du  moins  un  /eul  où  il  aitp»  fè  défe^>drç.  jGongwcke  il  ne 

fort ,  é^  frê-  fonge  »  à  vrat  dire  >  qu à  rendre  tout  difficile  >  il  prétend  qu'on  tom-* 

Tlmb^îZst  ^  ^^e  parmi  nous  dans  des  embarras  ivévitablesi  par  h  ^eéourfi  qu Vn  y 

ûk  il  prétend  a  dâns  les  comrovérfes  aux  décifions  de  I!ËgiHe  |LIniverf0ll^  i:parce 

ttjtis  fettér^ ,  qyç  i'Eglife  Univerfelle  nenfeigne  rien  j  feik>oi\}b:??f  4ésidt  xien^  :nf 

fûur  ionnû9trt   7  .  *^      _  ,  ,.  -^    p  •     1      V       •  f 

la  foi  d$  PB-  juge  rten  ^  &  qu  on  a  en  peut  Içavoir  Içs  jTeniuqçn»  qu  avec  un  trar 

Var.  XV.  87.      ^^  voitHen  OÙ  fcela va  :  c'eft  i  jettet  tout  particulier  j/çavfltps  01? 

Syft.  p.  é.    ignorant  i  M  jufqu'aux  femmes  les  plus  incapables  j  dans  la  d^caP- 

ftîT.*  *^^'^   ^^^^  ^^  fond  des  controyerfès  ;  au  haferd'  de  nen  fortir  jamais  i. 
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de  n'en  fortir  que  par  une  chute  ;  &  au  hafard  >  en  s'imaginant  avoir  - 

tout  trouvé  de  (bi-même  ^  de  fe  laifler  emporter  au  premier  venu.  Troisiémb 

Voilà  où  M.  Jurieu  &  fcs  femblables  ont  entrepris  de  mener  tous  ^Xt^tT!!^,!! ' 

1         T^-  1  /i    •  MBNT  AUX 

les  Fidèles.  Protis- 

Pdur  cela  9  ce  Minifire  a  ofé  dire  que  tEglife  nenfeigne  rien  ^&ne      tans. 
juge  rien.  Comment  le  peut-il  dire,  puifqu  il  dit  en  même  temsqiïe  Var.xv.87. 
le  confentement  de  toutes  les  Eglifes  à  enfeigner  certaines  vérités  y  eji  ss.' 
une  ejpéce  de  jugement  y  &  de  Jugement  infaillible?  Si  in&ilU-  Sjrft.p-i^, 
ble  y  félon  lut  >  qu'il  hxt  une  démonftration  y  ce  font  fes  paroles  >  &  / 
qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  une  marque  certaine  de  réproha^   .  ! 

iion  laudace  de  s'y  oppofer/Ce  font  encore  fes  paroles  ^  &  on  ne 
pouvoir  en  imaginer  de  plus  fortes.  Mais  y  pourfuit-il  y  on  ne  peut 
i^avoic  le  fentimeût  de  l'Ëglife  Univerfelle  qu  avec,  beaucoup  de  re*- 
cherches.  Quelle  erreur  l  Et  pourquoi  ainfi  embrouiller  les  chçfes 
les  plus  fëciles?  On  &it  imaginer  à  un  Leâeur  ignorant  que  pour 
fçavoir  les  fentiméns  de  TEglife  Catholique ,  il  faut  envoyer  des 
Couriers  par  toute  la  terre  habifahle  y  comme  s'il  n  y  avoir  pas  dans 
les  Pays  les  plus  éloignés  des  chofes  dont  on  fe  peut  aflurer  infailli- 
blement y  fans  qu'il  en  coûte  autre  chofe  que  la  peine  de  les  vou- 
loir apprendre  >  ou  que  rout  particulier  >  danâ  quelque  partie  qu'il 
habitât  du  monde  connu  ;^  ne  pût  pas  aifén^nt  fçavoir  ce  qui^  par 
exemple  >  avoit  été  décidé  à  Nicée  y  ou  à  Conflantinople  y  fur  la  Di- 
vinité db  Jefus-Chrift  ou  du  S.  Efprit  y  &  ainfi  du  réile.j  e  ne  fçai  convr 
iQent  on  peut  conteiîer  des  chofes  fi  évidentes  >  ni  comment  on 
petit  at^imaginer  qu'il  foit  difficile  d'apprendre  des  décidons  ,  que 
ceux  qui;  les  font  y  font  foigneux  de  rendre  publiques  par  tous  les 
moyens  poflibles  ^  enfbrte.  qu'elles  deviennent  auflfi  éclatantes  que 
le  Soleil  ,  &  qu'on  en  peut  dire  ce  que  S.  Paul  difoit  de  la  prédica* 
non  Âpofiolique  :  L^  ^m/'r  s^en  efi  répandu  dans  toute  la  terre ,  e^  lapa*  ''p"-  »•  »^' 
r^ie enapénétré  jufquaux  extrémités  de  (Univers. S.  Paulparloit aux  ^'  *^"^'  ^* 
Romains  d'une  vérité  qui  leur  étoit  connue >  fans. avoir  befoin  de 
dépêcher  des  Couriers  par  tout! le  monde  j  ni. d'en  attendre  des. ré* 
poûfes  'y  &  pour  venir  à  des  exemples  qui  touchent  de  plus  près  les 
ProteftanSi  fàut-il  envoyer  en  Suéde  ^  pourfi^avoir  qu'on  y  profefle  le 
JLuthéranîfine  ;  ou  en  Ecoflfe  y  pour  fçavoir  que  le  Puritaiiifme  y  pré* 
vaut ,  &  que  TEpifcopat  y  eft  haï  ;  ou  en  Hollande  y  pour  fi^avoir  que 
les  Arméniens  qui  y  font. fort  répandus >  tendent  fort  à  la  croyai))^^ 
ce  àes  Sociniens  \  Mais  puifque  le  Minière  eft  en  humeur  de  cohr 
teiler  tout  ^  qu'il  fe  fouvienne  du  moins  de  ce  qu'il  a  dit  lui  -  mê^ 

Oiij 
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■ L  )nê  :  que  ce  conleilfêciient  âi^VEglift  Umver/iUe  efi  fa  régie  ùi  piûi 

Troisième  /Ut&poêiT  juger  ^eli  fint  Us  points  fondamemmx^  &4ti  'd^if^^n& 
Avertisse-  ^^^eu^  ijki  He  le  font  p^s^^  qtiefiim  ,  dit-ii ,  fi  épm^e  &  fiJâ^cOe  à 

t  AKt.  Voilà  ièS  partages  de  M.  Jurioi  j  que  je  lui  objeâe  à  fm^nême  ^ 
y  .  ' —  dans  le  Livre  xv.  des  Variations.  Ils  font  affcz  impoitans ,  &  fur- 
XXX.  ^^^^  ^^  dernier  >  pour  montrer  Tautorité  infaillible  des  jogetnMs  de 
i^  Afl*>/fr«  TÊglife  :  Que  ctoye«- vous ,  mes  chers  Frères ,  que  ce  Miniftre  y 
^mu!u*àiffut€  *^ponàe  /  Une  chofë  tare  fans  doute  :  écoutez-la ,  &  voyet  d'abord 
fur  Us  fnnts  lie  quelle  hâùteur  il  le  prend  t  On  vent  bien  éjue  M.  Bûffunf cache  qu'^tn 
u^uxZ'ufMr'  ^i  parlé  pas  à  àesfimples ,  mais  à  Âeîffavans  ^ui  exanmetn  la  ^fiion 
de  point  u  Âes  p&tnts  fondamentaux  &  non  fondamentaux.  M^i>^  pourfoit-il  un 
^nlfditi  dilet'  P^^  ^\>^hs  s  â  Ngard  des fimples  ycfi^tê  régie  eft  de  nat  tfage^  Mais  quel- 
upLfiê/^  le  régle'auifont  dohc  les  lirtiples  ,  pour  réfoudre  <?ecte  queRion  j? 
Lctt.  XI.  p.  rpineufe  &  fi  difficile  t  L'EcritUnè  f  Mais  eotntuent  donc  dites-vous  > 
^^*  '•  ^'      que  tàfégîe  ta  plus  fûré  tH  le  confentemêitl  des  Eglifes/  ily  aurait 

donc  ulte  r^gle  plus  fiât  que  l'Ecriture  ?  Mais  (i  rEcriitite  eft  chiie , 
conMfie  vous  le  ibutetiêz  j  comment  eft-ce  que  la  queftion  des  ar* 
ticlésfondamentâû*  eltfi  èpineufe  &  fi  difficile  à  r^ùudr^e  ?  Ou  bien 
ieil:-Cë  qu'elle  tik  difficik  pc^r  les  S^avans  feulement^fims  l'être  pour 
lé  fîm^te  Peuple  ^  èc  que  TËcriture ,  qai  ^i  décide  pour  lie  Pttopte  > 
ne  kl  décide  pas  poot  les  Scavans  f  Reconnoifiez  que  focrvent  oti 
s'êmbarràlïe  l^àuCôup  y  quand  on  ne  ibnge  ^  eh  expliquàM:  les  diffi-* 
ibîd.  Cultes  >  qu'à  éblouit  le  vulgaire.  Mais  voici  un  beau  dénottttmenrï 
Cefi  que  tesfimpies  ne  fint guèrt  appelles  i  difiingner  ks  pj^sfoHda^ 
mentaux  &  mnfonÀài^entaux;  t^là  'ne  leur  eft  aucunement  nk^ffaife^ 
Mais  s  ils  H/êutent  enttit  dans  c^  êxamm^ieur  uniqM  rêgh  fer^isxJK 
itAisoN  y  ET  l'Ecriture  SaîNTE  ;  &  psr  ces  deux  lumières  Hs  je^ 
geront  aijèment  du  pmds  ^  de  timpûttance  d^une  Ûoâlrin^  pùur'Jfefaààé 
Mais  fi  les  fimples  le  péUvent^»^? r  aif émeute  pourquoi  les  Sçavftnsfe^ 
rônt-iis  les  feuls  à  qui  cette  qu^ion  eft  fi  ipintufe  &  fi  dè$cik  à  rifèi^ 
dre  f  L^¥aiftm&  tEcritUrént  fbnt-^llesqoe  poor  les  lirtïplet/  ISxièi 
S^vans  ont-ils  une  autre  r^le  de  leur  croyance  que  1er  ûàxresf  M«i 
pourquoi  vous  met-on  ici  votre  raifon  avec  f  Ecriture  t  LeurMifon  €^ 
f  Écriture  y  dit-<Mi  ,ferènt  leur  unique  régie.  Eft-ce  qu'à  ce  Coup  TEcri*» 
foiit  neftpasfufiifante  f  Ou  bien  efl^œ  qu'en  cette  occsBôA  il  idxst 
avoir  de  la  raifon  pour  bien  entendre  r£crit»ire  y  &  qtte  danslesâutres 
queftions  la  raifon  n'eft  pas  nécelTaire  f  O  Peuplée  fascinés  "&  ptiéoc^ 
copés }  car  c'eft  à  v^s  que  je  parle  ici  >  4c  je  laiiTe  pour  iw  moment 
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les  Ai^pccbes  Doâeun  qui  vous  féduifent  :  ne  fentirçz-vous  ]9xnM 
qqe  vosMiniftresfejoueiw  de  votre  Foi?Car,je  vous  prie,  poqrqup]  Troisième 
vous  exduwe  4e  rexapw»  desartides  fond^pnentaux,  ûc  fe  le  réfetver  ^^^t  "u"' 
i  eux-feols  /  N'eft<<:e  pas  un  artide  néce0kire  à  tous ,  de  bien  Ççivo^y    Paof  es- 
par  (uemple  ^  que  Jefu^-Chrift  efi  tefandement  f  Mais  fî  quelqu'un      tans. 
venoi(  dite  que  l'anide  4e  fa  Divinité ,  ou  celui  du  pe'çhe  originel   i.  cot.  m.: 
10c  de  la  Grape  1  Qu  celui  de  l'immortalité  de  l'ame  ù  de  l'éternité  n. 
des  peines  ^  ou  quelque  autre  de  cette  importance ,  n'eil  pas  fonda* 
mental  j  ôc  qU'il  &ut coonmunier le^ Sociniens  qui  les  ment:  pour- 
quoi le  Peuple  fera^t^il  exdus  de  la  connolifance  de  cette  queition  ? 
Mettons ,  par  exemple ,  que  quelque  Miniûre  ofe  avancer  qu'il  &ut 
cecevQicà.U  Communion  ]  non-feulement  les  Luthériens  i  mais  en- 
cpre  ceux  qui  rejettent  les  autres  articles  qu'on  vient  de  rapporter^ 
on  qui  veukm  qu'ils  n'appartiennent  pas  à  l'e0ence  de  la  Religion , 
ce  n  eâ  point  là  une  idée  en  l'air  ;  M.  Jurieu  f^ait  bien  que  pliuieur$ 
ont  propofé  ^  propofent  encore  de  lèmblables  tolérances  :  les  Doc- 
teurs jugeront- ils  feuls  cette  queftion  »  ou  feront- ils  inâillibles  à  cet- 
te fois  j  &  le  Peuple  fera-t-il  tenu  de  les  en  croire  à  l'aveugle  /  Mai^ 
a  les  Minières  (è  trompent  >  car  ils  ne  veulent  être  inÊûUibles  ^  ni  en 
par4culif  r  m  en  corps  t  ^drart-il  confentir  à  leur  erreur  ?  Peuple 
aveugle  »  où  vous  méne-t-on  »  en  vous  difant  que  vous  voyez  tout 
par  vou«  '  mêmes  ^  ^  à  qui  peut-on  mieux  appliquer  cette  parole 

du  Sauveur  ^  Si  vçus  étiez  aveugles ,  vous  n'auriez  foint  df  péché  :     Jota.  ix. 
mais  maintenant  ^«^  VPHS  dites  ,  Nous  voyons  >  votre  pécké  demeure  *** 
f»  vous  f 

Mais )  voici  eoççre  une  autte  illudon.  M. Nicole  pre0e  le  Mir     xxit. 
niftre  fur  l'invincible  dîiQculté  où  il  fe  trouvera  une  bonne  femqiç  ^- .  .^*"«» 
dans  un  anlcle  important  -,  lorique ,  par  exenuple  ^  (car  il  m'eA  pe&-  T^^t!  /,' 
mis  de  réduire  h  queilioa  générale  à  un  cas  particulier  )  lor^;,  di^je ,  ^**'"  -*  '*•- 
qu'un  Socipien  lui  viendra. dire  ,  comme  ;font  tous  ceux  de  cctt^  J^^^  ^  J^i 
Se^e  i  que  l'intelUgence  des  paroles  pac  -où  on  lui  prouve  la  Divi-  <<'  '«  »$»» 
nité  de  Jefus-Ch«ift ,  ou  Je. péché  originel ,  ou  l'éte^pité  des  peir  £ft*u^*f{j 
nés  i^dépend  des  langues  ori^nales  >  dont  {es  Verfions  >  àç  même  «•  W.  p. 
les  plu»  fidèles  9  ne  peuvent  jamais  égaler  la  force  «ni  remplir  tou-  ^^ 
tes  les  idéifSi  l'embarras  ail&rément  n'eft  pas  petit  j  lodqu'avec  les 
Proteftaas9fi  tient  pour  certain  j  que  dans  les  points  delaFçi  on 
se  fe  peut  fier  qu'à  foi-méme  i  éc  cette  femme  efi  agitée  d'une  tec* 
xible  manière.  Mais  M.  Jurieu  appaife  fes  troubles  »  en  lui  ditànt^ 
i^ittK  Jimph femme  ^ui  aitr4  appris  le  Symbole  des  Apôtres ,  &  qui 
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"."  r entendra  danslefens  àetEglife  Univetfelle  ^  fera  feut4tre  dam  une 

Troisième  yQi^  plus JUre  que  les  Sçavans  qui  dijputent  avec  tant  de  capacité Jur 

>«^ntTux'  ^^  àiverfîti  des  f^erjtons.  Le  Livre  des  Variations  propofoit  encore 

pROTEs-   'à  votre  Miniftré  ce  témoignage  tiré  de  lui-même,  où  il  paroîc 

TANS,      clairement  que  pour  tirer  d'embarras  cette  pauvre  femme ,  il  lui 

jjjjj         propofe  lautorite  de  TEglife  Univerfelle >  comme  un  moyen  plus 

facile  que  celui  de  la  difcuflion.  Cétoit  là  parler  en  Catholique  ; 

c'étoit  donner  à  cette  femme  lé  même  moyen  d  affermir  fa  foi ,  que 

nous  donnons  généralement  à  tous  les  Fidèles  ;  &  clans  un  état  R 

embarraflant ,  votre  Miniftré  n  a  pu  s*empêcher  de  revenir  à  notre 

Doftrine,  Mais  il  tâche  de  fe  relever  contre  cet  aveu,  ^r-  onja^ 

mais ,  répond-il  ^  une  plus  mijèrable  chicannerie  f  Le  Miniftré  dit  bien 

XI.  p.ij.    '   qu  une  femme  peut  entendre  le  Symbole  dans  lefens  de  tEglife  Vniver^ 

felle\  mais  Une  dit  pas  quelle  putjfeff  avoir  lefens  de  tEglife  Univerfelle. 

Et  un  peu  après ,  Elle  ne  connottra  point  lefens  de  tEglife  Univerfelle  $ 

par  FEglife  Univerfelle  elle-même;  ce  fer  a  par  t  Ecriture.  Car  elle  fer  a  ce 

raifonnement  :  Ceft  ici  le  vrai  fins  de  t  Ecriture  ;  û*  par  conféquent  ceft 

celui  de  TEglife  Univerfelle.  Ne  voilà-t-il  pas  un  doute  bien  réfolu^  fie 

une  femme  bien  contente  ?  Troublée  en  (a  confcience  furTintelli- 

ence  de  rEcrîturc ,  ôc  embarraffée  d'un  examen  où  elle  fe  perd,  el- 

e  trouvoit  du  foulagement  j  lorfque  vous  la  renvoyez  à  Tautorité  de 

TEglife  Univerfelle  >  comme  à  un  moyen  plus  connu  ;  fie  txiaintenant 

vous  lui  faites  voir  qu'elle  ne  voit  goutte  en  ce  moyefi  !  Pourquoi 

donc  le  lui  propofer  /  Qui  vous  obligeoit  à  lui  parier  de  TEglife 

Univerfelle  >  pour  dans  la  fuite  Tembarralfer  davantage  /  Et  ne  va^ 

loit-il  pas  mieux ,  félon  vos  principes  y  fans  lui  parler  de  TEglife  ni 

du  Symbole^  la  renvoyer  tout  court  à  TEcriture>  que  d^y  revenir 

enfin  par  ce  circuit  embarraflant  ?  Mais  c'eft  que  les  principes  de  la 

Réforme  veulent  une  chofe  9  6c  que  la  force  de  la  vérité  y  ou  plutôt 

le  befoin  preflant  d'une  confcience  agitée  en  demande  u  neautre. 

xx'iiï.         Q"^  ^^^  Miniftré  nous  demande  comment  on  peut  s'aflurer  du 

^S^ehMinîT  confentement  de  tous  les  (iécles  dans  certains  articles  5  (ans  lire 

Î7h!^Ji!^  beaucoup  d^Hiftoires  &  remuer  beaucoup  de  Livres  :  ce  moyen 

^Hnmqyenf^^  étoit  tout  ttouvé  daus  les  principes  qu'il  pofoit  9  s*il  eût  voula 

u  pour  Ticon-  les  poufTet  dans  toute  leur  fuite.  Il  n^avoit  qu'à  fe  fouvenir  que 

Tous'us  fiî^  Jefus  -  Chrift  >  félon  lui ,  promet  une  Eglife  où  la  vérité  fera  tou* 

des ,  é*  nous  jouts  annoncée  »  du  moins  quant  aux  anioles  capitaux  ;  infs^illible 

^f/fo^em^k  P?^  conféquent  à  cet  égard  ,  comme  il  en  eft  convenu.  Or  une 

Fifuporiti  di  jSglife  infaillible  n'erte  dans  aucun  moment }  qui  n  erre  points  croit 

toujours 
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toujours  la  même  chofe  »  &  il  n'y  a  dans  ce  pas  qu'à  voir  Ce  qu'on 
croir  àt  fon  tems>  pour  fçivoir  ce  qu'on  a  toujours  cru.  Les  princi-  Troisième 
pes  font  avoués  >  la  conféquence  eft  claire  ;  on  nous  donne  un  dé-  J^^^^^^ 
nouement  fur  à  la  principale  difficulté  qu'on  nous  fsu.t  fur  l'auto**    Protes* 
lité  de  l'Ëglife.  On  nous  objeâe  fans  cefle  >  &  autant  de  fois  que      tans. 
nous  recourons  à  cette  autorité  >  que  c'eft  recourir  aux  hommes  f  TÊ^lifi^ir' 
au  lieu  de  fe  tourner  du  côté  de  Dieu.  Que  fî  on  avoue  mainte-  »'^7?  p^s  fi 
nant  que  le  confentément  <ie  TEglife  eft^ne:  régie  certaine ,  &  la  ^kàmm!l[n!lu 
fius  Jure  de  taiaes  ^  iLeft' clak  qu'en  fi  foumettdnt  cç  n'eft  pas  aux  kvuu.' 
hommes  qu'on  cède  »  mais  à  Pieu  sfic  Tobjeâion  quje  la  Réforme     ^^^-  ^^* 
nous  faifoit  >  eft  réfolue  par  la  Réforme  mêm«.  .^  '  ^  * 

C*eft  ce  que  ;'ai  dit  au  Miniftre  ;  &  Êins  foulement  fonger à  y  ré-     xxiv. 
pondre  ^  il  continue  fes  plaintes  contre  TEvêque  de  Meaux  en  cette  q^^^I^ 
forte  :  A//-^»  jamais  un  plus  étrange  exeippie  de  hardiejfe  ^  que  Paccufa-  rien  eomraints 
tion  qu  il  fait  au:!:  Mintftres  Claude  &.  Jurieu  t  dtan^oir  confejfé  ou  écrit  f ^l*^*?^ 
qàil  n^efi  pas  neee/faire  aux Jtmpkis  de  lire  &  d' étudier  t Écriture fain-  UrîguJLtK- 
te  ?  Dans  quel  efprixfaut^il  être  y  pour  imputer  à  des  gens  un  aveu  for-  ^>*^»    f^^^ 
mellement  contraire  à  toufes  leurs  difputes  j  &  à  leurs  fentimens  l  Le  iS^TcMtim! 
Miniftre  change  un  peu  le$  termes^  Je  n'accufo  >  ni  M.  Claude  ^  ni  yar.  xv.  ^i. 
lui ,  de  nier  2â>folumentjia  néceflitéde  lire  5  ou  d'étudier  rScriture  ^'J'g  ^^"' 
Sainte  :  je  dis  feulement  qu'ils  ont  nié  que  l'Ecriture  fut  néceilàire  var.  zv.  n!  ; 
aux  fimples  pour  former  leur  foi.  Et  afin  dç  marquer  les  termes  M3i  zi4. 
précis  ae  l'accufatioii  >  je  foutiens  que  ces  deux  Miniftres  ont  en^ 
feigne  pofîtivement  que  r Ecriture  neft  pas  nécejfaire  au  Fidèle  pour 
former Jà  Foi  i  quUl  lu  peutformtr  fans  en  avoir  lu  aucun  Livre  j  ér 
fansfçan^oir  même  quels  font  les  Livres  infpirés  de  Dieu.  J'avoue  bien 
,que  ce^te  Doârine.  çft  contraire  à  toutes  les  maximes  de  la  Seâe  î 
&  c'eft  auflS  pour  cette  raifon  que  je  maintiens  que  la  Seâe  eft  in^ 
foutenable  ^  pui(qu'à  la  fin  il  &ut  nier  toutes  les  maximes.  Mais     Letc.  xi« 
voyions  ce  qu  on  nous  répond.  Voici  les  propre^  paroles  de  M.  Ju-  ^*  '^* 
xieu  ;  Les  Minijires  Clatfchi  éir  Jurieu  ofit  avojiéquUl  n'étoit  pas  dtune  oIh 
folue  nécejfité  (luxjvnples  d*ftu4ietl4  qkejli/m  des  Livres  Çanornques  (^ 
apocryphes  ;  d^nc  ils  Ofit  avfiiié  épi  il  ne  leur  e^p^i  permis  de  lire  tEcri^ 
iure.  puelle  croyance  devez^vous  avoir  â  un  Convertijfeur  dvne  mau^ 
vaifefoifx  découverte  ?  Encore  un  coup  ^  on  change  les  termes  de 
l'accufation  pour  lui  oter  }a  vraifemblance  ;  car  qui  croira  que  des 
Miniftres  en  fbienc  venus  jufqu'à  dire  que  la  leâure  de  l'Ecriture 
nejfoitpaspermifo  9UX  fimples  f  Âulli  n  eft-ce  pas  là  ce  que  je  dis  ^ 
mais  feulement  que  l'Ecriture  nefi  pas  nécejfaire  au  Fidèle  pour  for-- 

Tomeiy.  P 
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metfafehYùiX^  mciii  accuiation  ;furpr6nsinte  ^àla  vérité ,  écflttâdeâ 

TRoisiiME  Miiiiftjes  :  tï^ais  par  malheur  pour  celui  *  ci  qui  fait  i ant  rétonné ,  il 

menVaux*  ^^  avoue  dé>a  la  moitié ,  6c  encore ,  comme  on  va  voir^  une  moi- 

Protes-    tié  qui  entraîne  l'autre.  Car  enfin ,  qu'il  biaîfe  tant  qu'il  lui  plaira  ^ 

TANS.     &  qu  il  tâche  de  diffimulet  fon  aveu  >  en  difant  qu'il  fl'eft  pas  de  ni^ 

'  cijfité  abfùltu  auSQ  fimpUï  (f  étudier  la  éfUiflién  des  Livres  Canoniques  ; 

ott  cette  queftiofl  eft  indifférente  ^  &  les  Fidèles  formeront  leur  foi 
Sy ft.  Uv.  nt.  fans  connoltre  quels  (ont  l<6s  Livres  Divins  ;  ou  s'il  leur  eft  néceffaire 
M I  ^\u-     ^  ^^  fçavoir  ^  &  qu'ils  hê  le  fçàchent  pas ,  il  faudra  bien ,  ou  qu  ils 
^      *     rétttdientr  ou  qu  iW  s'en^^  fient  à  leurs  Do^urs  6c  à  i^autorité  de 
TEglife  y  ou  que  comme  défi  Fanatiques  >  ils  attendent  que  $  fans  ém« 
de  6c  fans  aucun  foin  ^  Dieu  kuï  révèle  pat  lui-même  les  Livres 
Divins.  Quoi  qu'il  en  foit  >  6c  dé  quelque  côté  qu'il  fê  tourne  ^  au 
fond  il  eft  confiant  >  qu  il  accorde  ce  que  M.  Claude  avoit  audi 
accordé  >  qu'il  n'efl:  pas  belbin  qu'un  hohime  étudie  la  quefiion  des 
Livres  apocryphes  &  canoniques  >  6c.il  avoue  lui-mêine  en  termes 
formels  >  que  Al  ^<i(^i(7n  des  Livres  apocryphes  &  canoniques  fait  par-' 
tie  de  cette  Jcience }  quon  appelle  Théologie  ;  mais  quelle  ne  fait  point 
partie  de  l'objet  de  la  Foi^  Quoi  donc ,  il  n'appartient  point  à  k  Foi  5 
fi  r Apocalypfe ,  (i rEpître  aux  MébrcUx,  û  d'autres  Livres,  font 
divins  ou  lion  /  On  peut  errer  fur  ce  poittt  fans  bleffer  la  Foi?  Que 
ivit.Ptétit  deviendra  donc  iâ  Doârîne^  que  l'Eglife  Romaine  èil  Babylone^ 
pÎ'oT"**  ^^^  Doûrine  fi  importante ,  qu'elle  eft  à  préfent  lé  principal  fondement 
Un.  XI.  &c.  de  la  féparatîon  >  6c  un  Urticle  fanS  lequel  on  ne  peut  pas  être  Chré- 
tien ?  Que  deviendra  cet  article  ^  félon  la  Réforme ,  &  quel  fonder 
ment  aura-t-il  ;  fî  Ton  peut  révoquer  en  doute  la  Divinité  de  l'Apo- 
calypfe?  D'ailleurs  sl^il  éft  permis  une  fois^aUx  fimples  de  croire  > 
par  exemple  y  fut  Ja  Foi  de  S«  Innocent  èC  du  Condle  dé  Cartha^ 
ge  y  pour  ne  poitM:  ici  parler  des  autres  Auteurs  5  que  les  Livrés  des 
n.  Mftcb.  Machabées font  divins 5  U faudra  donc  paflër nécé({aii:ement^6cle 
feqq/^"  *   Sacrifice  pour  les  iliorts,  6c  la  rémiffion  dès  péchés  après  cette 

vie  >  comme  choies  révélées  de  Dieu.  Je  crois  alors  5  que  k  quef^ 
tion  des  Livres  canoniques  ou  apocryphes  deviendra  appatténtuite 
à  la  Foi  >  autant  pour  les  fimples  que  pour  les  doâes  rrotefiàns  : 
autrement^  ce  qu'on  leilr  donne  pour  afluré  par  la  Foi  y  ne  le  fera 
plus.  Que  dira  ici  la  Réforme  fi  vivement  prefTée  par  les  propres 
téponfes  de  fes  Miniflres  ?  Avouez  que  làcônlikfîon  fe  met  parmi 
pr.  xYu  II*  vous  d  une  manière  terrible  9  6c  >  comme  difbit  le  Pfàlmifie  j  jQ^uc 
f iniquité  fe  dément  tropvifthlemem  elle-même. 


.   '}/iM$  ûncote,  qui  poarok  <i^g&[  dsux  Mifû^çs  û  pi^Cmd^n- 

j»o«çs  jc'^ft  ^u'enîm  :ila  dm  <ecoorii»  qu'onow  pw«  çkw  fotwBWf  w\^"*^ 

fOi  avtipld  dfol»  Bifobisc  V  ^»'«»  mmtpijfokhi' Livrer  Ptvimpsm  p^otes., 
c<tntni<iutf,ii9ti4imparh:c0i^tmementdef^HfiVmvfffHht  qtf'par.     tans. 


}>ion  femîi  que  de  ffti»  xiroice  k  tous  les  Fkléies  qu'Us  i^ootcon^    n^i/^n/fn- 
nom0  d'abôrti  pa«  .ûn^  goût  fenfiblç  ia  Divinif^dw  Ctotiqu«  des  ^usfn!\ou^. 
Cantiques  >  ou  du  commencenlentidela^Jenèfei  oud^i^resLir  kcluêDoàrL 
vrçs  feaiblaHei  iïw»\€^i::wxx%  dek Tridkioa^  ce  fcrwt uw  Jilu-  »'/  f«»HH«i>* 
fiop  trop  iiiflni&ftc>  ou  ^  pour  enfin  tmnchôc.  k  mot ,  un  franc  Far  r^,T  ^'^V 
mtUme.  De  rea voyer  ks  Fidèles  au  cohfemement  de  f  Eglife  ^  4ue  »  côqi:  de  foî. 
pour  ne  point  éisitmex  tout  i  L-infrai atioo  Fanatique  j  on  étojt;  forr  ^'  «« 
ce  en  cette  bcoafîondê  teccmnoitfe  du  moins  comme  un  moyioa   ., 
fubfîdiaire ^  cela iârpîît  dangereux  :car  à  quelc^ prix  que ce£bit  >  oi|    ' 
veytique  ce  confentemest  de  rËglife  y  moyen  .que  1- Aiitiquitié  a  toi»- 
jouis  donné  pour  fi  âotie  9  foit  d  une  recherche  fi  abâqiCe  &  fi  em^ 
barrafiaote  t  que  les  fimpies  n'y  connoUTent  rien.  Que  iaire  donc  l 
Le  pliis  court  a  éié  de  dire  que  la  queftion  des^Lîvres  canoniques 
ik  apocryphes  9  cà  il  s'agit  d'étabHr  le  fondement  de  la  Foi  >  âc  la 
parole  qui  en  réglé  tous  îes  articles  y  aa^paetient  pas  à  la  Foi  >  Se 
n  eft  paanéceflàire  aux  fimples. 

Mais  coinme  enfin  il  a  bten  fidlu  donner  aut  fimples  un  moyen 
facile  de  dîfoerocr  Içs  Livres  Divins  d'avec  \&^  antares  ^  i  moins  de 
les  expofer  à  autant  de  chûtes  que  de  pas  j  on  a  trouvé  ce  moyen 
ddos  nos  jours  i  de  dkeque  la  Foi  coBomence  par  femîr  les  cbofios 
1^0  dles  ^  mêmes  »  6c  que  par  le  goût  qu'on  a  pour  les  chofes  ^  on 
«ppréndadBi.goûter  les  Livres.oà  elks  (ont  cootexiBflSt  Ceft  te 
que  le  Miniftrè  GbuiidJe  i  dit  le^pnamter  ^  cet  homme  que  Ips  Protcr     Déf.  de  h 
^aosneminentraatntenani:  làor.ifiyjncible  AchiUe».c'idl  oet^elt  ^^*  ^'  P-^ 
Miojiftre  J  arien  a  £]ivt  depuis  .9  .&  ingici  fes  propces  pamks  :  £V/2  if  &  fuiv!'  ^^  * 
EhBmè  es  fEvM^ik  &  dfJa  vérkaUe  Rtiigion  qui  f^if  fenm  fa  .  '^^-  ^X^ 
Dkumi^  auK  -finipUs  indépendamment  Jm  hh^re  aà  tlk  ^.cmwttui  i7/p.  ^^jj 
&  pour  QOfickifion  ,  En  mi  m$t  ^  contiauer-tr-M  ^  mus  nf  croyons  pas 
Divin  ce  éfut  efi  contenu  dans  un  Livre  ^  parce  que  ce  Livre  efl  canonir 
quei  mais.nfius  criyons  quun  iel  Livre  efi  canonique  j  parce  que  pouf 
avonsfentiquecequitamtieMefi  Divine  &nousïauansfemiycomme 
an  fem  hhamm  ^jpmndon  ia  voit  ;  là  chaleur  ^  quand  un  afi  auprès 
du  feu  >  le  d(mK'&.  famer ,  quand  on  mangt» 

P  ï) 


iitf     ŒUVRES  DE  m;.  BOSSUjET- 

Ainfî  y  contre  les  maximes  qu'^fi  aroit  cru  jirrqu'ici  les  pîus 
TRoisritMB  confiantes  dans  la  Réforme  j  le  Fidèle  ne  fùttue  p\\ài  fa  Fot  fur  TE* 
Avertisse-  ^ritUre;  mai$  après  a  Voir  foptrté  Êi  Fot  eh  lui  -  nféme ,  indépehdam* 
^P^TEs-^  ment  des  Livres  Divins ,  il  commence  la'  Icâure  de  ces  Livres*  €e 
TAHs,  n  eft  donc  point  pour  apprendre  ce  que  Dieu  a  révélé,  qu'il  les  lit; 
^  il  le  fçaît  déjà ,  ou  plutôt  il  le  fent  ;  &  je  vous  laifTc  à  penfer  avec 

cette  prévention ,  sïi  trouvera  autre  <:hofe  dans  ces  Divins  Livres^^ 

que  ce.qu  il  aura  déjà  cru  voir  ^  cotmne  on  voit  le  Soleil ,  ti  icmir^ 

commeon  fént  le  fîroid  &  iechaud» 

xxvT.         Or  cela  ,  c'eft  formellement  ce  qu'enfeigneni^  fes  Fanatiquesv 

wJ^ml^àM   comme  il  paroît  dans  leurs  Thèfes  :  car  voici  celles  que  les  Quakers 

mt€  Vû^ri'    ou  les  Trembieurs  j  c'eft  *  à  -  dire  j  les  Fanatiques  les  plus  avérés> 

y»itfIwKr^  ont  publiées ,  &  qu  ils  ont  enfuite  traduit  en  François  par  ces  paro*- 

wuiav€cUs    les:  Ltt  révélations  divines  &  intérieures ,  lefqÊêelUs  ncus^  croyons  ab^ 

Th}fes  des    f^lument  néceJJ aires  pour  FORMER  la  vraie  Fot  j  comme  elks  ne  con» 

LesVrinc.    tredifent  point  au  témoignage  extérieur  des  Ecritures  ,  non  plus  qu^à  là 

ie  la  Ver.  Jaine  rai/on ,  au^fi  ny  peuvent-elles  jamais  contredire.  Il  ne  s'en/uitpas 

ThèfcV^  ^^   toutefois  de-là  que  ces  révélations  divines  doivent  ETRE  soumise»  â 

Théolog.      J  examen  du  témoignage  extérieur  des  Ecritures  ,_  nom  plus  quàcebti  de 

î^r^     "     /a  raifon  naturelle  &  humaine  ^  comme  à  la  plus  noble  &  la^plus^  cep- 

167).  raine  régie  &  me/ure ,  car  la  révélation  divine  &  iliummation  intérieur 

Th.  IL  p.       j^  ^  ^y^^  çI^qJ},  ^  ^ni  ji^jQi  ^  gji  évidente  &  claire  j  &  qui  contraint ,  pat 

'     *       fc^  propre  évidence  &  clarté  y  un  entendement  bien  difpofé  à  confentir  y 
&  qui  le  meut  &  le  fléchit  fans  aucune  réftfiance  ;  ne  plos  ne  moins  que 
les  principes  naturels  meuvent  &fléchijfent  fefprir  au  confentement  des 
vérités  naturelles  y  comme  font  \  Le  tout  eft  plu»  grand  que  f»  partie  t 
Deux  contradiStoires  ne  peuvent  être  enfernble  vrais  ou  faux.  D'où^ 
s'enfuit  la  troifiéme  Thefe  >  que  de  ces  faintes  révélations  de  tejprit 
de  Dieu  y  font  émarges  des  Ecritures  y  dont  la  Thèfe  fait  une  e(péce 
lie  dénombrement^  &  puis  ellepourfuit  en  cette  forte:  Cependant 
,  ces  Ecritures  notant  feulement  que  la  déclaration  de  la^fourcekoùelle^ 
procèdent ,  &  non  pas  cette  même fource  yclles  ne  doivent  pas  être  confia 
dérées  comme  le  principal  fondement  de  toute,  vérité  &  connoijpzrtce'^  n$ 
tomme  la  régie  première  &  trè^-par faite  de  la  Foi  &  det  mœurs;  quoi^ 
que  rendant  un  fidèle  t  mcignage  de  la  première  vérité  y  elles  enfoient  ^ 
fuijfent  être  eflimé^s  la  féconde  règle  fuhotdorm'e  à  tefprity  duquel  elkt 
tirent  toute  f  excellence  &  toute  la  certitude  qu^ elles  ont.. 

Quand  ils  difent  que  l'Ecriture  n'eft  que  la  féconde  régle^  con^ 
forme  néanmoins  à  la  première  qui  eft  la.  foi  déjà  formée  dans  fiii* 
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t^tleur  avec  toute  (a  certitude-par  la  révélation  avant  TEcrinire  ; 
3às  ne  font  que  dire  en  autres  termes  ce  qu'on  vient  d'entendre  de 
la  bouche  de  nos  Miniftres;  qu'avant  toute  leâuredes  Livres  Di- 
vins ^  00  a  déjà  fenti  au-dedans  toute  vérité  ^  comme  on  fent  le 
froid  6c  le  chaude  c'eft-à^dire ^  d'une  manière  dont  on  ne  peut  jar 
mais  douter  ;  ce  qui  opère  néceflairement  ^  non  qu'on  juge  de  Tes 
fentimens  par  l'Ecriture  fie  qu'on  les  rapporte  à  cette  régie  comme 
à  la  première  y  ain(i  qu'on  Tavoit  toujours  cru  dans  la  Réforme  j 
mais  qu'on  accommode  PEcriture  à  fa  prévention  ,  fie  qu'on  ap- 
pelle cette  prévemion  de  fon  jugement  une  révélation  de  l'Efprk 
de  Dieu.  Qu'on  me  cherche  un  moyen  plus  (ur  de  faire  des  Fana- 
tiques. La  Réfom>e  tombe  à  la  fin  dans  ce  malheur  :  fi;  c'étoit  l'el^ 
fet  néceflàire  de  fes  enfeignemens* 

Je  ne  mlétonne  donc  pas  >  (i  M.  Jurieua  tant  déguifé  l'accufation 
que  je  lut  fàifois  aufll-bîen  qu'à  M.  Claude ,  6c  s'U  en  a  diflimuié  la 
moitié 9  ceft-à-dire  >  cette  formation  ^  pour  ainli  parler ^  delà  foi^ 
indépendamment  de  TEcriture,  Preffé  par  la  vérité  >  on  hafarde  de 
telles  chofes  dans  un  long  difcours  où  les  firoples  ne  les  fentenc 
pas  au  milieu  d'un  embarras  infini  de  queftions  fie  de  diflinctions 
dont  on  lesamufe  :  mais  s'il  eût  Êtllu  dire  la  chofe  en  trois  mots 
précis  dans  un  article  d'une  lettre  >  on  eut  fait  trop*-  tôt  fentir  à  la 
Réforme  Tétrange  Variation  qu'on  introduit  dans  fes  maximes  les 
plus  cfTentielles  ;  fie  tout  le  monde  auroit  frémi  à  un  établiflement 
fi  manîfefte  du  Fanatifme  ^  oùiFon  veut  que  chacun  juge  de  (à  foi 
par  fongaàt,  c'eft-à-dire  >  qu'il  prenne    pour  infpiration  toutes  les 

Îenfée&quî  lui  montent  dans  le  cœur  >  fie  en  un  mot  ^  qu'il  appelle 
)ieu  tout  ce  qu'il  fonge» 

'  Aînfi  >  cette  accufation  de  l'Evêque  de  Meaur  ^  qui  de  volt  faice 
Ibnnr  toute  la  mauvaife  foi  de  ce  Convertifleur  ^  (  plût  à  Dieu  en- 
core une  fois  >  que  j'euife  pu  mériter  ce  titre  !  )  fe  trouve  à  la  fin 
très-  véritable  ;  mais  le  Minière  fera  encore  plutôt  confondu  dans 
la  dernière  plainte.  Elle  eft  fondée  fur  ce  qu'il  exclut  les  Sociniens 
éc  les  autres  Seâes  feiî>blables  >  d'être  des  Communion:  &  des  Com- 
manions  Chrétiennes ,  à  caufe  qu'elles  nt/ont  ni  anciennes  ni  étendues  ; 
d'où  j'ai  conclu  qu^il  reconnoit  donc  que  toute  Communion  Chré- 
nenne  doit  avoir  l'antiquité  >  c'eft-à-dire  >  la  fuccelfion  qui  manque 
iriftblement  aux  Calviniftes.  Cette  conféquence  eft  claire  ;  ce  rai- 
fiinnement  eft  court  fie  démonftratifl  Toute  Communion  Chré- 
âcxme^  (idbaM  Juûeu  ^  doit  avoir  Famiauité  ou  la  fucceflion  ^  fie 

V  U  j, 
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en  même  tems  f étendue;  elle  ne  doic  pas  venir  d eUe*même  $  maSs 
TRoisiiuB  elle  doit  montrer  ies  prédécefleors  dans  tons  les  tems  ptécédens: 
tX^T^'""'  elle  ne  doit  pas  s'élever  comme  une  parcelle  détacliée  du  t<Hlt.i 

MENT  AUX        •  !•  f  •/*/*i/  1  ia 

Prot£s*  "^  comme  le  pent  nombre  qm  le  louleve  contre  le  grand  9  £c  conr 
TAKs.  tre  Tuniveriàlité  $  c  eft-à-dire  >  en  autres  termes  >  que  toute  ibciété 
Chrétienne  doit  être  Univerfèlle  >  &  pour  les  tems  &  pour  les 
lieux  y  &  voilà  ce  beau  caraâère  de  Catholicité  9  tant  loué  par  les 
Chrétiens  de  tous  les  âges  ;  caraâère  inféparable  de  la  vraie  £gli£e 
&  en  même  tems  inimitable  à  toutes  les  Uéréfies»  dont  aoffi  iVL  Ju** 
rieU^fe  ièrt  lui-même  pour  confondre  les  Socmiens.  Mais  il  ne  veoc 
pas  entendre  qu'il  confond  en  même  tems  toute  la  R^orme  ;  car 
ayant  trouvé  dans  le  Livre  des  Variations  cette  objeâion  tirée  de 
Tur.  Lett.  lui  -  même  :  Ce/a  eft  faux  9  répond-il  :  fi  le  Minifire  a  Ht  que  par  les 
**•  ?•  ^4.       Communions  quil  renferme  dans  iEgUfe  UniverfeUe  5  il  nentmd  que 

les  grandes  Communions  qui  ont  de  l  étendue  &  de  la  durée  ^  cefi  àhs 

vérité  pour  en  exclurre  les  Socinient ,  qui  nom  ni  -étendue  m  jdurJe  ;  maii 

ilnaûas  voulu  dire  que  quand  cette  fiSle  4Suroà  étendue  &  durée  ,  il 

voulut  la  renfermer  dans  te  vrai  Chrifiianifine.  Je  l'entends.  La  fuc^ 

ceflion  &  l'étendue  ne  font  pas  qu'on  foit  compris  dans  i'EgUfè'; 

à  la  vérité  on  en  eft  exclus  par  le  dé^t  de  ces  deux  chtifes  :  ï  £àM 

plus  que  cela  pouri'înclufion  y  maïs  pour  Texclufion  cela  fuffit  rje 

n'en  veux  pas  davantage.  On  eft  exclus  du  titre  d'£glife  6c  deCom* 

munion  Chrétienne  j  iorfi^u^oa  manque  de  foccedioa  âc  d'Àendue  : 

(  c'eft  la  proportion  de  M.  Jurieu  voontre  les  Sodniens  )  or  j  eft41 

que  les  Calviniftes  &  les  Lu thériens^icomme  coûtes  les  autres  Seâsfj 

n'avoient ,  au  commencement  y  ni  antiquité  ou  fiicdeflioo  ^  ni  jàen* 

due  y  non  plus  que  les  Sociniens  ;  comme  eux  fionc  ils  écoient 

alors  exclus  de  fËgiîfe  Univerielle  ^  qui  eft  tout  ce  que  ;e  vou- 

lois  dans  THiftoise  des  Variations  >  6c  à  quoi  JVL  Jurieu  n'a  pas 

feulement  ibngé  à  répondre  ^  quoiqu'il  traite  expreflément  cet  en* 

droit  là. 

xxviji.       Il  ^ft  donc  vrai  >  mes  chers  Frères  >  que  la  vérifié  l'accable.  B  a 

^txiimfHr  conçu  uuc  injuftc  horreur  contre  l'^lilè  Romaine  t  €à  liaiae  le 

vlaJht  hui  po^^  jufqu'à  dire  ou'on  fe  fauve  plus  aiiément  avec  les  Ariens 

wéAU  de  u  qu'avec  elle  ;  mais  à  la  fin  il  faut  avouer  qu'on  fiiitfoiiiàluc  dans/a 

filcipJ^^fê  Communion.  Il  fait  femblant  d'être  impitoyable  aux  Sociaiena^ 

fmfir€e9nmi-  jufqu'àles  mettre  fans  miféricorde  au  rang  <ies  Mahomécans;  cae- 

^^''  peridant  les  pnncipes  qu'il  pofe  ^  le  forcent  à  reconnoître  que  leur 

erreur  n'eœpêcheroit  pas  que  leur  prédication  ne  produittk  de  Tiais 
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Saints  dam  leur  Communion  >  s^îl  fk>uvoienc  venir  à  bodt  d'être 

une  Communion  ou  une  fôdété  Chrétienne.  Il  entreprend  de  leur  TaoïftiMi 

montrer  qu  ils  n  en  font  pas  une  >  te  qu'ils  ne  méritent  pas  le  nom   ^^^avx 

d'S^liTe  à  caufe  de  leur  état  malheureux  où  manquent  ces  deux    Protes^ 

caraâères  y  Tantiquité  ou  la  fucceflion  >  &  rétendue.  Mais  quoi ,  un      tans. 

Cal  vinifte  reprocher  aux  autres  le  déÊiùt  de  fucceflion  ou  d'éten-  — — — -«^ 

due  !  Ne  fonge*t*il  pas  à  lui-même  &  à  la  fociété  où  il  eft  Miniftre  ? 

Cette  fociété  fe  méconnoit-elle  /  Un  fiécle  ou  deux  de  durée  lui  ont^ 

ils  fait  oublier  fes  commencemens  ^  &  ne  fentira-telle  jamais  qu  elle 

les  Condamne  ?  Non  ^  mes  Frères  ^  la  vérité  eft  plus  forte  que  tou« 

tes  ces  confidérations.  Parle ,  parle  ^  dit-elle  au  Minii^re  ;  condam-^ 

fie  les  Sociniens  par  une  preuve  qui  retombera  contre  toi  -même  : 

ainfi  j  deux  mauvaifes  Stètes  feront  percées  d'un  même  coup  >  fit 

à  travers  du  Socinienle  Calvinifte  portera  le  couteau  jufques  dans 

fon  propre  fein.  Je  vous  a  vois  dit^  mes  Frères  $  dès  mon  premier 

Avertiffement  ^  que  cela  devoir  arriver  ^  mai j  mainrenant  le  fait  eft 

confiant  par  l'expérience. 

Que  u  vous  dites  peut -^  être  qu'auffi  votre  Miniffare  s'eft  trop     xxit. 
avancé  y  &  qu  il  a  eu  tort  de  fe  fervir  de  ces  preuves  dont  les  Pa-   Sf^cetavêm 
piftes  tirent  de  ù  grands  avantages  :  défabufez-Vous  >  tries  chers  Fre-  firflTnMÎ 
Tes  ;  car  il  n'avoir  point  d'autre  moyen  d'exclurre  les  Sociniens  de  droit ,  m»^- 
lunité de FEglife ,  fit  du  nombre  des  fociétés  vraiment  Chrétien-  {;;;»  ^i;^ ^;^ 
nés.  Vous  avez  vu  fes  Variations  fur  leur  fujet  ;  mais  dans  lestems  ms, 
où  il  a  voulu  les  exclurre  du  titre  d'Eglife  6c  de  Communion  Chré« 
tienne  y  il  n'avoit  point  de  meilleur  moyen  de  le  faire  qu  en  leur 
montrant  ^  par  le  défliut  de  la  fucceflion  fie  de  l'étendue  y  qu'ils  ne 
méritoient  même  pfts  le  nom  de  Communion  y  qu'il  ne  pouvoit  re-- 
fufer  aux  fociétés  a  qui  il  ittribuoit  là  fucceflion  fie  l'étendue. 

Voilà  donc  une  première  ràifôn  qui  l'obligeoit  à  Condamner  les 
Sociniens  par  le  dé&ut  d'étendue  fie  d'antiquité.  Mais  une  autre 
raifon  plus  preffante  l'y  fbr^oit  encore  ;  c'efl  qu'il  fentoit  en  fa  con- 
fcience  que  cette  preuve  3  quoique  fatale  à  votre  Réforme  y  en  effet 
fie  par  elle-même  étoit  invincible  :  car  ^  mes  Frères  >  ce  fera  toujours^ 
quoi  qu'on  difè  y  un  coup  mortel  aux  Sociniens  5  fit  à  tous  ceux  qui 
nient  fie  qui  ont  nié  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu ,  toutes  les  fois  que 
vous  leur  direï  t  Quand  vous  êtes  venus  au  monde  y  il  n'y  avoit  dans 
le  monde  perfonne  de  votre  créance  :  fi  donc  votre  Doârinc  eft  la 
vérité  y  il  s'enfoit  que  la  vérité  étoit  éteinte  fur  h  rerre.  Cette  ob- 
^eâion  fuffît  pour  fermer  la  bouche  à  ces  Hérédques  :  ÏU  nk)nt  rien 
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eu  j  ils  n'ont  rien  encore  3  ils  n'auront  jamais  rien  à  y  répondre  toutes. 
TROISIÈME  les  fois  que  vous  la  ferez  :  car  nulle  oreille  Chrétienne  ne  fouf&ira 
u^ktT^^  qu  on  aflure  que  fous  un  Dieu  fi  puiflànt  9  fi  fage  ,  fi  bon  ,  la  vérité 
Protes-    ^1^  éteinte  fur  la  terre.  Mais  en  même  tems  que  vous  aurez  lâché 
TANS.      1^  mot  >  6c  que  vous  aurez  fait  cette  objeâion  aux  Hérétiques  qui 
^  venoient  nier  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  >  en  même  tems  nous  re- 

tombons fur  vous 9  ôc  nous  vous  forçons  davoùer  que  la  vérité 
qu'on  fe  vantoit  de  rétablir  dans  la  Réforme  >  étoit  donc  éteinte 
avant  que  la  Réforme  parût  ^  aufii-bien  que  celle  que  les  Sociniens^ 
&  avant  eux^  les  Ariens^  les  Paulianiftes  >  ôc  les  autres  $  fe  van« 
toient  de  rétablir. 
3rx>r.  Il  n  eft  pas  vrai  >  direz- vous ,  il  y  avoit  les  fipt  mille  qui  navoient 

J^^Zf^lui  point  fléchi  le  genouil  devant  BaaL  Mais  qui  empêche  les  Ariens  & 
j»i  n'ont  fé$t  les  Sociniens  ^  6c  en  un  mot ,  tous  les  Hérétiques  >  d'en  dire  autant? 
Ê^M  ^Jevi7  ^^  ^^^  confond  en  leur  montrant  que  la  vérité  ne  youloit  pas  feule- 
jBami.  Faiii^  mentêtre  crue>  mais  encore  annoncée  ^  6c  que  TEglife  ne  devoit 
vtdint  qui  dé-  pas  être  feulement  >  mais  encore  être  vifible  ,  ainfi  que  nous  la* 
ffttmiVyont  vons  vu  très-clairement  reconnu  par  vos  Minières.  Mais  (ans avoir 
jm^h  M.     recours  à  cet  argument,  quoiqu'invincible  >  onles  confond  encore 

par  une  voie  plus  courte  ^  en  leurdifant:  Si  lorfqu'un  Artémon  ^ 
un  Paul  de  Samofate  ^  un  Bérylle  >  un  Arius  j  6c  les  autres  qui  s'op- 
pofoient  à  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  9  ont  commencé  à  prêcher^ 
leur  Doârine  eût  déjà  été  dans  TËglife  en  quelque  forte  que  ce 
fut  y  cachée  ou  publique ,  on  ne  fe  feroit  pas  étonné  de  leur  nou^ 
veauté  ;  ils  n'auroient  pas  été  réduits  à  n'être  d'abord  que  quatre 
eu  cinq  ^  ni  contraints  d'avouer  qu'il  avoient  eux-mêmes  été  éle« 
vés  dans  une  créance  contraire  à  celle  qu'ils  vouloient  introduire 
dans  le  monde ,  fans  pouvoir  nommer  perfonne ,  je  ne  dis  pas  qui 
la  profeflat  y  mais  qui  la  reçût  auparavant.  Ofez  &ire  le  même  argu- 
.  ment  à  ces  Hérétiques  y  vous  les  réduirez  à  la  honte  de  ne  pouvoir 
trouver  dans  tout  l'Univers  un  feul  homme  qui  crût  comme  eux  » 
quand  ils  font  venus.  Mais  en  même  tems  vous  voilà  perdus  >  pui& 
que  vous  ne  fçauriez  vous  fauver  du  même  reproche. 

La  preuve  en  eft  bien  facile  >  en  vous  ÊUfant  feulement  cettç  4e^ 
mande.  Mes  Frères  ^  donnez  gloire  à  Dieu.  Quand  on  a  comment- 
ce  votre  Réforme  >  y  avoit-il  ^  je  ne  dis  pas  quelque  Eglife  (  car  il 
left  déjà  bien  certain  qu'il  n'y  en  avoit  aucune  }  m^i^  du  moins  y 
avoit-il  un  feul  homme  qui  en  fe  joignant  à  Luther  ,  àZuingle^  à 
Calvi^^  à  qui  vous  VQudrçz  j  luji  ait  dit  ep  s'y  joignant  :  J'ai  tou*- 

jours 


ï 
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jours  cru  comme  vous ,  je  n  ai  jamais  cru  ni  à  la,  MefTe  ^  ni  au  Pape> 
ni  aux  Dogmes  que  vous  reprenez  dans  TEglife  Romaine  ?  Mes  Troisième 
chers  Frères^  penfez-y  bien;  vous  a- t*on  jamais  nommé  un  feui  ^g^^^"^*" 
homme  qui  fe  foit  joint  de  cette  forte  à  votre  Réforme  ?  en  trouve-     Protes^ 
rez- vous  quelqu'un  dans  vos  Annales  ^  où  l'on  a  ramaflfé  ,  autant      tahs. 
u  on  a  pu ,  tout  ce  qui  pouvoit  vous  juftifîer  contre  les  reproches  ~ 
es  Catholiques  ^  &  fur*K)ut  contre  le  reproche  de  la  nouveauté  ^ 
qui  écoit  le  plus  preilant  &  le  plus  fenfible  f  Donnez  gloire  à  Dieu 
encore  un  coup  ;  &  en  avouant  que  jamais  vous  n^avez  rien  oui 
dire  de  femblable  ^  confefTez  que  vous  êtes  dans  la  même  caufe 
que  les  Sociniens  >  6c  que  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'Héréti- 
ques. 

Vous  pouvez  dire  >  mes  Frères  ^  car  je  cherche  tous  les  moyens     :scxxl 
dont  vous  pouvez  fortifier  vos  prétentions  ;  vous  pouvez  donc  dire  ;  f/^/fg^^^'^. 
Il  eft  vrai  ^  on  ne  voqs  a  jamais  nommé  perlbnne  qui  fe  foit  rangé  &   mbénràs 
dans  la  Réforme  «  en  difant ,  qu'il  avoit  toujours  cru  comme  elle  ;  i*f  -*f'»j/^^« 
mais  c  eit  auifi  que  peut-être  .on  n  a  jamais  tant  cette  queltion  a  nos  m»» 
Minières.  Mes  chers  Frères  y  ne  vous  flattez  pas  de  cette  penfée  : 
on  la  leur  a  fait  cent  fois  :  on  leur  a  demandé  cent  fois  qu'ils  mon- 
ttaiTent  quelqu'un  qui  crût  comme  eux  >  quand  ils  font  venus  :  moi- 
même  3  le  dernier  des  Evêques  ^  ôc  le  moindre  des  ferviteurs  dp 
Dieu ,  j'ai  demandé  à  M.  Qaude  y  le  plus  fubtil  de  vos  Défenfeurs  f     ConC  Réf. 
s'il  pou  voit  nommer  un  feul  homme  qui  fè  foit  uni  à  la  Réforme  ,  ^y^''  P*  ^^^^ 
en  difànt  :  J'ai  toujours  cru  comme  cela  >  je  n'ai  jamais  adhéré  à  la 
toi  Romaine.  Qu'a  répondu  ce  IVDniflre  fi  fécond  en  évadons  >  fi 
adroit  à  éluder  ces  difficultés  f  M  de  Meaux  sUmagine-t-i/  au  on  ait    m.  Claude , 
tout  emt  ?  Vous  le  vbyez ,  mes  chers  Frères  $  il  n'a  eu  perfonne  à  oj^^de  m! 
vous  nohimer.  J'ai  relevé  cette  réponfe  dans  ma  Lettre  Paftorale  ;  de  Cond*  p! 
&  de  ce  que  M*.  Claude  na  rien  eu  à  dire  fur  un  fiiit  fi  bien  arti-  ^^^\^  p  a 
culé  s  fur  une  demande  fi  précife ,  j'ai  conclu  y  comme  on  fait  dans  de   m.   de 
un  léginme  intjerrogatoire  y  que  le  fait  étoit  avéré ,  ôc  fa  demande  Meaux ,  n.  s« 
fans  réplique.   Qu'a  répondu  M.  Jurieu  y  qui  fe  vante  à^ anéantir 
cette  Lettre  Paftorale  f  Voici  tout  ce  qu'il  a  répondu  quand  il  eft 
venu  à  cet  endroit  :  Enfuite  de  cela  notre  Auteur  entre  en  greffe  dif     Jur.  ^exu 
pute  avec  M.  Claude  y  pour  lui  prouver  (jue  la/iippofition  des  Fidèles  car  *'**  P'  *^^' 
chés  efi  ridicule.  Vous  vous  trompez ,  lui  difons-nous  ;  ce  n'eft  point 
ici  une  grofTe  difpute  ;  comme  vous  voudriez  le  faire  accroire  à 
vos  Leâeurs  y  afin  de  les  rebuter  par  la  difficulté  de  la  matiçre  : 
encore  un  coup  ce  n  eft  point  ici  un  long  procès  :  il  n^  s'agit  que 
Tome  IK  Q 
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d'un  fimple  fiiit;  (ça voir  fi  parmi  vous  on  fçak  quelqu*un  ^  qui  en  (c 

Troisième  joignant  aux  Réformateurs  9  leur  ait  déclaré  que  toujours  il  avoir 

^/îT/aux  c"*^^"^?™^  ^^*-  Voilà  cette  grojfe  dijpute  où  vous  voudriez  qu  oa 

Proths-    n  entrât  jamais  5  parce  que  vous  y  trouvez  votre  honte.   Ce  fait 

TAKs.      dont  il  s  Y  agit  ^  devroit  être  conftant  parmi  vous  9  s'il  n  étoit  pas 

'  abfolument  feux.  Répondez-y  du  moins ,  M.  Jurieu  5  vous  qui 

avez  entrepris  d  y  répondre  ;  fi  vous  fçavez  fur  ce  feit  quelque 

chofe  de  meilleur  que  M.  Claude^  il  eft  tems  de  nous  le  dire. 

Mais  y  mes  Frères ,  vous  vous  y  attendez  en  vain ,  &  voici  tout  ce 

Jur-  Lett.  que  VOUS  en  aurez  :  En  répondant  à  M.  Nicoile  &  à  M.  Bojfuety  on  a 

XIX.  p.  iio.    répondu  cent  fois  à  ce  Sopmfme  :  nous  y  avons  repondu  dans  nos  Lettres 

Pajiorales  ^  &  encore  tout  nouvellement  en  réfutant  le  troiJUme  Livre 

des  f^ariations.  Je  reconnois  le  flyle  ordinaire  de  vos  Minières  :  ils 

ont  toujours  répondu  à  tout;  mais  ne  tes  en  croyez  pas  :  M.  Jurieu 

n^a  pas  dit  un  feul  mot  fur  ce  feit  articulé  à  M.  Claude  j  il  n'a 

même  rien  dit  qui  approche  de  cette  matière.  Mais  il  (çait  bien  que 

vous  n  irez  pas  lire  tous  fes  Ouvrages  >  où  il  vous  renvoie  en  gêné* 

rai  j  fens  vous  en  marquer  aucun  endroit  ^  pour  chercher  la  réponfe 

Lett.  VII.  de  qu  il  fe  vante  d'avoir  faite.  H  eft  vrai  qu  il  vous  a  marqué  la  Réfuta^ 

la  j.  ann.  p.  fion  du  troifiéme  Livre  des  Variations*  C  eft  dans  feYepdéme  Lettre 

^^  •  ^^  ■        de  cette  année  que  fe  trouve  cette  prétendue  Réfutation  j  elle  con- 

fifte  en  deux  ou  trois  pages  qui  ne  font  rien  à  la  quefKon  •  comme 

vous  verrez  en  fon  lieu  ;  mais  où  conftamment  vous  ne  trouverez 

pas  un  feul  mot  du  feit  propofé  à  M.  Claude ,  ni  qui  y  tende.  Vous 

en  pouvez  juger  autant  des  autres  endroits  où  il  vous  renvoie  >  fie 

par  le  fdence  obftiné  de  vos  Miniftres  fur  un  feit  de  cette  impôts 

tancb  y  le  tenir  pour  avoué. 

7CXXÏI.         Mais  vous  n'avez  qu'à  entendre  ce  qu'il  dit  encore  fur  ce  fujet- 

SHùê  dês  m^  là  dans  fe  dix-neuviéme  Lettre ,  pour  voir  qu'il  ne  fçait  où  il  en  eft. 

^^fVjwifi!^  L'objeûion  qu'il  vouloit  détruire  de  ma  Lettre  Paftorale,  étoit 

Lett.  Paft.  qu'on  ne  pouvoit  du. moins  nier  qu'on  n'eût  cru  la  réalité  &  adoré 

Mcaux!  ^^   FEuchariftie  depuis  Bérenger ,  c'eft- à-dire ,  depuis  (Jx  à  fept  cens 

ans.  Donc  >  ai- je  dit  9  tous  les  Chrétiens  étoient  idolâtres  y  félon 
vous  ;  &  fi  on  ne  peut  montrer  au  tems  de  Zuingle  6c  de  Calvin 
aucun  homme  qui  leur  ait  déclaré  en  fe  joignant  à  eux  »  qu'il  n'a- 
voit  jamais  pris  de  part  à  la  créance  ^  ni  au  culte  de  Rome  ^  il  fera 
vrai  que  tout  le  monde  adoroit  donc  ce  qu  ils  appelloient  une  idole. 
Jur,  Lett.  A  cette  preffante  inftance  M.  Jurieu  répond  :  Oue  celafoit^  il  ne 
XIX.  p.  1 50.  y^^^^  importe.  U  ne  nous  importe  que  Dieu  ait  eu  des  adorateurs  >  da 
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moins  cachés.  Et  que  deviendront  cesfipt  mille  tant  vantés  ?  C'étoit  ■ 

déjà  trop  a  vouer  que  de  dire  quiU  étoicm  cachés  >  puifque  le  vrai  Troisième 
culte  doit  être  public  auffi-bien  que  U  viaie  créance  ;  mais  j ai  ^g^j^^u^ 
voulu  entrer  avec  vous  jufques  dws  la  dernière  condefcendance  >    Pkotbs- 
6c  je  vous  di(bis  dans  ma  Lettre  Pa(locai(e  :  Que  qes  (ept  mille  fe      tans. 
foient  cachés  avant  la  Réforme ,  ilsfiferom  du  moins  déclarés  quand     Lett.  Patt^ 
ils  Pont  embrajfée^  &  ils  auront  dit  du  moins  alors  :  Dieu  foit  loCié  y  de  M.  de  * 
nous  voyons  enfin  des  gens  qui  croient  comme  nous  ùùfions  >  ^  U  ^c»"*- 
nous  eft  à  préfent  permis  de  déclarer  notre  penfée.  Mai$  on  ne 
trouve  aucun  homme  qui  ait  parlé  de  cette  fouet  M.  Claude  n'en 
a  rien  trouvé  dans  les  Regiftres  de  la  Réforme  >  ni  dans  ce  nombre 
infini  d'écrits  qu'elle  a  publiés  pour  fa  défenfe  :  il  n  a  rien  trouvée 
(ur  un  Eut  qui  eût  vérifié  fi  clairement  ^  au  grand  défir  de  la  Ré- 
forme  f  çie  Dieu  s'étoit  réCervé  des  adorateurs  du.  moins;  cachés  i 
un  £ût  par  coniéquent  qui  à  cet  égard  eiit  fermé  la  bôuchç  auii: 
Catholiques  étant  prouvée  ôc  qui  les  rendoit  invincibles  ne  l'étant 
pas.  M.  Jurieu  n'en  trouve  rien  non  plus  que  M*  Claude  ^  6c  tl  eft 
réduit  à  dire  9  que  noM  importe  î  fur  un  fait  dont  rîmportance  ed  fi 
vifible.  Le  Eût  eft  donc  avéré  encore  un  coup  9  6c  il  n'y  a  rien  de 
fi  certain  que  la  vérité  étoit  éteinte  fur  la  terre.^  fi  oa  dit  que  la 
yérité  eft  dans  la  Réfomie. 

Mais  ce  qu'ajoute  M.  Jurieu  n'eft  pas  moins  clair.  jQue  ntms  im^  j^^  \\Ait 
parte  >  dit-il  donc  >  fi  tous  les  Chrétiens  de  ce  tems-là  ont  été  idold'* 
très  :  ajoutons  >  6c  s'ils  l'étoient  encore  lorfque  la  Réforme  a  com^ 
mencé  ?  Avpûez  que  cela  prefle  M.  Jurieu  >  6c  qu'il  feroit  à  défiret 
pour  votre  dé&nfe  qu'on  pût  alors  trouver  quelqu'un  qui  n'adorât 
pas  l'idole  que  tout  le  monde  fervoiti  Mais  loin  de  Taflurer  y  voici 
ce  qu'il  dit  :  Ceft  ce  que  nous  fi  affirmons  pas  de  peur  ditre  téméraires  j 
comme  M.  Bojfuet  qui  ajfûre  que  depuis  et  tems-là  (  depuis  le  tems 
de  Bérenger  )  tous  les  Cbrétéfns  ont  adoré  le  Dieu  de  la  Mejfe.  Nous  ne  le 
crojfons  pas  ainfi  ^  il  eft  bien  plus  probable  qm  Dieu  en  a  garami 
flufieters  de  cette  idolâtrie^  Mais  fi  c  eft  conftamment  une  idolâtrie  > 
il  n'^ft  pas  feukmeat'^A^x  probahle  >  il  eft  certain  6c  indubitable  que 
Dieu  en  a  garann  quelqoesruns;  autrement  il  ne  feroit  pas  certain 
qu'il  y  auroit  eu  des  élus  ou  des  Saints  >  par  conCéquent  des  adora*'- 
teurs  véritables  dans  tous  les  tems.  Or  1  c  eft  une  vérité  que  perfbnne 
n'a  eiuxMre  otë  nier  5  6c  que  M.  Jurieu  confefle  comme  confiante 
en  cinquante  endroitt  de  Ion  fyftéme>  pour  ne  point  ici  parler  de  fes 
autres  Ouvn^es;  il  eft^  dt$-je>  très-conftant  que  I^u  a  eu  de  tout 
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tems  un  Corps  d'Eglife  Univerfelle  5  où  s'eft  trouvée  la  Communion 

Troisième  des  Saints ,  la  Rémiffîon  des  péchés ,  &  la  vie  Eternelle ,  par  con- 

AvERTissE-  féquent  de  véritables  adorateurs  :  autrement  le  Symbole  feroît  faux. 

^Protes^-*  Mais  ce  qui  eft  confiant  par  le  priircipe  commun  de  tpus  les  Chré- 

TANS,      tiens  y  fans  en  excepter  les  Prétendus-Réformés ,  n  eft  feulement 

que  plus  probable  >  quand  on  preffe  davantage  les  Miniftres  ;  &  ilîs 

nont  rien  à  répondre  non  plus  que  tous  les  autres  Hérétiques, 
quand  on  leur  demande  où  étoit  la  vérité  quand  ils  font  venus. 

Il  ne  faut  donc  plus  s*étonner  fi  cette  feule  demande  les  jette 
dans  les!  contradictions  que  vous  avez  vues.  Il  a  fallu  trouver  des 
élus  avant  la  Réforme  ;  car  il  en  faut  trouver  dans  tous  les  tems. 
Il  en  a  fellu  trouver  même  dans  l'Eglife  Romaine  j  aulli-bien  y  ou 
même  plutôt  que  dzns  ks  autres ,  puifque  les  fondemens  du  falut 
s'y  trou  voient  comme  chez  les  autres  ou  mieux ,  &  qu'ainfi  on  ne 
lui  pouvoit  refufer  d'être  du  moins  une  partie  de  cette  Êglife  Catho- 
lique que  Ton  confeflfe  dans  le  Symbole.  Mais  dans  TEglife  Ro- 
maine il  ne  pouvoit  y  avoir  que  de  quatre  fortes  de  gens  ;  ou  ceux 
qui  y  étoient  de  bonne  foi  croyant  fa  Doârine  y  ôc  confentant  à  Ion 
t:ulte:  ou  des  Impies  déclarés  qui  fe  mocquoiem  ouvertement  de 
foute  Religioa,:00  des  hypocrites  &  des  politiques  qui  s'en  moc- 
quant  dans  leur  coeur ,  fàifoient  femblant  au  dehors  d  y  communi- 
quer avec  les  autres,  ou  ces  Prétendus  fept  mille  Réformés  avant 
la  Réforme  >  qui ,  Luthériens  ou  Calviniftes  dans  le  cœur ,  trou- 
voient  moyen  de  ne  rien  faire ,  6c  de  ne  rien  dire  qui  approuvât  ou 
le  culte  y  ou  la  Doârine  de  Rome.  On  vient  de  voir  que  ce  dernier 
genre  eft  une  chimère",  &  cent  raifons  le  démontrent.  Ce  ne  font 
ni  les  impies  déclarés  y  nr  les  hypocrites  qu^on  veut  fauver  ;  ce  font 
donc  les  Catholiques  de  bonne  foi  confentant  à  un  culte  impie  6c 
idolâtre  y  &  croyant  ce  que  croyoit  Rome.  Voilà  où  Ton  eft  pouflTé 
par  cette  feule  demande  :  Où  étoit  la  vérité  >  où  le  vrai  culte  ^  oit 
ta  vraie  Eglife  &  les  vrais  Saints  y  quand  Luther  âr commencé  foiy 
Eglife  ?  Cette  demande  a  confondu  la  Réforme  dès  fon  commen- 
cement y  comme  il  a  été  démontré  dans  l'Hiftoire  des  Variations. 
Ii>.  XV.  4.  Mais  peut-être  qu'à  force  d^y  penfer  y  on  fe  fora  raifûré  depuis  f 
}k  fiiiv.         Point  du  tout  ;  il  y  a  des  difficultés  aufqudles  plus  on  penfe ,  plus 

on  fe  confond  >  fie  c^eft  pourquoi  M.  Ckude  &  M.  Jurieu  qui  y  ont 
penfé  les  derniers  y  &  ceux  qui  ont  pu  profiter  des  découvertes  de 
tous  les  autres  y  ont  été  y  comme  on  a  vur  y  ceux  qui  fe  font  le  plus 
confondus  eux-mêmes.  Mr  Juriea&it  enfin  ua  dernier  eSon  dans  fes: 
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î^ettres  pour  fe  tirer  de  cet  embarras  ;  mais  vous  avez  vu  que  tous 
fès  efforts  ne  fervent  qu  a  iembarraffer  davantage ,  &  à  ferrer  de  plus  Troisiêmb 
frès  le  noeud  où  il  eft  pris.  Que  refte-t-il  donc ,  mes  Frères ,  fmon  Av£rtissi- 
que  vous  donnfiez  gloire  à  la  vérité  ^  qui  feule  peut  vous  délivrer     pi^^es- 
de  ces  lacets  f                                                                                     tans. 
Voilà  de  très-bonne  foi  toutes  les  plaintes  de  votre  Miniftre  fur  le 

*  Y  y  y  TFT 

^uinziémeLivre  des  Variations.  On  a  démontré  dans  ce  Livre  trente  conciufion  '& 
autres  abfurdités  de  la  Doârine  des  Proteftans  fur  l'unité  de  TE-  Mrégé  de  a 
glife  ;  je  le  dis  fans  exagérer ,  &  vous  pouvez  vous  en  convaincre  ^^fi^"^^' 
par  une  leâure  de  demi-heure  :  de  toutes  ces  abfurdités  qu  on  dé- 
montre à  M.  Jurieu  y  il  n  a  relevé  que  celles  que  vous  venez  d'en- 
tendre ,  où  il  fuccombe  manifeftement  y  comme  vous  voyez.  Un  de 
ces  Meffieurs  de  Hollande  qui  entretiennent  le  Public  des  Ouvra- 
ges des  gens  de  Lettres  >  remarque  ici  en  parlant  de  ce  quinzième 
Livre  des  Variations  >  que  fans  doute~en  l'écrivant  je  n'avois  pas 
vu  le  Livre  de  l'Unité  y  où  M.  Jurieu  répond  à  M.  NicoUe.  Je  n  a- 
vois  garde  de  l'avoir  vu ,  puifqu  à  peine  étoit-il  imprimé  lorfque 
mon  Hiftoire  a  paru.  Je  l'ai  vu  ciepuis  5  &  je  m  aflure  que  M.  Jurieu 
ne  dira  pas  qu'il  y  ait  feulement  tcuché^oû  prévu  la  moindre  des  ob« 
fervations  qoî  me  font  particulières  :  chacun  a  les  (lennes  ;  &  ou- 
tre la  diverfîté  qui  fe  trouve  dans  les  efprits  >  on  prend  diverfes  vûesj 
félon  la  matière  qu'on  'fe  propofe.  Concluons  donc  que  toutes  mes 
Remarques  foht  en  leur  entier  ;  mais  concluons  encore  plus  cer- 
tainement^ après  toutes  les  raifons  qu'on  vient  de  voir  y  que  j'ai  très- 
bien  démontré  que  y  de  l'aveu  du  Miniilre  y  on  fe  peut  fauver  dan» 
VEglife  Romaine  ;  qu  elle  n  eft  donc  ni  Idolâtre^  ni  Ântichrétienne; 
qu'il  y  faudroxt  revenir  pour  affârer  fon  falut  >  comme  à  celle  à  qui 
les  ennemis  mêmes  rendent  témoignage  ;  puifque  les  Minières  qui 
1  attaquent  avec  tant  de  haine  y  qu'ils  ofent  même  donner  la  pré- 
férence fur  elle  à  une  Eglife  Arienne  >  font  forcés  par  la  vérité  à  la 
reconnoître  ;  qu'ils  font  encore  obligés  à  reconnoître  dans  certains 
points  l'autorité  in&iUible  de  TEglife  Univerfefk  ^  &  les  promefles 
fur  lefquelles  elle  eft  fondée  ;  qu'ils  n'ont  aucune  raifon  de  les  li- 
miter ^  &  qu  ils  n'y  apportent  que  des  teftriâions  arbitraires  ;  que 
ibumettre  fon  jugement  à  l'Eglife  Univerfelle  y  ce  n'eft  pas  fe  fou* 
mettre  à  l'homme  y  mais  à  Dieu  ;  que  cette  foumiffion  eft  le  plus  fur 
fondement  du  repos  &  des  fçavans  &  des  fimples  ;  que  faute  de  fer 
Ibumettre  à  une  autorité  fi  inviolable  y  on  fe  contredit  fans  cefle  p- 
ma  lenvecfe  tous  les  principes  qu'on  a  établis  >  on  renverfe  la  Ré*^ 
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-' "  ■  forme  même  &  tout  ce  que  jufqu*icî  on  y  avoit  trouvé  de  plu* 

Troisième  certain  ;  &  qu'enfin  on  fc  jette  dans  le  Fanatîfme  »  &  dans  les  ei> 

MiOT^Aox"  ^^^^^        Quakers  :  au  refte  t  qu'après  avoir  pofé  des  principes  par 

Protbs-    le^^Q^  on  cft  forcé  de  recevoir  les  Sociniens  dans  l'Ëglife  jufqu  à 

TANS,     mettre  des  prédeftinés  parmi  eux  ;  lorfqu'on  fonge  à  les  exclurre 

'.  du  nombre  des  Communions  Chtétiennes ,  on  ne  le  peut  feire  que 

par  des  moyens  par  oii  on  s'exclut  foi-même  ;  en  forte  que  d'un 

câté  on  rend  témoignage  à  l'Ëglife  ;  de  l'autre  t  on  tend  la  main 

aux  Sociniens  i  &.de  l'autxe^  on  ne  fe  laifle  à  {ôi-même  aucune 

relTource. 


EVEQ.UE  DE  MEAUX. 


QUATRIEME 

AVERTISSEMENT 

AUX 

PROTEST  ANS, 

SUR    LES    LETTRES 
,  DU  MINISTRE   JURIEU 

CONTRE 

L'HISTOIRE  DES  VARIATIONS. 

Lafiùmet/&  la  cmcorçU  du  Mariage  Chrétien  vioUe. 


Es  CBEKS  Frekes, 


M 

U  n'y  a  rien  de  fi  fàcré  dans  les  Myfières  de  la  Religion  que  M.  Ja-        x 
ûen  n'ait  cm  devoir  attaquer ,  pour  défcndie  votre  caufe  :  vous  l'a-     '^'it***  ^* 
vez  vu  dans  les  Averriffemens  précédens  :  les  deux  fuivans  vous  fmtm'l^ 
feront  voir  qu'il  attaque  encore  les  fondemens  que  Jefus-Chrifl  a  v«u. 
donnas  à  l'union  desËuniiles  ôc  au  repos  des  Empires  \  6c  coMiniftce 
n'a  rien  épargné. 

Cétoit  pour  lui  &  pont  toute  la  Ré&rme  un  endroit  fâcheux       ^j 
que  le  vi'.  Livre  des  Variations ,  où  l'on  voit  la  penniffion  donnée  à    rm^ffm 
Philippe,  Landgrave  de  Heffe ,  le  Héros  &  le  foutitn  de  la  Réfor-  J^'  ^'  ^j 
me^  d'avoir  deux  femmes  enfemble»  contre  la  difpofition  de  !'£-  sJLmt  ^  ' 
TangUe  j  6c  UDoârine  confiante  des  Chrétiens  de  tous  les  fiédjcs.  Il  '*%* 
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-  n'y  avoir  rien  de  moins  convenable  à  une  Réforme  fie  au  titre  de  Ré- 

Avertisse-  ^^^"^^^^^"'^^  >  9"^  d  anéantir  un  fi  bel  article  de  la  Morale  Cbrétien- 
MENT  AUX  ^^y  ^  ^^  Réforme  que  Jefus-Chrift  même  avoir  faite  dans  le  Mark* 
Protes-  ge ,  lorfque  s'élevant  au-deflus  de  Moyfe  &  des  Patriarches  j  il  r^- 
T^^^^'  gla  la  fainte  Union  du  Mari  fie  de  la  Femme  y  félon  la  forme  que 
Landir^t  di  Dieu  lui  avolt  donnée  dans  fon  origine.  Car  alors  en  béniflfant  l'a- 
Bifê^  détenir  rtiout  conjugal  comme  la  fource  du  genre-humain^  il  ne  lui  permit 

deux  femmes  j»/t-r        \    r  i^'  -t        •        J         i/*- 

enfêmbu  :  né^  P^^  de  S  épancher  lux  plulieurs  objets  y  comme  il  arriva  dans  la  fuite  , 
cefiti  de  dé"  lotfqu'un  même  homme  eut  plufieurs  femmes  :  mais  réduit  à  Tunité 
jïanddiufr  ^^  P^^^  ^  d'autre ,  il  en  fit  le  lien  facré  de  deux  cœurs  unis  ;  fie  pour 
fermtfion.      lui  donner  (a  perfeâion  ^  fie  à  la  fois  le  rendre  une  digne  image  de  la 

futurç  union  de  Jefus-Chrift  avec  fon  Eglife^  il  voulut  que  le  lien  en 
^t  éternel  y  comme  celui  del'Eglife  avec  Jelbs-Chrift.  Cefl  fur  cet- 
te idée  primitive  que  Jefus-Chrift  réforma  le  Mariage  y  fie  comme 
difent  les  Pères  ^  il  fe  montra  le  digne  Fils  du  Créateur  y  en  rappeî- 
lant  les  çhofes  au  point  où  elles  étoient  à  la  Création  :  c^eft  fur  cet 
immuable  fondement  qu  il  a  établi  la  (abteté  du  Mariage  Chrétien  > 
fie  le  repos  des  Familles.  La  pluralité  des  femmes  autrefois  permife 
ou  tolérée  y  mais  pour  un  tems  fie  pour  des  raifons  particulières  y  fut 
ôtée  à  jamais  ;  fie  tout  eniemble  les  divifions  fie  les  jaloufies  qu'elle 
introduisit  dans  les  Mariages  les  plus  (aints.  Une  feoime  qui  aonne 
fon  cœur  tout  enrier  fie  à  jamais  >  reçoit  d'un  époux  fidèle  un  pareil 
préfent^fie  ne  craint  point  d'être  méprifée  ni  délailTée  pour  une  autre. 
Toute  U  famille  eft  unie  par  ce  moyen  :  les  enfims  font  élevés  par 
des  foins  communs  ;  fie  un  père  qui  les  voit  tous  naître  d  une  mê* 
me  fource  y  leur  partage  également  fon  amour  ;  c'eft  Tordre  de  Je^ 
fus-Chrift>  fie  la  régie  que  les  Chrétiens  n  ont. jamais  violée  par 
aucun  attentat. 

Mais  Luther  y  Bucer  y  fie  Mélanâon  y  trois  Che6  principaux  de 
k  Réforme  y  ont  ofé  y  donner  atteinte  :  ce  ibnt  les  premiers  des 
Chrétiens  qui  ont  pe«mis  d'avoir  deux  femmes  à  un  Prince  qui  con-: 
feflbit  fon  intempérance.  On  ne  pouvoit  poufier  plus  loin  la  cor-i 
ruption  ;<fic  comme  cette  permiflion  eft  inexcufable  y  il  en  falloit 
abandonner  les  Auteurs  à  la  déteftation  de  tous  les  Fidèles.  Mais 
l'endroit  eft  trop  délicat  :  quel  abus  oferoit-on  dorénavant  reprocher 
à  l'Eglife  Catholique ,  fi  on  en  avoûoit  un  fi  criant^  dès  le  commea^ 
cément  de  la  Réforme  y  fous  ks  Che&  fie  dans  fa  plus  grande  vi^ 
gueur  f  c'eft  pourquoi  M.  Jurieu  rappelfe  ici  tout  fon  eiprit  pQuc 
excufer  les  Réformateurs  le  mieux  qu  il  peut  y  U  loi  qui  ne  Êdt  que 
'  courir^ 
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Courir  f  bu  pour  mieux  dire  ^  voltiger  fur  les  autres  Variations  des 
Proteftans  y  prend  un  foin  particulier  de  défendre  celle-ci.  quatrième 

D'abord  il  voudroit  pouvoir  douter  du  feit.  Je  dirai ,  dit-il ,  quel--  ^^^J]^^^ 
que  chofe  fur  un  fait  dont  M.  Boffuetfait  grand  bruit  :  c^efi  une  conful--    Protes- 
tation  véritable  ou  prétendue  du  Landgrave.  II  n'ofe  dire  qu'elle  foie      tans. 
fàufTe.  J  ai  fait  voir  qu  elle  étoît  publique  >  il  y  a  douze  ans  >  (ans       m^ 
avoir  été  contredite  :  les  Aâes  en  font  produits  tous  entiers  ^  en     u  Mimfitê 
forme  authentique  ^  dans  une  Hiftoire  attaquée  en  mille  endroits  ,  ^^^l^'^^  ^'^^ 
même  par  des  Auteurs  Proteftans  >  fans  qu'ils  aient  ofé  toucher  à  têmdre  u  féUt 
celui-ci.  J'ai  ajouté^  pour  confirmer  ce  fait  im{A>rtant ,  l'inihuâion  ^*^'»*. 
donnée  à  Bucer  par  le  Landgrave  lui-même ,  pour  obtenir  de  Lu-  p.  ^^'/'  ^"'' 
ther  &  de  Mélanaon  cette  honteufe  difpenfe  :  tout  cela  a  été  rendu  Var.  i!r.  n. 
public  j  comme  on  a  vu  dans  l'Hiiloire  des  Variations  ^  par  un  Elec-  "yf  ^hi,  ^^^^^ 
teur  Palatin^  &  par  un  Prince  de  laMaifon  deHe{re>  un  des  def-^de  iHérér;* 
cendans  du  Landgrave  :  nous  avons  encore  produit  en  confirma*  y J^  ^  '  '- 
tion  des  Lettres  oe  Luther  &  du  Landgrave  ;  &  un  fait  fi  honteux  n.  xô.  ^*  ^'* 
à  la  Réforme  ^  eft  devenu  plus  clair  que  le  Soleil.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  y  û  le  Miniftre  n  a  ofé  le  nier.  Vous  voyez  en  même 
tems  qu'il  voudroit  bien  ne  pas  avouer  qu'il  foit  confiant  :  mais  c'efl 
un  foible  artifice  ;  &  s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  dire  contre  des  Aâes 
fi  authentiques  que  j'ai  (butenusde  tant  de  preuves  >  on  lauroit  dit> 
il  y  a  longtems  dans  le  Parti  ;  ou  enfin  j  M.  Jurieu  le  diroit  mainte- 
nant. 

FafTez  donc  condamnation  fur  le  fait  :  il  faut  voir  comment  on  le       ^  ^ 
pourra  pallier  >  &  connoitre  à  cette  fois  pour  toujours  les  vains  rai-    VéUne)  cU- 
fonnemens ,  la  vaine  fcience^  &  ^  en  un  mot,  les  vains  artifices  de  vow  ^^  '^^^ 
tre  grand  Défenfeur.  hntemfis  rL 

Il  prend  d'abord  fon  air  de  dédain ,  comme  il  fait  quand  il  n'en  ^^^^^ 
peut  plus  >  &  voilà ,  dit-il ,  qui  revient  bien  au  titre  &  au  but  des  Va--  p.  5*7, 
rimions.  Quoi  ^  ce  n'efi  pas  innover  &  varier  dans  la  Doârine  i  que 
d'en  changer  un  article ,  auquel  aucun  Chrétien  ta  pas  même  les 
Réformateurs  n'avoient  encore  ofé  donner  d'atteinte  :  6c  le  Maria- 
ge Chrétien  deviendra  femblable  à  celui  des  Infidèles  >  fans  qu'on  . . 
puiffe  imputer  de  variations  aux  Auteurs  d'une  fi  étrange  nouveauté  ? 
Mais  f  dit-il  ^  cela  ne  fait  rien  pour  prouver  que  les  vérités,  venues  dé    i^y, 
Dieuy  obtiennent  dabord  toute  leur  perfeSlion.  Je  l'avoue..  Je  ne  pré-  y^^  ^  ^ 
tends  jpas  prouver  ici  cette  vérité  :  je  la  fuppofe  connue  &  même  i.ccfuiri 
|>rouvee  ailleurs  9  fi  elle  avoir  befbin  de  preuve  :  je  fais  v^ir  feule^ 
ment  ici  que  TEglife  Proteflante  eft  entraînée  par  un  efprit^d'inno-* 
Tome  ly.  R 
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vation  y  &  ne  laifle  rien  d'inviokbie  parmi  les  Fidèles  >  pas  même 
QUATRiiMB  la  Êiînte  Alliance  du  Mariage.  Voyons  comme  on  fe  défend  de  ce 

memVaux  ^^proc^^*  Après  les  airs  de  dédain  6n  vient  aux  injures;  autre  mar- 

PaoT£9^    que  de  foibleffe  ^  &  on  écrit  ce  que  j  ai  honte  de  répéter  f  mais  ce 
TANS.      que  néanmoins  je  ne  puis  taire  :  Que  tEf^life  Rtnnaine  donne  des  dip 

Jur,  Lettre  U^f^^  ^^^  crimes  des  plus  affreux  ;  accorde  des  Indulgences  à  ceux  qui  tnu 
Tiii.  p.  57^     eoucbi  avec  leur  Mère  &  avec  leur  Sœur }  permet  d'exercer  la  Sodomie 

les  irais  plus  chauds  mois  de  tannée^  &  en  afigné  lapermiffion  parfon 
Pape.  On  ne  peut  afiez  s'étonner  5  ni  de  Timpudence  d'un  fi  infâme 
hngage ,  ni  de  celle  d'avancer  >  (kns  la  moindre  preuve  >  des  £iits  fi 
atroces;  car  il  s'agit  de  difpenfes^  6c  de  permiffions:  il  s  agit  non 
des  Indulgences  qu'on  pourroit  donner  après  les  crimes  commis  f 

II.  Cor.  XX.  aux  pécheurs  vraiment  repentanSf  de  peur  qi^abyjmés  dans  un  excès  de 
^>  ^'  trifteffcy  ils  ne  tombent  dans  le  déreCpoir  ;  car  de  telles  Indulgen* 

ces  Tïont  point  de  difficulté  5  &  on  fçait  quel' Apôtre  même  en  a  don^ 
né  de  femblables  :  les  Indulgences  qu'on  veut  ici  que  nos  Papes 
aient  fîgnées  y  ne  font  pas  celles  qu'on  accorde  à  un  Pécheur  acca- 
blé par  la  douleur  de  (on  crime  y  mais  de  celles  où  on  lui  permet 
de  le  commettre.  Votre  Miniftre  ofe  nous  imputer  de  cette  forte 
d'Indulgence  y  qui  nous  fait  horreur  :  mais  on  connoît  fon  artifice. 
11  ne  croit  pas  que  vous  puiffiez  vous  imaginer  qu'il  écrive  des  fiiits 
fi  étranges  y  fans  quelques  preuves  :  &  il  efl  vrai  que  cela  n  ef):  pas 
croyable  ;  mais  néanmoins  y  il  efl  vrai  y  en  même  tems  y  qu'il  ne  cite 
rien^  pour  prouver  ce  qu'il  avance.  Il  né  produit  point  ces  Décrets 
honteux  y  ngnés  par  les  Papes  :  on  ne  peut  pas  deviner  où  il  les  a 
pris>  non  plus  quefes  autres  calomnies  :  il  n'y  a  que  le  père  des 
menfonges  y  dont  le  nom  propre  eft  celui  de  Calomniateur^  qui  les 
puifle  avoir  inventées.  Mais  quoi  !  plus  la  raifbn  manque  ,  plus  un 
homme  violent  répand  d'injures  >  6c  il  n'y  a  plus  à  s'étonner  que  de 
ce  qu'on  Técoute  parmi  vous, 
r.  Mais  venons  au  fond.  Il  efl  queflion  de  fija voir  fi  Luther  >  Mélanc* 

ignùfantê  d9  ion,  Bucer  j  ces  trois  piliers  de  la  Réforme  y  ont  eu  droit  de  dif^ 


u  Ui  dt$  met-  p^tïkv  le  Landgrave  de  la  Loi  de  l'Evangile  y  qui  réduit  le 

riss*s.  ffe  à  l'uniré  ;  &  par-là  y  d'établir  une  Doûrine  diredement  contraire 

.:    r    a  celle  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  Chrétiens  dans  l'Univers* 

.  Le  Miniflre  s'embarrafTe  ici  d'une  fi  terrible  manière  >  qu'on  ne 

comprendroit  rien  dans  tout  fondifcours  yfty  pour  le  rendre  plus  in- 

lett.  nu.    ^lligibic  y  ^n  ne  tâchoit  de  le  réduire  à  quelques  principes.  Voici 

p.  57»     '    donc  comme  il  raifonne:  Les  Loix  naturelles  y  dit-il  y  font  entier e^ 
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meui  indifpcnfMes  :  mais  quant  aux  Laixpajitivcs ,  telles  quefim  cd-^ 
les  an  Martine  ^  on  en  peut  être  déjpenjè  ^  non^-Jeulement  par  k  Llghla-^^^^^^^^ 
teuTf  mais  em§n  par  la  fouveraine  néceffité.  Ainfi^  continue*t-i7^  lef  J^^^^w" 
'tuf ans  iAàam  &  de  Noéfi  marièrent  au  prermer  degré  de  cùn/anguim-- 
té.  Frères  &  Sœurs  y  quoiquils  nen  reçurent  difpenfe  y  ni  du/àuverain 
Législateur  >  ni  de  fis  Minières  :  la  néceffité  en  difpenfa^  Diflimolons 
pour  on  tems  la  prodigteufe  ignorance  de  ce  Miniibre  ^  qui  pre- 
-iméremem  àSt  avancer  >  que  les  eoùns  de  Noé  fe  maciereiK  ^  Frères     ^^^'  ^'« 
'  &  Sœurs  9  comme  ceux  d'Adam.  Où  a-t-ii  r6vé  cela  f  L'Ëoritxire  dit  ^zV^^"  ' 
.expreflëment  &  répète  cinq  ou  fix  fois ,  que  les  trois  enfims  de  Noé 
a^^ient  leurs  femmes  dans  T  Arche  >  dont  ils  eurent  des  enfitns  après 
le  Déluge  :  mais  qu'elles  fuflent  leurs  Sœurs  >  c'eft  ce  qu'on  ne  voit 
naUe  paie.  Qui  les  auroit  obligés  à  époufer  leurs  Sœurs  >  avant  que 
d  entrer  dans  TArche  ^  car  ils  y  entrèrent  mariés ,  pendant  que  tou- 
te la  terre  étoit  plej^  dlioctimes  ?  &  où  M.  Jurieu  pourroic-il  tioa^ 
ver  alors  cette  (buveraîne  nécelfité  quil  nous  allègue  ?  Il  n'en  pa- 
it>it  mm  pM  dans  la  fuite  ;  les  enÊuis  de  Tcin  des  trois  Frères  pour- 
voient choinr  une  femme  dans  la  âmiile  des  autres  :  de  cette  forte  ^ 
fans  fe  marier  j  Frères  &  Sœurs  y  au  premier  degré  de  con/anguinité  >  coo^ 
the  l'adlïre  M.  Jurieu^  les  Mariages  fe  pouvoient  ùke  eiitre  les 
Germains  y  6c  on  ne  fçiit  où  le  Miniftre  à  pns  le  contraire.  Mais  cette 
erreur  n'eft  tien  à  comparaifon  de  celle  où  il  tombe  y  lorfqu'U  con- 
clut par  fes  raifbns  y  que  le  Mariage  d^entre  Frères  &  Sœurs  n  eft 
pas  contre  la  Loi  naturelle  y  fous  prétexte  qu'il  s'en  eft  fait  de  fem*- 
.  blables  dans  1  origine  des  chofes  ;  par  où  u  montre  qu'il  hefçair  pas 
même  ^ju  il  y  a  un  ordre  entre  les  Loix  natutdles  y  les  moindres 
cédamt  aux  plus  grandesé  Ainfi  y  lotfque  les  enfitns  d'Adam  &  maria- 
ient eafembleau  preniier  degré  de  confanguinité  y  ce  ne  fut  pas  une 
difpenfe  de  la  Loi  naturelle  y  qui  défend  le  Mariage  de  Frère  îSonii'j 
mais  l'efiFet  de  la  fubordination  de  cette  Loi  à  une  autre  Lolpius  £P 
feotielle  ^  Ik  fi  on  peut  ainfi  parier  y  plus  fondamentale  y  qvà  Aâï  teU 
le  de  contifNiâr  le  genre-humain.  :   .  *  ' 

H  n'y  a  donc  riôn  de  plus  mauvata  fetis  à  votre  Minifloe>  qde . 
de  parier  iét  de  difpenfe.  Mais  après  tout ,  s'il  en  &lloit  une  y  ou 
pour  les  en&tis  d'Aoam  ;  ou  enfin  y  s'il  plaît  au  Miniflre  ^  poor  ceux  ' 
de  Noé  3  etle  éfoit  iliflifkmment  renfermée  dans  ce  Geàmiande^ 
«ttent  exprès  de  Dieu  :  Crûijfez  &  multipliez  >  &  tempbffez  Ju  terni 
Coaimandement  dontié  aux  premiers  hommes,  dès  1  origine  du  mon- 
de ^  &  qui  obligeroit  fans  difficulté  en  pareil  çasj  mais  Gommant 

R  ij 


\ 


> .;«  i\ 


9^' h* 

, I * <       Il    j 


»»: 


131      ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

dément  que  Dieu  daigna  bien  encore  réitérer  à  Noé  ôc  à  fe&enfiuis  : 
QUATRIÈME  de  forte  qu'avoir  recours  à  la  feule  néceflité  dans  cette  prétendue 
mmtT"*  ^îfP^^f^  >  ^s  y  reconnoitrerexprefle  autorité  du  Légiflateur>  ceft 
Protes-    s^flurément  une  ignorance  du  premier  ordre.  Mais  c'en  eft  une  do 
TANS,      la  même  force  de  n  entendre  pas  dans  ce  précepte  Divin  ^  la  voix 
"ctttlîTT  ^^^^  ^^  ^^  Nature,  qui  veut  être  multipliée^  &  qui  ne  veut  pas 
'  périr ,  parce  que  (on  Auteur  Ta  faite  pour  durer.  C  eft  auffi  pour 
cette  raifbn  qu'il  a  créé  les  deux  Sexes  >  qu'il  les  a  bénis ,  qu'il  y  a  ré- 
pandu &  fécondité  j  &  quelque  image  de  l'éternelle  généradon  de 
ion  Fils  :  ce  qui  fait  que  leur  union  eft  autant  de  droit  naturel  que  leur 
diftinélion  ;  de  forte  que  c'eft  fans  raifon  qu'on  a  ici  recours  aux  Loix 
pofîtives. 

Il  ne  falloit  donc  pas  dire  (i  abfolument  que  les  Loix  du  ma'- 
riage  font  des  Loix  pofîtives ,  &  que  le  mariage  eft  de  pure  inft^ 
tution,  comme  s'il  n'étoit  pas  fondé  fur  la  nature  même,  ou  que 
la  fainte  fociété  de  l'homme  &  de  la  femme,  avec  la  produûion  & 
éducation  des  enfans ,  ne  fut  pas  au  fond  de  droit  naturel ,  fous  pré- 
texte que  les  conditions  en  font  réglées  dans  la  fuite  par  les  Loix 
pofîtives. 

Mais  il  y  a  encore  ici  une  autre  erreur  >  c'eft  qu'en  parlant  des 

XiOix  pofitives  qui  ont  réglé  le  mariage,  le  Miniftire  oublie  de  dire 

ce  qui  étoit  en  ce  cas  le  principal ,  qui  eft  qu'elles  font  Divines  : 

par  conféquent  indifpenfables  de  leur  nature ,  tant  qu'elles  fubfiP 

tent;  &  (iM.  Jurieuy  avoir  penfé,  il  nauroit  pas  dit,  comme  il 

fait,  que  la  fouveraine  néceflité  puiflfe  difpenfer de  ces  Loix ,  pui(^. 

que  c'eft  dire  que  Dieu  commande  des  chofes ,  dont  il  eft  fou* 

vent  néceffaire  de  fe  difpenfer  ;  doârine  aufli  ridicule  qu'elle  eft 

inoûie.  Mais  laiffons  ignorer  ces  chofes  à  notre  Miniftre^  6c  ef* 

for<;ons  -  nous  de  comprendre  où  il  en  veut  venir  par  tous  ces 

détours» 

VL  Ce  fondement  des  difpenfes  des  Loix  pofitives ,  même  Divi- 

Kmvi^x   nés,  par  la  fouveraine  néceflité,  étant  fuppofé,  M.  Jurieu  paffeau 

lu^Jmt.fTc  divorce ,  dont  il  ne  s'agit  nullement  dans  cette  affaire  ;  puifque  le 

fùfis  fsr  M.  Landgrave  ,fàhs  &ire  divorce  avec  fa  femme,  en  prit  une  autre  > 

m!tHasf^&'  &  demeura,  également  avec  les  deux*  Mais  puifque  M.  Jurieo> 

fitr  h  tUvûf   pour  embarraflèr  la  matière  ,  veut  nous  parler  au  divorce ,  ayons  la 

^Lett    lit    P^^^c^  ^^  l'entendre.  Les  Loix ,  dit-il ,  qui  regardent  les  divorces  ,  ne 

p.  58,  1,  G.  font  point  ^ une  autre  nicejjité,  que  celles  qui  regardent  les  dégris  dans 

le/quels  les  mariages  font  incefiueux  :  ni  Dieu  ni  les  hommes  nen  dij^ 
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penjentpbis  ;  mais  au  moins  y  tanécefftéenptut  dijpenfet.  Le  Seigneur 
Jefus-Ckrift  déclare  que  Paduhère  diffoui  Je  mariage,  &  qu'un  homme  Xfi'^f^^^ 
quij^  /urprend  fa  femme  >  ia  pem  aèmubuner  &  en  frendre  une  au-  jmbnt  auk" 
tre  :  cefi  ta  raifon  dt  la  nécejjité  qui  fait  cela ,  &  non  pas  la  nature  de  tor    Protist 
dulùre.  ^^wg. 

Ne  donnons  pas  ici  le  plaiiir  à  noore  Miniftre  de  nous  détourner  " 

ior  la  queftion  de  ^adultère  6c  de  la  diflblatdon  domanage  en  ce  cas  : 
maïs  fi  c'eft  là  une  difpenfe  #  qu'il  reconooifle  du  moins  que  l'autorité 
du  Légiflateur  y  intervient  >  puifqu  il  lattribue  lui  -  même  â  Notre^ 
Seigneur. 

Paflbns  outre*  VApStre  S.  Paul  y  pourfuit  M.  Jurieu  y  nous  donne  n>id.p.  ^9% 
un  autre  cas  de  nicejpé  qui  dijpenfe  des  Loix  du  Mariage  ;  cefi  le 
refus  de  la  cohabitation.  Voici  une  nouvelle  Doârine  >  &  de  quoi 
^offir  les  Variadons^  fi  on  enfeigne  que  le  Mariage  contraâé  entre 
les  Fidèles  après  le  ^ptéme  >  fe  peut  rompre ,  même  quant  au  lien  9 
par  les  refus  ae  lune  des  deux  pardes.  Luther  l'a  dit  ;  je  le  £(ai  >  &  je  Var.  Cr.  n. 
m  en  fuis  étonné  ;  mais  je  ne  croyois  pas  que  ces  excès  fiiflent  ap«  "*  "' 

{)rouvés  dans  la  Réforme.  Les  lumières  y  croifTent  tous  les  jours  >  & 
e  Miniftre  ne  £ût  aucune  difficulté  de  dire  qi^un  mari  dont  la  femme  fe*     'un  Letu 
rm  entre  les  mains  des  Barbares  3  fans  aucune  effet  once  de  pouvoir  être  ^^"*  ^'^ 
retirée ,  après  y  avoir  fait  tout  ce  qui  efi  poffihle  ^pourroit  légitimement  paf 
Jer  à  un  mare  mariage  >  de  mime  que  les  Loix  Civiles  permettent  â  une 
femme  dont  le  mari  efi  abfent  durant  plufieurs  armées^  de  préfumer  fon 
mari  nwrt  &  de  fe  remarier.  Nous  allons,  loin  par  ces  principes  :  la  . 
perpétuelle  indifpofition  fiirvenue  à  un  mari  ou  aune  femme  ^  n  eft 
pas  un  empêdiement  moins  invincible  que  Pabfence ,  oulacapti«> 
.vite  même  :  il  Ëuit  donc  que  les  mariés  fe  quittent  impitoyablement    . 
dans  ces  triftes  états  :  mais  l'incompatibilité  des  humeurs^  maladie 
des  plus  incurables  >  ne  fera  pas  un  empêchement  moins  néceflai* 
xe»  M«  Jurieu  n'a  qu'à  fuivre  fbn  rsdfbnnement:  psur  fesfi>ins  le  ma« 
riage  deviendra  fi  libre  y  qu'il  n'y  aura  j^s  à  fe  plaindre  de  (c^  con- 
traintes^ ou  defes  incommodités  i  6c  les  Apôtres  auront  eu  tort  de 
dire  à  leur  Maître  >  lorfqu'il  défendoit  fi  févérem^  le  Divorce  ^ 
^Ma&trcyji  telle  efi  la  condition  du  mari  &  de  la femme^  il  vaut. mieux    ^^^*  ^™^ 
nefe  pas  marier.  Quand  ils  parloient  de  cette  forte  >  ils  ne  fongeoient  '^* 
pas  aux  commodités  que  le  Chriftianifme  réformé  devoir  apporter 
aux  mariages.  Voilà  ckes  facilita  &  des  complaifànces ,  que  notre 
Difcipline  ne  connoit  pas  :  la  Réforme  devoir  <iu  moins  les  cher^ 
cher  dans  l'Ecriture  j  où  elle  fe  vanté  de  trouver  toute  h  Doârine  • 

iij 
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^  nousne  ccoiyoïis  pas  qu^elIe  xlût  régler  les  coniciences  fiir  les  to- 
^  ™!y  *.*î*  lécances  de  la  Loi  Civile  ^  pour  la  pii^art  abolies. 

Pour  nous>îl  ya  longH^cms  que  nous  en  avons  purgé  le  Chriftm^ 
x-i»  /i  /  1   ..    .  f  ,  1  1  crmettrc les fc* 

preuves  de  la 
point  d'égard  aux  capdvités  , 
Ext.  cap.  in  ai  aux  abfenciss  les  plus  longues.  Les  Papes  que  la  Réforme  veuc 

SpSî^  lib!  ^^Î5^^^  ^9™™^  ^^^^  °'^*'^  jBUnais  faûITé 

4.  décréta].  -afioîbCr  cette  fitinte  DiTcipiine.  L'Ëglife  psirie  pour  1  ablènt  ^  &  ne 
Tit.  !•  c.  19'  permet  pas  quon  Toublie,  ni  qu'on  mette  au  rang  des  morts  >  celui 
p.  i^^         pour  qui  le  Soleil  (e  lève  encore.  M.  Jurieu  nous  apprend  que  le 

droit  commun  de  F  Etat  des  Provinces^Unies  €r  de  tous  ks  Etats  Frotef^ 

tans  j  efi  que  inhfence  invincible ^  &  la  pette  irréparable  du  mari  ou  de  Ut 

fetame après  (piques années ^  ejiréput^ une mort^  Maiscamment eft«- 

oe  qu'on  peut  croire  Tabience  d  une  perlbmie  invincible  tL  £i  perte 

'    irréparabfe  >  tant  qu'çUe  e&  vivante  f  cependant  t^eft  le  droit  commutt 

de  tous  les  Etais  Frotefians  ;  àc  les  exempes  par  conféquent  en  font 

oîdkuttres  9  une.  abfonceL  de  quelques  années  a  cet  efiet.  Apparent 

'     \         ment  >  ces  qttelques  années,  s'écoulent  bien  vire  t  car  un  CfarÀien  ré«> 

*      formé  ne  peut  pas  attendre  long-tems  la  liberté  de  fa  fomme^  quoi* 

qu^ii  là  (cache  vivante  :  il  foffit  qu'il  en  croie  la  perte  irrépacabjepour 

lui  y  feion  i'étic  de  fosafËiires.  Si  elles  l'appellent  à  Batavia  oq  plus 

loin>  âcque&femnie.nepuiilerupporterla  mer>  après  i^uelques  an-^ 

Rép.  d'un  ^^^1  ALJudea^&Anoiisreacn^  la  Ré^ 

Minîftre  fur  /oriB^  >  icttpemietcraid.'en  pwndre  one  Mtr^  Qui.pèw  douter  aptes 

^^r^"^pro^r  <^^l2de*l'<^inpêch^™^^^^''^^^^'<^^^n<^  abfence  ne 

le  DaupL*  fera  jaimais  plus  irnâiacaèle  ^  &  il  eft  plus  aifé  de  ^édizffce  d'une 


^^'     .       captivité  9  quelque  dure  qu'on  fe  riisiagine5  que  de  guéorde  telles 
Jur.    ett.       «  j . . .   u^  ConfoccB  de  M*  Jorieu  lui  reproche  iks  fftoîiités  :  mais 


XXX, 


iUfi  traite  d^ignocant ^  te  néptîfe  &  cridqôe;i  CètJiutieur^  dit-il  ,^ne 

/foif  rien,  y  ë critique  tùuu  Pour  ies  Papes ^  dans  des  occaficiiis  Usctfti- 

icillent  la  prière  ^  le  jeûne  >  la  {Patience;  ^  Jefus<^Chrift  ayanr  jn^o^ 

Matt.  XIX.  nonce  fi  ahfolppient  ^  ^n^  thmme  ne  fipwe  pas  ce  que  Dim  a  emi^ 

^  '    *        nous  ne trcMi^ns pohnâe  nécdiké  qui dilpMfe  de cetie  Loi i fi  la 

'    Kéforme  l'a  corrigée  ^  nous  ne  voulons  past  étve  Réformés  à  ce  prixv 

Maisefifkps^nstautceciàM.jfuriéu^  ftLfâchôoftdetMràtafiil 

s'il  cbncluca:qudqne;di0fo^  en  faveuir^e  la  ptMcnifiiois  xlôittiéô  aa 


Landgrave.         ^  -  ^ 


^tfJi  idée      lifatft  9  ifi wL>  ffbfetver  après  cela  que  le  Divwce  ijl  une  efpice  de 
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Potjfgamie.  Void  une  étnu^ 'idée  :  ie  Divptic^  <pki  e(l  la  rupture  = 

du  lien  du  nmriage>eft  un  moyen  dej'ëteodve  'et  d'^ta^tir  h  Pcuyga-  Quat&ibmi 

mie  r  nais  voyons  k  preuve  du  Miniftte  :  €fir  ctim  ,  dit-il  ^àmfi  mur  ^^^'^t^^^ 

%  r  f^«  /  «^  s   A  y  M8NT  AUX 

ne  à  une  amre  femme ,  la  prem$ete  etam  vtvànp&i  3  f^iêfiemsfimmes    Protes- 
aâueUemem  f  encore  qnil  n^ habite  pas  avec  les  deux  enjhnble.  A  la  bon-      tans. 
ne  heure  :qu  on  permette  donc  au  Landgrave  de  fi^re  Divorce  avec  T 


re  on  attentat  contre  rEvdngile^  mais  hien  nioindc^  ique.dauto*  v^«»r#^ 
rifer  hautement  h  Polygamie  ,  à  l'exemple  des  Mahom)écans>  6c  de  yuu*    ^^ 
vouloir  mettre  deux  femmes  également  légttiôies  dans  un  même  lie 
nuptiaL 

Au  refte  9  ]c  laifle  pafier  pour  on  peu  de  cems  cette  étrange  pr«H      rtrr. 
pofition^  quune  époufejquon  abàtidoone^  £c  fiir.  laquelle  on  n'a     ^rt^éuim 
plus  aucun  droit i  non pbs  quelle  fur  nous >  le  Connrat étant réfolu  J'aT/S" 
de  part  &  d'autre ,  foit  encore  une  Epoufe  t  jelaUTey  dis^je  ,  pàffer  ^  f^è^ùrê  dm 
cela  par  le  défir  qui  me  prefle ,  jelavoue  1  de  voir  enfin  les  conclu*  '-***'*^' 
fions  que  l&M miftre  prétend  tirer  dé  ces  beaux  principes  :  les  voici. 
Toutes  ces  cfmfidérations  fom  voit  fur  Us  Théolegiens  Lushétsens  qui   Ibi<L  p.  54, 
eurem  U  comphiifance  àe  fermettre  au  Lan^^rmff  ^  de  frend^ 
cmde  femme  du  vfvam>  de  ta  prèmkre ,  fefint  trompés*  Aeaumtp  plus 
dans  le  fait  que  dans  le  droit  .*  c  eft^ditcâemèntJe  contiairé* Xe  firit     . 
étoir  que  le  Landgrave  leur  déclaroit  fort  jgtoffiérentiQnt  &  fiins 
équivoque  >  ce  que  j'ai  honte  de  répéter  >  qu^id ne  voulait  j  ninepot^     infir-  <iu 
voitfe  contenter  defù  femme  ^  fie  le  droit  écotr  de  |uger  qiue  c -étoit  u*"*"*"  ^^* 
là  un  moyen  légitime  d^en .  avoir  pne  autre*  Ikie  trompent  dboe  *^"^**"'^* 
beaucoup  moins  dans  le  &it  qui.  pouvait  dépendre  en  quelque  fii^ 
çonde  la  bonne  foi  du  Prince^  que  dans  le  droit  qui  étoit  conf^ 
tant  par  l'Evangile ,  où  il  eft  chrir  qu  on  ne  peut  avoir  qu'unefeule 
femme  j  (ans  que  jamais  on  ait.  douté  de  cette  r^le.  Mais  paffons. 
Le  principe  fut  lequel  Us  fifautfmdés  (  Luther  fie  les.  Conlukins  )     !»>"• 
/efi  que  les  Lôixdu  Mariagi  étam  des  JLmx  pôfuwet ,  lu  néteffité  en 
certains  cas  en  difpmfoit.  ll&lloit  avoir  ajouté^  quoiqu^dies  fiaflent 
divuies  3  fie  Terreur  fercit  en  ce  cas  de  reconnoître  des  néceffités 
contre  ces  Loix  jj)uifque  ceft  donner  le  moyen  de  les  éluder  fie 
de  s  élever >aii-ddS]s  de  Dieu.  Pourfuivons.  Ils  omfmài  ^ettemati^    lUd. 
me  fut  lapernUfion  que  donnmt  Jefus^Ckrifi  &  S.  raulétrmprrkÉ 
iiens  au  Mariage  en  certainx^cas.  Mais  au  contraire^  biètt'éloignéB 
d*av0ir  fondé  leur  réfoiution  fur  la  permiflion  de  rompis  le  matta<^ 
ge^  ils  omfibien  fuppoië  qu'il nyavok  pas  lie&de  le  rompre ^ 
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u'ib  ont  donné  au  Landgrave  une  «ttre  femme  fans  lé  f^>aret 
e  lafienne;  enfbrteque  cen'étoient  plt^  dtux  perfbnnes  dans  une 
^^^TAvx  '^'^  chair,  comme  Jefos-Chrift  l'avoit  commandé  ;  nûds  trois  > 
pROT£s-     contré  fon  précepte  ^  6c  contré  lefacré  Myftère  du  Mariage  Chré* 
TANS,      tien  ^  qui  ne  donne  à  un  mari  qu'une  feule  Epoufe  >  comme  il  ne 
j^jrtt^  x,^  y^  donne  à  J.  Q  qu'une  feule  Eglife.  Mais  voici  la  conclufîon  >  plus 
ibid.        ridicule  ôc  plus  indigne^  s'il  fe  peur  ^  que  tout  le  refte  :  lis  peuvent  > 
<iit-il  y'Omir'pâuJff  ce  principe  trop  loin  en  f  étendant  à  la  rofygamie 
,  *    /  formelle  :  iils^fe  font  trompéj  enycela ,  leur  erreur  vient  de  ce  que  foi 
dit,  que  le  dtuorce  eft  une  ejpéce  de  Polygamie,  &  ils  ont  confondu 
la  Polygamie  direâte  avec  la  Polygamie  indireSie  ;  ce  qui  ri  eft  quune 
errtur  humaine.  Si  pour  éluder  une  Lolexpçeffe  de  Jefus-Chrift  , 
.  il  ne  faut  qu'embarralTer  un  difcours  %  &  en  pouflSbr  l'sdi^iguité 
fufqu  à  la  dernière  extrémité  où  Ton  peut  aller  ;  le  Miniftre  a  ga- 
gné %  caufe  ,  mais  tâchons  de  développer ,  s'il  éft  poffible  >  robfcu-» 
cité  affeâée  de  fon  difcours. 
XL       .    La  Polygamie  direâe  &  formelle  doit  être  d'avoir  deux  fem« 
^^Ih^mu  ™^^  enfeitible,  avec  lefquelles  on  vive  conjugalement  :1a  Poly- 
nififê  font  in*  gâmie  indireË^e  doit  ^re  >  après^  le  divorce  >  d'à  Voir  une  femme  y 
^^^rJo^   vi^e  frmmeyfur  laquelle  on  ait  le  droit,  conjugal  ;  &  une  autre 
trine^Jî  dé^  qia'ôn?ait  quittée  i  ificifur  laquelle  il  ne  réfte  plus  aucun  droit.  Jh 
nmt  f«r  tUt-  demande  >  fi  ons'eft  jamais  avifé  d'appeller  cela  Polygamie  f  Mais 
memf^  tout  eft.;  permis  poiir  excufer  les  Râformateurs  :  il  Êqt  bien  em-r 

broi^ller  leschofes^^  quand  on  n'en  peut  plus ,  &  que  le  foîble  de  la 
caufib  fe  Jira  Ëdre  Centk  aux  plus  ignoram.  Que  fi  ;ôh  réduit  en  termes 
communs  leraifbimeqientduMiniflre  ;  il  veut  dire,  que  Luther  6c 
ft%  Gonfultans>  perfiiadés qu'en: certains  cas ,  comme  datas  celui  de 
l'abfèRce  ou  tle .  l'adultère  i  tm  pouvoir  rompre  le  mariage  ,  en 
ôtant  tout  droit:  au  mari  fuc  là  femme  qu'il  avoir  y  font  excufables 
d'avoir  cru  fur.  ce  fonde'nteAt  qu'on  j[)ouvoit  dotiner  en  même 
tems  à  un  feul  mad  un  droit  légitimé  fur  deux  femmeiB.  Mais  c  eft 
tmt  le  contraire  qu'il  fàu^roit  conclure  >  puifqne  par  les  esemples 
du  divorce  que  le  Miniftre  nous  allègue,  quand  ils  feroient  ap^ 
prouvés^  il  parok  qu'on  hé  peut  donner  une  nouvelle  femme  si 
...y  un  mari,  queh  lui  ôtant  tout  droit  fiir  celle  qu'il  avoir  atfpara- 
vdmi  de  forte  qu'il  n'y  aiien  de  plus  ridicule  j  que  df  s'imagi^ 
oec  des.oécdfntés,  telles. qu'âbient  celles  du  Landgrave  >  où  il 
n'y  airpointide  ceq^de  qu'en  tenant  deux  femhnes  enfëmble  %  *  pui& 

?ue  c'eA  maoifeftemeof  lacher^la  bride  à  la  licence,  &  renverfee 
Évangilcf 

Revenons 
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Revenons  un  peu  maintenant  aux  propofîtions  que  nous  avons  ^^ 
laiflTé  pafler.  Je  dis  que  les  Loix  poHtives  divines ,  tant  qu'il  plaît  QtiATRiiMs 
àDieuquellesfubnftent^  ne  font  pas  moins  indifpenfables  que  les  AvEaxissB- 
naturelles.    Je  dis  qu  on  ne  peut  non  plus  admettre  de  néceflité    Protes-^ 
contre  les  unes  que  contre  les  autres  9  &  que  tant  qu'une  Loi  Di-      tans. 

vine  fubfifte  ,  alléguer  la  néceflité  pour  s  en  difpenfef ,  c'eft  s'élever ^      ^ 

au-deflfus  de  Dieu  même.   Je  dis  que  M.  Jurieu  qui  enfeigne  le   ut  ré^ronm* 
contraire  >  quoi  que  Grotius  >  dont  il  s'autorife ,  ait  pu  dire  fur  ce  JJ^  '•  ^'- 
ibjet  y  n'a  compris  >  ni  la  notion  ^  ni  la  force  de  la  Loi  naturelle  ^  ^uix  mvin$s 
qui  j  après  tout ,  n  eft  inviolable  qu  à  caufe  qu  elle  eft  divine*  Je  ^  /•''  5*'^' 
dis  y  que  fans  difputer  fi  Jefus-Chrifl:  ou  S.  Paul  ont  permis  le  di-  g^n^ù!^!S%] 
vorce  en  certains  cas  y  c'eft  un  attetotat  impie  d'en  poufler  la  per-  f^fi^^. 
miffion  au-delà.  Je  dis  enfin  que  le  divorce  n'a  rien  de  commua 
avec  la  polygamie  y  &  que  ce  feroit  fe  mocquer  de  Dieu  >  quand 
il  auroit  permis  d'ôter  une  femme  f  d'en  conclurre  que  (ans  ia  per- 
million  on  pût  en  même  tems  en  avoir  deux. 

.   Ce  raifonnemenc  du  Miniftre>  ^ue  la  relation  de  mari  à  femme       xl 
ne  peut  non  pins  être  anéantie  que  celîe  de  fils  à  père ,  à  caufe  quelle  eft  J[^^V  '^*' 
fondée  fur  des  allions  trésor éelles  qui  ne  peuvent  pas  n* avoir  pas  été  fur  u  Juvircê^ 
faites  y  eft  une  preuve  conftante  qu'il  n'entend  pas  ce  qu'il  dit  :  à^fi^  Uféfm^ 
cai  pour  peu  qu'il  l'eût  entendu  >  il  auroit  pu  épargner  à  fon  Lee-  ^/"'*  ''  **** 
teur  la  peine  de  réfléchir  fur  cette  aSlion  fi  réelle  y  à  laqudle  il  ibid.  p.  ^. 
donne  tant  de  force  y  puifqu'après  tout  ce  n'eft  pas  celle  qui  fait 
le  mariage  ;  autrement  elle  marieroit  tous  les  impudiques  :  le  ma-» 
liage  confifte  dans  la  Foi ,  dans  le  lien  y  dans  le-aroit  mutuel  qu'on 
a  l'un  fur  l'autre  ;  6c  quand  on  ôte  ce  droit  y  quand  il  n'y  a  plus  de 
foi  conjugale  y  &  qu'on  réfout  le  contrat  de  part  &  d'autre  y  on  n  eiir 
non  plusr  mari  &  femme ,  que  fi  on  ne  l'avoir  jamais  été. 

Quand  le  Miniftre  allègue  ici  la  feparation  de  corps  &  de  biens  y  m^ 
il  ne  fait  que  confirmer  de  plus  en  plus  qu'il  parle  fans  entendre 
de  quoi  il  s'agit  ;  puifque  fi  le  mariage  fubfifte  dans  cet  état  y  ce 
n'eft  pas  >  comme  dit  le  Doâeur  y  parce  que  cette  relation  fondée  fitr 
une  aâfionfi  réelle  y  ne  fe  peut  jamais  anéantir  :  c'eft  à*  caufe  que  ce 
qu'on  appelle  la  Foi  y  le  Contrat  y  en  un  mot  y  le  liea  du  mariage  y 
fubfifte  toujours  :  autrement  chacun  des  Conjoints  auroit  la  liber-  - 
té  de  fe  pourvoir  ;  ce  que  la  feparation  de  corps  &  de  biens 
conftamment  ii'opère  pas. 

A  quoi  donc  fervent  tous  ces  détours  &  tous  les  vains  raifonne-      xn. 
mens  de  la  Lettre  VIIL  de  M.  Jurieu ,  fi  ce  n  eft  à  éblouir  les  igno-  J^*.'^^ 
uns  >  &  à  fe  donner  un  air  de  Sçavant  par  des  diftinâions  frivoles  i  chefi'*dg  u 
TomeIK  S 
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Ça  été  manifeftement  à  ce  Minîftre  une  foihkfk  digne  de  phié^ 

Cu«QyiBMi  de  prétendre  Êiire  accroire  aux  gens  de  bon  fens  y  (bit  Protêt* 

AviRTissi-  ^^^  ^  fojj  Catholiques  >  que  des  Doûcurs  qui  ont  permis  expret- 

^Rox^^  fiéttient  la  Polygamie ,  ne  fe  (om  trompé  que  dans  le  fait ,  &  n'ont 

TAHs.     pas  détruit  un  dogme  certain  de  la  Religion  Chrétienne ,  ni  éta« 

"^jr ^  bli  une  erreur  Judaïque  &  Mahométane  ;  &  tout  cela  pour  quellfe 

mw^uJi-  fia  i  Pour  prouver  3  en  tout  cas^  que  ces  Doâeurs  n  Soient  pas 
vfrts  £uH  <-  dfsfi^'ératsy  car  c'eft  tout  ce  qu  il  prétend  :  n'eft*cepas  là  un  beau 
^  ^Pt^^  ^y-j.  dç  fon  travail ,  6c  un  bel  éloge  pour  les  Rétormateurs  du 
ibid.  y 9.  >.  c.  genre  humain  f 

Mais  puifqu'il  nous  pouflfe  )urques*laj  comment  veut -il  donc 

Var.lîv.v.  que  nous  appellions,  &  comment  veut-il  appeller  lui-même  des 

ii.4.&fuiv.   gens  aflez  corrompus  pour  flatter  Imtempérance  dun  Prince^ 

jpfqu'à  lui  permettre  la  Polygamie  dont  ils  rougifToient  en  leur 
coeur  >  puifqu'ils  prenoient  tant  de  précautions  pour  la-  cacher  ?  de» 
gens  qui  ayant  honte  de  ce  qu'ils  ÊiiToient  >  le  font  néanmoins  de  peur 
f  d^  choquer  ce  Prince  >  qui  étoit  Tappui  de  la  Réforme  f  qui  leur  dé- 

claroit  ouvertement  qu'il  pourroit  bien  s'adrefTer  à  TEmperear 


Var.  lîv,  vr, 
».4 


échapper  au  pam  ?  qui  ^  pour  ne  nen  oublier  &  gagner 

âmes  «  vénales  par  les  intérêts  les  plus  bas  >  leur  propofe  de  leur 

accorder ,  pour  prix  de  leur  iniquité  j  tout  ce  qu'ils  lui  demande- 

Tnft.  cTtt      xoïtnt,  foit  que  ce  fût  les  biens  des  Monafières ,  ou  d  autres  chofes  fim-* 

J^an^g^        klables  /  Ceft  ainfi  que  les  traita  le  Landgrave,  qui  afTôrémene 

les  connoiflbit  ;  &  au  lieu  de  lui  répondre  avec  la  vigueur  &  le  dé- 
fiQtéreflement  que  le  nom  de  Réformateur  demandait ,  ils  lui  vé^ 
pondent  en  tremblant  :  Notre  pauvre  Rglije  ^petite ,  mifirahle  ù^ 
çbandonnée  ya  befoirt  de  Princes  Régens  vertueux  ;  tel  qu  étoit,  fans 
éoute  i  celui-ci  9  qui  vouloit  bien  tout  accorder  à  la  Réforme  &  lu» 
demeurer  fidèle ,  pourvu  qu'on  lui  permit  d'avoir  plufieurs  fem-^ 
fises  en  (ureté  de  confcience  3  à  l'exemple  des  M ahométans  ,  oit 
des  Payens  >  &  de  contenter  fes  défÎTS  impudiques. 
Conful        Voilà  ceux  que  votre  Minifire  tâche  d  excufer  :  &  pour  ce  que 

Ve  LucK       ^yl  d»  Lan^rave  >  à  Dieu  ne  plaife  ,  dit-il ,  que  je  le  jufitfie  davoin 

#»  uu  dêftr  fi  déréglé  que  felui  de  prendre  une  féconde  femme  avec  celle 
au  il  avoit  déjà.  Mais  (i  ce  Prince  eft  inexcufable ,  Luther  &  les 
W)it!n%  Chefs  de  la  R  éfbrme  le  font  beaucoup  davantage  >  de  lut 
trouver  des  excufes  dans  (on  crime ,  fie  d'autorifer  ion  impéniten'* 
«e  :  au  lieu  d'être  des  Réformateurs  >  on  voit  pac-là  ^'ils  ne  foat 
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<Juc  ée  ces  CondnSteurs  avet^Us  >  dont  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé , 

non-feulement  ijuib  nmbent  dans  tabyfme ,  mais  encore  qu  ilsypréci'-  CiNot^iiMa 
fitem  ceux  ifui  Us  fiUvent.  Je  nai  pas  befbin  d'exagérer  davantage  Atbrtissb- 
unc  fi  grande  proftîtution  de  la  Théologie  réformée  :  la  chofe  parle-  *protes^ 
<l'elie-iDéme  ;  de  quelque  étrange  qu  elle  paroifle  dans  la  déduc-»      tans.    , 
«on  qu^on  en  vient  de  voir  ,  j'ofe  afiurer  qu  elle  paroîtra  plus  "TJ — j[~ 
odieufe  eocorc  £t  plus  horrible  >  quand  on  en  verra  THiftoire  14. 
entière  ^  comme  elle  efl  fidèlement  rapportée  dans  le  Livre  des 
Variations* 

Toute  la  Réforme  eft  armée  contre  ce  Livre ,  &  M  «  Burnet  a  in* 
terrotnpu  fes  grandes  occupations  pour  y  répondre  >  ou  plutôt  pour 
dire  qu  il  y  répondoit.  Car  on  n  appellera  pas  une  réponiè ,  quarante 
ou  cinquante  pages  d'un  petit  volume  qu'il  vient  d'oppofer  à  cette 
HiAoire  9  fans  avoir  ofé  attaquer  aucun  des  faits  qu'elle  contient; 
C'eft  une  nouvelle  manière  de  combattre  une  Hifloire  y  que  d'en 
laifler  tous  les  faits  en  leur  entier.  Tous  les  autres  qui  fe  foulévent 
contre  celle-ci  j  la  laifTent  également  inviolable  y  on  blâme  ^  <m 
gronde  y  on  menace  ;  mais  pour  les  faits  on  n'en  a  pas  encore  mar- 
qué un  feol  qu'on  accufe  de  fàuffeté  y  &  en  particulier  M.  Bur- 
net a  laifTé  pafTer  tous  ceux  qu'on  a  avancés  fur  fon  Cranmer  & 
fur  les  autres  Kéformateurs  :  ainfi  on  peut  dorénavant  tenir  pour 
certain  y  que  Luther  y  Bucer  6c  Mélanâon  ne  font  pas  les  feuls 
qui  aient  flatté  les  Princes  intempérans*  Il  &ut  mettre  encore  en  ce 
rang  le  Héros  de  M«  Burner  y  &  le  Chef  de  la  Réformation  An- 
glicane. M.  Burnet  continue  bien  à  l'égaler  aux  Athanafes^  aux 
Cyrilles  y  aux  Grégaires  y  6c  aux  autres  grands  Saints  :  maîi  pour 
le  purger  de  fa  perpétuelle  lâcheté  ^  6c  de  la  honteufe  proftitution 
de  fa  confcience  livrée  à  toutes  les  volontés  d'un  mauvais  Prin- 
ce y  il  n'y  fonge  feulement  pas.  Nous  parlerons  à  lui  une  autre  foiSf 
6c  il  ne  faut  pas  mêler  tant  de  matières  y  lorfqu'on  en  veut  donner 
rintelligence. 

Au  refte^  je  fuis  bîcn-aife  de  voir  que  lès  w&ximes  dont  M.  Ju-  xiil 
rieu  tâche  de  fouiller  k  fàinteté  du  maria^  $  ne  foient  pas  univer-  ^^*  ^"f  ^ 
fellement  approuvées  dans  la  Réforme.  Pendant  que  nous  éçri-  mim  à  réfri- 
vions  ceci ,  nous  avions  devant  les  ycwx  une  Lettre ,  dont  nous  '^.^  ^'  ^^^ 
avons  déjà  dit  un  mot^  d  un  Mimâre  qui  trouve  auffi  mauvais  que  ^^*\t^.  de 
nous  y  que  M.  JurieuyS/r  ajjez  inaccejjible  aux  conjeils  modérés ,  pour  ^  •••  w*"*^ 
ofer  dire  éjuun  mari  y  dont  la  femme  eft  captive  entre  les  mains  des  Bar--  ^Caîetd^pré^ 
égares  /ans  efpérance  de  la  pouvoir  retirer ,  peut  fè  remarier  y  parce  que  «end.  Proph. 
la  nicejfité  n  a  point  de  loi  y  &  que  U  fâcheux  remède  de  la  Poljgamie  Jj.  ^*"Ç  ê 

Si;  ''•^'  •''  • 
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»^—^^™  eft  plus  foutenabU ,  que  les  impuretés  inévitables  dans  une  perpétue/U 
QUATRIÈME  pparation ,  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  tempérament  tourné  du  cote  de  la 
Avertisse  continence.  Ce  Miniftre  rougtc  pour  fon  Confrère  de  ces  néceflîtés 
*Protï'^^  contre  l'Evangile,  &  de  ces  impuretés  in  vitables ,  ians  que  la  prie- 
-t  ANS.  re  ni  le  jeûne  y  puifTe  apporter  de  remède.  1]  voit ,  comme  nous  » 
■  rinconvdnient  de  cette  impure  Doârine ,  qut  introduiroit  le  divor- 

ce )  6c  même  la  Polygamie  j  auHî-tôt  que  Tun  des  conjoints  fetoit 
ttavaiUé  de  maladies ,  je  ne  dis  pas  incurables ,  mais  longues  ;  ou 

3u'il  fe  trouvât  d'ailleuts  quelque  empêchement  qui  les  obligeât  à 
emeurer  féparés.  Si  cetre  Doctrine  avoir  lieu ,  qu'y  auroit-il  de  plus 
inhumain  &  de  plus  brutal  que  la  Cocïété  du  mariage  î  Mais  en 
permettant  de  quitter  fa  femme ,  ou  ce  qui  eft  bien  plus  déteftable  , 
d'en  prendre  une  autre  avec  elle  en  cas  de  captivité;  s'il  airivoÎB 

Êar  hafard  que ,  contre  Ferpérance  du  mari >  fa  femme  fôt  délivrée* 
iquelle  des  deux  demeureroit ,  ou  bieu  feroit-il  permis  à  un  Chré- 
tien d'en  avoir  deux  ?  M.  fiafnage  en  a  honte ,  &  il  voudroit  bien 
qu'on  ne  foufîi'ît  pas  de  tels  excès.  Mais  M.  Jurieu  a  pris  le  deflus  , 
&  le  rraite  d'ignorant  :  la  Réforme  ne  permet  pas  qu'on  abandonne 
fes  Chefs  >  ni  qu'on  en  falfe  les  plus  corrompus  ,  &  les  plus  Inf^ 
mes  de  tous  les  hommes.  On  aimera  toujours  mieux  M.  Jurieu  qui 
les  excufe ,  quoique  pitoyablement ,  que  M.  Bafnage  tout  prêt  k 
les  condamner.  AulTi  fe  tait-on  dans  les  Confîfloires  :  les  Synodes 
ibnt  muets  :  M.  Bafnage  lui-même  ne  reprend  l'erreur  qu'en  rrem- 
blant  I  &  comme  un  homme  qui  craint  la  colère  envenimée  d'un 
Adverfaire ,  toujours  ptêi  à  fe  venger  à  toute  outrance.  Car  c'eft 
ainfî  qu'il  en  parle  :  M*  Jurieu  triomphe  ,Qch  vérité  efl  opprimée. 
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CINQUIEME 

AVERTISSEMENT 

AUX 

PROTESTANS, 

SUR    LES    LETTRES 

pu   MINISTRE   JURIEU 

CONTRE 

L'HISTOIRE  DES  VARIATIONS. 


Le  fondement  des  Empires  renverfépar  ce  Minifire, 


Es  CHERS  Frères, 


Cinquième 
avbrtisse- 

MENT  AUX 

Protes- 

TANS. 


M 

Dieu  qui  eft  le  Père  &  le  Proteâeur  de  la  Société  Humaine  •        ^* 
qui  a  ordonné  les  Rois  pour  les  maintenir  >  qui  les  a  appelles  fes  Ufnlîfir^ 
Chiûfts  j  qui  les  a  faits  it%  Lieutenans  ^  &  qui  leur  a  mis  i'épée  en  ^  rémà^ 
main  pour  exercer  fa  jufiice  >  a  bien  voulu  ^  à  la  vérité  j  que  la  Reli-  ^^^c^l 
gion  fut  indépendante  de  leur  puiflance  9  &  s'établit  dans  leurs  EtatSi  iimnifm  Tri- 
malgré  les  efforts  qu'ils  feroient  pour  la  détruire  ;  mais  il  a  voulu  en  ^'"^  *  ^^ 
même  tems  que  y  bien  loin  de  troubler  le  repos  xle  leurs  Empires  >  ^* 
ou  d  affoiblir  leur  autorité  ^  elle  la  rendit  plus  inviolable  ^  &  moifrii 
tr&t  par  la  patience  qu  elle  infpiroit  à  fes  Défenfeurs  ^  que  Tobéii^ 
iànce  ^u  on  leur  doit  eft  à  toute  épreuve.  C  eft  pourquoi  c  eft  un 
mauvais  caraâère  >  fie  un  des  effets  des  plus  odieux  de  la  nouvelle 
Réfoune^  d'avoir  armé  les  Sujets  contre  le^  Princes  fie  leur  Pa% 
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trie ^  &  <f avoir  rempli  tout  l'Univers  de  Guerres  Civiles;  âc  U  eft 

CiNQuiÉMB  encore  plus  odieur  &  plus  mauvais  de  lavoir  fait  par  principes > 
Avertisse-  g^  d'établir ,  comine  fait  encore  M.  Jurieu^  des  maximes  féditiea-* 
^ROTEs-^  fes  qui  tendent  à  la  fubverfion  de  tous  les  Empires  >  &  à  la  dégra* 
TANS,  dation  de  toutes  les  puillances  établies  dé  Dieu.  Car  il  n'y  à  riea 
-  de  plus  oppofé  à  Tefprit  du  Chriftianifme ,  que  la  Réforme  fe  van- 

toit  de  rétablir  5  que  cet  efprit  de  révolte  ;  ni  rien  ^q  plus  beau  à 
Fanciennc  Egltfe ,  que  d'avoir  été  tourmentée  &  perfécutée  jus- 
qu'aux dernières  extrémités  durant  trois  cens  arts ,  &  depuis  à  di- 
verfes  reprifes  par  des  Princes  Hérétiques  ou  Infidèles  y  &  d  avoir 
toujours  confervé  dans  une  oppreflion  Ci  violente  une  inaltérable 
doifcçur  ^  une  patience  invincible  5  &  une  inviolable  fidélité  en« 
vers  les  Puiflances.  C  eft  un  miracle  vifible  qu'on  ne  voie  durant 
/bus  ces  tems  ni  fédition  y  ni  révolte  y  ni  aigreur  >  ni  murmure  parmi 
les  Chrétietis  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  remarquable  dans  leur 
conduite  y  c'étoft  la  déclaration  folemnelle  qu'ils  faifoient  de 
pratiquer  cette  foîitiaidion  envers  l'Empire  perfécuteur  ^  non  point 
comme  une  chofe  de  perfeâion  &  de  confèil  y  mais  comme  une 
chofe  de  précepte  ôc  d'obligation  indifpenfable  i  alléguant  non* 
feulement  les  exemples  5  mais  encore  les  commandemens  exprès 
de  Jeiiis-Chrift  &  des  Apôtres  :  d'pà  ils  çoncluoient  que  l'Empire 
ni  les  Empereurs  n'auroient  jamais  rien  à  craindre  des  Chrétiens 
en  quelque  nombre  qu'ils  fuÔent ,  &  quelques  perfécutions  qu'on 
Tcn.  ApoL  leur  fît  fouffirir.  P/us  il  y  aura  de  Ovrétiens  ,  difoient-ils  à  leurs  per- 
17*  45-        fécuteurs  9  flus  il  y  aura  de  gens  de  qui  jamais  vous  n  aurez  rien  à 

craindre.  Il  n'y  a  4onc  rien  encore  un  coup  de  plus  oppofé  à  l'aiK» 

'  '  ._^  cien  Chriftianifme ,  que  ce  Chriftianifme  Réformé  ;  puifqu'on  a  fait 

&  qu'on  fait  encore  dans  celui-ci  un  point  de  Religion  de  la  révolte^ 

&  que  dans  l'autre  on  eh  a  fait  un  de  l'obéiflance  &  de  la  fidélité. 

IL  Q^^  1^  Réforme  ne  penfe  pas  s^excufer  fur  ce  qu'elle  femble  à 

veffiiin  ^   ]a  fin  avoir  condauooé  en  France  &  en  Angleterre  par  (es  plus  £h 

^mm^^^*'  œeux  Ecrivains  >  ces  Guerres  Civiles  de  Religion  ^  &  les  maximes 

4ont  on  les  avait  ioutèhues.  Car  les  réprouver  quelque  tems  pour  y 
ceveiûr  aptes  >  c'eft  bien  montrer  qu'on  a  honte  de  fon  erreur  ;  mais 
c'eft  montrer  en  même  tems  qu'on  ne  veiic  pas  s'en  corriger  >  £c 
c'eft  enfin  augmenter  j  dans  un  article  fi  important  à  la  tranquîliité 
publique 5  \^^  irariations  dom  la  Réformé  eft  com'aincifô. 

C'ëâ  f  mes  Fferes  >  ce  que  j'entrepcends  de  vous  découvrir  dans 
cet  A^ertif&ment;.  J'entreprends  5  dis- je  »  de  vous  découvrir  qoe 
votce  Rabane  neâpas  Chcétien^e^  parce  qu'ellcna  pn ^té  £-- 
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dëlc  \  fes  Princes  &  à  fa  Patrie*  Que  ta  propofirion^  ne  \rous  fSche 

pas  :  il:  fera  tcms  de  fe  ftcher ,  fi  ma  preuve  Vous,  paroît  défeSueiï-  Cinqui^xcî 

fe  1  fi  je  vous  laiflê  le  moindre  doute  de  ce  drief avance  :  eh  arten-  t^^^'^'^^?'- 

-  !./•      ^  •  •  /•  '  1^  •         -r      mentaux: 

dant>  hfez  fans  aigreur  ce  que  je  vous  expôle  pour  votre  bien.  Je    Pilotes- 
dirai  fout  avec  ordre  i  Ac  quoiqu'il  (ut  naturel  f  en  détruîfant  ce  que      tans. 
j*ai  à  dire  d'un  feul  &  ihême  principe  ^  de  vous  développer ,  fans  '. 
înterruprion  ,  par  la  fuite  d'un  même  difcoui^  5  je  partagerai  celui- 
ci  >  pour  votre  commodité  >  en  pii>fieurs  parties  y  que  les  titres  vous 
apprendront. 

w 

Maxime  de  M.  Jurieu ,  quon  peut  faire  la  guerre  afin  Prince 

Ù*  à  fa  Patrie  pour  défendre  fa  Religion  :  que  cette  maxime 

efl  née  dans  tHéréfie.  Variations  de  la  Réforme. 

CE  qui  aggrave  lé  crîrtie  de  la  Réforme  fi  fouvent  rebellé ,  c'cff  j/,; 
de  voir  d  un  côté  naître  FEglife  avec  Telprit  de  fidélité  &  do-  f '^  guêmsi 
béiflknce  au  milieu  de  Toppreffion  la  plus  violente  :  &  de  voir  de  p^étwef^Re^ 
Vautre  Tefprit  contraire  ^  c  eft-à-dîre  >  l'eforit  de  féditîon  &  de  ré-  Hghn^antpM^ 
volte  •  prendre  naîflanee  &  fe  perpétuer  dans  les  Héréfies.  Les  pre-  ^VJ^'^^''^^''' 
tMtrs  éts  Chrétiens  qui  ont  pris  féditieufement  les  antres  avec  tHitifiey. 
une  ardeur  furieule ,  fetfs  prétexte  de  perfécution ,  ont  été  les  .  . 

Donatiiles  :  ceft  une  vérité  confiante.  II  n*eft  pas  moins  afluré  que 
les  premiers  qui  ont  fait  des  guerres  réglées  à  leurs  Souverains  pour    '       . 
k  même  caufe  y  6M  été  les  Manichéens  9  les  plus  infenfés  &  les  plu$ 
impies  de  tous  les  hommes*  Pour  ce  qui  regardé  les  Donatiftes,  if 
n'y  a  perfonne  qtii  ne  fçache  les  fureurs  de  leurs  Gitcumceliionsy  rap-^ 
ponées  en  tant  de  lieux  de  Su  Angufiîn  ,  qui  montre  mêrne  que  les     Epîft^  i  r r^ 
violences  de  ce  parti  fédftieux  oné  égalé  les  ravages  que  les  Barbare^  <^/ww.  ixi. 
6ifoient  alors  dans  les  plus  belles  Provinces  de  l'Empire.  Et  quant  *^  Viaor. 
aux  Manichéens ,  nous  en  avons  raconté  les  guerres  iàrlgianres  dans; 
le  Livre  ïi.  des  Variations.  Les  Albigeois  ont  fui vi  ce  mauvais     var.  lîvv 
exemple  :  auffi  avons-nous  vu  qu'ils  étoient  de  dignes  re;ettons  de  XL  m  13.^ 
cette  abominable  SeÔe.  Les  Vicléfrfles  n'ont  point  eu  de  honte  de  *^' 
marcher  fur  leurs  pas  :  tes  HufDtes  &  les  Taborites  les  ont  imités  ? 
&  puifbu  enfin  il  en  faut  venir  aux  Seftcs  de  ces  derniers  fîédles  y  ovt 
fçait  riiiftoire  des  Luthériens  &  des  Calviniftes* 

Cétoit  un  terrible  préjugé  contre  la  Réforme  naifTantc ,  dé  n'a- 
voir pô  prendre  Telprit  de  l'ancien  Chriftianifme  1  qu  die  fe  vantoir 
de  rétablir  >  &  d'avoir  pris  au  contraire  Tefprit  turbulent  &  féditicu* 
qui  a  voit  été  conçu  >  &  qui  s'étoit  confèrvé  dans  l'Héiéfie.  Car  c'é^ 
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^  toit  d'un  côté  ne  pouvoir  prendre  Tefprit  de  Jefus-Chrift  ^  6c  de  Vdxi 


Cinquième  ^re  prendre  l'efprit  oppofé ,  c*cft-à-dire  >  rcfprit  de  fédition  que  Je- 

menVaux  ^"s-Chrift  nous  fait  voir  être  l'efprit  du  démon  &  de  fon  empire  ; 

PaoTEs-    ^'où  fuit  auffi  y  félon  fa  parole  y  la  défblation  des  Royaumes  6c  de 

TANS,      toute  la  Société  humaine  que  Dieu  a  formée  par  fes  Loix ,  6c  qu  il 

Mam  XII.   *  P"^^  ^^  ^^  proteûion, 
x; ,  z(?.  Sur  une  fi  prefTante  accu(ktion ,  il  n  eft  pas  ailé  d'exprimer  com« 

varUtians  ^*^^  ^^  Réforme  a  été  déconcertée.  Tantôt  elle  a  fait  profeffion  d'e- 
lle/«  Kéfarmê  tte  foumifc  ôc  obéiffante  :  tantôt  elle  a  étalé  les  fanguinaires  maxi**» 
furci/Mjif.    mes  qui  exhortoient  à  prendre  les  armes  ^  (ans  fe  foncier  du  nom 

ni  de  lautorité  du  Prince.  Elle  a  fait  d'abord  la  modefte  :  il  le  falloir 

bien  quand  elle  étoit  foible  ;  6c  d  ailleurs  y  comment  foutenir  (ans 

ce  caraâère  >  le  nom  6c  le  caraâère  de  Chriftianifine  réformé  f  Ceft 

pourquoi  au  commencement  ^  à  l'exemple  des  premiers  Chrétiens  ^ 

on  ne  nous  vantoit  que  douceur^  que  patience >  que  fidélité.  // 

vaut  mieux  fouffrir  y  difoit  M  élanâon  y  toute  forte  d'extrémités ,  que  de 

Lîb.  IIL    f  tendre  les  armes  four  les  affaires  de  P  Evangile ,  c'eft  du  nouvel  £van« 

Ep.i<?.  gile  qu'il  vouloit  parler  y  &  d* exciter  des  Guerres  Civiles  :  tout  bon 

Lib.  IV,  Ep.  Chrétien  y  tout  homme  de  bien ,  continuoit-il ,  doit  empêcher  les  Ligues 

lit.        '    qu'on  trame  fecrétement^  fous  prétexte  de  Religion.  Luther  tout 

.7..     K^-      .1  .y    j..      j.r^_J...i J r^     -  fit  mê- 


doivent  être 
tomber 
Variât,  liv.    ^^^^  ^^  j^  ^^^^ .  ^^^  feulement  par  le  fouffle  de  la  prédication 

de  Luther  y  pendant  quil  hoir  oit  fa  bierrey  ^  tiendroit  de  doux  propos  au 
coin  de  fon  feu ,  avec  fon  cher  Mélanclon  &  avec  Amfdorf.  Les  Calvi* 
niftes  n'étoient  pas  moins  doux  en  apparence.  Il  ne  faut  qu'écouter 
Calvin  écrivant  à  Francis  L  en  i  ;3d.  à  la  tête  de  ce  fameux  Li* 
vre  de  Tlnflitution  y  où  il  fe  plaint  à  ce  Prince  y  qu'on  lui  faifoit  im- 
moler à  la  vengeance  publique  fes  plus  fidèles  Sujets  y  avec  de  fo^ 
lemnelles  proteftations  de  l'inébranlable  fidélité  ^  de  lui  6c  des  fiens* 
Hîft,  df  Bè-  Il  pe  faut  y  trente  ans  après  6c  jufqu'à  la  veille  àts  Guerres  Civiles > 
%t ,  liv.  yi,  qu'écouter  Bèfe  6c  fa  magnifique  comparaifon  de  l'Ëglifeavec  une 
*  *^*  enclume ,  qui  n'étoit  feite  que  pour  recevoir  des  coups ,  6c  non  pas 
pour  en  donner  ;  mais  qui  auffi  en  les  recevant  y  brifoit  fpuvent  les 
marteaux  dentelle  étoit  frappée.  Voilà  des  colombes^  6c  des  l^re* 
bis  qui  n'ont  en  partage  que  d'humbles  gémiflemens ,  6c  la  patien- 
ce :  ç'étoit  le  plus  pur  efprit  6c  la  parfaite  réfurreûion  de  l'ancien 
Çhriftianifme  ;  mais  il  n'étoit  pas  poffible  qp'on  foutînt  lopg-tems  ce 
qu'on  fi'avoit  pas  dàn$  Iç  cççur.  Au  miliey  de  ce$  mode(lie$  dp  Lu- 

ther. 
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ther  >  il  ëch^ppoit  des  paroles  de  menaces  &  de  violence  qu'il  ne 

pDQVoir  retenir  :  témoin  celles  qu  il  écrivit  à  Léon  X.  après  la  Sen-  Cinquibmb 

tence  oùcîe  Pape  le  citoit  devant  lui  ;  qu'il  efpéroit  bientôt  y  com-  v,^*^^ît!^ 


paroître  avec  vingt  mille  hommes  de  pied  &  cinq  mille  chevaux  ,    Protes* 
&  qu'alors  il  fe  feroit  croire.  Ce  n  étoit  là  encore  que  des  paroles  >      tans. 
mais  on  en  vint  bientôt  aux  effets*  Ces  Ligues  tant  déteftées  par  Mé-    var.iiv.i. 
hnOton,  fe  fermèrent  >  à  ion  grandregret  >  par  les  confeils  de  Luther,  n.  2^ 
Le  Landgrave  &  les  Proteftans  prirent  les  armes  fur  de  vains  om-  a^^***^^^' 
brages  :  Mélanûon  en  rougiffoit  pour  le  parti;  mais  Luther  prit  en  t.  i. 
main  la  défenfe  des  Rebelles ,  &  il  ofa  bien  menacer  George  de   J^^'v^î^: 
Saxe ,  Prince  de  la  Maifon  de  fes  Maîtres  >  de  faire  tourner  contre  yant*' 
lui  les  armes  des  Princes  >  pour  l'exterminer  lui  &  fes  femblables  >    Var.  liy.  ii: 
qui  napprou voient  pas  la  Réforme.  •  Enfin  ,  il  n  oublia  rien  de  ce  44-fit"»^^. 
qui  pou  voit  animer  les  (iens  i  fie  irrité  contre  Rome  ^  qui  malgré  fes 
Prédications  fie  fes  Prophéties  >  avoir  bien  ofé  fubfifier  au-delà  du 
terme  qu'il  lui  donnoit  y  il  mit  au  jour  la  Thèfe  fanguinaire  ^  où  il 
foutenoit  que  le  Pape  étoit  un  loup  enragé  contre  lequelilfalloit  ajfem^ 
hier  Us  Peuples,  &  n  épargner  pas  les  Princes  qui  le  foutiendroient  ^fût^  Dîfpot.1540. 
te  t Empereur  lui-mime.  L'effet  fuivit  les  paroles.  L'Eleûeur  de  Saxe  Fop-  i»*  ^ 
fie  le  Landgrave  prirent  les  armes  contre  Charles  V.  mais  l'Eleâeur  ^^  j,  vu. 
plus  confciencieux  que  ne  vouloit  la  Réforme  >  ne  fçavK)it  comment  sieid.  lib. 
concilier  avec  l'Evangile  5  cette  guerre  contre  le  Chef  de  TEmpire.  lî^^l^T* 
On  trouva  l'expédient  dans  le  Manifefte  de  traiter  Charles  V.non  viii.  i.  * 
comme  Empereur  (  car  c'étoit  précifémcnt  cette  qualité  qui  trou-  ^vn  Va/* 
blpit  la  confcîence  de  PEleâeur)  niais  comme /è  portant  pour  Em-  viiLi,V, 
pereur  :  comme  fi  c'étoit  un  ufurpateur  5  ou  qu  il  fut  au  pouvoir  des  3* 
Rebelles  de  le  dépouiller  de  l'Empire.  Tout  devint  permis  par 
cette  illufion  ^  fie  la  propre  4éclaration  des  Princes  Ligués  fut 
un  témoignage  éternel  >  que  ceux  qui  entreprenoient  cette  guer« 
^e  9  la  tenoient  injufte  ^  contre  un  Empereur  reconnu  de  tout  le 
monde« 

Je  n'ai  pas  befoin  de  parler  de  la  France  :  on  fçait  affez  que  la  vio-        v. 
lence  du  rarti  Réformé  retenue  fous  les  règnes  forts  de  François  1.  i^^^^l^^^ 
fie  de  Henri  IL  ne  manqua  pas  d'éclater  dans  la  foibleffe  de  ceux  de  u  tLéftmê^ 
François  IL  fie  de  Charles  IX.  On  fçait  y  dis-je  y  que  le  Parti  n'eut 
pas  plutôt  fenti  fes  forces  f  qu'on  n'y  médita  rien  de  moins  que  de 
partager  l'autorité ,  de  s'emparer  de  la  perfonne  des  Rois  ^  fie  de  fai- 
re la  Loi  aux  Catholiques^  On  alluma  la  guerre  dans  toutes  les  Vil- 
les fie  dans  toutes  les  Provinces  :  on  appella  les  Etrangers  de  toutes 
paits  >  au  fein  de  la  France  j  comme  a  un  pays  de  conquête  ^  fie  on 
TomeIK  T 
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mit  ce  floriflanc  Royaume  >  Thomieur  de  la  Chrétienté  »  fur  le  bord 
CiNQuiiMB  de  fa  ruine  ;  fans  prefque  jamais  cefler  de  faire  la  guerre  >  jufqu'à  ce 
m7^T^'  f  elepartidépouilié  de  fes  places  fortes,  fût  dans  fimpuiflance  de  la 
Protes.    foutemr. 

TANS.  Ceux  qui  n'ont  que  les  Dragons  à  la  bouche  ,  &  qui  penfent  avoir 

'  tout  dit  pour  la  défenfe  de  leur  caufe  y  quand  ils  les  ont  feulement 

nommés ,  doivent  fouf&ir  à  leur  tour  qu  on  leur  repréfente  ce  que  le 
Royaume  a  foufFert  de  leurs  violences ,  &  encore  prefque  de  nos 
jours  :  ils  font  convaincus  parÂâes  6c  par  leurs  propres  délibéra- 
tions qu  on  a  en  original  >  d'avoir  alors  exécuté  en  effet  par  une 
puiffance  ufurpée  >  plus  qu'ils  ne  fe  plaignent  à  préfënt  d  avoir  ibuf^ 
Var.iir.  fert  de  la  puiflance  légitime.  Le  fait  enaété  pofé  dans  THifloire 
^  ''ib^d  '      ^^  Variations ,  &  n'a  pas  été  contredit.  On  y  a  dit  au  on  avoit  en 

main  >  en  original ,  les  Ordres  des  Généraux  &  ceux  des  Villes^  à  la 
B^equètc  aies  Conjijioires  y  pour  comnindtc  les  Paptfies  à  embraffer  la 
Réforme  par  taxes  ^  par  logemens ,  par  démolition  de  leurs  Maifons  > 
é*  p(vt  découverte  de  leurs  toits.  Ceux  qui  s  abfentoient  pour  éviter  ces 
violences  ^  étoient  dépouillés  de  leurs  biens.  Les  Regiftres  desHô* 
tels  de  Ville  de  Nîmes  j  de  Montauban  y  d'Alais  y  de  Montpellier 
&  des  autres  Villes  du  Parti  >  font  pleins  de  telles  Ordonnances* 
On  a  été  bien  plus  avant  :  une  infinité  de  Prêtres  y  de  Religieux  ^ 
de  Catholiques  de  tous  les  états  y  ont  été  maffacrés  dans  le  Beam  > 
r  les  ordres  de  la  Reine  Jeanne  >  fans  autre  crime  que  celui  de 
ur  Religion  y  ou  de  leur  Ordre.  Il  y  a  encore  des  Ââes  authenti-- 
ques  des  Habitans  de  la  Rochelle  y  où  il  efl  porté  que  la  guerre  Çir 
renouvellée  à  loccafion  des  Prêtres  qu  ils  précipitèrent  dans  la  Mer^ 
jufqu  au  nombre  de  vingt  fix  ou  vingt-fept  :  de  forte  que  ceux  qui 
nous  vantent  leur  patience  &  leurs  martyres  >  font  en  effet  ks  ag^ 
greflêurs  5  &  le  font  de  la  manière  la  plus  fanguinaire.  Ces  Dragons  f 
dont  on  fait  fbnnér  (i  haut  les  violences  >  ont-ils  approché  de  ces  ex-- 
ces  ?  &  tout  ce  qu'on  leur  reproche  d'avoir  entrepris  fans  ordre  ^  de 
combien  eit  -  il  au-deffous  des  violences  y  où  les  Proreftans  fe  font 
emportés  par  des  ordres  bien  délibérés  &  bien  lignés  f  On  a  avancé 
ces  faits  publiquement  :  M.' Jurieu  ou  quelque  autre  les  ont-ils  niés^. 
eu  ont-ils  dit  un  feul  mot  pour  les  affoiblir  f  Rien  du  tout  ;  parce 
qu'ils  fçtvent  bien  qu'ils  font  connus  par  toute  la  Chrétienté  y  écrit» 
dans  toutes  les  Hiftoires  ^  Ôc  de  plus  prouvés  parÂâes  publics.  Mai» 
c'étoient  y  dif<nent-ils  y  des  tems  de  guerre  >  6c  U  n  en  faut  plus  par» 
1er  :  comme  s*ils  étoient  les  feuls  qui  euffent  droit  de  fe  plaindre  de 
la  violence  >  fie  que  ce  ne  fut  pas  au  contraire  une  preuve  contre 
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leur  Réforme  9  d  avoir  entrepris  par  maxime  de  Religion  ^  des  guer- 
res dont  les  effets  ont  été  fi  craels.  Cihquumb 

Joignons  à  toutes  ces  chofes  les  explications  fanguinaires  qu'oa  J^^^^^ 
donnoic  à  rApocalypfe ,  où  la  Réforme  en  prenant  pour  elle  ^  &  in*    Protbs- 
terprétant  contre  Rome  ce  Commandement ,  Sortez  de  Babylone  >      tan^. 
«'àppliquoit  aufli  à  elle-même  cet  autre  Commandement  du  mê-        yj^ 
me  lieu  >  Faites-lui  comme  elle  vous  a  fait  :  d  où  nous  avons  vu  qu'elle     siditUê^ts 
concluoitqu  il  lui  étoit  commandé  ^non^feulement  de  fortir  de  Ro*  ^J£^p^.^^ 
me^  mais  encore  de  l'exterminer  à  main  armée  avec  tous  fes  Seâa*  fytfê. 
teurs  j  par-tout  où  Ion  les  trouveroit  >  avec  une  efpérance  certaine  y^*^'^;  ^® 
de  la  vidoire.  AvSem. 

Voilà  donc  la  Réforme  convaincue  d'avoir  entrepris  ^  &  encore  J"»  p^^^-  ^^ 
d'avoir  entrepris  par  maxime  9  &  comme  par  un  précepte  Divin ,  Viq^L  u 
les  guerres  qu  elle  (embloit  détefter  au  commencement.  Mais  fi  elle       y^i* 
rougiffoit  du  deflein  de  les  entreprendre ,  elle  en  a  encore  rougi  i  rJuu^^iU^u 
après  1  avoir  exécuté.  C'eft  pourquoi  ne  pouvant  nier  le  &it>  ni  faire  Rtfêrmt ,  fit 
oublier  au  monde  fes  guerres  fanglantes  ^  quand  elle  a  cru  que  les  l^J^^'^^^ 
caufes  en  pouvoient  être  oubliées  par  le  tems  y  elle  a  employé  tout  qu9  fisGun- 
ce  quelle  avoit  de  plus  habiles  Écrivains  pour  foutenir  que  ces  ^\*  ^""^^ 
guerres  y  tant  reprochées  à  la  Réforme  y  ne  furent  jamais  des  guer«  dn^êtiêrres 
res  de  Religion  :  &  non-feulement  M.  Bayle  dans  ia  Critique  de  'f  ^  *'^*- 
M.  Maîmbourg  >  &  M.  Burnet  dans  fon  Hiftoire  de  la  Réformarion  ^*y^f^  i;^.  x. 
Anglicane  y  mais  encore  M.  Jurieu  qui  s'en  dédit  aujourd'hui  dana    HiiL  de  la 
(on  Apologie  delà  Réforme  ^  ont  épuifé  toute  leur  adreffe  à  foutenir  p.*uy^*'  *' 
ce  paradoxe.  'var,  ùr. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  étrange  que  la  manière  dont  il  défend  les  ^\  ^^'  ^ 
Réformés  y  de  la  conjuration  d'Amboife^  qui  eft  Tendroit  par  où     \iil 
ont  commencé  toutes  les  guerres  :  La  tyrannie  des  Princes  de  Guife     ^^^^^  •'*- 
ne  pouvait  être  abattue  que  par  une  grande  effufion  de  fang  :  l'esprit  X^îîr^wTw 
DU  Christianisme  ne  souffre  point  cela  :  mais  fi  fon  Juge  mUtêndMmi 
de  cette  entreprife  pat  les  régies  de  la  morale  du  monde  y  elle  rtefi  point  cMUs^u 
du^totn  criminelle  ;  êc  il  conclut  y  au  elle  ne  Feft  y  en  tout  cas  y  que  félon  Rifûme. 
les  régies  de  f  Evangile.  Par  où  l'on  voit  clairement ,  en  premier  D^f  ^**^*  ^*i* 
lieu,  que  toutes  ces  guerres  des  Prétendus^Réformés ,  feion  lui,  xV.  p.%n! 
étoient  injufles  &c  contraires  à  TEfprit  du  Chriftianifme  ;  &  en  fe-*  ^^^*  ^<^-  ^« 
condlieu^  qu'il  feconfole  de  ce  qu'elles  font  contraires  à  cet  efprit^  °*  ^^' 
c^  aux  règles  de  FEvat^ile  y  fur  ce  qu'en  tout  cas  ^  à  ce  qu'il  prétend  y 
elles  font  conformes  aux  régies  de  la  Morale  du  monde  :  comme  fi  ce 
n'étoir  pas  le  comble  du  mal  de  lui  chercher  des  excufes  dans  la 
corruption  &  dérèglement  du  genre-humain  >  qui  n'eft  pourtant 
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pas  aflez  grande  comme  nous  lavpns  démontré  ailleurs ^  pour 
Cinquième  approuver  de  tels  attentats.  Ceft  ainfî  que  M.  Jurieu  défend  la  Ré- 

MENT  AUX  ^^™^^  >  ^  ^^^^  ^^^^  ^  P®"'^  confirmer  ce  qu'il  avoit  dit|  fue  la  Re^ 
Protis-    ^fgion  s^eji  trouvée  purement  par  accident  dans  ces  querelles ,  &pourjfer^ 
TANS,      vir  de  prétexte. 

Var.  îbîd        ^^  '^'^  P^^  ^^^  "^^^  ^^^  ^^  ^®  convaincre*  Car ,  outre  que  c'étoît  à  la 

Jur.Apof.  Réforme  une  aâion  aOez  honteufe  de  vouloir  bien  donner  un  pré- 

iV^  h^x*    ^^^^  ^  "^^  guerre  que  ce  Miniftre  avoùoit  alors  contraire  à  remrit 

IX.       &  aux  régies  du  Chrift ianifme  ;  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  la  Re« 

n.jitrie»,  ligionétoitle  fond  de  toutes  ces  guerres.  Ceft  ce  qu  on  voir  dans  le 
r^iiquer  'smx  Livrc  des  Variations  y  par  la  propre  Hift oire  de  Bèze  ^  par  les  Conful* 
frenves  fur  tations  ,  patles  Requêtes ,  parles  Délibérations ,  &  par  les  Traités 
^^^flft^'^^r  ^^  rapporte }  on  voit ,  dis-je  ^  plus  clair  que  le  jour  par  toutes  ces 
qu9  cesgutT'  chofes  9  que  la  guerre  fut  entreprifedans  la  Réforme  par  Délibé* 
7^  ^  w  "^"^^  expreffe  des  Miniftres  &  de  tout  le  Parti ,  &  par  principe 
Aémreprifis  de  confcience  :  enforte  qu'il  neft  pas.poffible  de  s'empêcher  de 
^deRT^^^  le  voir  en  lilànt  le x«  Livre  des  Variations ^  où  cette  matière  cft 
Vâr/uv!^  X.  traitée ,  &  qu'en  effet ,  M.  Jurieu  n'a  rien  eu  à  y  répliquer ,  (i  ce 
n.  ly ,  1^.    n'efl  ce  mot  feulement  :  Gf  »'^ /^o/Vir ^  dit-il,  mon  affaire  de  parler 

lva\ett.  ^^  ^^^^  matière  f  on  y  répondra  fi  ton  veut  :  &  pour  moi  ,  ce  que  f  en 
f.  *    ai  dit  dans  ma  Réponfe  à  fHi/ioire  du  Jèfuite  Maimbourg  j  me/uffit^ 

Il  eft  content  de  lui-même  >  c'eft  affez  ;  6c  il  ne  veut  pas  feulement 
ibnger  que  tout  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  fujet ,  eft  clairement  réfuté  >  non 
point  par  raifonnement ,  mais  par  aâes  ;  &  fans  ici  répétertout  lerei^ 
te  qui  eft  produit  dans  THiftoire  des  Variations  par  les  Décrets  très* 

Var.  Ur.  formels  dii  Synode  National  de  Lyon  j  en  i  j  53  •  dès  le  commence* 
*'  ••  5  ^*       ment  des  guerres* 

Ti/5'  On  y  accorde  >  par  Décret  exprès ,  la  Cène  à  un  Abbé  Réfor- 

ùjifdt^sync^  ^^  ^  1^  nouvelle  manière;  parce  que  fans  fe  défaire  de  fon  Âb- 
dêSmtionmidê  baye,  dout  le  revenu  laccommodoit ,  il  en  avoit  brûlé  les  Titres  y& 
M^tM^jtii  n  avoit  pas  permis  depuis  fix  ans  quony  chantât  la  Meffe  ;  ains  iétoit 

riêm  ifi  di-  rdl^Wx  porte' FIDELEMENT  ^d^^Zi;()l>  porte' LES  ARMES  POUR  MAIN- 

Var  ihid      "^^^^^  l'Evangile.  Ce  n'efl  pas  ici  un  prétexte  :  ce  font  les  armes 

portées  ouvertement  pour  TEvangile  réformé  j  &  cette  a£lion  ho-» 
notée  dans  le  Parti ,  jufqu'à  y  être  récompenfée  &  radfîée  par  la  ré^ 
cepf  ion  de  la  Cène. 

Ofez-vous  dire  après  cela  >  que  ce  n  eft  pas  ici  une  guerre  de  Re^ 
ligion  >c  eft  vous  déclarer  >  mes  Frères  >  qu'on  n'a  befoin  ni  de  rai* 
fon  ^  ni  de  boime  foi  >  ni  même  cb  vraifembknce  ^  pour  vous  perfua^ 
der  tout  ce  que  l'on  veut.^  Mais  voici  un  cas  bien  pkis  étrange  >  te 
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ttH  Décret  bien  plus  furprenant  du  même  Synode  Nadonal.  Un  Mi-- 

mfirtf  qui  autremmt  s'étoit  bien  comporté^  c  cft-à*dire,  qui  avoit  bien  feit  CiNQUiiM*^ 


fon  déVoîr  à  inlbirer  la  révolte  ;  pour  réparer  cette  faute>  mjoit  écrit  à  ^^^'^^\"^* 

■      v«.  -m  M  a«*>  ,.*.  /^«  j  MENT  AUX- 

la  Reme-^Mere  qu  tl  n  avott  jamats  conjemt  au  port  des  armes  y  jacott  paoTEs- 
quily  eût  confinti  &  contribué  :  fut  obligé  à  un  jour  de  Cène  défaire  tans. 
confejfton  p$élique  de  fa  faute  devant  tout  le  peuple  }  & ,  pour  pouflec  - 
laudace  jufqu'aQ  bout  >  à  faire  entendre  à  la  Reine  fa  pénitence  i  de 
peur  que  cette  PrincèlTe  >  qui  étoit  alors  Régente  ^  ne  s'imaginât 
qu'on  fut  capable  de  garder  aucune  mefure  avec  elle  &  avec  le 
RoL  N*eft-ce  pas  là  déclarer  la  guerre  >  &  la  déclarer  à  la  propre 
peribnne  de  la  R  égente ,  &  de  la  part  de  tout  un  Synode  Nadonal  p 
afin  qu'on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  une  guerre  de  Religion  ,  £c 
encore  de  tout  le  Parti.  Mais  on  n  en  demeure  pas  là.  Pour  éviter 
le  fcandale  que  ce  Minifire  avoit  donné  à  fon  Églife  en  fe  repen- 
tant de  fon  crime  >  &  marquant  fes  foumiffîons  à  la  Reine  ^  on 
permet  au  Synode  de  ia  Province  de  le  changer  de  lieu  ;  en  ibne 
qu  on  ne  le  voie  plus  dans  celui  qu  il  avoit  fcandalifé  enfe  montrant 
bon  fujet.  Loin  de  fe  repentir  d'avoir  pris  les  armes  >  la  Réforme 
ne  fe  repent  que  de  s'être  repentie  de  les  avoir  prifes  ;  &  an  lieu 
de  rougir  de  ces  excès  >  M.  Jurieu  répond  hardiment  :  M.  de  Meaux 
doitfçavoir  que  nous  ne  nousfaijbns  pas  une  honte  de  ces  dicifions  dt 
nos  Synodes, 

.    Jmis  fi  la  Réforme  n'avoir  point  de  honte  des  guerres  quelle       x/. 
avoit  £ûtes  pour  la  Religion  y  pourquoi  donc  M.  Jurieu  ne  les  ^/^^'^'f 
ofoit-il  avouer  il  y  a  quelques  années  ?  &  pourquoi  écrivoit-il  que  miiM.juZm 
la  Religion  s'y  étoit  trouvée  purement  par  accident  f  C'étoit  une  e(^  ^^tn  d^ 
péce  de  réparation  de  ces  attentats  >  que  de  tâdier  de  les  pallier  c^TZ  cZ 
comme  ilfaifoit  :  mais  maintenant  il  lève  le  mafque.  En  parlant  de  ^Us^m'iu- 
fès  Réformés  en  l'état  où  ils  font  en  France ,  il  déclare  qu  il  faut  it^^^ 
être  aveugle  pour  ne  voir  pas  que  des  gens  à  qui  on  renfonce  la  vérité     Ace.  de» 
dans  le  cœur  à  coups  de  barre  ,  nefe  relèveront  pas  le  plutôt  qu'ils  ?'°p*^*  ^^'* 

POURRONT  >  ET  PAR  TOUTE  SORTE  DE  VOIE.  D  OU  il  COnclut  que  Chréc. 

dans  peu  dannéei  on  verra  un  grand  éclat  de  ce  feu  que  fon  renferme 
fins  f  étouffer.  Ce  n'eft  pas  feulement  prédire  ,  c'efi  fouffler  la  ré- 
bellion, que  de  parler  de  cette  forte.  Il  ne  diflîmule  point  que  Ibicf. 
les  Prétendus-Rétormés  n  aient  la  fureur  &  la  rage  dans  le  cœur  ^ 
€r  c^efi  j  dit-il  >  ce  qui  fortifie  la  haine  quils  avoient  pour  fidotatrie  : 
dont  il  rend  cette  raifon ,  que  les  pajjions  humaines ,  telles  que  font 
la  rage  &  la  fureur, yonr  de  grands jfecours  aux  vertus  Chrétiennes^ 

Voici  un  nouveau  naoyen  de  fortifier  les  vertus  i  &  des  vertus  Chré^ 

T  u} 
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tiennes  j  que  les  Apâdres  ne  connoîflbient  pas.  S.  Paul  a  fbtid^  ùst 

Cinquième  j^  charité  toutes  les  vertus  Chrétiennes  :  mais  quW-il  dit  de  la 

^LYmVI  ni"  chuité  j  (mon ,  quelle  eft  douce  y  au  elle  eft  patiente ,  if u  elle  n'efi  ni 

Protes-*    etnneuje  ,  m  ambttteuje  ;  qu  elle  ne  s  enorgueultt  ^mnes  atgrst  pomt  f 

TANS,      &  notre  Doûeur  nous  dit  qu  elle  eft  flirieule  :  quelle  vertu  ^  quelle 

LCor.ziii.  vérité ,  quelle  Religion  eft  celle-là  >  qui  emploie  jufqu'à  la  rage 

4-  pour  fe  maintenir  dans  un  cœur  ?  C  eft  ainfi  que  font  difpofés^les 

JKéformés5felonM.Jurieu>  &  c'eft  ainfi  qu  il  les  veut.  Cariln'ou- 
faJie  rien  pour  nourrir  en  eux  ces  fentimens  qui  les  portent  à  la  ré*- 
Jar.  Lettre  volte  :  &  pour  les  y  exciter  y  il  fait  une  Lettre  entière  >  où  fans  pal- 
lier comme  auparavant  le  crime  des  Guerres  Civiles ,  il  entreprend 
ouvertement  de  les  juftifier.  Lui  qui  héfitoit  auparavant  ^  ou  plû« 
tôt  5  qui  5  fans  héfiter ,  décidoit ,  comme  on  vient  de  voir  ^  que  ces 
guerres  contre  Ton  Pays  6c  fon  Prince  léginme  >  étoient  contraires  à 
fejprit  du  Chrijliamfme  &  aux  régies  de  P Evangile  ,  trop  heureux 
de  les  pouvoir  excufer  ^^n^  les  régies  de  la  morale  corrompue  du  mon* 
de  j  dit  maintenant  à  la  hcc  de  tout  l'Univers  ^  6c  au  nom  de  toute 
la  Réforme  :  Nous  m  nous  faifons  pas  ttne  honte  des  décifions  de  nos 
Synodes  ^  qui  !  ont  foutenu  qu'on  eft  en  droit  y  pour  défendre  la  Re- 
ligion 9  de  faire  la  guerre  a  fon  Roi  6c  à  fit  Patrie.  Ceft  la  fem- 
me proftimée  qui  ne  rougit  plus;  qui  après  avoir longtems  dégui- 
fé  fon  crime  %  6c  cherché  de  vaines  excufes  à  fes  infidélités  >  à  la  fin 
étant  convaincue  >  fe  fidt  un  front  d'impudique  ^  comme  parle  TE- 
7er.  II.  xf  •  criture  Sainte  ^  6c  dit  hardiment  ;  Oui  if  ai  aimé  des  étrangers  ,&  je 
marcherai  après  enx. 

Il  ne  faudroit  rien  davantage  que  fa  honte  d'un  coté  >  6c  fa  hardief- 
fe  de  l'autre  >  pour  la  confondre.  Que  nous  dira  donc  M.  Jurieu  ^  qui 
a^nès  avoir  condamné  ces  guerres  9  aujourd'hui  en  entreprend  la  dé- 
fênfe  j  6c  n'eft-il  pas  confondu  pat  fes  propres  variations  f  mais  ne 
laiffons  pas  d'écouter  fes  foibles  raifonnemens. 

Réponfes  de  M.  Jurieu  à  î exemple  de  V ancienne  EgUfi.  Quef- 
tion  y  fi  lafoumijfion  des  premiers  Chrétiens  nétoit  que  de 
confeil  j  ou  en  tout  cas  un  précepte  accommodé  à  un  certain 
tems, 

y^ij;       Y     Es  réponfes  de  ce  Miniftre  font  prîfes  d'un  dialogue  de  Bu- 

Sâmimtns  du  f  j  canau  >  qui  a  pour  titre ,  Du  droit  de  régner  dans  FEcoffe.  Les 

^^JZ\YurhL  fentimens  en  font  fi  exceffifs,  qu'il  a  été  détefté  par  les  plus  habiles 

y  m  rit^ndm.   gens  de  la  Réforme  :  mais  aujourd'hui  M.  Jurieu  en  prend  lefprit  > 
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&  aufli  ne  lui  re(loic-il  que  ce  moyen-là  de  lapper  les  fbndemens  ^ 
£c  de  renvcrfcr  le  droit  des  Monarchies.  Cinquième 

U  &at  écouter  avant  toutes  chofes  ce  qu'ils  répondent  à  le-  Zm-r^lnx 
zemple  des  Martyrs.  Il  n  y  a  perfonne  qui  ne  foit  touché  ^  quand  on     Protes- 
les  voit  dans  leur  palfion  entre  les  mains  &  fous  les  coups  des      tans> 
perfécuteurs  >  les  conjurer  par  le  falta  &  la  vie  de  f Empereur  ^     AdjuL 
comme  par  une  chofe  fainte  >  de  contenter  le  défir  qu^ils  avoienc  Aâ.  Marc, 
de  fouffrir  pour  Jcfus-Chrift.  j4  Çieu  neplaife,  difoient-ils ,  que  Jc.^'^^""*' 
nous  offrions  pour  les  Empereurs  lefacrifice  que  vous  nous  demandez     Àô.  PhîL 
fom  eux  :  on  nous  apprend  à  km  obéir  ^  mais  non  pas  à  les  adorer.  ^l\*  ^^ 
L'obéiflknce  qu  ils  leur  rendoient  >  fervoit  de  preuve  à  celle  qu'ils     Â&.  juL. 
vouloient  rendre  à  Dieu»  Tai  été  ^  difoit  faim  Juh  ,fept  fois  à  la 
guerre  ,je  n  ai  jamais  réfifié  aux  Puijfances  ^  ni  reculé  dans  les  combats^ 
^je  niy  fuis  mêlé  auffi  avant  qu  aucun  de  mes  Compagnons.  Mais  fi 
foi  été  fidèle  dans  de  tels  combats  ,  croyezrvous  que  je  le  fois  moins  dans 
celui-ci,  qui  efibien  dtune  autre  importance  /  Touteft  plein  de  fem- 
blables  difcours  dans  les  Ââes  des  Martyrs  ,  la  profeffion  qu'ils  Êii*- 
foient  parmi  les  fupplices  de  demeurer  fidèles  à  leurs  Princes  >  fie  en 
tout  ce  qui  ne  feroit  point  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  >  faifoit  la 
gloire  de  leur  martyre ,  ôc  ils  la  fcelloient  de  leur  fang ,  comme  le 
refte  des  vérités  qu'ils  annonçoierit.  Mais  écoutons  ce  que  leur 
répond  M.  Jurieu.  A  Dieu  neplaife  y  dit-il  >  que  je  voulujfe  diminuer    jur.  Lettre 
le  mérite  des  Martyrs  >  &  rien  rabattre  .des  loiianges  qt^on  leur  donne  ;  "^^7-  *•  «- 
mais  je  voudrois  bien  quon  me  fit  voir  quils  ont  été  en  état  defepour^      ^^^ 
voir  contre  ks  violences  des  Empereurs  Romains.  J^ue  pouvoit  faire, 
continue*t-il  >  un  fi  petit  nombre  de  gens  épars  dans  toute  f  étendue  âun 
grand  Ernpire,  qui  avoir  toujours  fitr  pied  des  armées  nombreufes  pour 
ia  garde  de fesvafiesfr  ornières  l  Ce  nétoit  donc  pas  feulement  piété ,  mais 
cétoit  prudence  aux  premiers  Chrétiens  de  fouffrir  un  moindre  mal  pour 
en  éviter  un  plus  grand.  Ceft  ia  première  raifon  qu'il  a  tirée  de  Bu- 
canan  ion  grand  Auteur  :  mais  voyons  celle  dont  il  la  (butient.  Ou^    lbid.f .  cr. 
tre  cela  ,  on  neffauroit  tirer  un  grand  avantage  de  la  conduite  des  pre^ 
miers  Chrétiens  au  fujet  de  la  prife  des  armes.  ïiy  en  avoir  plufiems 
qui  ne  croyaient  pas  qu  il  fât  permis  defefervir  du  glaive  en  aucune  ma- 
nière ,  ni  à  la  guerre  ,  ni  en  jujiice  pour  la  punition  des  criminels  : 
citoit  une  févérité  outrée  &  une  maxime  généralement  reconnue  pour 
faujfe  aujourd'hui  ;  tellement  que  leur  patience  ne  venoit  que  d^une  er^ 
reur  &  d^une  morale  mal  ensendue.  Voilà  donc  la  feconde  caufe  de 
k  patience  des  Manyrs  ;  la  première ,  étoit  leur  foiblefie  ;  la  fé- 
conde >  étoit  kuc  erreur*  Voilà  d'abord  coBune  on  traite  ceux 
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=— —  dont  on  dit  qu'on  ne  youdroit  diminuer  en  rien  le  mérite. 

CiNqoiâME      ^ais  le  Miniftre  fçait  bien  en  fa  confcience  que  k  fentiment  de 

Avertisse-  |»jgg|jfe  n'étôit  pas  celui  de  ces  efprits  outrés  ,  qui  condamnoient 

*P  "^  tr  -Dniverfellement  l'ufage  des  armes.  Nous  venons  d'oûir  un  Martyr 

TANS."    qui  fait  gloire  d'avoir  bien  fervi  les  Empereurs  à  la  guerre  :  cent 

' : autres  en  ont  fait  autant,  &  i'Eglife  ne  les  met  pas  moins  parnai , 

les  Saints.  TertuUien ,  dont  on  autoit  le  plus  à  craindre  ces  ma- 
ximes outrées ,  n'héfite  point  à4ire  au  Sénat  &  aux  Magiflrats  de 
Apol.  17.  Rome,  au  nom  de  tous  les  Chrétiens  :  Nous  fommes  comme  tous  les 
*"•  '   aunes  Citoyens  dans  les  Exercices  ordinaires  ;  nous  labourons ,  nous  na" 

vizeons ,  nousfaifons  laguerre  avec  vous.  Nous  remplirons  la  Ftlle  ,  le 
Palais ,  le  Sénat ,  le  Marché ,  le  Camp  &  les  Armées  :  il  n'y  a  que  les 
Temples  feuls  que  nous  vous  laifons.  Ccft-à-dire ,  que  hors  de  la  Re- 
ligion, tout  le  refte  leur  étoit  commun  avec  leurs  Concitoyens  6c 
les  autres  Sujets  de  l'Empire.  Il  y  a  voit  oaême  des  légions  toute» 
compofées  de  Chrétiens.  On  connoît  celle  dont  les  prières  fii- 
rent  fi  favorables  à  Marc  Auréle,  ôc  celle  qui  fiit  immolée  a  la 
**■  Foi  fous  la  conduite  de  S.  Maurice  :  on  entend  bien  que  je  parle 
de  cette  fkmeufe  légion  Thébaine ,  dont  le  martyre  efl  fî  Êuneux 
fous  l'Empire  de  Dioclétien  &  de  Maxiraiea. 

•K-j         M.  Jurieu  n'ignoroit  pas  ces  grands  exemples  ;  &  c  eft  poor- 
jur.  ibi(j.  .  . j     ^^^^  ^  ^^^^  ^  ^^^^  ^^  ^.^/^^^  ^^-^f  ^gffg  délicatejje  de  con- 

fcience ,  qui  a  empêché  les  premiers  Chrétiens  de  fe  défendre  contre  lems 
perficttteurs  :  car  ces  dévots,  dont  la  morale  éttit fi  Jèyère  y  étoient  en 
petit  nombre  en  comparaifon  des  autres.  Il  eût  donc  mieux  feit  de  fup- 
primer  cette  raifon  qui  lui  paroît  fans  force  à  lui-même.  Mais  c'eft 
'  qu'il  eft  bon  d'embrouiller  toujours  la  matière  en  entaffant  beau- 
coup d'inutilités,  &  à  la  fin  d'affoiblir  un  peu  l'autorité  de  l'ancienne 
Efflife,  dont  les  exemples  l'accablent.  tu 

Il  pourfuit  i  &  pour  montrer  que  le  nombre  de  ces  aux  dévots  » 
qui  croyoient  les  armes  défendues  aux  Chrétiens ,  étoit  périt  ;  il 
au  nous  dit  ceci  pour  toute  preuve  :  ?ar  Us  plaintes  que  Us  Pères  nous 
font  des  maux  des  Chrétiens  de  leurfiécU  ,  il  efi  bien  aije  a  compren- 
dre que  des  gens  auffi  peu  réguliers  dans  Uur  conduite  ,  quétoient  plu^ 
fteurs  Œrétiens  dealers ,  nefe  laijfoient  pas  tuer  par  confcience  y  mais  par 
foibUjJe  &  par  impuijfance,  C'eft  ce  que  diroient  des  impies ,  s  ils  vou- 
loient  aflFoiblir  la  gloire  des  Martyrs  &  les- témoignages  de  la  Re- 
ligion. Au  refte ,  il  eft  évident  que  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  a 
M.  Jurieu.  Il  avoit,  comme  on  vient  de  voir,  aflèz  de  moyens 
«oûrjuftifiet  les  Chrétiens  des  premiers  fiécles ,  làns  en  alléguer  les 
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mauvalfes  mœurs  ;  mais  il  n  a.  pu  Ce  Kfufer  à  lui  -  même  ce  txait  de  CmoméwB 
chagrin  contre  TËgUie  primitive  dont  on  lui  objeâe  trop  foyvent  Avbrtisse- 

laUtOrité,  MBtfTAUX 

Enfin  y  conclut-il ,  quand  le$  premiers  Chrétiens  .,  par  tendrejje  de    ^^^'^^^ 
^onjcience ,  n  auraient  pas  pris  le  parti  de  fe  défendre  y  en  ce  la,  fans  * 

doute  j  ils  nauroient  pas  mal  fait  :  il  eft  toujours  permis  de  Je  relâcher 
de  fon  droit  ;  car  on  fait  de  fin  bien  ce  quon  veut;  mais  on  ne  pèche pour^^ 
tant  pas  enfifervant  de  Ces  droits.  Il  y  a  ^  continue-t-il  y  de  la  diffé- 
rence entre  le  mieux  &  le  bien.  Celui  qui  marie  fa  fille  >  fcùx  bien  \  &, 
celui  qui  ne  la  marie  pas  ,  fait  mieux.  Suppofi  que  les  Chrétiens  aient 
mieux  fait  en  ne  prenant  pas  les  armes  pour  fe  garantir  de  la  perfecu^ 
tion  ,  car  c^eft  de  quoi  le  Miniftre  4outç^  il  ne  s  enfuit  pas  que  ceux 
qui  font  autrement ,  ne  fanent  bien  j  &  que  peut-être  ils  nefajfent  mieux 
en  certaines  circof^ances^Ji  ne  teÙQk  plu^  av  Mioiftre  que  de  pro- 
pofec  un  moyen  dis  metrrftl^  Ké&>tme  ^rqiée  >  6c  non  *  feulemsnc 
menaçante  >  mais  encore  ouvertement  rebelle  à  fes  Roi$  >au*deflus 
.de  FEglife  ancienne  y  humble  ^  fbuffrante  ,  qiil  ne  connoiilbit 
^  autres  armes  que  celles  de  la  pajtience. 

Telles  font  le«  repolies  de  M^  Jturipu.  l'our  çonimencerpar  la     xi  ii. 
dernière  qu'il  foqde  fur  la  diftiniftion  de  p^erfe^^ion  &  dç  confeil  j -6c  ?'^'^  ^^ 
du  bien  de  néçeflîté  &  d'obljgacipn  f  le  Mimftrc  nous  aiiégme  le  ù^^  ,  ^\  cZ 
mot  de  S*  P^uJ  :  Celui  am  marie  fà  fille  y  fait  bien  v  mais  celui  qui  ne  la  *«]^»^'  ffr 
marte  pas  y  jatt  mieux.  Mais  pour  appliquer  ce  paUage  a  la  niatiere  cbritims  dw 
dont  il  s'agit  ^  il  faudroit  qi>*ij  fut  écrit  qjujciq^e  pan  y  ou  quon  pût  rmtt  Usperfi-- 
attribuer  aux  Apôtres  ^  &.aux  premiers  Chrétiens  cette  Doûrine  :  ^Z^^laîon^ 
c'efl  bien  fait  à  des  Sujets  perfëcutés  d^  prendre  les  armes  contre  &  dw  cênfeit^ 
leurs  Princes;  mais  c*eft  encore piieux  &it  de  ne  les  pa?  p^iendre.  ^^?^*  ^^*'^' 
M.  Jurieu  oferoit-il  bien  attribuer  cette  Poârine  aux   Apôtres  /  commmMU^ 
Mais  en  quel  endroit  de  leurs  Ecrits  en  trouvera  - 1  -  il  le  moindre  J^-  ^^^^* 
veAige  f  Quaivi  les  premiers  Chcédens  jioijis  ont  fait  voir  q^  ils  i.  Cor.  vu! 
étoient  fidèles  à  leur  Patrie^  quoiqu 'ingrate >  &  aux £mpei;eur$ >  3S* 
quoiqu'impîes  &  persécuteurs^  oiu-ils  TaiflTé  échapper  la  n^Loândre 
parole  ^  pour  Sâk^  entendre  qi^^il  leur  eut  été  permis  d'agir  autre- 
mem^  6c  que  la  chpfe  étoit  libre  ?  Au  contraire ,  iorfq^ils  «ntre- 
preiment  de  prouver  qu'ils  font  fidèles  à  tous  leurs  devoir^  ^  .i|s,coqi- 
mencenr  à  déclarer  qu'ils  ne  usanquent  à  rien  >  tU  envers  Pieju  ^  ni    Atfaenag. 
.  envers  F  Empereur  &  fa  famille  y  qu'ils  payent  fidélemmt  lef  Charges  efJ^/jSl. 
publiques  y  filorf  le  commandement  de  Jefus-Chri^  y  Rendez  à  Céfarce  ApoL  z. 
quiejt  à  Ce  far;  qu%  font  des  vœux  continuels  pour  la  profpérité  y^l^y^^^i^ 
de  l'Empire  j  d^es  Empereurs  y  de  leurs  Officiers  y  du  Sénat  dont  ils  5 ,  39. 
Tome  IK  V 


154       ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

■  étoient  les  Chefs ,  de  leurs  armées  ;  &  enfin ,  leur  difbient  ces  bons 
Cinquième  Citoyens ,  fidèles  à  Dieu  &  aux  hommes  y  à  la  réferve  de  la  Religion 
Avertisse-  ^^^  laquelle  notre  confciencene  nous  permet  pas  de  rtous  unir  avec  vous  , 
Protbs-    ^^^^  vous  fervons  avec  joie  dans  tout  le  refte;  priant  Dieu^  de  vous 
*  TANS.      donner ,  avec  la/buveraine  puijfance  y  de  faintes  intentions.  C'eft  ainfî 
"""^——^  qu  ils  n'oublient  rien  pour  fignaler  leur  fidélité  envers  leurs  Prin- 
ces ;  &  ,afin  qu'on  ne  doutât  pas  qu'ils  ne  la  cruflent  d'obligation 
indifpenfable  j  ils  en  parlent  comme  d'un  devoir  de  Religion.  Ils 
TcrLApoL   l'appellent  la  piété  ,  la  Foi ,  la  Religion  envers  la  féconde  Majefté; 
3  »  >  34* }  5 1    envers  t  Empereur  que  Dieu  a  établi ,  &  qui  en  exerce  la  puijfance  fur 

la  terre.  C'eft  pourquoi  ^  lorfqu'on  les  accufe  de  manquer  de  fidé* 
lité  envers  leur  Prince ,  ils  s'en  défendent  ^  non  •  feulement  com- 
me d'un  crime  ^  mais  encore  comme  d'un  facrilége  y  où  la  Majefté 
de  Dieu  eft  violée  en  la  perfonne  de  fon  Lieutenant  ^  &  ils  allé* 
guent,  non  -  feulement  les  Apôtre?,  mais  encore  Jefus-Chrift  me- 
Matt  xxii.  me  qui  leur  dit  >  Rendez  a  Céfar  ce  qui  efi  à  Céfar  y  &  à  Dieu  ce  qui 
^^'  efi  à  Dieu  :  par  où  il  met,  pour  ainfî  parler,  dans  la  même  ligne 

ce  qu'on  doit  au  Prince ,  avec  ce  qu'on  doit  à  Dieu  même  ;  afin 
,    qu'on  reconnoifie  dans  lun  &  dans  l'autre  une  obligation  égale- 
ment inviolable  :  ce  qui  aufli  étoit  fuivi  par  le  'Prince  des  Apôtres  > 
l.  Pet.  XI,    lorfqu^l  a  dit  :  Craignez  Dieu  ;  honorez  le  Roi  :  où  Ton  voit  qu  à 
'7»  Pexemple  de  fon  Maître,  il  fait  marcher  ces  deux  chofes  d'un  pas 

égal ,  comme  unies  &•  inféparables*  Que  s'ils  pouflbient  cette  obli- 
gation 7ufqu'à  être  toujours  fournis  ,  malgré  les  perfécutions  les 
l  plus  violentes  ;  c'eft  que  Jefus-Chrift  ,  qui  afiurément  n'ignoroh 

pas  que  fes  Difciples  ne  duifent  être  perfécutés  par  les  Princes  ^ 

puifque  même  il  l'avoir  prédit  fi  fouvent ,  n'en  rabattoit  rien  pour 

.  cela  de  l'étroite  obéiflance  qu'il  leur  prefcrivoit:  au  contraire,  en 

MatLX.  x8.  leur  prédifant  qu'ils  feroient  tramés  devant  les  Préjidens  &  devant 

^^  les  Rois ,  &  haïs  de  tout  le  monde  pour  fon  Nom ,  il  leur  déclare  en 

Luc.  XXI.     même  tems  ,  quUl  les  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  , 

"  »  ^9*        fans  armes  &  (ans  réfiftance ,  ne  leur  permettant  que  la  fuite  aune 

Pallie  à  f  autre ,  &  ne  leur  donnant  autre  moyen  depoffeder  leurs  âmes  , 
c'eft- à-dire,  d'affûrer  leur  vie  &  leur  liberté,  en  un  mot  ^  de  jouir 
ibîd.  19.      d'eux-mêmes ,  que  la  patience  :  ce  fera ,  dit- il ,  par  votre  patience  que 
vous  pojféderez  vos  âmes.  Telles  font  les  inftruâions  ,  têts  font  les 
ordres  que  Jefus-Chrift  donne  à  fes  Soldats,  L'effet  (mvk  les  pa- 
roles. Les  Apôtres  ne  prévoyoient  pas  feulement  les  perfécutions  > 
.  Rom.  nxi.    mais  ils  les  voyoient  commencer ,  puifque  S.  Paul  difoit  déjà  :  Tous 
'^*  les  jours  on  nous  fait  mourir  pour  l'amour  de  vous  y  &  on  nous  regarde 
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rommedes  brebis  defiinées  à  la  boucherie.  Mais  les  Chrétiens  ne  for-  ■  ■■ 

rirent  pas  pour  cela  clii  caraâère  de  brebis  que  Jefus-Chrift  leur  Cinquiémb 
avoit  donné  ;  ôc  déchirés  > félon  fa  parole  >  par  les  loups  ^  ils  neleur  Avertisse- 
oppoferent  quç  la  patience  qu'il  leur  avoit  laiflfée  en  partage.  C  eft    p^ote^^ 
auflî  ce  que  les  Apôtres  leur  avoient  enfeigné  :  lorfqu  ils  virent  que      tans. 
Jies  Empereurs  &  tout  TEmpire  Romain  entroient  en  furieux  dans  — ' 
le  deflein  de  ruiner  le  Chriftianifme  ;  bien  inftruits  par  le  S.  Es- 
prit de  ce  qui  alloit  arriver  y  de  peur  que  la  foumidion  des  Chré- 
tiens ne  fôt  ébranlée  par  une  opprellion  fi  longue  &  fi  violente^ 
ils  leur  reconjmanderent  avec  plus  de  foin  &  de  force  que  jamais 
l'obéifTance  envers  les  Rois  &  les  Magiilrats*  //  eft  tems ,  difoit    i.  Pet.  ir. 
S.  Pierre  y  que  le  jugement  commence  par  la  maifon  de  Dieu.  Que  nul  *^  »  *^  »  *7. 
de  vous,  nefouffre  comme  homicide  ou  comme  voleur  ;  mais  fi  c^eft  comme 
Chrétien ,  quUln^en  rougijfe  pas ,  &  quil  glorifie  Dieu  en  ce  nom.  Ce  l^»***-  II-  '^  » 
qu'il  répète  trois  ou  quatre  fois  en  mêmes  paroles  ^  de  peur  que,  *^;  ^^^^  ^^^ 
loppreffionoù  TEglife  étoit  déjà j  &  où  elle  alloit  être  ;ettée  de 
plus  en  plus  y  ne  les  furprît.  Mais  il  ne  répète  pas  avec  moins  de 
foin  y  quonfoit  fournis  au  Roi  &  aux  Magiftrats  ;  &  afin  de  ne  rien 
omettre  y  à  fes  Maîtres  mime  fâcheux  6c  inexorables  :  tant  il  crai- 
gnoit  qu'on  ne  manquât  à  aucun  devoir  dans  un  tems  où  la  patience 
fie  avec  elle  la  fidélité  alloit  être  pouffée  à  bout  de  toutes  parts.  On 
ne  peut  donc  plus  douter  que  ces  préceptes  de  foumiflion  &  de 
patience  ne  regardent  précifément  l'état  de  perfécution.    C'étoit  T!t.  in.  x. 
en  cette  conjoncture  &  en  cet  état  que  S.  Paul  déjà  dans  les  liens,  \  ^|"**  "* 
6c  prefque  fous  le  coup  des  perfécuteurs ,  ordonnoit  qu'on  leur  fut 
fidèle  6c  obéiffant  y  6ç  qu'on  priât  pour  eux  avec  infiance. 

Bucanan  a  bien  ofé  éluder  la  force  de  ce  commandement  Àpo^ 
Clique  y  en  di&nt  qu'on  prioit  bien  pour  les  voleurs  y  afin  que  Dieu 
les  convertît  :  impie  6c  blafphémateur  contre  les  puiffances  ordon!* 
nées  de  Dieu  >  qui  n'a  point  voulu  ouvrir  les  yeux  y  nientendrequ'on 
ne  prie  pas  Dieu  pour  Fétat  6c  la  condition  des  voleurs  y  6c  qu'on  nis 
s^y  foumet  pas  :  mais  qu'on  prie  Dieu  pour  l'état  6c  la  condition  des 
Princes  >  quoiqu'impies  6c  perfécuteurs  ^  comme  pour  un  état  or* 
donné  de  Dieu  y  auquel  on  fo  foumet  pour  fon  amour.  On  de- 
mande à  Dieu  dans  cet  efprit  y  qu'il  donne  à  tous  les  Empereurs  y  à  Tert.  ApoL 
tous  y  remarquez  >bons  ou  mauvais  y  amis  ou  perfécuteurs^^  urie.  '^* 
longue  vie  y  un  Empire  heureux ,  une  famille  tranquille  y  de  courageujes 
armées  y  un  Sénat  fidèle ,  un  Peuple  jufte  &  obéiffant  y  &  que  le  monde 
fait  en  reppsfous  leur  autorité.  Mais  peut-on  demander  cette  fqreté 
du  monde6c  des  Empereurs^  même  dans  les  règnes  fâcheux  y  fi  on 
fe  croit  endroit  de  la  troubler  ?  V  ij 
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_____^_  Enfin ,  S.  Jean  avoit  vu  &  foufFert  lui-même  la  perfécutîon  j  & 
CiNQuiÉiifi  il  en  voyoic  les  fuites  fanglantes  dans  fa  révélation  ;  mais  il  n'y  voit 
Avertisse-  j^  couronne  ni  de  gloire  que  pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  la  pa-^ 

^vIIteé^  tîc^^-  ^^  ^^^  y  ^^^'^^  y  '^/^  ^  ^  fâtieUcedes  Saints  :  marque  indubî* 
TANS.      ^^Wc  que  les  témoins  &  les  Martyrs  qu'il  voyoit ,  nVtoiem  pas  ces 

-—- témoins  guerriers  de  la  Réforme  ,  toujours  prêts  à  prendre  les  ar- 

jo.^xiT.^i"!*  ïïï^s ,  quand  ils  fe  croiroient  aiTe^  forts  ;  mais  des  témoins  qui  n  a- 
Apoc.  XI.     voient  pour  armes  que  la  Croix  de  Jefus  -  Chrift  ^  &  pour  régie 
que  fes  préceptes  &  fes  exemples  :  martyrs  ,  comme  dit  S.  Paul , 
Heb.  xn.4.  qui  téftjlentjujquaufang  ;  jufqu  a  prodiguer  le  leur,  &  non  pas  jut 
qu  à  verfer  celui  des  autres  »  6c  à  armer  des  Sujets  contre  la  puiflan- 
ce  publique  y  contre  laquelle  nul  particulier  n  a  de  force  ni  d  ac- 
tion. Car ,  c'eft  là  le  grand  fondement  de  robéiffance-,  que  comme 
.    ,  la  pcrfécution  n  ôte  pas  aux  Saints  perfécutés  la  qualité  des  Sujets  , 
elle  ne  leur  laifTe  auffi  ,  félon  la  Doûrine  de  Jefus-Chrift  &  des 
Apôtres , que lobéiflance  en  partage.  C eft  ce  que  les  premiers 
Chrétiens  avoient  dans  le  cœur  ;  c  eft  Pexemple  que  Jefus-Chrift 
leuravoît  donné  lorfque  foumisà  Céfer  &  à  fes  Miniftres  ,  comme 
îl  Tavôit  enfeigné  y  il  reconnoit  dans  Pilate  y  Miniftre  de  FEmpe- 
JoaiLxix.  KUt  y  tme  puijfance  que  le  Ciel  lui  avait  donnée /tir  lui-même.  Ceft 

*  '•  pourquoi ,  il  lui  répond ,  lorfqull  llnterroge  juridiquement ,  comme 

il  avoit  fait  au  Pontife  ,*  fe  fouvenant  du  perfonnage  humble  & 
fbumis  qu'il  étoit  venu  faire  fur  la  terre  y  &  ne  daigna  dire  un  feu! 
mot  à  Hérode ,  qui  n'avoit  point  de  pouvoir  où  il  étoit.  Ceft  donc 
ainfî  qu'il  accomplit  toute  juftice  >  comme  il  avoit  toujours  fait  ;  &  il 
apprit  à  fes  Apôtres  ce  quHls  dévoient  à  la  puîflance  publique  ^ 
lors  même  quelle  abnfbît  de  (on  autorité  >  &  (pi'elle  les  opprimoit» 
Auflî  eft-il  bien  vifible  que  les  Apôtres  ne  nous  donnent  pas  la  fou- 
miffion  aux  Puiffances  >  comme  une  chofe  de  (Impie  confeil  ou  de 
perfeûion  feulement^  &  en  un  mot^  comme  un  mieux >  ainfî  que 
M.  Jurieu  feTeft  imaginé  y  mais  comme  le  bien  néeefTaire  qui  obli- 
geoit>  dit  S.  Paul,  en  confcience;  ou  comme difoit  S, Pierre , lorf- 
1.  Pet.  n.  qu^après  avoir  écrit  ces  mots ,  Seyèz/oumts  an  Roi&  aux  mâgifirats 

»3  >  M  j  1 5.  fotit  F  amour  de  Dieu  y  il  ajoute ,  parce  que  cefl  ta  volonté  de  Dieu  y  qui 

veut  que  par  ce  moyen  vous  fermiez  la  bouche  à  ceux  qui  vous 
calomnient  comme  ennemis  de  FEmpire-  Les  Chrétiens  avoient 
reçu  ces  inftrudions  comme  des  commandemens  exprès  de  Jefus- 
Chrift  &  des  Apôtres  ;  &  c'eft  pourquoi  ils  difoîenr  aux  perfécu- 
teurs  par  la  bouche  de  TertuUien  y  dans  la  plus  fainte  &  la  plus 
doâe  Apologie  qu'ils  leur  aient  jamais  préfentée  i  non  pas  y  on  ne 
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nou$  a  pas  confeillé  de  nous  foulever  ;  mais  >  cela  nous  eft  défendu  , :• — 

vetatmtr  :  ni ,  c  eft  une  chofe  de  perfeâion  ;  mais  j  c  eft  une  chofe  Cinquiém» 
de  précepte ,  pr^eceptum  eft  nobis \my  que  c'eft  bien  fait  de  fervir  j^^^tTux 
l'Empereur  y  mais  >  que  c'eft  une  chofe  due  y  débita  Imperatmbus  ;     Protes* 
6c  due  encore ,  comme  on  a  vu  ^  à  titre  de  Religion  &  de  piété, pie-      tans. 
tas  &  Religio  Imperatoribus  débita  ;  ni  y  qu'il  eft  bon  d'aimer  fon    Xcn.  ApoL 
Prince ,  mais  que  c'eft  une  obligation  6c  qu'on  ne  peut  s'en  empê-  3^. 
cher  >  à  moins  de  cefler  en  même  tcms  d'aimer  Dieu ,  qui  Ta  eta-     J^j^- 1*- 
bli  >  necejje  efi  ut  diligam.  Ceft  pourquoi  on  n'a  rien  i&it  ^  6c  on  n'a     Terc  ad.* 
rien  dit  durant  trois  cens  ans  qui  fit  craindre  la  moindre  chofe  >  ^^^P* 
ou  à  l'Empire  6c  à  la  perfonne  des  Empereurs  ^  ou  à  leur  famille  ; 
6cTertullien  difoit,  comme  on  a  vu,  non  -  feulement  que  l'Etat 
n'avoir  rien  à  craindre  des  Chrétiens  ;  mais  que  par  la  conftitution  ' 
du  Chrillianiiine  y  il  ne  pouvoir  arriver  de  ce  côté-là  aucun  fu jet  de 
crainte  y  à  /juibus  nihil  timete  poffitis\  parce  qu'ils  font  d'une  Reli-  ApoI-3^-43. 
gion  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  venger  des  particuliers  ^  6c  à 
plus  forte  raifon  de  fe  foulever  contre  la  puidance  publique. 

Voilà  ce  qu'on  enfeignoit  au^dedans  i  ce  qu'on  déclarpit  au-de- 
hors^  ce  qu'on  pratiquoit  dans  l'Eglîfe  ^  comme  une  chofe  ordon- 
née de  Dieu  aux  Chrétiens.  On  le  préchoit  y  on  le  pratiquoit  de  cet- 
te forte  >  par  rapport  à  l'état  où  l'on  étoitj  cefl*à*dire>  dans  l'état 
de  la  periecution  la  [^s  violente  6c  la  plus  injufle.  C'étoit  donc  par 
rapport  à  cet  état  qu  on  établifibit lobiigation de  demeurer  par&ite- 
ment  fournis  y  fans  jamais  rien  remuer  contre  l'Empire.  Et  on  ne 
peut  pas  ici  nous  alléguer  y  comme  M.  Jurieu  fera  bien-tôt  ^  le  cara- 
ôère  exceflif  de  Tertuliien  y  ni  ces  maximes  outrées  y  qui  défen- 
doient  de  prendre  les  arme$  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  y  car 
]'£glife  ne  fe  fondoit  pas  fur  ces  maximes  qu'on  a  vu  qu'elle  réprou« 
voit^  6c  n'auroit  jamais  foufiert  qu'on  eût  avancé  une  Doârine  étran- 
gère ou  particulière  dans  les  Apologies  qu'on  préfentoit  en  fon 
nom.  D'oà  \\  faut  conclure  néceiTairement  y  que  les  Chrétiens 
étoient  retenus  dans  robéiffance  y  non  par  des  opinions  particuliè- 
res que  TEgiife  n'approu  voit  pas  >  mais  par  les  principes  conuQuns 
du  Chriftianifme. 

Il  n'y  a  donc  plus  moyen  de  dire  que  tout  cela  n'étoit  qu'un  con-  xiv. 
feil  6c  un  mieux  ;  6c  non  -  feulement  les  propres  paroles  de  Jefus-  ^/^%^^?^ 
Chrift  6c  des  Apôtres^  mais  encore  leur  pratique  méme^  6c  celle  &  /$  BmZ 
des  premiers  fiécles  y  réfîflent  à  cette  Glofe.  Ainfi  il  ne  refle  plus  à  *^!]L »  î**  ^^ 
M*  Jurieu  que  celle  qu  il  a  auflî  propofée  d'abord  ^  que  la  patience  cdhilLhJi 
des  Chrétiens  étoit  fondée  fur  leur  impuiilance  y  parce  que  dans  leur  fi^i^fir  imr 

Vil) 
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^       petit  nombre  ils  ne  pouvoîent  rien  contre  la  puiffance  Romaine. 

Cinquième       q'ç^  ^^f^  i^  Glofe  dc  Bucanan  «  qui  fouticnt  que  les  préceptes 

MENT  AUX*  ^^  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres,  qui  ordonnoient  aux  Chrétiens  de 

Paotes-    tout  foufïrir ,  étoient  préceptes  accommodés  au  tems  d'alors  ,  où 

TANS.      TEgiife  foible  encore  &  împuiflante ,  ne  pouvoit  rien  contre  les  Prin- 

nnpHijfMncê ,    ^^^  fes  perfécuteurs  ;  enforte  que  la  patience  tant  vantée  des  Mar* 

&  le  précepte  tyrs  étoit  un  effet  de  leur  crainte ,  plutôt  que  de  leur  vertu.  Mais  cette 

^odUu^ms.  ^^^^^  "*^^  P^s  moins  impie ,  ni  moins  abfurde  que  l'autre  ;  &  pour 
'  en  entendre labfurdité^  il  ne  faut  qu ajouter  à  l'Apologie  des  Chré- 
tiens ,  qui  fe  glorifîoient  de  leur  inviolable  fidélité ,  ce  que  Bucanan 
&  M.  Jurieu  veulent  qu'ils  aient  dans  le  cœur.  Il  efl  vrai  >  facrés 
Empereurs  >  vous  n'avez  rien  à  craindre  de  nous  ,  tant  que  nous  fe- 
rons dans  Timpuiffance  :  mais  fi  nos  forces  s'augmentent  affez  pour 
vous  réfifler  par  les  armes  y  ne  croyez  pas  que  nous  nous  laifHons 
ainfi  égorger.  Nous  voulons  bien  reffembler  a  des  brebis  ^  nous  con- 
tenter de  bêler  comme  elles  ,  &.  nous  couvrir  de  leur  peau  pen- 
dant que  nous  ferons  foibles  ^  mais  quand  les  dents  ôc  les  ongles 
nous  feront  venus  comme  à  de  jeunes  Lions  y  &t  que  nous  aurons 
appris  à  faire  des  Veuves  &  à  défoler  les  Campagnes  ^  nous  fçaurons 
bien  nous  faire  fentir  ,  ôc  on  ne  nous  attaquera  pas  impunément. 
Avoir  de  tels  fentimens^  n'efl-ce  pas  fous  un  beau  femblant  d'obéif- 
iànce  &  de  modeftie  y  couver  la  rébellion  &  la  violence  dans  le 
fein  f  Mais  que  feroit-ce  ^  s'il  falloit  trouver  cette  hypocrifîe^non 
plus  dans  les  difcours  des  Chrétiens  y  mais  dans  les  préceptes  des 
Apôtres  y  ôc  dans  ceux  de  Jefus-Chrifl  même  f  Oui  y  mes  Frères  y 
dira  un  S.  Pierre^  ou  un  S.  Paul  édites  bien  qu'il  &ut  obéir  aux  Puif- 
fances  établies  de  Dieu  y  ôc  que  leur  autorité  eft  inviolable  y  mais 
c'efl  tant  qu'on  fera  en  petit  nombre  :  à  cette  condidon  ôc  dans  cet 
état  >  vantez  votre  obéiUance  à  toute  épreuve  :  croyez  cependant; 
ÔC  quand  vous  ferez  plus  forts  >  alors  vous  commencerea?  à  interpré- 
ter nos  préceptes  y  en  difànt  que  nous  les  avons  accommodés  au 
'  tems  ;  comme  fî  obéir  ôc  fe  ibumettre  y  c'étoit  feulement  attendre  de 
nouvelles  forces  y  Ôc  une  conjonâure  plus  favorable  y  où  que  la  four 
miflion  ne  fut  qu'une  politique. 

Enfin,  il  faudra  encore  &ire  dire  à  Jéfus-  Chrifl  y  félon  ces  principes  : 
Vous  Juifs  qui  fouffirez  avec  tant  de  peine  le  joug  des  Romains  y 
rendez  à  Céfar  ce  qui  lui  efl  dû  y  c'efl*à-dire  y  gardezrvous  bien  de 
le  fâcher  y  jufqu'à  ce  que  vous  vous  fentiez  en  état  de  vous  bien  dé*- 
fendre.  Que  fi  cette  Glofe  fait  horreur  dans  les  préceptes  de  Jefus« 
Chrift  ôç  des  Apôtres  y  avoiioBs  donc  que  les  Cbrédens  qui  les  al- 
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lëguoient  >  pour  prouver  qu'il  n  y  avoir  rien  à  craindre  d'eux  ^  en  . 

quelque  nombre  qu'ils  fuflent  &  quelle  que  fut  leur  puiflance ,  ne  ^''*^^"*^^ 
vouloient  pas  qu  on  les  crût  fournis  par  l'effet  d'une  prudence  char-  ment  aux* 
nelle  >  qui  >  comme  dit  M.  Jurieu  j  préfère  un  moindre  mal  à  un  plus    Prot£s- 

frand*^  mais  par  un  principe  de  fidélité  &  de  Religion  envers  les      tans. 
^uiffances  ordonnées  de  Dieu ,  que  les  tourmens  >  quelque  grands 
qu'ils  fuffent ,  n'étoient  pas  capables  d'ébranler. 

Laiffons  donc  ces  Glofes  impies  de  M.  Jurieu  &  de  Bucanan  >       xp. 
qui  aufli-bien  ne  peuvent  quadrer  avec  PEcrîture  :  car  S.  Paul  nous  -Jjf^  ^^**^ 
fait  bien  entendre  que  ce  n'efi  pas  feulement  par  la  prudence  de  la  jJuL  Utrui^ 
chair ,  &  pour  éviter  un  plus  grand  malj  qu'il  faut  être  fournis  aux  ^^  f^^    *'» 
puiffances  ,  lorfqu^il  dit ,  Soyez  fournis  par  nécejfité  ,  non-feulement  à  ^^a^^  *  ^* 
caufe  de  la  colère  y  mais  encore  à  caufe  de  la  confcience  ,  où  il  femble    ^om.xnu 
qu'il  ait  eu  en  vue  ces  deux  Glofes  des  Proteftans ,  pour  les  condam-  ^* 
ner  en  deux  mots.  Si  l'on  entreprend  de  nous  faire  accroire  que  les 
Chrétiens  demeuroient  foumis  >'mais  feulement  par  confeil  >  S.  Paul 
détruit  cette  Glofe  en  difant  :  Soyez  foumis  par  nécejjité.  Que  fî  l'on 
revient  à  nous  dire  qu'on  doit  à  la  vérité  être  foumis  par  la  néceflité  ; 
mais  par  celle  de  la  crainte  y  de  peur  de  fe  voir  bien-tôt  accabler  par 
une  plus  grande  puiffance  :  S.  Paul  tombe  fur  cette  Glofe  >  en*- 
core  avec  plus  de  force  ^  en  enfeignant  clairement  que  cette  nécef- 
fité  n'eft  pas  celle  de  la  crainte  y  pour  laquelle  on  n'apasbefoin  des 
infiruâions  d  un  Apôtre^  mais  celle  de  la  confcience. 

En  effet ,  ce  ne  pouvoit  être  une  autre  néceflité ,  qu&S.  Paul  vou- 
lût établir  dans  ce  paffage.  Celle  d'être  mis  à  mort  n'eil  pas  la  né- 
ceflité que  les  Apôtres  veulent  faire  craindre  aux  Chrétiens;  au  con- 
traire y  ils  vouloient  munir  les  Chrédens  contre  une  telle  néceflité  y 
à  l'exemple  de  Jefus-Chrifl  y  qui  leur  avoir  dit  :  Ne  craignez,  pas  ceux 
4jui  ne  peuvent  faire  mourir  que  le  corps ,  &  nom  point  de  pouvoir  fur  lue.  xiu 
famé  :  ainfi  la  néceflité  dont  parle  S.  Paul  ^  vifiblement  ne  peut  être  ^* 
que  celle  de  la  confcience  >  néceflité  fupérieure  à  tput  >  &  qui  nous 
tient  foumis  aux  Puifrances>non-feulement  lorfqu'elles  peuvent  nous 
accabler^  mais  encore  lorfque  nous  fommes  le  plus  en  état  de  n'en 
rien  craindre. 

Car  enfin  ^  s*il  étoit  vrai  que  lés  Chrétiens  euffent  eu  d  autres  fen-  x  xn. 
timens  i  fî  y  comme  dit  M.  Jurieu  >  la  foiblefTe  ou  la  prudence  les  cmH^i'^^^ 
eût  retenus,  plutôt  que  la  Religion  &  la  confcience ,  on  auroit  vu  ^u$m*xiJe7, 
leur  audace  croître  avec  leur  nombre;  maison  a  vu  le  contraire,  ^-(^^f'^**' 
M.  Jurieu  traite  Tertullien  de  déclamateur  &  d'efprit  outré ,  lorf-  ftcmh!^^^^^ 
qu'il  dit  que  les  Chrétiens  remplijfoient  les  failles ,  les  Citadelles  ^  les  Ar-   ^"-  ^^ 
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mées  y  le  Palais ,  les  Places  Publiques ,  &  tout  enfih  excepté  les  Tên^lè^ 
où  l'on  fervoit  les  Idoles.  Mais  pourquoi  ne  vouloir  pas  croire  h 

f)rompce  & jprodigieufe  multiplication  du  Chriftianifme  >  qui  étok 
'accompliflement  des  anciennes  Prophéties  6c  de  celles  de  Jefu^ 
Chrift  même  ?  A  peine  PE vangile  avoit-il  paru  ;  &  les  Juifs ,  quoi- 
que ce  fut  le  Peuple  réprouvé  y  entroient  dans  TËglife  par  milliers* 
f^o/ez  y  mon  Frère  y  difoit  S.  Jacques  à  S.  Paul  y  Combien  de  milliers  de 
Juifs  ont  cru.  Combien  plus  fe  mukiplioient  les  Fidèles  parmi  les 
Gentils,  qui  étoient  le  Peuple  appelle  ,  &  dans  TEmpire  Ro- 
main I  qui  dans  l'ordre  des  deOfeinsde  Dieu  y  en  dévoie  être  le  Siège 
principal  f  S.  Paul  noutroit  point  les  chofes>  &  n'étoit  pas  un  Décla- 
mateur  y  lorfqu'il  difoit  aux  Romains  :  y6tre  Foi  eft  annoncée  par  tout 
f  Univers  ,  &  aux  Coloffiens  y  Que  P Evangile  quils  ont  reçu  y  eft,  & 
fruSlifiey  dr  s  accroît  par  tout  le  monde  comme  au  milieu  deux.  Que  li 
l'Eglife  (i  étendue  dutems  des  Apôtres ,  ne  celToit  de  s  augmenter 
tous  les  jours  y  Ibus  le  fer  fie  dans  le  feu  y  comme  il  avoit  été  prédit  y 
ce  n'étoit  donc  pas  un  excès  à  TertuUien  de  dire  deux  cens  ans  après 
la  Prédication  Apoftolique  y  que  tout  étoit  plein  de  Chrétiens  :  c'é- 
toit  un  fait  qu'on  pofbit  à  la  &cedetout  l'Univers.  Ce  qu  on  difoit 
aux  Gentils  dans  l'Apologie  qu'on  leur  préfentoit  pour  les  Fidèles , 
afin  de  les  obliger  a  épargner  un  fî  grand  nombre  d'hommes  y  on 
le  difoit  aux  Juib  y  pour  leur  faire  voir  Taccompliflement  des  an- 
ciennes Prophédes.  Termliien  y  après  S.  Juftin^  mettiCMt  en  fait  que  les 
Chrétiens  remplifToienr  tout  l'Univers  >  &  même  les  Peuples  les 
plus  barbares  y  que  l'Empire  Romain  y  qui  maîtrifoit  tout  y  n'avoit  pu 
dompter.  C'étolt  donc  ici  un  fait  connu  qu'on  alléguoit  également 
aux  Gendls  fie  aux  Juifs.  Les  Gentils  eux  *  mêmes  en  con venoient. 
C'étoient  eux  y  dit  Tectollien  y  qui  fe  plaignoient  qu'on  trouvok 
par-tout  des  Chrédens  ;  que  la  campagne  j  les  Ifles  y  les  Châteaux ,  la 
faille  même  en  étoit  obfidée.  Quelque  outré  qu'on  s'imagine  Tertul- 
lien  y  l'Eglife  pour  qui  il  parioit  y  lui  auroit-  elle  permis  ces  prodi- 
gieufes  exagéradons ,  afin  qu'on  la  pût  convaincre  de  faux  y  &  qu'on 
'fe  moquât  de  fes  vanteries  f  Quand  donc  TertuUien  dit  aux  Gen* 
tils  que  les  Chrétiens  pou  voient  fe  faire  craindreàl'Empicey  autant 
du  moins  que  les  Parthes  &  les  Marcomans  y  fî  leur  Religion  leur 
permettoit  de  fe  faire  CT:aindre  à  leurs  Souverains  6c  à  leur  Patrie  ;  fî 
c  étoit  une  expreilion  forte  de  vigoureufe  y  ce  n'étoit  pas  une  vaine 
oflentation.  Car  qui  eût  empêché  les  Chrétiens  d'obtenir  la  liberté 
de  confcience  par  les  armes  f  Etoit-ce  leur  petit  nombre  ?  On  vient 
de  voir  que  tout  l'Univers  en  étoit  plein.  Nousfaijbns  y  difoit  Tertid- 
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lien,  prefque  la  plus  grande  partie  de  toutes  les  Filles.  Nos  Proteftans  !=== 
approchoiciît  -  ils  de  ce  nombre  >  quand  ils  ont  arraché  par  force  Av'ert^^^^ 
tant  d'Edits  à  nos  Rois  ?  Eft-ce  qu'ils  nétoient  pas  unis,  eux  qui  mentaux" 
dès  l'origine  du  Chriftianifme,  n  étoient  qu^un  cœur  &  qu'une  ame  ?     Protes- 
eft-ce  qu'ils  manquoient  de  courage,  eux  à  qui  la  mort  &  les  plus       tans. 
affreux  fupplices  nétoient  qu'un  jeu  >  &  l'étoient  non-feulement  aux 
hommes  >  mais  encore  aux  femmes  &  aux  enfans  >  enforte  qu'on  les 
appelloit  des  hommes  d'airain  y  qui  ne  fentoient  pas  les  tourmens  ? 
Peut-être  nétoient -ils  pasafTez  pouffes  à  bout,  eux  qui  ne  trou« 
voient  de  repos ,  ni  nuit  ni  jour ,  ni  dans  leurs  Maifons ,  ni  dans  les 
Déferts  j  ni  même  dans  les  tombeaux ,  &  dans  l'afyle  de  la  fépultu- 
re  ?  Que  n  y  auroit-il  pas  à  craindre ,  dit  Tertullien  >  de  gens  fi  unis ,     Apol.*  jr. 
fi  courageux ,  ou  plutôt  fi  intrépides,  &  en  même  tems  fi  maltraités  f 
Mais  peut-être  ne  fça voient-ils  pas  manier  les  armes,  eux  qui  rem-« 
pliffoient  les  armées  6c  y  compofoient  des  Légions  entières  f  ou 
qu'ils  manquoient  de  Chefs  ?  comme  fi  la  néceflicé  6c  même  le  dé- 
fefpoif  n'en  faifoit  pas ,  lorfqu'on  eft  capable  de  s'y  abandonner. 
N'auroient-ils  pas  pu  du  moins  fe  prévaloir  de  tant  de  Guerres  Ci-* 
viles  6c  Etrangères ,  dont  l'Empire  Romain  étôit  agité,  pour  ob- 
tenir un  traitement  plus  favorable  f  Mais  non  :  on  les  a  vus  durant 
trois  cens  ans  également  tranquilles ,  en  quelque  état  que  l'Empire  fe 
foit  trouvé  ;  non-feulement  ils  n'y  ont  formé  aucun  parti ,  mais  on 
ne  les  a  jamais  trouvés  dans  aucun  de  ceux  qui  fe  rormoient  tous 
les  jours.  Non-feulement,  dit  Tertullien ,  Une  s'eft  point  trouvé  Apol  3^acl 
parmi  nous  de  Niger ,  ni  d'Albin ,  ni  de  Caflius  ;  mais  il  ne  s^y  efi  Scap.  %. 
point  trouvé  de  Nigriens ,  ni  de  Cajfiens  ,  ni  d^Albiniens.  Les  ufurpa- 
teurs  de  l'Empire  ne  trouvoient  point  de  partifans  parmi  les  Chré- 
tiens ,  6c  ils  fervoient  toujours  fidèlement  ceux  que  llome  6c  le  Se-- 
nac  aVpient  reconnus*  C'eft  ce  qu'ils  mettent  en  fait  avec  tout  le  ref^ 
te  à  la  fece  de  tout  l'Univers ,  fans  craindre  d'être  démentis.  Ils 
ont  donc  raifbn  de  ne  vouloir  pas  qu'on  leur  impute  leur  foomiffion 
à  foiblelFe.  Si  Tertullien  eft  outré  lorfqu'il  raconte  la  multitude  des 
Fidèles  ,  S«Cyprien  ne  l'eft  pas  moins ,  puifqu'il  écrit  à  Démétrien 
un  des  plus  grands  ennemis  des  Chrétiens  :  Admirez  notre  patience ,     Cypr.  ad 
de  ce  qu  un  Peuple  fi  prodigieux  ni fonge  pas  feulement  à  fi  venger  de  y  o-.  ^^^^^^ 
tre  injujle  violence.  S'ils  parloient  avec  cette  force  du  tems  de  Sé^ 
vère  6c  de  Déce ,  qu'euflent-ils  dit  cinquante  ans  après  (bus  Dioclé- 
tien ,  lorfque  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  tellement  accru ,  que 
les  Tyau^s  étoÏQtit  obligés  par  une feintepitiéâ  modérer  la  per/ecution  ^ 'Eufeh.  lîb. 
powrjlatter  le  Pet^h  Romain  dont  les  Chrétiens  faifoient  aès-lors  une  ^'^^*  *♦• 
TomeIK  X 
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partie  fi  confidérable.  Les  converfions  étoient  fi  fréquentes  Se  fi 

Cinquième  nombreufes,  qu'il  fembloit  que  tout  alloît  devenir  Chrétien,  On  en- 

AvERTissE-  tendoit  en  plein  Théâtre  ces  cris  du  Peuple  étonné  ^  ou  de  la  condan- 

Protes^    ce ,  ou  des  miracles  des  Martyrs  :  Le  Dieu  des  Chrétiens  eft  grand. 

TANS.      On  marque  des  Villes  entières ,  dont  tout  le  Peuple  &  les  Magiftrats 

.j  étoient  dévoués  à  Jefus-Chrift  ,  &  lui  furent  tous  confacrés  en  un 

Laa."b.'  V.  feul  jour,  &  par  un  feul  facrificc  pêle-mêle ,  riches  fie  pauvres ,  fem- 

"•  mes  fie  enfans.  On  fçait  aufii  le  martyre  de  cette  fainte  Légion  Thé- 

baine  >  où  tant  de  braves  Soldats  que  l'ennemi  avoit  vu  toujours  in* 
trépides  dans  les  combats  »  à  l'exemple  de  S.  Maurice  qui  les  com- 
mandoit ,  tendirent  le  col  >  comme  des  moutons^  à  Tépée  du  perfé* 
cuteur.  OEmperear^  difoient-ils ,  ttausfotHmes  vos  SolcUns ,  mais  mus 
Serm.  S.  Jfommes  Serviteurs  de  Dieu  :  nous  vous  devons  tefirvice  Militaire  ;  mais 
a"  aun^^^*  ww  lui  devons  t innocence  :  nousjbmmes  prêts  à  vous  oiéir ,  comme  nous 
Mart!"Xô.  ifvons  toujours  fait  i  lorfqtêc  vous  ne  nous  contraindrez  pas  de  ioffenfer. 
Mart.  p.  i^o.  Pouvez-vous  croire  que  nous  puiffions  vous  garder  la  Foi  ,  fi  nous  en  man- 
quons à  Dieu  f  Notre  premier  firment  a  été  prêté  à  Jefus-Oirifl ,  &  lefe* 
cond  à  vous  :  croirez-vous  auficond  ,fi  nous  viokns  le  premier  f  Tels  fil* 
rent  les  derniers  ordres  qu'ils  donnèrent  aux  députés  de  leur  Corps  > 
pour  porter  leurs  fentimens  à  Maximien.  On  y  voit  les  £ûntes  maxi« 
mes  des  Chrétiens  fidèles  à  Dieu  fie  au  Prince  >  non  par  fbiblefTe , 
mais  par  devoir.  Si  Genève  qui  les  avoit  v&  mourir  dans  fon  voifina^ 
ge  fie  à  la  tête  de  fon  Lac  >  s'étoit  fouvenue  de  leurs  Leçons ,  elle 
n  auroit  pas  infpiré ,  comme  elle  a  &it  par  la  bouche  de  Calvin ,  de 
Bèze  i  fie  de  fes  autres  Miniftres  ^  la  rébellion  à  toute  la  France  >  fous 
prétexte  de  perfécution.  Qu'on  ne  dife  point  qu'une  Légion  ne 
pouvoir  pas  réfifl:er  à  toute  Parmée  :  car  les  maximes  qu'ils  pofent 
de  fidélité  fie  d'obéiffance  envers  l'Empereur ,  font  voir  que  leur 
Religion  ne  leur  eût  non  plus  permis  ^e  lui  réfifter  >  quand  ils  aù« 
roient  été  les  plus  forts  ;  fie  enfin  >  fi  les  Chrétiens  avoient  pà  fe 
mettre  dans  refpritque  ta  défenfe  contre  le  Prince  fôt  légitime  ; 
uns  conjurer  y  de  defiein  formé  ^  la  ruine  de  l'Empire  y  ils  auroient 
pu  fonger  à  ménager  à  TEglife  quelque  traitement  plus  doux*>  en 
montrant  que  les  Chrétiet»  fi^avoient  vendre  cher  leur  vie  j  fie  ne  de*^ 
voient  pas  être  pouflfés  à  Textrémité.  Mais  c'eft  à  quoi  on  ne  fon- 
geoitpas;  fie  fi  on  obrenoit^  comme  il  arri  voit  fou  vent  ^  des  Edits 
plus  avantageux^  ce  n'étoit  pas  en  fe  faifant  craindre ,  mais  en  hi€- 
lant  les  Tyrans  par  fa  patience.  A  la  fin  on  eut  la  paix  ^  mais  Êins 
force  ;  fie  feulement  ^  dit  S.  Augufiin  y  à  caufe  que  les  Chrétiens  fi- 
rent honte  >  pour  ainfi  dire  y  aux  Loix  qui  les  condaïQnoient  j  fit  cbn- 
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tfâîgnicent  les  pecféciHcurs  à.  les  changer*  Imputer  à  de  tellesgens 
qu^Us  (ont  fournis  par  ibiblelTe  j  ou  modeftes  par  crainte  »  ce  neft  Cinquième 
pas  vouloir  feulement  déshonorer  le  ^hriflianifme  ^  mais  enc<H:e  ^^^"^^^' 
vouloir  obfcurcir  la  vérité  même  plus  claire  que  le  Soleil.  Car  au    p^otes- 
contraire  %  on  voit  manifeftement  que  plus  l'Eglife  (è  &rtifioit>  plus     tans. 
elle  Êiifoit  éclater  fa  foumiflion  Ôc  (a  modeftie.  .  -~~*— * 

C  eft  ce  qui  parut  plus  que  jamais  fous  Julien  TApoft^t^  où  le      xvn. 
nombre  des  Chrétiens  étoit  fî  accru  &  TEglife  fi  pui(&ice  >  quQ  tou-  iifj%^,  C^^ 
te  la  multitude  qu'on  a  vu  fi  grande  dans  les  règnes  précédens  $  en  lù^  fA^I^^ 
comparaifon  de  ceUe  qu'on  vit  fous  cet  ËQipereur  >  parut  petite*  [f '*   .     , 
Ce  qui  fisiit  dire  à  S.  Grégoire  de  Nazianze  :  Julien  nefoiigea  pas  qne    ^^  *°  ^   • 
lespcrjecutkns  précidemes  ne  poyvoient  pas  exciter  de  grands  troubles  ^ 
parce  que  notre  Doârine  navoit  pas  encore  toute/on  étendae,  &  Me  peu       ^ 
de  gens  connoijfoient  la  vérité  ;.  ce  qu'il  Êtut  toujours  emenare  en 
compataiibn  du  prodigieux  accroiflemenc  arrivé  durant  la  paix  fous 
Conftantin  fie  fous  Conftaiice  :  mais  maintenant  ^  pourfuit  ce  S^  Doc* 
teur  y  que  la  DoSrineJalataire  s*  étoit  étendue  de  tous  cotés  j  ^  quelle  dç- 
minoit  principalement  parmi  nous ,  vouloir  changer  la  Religion  C^é tien- 
ne j  ce  n  étoit  rien  moins, entreprendre  que  i  ébranler  F  Empire  Romain  & 
wiettfe  unaenbafard» 

L'Egliie  n'éroit  pas  foU>le  >  puisqu'elle  *étoit  dombant^  Ôc  en  état 
de  faire  trembler  TÈmpereur  :  i  EgUfe  étoit  attaquée  d'une  ornière 
fi  formidable ,  que  tout  le  monde  demeure  d'accord  que  jamais  elle 
n'avoir  été  en  plus  grand  péril  :  l'Egliie  cependant  fii(  auili  foumiie 
en  cet  état  de  puifl^ce  f  qu'elle  avoit  été  fous  Néron  6c  fous  Do- 
mitien  f  lorfqu'eUe  ne  Êiiibit  que  de  naître.  Concluons  donc  que  la 
foumiffîon  des  Chrétiens  étoit  un  effet  des  maxioaes  de  leur  fleli- 
gion  y  (ans  quoi  ils  auroient  pu  obliger  les  Sévères  >  les  Valériens  ^ 
£c  les  Dioçlétiens  à  les  ménager  ^  6c  Julien  jufqu'à  les  craindre  com- 
me des  eimemis  plus  redoutables  que  les  Perfes  :  de  (brte  que  tou- 
tes les  bouches  qui  attribuent  la  foumif&on  de  l'Eglife  à  la  foiblefle 
on  àia  prudence  de  la  chair  ^  plutôt  qu  a  la  Religion^  font  fçrmées 
parcetexemple. 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  la  Religion  ne  fut  dominante  que 
parmi  le  Peuple  y  ou  qu'elle  fut  plus  fbible  dans  l'armée  ;  car  il  pa- 
roit  au  contraire  y  qu'après  la  mort  de  Julien  y  les  Soldats  ayant  dé- 
iéré  l'Empire  à  Jovien  qui  le  refufoit  y  parce  qu'il  ne  vouloir  com- 
mander qu'à  des  Chrétiens ,  toute  l'armée  s'écria  y  Nousjbmmes  tous 
Chrétiens  &  élevés  dans  la  Foi  fous  Conftantin  &  Confiance  :  6c  encore 
fix  mois  après  y  cet  Empereur  étant  mort  >  l'armée  élut  en  fa  place  Va-* 
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lentinien  ^  non-feulement  Chrétien  »  mais  encore  ConfefTeur  de  la 
Cinquième  poi^  pour  laquelle  ilavoic  quittégénéreufement  les  marques  du  Com- 
Avertisse-  mandement  Militaire  foumf'dticn, 

Paotes-  ^"  ^^^^  ^^^  combien  les  Soldats  étoient  afFeâionnës  a  Jefus* 
TANS.  "  Chrift  par  le  repentir  quHls  témoignèrent  d'avoir  brûlé  de  l'encens 
^^^  jjj  devant  la  flatue  de  Julien  &  aux  Idoles  ^  plutôt  par  furprife  que  de 
Soz!  vi!  3/  deflein.  Car  alors  >  comme  le  raconte  S.  Grégoire  de  Nazianze> 
Théod.  III,  ils  rapportèrent  à  cet  Apoftat  le  don  qu'ils  venoient  d'en  recevoir 
Ont.  III.      pouf  P^^^  ^6  c^!  culte  ambigu  ^  en  s'écriant  :  Nousfommes ,  muifom-^ 

mes  Chrétiens  ydr  le  don  que  nous  avons  reçu  de  vous  f  neftpas  un  don  , 

mais  la  mort.  Des  Soldats  fî  fidèles  à  Jefus-Chrift  ^  furent  en  même 

tems  très-obéiffans  à  leur  Empereur.  Quand  Julien  leur  difoit\  Offrez 

de  F  encens  aux  Idoles  >  ils  le  refu fuient  :  quand  il  leur  difbit  y  Marchez  , 

combattez ,  ils  ohiiffoient  fans  hiftter ,  comme  dit  S.  Auguïlin  ;  ils  dif 

iflPC  124.   tit^uoient  le  Roi  éternel  y  du  Roi  tempbreh  ^  demeuroient  affujetiis  au 

Roi  temporel  y  pour  f  amour  du  Roi  éternel:  parce  que  y  dit  le  même 

Père ,  lorfque  les  impies  deviennent  Rois  ,  ceft  Dieu  qui  le  fait  ainji 

pour  exercer fon  Peuple  ;  de  forte  qu^on  ne  veut  pas  ne  pas  rendre  à  cette 

fuiffance  F  honneur  qui  lui  efi  dû  :  ce  qui  détruit  en  un  mot  toutes  les 

Glofes  de  M.  Jurieu  ^  puifque  dire  qu  on  ne  peut  pas  faire  autrement^ 

ce  n'eft  pas  feulement  exclurre  la  notion  d'un  ftmple  confeil  y  mais 

c'eft  encore  introduire  un  précepte  dont  l'obligation  eft  confiante  âc 

perpétuelle* 

Il  ne  faut  non  plus  répondre  ici  que  Julien  n'étoit  pasperfécuteur^ 
puifqu'ourre  qu'il  autorifoit  &  animoit  fecrettement  la  fureur  des 
-Villes  qui  déchiroient  les  Chrétiens  y  &  que  lui-même  ^  pour  ne 
point  parler  de  fes  artifices  plus  dangereux  que  fes  violences  >  U  eût 
répandu  beaucoup  de  fang  Chrétien ^  fous  de  faux  prétextes;  on 
fçavoit  qu'il  avoit  voué  à  fes  Dieux  le  fang  des  Fidèles  y  après  qu'il 
auroit  vaincu  les  Perfes  :  6c  cependant  ct^  Fidèles  deflinés  à  être 
la  viâime  de  f^s  Dieux  y  ne  laîfToient  pas  de  combattre  fous  fes 
Etendards  >  &  de  promouvoir  de  toute  leur  force  la  viâoire  dont 
leur  mort  devoit  être  le  firuit.  Lui-même  n'entra  jamais  en  aucune 
défiance  de  fes  Soldats  qu'il  perfécutoit  ;  parce  que  bien  inflruit 
qu'il  étoit  des  Commandemens  de  Jefus-Chrift  fie  de  l'efprit  de  ÏE^ 
glife  y  il  fçavoit  que  la  fidélité  des  Chrétiens*  pour  les  puiflances  fu- 
prêmes  >  étoit  à  toute  épreuve  ;  fie  comme  nous  difoit  S«  Auguftia^ 
IbW.  quil  ne  fe  pouvoit  pas  faire  quon  ne  rendit  à  cette  puijfance  Phormeur  qui 
lui  étoit  dû.  C'efi  aufJQ  ce  que  ce  Tyran  expérimenta ^  lorfque  fàifànt 
tourmenter  jufqu'à  la  mort  deux  hommes  de  guerre  >  d'une  grande 
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£ftlnâion  y  parmi  ï^s  troupes ,  nommés  Juventin  &  Maximin  ;  ils  — 
moururent  en  iui  reprochant  fés  idolâtries  ^  6C  lui  di&nt  en  même  Cinquiéms 
tems  9  qviÀlriy  avait  que  cela  qui  leur  déplût  dansfm  Empire  :  montrant  ^^^^'^""^- 
bien  qu'ils  diilingaoient  ce  que  Dieu  avoit  mis  dans  FÉmpereur  y  de    Protes- 
ce  que  l'Empereur  Êiifoit  contre  Dieu  y  6c  tou^ursprâtsàlui  obéir      tans. 
en  toute  autre  chofe.  '  ' 

Ainfî ,  foit  que  Ton  confidère  les  préceptes  de  l'Ecriture  ^  ou  la   ThcoJ.  m. 
manière  donton  les  a  entendus  &  pratiques  dans  TEglife  ^  la  niaxi^  '^* 
me  qui piefcrit  une  obéi&nce  à  touteépreuve  envers  les  Rois  y  rie 
peut  êtffe  unfimple  cofafeili  ni  un  précepte  accommodé  aux  tems^       , 
foibleiTe^  puifqu'on  les  voit  établis  fur  des  ptincipes  qui  fortt  égaler 
ment  de  tous  les  tems  y  tels  que  font  Tordre  de  Dieu  &  le  refpeâ  qui 
:eft  dû^  pour  l'amour  de  lui  &  pour  le  repos  du  genre^humain  y  aux 
Puiflances  Souveraines  :  principes  qui  étant  tirés  des  préceptes  de 
Jefus-*Chrift  5  dévoient  durecautàntjquefon  règne  >c'eïl*à-dire/f<iloii 
PexprefGon  du  PÊilmifte  y  autant  que  le  Soleil  £c  queJa  Lune  y^zjjh 
tant  que  L'Univers* 

Ce  qui  a  para  dans  l'Egliie  y  fous  les  Princes  Infidèles  y  ne  s'eft  pas      ^in. 
»  moins  ibutenu  fous  lesJrrinces  Hérétiques.  Il  eftaifé  de  montrer  ^  ^^^*  ^^^' 
(  (Bc  noos4Dèaies nous  L'avons^  danf  le'premier  A  vertiiFement  )  que 
.  le  nombre  des  CathoU^es  a  touJQurs  ^é  ians.  comparaifon.  plus  -  - 
grand  que  celui  d^  Ariens.  L'Empereur  Confiance  fe  mit  à  la  rêse 
de  ce  malheureux  Partie  £c  perfécuta  fi  cruellement  les  Catholiques^ 
par  confifcations  de  biens  y  par  banniiTemens  >  par  emprifonne- 
nxens  ^  par  de  Ëinglantes  exécutions  y  &  même  par  des  meurtresi^ 
tels  que  flirent  ceux  qu'un  Syrien  &  ks  autres  Officiers  firent  fous     Hîl.  Ub. 
fes  ocdres  £c  de  fon  aveu  y  que  cette  perfécmion  étoitregardée  com-  ^^"^-  ConfL 
me  plus  cruelle  que  celle  des  Décès  &  des  Maxinûens  ;  &  en  un    ^  ^^*^P^ 
mot  y  -  comme  un  prélude  de  celle  de  FAntechrift.  £t  toutefois  y  dans 
le  même  tems  qu'on  lui  reprochoit  à  luhmême  fes  perfécutions^ 
fitns  aucun  ménagement  j  il  n'en  paflbit  pas  moins  pour  confiant  y 
qu'il  n  étoit  pas  permis  de  rien  entreprendre  contre  lui  y  parte  que  le  .  Hîl.  fragm. 
tegne  &  F  autorité  de  régner  vient  de  Dieu  y  &  qu  il  faut  rendre  à  Ce  far 
te  qui  appartient  à  Céfar.  Ceil  ce  qu'enfeignoit  S.  Hilaire  ;  c'eft  ce 
qu  enfdgnoit  Hofius  y  non  pas  dans  le  tems  de  fa  foibJeiFe  y  mais 
dans  la  force  de  fa  glorieufe  Confeffion  y  lorfqu'il  écrivoit  à  l'Empe- 
.  reur  au  nom  de  tous  les  £ vêques  :  Dieu  vous  a  commis  f  Empire  &  à     Apikl  Achv 
nous  fEglife  ;  &  comme  celui  qui  affaiblit  votre  Empire  y  par  des  dtfcours  g^^^'  ^^  ^^ 
pleins  de  haine  &  di  malignité  y  sappofe  à  tordre  de  Dieu  ;  ainfi  vous  de^ 
vez  prendre  garde  %  que  tâchant  de  vous  attirer  ce  qui  appartient  à  tE^ 
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■^  glife  j  vous  ne  vous  rendiez  coupable  d'un  grand  crime.  Rendez  à  djar 

j^nVaux'  ^^^i^nt  ^  nitemenpnr  &  les  ^fes  facrée5nefintài;ouu  Peut-on 

Paoxbs-    établir  plus  clairement  ^  comme  un  principe  ceitaîn  par  rEvangi* 

TANS,     le,  la  néceflic^  d'obéir  à  tin  Prince  j^même  hérétique  ài  perfêcuteur? 

ApoL  ad    ^*  Athanafe  n  avoit  point  d'autre  fentiment  y  lorifqu'il  prcteftoit  au 

Confl.  &c.     même  Empereur  de  lui  être  toujours  obéidànt  ^  6c  lui  déclaroit  que 

lai  6c  les  Catholiques  dans  toutes  leurs  aflemblées»  lui  foufaaitoient 
une  longue  vie  6c  un  règne  heureux.  Tousies  £vêqnes  lui  faifotent 
Athan.Ub.  ^^'  pareilles  déclarations  i  âc  même  dans  les  Conciles.  Ce  cou- 
de Syn.       .rageuxConfefleur  de  Jefiis^Chriâ  ^  faim  Lucifer  de  Cagliari  ^  adreT* 

fa  à  cet  Empereur  un  Livre  dont  le  ricre  étoit  :  j^il  ne  faut  point 
épargner  ceux,  qui  offenjent  Dieu  en  reniant  fin  Fils  :  âc  toutefois  il 
y  établit  comme  un  principe  confiant  >  qu'on  demeure  toigours  dé- 
biteur envers  les  Puijfances  Soecveramesyfiltm  le  peécepte  de  TAp&tre  ; 
<ie  forte  qu  il  n'y  a  rien  à  Êiire  contre  TEmper^ir  ^  t^tdeméprifir 
les  ordres  impies  quUl  donne  contre  Jefiis-Ckrifi  ,  &  tout  au  plus  bd  dénon^_ 
cer  librement  quil  efi  anathême. 
e    .,T  On  peut  ajouter  ici  arec  le&  anciens  Hiflorieiis  Ecclé(îâftique9% 

Soc.  VI.  1».  i        ^  Il  ^/_     •        j     •-•      A_  ^j. 

Soz.  III.  2.  .  qu  au  commencement  de  la  pertccKtco  de  Cooftaiice»  pendant 
Tjieodor.n.  quiL  perféqitoit  S.  Athanafe >  6c  les  autres  Evêques  onhodoxea^ 
'  '  ^'  jufqu'a  les  bannir  6cleur  Étire  craindre  la  màtt^  le  Parti  CathoU- 

.que  étoit  (i  Sort,  qu'il  avoit  pour  lui  deux  Empereocsv  qui  étoient 
Confiantin& Confiant >  Jes  aeuxfreresdeCoiiftanoe^jdoatle  pre- 
mier le  meniiça  de  lui  fiiite  la  guerre  >  Vil  ^ne  jrétabliflbit  |S^  Atha^ 
nafe  :6c  ceprâdam  les  Cadioiiques  qui . vivaient  fous  l'Empire  de 
ApoLad     Confiance  )  né  fcngerent  pas  feulement  à  renuiet;  èc  S.  Athanafe 
CoAU.  açcofé  d'avoir  aigri  contre  Confiance  Tetiurit  de  fes  iœres  j  s'en 

défend  comme  d'un  crime  >  en  fàifant  voir  à  Confiance^ 'dont  il 

étoic  fu  jet  j  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  manqué  de  £délité.     * 

XIX.         Valens^  Empereur  d'Orient^  Aribn  comme  Cooiftancef  fut  en- 

sous  VéiUns,  core  un  plus  violent  perlëcuteur  >  âc  c'efi  de  lui  qu'on  écnt  qu'il 

juftine  y  &en  ^^^^  ^^  ^^^  s'odoucir  •  lorfoutl  chauttea  en  banni ffemem  la  peine  de 

u  tyrannie  d$s  mort  \  6c  néanmoins  les  Catholiques  y  quoique  les  plus  torts  ^ 
Vandales.       même  daus  fan  Empire  ^  ne  lui  donnèrent  jamais  le  moindre 


âc 


Orat.  lo.  '  fujet  de  craindre  9  ni  ne  fongerentà  fe  prévaloir  des  longues 

Soc.  iib.  IV.  facheufes  guerres  ^  où  à  la  fin  il  périt  miférablement.  Au  contraire  y 

^  ^'  les  (aints  Evêques  ne  prêchoient  6c  ne  pratiquoient  que  TobéifTan- 

Greg.Naz.  ce  :  faint  Bafiie  rendit  à  Modefte  ,  que  FEmpereur  lui  envoyoît, 

ibid.       {0ate  forte  de  devoirs.  Ce  (àint  Evêque  Eufébe  de  Samoiàte  ^  crai- 
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gttànt  quelque  émotion  populaire  contre  celui  qui  lui  portoit  Tor- 
dre de  fe  retirer  t  l'avertie  de  prendre  garde  à  lui  j  &  ae  fç  retirer 
fans  bruit  >  appaiiknt  le  peuple  qui  accourut  à  Ton  Fadeur  ^  ôc  lui 
récitant  et  fréctfU  Afopolique ,  quilfaihit  obéit  aux  Rois  &  aux 

Magijhratu  Je  ne  finirois  jamais ,  fi  je  voulois  raconter  tous  les 

exemples  feniblables.  Saint  Ambroife  étoit  le  plus  fort  dans  Mi-    Theod.  lîb. 
lan  y,  torfque  rimpérai:rice  Juftine  >  Arienne  >  y  voulut  faire  tam  de  i^.  14 
violences  en  &vear  des  Hérétiques  :  mais  il  n'en  fut  pas  moins  fii/trad.  lib. 
fournis  >  ni  ti^n  retint  pas  moins  tout  le  peuple  dans  le  leTpeâ;  v.  pofi  £p. 
di&nt  toujours  >  Je  ne  puis  pas  obéir  à  des  ordres  impies  j  mais  je  \\'  ^^J^]^^ 
ne  dois  f  oint  ewAanre  :  toute  ma  fcarce  eft  dans  mes  prières  ^  toute  ma  nonje  Edlt/ 
force  eft  dans  mafoihkffe  &  ma  patience  ;  toute  la  pmffanee  que  jai  <4- 
cefi  Jtoffrw  ma  vie  &  de  répandre  mau/àng.  Le  l'euple  fi  bien  inilruîi 
par  fon  fàinr^véque  >  s'écria  :  0  Céfar  y  mus  necornbattonspasy  nous 
vous  prions  :  nous  ne  cr ornons  rien  v  mais  nous  vous  prions  ;  éc  S«  A  m-y 
broîfe  difoic  :  f^oilà  parler ,  voilà  agir  comme  il  convient  à  des  Chri-^ 
tiens.  M.  Jurieu  auroit  bien  fait  d^autrés  fermons  y  &  leur  auroit  en* 
feigne  que  la  ^nodeftie  n'eft  d'obligatiiaDt  que  lorfqu'onr  eft  le  plus 
fbîble;  mais  S»  Ambraare'âc  cooc  le  people  parlèrent  ainfi  j  depuis  .     . 
iitémé  que  )e&  Sotdats^  de  i'Empèreor>.  tous  Catholiques  y  fe  furent    , 
rangés  dans  TEglife  avec  leur  Evêqne  >  6c  dans  une  conjonâure 
oà  FEmpercur  menacé  da  Tyran  Maxime^  a  voit  plus  bdbin  dû 
fiant  Evéque,  que  le  faim  Evêque  de  lui  ^  comme  ia  fiiitetdesa^ 
fiâtes  te  fit  bientôt  pàrotrr^.  Cen  eil  aifiez  ;  &  de  toufiJes^iexeoi-' 
pies  qui  iè  préfentenu  en  foule  àmamémoixe  >  je  ne  vteixpâus  jap 
porter  (fùc  ceux  des  Catholiques  Afiiqnains  fous  l'impitoyable  pei?? 
lécution  des  Genferics  £c  Hunerics  Ariens.  Us  néfiâecent  y  dit 
S.  Gélafe  y  mais  ce  fut  en  endurant  avec  patience  les  dernières  extrémités. 
Les  Chrétiens  ne  connoiffoienr  point  d  autre  réfiilance  i  &  pout 
montrer  que  ce  (èntiment  leur  venoit  >  non  de  leur  ibiUefle  i  mais  ds 
h  Foi  même  êc  de  la  Religion  y  Si  Fulgence>  rhonneur  dieTAftique^ 
comme  de  toute  TEglife  d'alors  >  écrivoit  à  un  de  ces  Rois  Héréti- 
ques :  ^uand  nous  vouf  parlons  librement  de  notre  Foi  y  nous  ne  devons  pas 
pour  cth  votes hrefufpeèis  y  ou  derébetUonoud^irrévéreaÊceypmfquenous  ^'^^*  ^ 
nousJfiiivenomtoujot0rsdeladi^iréEi!fali&  desprécep^ 
qui  ordonnent  dobéir  aux  Rors^ 

Cette  Doébrine  fe  trouve  éiabMe  par^tett  oirle  Cfariflianiiine 
S'était  répandu.  Au  quatrième  fiécle^  Sapor  Roi  de  Petiè,  fit  un  i/7  p^>7^^ 
effroyable  carnage  des  Chrétiens  ^  buifqu  on  en  compte  de  marty-  ^f^^^f^fi^- 
niés  jufqu  a  fitze  mme  dont  on  ffart  tes  noms  ^fims  parJar  des  autres 
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^  quon  ne  peut  pas  même  nombrer.  On  objeâa  d'abord  à  leur  Archc- 

CiNQuiEAiE  vêque>  d avoir  intelligence  avec  les  Romains  ennemis  de  l'Empire 

M-EyTAvx   ^^^  Perfes.  Mais  les  Chrétiens  s'en  défendaient  comme  d  un  cri- 

Protes-    me  9  &  fouterioient  que  c  étoitlà  une  calomnie.  On  ne  poufla  point 

TANS,      une  acculation  fi  mal  fondée;  &  pour  achever  de  la  détruire  >  un 

•  Soz.  II.  8.    Chrétien  trouva  moyen  d'obtenir  de  Sa^or  »  qu  en  le  traînant  au  fup- 

&  feq.  plice  y  on  publieroit  auparavant  par  un  cri  public  >  qu  Un* était  pof  ir^Âé'- 

Ibii         ^^  ^^  Grince  y  ni  accufe  d  autre  chofè  que  et  être  Chrétien. 

Les  Chrétiens  y  quoiqu'en  fi  grand  nombre  y  &  conftamment  les 
plus  forts  d^»5  »7i^  Province  des  plus  importantes  dit  des  plus  voijines  des 
Romains ,  fe  laiflbient  traîner  au  fupplice  y  comme  des  brebis  à  la 
boucherie  >  fans  fe  prévaloir  de  ce  voifinage.>  ni  des  guerres  conti- 
nuelles qui  étoient  entre  les  Romains  6c  les  Perfes  :  comens  de  trou* 
ver  un  refuge  afiuré  dans  TEmpire  Romain  y  ils  ne  le  rempliflbient  pas 
de  leurs  cris  >  pour  animer  tous  les  peuples  &  les  Empereurs  contre 
leur  Patrie  ;  ils  ne  leur  ofiroient  point  leur  main  contre  elle  s  6c  on  ne 
les  vit  point  à  la  guerre  contre  leur  Prince. 
PauL  Orof:       ^^^  Goths  zélés  Chrédens  y  fi  cruellement  perfëcutés  pat  leur 
nb.  VII.  )2.  Roi  Âthanaric^  fe  contentèrent  auflOi  de  fe  jieâgier  chez  les  Ro-* 
Cm  Vvii!    '^^^^^  >  ™^^^  ^^  "^  fongerenc  pas  à  en  faire  des  ennemis  à  leur  Roi  : 
5i.  *   i'amour  de  la  Patrie  &  la  fbumiffion  pour  leur  Prince  régna  tou- 

jours dans  leur  cœur  ;  la  maxime  demeuroit  ferme  >  que  la  foja« 
miffiondoit  être  à  toute  épreuve  :  la  Tradition  en  étoit  conftaQCÇ 
efi  tous  lieux  y  comme  en  touttems;.  parmi  les  barbares^  comme 
parmi  les  Romains  >  6c  tout  le  nom  Chcétien  la  confervoit*  II 
n'eft  pas  ici  queftion  de  chercher  de  mauvais  exemples  >  depuis  que 
la  vigueur  de  la  difcipline  Chrétienne  s  eft  relâchée  :  TEglife  ne  les 
a  jamais  approuvés  ;  6c  la  Foi  des  premiers  fiécles  ei|  demeurée 
ferme:  Quand  TEglife  (  ce  qu  a  Dieu  ne  pktilb  )  auroif:  dégén^é 
de  ces  anciennes  maximes  fur  lefquelles  la  Religion  a  été  Soldée  , 
c'étoit  à  des  Chrériens  y  qui  fe  difoienr  Réformés  y  à  purger  le  Chrif^ 
ttaniftne  de  ces  erreurs,;  mais  au  fond>  l'Eglifç  Catholique  ne 
s'efl  jamais  démentie  de  l'ancienne  Tradition.  S'il  y  ;a  ep  de  rnau-i 
vais  exemples  dans  les  derniers  tems  y  s'il  y  en  a  eu  4e  mêlés  ^  l'E- 
glife  n'a  jamais  autorifié  b  mal  ;  6c  en  un  mot  j  la  révolte  y  fous 
prétexte  de  perfécution^  n'a  pu  trouver  d'approbation  dans  fes 
Décrets.  Les  Proteflansfom  les  feuls  qui  en  ont^  donné  en  £iveur 
de  la  rébellion  y  que  leurs  Synodes  Nationaux  ont  pafTée  en  Do- 
gme >  jufqu'à  déclarer  eux-mêmes^  pour  ainfi  parler  >  la  guerre  aux 
Roîs*  Nous  coiodaamons  Jbauieinent  tous  les  attentats  femblables  ^ 

en 
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en  quelque  Heu  &  en  quelque  tems  qu'on  les  ait  vus;  6c  tout  le 

monde  fçait  les  décrets  de  nos  Conciles  Oecuméniques  en  feveur  Cinquième 

de  rinviolable  Majefté  des  Rois.  Mais  la  Réforme  défend  encore  Avertisse. 

•  MENT  Alix 

aujourd'hui  les  décrets  de  Tes  Synodes  >  puifque  M.  Jurieu  ofe     Protes- 
dire  qaelle  n'en  a  point  de  honte  :  ce  ne  font  pas  des  foiblefles      Ti\Ns. 
dont  elle  rougifle  j  ce  font  des  attentats  quîille  foutient.  - 

Âinfî  loppofition  entre  les  premiers  Chrétiens  &  nos  Chrétiens      xx/. 
Réformés  eft  infinie.  Les  premiers  Chrétiens  n'avoientrienquede  rJtf^Tr^ 
doux  oc  de  fournis  ;  mais  on  ne  voit  rien  que  de  violent  &  d  impé-  frhétUm  :  ^- 
tueux  dans  cts  Chrétiens  qui  fe  font  dits  Réformés.  Leurs  propres  /e^"*»  f»"^« 

A  f  i\     t  •!     /     •  ^'  premiers 

Auteurs  nous  ont  raconté  que  ^  des  le  commencement  >  us  etoient  chrétiens ,  é» 
pleins  if  vengeance  y  &feferuoienx  dam  leurs  entreprifes  de  gens  aiguti-  ^*  chrétiens 
hnnès  de  leurs  pajpons  ;  &  leur  Miniftre  nous  les  préfente  encore  firmes.  '^*^ 
àpréfent^  comme  gens  en  qui  la  rage  &  la  fureur  fortifie  Tatta-  Var.Uv.x. 
chement  qu'ils  ont  à  leur  Religion  ;  nhais  les  premiers  Chrénens  "•  3»i  j^ 
n  avoient  rien  d'amer  ni  d'emporté  dans  leur  zélé.  Auflî  difbient- 
ils  hautement  ^  fans  même  que  \^%  Infidèles  ofaffent  le  nier  ^  qu'ils    Aâ.  xix. 
n  excitoient  point  de  trouble  ^  ni  n'attroupoient  le  Peuple  par  des  ^^^^*  '*• 
difcours  féditieux  :  au  contraire  ^  les  premières  Prédications  de  nos 
Réformés  furent  fuivies  par-tout  de  fédition  &  de  pilleries.   Les    Ad.  xix. 
Infidèles  avoûoienc  eux  -  mêmes  que  les  premiers  Chrétiens  ne  ^^* 
blajphémoieni  point  Uuys  faux  Dieux  y  encore  qu'ils  en  décou  vriffent 
la  honte  avec  une  extrême  liberté  :  parce  qu'ils  parloient  fans  ai- 
greur j  ôc  ne  difoient  que  la  vérité  j  fans  y  mêler  de  calomnies  :  au 
contraire  >  tout  a  été  aigre  Ôc  calomnieux  dans  nos  Chrétiens  Ré- 
formés y  qui  n'ont  cefTé  de  défigurer  notre  Doârine  >  6c  ont  rem- 
pli rUnivers  de  Satyres  envenimées  ^  pour  exciter  la  haine  publique 
contre  nous.  Les  premiers  Chrétiens  n'ont  jamais  été  y  ni  orgueil- 
leux y  ni  menaçans  :  nos  Chrétiens  Réformés  y  non  contens  de  vio- 
lentes menaces  y  en  font  venus  aux  effets  y  dès  le  commencement 
de  leur  Réforme.  Il  eft  vrai  que  nos  Chrétiens  Réformés  ont  eu  > 
à  foufhrir  en  quelques  endroits  >  ôc  la  Réforme  a  tâché  d'avoir  le 
caraâère  des  Martyrs.  Mais  y  comme  nous  avons  vu  y  les  Martyrs 
foufliroient  avec  humilité  y  ôc  les  autres  y  de  leur  aveu  propre  y  avec 
dépit  ;  les  uns  foutenus  par  leur  feule  Foi  >  ôc  les  autres  par  leur  paf^ 
(ion  ;  c'eft  pourquoi  ^  de  fi  différens  principes  ont  produit  Aqs  ef^ 
fets  bien  contraires.  Trois  cens  ans  de  continuelle  ôc  implacable 
piprfécution  n'ont  pu  altérer  la  douceur  des  premiers  Chrétiens:  la 
patience  a  d'abord  échappé  aux  autres  y  ôc  leur  violence  les  a  em« 
portés  aux  derniers  excès.  A  peine  nomme  t-on  en  Allemagne  trois. 
TomeIK  Y- 
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OU  quatre  hommes  punis  pour  le  Luchéranifme  ;  cependant  toute 

CiNQuiiMB  l'Allemagne  vit  bien-tôt  les  ligues  >&  fentit  les  armes  de  nosRé^ 

mVn^^"*^  formés  :  ceux  de  France  furent  patiens  dorant  environ  trente  ans 

Protes-    ^  différentes  reprifes  ^  (bus  les  règnes  de  François  L  6c  de  Henri  IL 

TANS,      ils  ne  furent  pas  à  l'épreuve  d'une  plus  longue  fouffiance  ^  de  ils 

■""^       '"^  n'eurent  pas  plutôt  trouvé  de  lafoibleflfe  dans  le  Gouvernement  > 

qu  ils  en  vinrent  aux  derniers  efforts  contre  TEtat» 
v^nptétêX"  ^*  Jwrieu  donne  pour  raifon  de  la  juftice  de  leurs  armes  y  le  maf- 
te  des  Guer-  lacrc  de  Vaffi^  (kus  répondre  un  mot  feulement  aux  témoignages 
resciviUsmp^  incomeftablcs  même  des  Auteurs  Proteftans  >  par  lefquels  nous 
^^urieu^é'  Umr  ^vons  moutté  quc  ce  prétendu  maflàcre  ne  fut  qu'une  rencontre 
-vfMCMif:  fortuite^  &  un  prétexte  que  la  rébellion  déjà  réfolue  fe  vouloir 
^  Var.hv.x,  ^Q^ner.  Mais^  fans  répéter  les  preuves  que  nous  en  avons  appor* 
Lett.  IX.  tées  contre  ce  Miniftre  y  nous  avons  de  quoi  le  confondre  par  lui^ 
^•7®*  même.  Le  majfacre  de  f^affiy  dit- il  ^  avoit  donné  le  fignal  par  toute 

la  France  :  parce  que ,  continue-t-il  y  au  lieu  quilne  sagijfoit  que  de  la 
mort  de  quelques  particuliers ,  fous  les  règnes  de  François  L  &  de  Henri 
IL  ici  dans  ce  mafTacre  la  vie  de  tout  un  Peuple  étoit  en  péril.  Mais 
fi  Ton  attendoit  ce  fignal  >  pourquoi  donc  avoit^on  déjà  machiné 
Var.  ifv.  X  la  confpiration  d'Âmboife  >  par  exprefle  Délibération  de  la  Ré» 
n.itf.&fuiY.  fQj^j^jç^  comme  nous  l'avons  démontré  par  cent  preuves  &  par 

l'aveu  de  Bèze  même  f  Et  pourquoi  y  avoit-on  réfolu  dé  s'emparer 
du  Château  où  le  Roi  étoit  f  Arracher  fes  Miniflres  d'entre  Tes  bras> 
fe  rendre  Maître  de  fa  Perfonne  y  lui  contefter  fa  Majorité  y  lui 
donner  un  confeil  forcé  y  &  allumer  la  Guerre  Civile  dans  toute 
la  France  y  jufqu'à  ce  que  ce  noir  deffein  fut  accompli  /  Car  tout  cela 
Lit.  x.  o.  eft  prouvé  plus  clair  que  le  jour  dans  l'Hiftoire  des  Variations  ;  fans 
u.  &  fuir,     qyg  ]yj^  Jurieu  y  ait  répondu  y  ni  pu  répondre  un  feul  mot.  Et  quant 

à  ce  que  dit  ce  Miniftre^  qu'on  fongea  à  prendre  les  armes  >  lorf- 
qu'on  vit  que  tout  un  Peuple  étoit  en  péril  y  au  lieu  qu'il  ne  s'agiffoic 
auparavant  y  c'eft-à-dire  y  fous  François  L  &  Henri  IL  que  de 
quelques  particuliers  :  Bèze  a  été  bien  plus  (incère  y  puifqu'il  eft  de- 
meuré d'accord  que  ce  qui  caufk  les  grands  trod)les  de  ce  Royau- 
Var.  ibld,  me  y  fut  quc  les  Seigneurs  confidérerent  que  les  Rois  François  &  Henri 
"•  *7'  ri avoient  jamais  voulu  attenter  à  la  Perfonne  desgerts  dEtat  y  c'eft-à- 

dire  y  des  gens  de  qualité  >  fe  contentant  de  battre  te  chien  devant 
le  loup  y  &  lès  gens  de  plus  baiTe  condition  devant  les  Grands  y  ^ 
quonfaifoit  alors  le  contraire.  Ce  fut  donc  y  de  l'aveu  de  Bèze  y  ce  qui 
les  fit  réveiller  comme  d^un  prof ond  ajfoupijfement  y  &  ils  émurent  le 
Peuple  y  dont  ils  avoient  méprifé  les  maux  y  tant  qu'on  ne  s'étoitattar 
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qvé  qu*à  lui.  Mais  ni  Bèze  ni  Jurieu  n  ont  dit  le  fond.  Les  fup- 


plices  dm  Proteftans  condamnés  à  titre  d'Héréfie  par  Edit  6c  Cinqui£mb 
par  Arrêt  fous  Fran^iis  I.  &  Henri  II.  mettoient  en  bien  plus  ^^*'^^"®«- 
grand  péril  tout  le  Parti  Réformé  >  &  lui  dévoient  donner  bien  plus     Pi^otbs- 
de  crainte  que  la  rencontre  fortuite  de  Vaffi  i  où  il  étoit  biencon-      tans. 
fiant  >  que  ni  on  n  avoit  eu  de  mauvais  delTein ,  ni  on  n  avoit  rien  " 

oublié  pour  empêcher  qu'on  ne  s'échauflSlt.  L'intérêt  des  gens  de 
qualité  ne  fut  pas  auflS  la  feule  caufe  qui  obligea  la  Réforme  à  fe 
remuer  fous  François  II.  ou  fous  Charles  IX.  car  ils  fe  feroienc 
remués  dès  le  tems  de  François  L  &  de  Henri  II.»puifqu'ils  fen« 
toient  bien  que  ces  Princes  ne  les  épargneroient  pas  s'ils  fe  dé- 
claroient ,  6c  qu'ils  ne  fe  fauvoient  de  leur  tems  qu'en  diffimulant.  Il 
ne  s'agiflbit  non  plus  dans  nos  Guerres  Civiles  de  la  vie  des  Pro* 
teftans  ,  puifque  nous  avons  Eût  voir  p  &  qu'il  eft  coudant  qu'ils 
ont  pris  les  armes  tant  de  fois  p  non  point  pour  leur  vie  >  à  laquelle 
il  y  avoit  long*teras  qu'on  n'en  vouloit  plus  >  mais  pour  avoir  parc 
aux  honneurs  &  un  peu  plus  de  commlodité  dans  leur  exercice.  U 
n'y  a  qu'à  voir  leurs  Traités  fie  leurs  Délibérations  pour  en  être 
convaincu;  fie  Bèze  demeure  d'accord  qu'il  ne  tint  pas  aux  Mir  Hift.liV.Tx. 
niftres  qu'on  ne  rompit  tout  pour  quelques  articles  H  légers  $  qu'on 
en  a  honte  en  les  lifant,  Ainfî  la  vraie  caufe  des  révoltes  arrivées 
fous  François  IL  fous  Charles  IX.  fie  fous  les  règnes  fui  vans  j  c'eft 
que  ia  patience  qui  n'eft  conçue  fie  foutenue  que  par  des  fentimens 
humains  i  ne  dure  pas  ;  fie  que  le  dépit  retenu  dans  des  règnes  forts  j 
fe  déclare  f  quand  il  en  trouve  de  plus  foibles.  C'eft  enfui  te  y  que  la 
Réforme    délicâite  a  pris  pour  perfécution  ce  que  les  anciens 
Chrétiens  n'auroient  pas  feulement  compté  parmi  les  maux  f  c'eft- 
â-dire  >  la  privation  de  quelques  honneurs  publics  fie  de  quelques 
£icilités  9  comme  on  a  dit  :  encore  le  plus  fouvent  leurs  plaintes 
n'étoient  que  des  prétextes.  Les  Rois  qui  leur  ont  été  les  plus 
contraires  y  n^euflent  pas  fongé  à  les  troubler  $  fi  des  efprits  fi  re« 
muans  avoient  pu  fo  râbudre  à  demeurer  en  repos.  Certainement 
fous  Louis  XIILils  étoient  devenus  fi  délicats  fie  fi  plaintifs  dans 
leurs  Âflemblées  polidques ,  fie  encore  plus  dans  leurs  Synodes  > 
qu'on  les  voyott  prêts  à  échapper  à  tous  momens  ;  enforte  qu'on 
n'ofoit  rien  entreprendre  contre  l'étranger ,  quoi  qu'il  fit  i  tant  qu'on 
avoit  au-dedans  un  Parti  fi  inquiet  fie  fi  menaçant.  Voilà  dans  la 
vérité  y  fie  tous  les  François  le  fçavent^  ce  qui  a  fait  nos  Guerres  Ci- 
viles  ;  fie  voilà  en  même  tems  ce  oui  mettra  une  éternelle  différence 
entre  les  premiers  Chrétiens  fie  les  Chrénens  Réformés.  M.  Ju* 
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rieu  ne  forrira  jamais  de  cette  difficulté  :  qu'il  brouille  tout  ;  qu'il 
Cinquième  mêle  le  Ciel  à  la  terre  ;  qu'il  change  les  préceptes  en  confeils  y  & 
Avertisse-  j^^  régies  perpétuelles  fondées  fur  l'ordre  de  Dieu  &  le  repos  des 
Protes-     Etats ,  en  préceptes  accommodés  au  tems  ;  qu'il  change  encore  la 
TANS.      patience  des  premiers  Chrétiens  en  foiblefle  ;  qu'il  fafle  leur  obéif- 
'  fance  forcée  ;  qu'il  cherche  de  tous  côtés  des  prétextes  à  la  rébel- 

lion de  fes  Pères  :  il  eft  accablé  de  toutes  parts  par  l'Ëcriture  y  par 
la  Tradition  y  par  les  exemples  de  l'ancienne  Eglife  ^  par  fes  propres 
Hiâoriens  ^  &  il  n'y  eut  jamais  une  caufe  plus  déplorée. 

Exemples  de  M.  Jurieu  en  faveur  des  Guerres  Civiles  de  Re- 
ligion.  Premier  exemple  tiré  de  Jefus-Chrijl  même. 

"^f  ^^^'  T)  ^^^^^  maintenant  l'oreille  ,  mes  Frères  f  aux  exemples  dont 
Je  M.jTrlel/  MT  ^^  fe  fett  parmi  vous  >  pour  permettre  aux  Chrétiens  opprimés 
que  /.  c.  «  de  défendre  leur  Religion  à  main  armée  >  contre  les  puiifances  Sou* 
7ôtreslf!/ir.  vetaincs.  Etrange  illufîon  !  M.  Jurieu  a  ofé  produire  lexemple  de 
vir  de  pjpée  Jcfus-Chrifl  même  >  &  encore  dans  le  tems  de  &  Paffion^lorf' 
comte  iesMi.  q^'j!  ^^  jfjç  ^^^^q  chofc ,  comme  dit  S.  Pierre ,  que  de  fe  livrer  à  un 

jmflicê  qui  fe  J^^gc  luiquc  commc  jun  Agneau  foible  oc  muet>  fans  ouvrir  feule* 
faififeient  de  meut  la  bouche  pour  fe  défendre.  Mais  voyons  comme  le  Mini- 
I.  Pe^T^Ij.    ^^^  argumente.  V  Evangile  ,  dit-il,  na  été  âperfbnne  le  droit  de  Je  dé^ 
1^   LUI.      fendre  contre  de  violens  aggrejfeurs ,  &  cejifans  doute  ce  que  le  Seigneur 
p.  ^"'*  ^^'    a  voulu  fignifier  j  quand  allant  au  Jardin  >  où  ilfçavoit  que  les  Juifs  dé- 
voient le  venir  enlever  avec  violence,  &  comme  on  lui  eût  dit  y  Voici 
deux  ipées ,  //  répondit  y  Cefi  aJfez.Sur  quoi  le  Minlftre  fonde  cerai- 
ifonnement  :  Ce  nétoitpas  ajfez pour  repoujfer  la  violence  ;.car  deux. hom- 
mes armés  ne  pouvaient  pas  réjijier  à  la  troupe  qui  accompagnoit  Judas  : 
mais  cétoit  affez  pour  fin  but ,  qui  itoit  défaire  voir  que  fes  Difciples 
dans  une  telle  eccajion ,  ont  le  droit  defefervir  des  armes  :  car  autrement 
iquelfens  cela  auroit-il^  Prenez  vos  épies  ?  Il  ne  falloir  rien  changer 
aux  paroles  <lu  Fils  de  Dieu ,  qui  n'a  point  parlé  en  ces  termes.  Mais 
pour  en  venir  au  fens  &  à  l'efprit  ,  le  Miniftre  fonge*t-il  bien  à  ce 
qu'il  dit  ,  lorfqu'il  tient  un  tel  diibours  ?  Songe-t-il  bien ,  dis  -  je  > 
que  ceux  qui  vônoient  prendre  Jefus-Chrift  y  étoient les  Minîflres  de 
Matt.  XXVI.  la  Juftice ,  &  que  le  Confeily  ou  le  Sénat  de  Jérufalem  qui  les  en- 
^^*  voyoiti  avoit  en  main  une panie  de  la  puif&nce  publique.^  Car  il 

pouvoir  faire  arrêter  qui  il  vouloir  ^  Ôc  il  avoit  la  garde  du  Templej 

&  d'autres  gens  armés  en  fa  puiffance  pour  exécuter  fes  décrets. 

V^fs  ^*  ^  ^^^  pourquoi  on  voit  fi  fouvem  dans  les  Aôcs  que  les  apôtres  font 
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hii  par  les  Pontifis  &  les  Magijkats  du  Temple  >  &  mis  dans  la  pri- 


fin  publique  pour  çomparoàre  devant  Je  Confeilyoix  en  effet  ilsrépon-  CiNQuiiM* 
dent  juridiquemenrfans  eaoonrefterle  pouvoir.  Auffi  lorfqu'ils  pri-  ^^ê^Yaux 
rent  le  Sauveur  y  fans  les  apcufer  d  ufurper  un  droit  qui  rie  leur  ap-    PaoTts- 
parteooit  pas ,  il  fe  contente  de  leur  dire  :  f^ousvenez  me  prendre  à      taks. 
^main  armée  vomme  un  voleur  :  jitois  tons  les  jours  au  milieu  de  vous  ^     ibîd.  k- 
f^fiig^^M  dans  le  Temple  >  &  vous  ne  mavtz  pas  arrêté:  reconnoiiTant    loan.  zv  m. 
clairement  qu^ils  en  avoient  le  pouvoir  ;  6c  dans  la  fuite  reprenant 
S.  Pierre  >  qui  avoit  frappé*  un  des  Soldats  >  dont  auffi  il  guérit,  la 

J>laie  par  un  miracle.  Âù  lieu  donc  qu'il  faudroit  conclurre  de  ce    Hom.  sj. 
ieu ,  comme  fait  aufli  S.  Chryfoftôme  >  qu  il  faut fiufrir  les  perfécu-  *°  ^^*'*- 
tions  anjec  patience  &  avec  douceur  y  &  que  cefi  là  ce  que  le  Sauveur 
^ous  a  voulu  montrer  par  cette  aélion  ;  M.  Jurieu  conclut  au  contraire  f 
qu'il  a  voulu  montrer  qùers  cette  occafion  on  a  droit  de  fefirvir  des  at" 
mes.  Mais  qui  lui  doniie  la  liberté  de  tourner  ainfi  l'Ecriture  à  co]> 
trefens  ^  &  de  poner  fon  venm  jufque  fur  les  allions  de  Jefus-ChriJI 
même  f  Quel  feus ,  dit-il  >  auroit  cela ,  Prenez  vos  épées  î  Etdc  quelufa^     '«r-  «Wi 
ge/eroient-elles  y  fi  on  nepowvoitsenfervir  f  Et  il  ne  veut  pas  feulement 
entendre  cette  parole  de  Jefus-Chrift  y  lorfqu*il  ordonne  à  (es  Apô- 
tres d'avoir  une  épée  :  car  je  vous,  dis  qu  il  faut  encore  que  ce  qui  ejl  écrit    I-wc.  XXII. 
de  moifoit  accompli  :  Il  a  été  compté  parmi  lesfiéUrats.  Tel  étoit  donc  ^^* 
le  but  de  Jefus-Chrift  ^  non  comme  dit  M.  Jurieu  ^  d'inftruire  lés 
Chrétiens  à  prendre  les . armes  contre  la  puiflanoe  publique^  lorf- 
qu'ils  en  feroient  maltraités  >  mais  d'accomplir  la  Prophétie  >  où  il 
étoit  dit  quon  le  meitroit  au  rang  des  fcélérats.  En  quoi  ^  fi  ce  n'eft 
que  comme  un  voleur  y  il  fe  faifoit  accompagner  de  gens  violens 
pour  s'empêcher  d'être  pris^  &  qu'il  employoit  les  armes  contre  les 
Miniftres  de  la  Juftice  ^  pour  ne  point  tomber  entre  fes  mains  f  Je*. 
ius-Chrift  regardoit  donc  cette  réfiftance  qu'il  pré voy oit  qu'on  feroit 
en  fa  faveur  >  non  pas  à  la  manière  de  M.  Jurieu  ^  comme  une  dé* 
fenfe  légitime  :  mais  comme  une  violence  y  6c  un  attentat  manife* 
fie  y  qui  aufli  le  feroit  mettre  par  le  Peuple  au  nombre  des  fcélérats* 
C'eft  pourquoi  il  reprend  S.  Pierre  de  s'être  fervi  de  fon  épée  »  6c 
dit  à  lui  6c  aux  autres  qui  fe  mettoient  en  état  de  l'imiter  :  Demeurez^  Ibid.  49,  f  6. 
en  là  :  qui  prend  fépée  y  périt  de  F  épée  ;  non  pour  défendre  de  s*en  fer-  ^^"*  ^*' 
vir  légitimement^  mais  pour  défepdre  de  s'en fervir dans  de  fem-  jj^°"*^"'* 
blables  accafions  >  6c  fur-tout  y  contre  la  puiffance  publique.  M.  Ju-- 
rieu  ofe  dire  que  Jefus-Chrift  ne  reprit  S.  Pierre  de  s'être  fervi  de     '**'•  *^'^ 
Fépée  y  qu'à  caufe  du  tems  où  il  le  fît  y  qui  étoit  celui  où  j  félon  l'or-* 
dre  de  fon  Pere>  il  Êdloit  qu'il  mourût  y  conune  fi  dans  une  autre 

Yuj 


,74    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

occafîon  Jefus-Chrift  eût  voulu  permettre  à  fes  Difciples  d  opp<v- 
AVERTISSE-  ^"  ^^  ^^^^  ^^^  fuiflances  légitimes.  Voilà  ce  que  M*  Jurieu  ofi? 
MENTAUX  attribuer  à  Jefu^^Chcift^  Socrate  un  Payen  aura  bien  connu  qu'on 
PaoTfi^-  eftobligé.d'ûbéir  aux  Loix  6c  aux  Magiftrats  de  fon  Pays^  quand 
^-^^^'      même  ils  vous  condamnent  înjuftement  ;  autrement  >  dit-il ,  il  n'y 


^       .    •  '  ,        .  pas 

s'échapper  de  la  prifoo  contre  l'autorké  de  ces  Loix  ^  de  peur  de 

tomber  apès  cette  vie  entre  les  mains  des  Loix  éternelles  f  lorf* 
qu'elles  prendront  la  défenfe  des  Loix  Civiles  leurs  Sœurs  >  (  car 
Matt.V.»o.  c^eft  ainu  qu'il  parloit  )  &  Jefus-Chrift  qui  recette  ceux  dont  la  Jufti- 
ce  n  eft  pas  au-deflfus  de  celle  des  Payens  > .  aura  été  moins  ;ufte  6c 
*  moins  patient  qu'un  Philofophe  ^  6c  aura  voulu  montrer  à  fcs  Difci- 

ples que  la  défenfe  contre  le  Public  eft  légitime  ?  Qui  vit  jamais  un 
femblable  attentat  y  6c  n'eft-ce  pas  faire  prêcher  la  révolte  à  Jefus- 
Chrift  même  ?  Mais  qui  ne  voit  manifeftemènt  que  ce  qu'il  blâme 
en  cette  occafîon ,  n  eft  pas  feulement  une  réfîftance  dans  le  tems  oh 
fon  Père  vouloit  qu'il  mourût  ;  ce  qui  n'eût  regardé  que  fcs  Difci- 
ples à  qui  il  avoit  appris  ce  (ecret  de  Dieu  :  mais  en  général  une  ré« 
Hftance  qui  le  faifoit  mettre  au  rang  des  michans  &  desfcelérats  ;  en 
un  mot  une  réfîftance  contre  la  puiflance  publique  y  contre  laquelle 
un  Particulier ,  un  Sujet  >  qui  étoit  le  perfonnage  que  Jefus-Chrift 
vouloit  Étire  alors  fur  la  terre  >  n'a  point  de  défenfe.  Ceft  pourquoi 
il  répond  juridiquement  au  Confeil  de  Jérufalem^  comme  nous  l'a- 
Joan.  XIX.  vous  déjà  dit  ^  6c  il  demeure  d'accord  que  lapuijfance  de  vie  6c  de 
*^  '  "'        mort  dont  Pilate  le  menaçoit ,  lui  venait  den*kaut ,  comme  étant  lé- 
Rom.  XIII.  ginme  6c  ordonnée  de  Dieu  y  ainfi  que  fon  Apôtre  le  dit  après  lui  ;  6c 
Jo.  xvjH*    y  ajoute  que/on  Royaume  n* eft  pas  de  ce  monde  y  non  plgs  que  les  Mi* 
'^'  niftres  dont  la  force  le  pourroit  défendre  contre  l'injuftîce  des 

hommes  :  afin  que  fes  Difciples  entendent  qu'il  veut  bien  en  tout 
£c  par-tout  fe  laifler  traiter  comme  un  fujet  >  6c  leur  enfeigner  en  mê- 
me tems  ce  qu'ils  doivent  aux  JVIagiftrats>  même  injuftes  6c  perié- 

cuteurs» 

M.  Jurieu  ne  rougit  pas  de  nous  alléguer  cet  exemple  y  6t  de 
mettre  la  défenfe  de  fa  Religion  dans  un  attentat  manifefte  ;  dans 
un  attentat  déclaré  tel  par  les  Prophètes  qui  l'ont  prédit^  que  Je- 
fus-Chrift  qui  Ta  vu,  a  réprouvé,  6c  qu'il  a  même  répaté  par  un  mira* 


cle  y  de  peur  qu'on  ne  pût  jamais  le  lui  imputer.  Un  tel  exemple  y 
qu'eft-ce  autre  chofe  qu'une  parfaite  démonftration  de  la  Doârine 
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donne  M  Jundu:>  one  manàfiefte  ncoÊuittiiMi  des  parolet  de  Jefù»*  Cinquième 
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Pikè  ce  Miflîftré  fe  prom«  une  viôôire  plusàffàtéc  de  Yt^ 

»*ftiplc  dts  Machûbées  ôu  ck$  Afmonéens ,  pûifqu'il  eft  cet-  tJ^^^^'^fi 

xsÀn  qu'ils  fecGueretit  le  joug  des  Rois  do  Syfk^  qot  lêsperfécu*  ipirvin  itf«. 
toient  pour  leur  Religtetw  11  n'en  fftttf  pas  davantage  à  ftotfc  Mini-  }îjf  ^^  ^ 
ftte  pour  égrferla  RéfortBcf/fic  la  nouvelle  République  des  Pays-  Ums^^m^n 
Bas  ,  aâ  nouveau  Royaume-  de  Judée  ér^é  par  fes  Aftfionéens.  ''*^  %'«- 
Mais  pour  fe  défabufef  d»  cette  conaparailon  ,  il  he  faut  que  lire  ^rîfjTf^^^ 
l'Hiftoi^e ,  &  bien  <î<JtftprtJnclre  Tétatr  du  Peuple  de  Dieu.  i^ffirMm 

Premier  etnent ,  il  feft  (îiDnftantqtfAntîochus&  les  autres  Rois  de  '^ïcîif^; 
Syrie  ne  fe  prqpofoient  rien  de  moins  que  d'exterminer  les  Juifs  >  p.  67. 
en  faire  pafler  toute  la  jeuneflTe  au  fîl  de  Tépée  j  vendre  tout  le  reftc  ^Jj  ^*^''  "  ► 
aux  Etrangers  ^  en  même  tems  donner  à  ces  Etrangers  la  terre  que     ii.  Macb. 
Dieu  avoît  promife  aux  Patriarches  pour  toute  leur  poilérité  ;  dé-  ▼  •  vi ,  tui. 
traire  la  Nation  avec  la  Religion  qu'elle  profeflbit  6c  en  éteindre 
la  mémoire  >  profaner  le  Temple  >  y  effacer  le  notndd  Dieu  >  &  y 
établir  Tldole  de  Jupiter  Olympien*  Voilà  ce  qu  on  avoîe  entrepris  , 
fie  ce  qu'on  exécutoit  contre  les  Juifs  avec  une  violence  qui  nnr 
voit  point  de  bornes. 

Secondement  ^  il  n'eft  pas  moins  afÏÏiré  que  la  Religion  &  toute   . 
Tancienne  alliance  étoit  attachée  au  fang  d'Abraham  ^  à  ki  enfans 
félon  la  chair  ^  à  la  terre  de  Chanàan  que  Dieu  leur  avdit  donnée 
pour  y  habiter  y  au  lieu  chcÂfi  de  Dieu  pour  y  établir  (on  Temple  j 
au  miniftère  Lévitique ,  de  au  Sacerdoce  attaché  au  fang  de  Levi 
&  d'Aaron  ^  cbmtrife  toute  Talliance  en  général  l'étoit  à  celui  d*A* 
braham  ;  enîbrte  que  fans  tout  cela  ^  il  n'y  avoit  ni  Sacrifice  ^  ni  Fê- 
te y  ni  aucun  exercice  de  la  Religion.  Ceft  pourquoi  le  Peuple 
Hébreu  >  félon  les  aiK:ienhes  Prophéties ,  ne  devoir  être  tiré  de  cet» 
te  terre  que  deux  fois;  Tune  fous  Nabuchodonofor  &  danslacap« 
tivité  de  Babylone  >  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  ^  que  le  Prophète     Jer.  xxi  • 
Jérémie  leur  porta  ^  &  avec  promelTe  d'y  être  rappelles  bien-tôt  ^x^jX^vh, 
après  5  pour  n  en  être  jamais  chaffés  ^  félon  que  le  même  Jérémie  &  xxxx  \  &c.  ' 
les  autres  Prophètes  le  leur  promettoient.  Telle  eft  la  première  tranP     ]>^  ^^ 
portation  du  Peuple  de  Dieu  ^  hors  de  fa  terre.  La  féconde  &  la 
dernière  eft  celle  qut  leur  dévoie  arriver  félon  TOracle  de  Damel  > 
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après  avoir  mis  à  mort  TOinc  de  Dieu  &  le  Saint  des  Saints  ;  qui  dé*-f% 
CiNQuïiMB  voit  être  perpétuelle  >  &  emportoîc  aufli  avec  elle  ientiereirépro-' 
mYnt'Iux  ^^^*^"  ^^  1  alliance  &  de  la  Religion  Judaïque. 
Protes-        Troifiémement  y  il  étoit  confiant  par-là ,  que  tant  que  l'ancienne 
TAN5.      alliance  fubfîftoit  ^  il  n'étoit  non  plus  permis  aux  Juifs  de  fe  laifTer 
^  tranfporter  hors  de  leur  terre  y  que  de  renoncer  à  tout  le  culte  ex- 

térieur de  la  Religion  ;  &  que  confentir  à  la  perte  totale  '  de  la - 
famille.  d'Abraham  où  celle  d'Aaron  étoit  cbmpriie:>  c'éto^c  con- 
fentir en  même  tems  à  i'extinâion  de  la  Religion  ^  de  TAlliance  & 
du  Sacerdoce.  D  où  il  s'enfuit  manifeftement  > 

En  quatrième  lieu  >  que  lorfqué  Dieu  ne  leur  donnoit  aucun 
ordre  d'abandonner  la  terre  promife  y  où  il  avoit  établi  le  Aége. 
de  là  Religion  &  de  f  Alliance^  ni  ne  leur  montroit  aucun  moyen 
de  conferver  la  race  d' Abraham^  que  celui  d'une  réfîft^nce  ouverte  > 
comme  il  leur  arriva  manifeflement  dans  cette  cruelle  perfécution 
des  Rois  de  Syrie  ;  c'étoit  une  néceflîté  abfqlue  6c  une  fuite  indif- 
penfable  de  leur  Religion  de  fe  défendre. 

Et  néanmoins  >  en  cinquiéme^lieu  ^  ils  n'en  font; venus  à  ce  der* 
nier  &  fatal  remède  qu'une  feule  fois  >  6c  après  un^;  déclaration  ma- 
nifeile  de  1^  volonté  de  Dieu.  Car  auparavant.  )  en  quelque  op* 
prefEon  qu'on  les  tînt  dans  lefuperbe  6c  cruel  Empire  de  Babylone^ 
ilsydemeuroient^^i^^/w  d^ySww/V,  ofirant^Dieu  des  vœux  con- 
tinuels pour  cet  Empire  6c  pour  fes  Rois >  félon  Tordre  qu'ils  en. 
avoient  reçu  de  Dieu  par  la  bouche  de  Jérémie  6c  de  Baruc.  Quand 
Jer,  XXIX.  ils  virent  paroître  Cyrus  qui  devoir  être  leur  Libérateur  ,  encore 
?•  qu'il  leur  eût  été  non-feulement  prédit  y  mais  encore  exprefTément 

,  ^^'       •  nommé  par  leurs  Prophètes ,  ils  ne  fe  remuèrent  pas  en  fa  faveur  ^ 

6c  attendirent  en  patience  fa  viâoire  >  d  où  dépendoit  leur  déli- 
vrance ;  6c  quand  AfTuerqs  ^  un  de  fes  fuceifeurs  >  féduit  psir  les  ar- 
Efth.  III ,  tifices  d'Aman  y  entrçprit  de  détruire  toute  la  Nation ,  6c  affermer 
IV  ,  XIII ,  pat  toute  la  terre  la  bouche  de  ceux  qui  louoient  Dieu^  ils  ne  firent  au- 

cun  effort  pour  lui  réfifter  ;  parce  que  Mardochée  9  un  Prophète  6c 
un  homme  manifeftement  infpiré  de  Dieu  ^  leur  faifoit  voir  une  es- 
pérance aflurée  de  proteâion  en  la  perfonne  de  la  Reine  Eflher  ;. 
enforte  qu'il  ne  leur  reftoit  qu'à  priée  Dieu  dans  le  fac  6c  dans  Isi 
cendre  >  qu'il  conduisît  les  deiïeins  de  cette  Reine,  Que  fi  dans  la 
fuite  ils  prirent  les  arpes  pour  pqnir  i'injuflice  dç  leurs  ennemis  ^ 
ibîd.  V,  VIT,  ^^  ^^'  P^*^  ^^  ^^^^  exprès  du  Roi ,  6c  Dieu  le  permit  ainfi  pour  nioq« . 
y  ni ,  XVI.  trer  que  ks  Fidèles  naturellement  ne  troubloient  point  les  Etats  j 
-  6ç  n  Y  entreprenoient  ^en  qu'avec  i'ordrç  dç  la  puifTancç  fçuveraine^ . 

Ils 
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Ils  feroient  donc  demeurés  aafli  humbles  &  auili  fournis  fous  An- 
tiochus  >fi  Dieu  leur  avoir  donné  une  femblable  efpérance  >  &  un  CmQuiâMB 
moyen  auffi  naturel  de  fléchir  le  Roi.  Mais  le  tems  étoit  arrivé  oh  Avertisse- 
il  avoir  réfolu  de  les  (au  ver  par  d'autres  voies  ^  ainfi  qu'il  étoit  marqué    Pr^otes-. 
dans  Daniel  &  dans  Zacharie.  Alors  donc  il  infpira  M athathias  j  qui      tans. 
pouflé  du  même  cfprit  que  fon  ancêtre  Phinées  ^  c*eft-à-dire  >  ma-  " 

oifeftement  de  fefprit  de  Dieu  ;  du  même  efprit  dont  Moyfe  avoir     T>m.  vu, 
été  pouflfé  à  tuer  TEgyptien  qui  maltraitott  lesEnfans  d'Ifraël  ^  fe-:  xi^^xii/ 
Ion  qu'il  eft  expliqué  dans  les  Aâes  5  du  même  efprit  qui  a  voit  in-     zâc  xi.  7* 
cité  Aod  à  enfoncer  un  couteau  dans  le  fein  d'Eglon ,  Roi  de  Moab^  *i^Mach  IL 
&  Jahel  >  femme  d'Héber  >  à  attirer  Sifara  dans  famaifbn^pourlui  14.  &  feq.  * 
percer  les  tempes  avec  un  clou  ;  du  même  efprit  dont  Judith- ^*|^^„J^*  **• 
étoit  animée  lorfqu'elie  coupa  la  tête  d'Holoferne  :  Mathachias  donc .  ^s/      ^^ 
pouffé  de  cet  efprit  1  perça  d  un  coup  de  poignard  un  Juif  qui  fe     Jud.  liL 
préfentoit  pour  facrifier  aux  Idoles  ^  &  Timmola  fur  fAuteloiiii  {i/y.  14/* 
alloit iacrifier  au  Dieu  étranger.  U  enfonça  le  même  poignard  au.Jadh.ViiL 
fein  de  celui  qui  par  Tordre  a  Antiochus  >  contraignoit  le  Peuple  à  f^J^j^^^  n^ 
cesfacrifices  impies ,  &  il  leva  Tétendard  de  la  liberté  >  en  difant  ^  %^. 
Quiconque  a  le  zkle  delà  Loi^quilmefuive.  C^eft  donc  ici  manife-  ^^^^*  *^  * 
ftement  une  infpiratien  extraordinaire  >  telle  que  celles  qu'on  voit  ^* 
paroitre  (i  Ibuvent  dans  l'Ecriture  &  ailleurs.  Il  n'y  a  que  les  Im* 
pies  qui  puiflent  nier  de  femblables  infpirations  extraordinaires; 
&  fi  \qs  Hypocrites  ou  les  Fanatiques  s'en  vantent  à  tort  ^  il  ne  s'en* 
fiiir  pas  que  les  vrais  Prophètes  >  ôc  les  hommes  vraiment  pouffes 
par  1  efprit  de  Dieu  ^  fe  les  attribuent  vainement.  Mathathias  fut  du 
nombre  de  ces  hommes  vraiment  infpirés.:  il  en  Toutint  le  caraâère 
jufqu'à  la  mort  >  &  il  diftribua  entre  fes  enfans  les  fonâions  auf-    ^  Mach.  11 . 
quelles  Dieu*  les  déftinoit  y  avec  une  prédiâion  manifefte  des  grands  f/^*,  ^^*  ^ 
fiiccès  qui  leur  étoient  préparés;  La  fuite  des  événemens  )uftifia    IL  Mae.  X^ 
clairement  que  Mathathias  étoit  infpité:  car  outre  qu'il  parut  des  *^*  '^* 
fignes  &  des  illuminations  furprenantes  &  miraculeufes  dansle  Ciei^ 
on  vit  paroitre  dans  le  combat  des  Anges  qui  foutenoient  le  Peuple 
de  pieu  ^  &  n?  foudroyant  les  ennemis  >  jettoiem  le  défordre  &  la 
confujion  dans  leur  armée.  Le  Prophète  Jécémie  apparut  à  Judas  le     ibid.  XV. 
Machabée  dans  un  fonge  digne  de  toute  créance  f  &  lui  mit  en  main  Té-  ^^•^f* 
pée  par  laquelle  U  devoir  déÊiire  les  ennemis  de  fon  Peuple  ^  en  lui 
dHant^  Recevez  cette  fainte  épée  &  cepréjem  de  Dieu ,  par  lequel  vous 
tenver/crez  les  etmenUs  de  mon  Peuple  £lfraéh  Tant  de  viâoires  mi*-  LMach,  Vl. 
caculeufes  qui  fuivirent  cette  célefte  vifion  ^  firent  bien  voir  qu'elle  ^^  ^^^ 
A'étoit  pas  vaine >  fie  la  vengeance  Dime  fiit  û  éclatante  fur  A&«  ^  *  '^' 
TomelK  Z 
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tiochusj  que  lui-même  la  recdmiiit  ^  &  fiit  contraint  d adorer  ^ 
CiNQuiÀMB  mais  trop  tard  >  la  main  de  Dieu  dans  fon  (upplice.  Que  fi  nos  Ré* 
Avertisse-  f^y^nii^  ^^  veulent  pas  reconnoître  ces  fignes  divins ,  à  caufe  qu'ils 
Prote&t    ^^  ^^^^  ^^^  Livres  des  Machabées  »  qu'ils  ne  reçoivent  pas  pour 
TANS.      Canoniques  ;  fans  leur  oppofer  ici  Tautorité  de  TEgliiê  qui  les  a 
'  mis  dans  fon  Canon  >  il  y  a  tant  de  fiécles  :  je  me  contente  de  l'a- 
veu de  leurs  Auteurs  qui  refpeûent  ces  Livres  ^  conune  contenant 
une  hiftoire  véritable  &  digne  de  tout  refpeâ  y  où  Dieu  a  étalé 
magnifiquement  la  puiflance  de  fon  bras  &  les  confeils  de  ùl  pro« 
vidence  pour  la  confervation  de  fon  Peuple  élu.  Que  fî  M.  Jurieu^ 
ou  quelqu'autre  auffi  emporté  que  lui  y  refbfoient  à  des  Livres  fi  an« 
ciens  la  vénération  qui  leur  eft  due  >  il  n^  auroit  qu'à  leur  deman- 
der d'où  ils  ont  donc  pris  l'Hiftoire  des  Machabées  qu'ils  nous  op- 
{)ofent  ?  Que  s'ils  font  contraints  d'avouer  quâ  les  Livres  que  nous 
eur  citons  font  les  véritables  originaux  ^  d'où  Jofeph  &  tous  les 
Juifs  ont  tiré  cette  admirable  hiflbire  ;  il  faut  ^  ou  la  rejetter  comme 
âbgleufe  >  ou  la  recevoir  avec  toutes  les  merveilleufes  circonftan- 
ces  dont  elle  efl  revêtue.  Et  il  ne  Ëiut  point  s'étonner  que  Jofeph 
en  ait  fupprimé  une  partie  f  puifqu'oivfçait  qu'il  diffimuloit  ou  qu'il 
déguifoit  les  miracles  les  plus  certains  >  de  peur  d'épouvanter  les 
Gentils  pour  qui  il  écrivent.  Si  les  Proteflans  fe  veulent  ranger 
parmi  les  Infidèles  >  6c  refufer  leur  créance  aux  miracles  dont  Dieu 
k  fervoit  pour  déclarer  fa  volonté  à  fon  Peuple ,  nous  ne  voulons 
pas  les  imiter  j  6c  nous*  foutenons  avec  l'Hiftoire  originale  de  la 
Qierre  des  Machabées ,  qu  elle  ne  fut  entreprife  qu'avec  une  ma** 
nifeile  infpiradon  de  Dieu. 
'L  Mac,  XI.      Enfin  9  en  fixiéme  lieu  ^  Dieu  qui  avoit  réfolu  d'accumuler  tous 
XII.  &  feq.  *  lés  droits  pour  établir  te  nouveau  Royaume  qu'il  érigea  en  Judée 

fous  ks  Machabées  y  Gt  concourir  à  ce  deffein  les  Rois  de  Syrie  , 

*       qui  accordèrent  à  Jonathas  6c  à  5imon  avec  l'ender  afiranchifTe- 

ipent  de  leur  Peuple  y  non-feulement  toutes  les  marques  >  mais  en*- 

core  tous  les  effets  delà  fouveràineté  ;  ce  qui  fiit  auffi  accqpté  6c 

confirmé  par  le  commun  confentement  de  tous  les  Juifs.  - 

XXV.         Je  veux  bien  accorder  à  M.  Jurieu  6c  aux  Provinces-Unies,  ft 

D^fére^iftJt^  elles  veulent ,  qu'elles  ont  eu  en  quelque  chofe  un  fuccès  pareil  à 

S/r/i^  ce  nouveau  Royaume  de  Judée  r  puifqu  à  la  finies  Rois,d'E(pa^îe 

Froseftsns       leuTS  Souveraius  ont  conienti  à  leur  afiranchifTement.  Bien-  plus  > 

fTLiiliZè  afin  qac  les  chofesfoient  plus  femblables ,  buifiju'en  regardant  ces 

dsns  $éhii  dtr^  Provincès  £omme  imitatrices  du  nouveau  Aoyàxàne  de  Judée  5  il 

terfinm$.      g^^  ^^ç^  regarder  Ics  Psinces  d'Otange  comme  les  nouveaqx  Ma^ 
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cliabées  qui  ont  érigé  cet  Etat  ;  je  n  empêche  pas  qu  on  ne  dife  qu  *  ■ 
l'exemple  des  Afinonéens  >  ces  Princes  fe  font  fait  les  Souverains  Cinquième 
du  Peuple  qu'ils  oiit  affianchi>  &  qu^ils  peu  vent  s'en  dire  les  vrais  ^^^^^"Jx 
Rois  ^  comme  ils  y  ont  déjà  de  gré  ou  de  force  Taucofité  abfolue*     p&otes- 
'Si  les  Provinces-Unies  donnent  à  la  lin  leur  confentement  à  cette      tans. 
fouveraineté  ^  il  fera  vrai  que  la  fin  des  Princes  d'Orange  fera  à  peu  - 

près  femblable  de  ce  côté-là  à  celle  des  Machabées  ;  mais  il  y  aura 
tpujours  une  différence  infinie  dans  les  commeocemens  des  uns 
&  des  autres.  Car  quelque  dévoué  qu  on  foit  à  la màifgn  d'Orange  ^ 
on  ne  dira  jamais  férieufement ,  ni  que  le  Prince  d^Orange  Guil* 
laume  !•  ait  été  un  homme  manifeftement  infpit é  >  un  Phinées  y  un 
Matbathias  ^  un  Judas  le  Machabée  qui  ne  refpifoit  que  la  piété  >  ni 
que  la  Hollande  dont  il  conduisit  les  troupes  >  fîit  le  feul  Peuple  > 
où  par  une  alliance-particulière  ^  Dieu  eût  .établi  la  Religion  £c  fes 
Sacremens  ;  ni  que  la  Religion  qu'il  foutenoit  ^  fèt  k  feiale  caufe  qui 
lui  fit  prendre  les  armés  y  puisque  fans  parler  de  fes  defieins  am« 
bitieux  fi  bien  marqués  dai». toutes  les  faifioires  y  il  cacha  fi  long^ 
tems  lui-même  fa  Religion  j  6c  donna  tout  autre  prétexte  à  fes  en- 
trepriies  ;  ni  que  lui  de  fes  fuccefleurs  n'aient  ja,mais  rien  attenté 
pour  fubjugiier  ceux  qui  leur  avoient  confié  la  défenfe  de  leur  li* 
berté.  Il  &udroit  donc  laifler  là  l'exemple  ides  Machabées  \  ôc  pour 
ne  parler  plus  ici  de  la  vaine  flatterie  que  le  Miniftce  Jurieu  fait  aux 
Provinces- Unies  ,  je  foutiens  que  Taâion  des  Machabées  &  des 
Juifs  qui  les  ont  fuivis  y  étant  extraordinaire  6c  venant  d^un  ordre 
fpécial  de  Dieu  dans  un  cas  6c  un  état  particulier  y  ne  peut  être 
tirée  à  conféquence  pour  d'autres  cas  6c  d^autres  états.  En  un  mot  y 
il  n'y  a  rien  de  fen^lable  entre  les  Juifs  d'alors  6c  nos  Réformés  \ 
ni  dans  l'état  de  la  Refigion^  ni  dans  l'état  des  perfonnes.  Car  dai^ 
la  Religion  Chrétienne  y  il  n'y  a  aucun  lieu  ni  aucune  race  qu'on 
foit  obligé  de  conferver  >  à  peine  de  laifier. périr  la  Religion  6c 
l'Alliance.  Au  lieu  de  dire  y  comme  pou  voient  faire  les  Jiûfs  y  il  âut 
iàuver  notre  vie  pour  fauver  la  Religion  ;  il  faudroit  dire  au  con< 
traire  y  félon  les  maximes  de  Jefus-Chrift  y  il  faut  mourir  pour  l'ér 
tendre  :  c'eft  par  la  mort  6c  la  corruption  que  ce  grain  fe  multiplie» 
6c  ce  n'eft  pas  le  iâng  tranfinis  à  une  longue  poftécité  qui  fait  fruc- 
tifier r£vangile  >  mats  c'eft  plutôt  le  fang  répandu  pour  le  confefier  ; 
ainfi  la  Religion  ne  peut  jamais  être  parmi  nous  en  l'état  6c  dans 
la  néceffité  où  elle  étoit  fous  les  Machabées,  L*éta£  des  perfonnes 
efi  encore  plus  dîfTendblable  que  celui  de  la  Religion.  Les  Mâcha? 
bées  voy  oient  toute  leur  Nation  attaquée  en&àtblej  6c  prête  à  périr 
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toute  entière  comme  paruafeul  coup;  mais  nos  RéfomiéSj  lolil 

Cinquième  j^  combattre  pour  toute  la  Nation  dont  ils  étoient ,  n  en  faifoient 

MNT^Aux"  ^"^  ^^  P^"^  petite  partie  ,  qui  avoir  entrepris  d'accabler  l'autre  & 

Protes-    ^e  lui  faire  la  loi.  Les  Machabées  ôc  les  Jui&  qui  les  fuivoient  » 

TANs«      loin  de  vouloir  forcer  leurs  compatriotes  à  corriger  la  Religion 

"  dans  laquelle  ils  étoient  nés  ^  ne  ctemandoient  que  de  vivre  dans 

le  même  culte  où  leurs  pères  lesavoient  élevés;  mais  nos  rebel- 
les condamnoient  les  fiécles  paflfés  >  &  ne  cherchoient  qu  a  dé^ 
cruire  la  Religion  où  leurs  pères  étoient  morts  >  quoiqu'eux-mê- 
mes  ils  leuflent  fucée  avec  le  lait.  JLes  Machabées  combattoient 
afin-  qu^on  leur  laiflat  la  pofleffion  du  faint  Temple  où  leurs  pere& 
iervôient  Dieu  :  nos.rebelles  renon^oient  aux  Temples  &  aux  Au< 
tels  de  leurs  pères  >  quoique  ce  lut  le  vrai  Dieu  qu'ils  y  adoraflent  ; 
ou  s'ils  les  vouloient  avoir  y  c'étoit  en  les  enlevant  à  leurs  anciens 
6l  légitimes  poflTeiTeurs  >  &  encore  en  y  changeant  tout  le  culte 
pour  lequel  la  ftruâure  même  de  ces  édifices  Êicrés  faifoit  voir 
qu%\étoient  bâtis;  en  quoi  ils  étoient  femblables  >  non  point  aux 
Machabées  défenfeurs  du  Temple  f  mais  aux  Gentils  qui  en  étoient 
les  profanateurs  f  puifque  fi  ceux-ci  profànoient  le  Temple  en  y 
mettant  leurs  idoles^  nos  Réformés  ^  pour  avoir  occafion  de  pro- 
faner auffi  les  Temples  de  leurs  pères  ^  iâifoient  femblant  d'oublier 
qu'ils  étoient  dédiés  au  Dieu  vivant  ;  ôc  autant  qu'il  étoit  en  eux  y 
ils  en  faifoient  des  Temples  d'Idoles  ^  en  appellant  de  ce  nom  les 
images  érigées  par  nos  pères  ^  pour  honorer  la  mémoire  des  my«^ 
ftères  de  Jefus^Chrifl  &  celle  de  fes  Saints.  Bien  éloigné  qu'on 
puiffe  dire  que  le  tnyfière  de  la  Religion  fût  corrompu  &  inter-- 
rompu  par  les  Machabées  ^  ils  étoient  eux  -  mêmes  revêtus  de  l'an^ 
cien  facerdoce  de  la  nation  où  ils  étoient  élevés  par  la  fucceilion 
naturelle  ^  &  félon  les  loix  établies  ;  nos  rebelles  difoient  au  con- 
traire >  que  fans  égard  à  la  fucceflion  ^  ni  à  ceux  qu'elle  mettoit  en 
poireffion  du  miniftère  facré  y  il  en  falloir  dreffer  un  autre  ;  ce  qui 
jétoit  renoncer  à  la  ligne  du  Sacerdoce  &  à  la  fuite  de  la  Religion  ^ 
ou  plutôt  à  la  Religion  dans  fon  fond>  puifquela  Religion  ne  peut 
fubfifter  fans  cette  fuite.  On  voit  bien  y  féion  ces  principes  y  qu  it 
y  a  pu  avoir  dans  les  Machabées  qui  venoient  dans  la  uacceffion 
légitime  &  dans  l'ordre  établi  de  Dieu  >  un  inftinâ  particulier  dei 
fon  S.  £fprit  pour  entreprendre  quelque  chofe  d'extraordinaire  ; 
mais  au  contraire  y  Tefprit  dont  étoient  agités  ceux  qui  nienoient 
^  nos  Réformés  au  combat  &  en  commandoient  les  armées  y  étanr 
entièrement  détaché  de  l'ordre  établi  de  Dieu  &  de  la  fuçcefEon 
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du  Sacerdoce ,  ne  pouvoît  étxe  qu'un  efprit:  de  rébellion  &  de  .- 

fchifme.  AufliPefprit  de  Dieu  paroît  -  il  fi  peu  dans  les  Capitaines  Cinquième 
de  la  Réforme ,  que  loin  d'ofer  dire  qu  ils  fuflent  des  hommes  pleins  Avertisse-^ 
de  Dieu  >  comme  étoieiit  un  Matharhias  &  fes  enfans  ;  M.  Jurieu  n'a    PaorEs- 
pfé  dire  que  ce  fuiTent  de  vrais  gens  de  bien  >  félon  les  régies  de  l'E«      tans. 
vangile  >  ni  autre  chofe  tout  au  plus ,  félon  lui-même ,  que  des  Hé-  " 

ros  à  la  manière  du  monde  :  de  forte  que  ce  feroit  fe  jouer  manife* 
fiement  de  la  foi  publique  >  de  reconnoitre  ici  la  moindre  apparence 
dun  inftinâ  divin  &  prophétique.  Âuffin'y  en  avoit-il  ni  marque  ni 
néceffité  ;  ni  ^  en  un  mot  >  rien  de  femblable  entre  les  Machabées 
&  les  Proteftans  9  que  le  fimple  extérieur  d  avoir  pris  les  armes. 

C  eft  pourquoi ,  nous  ne  voyons  pas  que  FEglife  perfécutée  par     x  x  vu 
les  Princes  Infidèles  ou  Hérétiques  >  fe  foit  jamais  avifée  de  Te-     ^x^mpin 
xemple  des  Machabéea  pour  s'animer  à  la  réfiftancc.  Il  étoit  trop  ViZiM  flw 
clair  que  cet  exemple  étoit  extraordinaire  :  dans  un  cas  &  dans  un  fU  tnviti  Us 
état  tout  particulier  :  manifeftement  divin  dans  fes  effets  &  dans  fes  S!"  *J!^Ç[" 
caufes 
fier 

Mais  pour  connoitre  la  vraie  Tradition  de  l'ancien  Peuple  quî*//#r  ^«7 ?£- 
devoir  ferviç  de  fondement  à  celle  du  nouveau  >  ilnc  falloir  que  ^^'^*  f'^fit^o^ 
confidèrer  fa  pratique  continuelle  dès  fbn  origine  ;  car  à  commen-  r#Jx  \7r^Ji 
cer  par  le  tems  de  fa  fervitude  en  Egypte  >  il  eft  certain  qu'il  n'em-  *^'/">»^  /4» 
pIoya>  pour  s'en  délivrer,  que  fes  gémifTemens  &  fes  prières.  Que  fi  'n^il^J!^  ^^'^ 
Dieu  employa  des  voies  plus  fortes  ,  ce  furent  tout  autant  de  coups  £xod.  V.  & 
de  fà  main  toute  -  puiflânte  &defonbras  étendu,  comme  parle  PÈ-  ^^^' 
criture  :  fans  que  ni  le  Peuple  j  ni  Moyfe  qui  le  conduifoit,  fon- 
geaffent  jamais  >  ni  à  fe  défendre  par  la  force ,  ni  à  s'échapper  de  l'E- 
gypte d'eux-mêmes ,  ou  à  main  armée  :  enforte  que  Dieu  les  laifla 
dans  TobéifTance  des  Rois  qui  les  avoientreçus  dans  leur  Royaume  ,    • 
fe  réfervant  de  les  délivrer  par  un  coup  de  fa  fouveraine  puifTance. 
Nous  aurons  lieu  dans  la  fuite  d'examiner  leur  conduite  fous  leurs 
Rois  /6c  les  droits  de  la  Monarchie  que  Dieu  avoir  établie  parmi 
eux.  Mais  on  peut  voir  en  attendant  quelle  obéifTancc  eux  &  leurs 
Prophètes  crurent  toujours  devoir  à  ces  Rois  ;  puifque  fous  des 
Rois  impies  tels  qu'étoient  un  Achab  ,  un  Achaz,  un  ManafTès  , 
quoiqu'ils  fiflfent  mourir  les  Prophètes  ,  &  qu'ils  contraigniffent 
le  Peuple  à  un  culte  impie  ,  enforte  que  les  Fidèles  étoient  con- 
traints de  fe  cacher ,  pendant  que  toutes  les  Villes  ,  &  Jérufalem 
elle-même  regorgeoit  de  fàng  innocent ,  comme  il  arriva  fous  Ma* 
nafifès  ;  un  Elie ,  un  Elifèe  >  un  Haïe  >  un  Ofée^  &  les  autres  faints 
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-  Prophètes  qui  crîoient  (ihaut  contre  leségaremens  de  ces  Princes  V 

Cinquième  ^ç  fonffecSsnt  pas  feulement  à  leur  contefter  lobéiflance  qui  leur 
mentTux"  ^^^^'  ^"^*  ^^  Peuple  Saint  fut  auffi  paifible  fous  le  joug  de  fer  de 
Protis-    Babylone  9  comme  nous  avons  déjà  vu;  6c  pour  ne  point  répéter 
TANS,      ce  que  j'ai  dit,  ni  prévenir  ce  que  j  ai  à  dire  dans  la  fuite  fur  ce  fu: 
jet  9  on  voit  régner  dans  ce  Peuple  les  mêmes  maximes  que  le  Peu- 
ple Chrétien  en  a  aulli  retenues  i  de  rendre  à  les  Rois  ^  quels  qu'ils 
fiiirent  9  un  fidèle  Se  inviolable  fervice.  Cefl  par  toute  cette  con* 
duite  du  Peuple  de  Dieu  j  qu'il  fâlloit  juger  du  droit  que  Dieu  même 
avoit  établi  parmi  eux.  S'il  a  voulu  une  feule  fois  s  en  difpenfer 
fous  les  Machabées  avec  les  reflriûions  >  &  dans  les  conjonâu* 
xcs  particulières  qu'on  vient  de  voir  ^  il  a  marqué  clairement  que 
ce  n  étoit  pas  le  droit  établi ,  mais  l'exception  de  ce  droit ,  faite  par 
ÙL  main  fbuveraine  ;  6c  c'eft  pourquoi ,  fans  fe  fonder  fur  ce  cas 
extraordinaire  ^  TEglife  Chrétienne  s'eft  fait  une  régie  de  la  pra- 
tique confiante  de  tout  le  refte  des  tems  ;  de  forte  qu'on  peut  aflu* 
rer  >  comme, une  vérité  inconteftable ,  que  la  Do£b:ine  qui  nous  obli-*  " 
ge  à  pouffer  la  fidélité  envers  les  Rois  jufqu'aux  dernières  épreuves  j 
•eft  également  établie  dans  l'ancien  6c  dans  le  nouveau  Peuple. 

Troifiéme  exemple.    Celui  de  David. 
XXVII.     T  L  refte  à  examiner  le  troifiéme  exemple  de  M.  Jurîeu ,  qui  eft 

êhie  filon    ■—         -  --.     -  r^  '-1 
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les^riJspes  JL  cclui  de  David ,  que  ce  Minîftre  propofe  pour  prouver  qu  on 
ifu  Minififê ,    peut  défendre  fa  vie  à  main  armée  contre  fon  Prince  ;  6c  il  répète 

i)w'' »v  ^^^^^^^  ^^  ^^  ^^  P^^^  prendre  les  armes  contre  fon  Roi  pour  la  vie, 
fas  k  fmvfê.  QVL  le  peut  |  à  plus  forte  raifon  i  pour  la  Religion  6c  pour  la  vie  tout 
Lett.  xviL  enfemble.  D'abord  >  6c  fans  héuter ,  j'accorde  la  conféquence  :  mais 
^  Lett  *  îi.  *  voyons  comme  il  établit  le  fait  d'où  il  la  tire*  Pourquoi^  dît-il  y  David 

ovoitM  ajfemblé  autour  de  lui  quatre  ou  cinq  cens  hommes  y  tous  gens  bra* 
ves  &  bien  armés  l  N^étoit-ce  paspourje  défendre  ^  pour  réftfier  à  la  vio^ 
tence  par  la  force  f  é'  pour  réftfter  à  fon  Roi  qui  le  vouloit  tuer  ?  iSï 
Saulfût  venu  f  attaquer  avec  pareil  nombre  de  gens  ,  s'en  fèroit-ilfui  ? 
n  auroit  *  il  pas  combattu  pour  fa  vie,  quand  même  fauroit  été  avec 
quelque  péril  de  la  vie  de  Saiil  lui  -  même  j  parce  que  dans  le  combat 
on  ne  fiait  pas  où  les  coups  portent  ?  David  ff  avoit  fon  devoir  \  il  avoit 
la  confcience  délicate  :  il  refpeSle  Fon6Hon  de  Dieu  dans  les  Rois ,  mais 
Une  croit  pas  quilfoit  toujours  illégitime  de  leur  réftfier  ,  dr  même  Da- 
vid étoit  dans  un  cas  y  où  nous  ne  voudrions  pas  permettre  de  réfifter  par 
les  armes  à  un  Souverain  :  dans  le  fond  ilétoit/eulj  ^  n' étoit  fu'un  par^ 
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Muiier  ;  nous  n  étendons  pas  le  pouvoir  de  rijifier  â  un  SouverainjufqueS" 
ta  :  mais  celui  qui  a  cru  qu^un  particulier  pouvoit  repoujjer  la  violence  ^'^quiémi 
par  la  force  ,acru^â  plus  forte  rai/on  y  que  tout  un  Peuple  le  pouvoit.  J  ai  m^nVau^ 
rapporté  exprès  toat  au  long  le  difcours  de  M.  Jurieu  j  afin  qu  on    Pkotesi- 
voie  que  le  Miniftre  détruit  lui- même  fon  propre  raifonnement  ;      tans, 
car  en  effet ,  il  fent  bien  qu'il  prouve  plus  qu'il  ne  veut.  Il  veut  " 

Srouver  que  tout  un  Peuple  ^  c  eft-à^dire  >  non-feulement  *tout  un 
loyaume  >  mais  encore  une  panie  confidérable  d'un  Royaume  j 
telle  qu'étoit  tout  le  Peuple  Chrétien  dans  l'Empire  Romain  >  ou  en 
France  tous  les  Protefians  f  ont  pu  prendre  les  armes  contre  leuc 
Prince«  Voilà  ce  qu'il  vouloir  prouver  ;  mais  fa  preuve  porte  plus 
loin  qu'il  ne  veut  j  puifqu  elle  démontreroit ,  fi  elle  étoit  bonne  f  non* 
feulement  que  tout  un  grand  Peuple  >  mais  encore  tout  particulier  j 
peut  s'armer  contre  £bn  Prince  ^  lorfqu'il  lui  Êiit  violence  ;  ce  que  le 
Miniftre  rejette  ^  non  •  feulement  ici ,  comme  il  paroît  par  les  paro- 
les qu'on  vient  de  produire  ,  mais  encore  en  d'autres  endroits. 
Cefî  néanmoins  ce  qu'il  prouve  >  &  par  conféquent  félon  lui-  Utt.  xviii, 
même  fâ  preuve  eft  mau vaiie ,  n'y  ayant  rien  de  plus  afiuré  que  cette  P*  ^ ^  *• 
régie  de  Dialeâique  :  qui  prouve  trop  y  ne  prouve  rien.  Cela  paroît 
encore  plus  évidemment  en  ce  qu'il  attribue  à  David  >  d'avoir  cra 
quun  particulier  pouvoit  repoujjer  à  main  armée  la  violence  )  même  celle 
de  fon  Roi ,  car  c'eft  de  quoi  il  s'agit  :  ce  qui  eft  lui  attribuer  une 
erreur  groflîere  &  infupportable  ^  &  par  conféquent  condamner 
toute  l'aâion  qu'on  fonde  (ur  une  maxime  fi  vifiblement  erronnée  : 
en  quoi  non-feulement  M.  Jurieu  blâme  en  David  ce  que  l'Ëcrir 
ture  n'y  blâme  pas  ^  mais  encore  il  fe  confond  lui  -  même  en  nou$ 
alléguant  un  Auteur  p  qui  j  félon  lui  ,  eft  dans  l'erreur  >  6ç  nous 
donnant  pour  modèle  un  exemple  qui  eft  mauvais  félon  fes  prin*- 
cipes. 

Je  n'aurois  donc  qu'à  lui  dire  >  fi  je  voulois  lui  fermer  là  boa-     xxfiii. 
che  par  fon  propre  aveu  >  que  David  qui  agifibit  fur  de  fiiux  prin^  J^ndêm^nt  4$ 
cipes>  ne  doit  pas  être  fuivi  dans  cette  aâion;  mais  la  vérité  ne  DéviiTlr^^ 
me  permet  pas  de  profiter  >  ou  de  l'ignorance ,  ou  de  Tinconfidé*  ''**''  ^  ^^^^ 

qu'il  confuitoit  fes  Oracles  ;  qu'il  étoit  averti  par  (es  Prophètes;  qu'il  xxiiî.  2',  4. 
étoit  Prophète  lui  -  même  >  ôc  que  lefprit  prophétique  qui  étoit  en 
lui  y  fie  l'abandonna  jamais.  Témoin  les  Pieaumes  qu'lî  fit  dans  cet 
étac;i  Ce  même  chez;  le  Roi  Achis>  &  au  milieu  du  Pays  étranger 
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.  /  OÙ  il  s'étoit  réfugié  ;  Pfeaumes  que  nous  chantons  tous  les  jôuts 
CiNQuiâMB  comme  j^s  Cantiques  infpirés  de  Dieu.  J'avoue  donc  qu'il  n'y 
ursTAvx^  a  rien  à  blâmer  dans  la  conduite  de  David  ;  &  ce  qui  a  trompé 
Protbs-  m.  Jurieu  qui  àbufe  de  Ton  exemple  >  ceft  qu'il  n'a  pas  voulu 
TANS,  conlîdérer  ce  que  David  étoit  alors.  Car  s'il  avoit  feulement  fongé 
I.  Rcg.  X VL  ^"^  David  j  qui  n^eft  >  félon  lui  y  qu'un  particulier  ,  en  effet  étoit 
i^9  ih        un  Roi  (acre  par  l'ordre  de  Dieu  ^  il  auroit  vu  le  dénouement 

manifefte  de  toute  la  difficulté  ;  mais  en  même  tems  il  auroit  fallu 
renoncer  à  toute  fa  preuve  :  car  on  n  auroit  pu  nier  que  ce  ne  fut  un 
cas  tout  particulier  9  putfque  celui  qu'on  verroit  armé  pour  fe  dé-* 
fendre  du  Roi  SaCil  >  eft  Roi  lui-même.  Et  fans  vouloir  examinée 
n  on  ne  pourroit  pas  foutenir  qu'en  effet  il  étoit  Roi  de  droit  y  fie 
que  Saul  ne  regnoit  que  par  tolérance  /  ou  en  tout  cas  ^  par  précaire 
6c  comme  (impie  ufufruitier  ^  pour  honorer  en  faperfonnele  titre  de 
Roi  qu'il  avoir  eu  ;  quand  il  ne  faudroit  regarder  dans  le  (acre  de 
David  qu^une  (impie  deftination  à  la  Couronne  :  toujours  faudroit-il 
dire>  puifque  cette  deftination  venoit  de  Dieu  ^  que  Dieu  qui  lui 
avoit  donné  ce  droit  y  étoit  cenfé  lai  avoir  donné  en  même  tenis 
I.  Reg.  tout  le  pouvoir  néceflaire  pour  le  conferver.  Car  au  refte.  i  le  droit 
xxv^  xi*     ^^  David  étoit  (î  certain ,  qu'il  étoit  connu  de  Jonathas  fils  de  Saûl ^ 

de  de  Saùl  liiême  :  delà  vient  que  Jonathas  demandoit  pour  toute 

ibtd.  XXV.  grâce  à  David  d'être  le  fécond  après  lui.  Le  Peuple  aufli  étoit 

5®*  bien  inftruit  du  droit  de  David  ,  comme  il  parok  par  le  difcours 

d'Âbigail.  Ainfî  perfonne  ne  pouvoir  douter  que  fa  défenfe  ne  fût 

légitime  ,  fie  Saul  lui-même  le  reconnoiffoit  ^  puifqu  au  lieu  de  le 

ïb.xxiv.   traiter  de  rebelle  fie  de  traître,  il  lui  difoit  :  f^ous  êtes  plus  jufie  qite 

i8.  XXVI.    ^gj  j  ^  iltraitoit  avec  lui  comme  d*égal  à  égal,  en  le  priant  de  coii- 

*^'  ferver  fa  poftérité. 

XXIX.         Il  ne  faut  pourtant  pas  s'imaginer  que  Dieu  ait  voulu  fe  fervir  de 

^ff'e  ^emlt  ï^^t^id  pour  divifer  les  forces  de  fon  Peuple  ,  ni  que  fes  armes  ,  lou- 

prii  contre  f»m  jôurs  fatalcs  aux  Philiftius ,  fe  duifent  jamais  tourner  contre  fa  Pa« 

Prhcc  (^fin  ^[q  g^  contrc  fou  Prince  ;  car  premièrement  ,  lorfqu'il  a(fembla 

^^^^*  ces  quatre  cens  hommes  ,  fon  intention  n'étoit  pas  de  demeurée 

dans  le  Royaume  dlfraël ,  mais  avec  le  Roi  deMoab,  avec  qui  il 
étoit  d'accord  pour  fa  (ureté.  S'il  campoit  fie  fe  Benoit  fur  fes  gar- 
des ,  cette  précaution  étoit  néce(falre  contre  des  gens  fans  aveu 
ibîd.  XXII.  qui  auroîent  pu  l'attaquer  i  fie  au  furplus.,  il  tenoit  fon  père  fit  (a 
}%  mère  entre  les  mains  du  Roi  de  Moab ,  jufquà  ce  que  la  volonté  du 

Seigneur  fe  fût  déclarée.  Loin  donc  de  vouloir  combattre  contre  (on 
Psys  >  il  alloit  cherches  la  iureté  de  (k  perfonne  iàcrée  dans  une  tçrre 

étrangère  ; 
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jiltrangère  :  que  s'il  en  ibrcic  enfin  pour  fe  retirer  dans  les  terres  de 
.la  Tribu  de  Juda  qui  lui  étoit  plus  Êivorable  »  à  caufe  que  ç*étoit  Cinquième 
la  /ienne>  ce  fut  un  ordre  exprès  de  Dieu  porté  par  le  Prophète  J^nt^ux 
Gad  quiTy  obligea.  Lorfquil  fut  dans  le  Royaume  de  Saûl^  il  y    PaoT£s« 
fit  fi  peu  de  mal  à  fcs  Citoyens  y  qu'au  contraire  fur  le  mont  Car-      tans, 
mel  ^  l'endroit  le  plus  riche  de  tout  le  Royaume  >  &  au  milieu  des   ^^j j,  ^^ 
biens  de  Nabal  >  le  plus  puif&nt  homme  du  Pays  9  il  ne  toucha  ni  ibid.  xxy^ 
à  (es  biens  ^  ni  à  fes  troupeaux  :  on  m  trouva  jamais  à  dire  une  feule  de  ^  *  ^^ 
[es brebis;  &  au  contraire  >  les  gens  de  Nabaj  rendoient  témoignage 
aux  troupes  de  David  >  que  loin  de  les  vexer  ,  elles  leur  étoient  un  rem^ 
part  &  une  defenfe  ajfûrée.  Pendant  qu'on  le  pourfuivoit  à  toute  ou- 
trance 9  il  fuyoit  de  défert  en  défert ,  pour  éviter  la  rencontre  des  gens 
de  Saùl^  ôc  pourafluierfaPerfonne^  domildevoitlaconfervation 
à  l'Etat  >  fans  jamais  avoir  répandu  le  fang  d'aucun  de  iès  Citoyens^ 
ni  profité  contre  eux  j  ni  contre  Saùl  d'aucun  avantage  f  mais  au  con- 
traire ,  il  étoit  toujours  attentif  au  bien  de  fon  Pays  ;  &  contre  l'a- 
vis de  tous  les  fiens^il  fauva  la  Ville  de  Ceilan  des  Philiftins  qui   Ib.xxnr; 
l'alloîent  furprendre^  &  qui  déjà  en  avoient  pillé  tous  les  envi-  ''^%* 
rons  :  ainfi  aans  une  fi  grande  oppreflion  ^  il  ne  ibngeoit  qu'à  fervlr 
fon  Prince  &  fon  Pays.  Lorfqu'enfin  il  fût  obligé  de  traiter  avec 
les  ennemis ,  ce  fut  feulement  pour  la  fureté  de  fa  Perfonne.  Il  ne 
fit  jamais  de  pillage  que  fur  les  Amalécites  &  les  autres  ennemis   ib.  xxviL 
de  fà  Patrie.  De  cette  forte  >  la  néceffitéoù  il  fe  voyoit  réduit  ^  ne  lui  ^  >  9  >  ^^ 
fit  jamais  rien  entreprendre  qui  fut  indigne  d'un  Ifraëlite  >  ni  d'un  fidè- 
le fujet  :  le  traité  qu'il  fit  avec  l'étranger  j  feryit  à  la  fin  à  fa  Patrie  >  & 
il  incorpora  au  peuple  de  Dieu  la  Ville  de  Siceleg  >  que  les  Philiflins 
lui  avoient  donnée  pour  retraite. 

Si  M.  Jurieu  fçavoitce  que  c'eflque  d'expliquer  rEcriture>  il     ^^f' 
auroit  pefé  toutes  ces  circonfiances  ^  ôc  il  fe  feroit  bien  gardé  de  m^^  Umm 
<lire  >  ni  que  David  fôt  un  fimple  particulier^  ni  qu'il  ait  jamiais  rien  ^  ^^  ff^ 
entrepris  contre  la  puiflânce  publique.  Au  lieu  de  pefer  en  Théo- ^'"^Z»^***** 
logien  &  en Jnterpréte èxaû  ces  circonftançes  importantes.»  il  fe  sami^  ^»# 
met  à  raifbnner  en  l'air  •  &  il  nous  demande  pourquoi  David  étoit  ^*^'^*  f'*" 
arme  j  71  ce  nétou  pourfe  défendre  contre  ion  Roi  :  comme  s  il  n  eûft  réu 
pas  eu  à  craindre  cent  paniculiers ,  qui  pour  faire  plaifir  à  $âûl  ^  pour< 
y oientl'attaquer  ^  ou  que  fans  aucun  defTein  d'en  venir  avec  Saùl  aux 
extrémités  y  il  n'eût  pas  pu  ^voir  en  vue  de  &ire  en  vifager  à  ce  Pri|}Ci^ 

^^que>la  néceffitéfic  le  défefpoir  pouvoir  infpirer  contre  le  dev^ic 
de  brèves  gens  poufTés  à  bout.  Mais  M.  Jurieu  palFe  plus  avant  f 
&  il  ne  veut  pas  qu'on  croie  que  David  j  avec  de  s  for  ces  ét^ahs  «  /em 
TomeIK  A  a 
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5  firMf M  devant  Saul»  Pourquoi  non  >  plutôt  que  d'être  forcé  ï  com<> 
CiMomtMB  battre  contre  fon  Roi  /  Mats  le  vaiilanc  Jurieu  ne  peut  conipren^ 
Avertisse-  ^j.^  qu*on  &ie.  Qu  il  permette  du  moins  à  David  de  faire  devant 
Protêt    Vennemi  une  belle  Se  glorieufe  retraite.  Non  >  dit*il  >  il  faut  don« 
Tans,      n^r  ;  &  David  auroit  combattu  >  au  hafard  9  dit  notre  Miniftre  ^  de 
'^    j.  mettre  en  péril  la  vie  du  Roi  fon  beaupere  ;  car  ces  titres  de  Roi 

ztn!      *     &  de  beaupere  ne  lui  font  riem   Comment  n W-il  pas  frémi  en 

lécrivant  ces  paroles  f  David  rencontrant  Saûl  à  fon  avantage  ^ 

après  lui  avoir  fauve  la  vie  >  malgré  les  inftances  de  cous  les  (lens  j  fo 

fontit  faiii  de  frayeur  5  pour  lui  avoir  feulement  coupé  le  bord  de 

I.  Reg/i4.    ûi  robe*)  &  avoir  mis  la  main  i  quoique  d'une  manière  (i  innocente  > 

^*  fur  fa  Perfonne  facrée  ;  &  celui  qu'on  voft  fi  frappé  d'une  ombre 

d'irrévérence  envers  fon  Roi  >  ne  fuiroit  pas  *un  combat  où  l'on  au- 
roit pu  attenter  fur  ia  vie  f.  Voilà  comme  les  Minières  enfeignent  à 
ménager  le  lang  des  Rois.  Cependant  M.  Jurieu  ,  comme  nous 
verrons  ^  fait  femblant  d'avoir  en  horreur  les  attentats  fur  les  Soix* 
Verains;  &  ici  contraire  à  lui-même  ,  il  veut  qu'un  particulier 
ait  droit  de  donner  combat  à  fon  Roi  préfent  >  au  hafard  d^  le  tuer 
dans  la  mêlée.  Mais  David  étoit  bien  éloigné  de  ce  fentiment  im« 
I.  Reg.  2}.  pi«  >  lorfqu'il  difoit  :  Dieu  me  garde  de  mettre  la  )nainfm  mon  MaU 
7-  t$e  y  F  Oint  du  Seigneur^  Et  il  criôit  à  Saûl  :  Ne  croyez  pas  les  Cahrn^ 

1  *jo*.    n^^^^i^y^  ^^  y^^g  difent  que  David  veut  attenter  far  vous,  f^om  le 

Voyez,  de  vos  yeux  >  que  Dieu  vous  a  mis  entre  mes  mains  dans  la  ca^- 
vetne.  Mais  fat  dit  en  mon  cœur  :  A  Dieu  ne  plaifi  p  que  f  étende  la 
main  far  F  Oint  du  Seigneur,  ^uele  Seigneur  juge  entre  vous  &  moi  > 
C^  quil  me  venge  de  vous  comme  il  lui  plaira  ;  mais  que  ma  main  ne 
[oit  pas  far  vous.  Il  ne  reconnoiffoit  donc  autre  puifTance  que  celle 
4e  Dieu  >  qui  pût  lui  faire  ju^ice  de  Saûl.  Ce  qu'il  explique  en* 
oore  plus  clairement  >  lorfque  devenu  une  féconde  fois  maître  de 

B>.}DCVI.^  h  vie  de  ce  Prince,  il-  dit  à  Abifaï  qui  raccompagnôit  :  GW^t,- 

vausbien  de  mettre  la  main  far  Saiil;  car  qui  potérrà  étendre  fa  main 
fa/r  tOint  du  Seigneter  ,  ^  demeurer  innocem  tf^tvé  le  Seigneur^  Ji  le 
Seigneur  ne  le  frappe ,  ou  que  le  jour  de  fa  mort  n  arrive ,  ou  que  venant 
à  une  èat aille  y  il  ny  meure  {  comme  Saûl  mourût  en  effet  dans 
une  bataille^contre  les  Philiftins  )  il  n'a  rien  à  cr^dre  >  &  mm 
main  ne  fera  jamais  fur  lui.  Dieu  m*  en  garde ,  f^  ainfi  me  fitt' il  prth- 
fice^  Ceft  en  Cette  forte  que  David  a  recours  à  Dieu  comme  à 
fonunîque  vengeur.  Encore  lorfqu'il  parloir  de  cette  vengeance  > 
c'étoit  pour  montrer  à  Saûl ,  ce  que  ce  Prince  avoit  à  craindre ,  6c 

i/^  i^!^*  '*  non  pas  pour  lui  déclarer  ce  que  David  lui  fouhaitoit  ,  puifque 
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loin  de  fouhaiter  la  moit  à  Saûl  y  il  la  pleura  (i  amèrement  >  &  en 
ficun^h^ciment  fi  prompt  ,  lorfqu'eile  lui  fut  annoncée.  Un  hom-  Cinquième 
me  qui  parle  &  agit  aiofi ,  eft  bien  éloigné  4e  vouloir  lui  -  même  ^^^^***^^ 
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combattre  contre  Ion  Koi  >  m  attenter  fur  la  vie  en  quelque  manière     p&otes- 
que  ce  foit.  Et  en  effet  ^  s'il  eût  cru  l'attaque  légitime  ^  ou  qu'il  put      tans. 
avoir  d'autre  droit  que  celui  de  s'empêcher  d'être  pris ,  comme  îl  '^ 

fkifoic  en  fe  cachant ,  il  auroit  pu  aulfi-bien  attenter  contre  foa 
Roi  dans  une  fucprife  >  que  dans  un  combat  Le  même  -droit  dis  la 
guerre  permet  également  l'un  fie  l'autre  i^  s'il  vouloit  épargner  le 
fang  de  Saûl  ^  il  pouvoir  du  moins  s'a0urer  de  fa  perfonne.  Mais 
il  fçavoit  trop  qu'un  Sujet  n'a  ni  droit  ni  force  contre  la  pérfonne 
de  (on  Prince  ;  fie  le  Miniftre  le  met  en  droit  de  le  faire  périr  dans 
un  combat  !  Il  a  oublié  toute  TËcriture  ;  mais  il  a  oublié  tous  les 
devoirs  d'un  Sujet.  Il  ne  fonge  plus  à  ce  qui  cà  dâ  à  la  Majeâéy 
ni  à  la  Perlbnne  facrée  des  Rois  ^  ni  à  la  iaiiue  onûion  qui  eft  fut 
eux.  Je  ne  m'en  étonne  pas  :  il  ne  fe  fouvient  même  plus  qu  il  eft 
François  i  fie  il  nous  parie  avec  dédain  de  la  Loi  Salique  >  véritable  y    Lttu  xviiu 
dit-il  y  ou  prétendue ,  covnrxip  f&toit  un  homme  venu  des  Indes  ou  du  P*  '3^*  ^* 
Malabar  ;  tant  eft  forti  de  fan  cœur  ce  qui  eft  le  plus  avant  ïixx^ 
primé  de  tout  tems  >  À  dès  l'origine  de  la  Nation  >  dans  le  coçuc 
de  tous  les  François 

Mais  pour  revenir  à  notre  fujet  i  concluons  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  mal  allégué  que  l'exemple  de  David  y  puifque  bien  loin  qu'il 
fik  permis  de  le  regarder  comn^  un  fimple  particulier  ;  Dku  qui 
la  voit  Êtccé  Roi  >  vouloit  qu'on  le  regardât  comme  un  perfbnnage 
public  y  dont  la  iconfervation  étoit  nécef&ire  k  TEiat  »  fie  qu'aptes 
tout  il  nX^it  que  pourvoir  à  fa  (ureté  >  comme  il  y  étoit  obug<^  > 
non  *  feulement  fans  rien  attenter  contre  fbn  Roi ,  ni  contre  Iba 
Pays  i  naais  encore  fans  jamais  ceffer  de  les  fervir  au  milieu  d'une 
fi  cruelle  oppreffion.  Voilà  ce  qui  eft  conftant  dans  le  fait.  Auf& 
M.  Jurieu  qui  n'a  pu  trouver  aucun  attentat  danslesaâionsde  Da^ 
vid  >  n'a  de  re&§e  qu'à  3es  queftions  en  l'air  ^  fie  il  eft  >rédui£  à  j:e«^ 
chercher  y  non  ce  qu'il  a  fait  ^  car  il  eft  déjà  bien  conftant  qu'il  n'a 
lien  fait  de  œal  contre  fon  Prince  ;  mais  ce  qu'il  auroit  iaic  en  tels 
&  tels  cas  qui  ne  font  point  arrivés.  Que  s'il  âtut  enfin  lui  répon* 
dre  fur  ces  imaginations ,  nous  Im  dirons  en  un  mot  y  que  cesgrands 
honuoes  abandonnés  ^x  mouveniens  de  leur  foi  fie  à  la  Diiûne 
Providence  j  apprenoient  d'elle  à  chaque  moment  ce  qu'ils  avaient 
à  l&ire  y  6l  y  trouvoieiK  des  reffources  pour  fe  dégager  des  incoo-- 
véniens  oùils  ^paroiiibient  inévitablement  enveloppés  y  comme  oa 

Aaij 
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-  '  Icvoîr  en  particulier  dans  toute  THiftoire  de  David  :  de  forte  que 

Cinquième  s'inquiéter  de  ce  qu'au roient  fait  ces  grands  perfonnagés  dans  les 

MEsJji^ix  ^^?  ^"^  '^^^^  détournoit  par  fa  Providence,  ceftofcr  demander  à 
Pkotes-    I^î^u  ce  qu  il  leur  auroit  infpiré ,  &  craindre  que  fa  fagefle  ne  fut 
TANS,      épuifée. 
"""""""^      Enfin  donc ,  nous  avons  ôté  toute  efpérance  au  Minillre ,  &  il  ne 

lui  réfte  pour  foucenir  la  prife  d'armes  de  fes  Pères ,  ni  autorité  ni 
exemple.  Au  contraire ,  tous  les  exemples  le  condamnent^  £ctous 
les  Martyrs  combattent  contre  lui. 

JRatfonnemens  de  M,  Jurieu  en  faveur  des  Guerres  Civiles 

de  Religion. 

•      « 

XX XL  y^  Ous  n'aurions  pas  un  moindre  avantage  fi  nous  voulions  atta- 
gh^J^^Mm^^  1^  ^^^^  ^^^  vaines  maximes  que  le  Miniftre  appelle  à  fon  fecours , 
M  Centré  Im  &  les  fi:i  voles  raifonnemens  dont  il  les  appuie.  Le  droit ,  dit-il  fdc/a 
Mfj/«iir#  fu*  wopre  confervation  efi  un  droit  inaliénable.  S'il  eft  aînfi^  tout  particu- 
Lett.  zz.  lier  injuftement  attaqué  dans  fa  vie  par  la  puiflance  publique ,  a 
p*  1^7 •         droit  de  prendre  les  armes  y  &  perfonne  ne  lui  peut  ravir  ce  droit. 

Il  ne  fen  de  rien  de  répondre  qu'il  parle  d'un  Peuple  :  car  fans  ici 
raifonner  fur  cette  chimère  qu'il  propofe ,  fçavoir  ce  qu  on  pourroiC 
faire  contre  un  Tyran  qui  voudroit  tuer  tout  fon  Peuple ,  &  demeu^ 
ter  Roi  des  arbres  &  des  maifons  fans  Habitans  ^  il  met  expreffé- 
ment  dans  le  même  droit  une  grande  partie  du  Peuple  qui  verroit  fà 
vie  injudement  attaquée  ;  &  c'eft  pourquoi  il  foutient  que  les  Chré* 
tiens  enflent  pu  armer  contre  leurs  Princes  y  s'ils  en  enflent  eu  les 
moyens;  &  par  la  même  raifon  que  les  Proteftans  ont  pu  le  faire  ^ 
ouoiqueles  uns  &  les  autres >  loin  d'être  tout  le  Peuple^  n'en  fuf* 
ient  que  la  plus  petite  partie.  Que  deviendront  les  Etats  »  fi  on  éta» 
blit  de  telles  maximes?  Que  deviendront -ils  encore  un  coup^ft 
te  n'efl  une  boucherie  &  un  théâtre  perpétuel  &  toujours  fanglant^ 
de  Guerres  Civiles  ?  Car  comme  1  opinion  fait  le  même  effet  dans 
refprit  des  hommes  que  la  vérité  ^  toutes  les  fois  qu'une  partie  da 
Peuple  s'imaginera  qu'elle  a  raifon  contre  la  puiffance  publique  >  Ac 
ue  la  punir  de  (a  rébellion  ^  c'eft  s'attaquer  in  juftement  à  fa  vie  ;  elle 
e  croira  en  droit  de  prendre  les  armes  >  &  foutiendra  qiie  le  droit 
de  fe  conferver  ne  lui  peut  être  ravi.  Qu'on  nous  montre  que  le^ 
Chrétiens  perfécutés  aient  jamais  fongé  à  ce  prétendu  droit  f  Et 
pour  ne  pas  feulement  parler  du  tems  des  perfécutions  9  &  delà 
caufe  de  ta  Religion  ^  Antioche  j  la  troifiéme  Ville  du.monde  >  cju'on 
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!ippelloit  Toeil  de  l'Orient ,  &  par  excellence  >  Amioche  la  peuplée>  ^  •■  ^ 

fe  vit. en  péril d*être  ruinée  par  Théodofe  le  Grand  dont  onavoit  Cinquième, 
renverfé  les  ftatues.  On  pouvoit  dire ,  qu'il  n^étoit  pas  jufte  de  pu-   jE^jf/lux 
nir  toute  une  Ville  de  Fattentatde  quelques  Particuliers^  qui  même    PaoTEs*; 
étoient  Etrangers ,  ni  de  mêler  Tinnocent  avec  le  coupable  ;  &  en      tans. 
effet  9  S.  Chryfoftôme  met  cette  ralfon  dans  la  bouche  de  Flavien  ^  Hom.  m.  ai 
Patriarche  d' A  mioche  >  qui  alloit  demander  pardon  à  l'Empereur  pop.  Ane 
pour  tout  le  Peuple.  Mais  cependant  on  ne  difoit  point  ;  que  ais*je  > 
on  ne  difoit  point  ?  il  ne  venoit  pas  feulement  dans  la  penfée  qu'il 
fut  permis  de  défendre  fa  vie  contre  le  Prince  :  au  contraire  y  on  ne  Hon.  vi« 
parloir  à  ce  Peuple  que  de  Tobligarion  de  révérer  le  magiftrat  :  on  Hom.  il 
lui  difoit  quHlavoit  à  craindre  la  plus  grande  puiflance  qui  fiit  fur  la^ 
terre  >  &  qu'il  n^avoit  à  invoquer  que  celle  de  Dieu* qui  feule  étoit 
au-deffus.  C'eil  ce  que  S«Chryfoftômeinculquoitfansce{ret&cQ 
Démofthène  Chrétien  fît  fur  ce  (ujet  des  Homélies  dignes  ^  par  leur 
éloquence  ^.de  l'ancienne  Grèce  ;  £c  dignes^  par  leur  piété  >  des  tems 
Apodoliques.  Mais  pourquoi  alléguer  les  Chrétiens  inftruits  par  la 
révélation  célefte  ?  Les  Payens  >  par  leur  fimple  raifon  naturelle  y  ont 
bien  vu  qu'il  falloir  fouffrir  les  violences  des  mauvais  Princes  ;  en 
fouhaiter  de  meilleurs  ;  les  fupporter  quels  qu'ils  fufTent  ;  efpérer  un 
tems  plus  ferein  pendant  l'orage  y  &  comprendre  que  la  Providen* 
ce  y  qui  ne  veut  pas  la  ruine  du  genre-humain^  ni  de  la  nature  y  ne 
tient  pas  éternellement  le  Peuple  opprimé  par  un  mauvais  couver^ 
nemenr^  Comme  elle  ne  bat  pas  TU  ni  vers  dune  continuelle  tem* 
pête.  Les  beaux  jours  pourront  donc  re&ire  ce  oue  les  mauvais  au-» 
ront  gâté  y  6c  c'eft  vouloir  trop  de  mal  aux  choies  humaines  >  que 
de  joindre  aux  maux  d'un  mauvais  gouvemenient  y  lin  remède  plus 
mortel  que  le  mal  même  j  qui  eft  la  diyifion  inreftine.  Par  ces  raifons> 
les  Payen3  ne  permettoient  pas  à  tout  le  Peuple  ce  que  M»  Jurieu 
ofe  permettre  a  la  plus  petite  partie  contre  la  plus  grande  :s{uc  dis* 
je  ?  ce  qu'il  ofe  permettre  à  chaque  particulier,  Uu  tel  homme  (  celui  Lm.  xz.  47. 
qui  diroit  qu'un  Souverain  a  droit  de  faire  violence  â  ia  vie  d*tme 
f ortie  de  [on.  Peuph  y  &  que  des  Sujets  nom  pas  celui  de  Je  défendre  , 
&  doppofer  la  force  à  la  violence  )  fera  réfuté  par  tous  les  hommes  :  car 
il  nj  en  a  point  qui  ne  croie  être  en  droit  de  fe  conferver  PAR  TOUTE 
VOIE  y  quand  il ei attaqué  par uneinjufie  violence.  Voilà  donc  non-feu^ 
lement  tout  le  Peuple  y  ou  une  panie  du  Peuple }  mais  encore  tout, 
particatier  If^gitimemem  armé  contre  la  puiflance  publique  >  6c  en 
droit  de  fe  défendre  contre  elle  y  par  toute  voie  y  fans  rien  excepter^ 
ni  mèsac^  ce  qui  Êiit  le  plus  d'horreur  à  penfeit  JVI.  Jurieu  nous  par* 
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le  ici  des  flatteurs  des  Princes;  6c  il  ne  fongepas  aux  flatteurs  desPeu« 

CiMaukEfMB  pies.  Tout  flatteur  ^  quel  qu'il  foit  y  eft  toujours  un  animai  traître  fie 

AvEft.TïS9iB-  qJjçqjc  j  maiss'il  fkUoit  comparer  les  flatteurs  des  Rois  avec  ceux  qui 

PftOTBs-i    vont  flatter  dans  le  cœur  des  Peuples  i  ce  (ecret  principe  d'indocilité^ 

TAMs.       &  cette  libené  farouche  qui  eft  la  caufe  des  révoltes  >  je  ne  (çai  le<« 

■  quelferoit  le  plus  honteux.  M.  Jurieu  a  prisle  dernier  parti  >  &on 

ne  peut  pas  plus  bafleraent  ni  plus  indignement  flatter,  la  populace  > 
que  de  prodiguer  >  je  ne  dis  pas  à  tout  le  Peuple  ^  mais  encore  à 
unepartie  »  6c  juiqu  aux  particuiien ,  le  droit  d'armer  contre  le  FriiH 
ce.  Mais  cela  fuit  nécefTairement  du  principe  ^u'ilpofe.  Ceft  en-* 
Ibid.        ti^m  j  dit-il  ^  quon  raifonnt  fur  ks  droits  des  Simverains  ;  défi  une  que* 
fiian  va  nous  ne  voulons  point  entrer ,  mais  il  faut  ff  avoir  Jiulement  que 
ies  droits  de  Dieu  ^  Us  droits  du  Peuple  &  les  droits  du  Roi  font  infha^ 
tables^  ÏJe  évn  fins  le  démontre  >  &  par  coM/eifuent  un  Prince  qui  aneam 
tit  le  droit  de  Dieu  ou  celui. des  Peuples,  par  etlm  même  anéantit  fis  prch 
près  droits.De  cette  forte  il  n  eft  donc  plus  Rtn  :  on  ne  lui  doit  plus 
Ibid.        defiijétion;  car>  pourfuitle  féditieuxMîniihe  :  On  ne  doit  rie»  a  ce^ 
lui  qui  ne  rend  rien  à  perfonne,  ni  à  Dieu ,  ni  aux  hommes.  On  ne  peut 
pas  poufTer  plus  loin  ht  témérité  ^  &  c  eft  ^  âla  face,  de  tout  lum^ 
vers^  cenouveller  la  Doârine  i»  tant  déteftée  de  Jean  Vicleffic  do 
Jean  Hus  ^  oui  chfem  qu'on  n'a  plus  de  filets ,  dès  qu'on  jcefle  d'être 
foi-même  fu)eti  Dieu.  Voilà  comme  ie  Mioiftte  ne  veut  pas  entrer 
dans  cette  qadHoQ  du  àroà  des  Rois ,  pendant  qu  il  décide  fi  hardi* 
ment  contre  ces  droits  (aorés.  Un  refte  de  confcience  le  retenoit  > 
&il  no((bit  entra  dans  une  matière  oà  il  fe  (entoit.  des  opinions  fl 
outrées;  mais  à  la  fin  il  eft  entraîné  par  l'efpirit  qui  le  pofléde  >  &  il 
.  décide  contre  les  Rots  tout  ce  qu'on  peut  avancer  oe  plus  outra^ 
géant  :  car  il  conclut  hardiment  de  fbn  principe  ^  que  les  Chrétiens 
fujets  de  TEmpire  Romain  j  pouvoient  réflfter  par  les  arqfies  à  Dio« 
t\ét\çxi\puifiiue ,  dit-il  yfi  leurs  Empereurs FO\jfifo\JTE  autre  cause 
que  poureeUe  de  la  Religion  >  les  eujfent  opprimés  de  Ja  même  manière ,  ils 
euffem  iki-  m  droit  de  fi  défindre.  Pefez  ces  mots  ;  pour  t otite  autre 
caufe  ^  ce  ti'eft  pas  feulement  la  caufe  de  la  Religion  6c  de  la  con* 
feience  qui  amâe  les  Sujets  contre  les  Princes  ;  c'eft  encore  toute 
autre  càufi  ;  6c  qu'eft-cequi  n'eft  pas  ciDmpris  dans  des  expreflîons  fî 
généf alesf  Voilà  i'd^rtr  du  Miniftve  ;  âc  bien  que  rougiflant  de  fes 
0)Mès  yitaictâché  d'appoiter  ailleurs  defbthks  témpâramensàfesfé? 
ditièQfes-maidmes^ira  principe  (ubiiftB.toujmirSfi  mais  par  mailteair 
pour  là  cao(e^  cei  Gbcétiens  fi  opprimés  fous  Dioclétien ,  loin  do 
fonger  à  cette  défenfe  qu'on  leur  reotreadre  légitime^  ottuààmw* 
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t\  tontes  les  raifons  dont  oniaqtonfib  >  non  ^  (euleinaHC  p9t  leursT  dif^  ^ 

cours  1  maûs  encore  pçr  éeuc  patîehce  ;  &  ôo  reur  dkç  qu'ils  ivop^  CrNQuiiMS 
pa^  moins  Ic^llé  de  leur  Ûng  les  droit*  facrés^oe  Tàutoritë  légitime.  Avertisse- 
fur  leiquels  Dieu  a -établie  repos  du  genre-humain,  que  la  Foi  &  ^ro^tjw-* 
TEvangile.  .  ,  tans. 

Et  il  ne  feiit  pas  s'imaginer,  que  le  Miniftce  en  veuille  feulemem  ""^^^ 
aux  Rois»  Gar  Ton  principe  nimmpc  pas  moins  toute  auirç  puifTai^     Tomus  ie$ 
ce>j>ubliquê ,  Souveraine  ou  fubordonoéci,  quelque  nom  q.u  elle  f^^^^^^n^^ 
ait,  &  en  quelque  forme^ elies'exerce  ;  pûifquece  qui  eft  permis  ^t^eTul^- 
contre  les  Rois ,  le  fera  par  conféquent  contre  un  Sénat»  contre  tout  fmliéaUpti^ 
le  Corps  des  Magiftracs,  contre  des  £tats\»  contre  un  Parlement,  ^iJ^ûlirT^ 
iorlqu'on  y  ferades  Lotx^r feront.^  ou  quon  croira^re  contraire^  h  uinifirt. 
à  la  Religion  6c  1  la  fôreté  des  Sujets.  Si  èn.n)^  pcvtcr^PfBrtouK^ 
Peuplé  comre  cette  Aflemblée  ou  contre  ce  Cc^rpa  j^Q^iera^a^z  (ie 
foukver  une  Ville <A]  une  Province  qui  fomieiidra^  non  plus  que  b 
Roi  >  mais  que  les  Juges  ^  tes  Magifirats ,  les  Pairs  %  (i.  Ion  veut ,  & 
méfiKLfës  Députés  y  fuppofé  qu'elle  en  ait  eu  dans  Cett^  ÂlTeniUée  , 
en  confentant  à  des  Loix  iniques  >  ont  excédé  lepQUV.9ic<]UÇ  le  Pei^* 
pie  kîir  avoif  donné  ;  oven  tout  cas  qu'ils  eh  fom  déjcbû^n  lor/qp'ijis 
ont  manqué'iie  i:etuire  à  Dieu  ôc^au  PeupleiCe  qu'il$.4i^:df Vipie^ 
Voilà  jufqu'où  M^  Jutiéu  pouffe  lesicbofes  par  fes  féd^tiepx  raiioiinor 
mens.  Il  reaverfetomesles  Puifilmces,£c  atttamcêlksjiu'il^d4f^nd^ 
que  celles^  qu'il  attaque.  Ce  principe  de  rébelUojn.  qui  çfi  f^tcbé 
dans  les  coe4aïs  de&Peupks,  :ne  peut  être  idéirafiiiléi<]y'«fi.  ot^n;  ju^- 
ques  dftis  lé  fond  >^  du  moins  aux  particuliers^  en  quelque  nçi^brç 
qu'ils  foient  >  toute  opinion  qu'il  pùîfle  ieur  teôer  de  la  lotcei  r)i  a^tf  p 
chofe  qne  le»  prières  &  la  patieticecaontre  la  pkjtiTanQe  publique. 

An  rêfier notre  Mistiftte  fe  tocrmertt&e0V:sânj  a  prouver  quel^     jrjrxf/r. 
Prince  h!a  pas  k/droît ^d'opprimer  lès.  Peiick*'  ni  J»f  Eelkîo|rv  Cm     */*'  'f  '^ 
qui/amîlis^^irtafwequuft  tel  dijoit  put  le  JttfiBver  pwm  les  )îo«i-  ptuinemman 
mes,  ni  qu'il  y  le^v  4111  drak4k'renvérfi»:lé  droit  i^^  ^^th^^J!^'' 

feytme  raifbhpèuc agir-coatselatiairaâipuîf^^  le  drpit  n'eâaur 
treehofèque  la  raîroninéme>  '&kjaii)i|inJaj)liis  certaine  j  p^iique 
c^eftlara^n  lecôrihue  par  le^confentement  ides  boisim^  Aj(|Q> 
quand  le  Miniftre  veut  prouver  qu'on  n'apasle^rôit  d«anAli^ici^ 
parce  que  le  Peuple  >dV>à  vient «otuile dnm  »naipAsip^^  écne 
peut  donner  ce  qu4l  napas;  iipkrleroit  plt»  \^M  plu^à.fond, 
^'il  difoic  quil  ne  peut  donoer'cre  qui  n'jcâ  pas.  L'état  dood  dç  la  qv^** 
ïlion  eft  de  fçavoir ,  non  pas  fi  le  Brîncea  drok  de  êûfle  voiXt  ceqwB 
perfonne  a'a  jamais  t^véi  mais  en^iasvjqu'ilie^jlr  &t^  m'iU!^)^4t 
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de  la  raifon  ^  fi  la  raifon  permet  aux  particuliers  de  prendre  les  af« 
Cinquième  mes  contre  lui  ;&  s'il  n'eft  pas  plus  utile  au  genre-humain  >  qu'il  ne 
Avertisse-  ^efte  ^ux  particuliers  aucun  droit  contre  la  puifTance  publique.  Le 
^r'otes^  Miniftre  qui  foutieni  le  contraire  »  a  beau  alléguer  pour  toute  autori* 
TANS,      té^  un  endroit  de  Grotius>  où  il  permet  dans  un  Etat  à  la  partie  af* 
'         flîgée  de  fe  défendre  contre  le  Prmce&  contre  le  tout ,  &  n'excep- 
te ^  je  ne  fçai  pourquoi  >  de  cette  défbnfe  ^  que  la  cauKb  de  la  Reli* 
gion.  Je  n^ofi  prefque  y  dit  cet  A  uteur  j  (  il  parle  en  tremblant >  &  n  eft 
De  jurebelli  P^^  ferme  dans  cet  endroit  comme  dans  les  autres  )y^ff^>  dit- il  j 
&  pacis ,  lib.  frefque  condamner  les  particuliers  ou  la  plus  petite  partie  du  Peuple  qui 
I.  ^4.  n.  7.   aurauje  de  cette  défenfe  dans  une  extrîme  nécejftté ,  fans  perdre  les  égards 

Îuon  doit  avoir  pour  le  public.  M-  Jurieu  H  pris  de  lui  les  exemples  de 
)avid  &  des  Machabées  »  dont  nous  lui  avons  démontré  l'inutilité. 
\Après  qu'on  lui  a  ôté  hs  preuves  que  Grotius  lui  avoit  fournies  ^  on 
lui  laîiTe  à  examiner  à  lui-même  >  fi  le.  nom  de  cet  Auteur  lui  fufEt 
pour  appuyer  Ton fentiment  y  pendant  que  lautorité  &  les  exemples 
de  TEglife  primitive  >  ne  lui  luffifehtpas.  Pour  moii  je  foutiens  fan^ 
héfiter^  que  ceft  une  contradiâton  &  une  illufion  ma^ifèfte  ^  que 
^'àtmer  avec  Grotius  les  particuliers  contre  le  public  >  &  de;  leur 
impofer  en  méine  tems  la  condition  d  y  avoir  égard  \  car  c  eft  brpuil? 
ier  toutes  les  idées  ^  âc  vouloir  allier  les  deux  contraires  :  k  vrai 
'égard  pour  le  public  y  c'eft  que  tout  particulier  lui  doit  facrifier  (à 
propre  vie.  Aiivfi^  fans  nous  arrêter  au  fentiment  ni  à  la  nmidité 
d^un  Auteur ,  habile d'aiUeurs  &  bien  intentionné  j  mais  qu<  noie 
en  cette  occafion  fuivre  Iës{>ropres  principes  >  nous  conclurons  que 
'le  feul  principe  qui  puiife  fonder  la  fiabilité  dès  Etats  >  c  eft  que  toU( 
particulier  y  au  hafard  de  ia  propre  vie  >  doit  relpeâèr  lexeroice  de  la 
r  uiflTance  légitime  &'  la  forme  des  jug^mens  publics  :  qu^  pour  parler 
plus  claireraenc  y  qu'aucun  particulier  ou  aucun  fu jet  y  ni  pfir  confé- 

Ïuent  quelque  partiedu  Peuple  que  ce  (bit  >  puKque^ciette  partie;  du 
'euple  ne  peut  être  à  Tégard  du  Priiv:e  &  de  i  aytori^  Souveraine^ 
qu^un  amas  de  particuliers  âc  de  fojets  ;  n'a.  droit  dç  défonfe  contre 
la  pui0ance  légitime  ;  &  <pe  pofer  un  autre  principe^  çeft  avec 
M.  Jurieu  y  ébranler  le  fondement  des  Etats  >  d(  fç  déq^ref  Qpnemi 
<de  la  traii<|uillité  publique, 
jfxjfiï^         jai  achevé  m^  démonftradon  y  &  la  Réforme  eft  convaincre 
SiifM n'M  ' d'avoir  eu^ dès fon origine > un  efprit çontraite  à lefprit.du Chriftia*- 
^^  *  ^^'  '  nifme  &  à  celui  du  martyre  :  à  quoi  on  peut  ajouter  le^aflàftinats  çqn- 
mouvtihr*  certes  viftblemeot  dans  le. Parti  ,  tel  qu'a  été  celui  de  François  Duc 
frftêVH  4i$  4e  Gnîfe.  At«  JurieavoudroitÊûre  entendre  que  ce  font  ici  des  cho- 
ies 
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les  rebattues ,  qu'il  ne  fâudroît  plus  retoucher  :  ce  qui  feroit  peut-être 
véritable ,  fi  l'Hifloire  des  Variations  ne  les  avoit  pas  établies  par  des  Cinquième 
preuvesinconteftables  qui  navoient  jamais  été  aflez  relevées.  Elles  ^^^t^"^^' 
n'étoient  pourtant  pas  fort  cachées  ^  puifqu'on  les  a  prifeâ  dans  Bèze  $    Prote»- 
dans  les  autres  Auteurs  du  Parti  f  fie  dans  une  Déclaration  fignée      tans. 
de  Bèze  ^  &de  T Amiral  ^  &  envoyée  à  la  Reine.  Voici  donc  les  faits  afafwats  mÛ^ 
avoués  par  la  Réforme  :  qu'on  y  parloir  publiquement  dans  les  Prê-  tarifés  dsns  u 
ches  même^  du  Duc  de  Guife^  comme  d  un  ennemi  dont  il  étoit  à  (bu-  vw'^îl ▼  x. 
haiter  que  la  Réforme  fi!it  bientôt  défaite  ;  qu  aufli  Pokrot  ne  fe  car  54  ,'55.' 
cha  pas  du  deflfein  quil  avoit  conçu  de  raflàfliner^  à  quelque  prix 
que  ce  fût  I  &  qu'il  en  parloit  hautement  >  comme  d'une  chofe  cer<- 
tainement  approuvée  ;  que  ce  fcélérat  n'étoit  pas  le  feul  dans  l'armée 
qui  s'expliquait  d'un  tel  defTeîn  y  mais  que  d'autres  en  parloient  de 
même  au  vu  &  au  fçû  des  Généraux  &  des  Miniftres  >  tant  il  pafToit 
pour  confiant  qu'on  approuvoit  cet  attentat  y  qu  en  effet  y  loin  de 
reprendre  Poltrot  y  ou  les  autres  dont  on  connoifîbit  les  mauvais  defr 
feins  j  its  Miniftres  les  laifToient  agir  y  ôc  continuoient  leurs  Prê« 
ches  fcandaleux  contre  le  Duc  ;  que  l'Amiral  demeure  d'accord 
qu'il  a  fçû  tout  le  complot  ;  qu'il  n'en  a  point  détourné  l'Auteur  ;  qu'il 
a  même  approuvé  ce  noir  delTein  dans  le  tems  fie  les  circosiftances 
où  il  fut  exécuté  ;  qu'il  a  donné  de  l'argent  à  rAflailin  pour  l'aidec 
dans  fon  entreprife  &  faciliter  (à  fuite  ;  que  lui  &  les  autres  Chefe     Var.  ibid. 
du  Parti  Tencourageoient  par  des  réponfes  adroites  ,  qui  fous  pré-  Uv^^hj^ch' 
t^xtt  de  refus  >  portoient  dans  ion  cœur  une  fecrette  &  puiffante  in-  xviL  p. 
iligation  à  confommer  l'entreprife  >  comme  d'Aubigné  y  témoin  ocu-  ^7^« 
laire  &  irréprochable  d'ailleurs  y  le  raconte  dans  fon  Hiftoire  ;  qu'on 
lui  parloit  en  effet  de  vocations  extraordinaires ,  pour  lui  laiffec 
croire  que  Tinftinâ  qui  le  pouffoit  à  ce  noir  affafCnat^  étoit  de  ce 
rang  ;  que  Bèze  nous  le  repréfente  comme  un  homme  pouffé  de 
Dieu  par  un  fecret  mouvement  dans  le  moment  qu'il  fît  le  coup  ;  6c 
que  lorfqu'il  fut  accompli  9  la  joie  en  éclata  jufques  dans  les  Teni« 
pies  avec  des  aâions  de  grâces  &  un  raviffement  fi  uni verfel  j  qu'çri 
voy oit  bien  que  chacun^  loin  de  détefter  l'a^ion^  à  quoi  perfbnne  làmL     - 
penfk  y  s'en  fôt  plutôt  fait  honneur.  Voilà  les  faits  établis  dans  l'Hif^' 
Hoire  des  Variations  par  des  preuves  fi  concluantes^  que  le  Miniftre 
n'a  pas  feulement  ofé  les  combattre.  Qui  ne  voit  donc  quel  efprit 
p'étoit  que  l'efprit  du  Chriftianifme  Réformé?  Et  que  voit-on  de  fem* 
blable  dans  toute  l'Hiftoire  du  vrai  fie  ancien  Chriftianifme  ?  On  ..  ^^''  ^^*^- 
n'y  voit  pas  aufll  des  prédictions  comme  celles  d'Anne  du  Bourg  >  ce    *   *  '  * 
Alarty  r  tant  vanté  dans  la  Réforme  y  ni  cette  nouvelle  manière  d'ac* 
Tome  ir.  Bb  ' 
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complir  les  Prophéties  par  àc^  meurtres  bien  ccmcerrés.  Tous  ees 
faits  foutenus  par  des  preuves  invincibles  dans  FHift^ire  des  Varia- 
tions ^  font  demeurés  ^  &  quoi  qu'on  en  dife  >  demeureront  fans  im- 
plique ;  ou  les  répliques  >  je  le  dis  fans  crainte  >  achèveront  la  con- 
viâion.  On  en  pourroit  dire  autant  de  Faflaffinat  commis  haute- 
ment par  les  Minières  Puritains  ^  en  la perfonne  du  Cardinal  Beron  > 
fans  même  fe  trop  foucier  de  le  déguifen  UHifioire  en  tft  trop  con- 
nue pour  être  ici  répétée.  Quelle  efpéce  de  Réformateurs  &  de 
martyrs  a  produit  ce  nouvel  Evangile  f  Mats  la  haine  >  le  dépit  ^  le 
défefpoir  j  &  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  outré  dans  les  paflfions  humai- 
nes >  jufqu'à  la  rage^  que  les  Auteurs  du  parti  >  &  M.  Jurieu  lui- 
même  ,  nous  font  voir  dans  le  cœur  des  Réformés  >  ne  pouvoient 
pas  produire  d'autres  fruits. 

Ceux  de  nos  Frères  errans  qui  font  de  meilleure  (o\  dans  le  Paf- 
ti  I  &  fe  fentent  le  cœur  éloigné  de  ces  noirceurs  ,  ne  doivent  pas 
croire  que  j  aie  deffein  de  les  leur  imputer.  A  Dieu  ne  plaife  :  le 
poifbn  même  ne  nuit  pas  toujours  également  à  ceux  qui  l'avalent. 
Il  en  eft  de  même  de  Tefprit  d'un  Parti  ;  &  je  connois  beaucoup 
de  nos  Prétendus  -  Réformés  très  -  éloignés  des  fentimens  que  je 
viens  de  repréfenter.  S'ils  veulent  conclurre  de  là  que  ce  ne  foit 
pas  là  l'efprit  de  la  Seâe  9  c'eft  à  eux  à  examiner  ce  qu'ils  auront  à 
répondre  aux  preuves  que  je  produis.  Que  s'ils  n'ont  rien  à  y  ré- 

{ tondre  ,  non  plus  que  M.  Jurieu  y  qu'ils  rendent  grâces  à  Dieu  de 
es  avoir  préfervés  déroutes  les  fuites  des  maximes  du  Parti  ;  &  pouf^ 
fant  encore  plus  loin  leur  reconnoiffance  >  qu'ils  fedéfabufent  enfin 
d'une  Religion  où  fousl  le  nom  de  Réforme  >  on  a  établi  de  tels 
principes  &  nourri  de  tels  monftres. 

On  demandera  peut-être  comment  il  peut  arriver  qu'on  accorde 
CCS  noirs  fentimens  avec  Topinion  qu'on  ad  être  Réformé  >  &  mê- 
me d  être  martyr.  Mais  il  faut  montrer  une  fois  à  ceux  qui  n'enten- 
dent pas  ce  myftère  d*iniquiré  &  ces  profondeurs  de  Satan  ^  il  faut> 
dis-je  y  leur  montrer  par  un  exemple  terrible ,  ee  que  peut  fur  des  e(^ 
prits  entêtas ,  la  Réfbrmation  prife  de  travers.  Les  Donatiftes  s'é- 
toient  imagii>és  qu'ils  venoient  rendre  à  TEglife  fa  première  pureté; 
&  cette  prévention  aveugle  leur  infpîratantd^ofgueil,  tant  cfe  haine 
Contre  TEglife  i  tant  de  fureur  contre  fes  Miniflres ,  qu'on  n'en 
pfeùtlire  les  effets  (ans  éronnement.  Mais  ce  que  je  veux  remarquer, 
,é'èft  Fexcès  où  ils  s'emporterenf,  lorfque  réprimés  par  les  Loix  des 
Empereurs  Orthodoxes  ,  ils  mirent  tout  l'avantage  de  leur  Reiî* 
gton  en  ce  quelle  étok  perfèçutée^fic  entreprirent  de  donner  aux 
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Catholiques  le  caïaâèce  de  perfécuteurs.  Car  Us  n'oublièrent  rien 
pour  forcer  les  Empeieurs  à  ajouter  la  p^iao  de  mort  à  ja  privation  Cinquième 
des  Aflêmblées  &  du  Culte ,  fie  aux  châtimiens  modérés  dont  on  fe  Avertisse- 
fervoit  pour  tâcker  deks  ramener.  Leur  fureur^  dit  faim  Auguf    Pkotes-^ 
tin  >  long  -tems  déchaogée  contre  les  Catholiques  >  fe  tourna  «en-      tans. 
fin  contre  eux-mêmes  :  ils  fe  donnoient  la  mort  qu'on  leur  xefu-  ^^   f  ft  * 
foit;  tantôt  en  fe  précipitant  du  haut  des  xochers^  tantôt  en  mettant  nov.  edk/ 
le  feu  dans  les  Lieux  oui  ils  s'étoîent  renfermés.  C'eft  ce  que  fît  173  *  iSf , 
un  Evêque  nommé  Gaudence  j  &  après  que  la  charité  des  Catho-  ^^  p^oft^oî- 
liques  l'eut  empêché  de  périr  avec  une  partie  de  fon  Peuple  dans  lac.  c.  17. 
une  entreprife  fi  pleine  de  fureur ,  il  fit  un  Livre  pour  la  loutenir.  ^l^'l\j^^' 
Ce  que  ce  Livre  nous  découvre ^  c'eft  dans lefprit de  la  Seâe un  GzniA.19. 
aveugle  défir  de  fe  donner  de  la  gloire  par  une  confiance  outrée  >  ^  ^4* 
&  à  la  fois  de  charger  l'Eglife  de  la  haine  de  tant  de  morts  dé^ 
fefpérées ,  comme  fi  on  y  eût  été  forcé  par  fes  maavaiis  traite- 
mens.  Voilà  qui  eft  incroyable  >  mais  certain.  On  pe^ut  voir  dans  cet 
exemple  les  funefles  ficfecrets  reJOroi:^  que  remuent  dans  le  cœur  hu- 
main I  une  fiiuife  gloiie  ^  un  faux  elpcic  de  Réforme  >  une  faufle  Reli-- 
gioui  un  entêtement  de  Parti  i  Ôc  les  aveugles  pafiions  qui  l'accompa** 
gnent;  &  Dieu^  en  lâchant  la  bride  aux  flireurs.des  hommes  ^permet 
quelquefois  de  tels  excès>pour&irefencîr  à  ceux  qui  s'y  abandonnent^ 
le  trifte  état  où  ils  font;  &  enfemble  faire  éclater  combien  immenfe 
eft  la  différence  du  courage  forcené  que  la  ragje  infpire ,  d'avec  la 
confiance  véritable  toujours  réglée  3  toujours  é^\kce  >  toujours  paifi* 
ble  fie  foumife  aux  ordres  publics  >  telle  qu  a  été;celle  des  Martyrs. 

De  la  fouveraineté  du  Peuple.  Principe  de  la  politise  de 
M.  Jurieu.  Profanation  de  r Ecriture  pour  Rétablir* 

LA  polidque  de  M.  Jurieu  >  à  la  traiter  par  raifonnement  f  nous     xxxn. 
engagerait  à  de  trop  longs  &  de  trop  vagues  difcours;  ainfî^  ^einduMi- 
fans  vouloir  entrer  dans  cette  matière  y  fie  encore  moins  dans  la  ^^«f^E^C 
dilcuflion  de  tous  les  gouvememens  qm  font  infinis ,  j'entreprends  ft^rf  Ufiuvê- 
feulement  d'examiner  le  prodigieux  abus  que  oe  Miniftre  fiiit  de  l'E-  J^'^'l^ji^^^^ 
criture  »  quand  il  s'en  fert  pour  Ëiiredominer  par-tout  une  elpéce  d'£<  monde. 
tar  populaire  qu'il  régie  à  fa  mode. 

Il  tnttte  cette  madère  dans  fes  Lettres,  xvi  >  xvii  fie  xviii.  fie  après 
avoir  confumé  le  tems  à  plufieurs  raifonnemens  fie  diftinâions  inu* 
tiJes  j  il  vient  enfin  à  s'en  rapporter  à  THifioire  iSainte  ^  non  -  feule- 
ment comme  âJa  régie  la  plus  certaine  ^  mais  encore  comme  à  la    Letc.  xvii. 
fede^uon.pttifiefuivref/7ii^fiij/0'^ii^^^^  oHtmtésDi^  P-  ^3I^  135- 
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vines  qui  doivent  faire  ejuel^jue  impreffion  fur  les  ejprits.  C'eft  auflS  par* 

Cinquième  \^  qu'il  fe  vante  de  pouvoir  montrer  qu'en  toutes  fortes  degouver- 

MENf  aux"  ^^"'^^"s  ,  le  Peuple  eft  le  principal  Souverain  ,  ou  plutôt  le  feul  Sou* 

Protes-    verain  en  dernier  reflTort  ;  puifque  la  Souveraineté  y  demeure  tou- 

TANS,      jours,  non-feulement  comme  dans  fa  fource,  mais  encore  comme 

dans  le  premier  &  principal  fujec  où  elle  rélide.  Voici  par  où  leMi« 

niftre  commence  fa  preuve. 

xxyvii.         Dieu  ,  dit-il ,  setoit  fait  Roi  comme  immédiat  du  Peuple  Hébreu  ;  & 

^rreur  dt  M.  cette  Natioïi  durant  environ  trois  cens  ans  na  eu  aucun  Souverain  fur 

fremhri'^^tgms  ^^^^^  >  ^^  ^^^  9  ^^  A?^  Souverain  >  ni  Gouverneur.  Il  n*y  a  rien  de  tel 

du  NtifU  Hé'  que  de  trancher  net ,  &  cela  donne  un  air  de  Sçavant  qui  éblouit  un 

Leu  XVII.    L^û^""'-  Mais  je  demande  à  M.  Jurieu  :  que  veulent  donc  dire  ces 

p.  131.  paroles  de  tout  le  Peuple  à  Jofué  f  Nous  vous  obéirons  en  toutes  chofès, 

Jof.  I.  1 7 ,     comme  nous  avons  obéi  à  Moyfe  :  qui  ne  vous  obéira  pas ,  mourra  :  ce  qui 

prouve  la  fuprême  autorité ,  non-feulement  en  la  perfonne  de  Moy- 
fe >  mais  encore  en  celle  de  Jofué.  £ft-ce  là  ce  qu  on  appelle  n'avoir 
aucun  Juge  ,  ni  Magiflrat  Souverain  ?  Les  autres  Juges  que  Dieu 
fufcitoit  de  tems  en  tems  y  n'eurent  pas  une  moindre  autorité ,  &  il 
Jud.  VIII.  n'y  avoit  point  d'appel  de  leurs  Jugemens.  Ceux  qui  ne  déférèrent 
^^'  pas  à  Gédéon ,  furent  punis  d'une  mort  cruelle.  Samuel  ne  jugea  pas 

ij.  VIII.  X.'  feulement  le  Peuple  avec  une  autorité  que  perfonne  ne  contredi-* 

foit ,  mais  il  donna  encore  la  même  autorité  a  fes  enfans  ;  &  la  Loi 

même  défendott  >  fous  peine  de  mort^  de  défobéir  au  Juge  qui  feroii 

Deut.xvil.  établi.  C'eft  donc  une  erreur  groffiere  de  vouloir  nous  dire  que  le 

'*•  Peuple  de  Dieu  n*eutnijuge  Souverain ,  ni  Gouverneur  durant 

trois  cens  ans.  Il  eft  vrai  qu'il  n^y  avoit  point  de  fucceflion  réglée  : 

Dieu  pourvoyoit  au  Gouvernement  félon  les  befoins  ;  &  encore 

Jud.  XVII.  qu'il  foit  écrit,  quV»  un  certain  tems  y  &  avant  qu'il  y  eût  des  Rois^ 

f^  *v^^^-  *•  chacun  faifoit  comme  il  vouloit  :\\  en  eft  bien  dit  autant  du  tems  de 

Deat.  XII.  Moyfe  ;  &  cela  doit  être  entendu  avec  les  reftriâions  qu^il  n  efl 

^*  pas  ici  queftion  d  examiner. 

xxxnn.  Cet  état  du  Peuple  de  Dieu  ,  fous  les  Juges  >  efl:  plus  important 
'dtl^^Af^T  ^"*^^  ^^  penie  ;  &  fî  M.  Jurieu  y  avoit  pris  garde ,  il  n'auroit  pasat* 
qui  prlie7i  trrbué  au  Peuple  l'établifTcment  de  la  Royauté  au  tems  de  Samuel  6c 
que  u  penfli  Jç  Saùl.  ^uand  y  dit-il ,  le  Peuple  voulut  avoir  un  Roi  y  Dieu  lui  en  dom^ 
frcfJif  kIÎ^  ^^  ^^^  i^fi^  ^^  (ju  il  put  pour  l'en  détourner  j  le  Peupleperfévéra  y  &  Dieu 
&  était  en  céda.  Qjuefl^ce  cjue  celafignifie  ,  finon  que  F  autorité  des  Rois  dépend  des 
fille.  ^*  '*  Peuples  y  &  que  les  Peuples  Jont  naturellement  Martres  de  leur  Couver-- 
JLctt.  XVII.  nement,  pour  lui  donner  telle  forme  que  bon  leur  femble  ?  Je  le  veux  bien, 

lorfqu  on  imaginera  un  Peuple  dans  l'Anarchie  \  mais  le  Peuple  Hé*^ 


EVEQ.UE  DE  MEAUX,         i^rr 

brea  en  étoit  bien  loin  i  puifqu'il  avoit  en  Samuel  un  Magiftrat  Sou- 
verain; &  ceft  à  M.  Jurieu  une  erreur  extrême  &  d'une  extrême  Cinquième 
conféquence,  que  de  vouloir  rendre  le  Peuple  Maître  de  fon  fort  en  ^vertissï- 
cet  état.  Audi  9  loin  d'entreprendre  de  fe  faire  un  Roi  ou  de  chan-     Protes- 
ger  par  eux-mêmes  la  forme  du  Gouvernement  ^  ils  s  adreffent  à  Sa-      tans. 
muel  en  lui  di(ànt  :  yous  êtes  à^é ,  &  vosenfans  ne  marchent  pas  dans  rS — ÎTTtT 

j.     Li  n  t>    •       •  •  t  I.Rcg.  VIII. 

VOS  voies  :  étaû/tjjez'nous  un  Kot  qut  nous  juge  j  comme  en  ont  les  autres  5. 
Nations.  Ils  en  uferent  d'une  autre  manière  envers  Jephté.  Fenez  ,    '**^-  ^*  ^* 
lui  dirent' ils  I  &  foyez  notre  Prince:  parce  qu'alors  la  Judicature^ 

})our  ainfi  parler  >  étoit  vacante  ^  &  le  Peuple  pouvoit  difpofer  de  i^i 
iberté  ;  mais  ils  ne  fe  fentoient  pas  en  cet  état  fous  Samuel  >  &  c'efl: 
aulG  à  lui  qu'ils  s  adreiïerent  pour  changer  le  Gou  vernement.Le  mê- 
me Peuple  avoit  dit  autrefois  à  Gédéon  :  Dominez  fur  nous  >  vous  &    Ibid.  VIIL 
votre  Fils  :  où  s'ils  femblent  vouloir  difpofer  du  Gouvernement  fous  *** 
un  Prince  déjà  établi  ^  il  faut  remarquer  que  c'étoit  en  fa  faveur  : 
puifque  loin  de  lui  ôter  fon  autorité  >  ils  ne  vouloient  que  l'aug-* 
menter  &  la  rendre  héréditaire  dans  fa  Famille.  Et  néanmoins  ce 
n'étoit  ici  qu'une  (impie  propofition  de  la  part  du  Peuple  à  Gédéon 
même  ;  6c  pour  avoir  fon  efiet^  on  peut  dire  qu'il  y  falloit  non-feu- 
lement l'acceptation  >  mais  encore  laucorilation  de  ce  Prince  :  à 
plus  forte  raifon  la  falloit-il  pour  ôter  au  Prince  même  fon  autorité; 
c'eft  pourquoi  le  Peuple  eut  raifon  de  s'adrefler  à  Samuel>  en  lui  di- 
sant :  Etabliffez-nous  un  Roi  ;  &  Dieu  même  reconnut  le  droit  de  Sa- 
muel ,  lorfqu'il  lui  dit  :  Ecoute  la  vbix  de  ce  Peuple  y  &  établis  un  Roi  ï*  ^^g,  VlIL 
fur  eux  ;  &  un  peu  après  >  Samuel  parla  en  cette  forte  au  Peuple  qui  ^\hii.  12. 
lui  demandoit  un  Roi  ;  c'étoit  donc  toujours  à  lui  qu'on  le  deman-     ibid!  lo. 
doit.  Que  fi  Samuel  confulte  Dieu  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ^  il 
le  fait  comme  chargé  du  Gouvernement >  &  à  la  même  manière 
que  les  Rois  Pont  fait  en  cent  rencontres.  Ce  fut  lui  qui  facra     lbîJ.x.x; 
le  nouveau  Roi  :  ce  fut  lui  qui  fît  faire  au  Peuple  tout  ce  qu'il  *'  *  **" 
falloit  ;  qui  fît  venir  les  Tribus  &  les  Familles  le%  unes  après 
les  autres  ;  qui  leur  appliqua  le  fort  que  Dieu  avoit  choifi  com* 
me  le  moyen  de  déclarer  fa  volonté  fur  celui  qu'il  deftinoit  à  la 
Royauté  ;  &  tout  cela ,  comme  il  le  déclare  >  en  exécution  de  la  de- 
mande qu'ils  lui  avoient  faite  :  Donnez-nous  un  Roi.  M.  Jurieu  brouil- 
le encore  ici  à  fon  ordinaire  :  Le  fort  >  dit-il  j  efi  une  efpice  déleSion  /i-     1^^  îbid^ 
bre  ;  car  encore  que  la  volonté  ne  concourrepas  librement  au  choix  du  Su* 
jet  fut  lequel  le  choix  tombe  y  elle  concourt  librement  à  laijfer  faire  le  choix 
au  fort  j  &  à  confirmer  ce  que  le  fort  a  fait  :  faulTe  fubtiUtéque  le  Tex- 
te facré  dément  ^  puifque  le  fort  n'efl  pas  ici  choifi  par  le  Peuple^ 
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mais  commandé  par  Samuel.  Audi  >  lotfque  le  fortfe  fut  déclare  6c 
Cinquième  q^ç  s^ûl  eut  paru  >  Samuel  ne  dit  pas  au  Peuple  >  Voyez  celui  que 
^^NT  auk"  ^^^^  ^^^^  choifi  :  mais  il  leur  dit  ;  frayez  celui  que  le  Seignem  a  ckaifi  ; 
Protes-    psif  où  auffî  s'en  va  en  fumée  Pimagination  du  Miniftre  qui  nous 
TANS.       voudroit  faire  accroire  que  Dieu  avoir  laifTé  au  Peuple  la  liberté  >  ou 
LReg.vni.  l'^^torité  de  confirmer  ce  que  le  fort  avoitfait  :  au  lieu  que  >  (ans  deman* 
x4.  der  fa  confirmation  >  ni  fon  fufFrage  ^  Samuel  leur  dit  décifîvement  ^ 

ibid.  x6.      comme  on  vient  d'entendre  y  Voilà  le  Roi  que  le  Seigneur  vous  a  don^ 
né.  Ce  fut  encore  Samuel  qui  déclara  à  tout  le  Peuple  la  Loi  de  la 
Royauté  p  &  la  fit  rédiger  par  écrit  j  &  la  mit  devant  le  Seigneur.  Le 
Ibid.  %7.    Peuple  en  tout  cela  ne  fait  qu  obéir  aux  ordres  qui  lui  font  por- 
tés en  cette  occafîon  >  comme  dans  toutes  les  autres  y  par  fon  Ma- 
giftrat  légitime  ;  ôc  TobéifTance  efl  fi  peu  remife  à  la  oifcrénon  du 
Peuple  f  qu'au  contraire  il  efl  écrit  en  termes  formels  ^  ^uil  ny  eut 
que  les  enfans  de  Bélial  qui  mépriferent  Saiil ,  c'eft*  à-dite  y  qu'on  ne 
pouvoir  réfifler  que  par  un  efprit  de  révolte. 
xTcxix.         Il  Êiut  donc  déjà  rayer  ce  grand  exemple  par  lequel  M.  Juriea 
f%ur!'Jb!^m^  ^  voulu  montrer  indéfiniment  j  que  le  Peuple  Ëiit  les  Rois^  &  qu'il 
nifite.  Second  efl  en  fou  pouvoir  de  changer  la  forme  du  gouvernement.  Tout 
'li^^i^'  d*^   ^^  contraire  paroit;  mais,  le  Miniflre^  quî|  comme  on  voit ,  réuffît 
jyavid&nf"  fi  mal  dans  1  exemple  du  premier  Roi  qui  étoit  Saîil  ^  ne  raifonne 
tofet.  pas  mieux  fur  le  fécond  qui  fut  David  >  Dieu  j  dit-il  »  avoitfait  oindre 

p.  1 3^2.       '  David  pour  Roi  par  Samuel  ;  cependant  il  ne  voulut  point  violer  Je  droit 

du  Peuple  pour  féleâtion  d'un  Roi ,  &  nonobfiam  ce  choix  que  Dieuavoit 

fait ,  David  eut  befoin  d'être  choifi  pat  le  Peuple.  Voici  un  étrange 

Théologien ,  qui  veut  toujours  qu'un  homme  que  Dieu  fait  Roi  > 

ait  encore  befoin  du  Peuple  pour  avoir  ce  titre  ;  la  preuve  en  efl 

II.  Reg.  lu    pitoyable  :  Ceft  pourquoi ,  dit-il ,  David  monta  en  Hébron  ;  iir  ceux  de 

*  •  *'  Juda  vinrent  &  oignirent  là  David  pour  Roi  /ur  la  Maifon  de  Juda. 

Mais  qui  lui  a  dit  que  ce  n'eil  pas  là  une  inflallation  fie  une  re- 

connoii&nce  d'un  Roi  déjà  établi  >  ou  tout  au  moins  ^  d^adéfigné 

de  Dieu  avec  un  droit  certain  à  la  fucceffion  ;  puifque  ^  comme 

nous  l'avons  vu  j  tout  le  Peuple^  6c  Saùl  lui-même  ^  auffi-bien  que 

IL  Reg.  I.     Jonathas  fon  fils  aîné  >  Tavoient  reconnu  ;  &  David  fe  porta  telle- 

îbid  îlV>*7'  ^^^^  pour  Roi ,  incontinent  après  la  mort  de  Saûl>  que  comme 

Ibid. 8» ^/  Roi ^  il  vengea  fon  PrédécefTeur ,  âc  récompenfa  ceux  de  Jabes 

Galaad  Ml  paroît  même  que  tout  Ifraëi  Fauroit  reconnu  fans  Ab« 

ner  ^  Général  des  armées  ibus  Saûl  >  qui  fit  régner  Isbofet  ^  fils  de  ce 

Prince  ^  fur  les  dix  Tribus. 

Le  Miniflre  veut  qu'on  croie  qu'Iibofbt  fut  Roi  li^;itime .,  parce 


EVEQUE  DE  MEAUX.  is>9 

tpé  les  dix  Tribus  lai  avoient  donné  la  puiflance  fouveraine  >  & 


niflre  s'oublie  tout-à-fàic  ;  mais  voyons  encore  quelle  fut  la  fuite  de      tans. 

ce  choix  de  Dieu.  Lorfqo' Abner  voulut  établir  le  règne  de  Da*    jur.îbîd. 

vid  for  les  dix  Tribus  >  il  lui  fait  parler  en  cette  forte  :  A  quiefila  iLReg.  uî. 

terre  y  fi  ce  n'eft  à  voixsi  Entendez-^  vous  avec  moi  ,&  je  vous  ramé--  '*• 

nerai  tout  Ifraéi  ^  comme  on  ramène  le  troupeau  à  fon  Pafteur  > 

&  des  Sujets  à  leur  Roi.  Mais  ^  que  dit-il  encore  aux  Princi*- 

paux  d'Ifraëi  qui  reconnoiflbient  Ifbofet/  Hier  &  avant  hier  vous     Ibid,  17; 

cherchiez  David  afin  quii  régnât  fiar  vous.  Il  y  avoit  fept  ans  qu'If^ 

bofet  regnoit  >  &  on  voit  >  )ufqu  aux  derniers  jours  dans  les  dix  Tri« 

bus  qui  le  reconnôiffent  5  un  perpétuel  efprit  de  retour  à  David 

comme  à  leur  Roi ,  &  à  un  Roi  que  Dieu  leur  avoit  donné  y  ainfi 

qu'Abner  venoit  de  le  répéter  ;  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  demeu*     Ibid.  18. 

roient  fous  Ifbofet  que  par  force  >  à  caufe  d'Abner  £c  des  troupes 

qu'il  commandoit.  Aufli  y  dès  la  première  propofkion  >  tout  Ifraël  y 

&  Benjamin  même  qui  étoit  la  Tribu  d'Ifbofet  ,  confemirent  à  iWAip,!©» 

fe  foumertre  à  David  y  comme  à  leur  Roi  légitime  y  &  Abner  lui  ^'l. . . 

dit  :  T amènerai  tout  IJraël  au  Roi  mon  Seigneur.  On  fçait  la  fuite  de  ibid.iv.  » , 

THiftoire  ,  6c  comme  les  deux  Capitaines  qui  commandoient  la  ^ 

garde  d'ifbofet  y  en  apportèrent  la  tête  à  David  :  on  fçait  aufli  que 

David  leur  rendit  le  falaire  qu'ils  méritoient^  comme  il  avoit  ùdt 

à  r Ainalécite  qui  s'étoit  vanté  d'avoir  tué  Saûl  ;  car  il  les  fit  mou-* 

rir  (ans  miféricorde  y  comme  il  avoit  fait  celui-ci  ;  mais  le  difcours 

qu'il  tint  à  Tun  &  aux  autres  fut  bien  différent ,  puiiqu  il  dit  à  TA- 

malécite  qui  fe  vantoit  d'avoir  tué  Saùl  y  Comment  n  as-tu  pas  craint    n.  Re^.  % 

de  mettre  la  main  fur  fOim  du  Seigneur  pour  le  tuer  ?  Ton  jangfera  *4t  ^^* 

fur  ta  tête  y  parce  que  t^  as  efi  dire  ,  Fai  tué  F  Oint  du  Seigneur.  Parla- 

t*il  de  la  même  manière  aux  deux  Capitaines  9  qui  k  vantoient  d'a« 

voir  fait  un  femblable  traitement  à  Ifbofet  ?  Point  du  tout,  l^ve  le   lbid.iv.p» 

Seigneur  y  leur  dit  -  il,  f  ai  fait  tuer  celui  qui  p enfin  m^ apporter  une 

agréable  nouvelle  y  en  me  difant  y  Saiil  efi  mort  de  ma  main  :  combien 

plutôt  punir  ai^e  deux  fcélérats  qui  ont  tué  fur  fin  lit  un  homme  innocent  ? 

Il  n  oublie  rien>  comme  on  voit  ^  pour  exagérer  leur  crime.  Mais, 

reproche  - 1  •  il  à  ces  traîtres  9  comme  il  fait  à  ^' A  malécite  ^  qu'ils 

avoient  attenté  fur  FOint  du  Seigneur  ?  Leur  dit  -  il  du  moins  qu'ils 

ont  fait  mourir  leur  légitime  Seigneur?  Rien  moins  que  cela.  Il 

reproche  à  TAmalécite  d  avoir  verlé  le  fang  d'un  Roi i  &  à  ceux-ci 
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d'avoir  répandu  celui  ai  un  homme  innocent  à  leur  égard  ;  qu'ils  avoîent 
Cinquième  ^^  jg^s  fon  lit  fàns  qu'il  fît  de  mal  àperfonne  5  &  qui  même  ,  à  le 
Avertisse-  pf^j^j^g  jg  plus  haut,  ne  s'étoit  mis  lur  le  Thrône  ou  à  la  perruafioa 

MENTAUX     ^,  *.  *  ,  .  -riii^f  «  * 

Protes-   d  Abner ,  avec  une  prétention  vrauemblable  y  &  comme  nous  par* 

TANS.      Ions,  avec  un  titre  coloré  >  puifquil  étoit  fils  de  Saùl.  M.  Jurieu 

■  ne  voit  rien  de  tout  cela  ;  &  au  lieu  qu'il  faut  tout  pefer  dans  un 

'  Livre  aufli  précis  &  auffi  profond ,  pour  ne  pas  dire  aufli  divin  que 

rScriture ,  il  marche  toujours  devant  lui  >  entêté  de  fa  puiffance  du 

Peuple ,  dont ,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  il  veut  trouver  des  exem- 

jur.  ibîd.  pies ,  ôc  croit  encore  avoir  tout  gagné  quand  il  nous  demande  ,yi  f  £« 

triture  traite  le  fils  de  Saiilde  Roi  illégitime ,  ou  les  dix  Tribus  de  rebelles  > 

f>our  s'être  foumis  à  fon  Empire:  comme  fi  nous  ne  pouvions  pas 
ui  demander  à  notre  tour ,  (i  l'Ecriture  traire  de  rebelles  les  mô* 
mes  Tribus,  lorfqu'elles  fe  foumirent  à  David  7  Pou  voient  -  elles 
IWi  abandonner  Ifbofet ,  (i  c  étoit  un  Roi ,  fils  de  Roi ,  &  Héritier  légitime 
de  fin  Père ,  èlû  félon  le  droit  de  toutes  les  Couronnes /ùccejjives  ,  com* 
me  parle  M.  Jurieu  f  Mais  David  eft  -  il  traité  d'ufurpateur  ,  pour 
avoir  dépojfédé  un  Roi  (i  légitimement  établi' i'  Car  afTûrément  un 
Roi  légitime.ne  peut  être  abandonné  fansfélonnie  ,  6c  David  n'au^ 
loit  pu  le  dépouiller,  fans  être  ufurpateur.  Il  le  feroit  donc ,  félon  le 
Miniftre ,  en  recevant  Abner  &  les  dix  Tribus  fous  fon  obéiifance  ^ 
pendant  qu'Ifbofet  leur  Roi  légitime  vivoit  encore.  Or ,  bien  cer« 
tainement ,  ni  les  dix  Tribus  ne  furent  infidelles  en  fe  foumettant 
à  David ,  ni  David  facré  Roi  par  ordre  de  Dieu ,  n'a  été  ufurpateur 
ni  tyran.  Qui  ne  voit  donc  qu^il  faut  dire  nécefTairement  que  Da^ 
vid  étoit  Roi  légitime  de  tout  Ifraël ,  ôc  qu'on  n  avoir  pu  recon^ 
nôître  Ifbofet,  que  par  attentat  ou  par  erreur f 
X  f.  Je  ne  fçai  plus  ce  qu'on  peut  penfer  de  ce  Miniftre ,  après  de  tels 

êxïmpu  X  égaremens  ;  mais  voici  un  troifiéme  exemple  qui  met  Je  comble  à 
Minifif  :  cê-  fes  etrcurs.  Le  rebelle  Abfalom  étoit  défait  &  tué  ;  mais  David 
hm  ^&M^^  n'ofoit  fe  fier  à  un  Peuple  ingrat ,  où  la  crainte  d'être  puni  de  fpn 
nHntation  infidélité ,  pouvoit  cHCore  entretenir  lefprit  de  révolte.  En  effet  ^ 
^a^wrditis.  jgg  rebclles  eflfrayés ,  au  lieu  de  venir  demander  pardon  qu  Roi ,  ôc 
.  cg.  XIX.  ç^  ranger  comme  ils  dévoient  fous  fes  étendarcls ,  s'étoient  retirés 
dans  leurs,  maifons  avec  un  air  de  mécontentement  :  quelques-uns 
IhM,  XX.  6.   parloient  pour  David ,  mais  trop  foiblement  encore  ;  ôc  le  meuve- 

ment  fut  fi  grand ,  qu'un  peu  après ,  Séba  fils  de  Bochri  foulçva  le 
Peuple  de  manière  que  fi  on  ne  fe  fut  dépêché  de  Tdtcabler ,  cette 
dernière  révolte  eût  été  plus  d^ngereule  que  celle  d*Abfaloni» 

Avant  donc  que  de  retourner  à  Jérufalçm  >  David  voulut  rçcoiir 

noître 
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9oîtré  la  di^ofition  du  Peuple  ^  &  fatfoît  parler  aux  uns  6c  aux  au- 
tres, pour  les  rappeller  à  leur  devoir.  Il  n'en  faut  pas  davantage  Cinquiïmb 
pour  faire  dire  au  Miniftre  que  David  ne  voulut  remonter  fur  leThro-  Avertisse- 

'  ^        i  A  .    /  f  il     't       l^  ''  •'  MENT  ATIX 

ne  ,  que  par  la  même  autorité  par  laquelle  tly  étott  premièrement  mon--    Photes- 
t€y  c'efl-à-dire  >  par  celle  du  Peuple.  Mais  quoi,  David  n'étoit-il      tanic. 
pas  demeuré  Roi ,  malgré  la  rébellion,  &  Abfàlom  nétoit-il  pas  ""YTY^ 
unufurpateurf  Oui ,  dit  M.  Jurieu,  t^étoit  un  infâme  ufurpateur  y  &  xyn/p.  iji. 
te  Peuple  était  rebelle.  Qu'attendoit  donc  David ,  félon  ce  Miniflre  ? 
Avoit-îl  befoin  de  f  autorité  d'un  Peuple  rebelle ,  pour  fe  remettre 
ibr  fon  Thrône ,  &  rentrer  dans  fon  Palais  f  Non ,  fans  doute  ,  6c 
il  eft  vifîble  que  s'il  difFéroit ,  c'étoit  pour  mieux  afiurer  les  chofes 
avant  que  de  fe  remettre  entièrement  entre  les  mams  des  rebelles. 
Mais  cette  raifon  eft  trop  naturelle  pour  notre  Miniflre.  David,    juj, 
dir-il  ,  aimoit  mieux  avouer  par  cette  conduite  que  les  Peuples  font 
maîtres  de  leurs  Couronnes ,  &  au  ils  les  Stent  &  quUls  les  donnent  à  qui 
ils  veulent.  Quoi,  même  des  Peuples  rebelles  ont  tant  de  pou  voir  j 
6c  fous  un  Roi  légitime  l  Et  dans  un  attentat  auffî  étrange  que  ce^ 
loi  d  un  fils  contre  un  Père  ,  il  fallait  encore  adorer  le  droit  du 
Peuple  ?  N'eût-ce  pas  été  flatter  la  rébellion  au  lieu  de  l'éteindre  f 
6c  foulever  un  Peuple  qu'il  fklloit  abattre  ?  Le  Miniilre  ne  rougit 
pas  d  un  tel  excès.  Il  en  eft  averti  par  fes  Confireres  :  mais  au  lieu     lett.  xxu 
de  s'en  corriger ,  il  y  perfifte  :  c'eft  que  le  Peuple  a  le  droit ,  dit-il ,  6c  P^  >^7* 
quoiquil  en  ait  ahufé  ,  enforte  que  ce  qu'il  a  fait  fqit^un  attentat 
jnanifefte ,  qui  par  conféquent  le  rehd  puoiilkble ,  6c  rend  du  moina 
ce  qu'il  a  entrepris  de  nul  effet  ,  il  faut  ffefpeâier  cet  attentat:;  uq 
Prince  chafTé ,  mais  à  la  fin  viâorieux  ,  n  ofèra  ufer  de  fon  droit 
qu'avec  le  confentement  6c  Tautorité  des  rebelles  ;  6c  au  Ueû  de 
les  punir ,  il  faudra,  encore  qu'il  leur  demande  pardon  de  fa  vicr 
toire.  Voilà,  mes  Frères ,  les  maximes  qu'on  vous  prêcher  voil^ 
pomme  on  traite  l'Ecriture  Sainte.  Où  en  fommes  -  nous ,  ii  oïl 
écoute  de  tels  fonges  î  '  ; 

.   Je  trouve  un  quatrième  exemple  dans  b  Lettre  xviii.  La  Cour:     ^^h, 
tonne ,  dit  le  Minifire ,  appartenait  à  Adonias  plutôt  qu^à  Salomon ,  #jr^^T7j^ 
car  il  était  Pahé  :  cependant  le  Peuple  la  tranfporta  d'^donias  â.Salo^  Uûd'AdontM. 
moir.S'il  vouloitbien  une  feule  fois  confidérer  les  endroits  q«'U  p.^j'^Jf^^^^* 
cite  >  il  nous  fauveroit  la  peine  de  le  réfuter.  Encore  Iqî  pardonoet 
ioîs-}e ,  sll  7  avoit  un  feul  motxlu  Peuple  dans  tout  le.  récit  de  cette 
a£&ire  ;  mais  quoique  l'Hîftoire  (ainte  la  racôiite  dans  tout  le  dé* 
tail^  oo  y  voit,  au  contraire,  que  Bethfabée  dit  à  David  :  0  mon  iiLKeg.  i. 
Seigneur  &  mon. Roi  p  toute  la  maifon.d^Jfiàèl  attgvd,  q»e  vqus  difla^  *•• 
Tome  IF.  ^  Ce    ^ 
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riez  qm  doit  être  ajjis  après  vous  dans  votre  Throne  ;  on  voit  donc  f 
CiNQuiéMB  loin  de  décider^  que  le  Peuple  ëtoit  en  attente  de  la  volonté  du  Rou 
Avertisse-  l^  j^^^j  ^^  même  tems  donne  fes  ordres  ^  &  fait  facrer  Salomon  : 
^Protes-*  J^on  le  mette ,  dit-il  »  dans  mon  ThrSne  ,  &  quon  me  F  amène ,  &  je 
TANS.  lui  commanderai  de  régner.  A  l'inftant  tout  le  parti  d'Âdonias  fiit 
■  ,. . .  diflipé ,  &  Abiatar  lui  vint  dire  :  Le  Roi  David  notre  fouverain  ilei^ 

lbid.\4  ,*i7.  gneurj  a  établi  Salomon  Roi.  Dès  qu'on  vit  qu  Adonias  vouloir  régner^ 
ibid.      le  Prophète  Nathan  vint  dire  à  David  :  Le  Roi  mon  Seigneur  a-t-it 
crdonné  qu  Adonias  régnât  après  lui  f  Et  encore  :  Cet  ordre  eji-ilvenu 
du  Roi  mon  Seigneur;  &  que  ri  a-tM  déclaré  fa  volonté  à  [on  fervi-^ 
teur  l  On  ne  (ongeoit  pas  feulement  que  le  Peuple  eût  à  fe  mêler 
dans  cette  affaire  ^  ôc  Ton  n'en  &it  nulle  mention. 
ciMHU^&      ^^  cinquième  &  dernier  exemple  eft  celui  des  Machabées» 
fermer  exem-  ^«/,dit-on,  atrouvéâredire  à  ce  que  firent  ks  Juifs  après  avoir JecoUé 
^ACmonén^s^l»  ^P^gdes  Rois  de  Syrie  î  Pourquoi ,  au  lieu  de  donner  la  Couronne  aux 
Mmchmbêis.     Machabées  ^  ne  la  rendirent-ils  pas  à  la  famille  de  David  /  La  réponfe 
Lctt.  xvil.  u'eft  pas  difficile.  Il  y  avoit  quatre  cens  ans  &  plus ,  non  -  feule* 
'^*  ment  que  le  Sceptre  étoit  forti  de  la  famille  de  David  9  mais  en« 

cote  que  fon  Throne  étoit  renverfé  >  ôc  le  Royaume  affujetti  à  un 
autre  Peuple.  Les  Rois  d'Affyrie  ^  les  Rois  de  Perfe ,  les  Rois  de 
Syrie  en  avoient  prefcrit  la  poffeffion  contre  la  Ëimiile  de  David  > 
qui  avoit  ceffé  de  prétendre  à  la  Royauté  depuis  le  tems  de  Sédé^ 
cias  ;  &  on  n  efpéroit  plus  le  rétabliffement  du  Royaume  dans  la 
maifbn  de  David ,  qu'au  tems  du  Meffie.  Ainfi  le  Peuple  affranchi 
avec  le  confentement  des  Rois  de  Syrie  fes  derniers  Maîtres  > 
pouvoir  y  fans  avoir  égard  au  droit  prefcrit  &  abandonné  de  la 
snaifbn  de  David  y  donner  l'Empire  à  celle  des  Afmonéetis  >  qui 
avoit  déjà  le  fouverain  Sacerdoce.  Que  fi  on  venoic  à  dire  >  quoi-* 
que  fans  aucune  apparence  y  qu'il  n'y  a  point  de  prefcriptiôn  con* 
tre  fes  familles  Royales  ^  ni  en  particulier  contre  celle  de  David  $ 
^  caufe  des  promeffesde  Dieu  >  u  s'enfuivroit  de  là  que  les  Romains 
auroient  été  des  ufurpateurs  y  &  que  lorfque  Jefus  -  Chrifl  a  dit  ^ 
Rendez  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar  y  il  auroit  jugé  pour  l'ufurpateur 
contre  fa  propre  famille  6c  contre  lui-même  y  puifqu'il  étoit  con& 
tamment  le  fils  de  David.  Concluonis  donc  y  qu  à  ne  regarder  que 
l'Empire  {temporel  de  la  famille  de  David  y  la  prefcriptiôn  avoit 
lieu  contre  elle  ;  que  le  Throne  n'en  devoit  étrç  éternel  que  d'u^ 
ne  manière  fpiritûelle  en  la  perfbnne  du  Chrift  y  6c  qu^en  atten- 
dant fa  venue  >  le  Peuple  fe  pouvoit  foumettre  aux  Afmonéens. 
x^^^        Voyons  Çl  voue  Mimfixe  fera  plus  heureux  à  léfoucbre  les  ob^ 
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jeâîons'^  qu'à  nous  propofer  fes  maximes  &  fes  exemples.  On  lui 
objeâe  ce  fameux  psufTage  ^  où  pour  détourner  le  Peuple  du  deflein  Cinquième 
d  avoir  un  Roi ,  Dieu  parle  ainfi  à  Samuel  ^  Raconte-lui  le  droit  du  Avertissb- 
Roi  qui  régnera  fur  eux  ;  &  Samuel  leur  dit ,  Tel  fera  le  droit  du  Roi.  PaoxE». 
Tout  le  monde  fçait  le  refte  :  c  eft  en  abrégé  >  Il  enlèvera  vos  en^  tans. 
f(ins  &  vos  ejclaves  ;  il  établira  des  tributs  far  vos  terres  &fur  vos  ^î7J^]J^7/ï^ 
troupeaux  y  fur  vos  moiffons  &  fur  vos  vendanges  ,  &  vous  lui  ferez  héviê  fur  Ut 
fujets.  Voilà  ce  que  -Dieu  fit  dire  à  fon  Peuple  avant  que  de  con-  ^^''*V  ^^^'• 
fentir  à  fa  volonté  ;  &  quand  le  Roi  fut  établi  :  Samuel  prononça  au  mmitti^iû 
Peuple  le  droit  du  Royaume  ^  &  l'écrivit  dans  un  Livre  qu'il  pofade^  I.  Rcg.  VilL 
vant  le  Seigneur ,  c*eft-à-dire ,  qu'il  le  pofa  devant  l'Arche  comme  ^{^^[  x.  %u 
une  chofe  facrée.  Jar.  Lettre 

M.  Jurieu  prétend  que  ces  deux  endroits  nont  rien  de  com-  *^^^*  '''*• . 
mun  Tun  avec  l'autre.  Ceux  qui  outrent  tout  ^  dit  -  il  ^  &  qui  ne  comr^ 
prennent  rien  ,  veulent  que  cette  defcription  de  la  tyrannie  des  Rois  (  au 
chapitre  vfii.  f.  p*  €^  1 1.  )  foit  la  même  chofe  que  le  droit  des  Rois 
dont  il  efi  dit  dans  le  chapitres,  t.  2^.  Alors  Samuel  prononça  att 
Peuple  le  droit  du  Royaume  y  &  l'écrivit  dans  un  Livre  qu'il  po(a 
devant  le  Seigneur.  Voilà  donc  9  félon  ce  Minière  j  ce  que  di^ 
(ent  ceux  qui  outrent  tout  &  ne  comprennent  rien.  Mais  lui  qui  n  outre 
rien  6c  qui  comprend  tout  »  prend  un  autre  parti  ^  &  voici  pour^ 
quoi  :  Cefi ,  dit  -  il  1  quil  ri  y  a  quà  voir  la  différence  des  termes  dont 
Samuel  fe  fert  dans  ces  deux  endroits  ,  pour  connottre  la  différence  des 
chofe  s.  Dans  ce  dernier  paJJ âge  {chapitre  X.  2$.)  ce  que  Samuel  pro^ 
pofa  au  Peuple  ,  e/l  appelle  le  droit  au  Royaume,  &  dans  le  huitième 
chapitre  les  menaces  qti  il  énonce  y  font  appellées  le  traitement  :Déchre^ 
leur  comment  le  Roi  qui  régnera  fur  eux  y  les  traitera  y  &  non  pas 
comment  ilMta  droit  de  les  traiter.  Et  Samuel  dit  aujji  :  C'eft  ici  \t 
traitement  que  vous  fera  le  Roi  qui  doit  régner  fur  vous  :  il  ne  dit 
pas  :  Cejl  ici  le  traitement  quil  aura  droit  de  vousfaire, 

A  entendre  parler  ce  Miniflre  avec  une  diftiiiâion  &  une  réfo- 
lution  fi  précife^  vous  diriez  qu'il  ait  là  dans  l'original  les  pafiages 
qu'il  entreprend  d  expliquer  :  mais  non  ;  car  au  lieu  qu'il  dit  dé«- 
cifivement  y  que  le  S.  Ëfprit  fe  fert  de  mots  difFérens  au  huitième 
fie  au  dixième  chapitre  >  pour  expliquer  ce  qu'il  a  traduit  y  traitement 
fie  droit  y  il  ne  falloit  que  des  yeux  ouverts  ,  6c  feulement  fçavoir 
lire  y  pour  voir  que  le  S.  Efprit  emploie  oar-^out  le  même  terme  : 
Raconte-leur  le  droit  du  Roi  (  ch.  vin.  9.  Mifchpath.  )  Tel  fera  le  droit 
du  Roi  (  Ibid.  XL  )  Encore ,  Mifchpath.  Samuel  prononça  au  Peuple 
le  droit  du  Royaume  (chapitre  x.  2;,)  Pourbtroifiéme  fois>  Mif^ 

Ce  ij 
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chparh  ;  &  les  Septante  ont  au(C  dans  les  trois  endroits  le  même 
Cinquième  mot)  &  par-tout  hxmimiuLy  qui  veut  dire  droit ,  jugement , ou  comme 
Avertisse-  ^^  voudra  le  traduire  ,  toujours  en  (ignifiant  quelque  chofe  qui 

Ipr^otes'-'^  "^"^  ^^^"  ^^  ^^^  •  ^"^  ^^  ^"^  ^^  ^"^  fignifie  naturellement  le  mot 

TANS.      Hébreu ,  comme  on  le  pourroit  prouver  par  cent  pafTages. 
"  y,  ,y^ —      Il  faut  donc >  par  les  principes  du  Miniftre,  prendre  le  contre-^ 

§lutiétùitu  pied  de  fes  fentimens.  Le  rapport  du  chapitre  viii.  6c  du  chapitre 
àrêtt  d€  r#.  jj^  çft  manifefte.  Le  droit  du  chapitre  x.  n'eft  pas  la  conduite  par- 
^êrHêhJ^\  ticuliere  des  Rois  :  ce  n'eft  pas  le  traitement  qu'ils  feront  au  Pcu^ 
&  dirindS'  pie  à  tort  ou  à  droit ,  que  Dieu  lait  enregiftrer  dans  un  Livre 
^hltr^ùif^  public  &  confacrer  devant  fes  Autels  ,  c'eft  un  droit  Royal  :  donc 
MUnsUurpre-  fe  dtoit  doHt  il  eft  parlé  au  chapitre  viii.  eil  un  droit  Royal  auflk 
mtrê  MonMt^  £j  ji  j^g  f^yç  pj^  objeder  qu'il  s'enfuivroit  que  le  droit  Royal  feroic 

une  tyrannie.  Car  il  ne  faur  pas  entendre  que  Dieu  permette  aux 
Rois  ce  qui  eft  porté  au  chapitre  viii.  fî  ce  n  efl  dans  le  cas  de 
certaines  néceflfités  extrêmes  ,  où  le  bien  particulier  doit  être  fk* 
criHé  au  bien  de  l  £tat  j  &  à  la  confervation  de  ceux  qui  le  fervent. 
Dieu  veut  donc  que  le  Peuple  entende  que  c*efl  au  Roi  à  juger 
ces  cas  9  ôcque  s'il  excède  fon  pouvoir  ,  il  nen  doit  compte  qu  à 
lui  :  de  forte  que  le  droit  qu'il  a  n'efl  pas  le  droit  de  faire  licitement 
ce  qui  eft  mauvais  ;  mais  le  droit  de  le  faire  impunément  à  Tégard 
de  la  juftice  humaine  >  à  condition  d'en  répondre  à  la  jaftice  de 
Dieu  i  à  laquelle  il  demeure  d  autant  plus  fujet  >  qu'il  eft  plus  indé- 

Î)endant  de  celle  des  hommes.  Voilà  ce  qui  s'appelle  avec  raifon 
e  droit  Royal  >  également  reconnu  par  les  Proteftans  £c  par  les 
Catholiques  ;  &  c  eft  ainfî  du  moins ,  qu'on  regnoit  parmi  les  Hé- 
))reux.  Mais  quand  il  fàudroit  prendre  ce  droit  ^  comme  fait  M.  Ju* 
ffieu  y  pour  le  traitement  que  les  Rois  feroient  aux  Peuples  >  le  Mi- 
niftre  n'en  feroit  pas  plus  avancé  ^  puifque  toujours  il  demeureroit 
pour  afluré  que  Dieu  ne  donne  aucun  remède  au  Peuple  contre 
ce  traitement  de  fes  Rois.  Car  loin  de  leur  dire  j  Vous  y  pourvoi- 
rez 3  ou  f  vous  aurez  droit  d'y  pourvoir;  au  contraire  >  il  ne  leur  dit 
IbîJ.  VIII.  autre  chofe  j  finon  :  f^ous  crierez  à  moi ,  à  caufe  de  votre  Roi  qt$e  vous 
**•  aurez  voulu  avoir  ^  &je  tm  vous  t  coûterai  pas  ;  leur  montrant  qu'il  ne 

leur  lailToit  aucune  reffource  contre  Tabus  de  la  puiffance  Royale  ^ 

que  celle  de  réclamer  fon  fecours  >  qu'ils  ne  méritoient  pas  >  après 

avoir  méprifé  iês  avis« 

Deut.xvil.      D'autres  veulent  que  cette  Loi  du  Royaume  dont  il  efl  parlé  au  !♦ 

^^*  <les  Rois  9 X*  2  ç.  foit  celle  duDeutéronome  9  où  Dieu  modère  l'am* 

bition  des  Rois^  £c  régie  leurs  devoirs»  Mais  pourquoi  écrire  de  nour 
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veau  cette  Loi  qui  étoit  déjà  H  bien  écrite  dans  ce  Divin  Livre  ^  & 

déjà  entre  les  mains  de  tout  le  Peuple;  ôc  d'ailleurs  les  objets  de  ces  Cinqui^mb 

deuxLoix  font  bien  difFérens.  Celle  du  Deutéronome  marquoitau  Avertïsse- 

Roi  ce  qu'il  devoir  faire ,  &  celle  du  Livre  des  Rois  marquoit  au    Protbs^-^ 

Peuple  à  quoi  il  s'étoit  fournis  en  demandant  un  Roi.  -Mais  qu'on      tans. 

le  prenne  comme  on  voudra  f  on  n*y  gagne  pas  davantage  y  puif-  " 

qu  enfin  cette  Loi  des  Rois  dans  le  Livre  du  Deutéronome^  no 

{)refcrit  aucune  peine  qu  on  puifTe  leur  impofer  ^  s'ils  manquent  à 
eur  devoir  :>touc  au  contraire  de  ce  qu'on  voit  par-tout  ailleurs^  où 
la  peine  de  la  tratifgreffion  fuit  toujours  l'établiiTement  du  précep- 
te. Mais  lorfque  Dieu  commande  aux  Rois  f  il  n'ordonne  aucune 
peine  contre  eux;  &  encore  qu'il  n'ait  rien  omis  dans  la  Loi  pour 
bien  inflruire  (on  Peuple  >  on  n'y  trouve  aucun  vefiige  de  ce  pou- 
voir fur  les  Rois ,  que  notre  Miniflre  lui  donne  comme  le  feul 
fondement  de  fa  liberté  :  au  contraire  f  tout  y  tend  vifiblement  à  Pinr- 
idépendance  des  Rois  ;  &  la  preuve  démonflrative  >  que  tel  efi  Pefprit 
de  la  Loi  &  la  condition  de  régner  parmi  les  Hébreux  ^  c'eft  la  prati- 
que confiante  &  perpétuelle  de  ce  reuple  >  qui  jamais  ne  fe  permet 
rien  contre  fcs  Rois.  Il  y  avoit  une  Loi  exprefTe  qui  condamnoit   Dent.xxir« 
les  adultères  à  la  mort  :  mais  nul  autreque  Dieu  n'entreprit  de  pu-  ^*-  ^ 
nir  David  qui  étoit  tombé  dans  ce  crime.  La  Loi  condamnoit  en-    ibia.  xiiL 
coreà  mort  celui  qui  portoit  le  Peuple  à  l'idolâtrie  >  &  fi  une  Ville  ^*  '^* 
entière  en  étoit  coupable  y  elle  étoit  fujette  à  la  même  peine.  Mais 
nul  n'attenta  rien  fur  Jéroboam  qui  pécha  i  &  fif  pécher  IJraëi ,  comme     nr.  Reg. 
le  répète  vingt  ôc  trente  fois  le  Texte  facré  :  qui  érigea  les  Veaux  ^  ^  '• 
d  ori  le  fcandale  de  Samarie>  &  l'erreur  des  dix  Tribus.  Dieu  le  punit^  {[  \  yj*  ^^J 
.  mais  il  demeura  à  l'égard  des  hommes  paifiblefic  inviolable  poffdl^  &ç« 
feur  du  Royaume  que  Dieu  lui  avoit  donné.  Âinlien  fut-il d'Âchd)  ^fe^^'  ''• 
&  de  Jézabel  ;  ainfi  en  fut-il  d'Achaz  &  de  Manaflès  ^  &  de  tant  d'au- 
tres Rois  qui  idolâtroient ,  &  invitoient  ou  forçoient  le  Peuple  à  Pi» 
dolâtrie  :ils  étoient  tous  condamnés  à  mort  félon  les  termes  précis 
de  la  Lcn  j  6c  ceux  iqui  joignoient  le  meiiftre  à  Tidolâtrie^  conrnie 
un  Achab  ôc  un  Manaflès  9  dévoient  encore  être  pûnis.de  mort  par   ^^*  ^rxi; 
un  autre  titre  ôc  par  la  Loi  fpéciale  qui  condamnoit  l'homicide.  ^^^^^  xOm 
Et  néanmoins 9  ni  les  grands^  ni  les  petits  j  ni  tout  le  Peuple  ^  ni  lu 
les  Prophètes  y  qui  envoyés  de  la  part  de  Dieu  5  dévoient  parler  plus 
haut  que  tous  les  autres  ^  ôc  qui  parloient  en^ffet  fj  puiflamment  aux 
Rois  les  plus  redoutables  >  ne  leur  reprochoient  jamais  la  peine  de 
mort  qu  ils  avoient  encourue  félon  la  Loi.  Pourquoi  ?  Si  ce  n  eft 
on  entendoit  qu'il  y  avoit  dans  toutes  les  Loix>  félon  ce  qu'e^ 

Ççuj 
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les  avoient  de  pénal  y  une. tacite  exception  en  faveur  des  Rois  ;  en- 
Cinquième  ç^^^  q^'jj  demeuroit  pour  confiant  qulls  ne  répondoient  qu  a  Dieu 

MENT  AUX  ^"^  *  ^'^^  pourquoi  lorfqu'il  vouloit  les  punir  par  les  voies  commu* 

Protes*  nes^  il  créoit  un  Roi  à  leur  place  >  ainfî  qu'il  créa  Jéhu  pour  punir 

•  TANS.  Joram  ^  Roi  de  Samarie  ^  l'impie  Jézabel  fa  mère  >  &  toute  leur  po- 
iv.Rcg.  ftérité.  Mais  de  ce  pouvoir  prétendu  du  Peuple  &  de  cette  Souverain- 

IX.  X.         neté  qu'on  lui  veut  attribuer  naturellement  >  il  n'y  en  a  aucun  Ââe 

ni  aucun  veftige ,  &  pas  même  le  moindre  (bupçon  dans  toute  THi* 
iloire  Sainte  ^  dans  tous  les  écrits  des  Prophètes  y  ni  dans  tous  les 
JLivres  facrés.  On  a  donc  très  bien  entendu  dans  le  Peuple  Hébreu 
ce  droit  Royal  y  qui  ré(ervoit  le  Roi  au  jugement  de  Dieu  feul ,  6c 
non-feulement  dans  les  cas  marqués  au  premier  Livre  des  Rois  y  qui 
étoient  les  cas  les  plus  ordinaires  y  mais  encore  dans  les  plus  ex- 
traordinaires ^  &  à  la  fois  les  plus  importans  y  comme  l'adultère  >  le 
meurtre  &  l'idolâtrie^  Ainfi  on  ne  peut  douter  qu'on  ne  régnât  avec 
ice  droit,  puifque  l'interprète  lé  plusafluré  du  droit  public^  &  en 
général  de  toutes  les  Loix  y  c'eft  la  pratique. 

Mais  voici  un  autre  interprète  du  droit  Royal.  C'eft  le  plus  (kge 

de  tous  les  Rois  qui  met  ces  paroles  dans  la  bouche  de  tout  le  Peu- 

ECC.VIII.  pie  •  Tobferve  la  bouche  du  Roi  :  il  fait  tout  ce  qui  Im  plaît  y  &  fa  paro^ 

f*  4e  ejl  ftaffatae  ;  c^  perfonne  ne  lui  peut  dire  y  Pourauoi  faites-vous  ainji  i 

Façon  de  parler  (t  propre  à  (ignifîer  Tindépenaance  ,  qu'on  n'en  a 

point  de  meilleure  pour  exprimer  celle  de  Dieu.  Perfonne  y  dit  Da- 

Uan.  IV.    niel  y  ne  réftfle  à  fon  pouvoir ,  ni  ne  lui  dit  y  Pourquoi  lefaites^vous  ainft  ? 

^^*  Dieu  donc  eft  indépendant  par  lui  -  même  &  par  (à  nature  ;  &  le 

Roi  eft  indépendant  à  l'égard  des  hommes  &  fous  les  ordres  de 
Dieu  ^  qui  ieul  auffi  peut,  lui  demander  compte  de  ce  qu'il Ëdt> 
&  c'eft  pourquoi  il  eft  appelle  le  Roi  des  Rois  /£c  le  Seigneur  des 
Seigneurs.  M.  Jurieu  fe  mêle  ici  de  nous  expliquer  Salomon  y  en 
Jur.  Ittt.    lui  fàKknt  dire  feulement  quil  nefi  pas  permis  de  controller  les  Rois 

XVII.  ^uj  ç0  qu  ils  font  y  quand  leurs  ordres  ne  vont  pas  à  la  ruine  de  la  Socii^ 

té  y  encore  quefiuvem  ils  incMtmodent.  Ce  Miniftre  prête  ies  penfées 

•  à  Salomon^  :  mais  de  quelle  autorité  y  de  quel  exemple  y  de  quel  Tex« 

te  de  l'Ecriture  a-t^l  foutenu  la  Glofe  qu'il  lui  donne  ?  Auquel  de 
ces  Rois  cruels  &  impies  y  dont  le  nombre  a  été  (i  grand  y  a-t*on  de- 
mandé raifon  de  fa  conduite  y  quoiqu'elle  allât  vifiblement  à  la  fub- 
verfion  de  la  Religion^  «de  l'état  î  On  n'en  trouve  aucune  appa- 
rence dans  un  Royaume  qui  a  duré  cinq  cens  ans  ;  cependant  l'Etat 
fubfiftoit  y  la  Religion  s  eft  foutenue  y  fans  qu'on  parlât  feulement  de 
ce  prétendu  recours  au  Peuple  >  où  l'on  veut  mettre  la  reiTource  des 
Etats* 
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•  Une  Êiùt  pas  s'imaginer  que  les  autres  Royairmes  d'Orient  euÂ 
iènt  une  autre  conftitution  que  celui  des  Ifraëlitesr  Lorfque  ceuxy  Cinquième 
ci  demandèrent  un  Rot  >  ils  ne  vouloient  pas  établir  une  Monarchie  ^^^^^issb- 
d'une  forme  particulière.  Donnez  -  nous  un  Roi  j  di(bient-ils  ^  comme    Protbs- 
en  ont  les  autres  Nations  y  &  nous  ferons  ^  ajoutent-ils  ^  comme  tous  les      tans. 
Mitres  Peuples  :  &  dès  le  tems  de  Moyfe  ;  f^ous  voudrez  avoir  un  Roi  '^      ■      ■* 
comme  en  ont  tous  les  autres  Peuples  aux  environs,  Ainfi  les  Royaumes     u  droit  iê 
d'Orient  y  où  âeuriflbient  les  plus  anciennes  &  les  plus  célèbres  ^n^^'f»rm$ 
Monarchies  de  l'Univers ,  avoient  la  même  conftitution*  On  n'y  J^f^^^  ^^ 
connoifToit  ^  non  plus  qu'en  ]fraël  >  cette  fuprême  autorité  du  Peu-  p^rticttUn  i 
pie  i  &  quand  Salomon  difoit ,  Le  Roi  parle  avec  empire  ,  &  nul  ne  Zom^UJé^ 
lui  peut  dire  j  Pourquoi  le  faites-vous  ?  il  n'exprimoit  pas  feulement  la  p^dMHtpMr^ 
forme  du  Gouvernement  parmi  les  Hébreux  ;  mais  encore  la  con-  ^^**^*' 
flirution  des  Royaumes  connus  alors  ^  6c  j  pour  ainfi  parler  ^  le  droit    i.  Regl  vixi. 
commun  des  Monarchies.  ^- 

Au  refte  ^  cette  indépendance  étoit  tellement  de  l'efprit  de  la  Deutl  xviL 
Monarchie  des  Hébreux  ^  qu'elle  fe  remit  dans  la  même  forme  ^  i4- 
lorfqu'elle  fut  renouvellée  fous  les  Machabées.  Car  encore  qu'on  ne     ^^^  ^elndl^ 
donnât  pas  à  Simon  le  titre  de  Roi  que  fes  enfans  prirent  dans  la  fui-  t^nàmna  dts 
te>  il  en  avoir  toute  laPuiflance^fousle  titre  de  Souverain  Ponti-  ^IJJ^'lî^Y^ 
fe  &  de  Capitaine;  puisqu'il  eft  porté  dansl'Aâe^  oùlesSacrifica-  hiu  dans  u 
teurs  &  tout  le  Peuple  lui  tranfportent  pour  lui  &  pour  fa  famille  le  MoMtchien^ 
pouvoir  fuprême  lous  ces  titres ,  qu'on  lui  remet  entre  les  mabs;  nli^Jx  fiu, 
les  armes  >  lesGarnifons  5  les  fortereffesi  les  impôts  ^  les  Gouver-  ^"  Mâchée 
neurs  &  les  Magiftrats;  les  Aflemblées  même  >  fans  qu'on  en  put  ^^^w^ ^f '^ 
tenir  aucune  que  par  fon  ordre  ;  &  en  un  mot  ^  la  puifTance  de  pour-  «««r  de  si^ 
voir  au  bejotn  du  Peuple  faim  \  ce  qui  comprend  généralement  tous  Xwr^ 
les  befoins  d'iHi  Etat  ^  tant  dans  la  Paix  que  dans  la  Guerre  >y^;ix  i.Mach. 
posruoir  être  contredit  par  qui  qufe,  cefoit  5  Sacrificateur  ou  autre  y  àpeine  ^^  * 
d^ être  déclaré  miwtef  A  Enfin  on  n^oublie  rien  dans  cet  Aâe;  &  loin  ^^ibîd.  44. 
de  fe  réferverki  Puiidancc  Souveraine  >  le  Peuplé  ne  fe  laiffe  rien  l^f  4»>43^ 
par  où  il  ptiifle' jamais  s'oppofèr  au  Priiice^  ni  armes  ^  ni  AfFem- 
blées^  ni  autorité  quelconque  >  ni  enfin  autre  chofe  que  l'obéiC» 
lance.  .^ 

Je  voudroisbien  demander  à  M.  Jurieu  ^  qui  eft  fi  habile  à  trouver*     xlvtt. 
ce  qui  lui  plaît  dans  TEcriture,  cte  que  le  Peuple  Juif s'efttéfervé'^f^^^'^^Jj^ 
par  cet  Aâe .'  Quoi,  peut-être  la  Légiflation ,  à  caufe  qu'il  n'y  en  'f^f^ète  m^ 
cft  point  parlé  ?  Mais  ilfçait  bien  que  dans  le  Peuple  de  Dieu  la  Lé-  /^'"'^»'f  des 
gifladon  étoit  épuîfée  par  la  feule  Loi  de  Moyfe  ;  à  quoi  nous  ajoû-  fiHteffwld^ 
teron^^  s'il  kii  plaît  >  les  uaditions  confiantes  &  immémoriales  qui*^^^»* 
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venoient  de  la  même  fource.  Que  s'il  fatloit  des  inteipréàtionis7a- 
ridiques  dans  l'application  j  la  Loi  même  y  avoir  pourvu  par  le  niî« 
niilère  Sacerdotal  >  cçmme  Malachie  Tavoit  fi  bien  expliqué  fur  le 
fondement  de  la  Doârine  de  Moyfe  ^  &  on  n'avoit  garde  d  en  par-* 
1er  dans  TAâe  qu'on  fît  en  &veur  de  Simon  y  puifque  ce  droit  étoit 
renfermé  dans  (a  qualité  de  Pontife.  Tout  le  refte  eft  fpécifîé  ;  6c  fi 
le  Peuple  s'étoit  féfervé  quelque  partie  du  Gouvernement  pourpe« 
rite  qu  elle  fut  ^  il  n'auroit  pas  renoncé  à  toute  ÂfTemblée  >  puifque 
s'aflembler  pour  un  Peuple  efl:  le  feul  moyen  d'exercer  une  autorité 
légitime  y  de  forte  que  qui  y  renonce  >  comme  fait  ici  le  Peuple 
Juif  ^  renonce  en  même  tems  à  tout  légitime  pouvoir. 

La  feule  reftriâion  que  je  trpu  ve  dans  l'Âûe  dont  nous  parlons  > 
ç'eft  que  la  Puifiance  n'étoit  donnée  à  Simon  &  à  fes  enfans  5  que 
}u(qu  a  ce  quil  s  élevât  un  fidèle  Prophète  ;  foit  qu'il  faille  entendre  le 
Chrift  ou  quelqu'autre  fidèle  interprète  de  la  volonté  de  Dieu.  Mais 
cette  reftri^ion  fi  bien  exprimée  ne  marque  pas  feulement  qu'il  n'y 
en  avoit  aucune  autre  y  puifque  cette  autre  ieroit  marquée  comme 
celle-là  y  mais  çxclut  encore  pofitivement  celle  que.M«  Jurieu  vou^ 
^roit  établir.  Car  ce  qu'il  voudrait  établir  y  c'eft  dans  toutes  les  Mo^ 
mrchies ,  &  même  dan$  les  plus  abfolues  y  la  réferve  du  pouvoir 
du  Peuple  pour  changer  le  Gouvernement  dans  le  befoin  :  or  bien 
loin  d'avoir  réfervé  cç  pouvoir  au  Peuple  »  on  le  lui  ôte  en  termes 
formels  >  pyifque  tout  changement  de  Gouvernement  eflréfervé 
à  Dieu  &  à. un  Prophète  venu  de  (à  part;  ôc  voilà  dans  la  nou** 
velle  Souveraineté/ de  Simon  6c  de, fa  Emilie .^  l'indépendance  la- 
mieux  exprimée  y  6ç  tQu^  enfemble  I9  plus  abfolue  qu'on  puifie 
voir. 

Ce  que  les  nouveaux  Rabbins  ont  imaginé  de  la  Puiflance  du 
grand  Sanhédrin  ^  ou  du  confeil  perpétuel  de  la  Nation  où  \\s  pré* 
tendent  qu'on  jugeoit  les  Crimes  dçs.Rois  j  ni  ne  paroît  dans  cet. 
Aâte  y  ni  ne  fe  trouve  en  la  lioi  t  ni  p'eft  Ibndé  fur  ^ucun  exemple  > 
ni  dans  lançienne y  ni  dans  la  nouvelle  Monarchie,  y  ni  on  n'en 
voit  rien  dans  l'Hifioire  Sainte  y  ou  dans  Jofeph  y  ou  dans  PhUon  > 
ou  dans  aucun  ancien  Auteur  :  au  contraire ,  tout  y  répugne;  6c  on 
n  a  jaqiais  vu.  en  Ifraël  de  jugemenr  hum;9in;  ^cfntre  le^Eoisi  fi  ce 
n'eé  peutj-être  après  leurmort.^  pour  leur  décerner  rhonnêur  de  la^ 
fépulture  Royale ,  ou  les  en  privçr  :  coutume  qpi  venôif  des  Ëgyp^^ 
riens  y  6c  donr  on  voit  quelque  veftige  dans  le  Pçuplç  faint  y  lor£f 
que  les  Rois  impies  étoient  inhumés  dans  les  Lieux  particuliers  j  6c 
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cxerçoît  fur  les  Rois  ;  mais  après  leur  mort  >  &  fous  rautorité  de  - 
Jeur  SuccefTeur;  &  cela  même  étoit  une  marque  que  leurMajefté  Cinquième 
étoic  jugée  inviolable  pendant  leur  vie.  Voilà  donc  comme  on  a  re-  J^^^^^^^ 
gné  parmi  les  Juife  j  toujours  dans  le  même  efprit d'indépendance  ab-    p^otes- 
folue  j  tant  fous  les  Rois  de  la  première  inflitution^  que  dans  la  Monar-      tans. 
chie  renaiflante  fous  les  Machabées.  Qu'ai-je  befoin  d'écouter  ici  les     jur.  Le»/ 
frivoles  raifonnemens  de  votre  Miniftre  f  Voilà  un  fait  confiant  qui  xvi.  xvii, 
les  détruit  tous.Car  que  fert  d'alléguer  en  l'air  qu'il  n'y  a  ni  poffibilité 
ni  vraifemblance  qu'un  Peuple  ait  pu  donner  un  pouvoir  qui  lui  feroit 
fi  nuifible  ?  Voilà  un  Peuple  qui  l'a  donné ,  &  ce  Peuple  étoit  le  Peu- 
ple de  Dieu  >  le  feul  qui  le  connût  &  le  fervît  :  le  feul  par  conféquent 
qui  eut  la  véritable  fageiTe  ;  mais  le  feul  que  Dieu  gouvernât  >  &  à  qui 
il  eût  donné  des  Loix  :  c'eft  ce  Peuple  qui  ne  fe  réferve  aucun  pouvoir 
contre  fes  Souverains.  Lorfqu'on  allègue  cette  Loi  fameufe  :  que     Jur;  îbiU 
la  Loi  fuprême  eft  le  falut  du  Peuple  ;  je  l'avoue  :  mais  ce  Peuple  a 
mis  fon  lalut  à  réunir  toute  (à  Puiffance  dans  un  feul  ;  par  confé- 
quent à  ne  rien  pouvoir  contre  ce  feul  à  qui  il  tranfpprtoit  tout.  Ce 
n'étoit  pas  qu'on  n'eût  vu  les  inconvéniens  de  rindépendance  du 
Prince  j  puisqu'on  avoir  vu  tant  de  mauvais  Rois  ^  tant  d'infuppor* 
tables  Tyrans  ;  mais  c  eft  qu'on  voyoit  encore  moins  d'inconvénient 
à  les  foufirir  >  quels  qu'ils  fuflent  >  qu'à  laiffer  à  la  multitude  le  moin* 
dre  pouvoir^  Que  fi  l'Etat  a  la  fin  étoit  péri  fous  ces  Rois  qui  avoient 
abandonné  Dieu  j  on  n  alloit  pas  imaginer  que  ce  fut  Êiute  d'avoir 
IsâSë  quelque  pouvoir  au  Peuple  ^  puifque  toute  l'Ecriture  attefte 
que  le  Peuple  n'étoit  pas  moins  infenfé  que  fes  Rois.  Nous  avons  Dan»iz,  j^ 
péché  ,  difoit  Daniel  >  nous  &  nos  Pères  ,&nos  Rois  ^  &  nos  Princes  ,  ^» 
&  nos  Sacrificateurs  ^  &  tout  le  Peuple  de  la  Terre.  Efdras  &  Néhémias 
en  difent  autant.  Ce  n'étoit  donc  pas  dans  le  Peuple  qu'on  imagi-* 
noit  le  remède  aux  déréglemens  >  ou  la  reflburce  aux  calamités  pu- 
bliques  ;  au  contraire  y  c  étoit  au  Peuple  même  qu'il  falloir  oppofer 
une  puiflance  indépendante  de  lui  ^  pour  l'arrêter  ;  &  fi  ce  remède 
ne  reufliffoit  5  il  n'y  avoit  rien  à  attendre  que  de  la  Puiffance  Divi- 
ne. C'eft  donc  pour  cette  raifon  que  msJgré  les  expériences  de 
l'Ancienne  Monarchie ,  on  ne  laifTa  pas  de  fonder  fur  les  mêmes 
principes  la  Monarchie  renaiffante.  Eue  périt  par  les  diffenfîons  qui 
arrivèrent  dans  la  Maifon  Royale.  Le  Peuple  qui  voyoit  le  mal  >  ne 
fongea  pas  feulement  qu'il  y  pût  remédier.  Les  Romains  fe  rendi-* 
rentles  Maîtres  >  6c  donnèrent  le  Royaume  à  Hérode^  fous  qui  fans 
doute  on  ne  fongeoit  pas  que  la  Souveraine  Puiffance  réfidât  dans 
le  Peuple.  Quand  les  Romains  la  reprirent  fous  les  Céfars>  le  Peu^ 
TomelK  Dd 
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-  pie  ne  fongeoitnpn  plus  qu  il  lui  reftât  le  moindre  pouvoir  pour  fe 

Cinquième  gouverner ,  loin  de  Ta  voir  fur  fes  maîtres  ;  &  c'eft  cet  état  de  Souve- 
jJfi^NTArfj  raineté,  (î  indépendante  fous  les  Céfars,  que  Jefus-Chriftautorife 

lorfqu'il  dit  ^  Rendez  à  Céfar  ce  qui  eft  à  Céfar* 

Il  n  y  a  donc  rien  de  plus  confiant  que  ces  Monarchies  9  ou  Ton 
ne  peut  imaginer  que  le  Peuple  ait  aucun  pouvoir  ^  loin  d'avoir  le 
pouvoir  fuprême  fur  fes  Rois.  Je  ne  prétends  pas  difputer  qu'il  n  y 
en  puifTe  avoir  d'une  autre  forme  ^  ni  examiner  ii  celle-ci  eft  la  meil* 
leure  en  elle-même  ^  au  contraire  ^  fans  me  perdre  ici  dans  de  vaines 
fpéculations  ^  je  refpeâe  dans  chaque  Peuple  le  Gouvernement  que 
l'ufage  y  a  confacré  >  6c  que  l'expérience  a  Êiit  trouver  le  meilleur. 
Ainfi^  je  n'empêche  pas  que  pluHeurs  Peuples  n'aient  excepté^  ou  pu 
excepter  contre  le  droit  commun  de  la  Royauté  >  ou  fi  Ton  veut  >  ima* 
giner  la  Royauté^  d'une  autre  forte>  ôc  la  tempérer  plus  ou  moins^  fui- 
vant  le  génie  des  Nations ,  6c  les  diverfes  conilitutions  des  Etats. 
Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  eil  démontré  que  ces  exceptions  ,  ou  limita- 
tions du  pouvoir  des  Rois  >  loin  d'être  le  droit  commun  des  Monar- 
chies f  ne  font  pas  feulement  connues  dans  celle  du  Peuple  de 
Dieu.  Mais  celle -*  ci  n'ayant  rien  eu  de  particulier  >puifqu'au  con- 
ttaire  on  la  voit  établie  fur  la  forme  de  toutes  les  autres  >  ou  de  la  plu- 
part ,  la  démonftration  pafle  plus  loin  >  6c  remonte  jufqn'aux  Monar- 
chies les  plus  anciennes  âc  les  plus  célèbres  de  l'Univers  :  de  forte 
qu'on  peut  conclure  que  toutes  ces  Monarchies  n'ont  pas  feulement 
connu  ce  prétendu  pouvoir  du  Peuple  >  6c  qu'on  ne  le  connoiflbit 
pas  dans  les  Empires  que  Dieu  même  6c  Jefus-  Chrift  ont  autorifés. 

Principes  de  la  politique  de  M.  Jurieu ,  &*  leur  abfurdité. 

J'Ai  vengé  le  droit  des  Rois  6c  de  toutes  les  PuiiTances  Souve- 
raines ;  car  elles  font  toutes  également  attaquées  >  s'il  eft  vrai  5 
'MmiOrê  fiut  commc  OU  le  prétend  y  que  le  Peuple  domine  par-tout  1  6c  que  l'E- 
'^H'^rmfi  u    ^^^  populaire ,  qui  eft  le  pire  de  tous ,  foit  le  fond  de  tous  les  Etats. 

J'ai  répondu  aux  autorités  de  l'Ecriture  qu'on  leur  oppofe  :  celles- 
là  font  confidérables  >  6c  toutes  les  fois  que  Dieu  parle  j  ou  qu'on 
objeâe  fes  Décrets  ,  il  &ut  répondre.  Pour  les  frivoles  raifonne- 
mens  dont  fe  fervent  les  fpéculatifs  j  pour  régler  le  droit  des  Puiflàn- 
ces  qui  gouvernent  l'Univers  ,  leur  propre  Majefté  les  en  défend  f 
6c  il  n'y  auroitqu  à  méprifer  ces  vains  politiques  >  qui  fiins  connoif- 
iànce  du  monde  5  ou  des  affaires  publiques  ^  penfent  pouvoir  affu- 
jlettir  les  Thrônes  des  Rois  aux  Loix  qu'ils  dreffent  parmi  leurs  Li« 
vres  >  ou  qu'ils  diâent  dans  leurs  Ecoles.  Je  laiiTerois  donc  volon- 
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tiers  dîfcourîr  M.  Jurieu  (ur  les  droits  du  Peuple  >  &  je  n*cmpêche-  — 1 .^; 

rois  pas  qu'il  ne  fe  rendît  l'arbitre  des  Roîs  a  même  titre  qu'il  eft  Cinquiém» 
Prophète  ;  mais  afin  que  le  monde  qui  eft  étonné  de  fon  audace  >  ^^^^^'"s- 
foit  convaincu  de  fon  ignorance  y  je  veux  bien  en  finiflant  cet    PaoTEs- 
A vertiflement ,  parmi  les  abfurdités  infinies  de  fes  vains  difcours  >      tans, 
en  relever  quatre  ou  cinq  des  plus  groflîeres.  -^ 

Dans  le  deflein  qu  avoir  M.  Jurieu  de  faire  Papologîe  de  ce  qui  fe 
pafle  en  Angleterre ,  il  paroiflbit  naturel  d'examiner  la  conftitution 
particulière  de  ce  Royaume;  &  s*ils*étoit  tourné  de  et  côtélà^ 
/aurois  laKTé  à  d'autres  le  foin  de  le  réfuter.  Car  je  déclare  encore 
une  fois  que  les  Loix  pardculîeres  des  Etats  >  non  plus  que  les 
faits  peffonnels>  ne  font  pas  l'objet  que  je  me  propofe.  Mais  ce  Mi- 
niftre  a  pris  un  autre  tour  ;  6c  foit  que  l'Angleterre  feule  lui  ait  paru 
un  fujet  peu  digne  de  fes  foins  ^  ou  qu'il  ait  trouvé  plus  aifé  de  par^- 
1er  en  l'air  du  droit  des  Peuples  >  que  de  rechercher  les  Hiftoires 
qui  feroient  connoîtrela  conftitution  de  celui  dont  il  entreprend  la 
défenfe  ^  il  a  bâti  une  politique  également  propre  à  foulevër  tous 
les  Etats.  En  voici  l'abrégé  :  Le  Peuple  fait  les  Souverains  &  donne   Ictc.  Xvr. 
la  Souveraineté  y  donc  le  Peuple  pojféde  la  fouveraineté ,  &  lapoféde  "•  ^'  ?•  '*^ 
dans  un  d^/ plus  éminent.  Car  celui  qui  communique  j  doit  pojféder  ce 
quil  communique  d^une  manière  plus  parfaite  ;  &  quoi qt^ un  Peuple  qui 
a  fait  un  Souverain  j  nepuijfe  plus  exercer  la  Souveraineté  par  lui-même, 
ceji  pourtant  la  Souveraineté  du  Peuple  >  qui  ejl  exercée  par  le  Souverain, 
&  rexercice  de  la  Souveraineté  qui  Je  fait  par  unfeul^  rî  empêche  pas  que 
la  Souveraineté  ne  foit  dans  le  Peuple ,  comme  aansfafource ,  &  même 
comme  dans  fon  premier  fujeT*\  oWz  les  principes  qu'il  pofe  dans  la 
XVI,  Lettre  >  &  il  en  conclut  dans  les  deux  fuivantes  y  que  le  Peu^ 
pie  peut  exercer  (a  Souyeraineté  en  certains  cas  >  même  fur  fes  • 
Souverains  j  les  juger,  leur  faire  la  guerre ,  lesprivcrde  leurs  Cou* 
ronnes ,  changer  l'ordre  de  la  fucceffion ,  &  même  la  forme  du  gou* 
vernement. 

Ce  qui  d'abord  fe  fait  fentir  dans  ce  difcours ,  ce  font  les  con- 
tradiûions  dont  il  eft  plein.  Le  Peuple  >  dit-on  >  donne  la  Souveraine-^ 


a 

créé.  C'eft  ce  que  le  Miniftre  vient  d'avouer  en  di&nt ,  qùun  Peuple 

qui  a  fait  un  Souverain ,  ne  peut  plus  exercer  la  Souveraineté  par  lui-mê" 

me  y  6c  que  (a  Souveraineté  eft  exercée  par  le  Souverain  qu'il  a  fait. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  renverfer  tout  le  fyftême  du  Mi- 
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niftre.  Car  tout  ce  où  il  veut  venir  par  fes  principes  ^  c  eft  que  le 
CiNQuiiMB  Peuple  peut  faire  la  loi  à  fon  Souverain  en  certains  cas  j  jufqu  a  lui 
Avertisse-  déclarer  la  guerre  y  le  priver ,  comme  on  a  dit  >  de  la  couronne  , 
Protes-    changer  la  fucceflîon  &  même  le  gouvernement.  Or  tout  cela  eft 
TANS,      contre  la  fuppofition  que  le  Miniftre  vient  de  faire.  Car  ^  fans  doute  ^ 
•  ce  ne  fera  pas  par  le  Souverain  que  le  Peuple  fera  la  guerre  au  Sou- 

verain même  y  6c  lui  ôtera  fa  couronne  :  ce  fera  donc  par  lui-même 
que  le  Peuple  exercera  ces  aâes  de  fouveraineté  ;  encore  qu'on  ait 
fuppofë  quMl  n'en  peut  exercer  aucun. 

Af  ais  fans  encore  examiner  les  conféquences  du  fyflême  y  allons 
à  la  fource^  &  prenons  la  politique  du  Miniftre  par  Tendroit  le  plus 
Ipécieux.  Il  s'efl  imaginé  que  le  Peuple  eft  naturellement  fouverain; 
ou  y  pour  parler  comme  lui  y  qu'il  pofTéde  naturellement  la  fouve-^ 
xaineté  ,  puifqu'il  la  donne  à  qui  il  lui  plaît  :  or  cela  c'eft  errer 
dans  le  principe  >  &  ne  pas  entendre  les  termes.  Car  à  regarder  les 
hommes-^  comme  ils  font  naturellement  ôc  avant  tout  gouvernement 
établi^  on  ne  trouve  que  TAnarchie  y  c'eil-à-dire  y  dans  tous  les  hom- 
mes une  liberté  farouche  &  fauvage ,  oà  chacun  peut  tout  préten- 
dre >  &  en  même  tems  tout  contefter  ;  où  tous  font  en  garde  y  & 
par  conféquent  en  guerre  continuelle  contre  tous  ;  où  la  raîfon  ne 
peut  rien  y  parce  que  chacun  appelle  raifon  la  paflion  qui  le  tranf-* 

Î>orte;  où  le  droit  même  de  la  nature  demeure  làns  force  j  puifque 
a  raifon  n'en  a  point  ;  où  par  conféquent  il  n'y  a  ni  propriété  ^ 
ni  domaine  y  ni  bien  y  ni  repos  aduré  >  ni  à  vrai  dire  y  aucun  droite  (i 
ce  n'eft  celui  du  plus  fort  y  encore  ne  fçait-on  jamais  qui  L'eft  >  ptnf- 
que  chacun  tour  à  tour  le  peut  devenir  y  félon  que  les  paflions  feront 
conjurer  enfemble  plus  ou  moins  de  gens.  Sçavoir  h  le  genre-hu« 
.  main  a  jamais  été  tout  entier  dans  cet  état  y  ou  quels  Peuples  y  ont 
été  6c  en  quels  endroits  ;  ou  comment^  6c  p'ar  quels  dégrés  on  en  cA 
fbrti  :  il  faudroit  pour  le  décider  compter  l'infini  >  6c  comprendre 
toutes  les  penfées  qui  peuvent  monter  dans  le  cœur  de  l'homme. 
Quoi  qu'il  en  foit  y  voiJà  l'état  où  l'on  imagine  les  hommes  avant 
tout  gouvernement.  S'imaginer  maintenant  avec  M.  Jurieu  dans 
le  Peuple  confidéré  en  cet  état  y  jme  fouveraineté  qui  efl  déjà  une 
efpéce  de  gouvernement ,  cefl  mettre  un  gouvernement  avant  tout 
gouvernement  6c  fe  contredire  foi-même.  Loin  que  le  Peuple  en 
cet  état  y  foit  fouverain  ,  il  n'y  a  pas  mênje  de  Peuple  en  cet  état* 
Il  peut  bien  y  avoir  des  ^milles  ^  6c  encore  mal  gouvernées  6c  mal 
aflurées  :  il  peut  bien  y  avoir  une  troupe  y  un  anuis  de  monde  >  une 
multitude  confufe  >  mais  il  ne  peut  y  avoir  de  Peuple  >  parce  qu'un 
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Peuple  fuppofe  déjà  quelque  chofe  qui  réunifle  ^  quelque  conduite         > 
réglée  9  &  quelque  droit  établi  :  ce  qui  n*arrive  qua  ceux  qui  ont  Cinquième 
déjà  commencé  à  fortir  de  cet  état  malheureux  >  c*eft-à-dire  >  de  J^^^^ux* 
TAnarchie.  Protes- 

C  eft  néanmoins  du  fond  de  cette  Anarchie  que  font  fortîes  tou-  tans. 
tes  les  formes  de  gouvernemens  ^  la  Monarchie  y  rAriftocratie  ^ 
FEtat  populaire  6c  les  autres  ;  &  c'eft  ce  qu'ont  voulu  dire  ceux 
qui  ont  dit  que  toutes  fortes  de  Magiilratures  ou  de  Puiffances  lé- 
gitimes venoient  originairement  de  la  multitude  ou  du  Peuple. 
Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de-là  avec  M.  Jurieu  >  que  le  Peuple  ^ 
comme  un  Souverain  5  ait  diftribué  les  pouvoirs  à  un  chacun  *y  car 
pour  cela  il  faudroit  déjà  qu'il  y  eût  un  Souverain  ou  un  Peuple 
réglé  y  ce  que  nous  voyons  qui  n  étoit  pas.  Il  ne  faut  non  plus  s'i- 
maginer que  la  fouveraineté  ou  la  puifFance  publique  foit  une  chofe 
comme  fubfiflante  qu'il  faille  avoir  pour  la  donner  :  elle  fe  forme 
&  réfulte  de  la  ceflîon  des  particuliers  ,  lorfque  brigués  de  Tétat 
où  tout  le  monde  eft  le  maître  6c  où  perfonne  ne  l'eft ,  ils  fe  font 
laiffés  perfuader  de  renoncer  à  ce  droit  qui  met  tout  en  confufion  ^ 
&  à  cette  liberté  qui  hït  tout  craindre  à  tout  le  monde  ^  ea  faveur 
d'un  gouvernement  dont  on  convient. 

S^il  plaît  à  M.  Jurieu  d'appeller  fouveraineté  cette  liberté  indo-^ 
elle  qu  on  fait  céder  à  la  loi  &  au  Magiflrat  y  il  le  peut  ;  mais  c  eft 
tout  confondre  :  c'eft  confondre  l'indépendance  de  chaque  homme 
dans  l'Anarchie  y  avec  la  fouveraineté.  Mais  c'eft  là  tout  au  con« 
traire  ce  qui  la  détruit.  Où  tout  eft  indépendant  y  il  n'y  a  rien  de 
fouverain  :  car  le  Souverain  domine  de  droit  ;  ôc  ici  le  droit  de  do- 
miner n'eft  pas  .encore  :  on  ne  domine  que  fur  celui  qui  eft  dépen* 
dant  ;  or  nul  homme  n'eft  fuppofé  tel  en  cet  état  y  &  chacun  y  eft; 
indépendant^  non-feulement  de  tout  autre  >  mais  encore  de  la  mul- 
titude ,  puifque  la  multitude  elle  -  même  >  jufqu  à  ce  qu'elle  fe  rédui- 
fe  à  faire  un  Peuple  réglé  >  n'a  d'autre  droit  que  celui  de  la  force. 

Voilà  donc  le  Souverain  de  M.  Jurieu  :  c'eft  dans  l'Anarchie  y  le 
iplus  fort  5  c'eft-à-dire  >  la  multitude  ôc  le  grand  nombre  contre  le 
petit  :  voilà  le  Peuple  qu'il  fait  le  maître  ôc  le  Souverain  au-deffus 
de  tous  les  Rois  &  de  toute  puiffance  légitime  i  voilà  celui  qu'il 
appelle  le  Tuteur  ôc  le  Défenfeur  naturel  de  la  véritable  Religion  ;    Lett.  XVU 
voilà  celui  y  en  un  mot  y  qui  >  félon  lui  y  n^a  pas  bejoin  Savoir  raijhn  "*  ^ 
fdur  valider  fis  aôïes  ;  car  >  dit  M.  Jurieu  y  cène  autorité  tiejl  que  dan^  Lcit.  xviiir 
ie  Peuple  ;  ôc  on  voit  ce  qu'il  appelle  le  Peuple.  Que  le  Lcôaur  fe  ?•  ''♦^•' 
fouvienne  de  cette  rare  politique  :  la  fuite  en  découvrira  les  abfut- 
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^  dites  ;  mais  maintenant  je  n'en  veux  montrer  que  le  bel  endroit. 

Cinquième       C'eft  la  DoÛrine  des  Paftes  que  le  Miniftre  explique  en  ces  ter- 

Avertisse-  ^^g.  J^ihji  contre  laraifonquun  Peuple  fe  livre  à  un  Souverain  fans 

Protes-     quelquèyaôley  &  quun  tel  traité  fer  oit  nul  &  contre  la  nature.  Il  ne 

TANS,      s'agit  pas  y  comme  on  voit  ^  de  la  conftitution  particulière  de  quel- 

""~j[        ■  que  Etat  :  il  s'agit  du  droit  naturel  &  univerfel  que  le  Miniftre  veut 

lûoarine  [des  trouvcr  dans  tous  les  Etats.  //  efi  ,  dit-  il  j  contre  la  nature  de  fe  //- 

ffiaes  é*  ^"  vrer  fans  quelque  pa6le  j  c*eft-à-dire  ,  de  fc  livrer  fans  fe  réferver  le 

^M^j^rieu  :   droit  fouvcrain  ;  car  c'eft  le  paSe  qu'il  veut  établir  :  comme  s*il 

combien  fUin€  difoit ,  il  cft  contrc  la  nature  de  halàrdcr  quelque  chofe  pourfe 

é^lumi^t-    tirer  du  plus  affreux  de  tous  les  Etats ,  qui  eft  l'Anarchie  :  il  eft  con- 

mtnt  fur  u   tre  la  nature  de  faire  ce  que  tant  de  Peuples  ont  fait  y  comme  on 

^^^Lw^^^i.  ^  ^^"  ^^^^  laiffons  toutes  ces  raifons.  Comme  ces  Paftcs  de  M. 

p.  114.       '  Jurieu  ne  fe  trouvent  plus,  &  qu'il  y  a  long-tems  que  l'original  en 

ibid.  1.  coL    çft  perdu  ,  le  moins  qu'on  puiffe  demander  à  ce  Miniftre ,  c'eft  quMl 

prouve  ce  qu'il  avance.  Et  il  le  fait  en  cette  forte  :  Un  y  a  point  de 
Relation  au  monde  qui  ne  foit  fondée  fur  un  PaSie  mutuel  y  ou  exprès  ^  ou 
tacite  y  excepté  Fefclavage  ,  tel  qt^il  étoit  entre  les  Payens  y  qui  aonnoit  à 
un  maître  pouvoir  de  vie  &  de  mort  Jùr  fin  efclave  y  fans  aucune  con- 
noijfance  de  caufe.  Ce  droit  étoit  faux  y  tyrannique  y  purement  ufurpi  y  tt 
contraire  à  tous  les  droits  de  la  nature.  Et  un  peu  après  :  //  eft  donc 
certain  quil  ri  y  a  aucune  Relation  de  maître  y  de  ferviteur  y  de  père  y 
d^ enfant  y  de  mari  y  de  femme  y  qui  ne  foit  établie  fiir  un  PaSle  mu-- 
tuel  &  fut  des  obligations  mutuelles  ;  enforte  que  quand  une  partie 
anéantit  ces  obligations  y  elles  font  anéanties  de  F  autre.  Quelque  fpé- 
cieux  que  foit  ce  difcours  en  général ,  (i  on  y  prend  garde  de  près  y 
on  y  trouve  autant  d'ignorances  que  de  mots.  Commençons  par 
la  Relation  de  maître  &  de  ferviteur.  Si  le  Miniftre  y  avoir  fait  quel- 
que réflexion  y  il  auroit  fongé  que  Porigine  de  la  fervitude  vient  des 
Loix  d'une  jufte  guerre,  où  le  Vainqueur  ayant  tout  droit  fur  le  vain- 
cu ,  jufqu'à  lui  pouvoir  ôter  la  vie ,  il  la  lui  conferve  :  ce  qui  même  ^ 
comme  on  fçait ,  a  donné  nailTance  au  mot  de  fervi ,  qui  devenu 
odieux  dans  la  fuite ,  a  été  dans  fon  origine  un  terme  de  bienfait  6c 
de  clémence  ,  defcendu  du  mot  fervare  y,  conferver.  Vouloir  que 
l'efclave  en  cet  état  faffeun  pade  avec  fon  Vainqueur  qui  eft  fon 
maître,  c'eft  aller  direâement  contre  la  notion  de  la  fervitude.  Car 
l'un  qui  eft  le  maître ,  fait  la  loi  telle  qu'il  veut  ;  6c  l'autre  qui  eft 
l'efclave  ,  la  reçoit  telle  qu'on  veut  la  lui  donner  ;  ce  qui  eft  la  chofe 
dû  mT>nde  la  plus  oppofée  à  la  nature  d'un  pa£te  où  l'on  eft  libre 
de  parc  &  d'autre ,  6c  où  l'on  fe  fait  la  loi  mutuellement. 
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Toutes  les  autres  fervitudes ,  ou  par  vente ,  ou  par  naiflance,  ou  au-  — g*"*** 
trement^  font  formées  &  définies  fur  celles-là.  En  général,  &  à  ^'^quiémi 
prendre  la  fervitude  dans  fon  origine  j  l'efclave  ne  peut  rien  con-   ^mn-^"^^" 
tre  perfonne  9  qu  autant  qu'il  plaît  à  fon  Maître  :  les  Loix  difent  qu'il     ProtesI 
n'a  point  d'état  j  point  de  tête ,  caput  non  habet  ;  c'efl-à-dire  9  que      tans. 
ce  n'eft  pas  une  perfonne  dans  l'Etat  ;  aucun  bien ,  aucun  droit ,  '     — — 
ne  fe  peut  attacher  à  lui.  Il  n  a  ni  voix  en  jugement ,  ni  aâion  y  ni 
force  y  qu'autant  que  fon  Maître  le  permet  ;  à  plus  forte  raifon  n'en 
a-t-il  point  contre  fon  Maître.  De  condamner  cet  état ,  ce  feroic 
entrer  dans  les  fentimens  que  M.  Jurieu  lui-même  appelle  outrés , 
c'eft-à-dice ,  dans  les  fentimens  de  ceux  qui  trouvent  toute  guerre 
injufte  ;  ce  feroit  non  -  feulement  condamner  le  droit  des  gens  où 
la  fervitude  efi  admife  y  comme  il  paroît  par  toutes  les  Loix  ;  mais 
ce  feroit  condamner  le  S.  Efprit  qui  ordonne  aux  efclaves  par  la  i.  Cor^yir, 
bouche  de  S.  Paul  y  de  demeurer  en  leur  état ,  &  n'oblige  point  *♦• 
leurs  Maîtres  à  les  affranchir.  &c.  '     *  ^' 

Cela  va  plus  loin  que  ne  penfe  M.  Jurieu.  Car  il  méprife  le  droit        i  u 
de  conquête  jufqu'à  dire  que  la  Conquête  e/l  une  pure  violence  :  ce  qui  ^§^^%^^  ^" 
eft  dire  manifeftement  que  toute  guerre  en  eit  une  ;  oc  par  confé-  du  luimèm^ 
quent  contre  les  propres  principes  du  Miniftre  y  qu'il  ne  peut  ja-  ^*t/f«'«/  ;*^* 
mais  y  avoir  de  juftice  dans  la  guerre  y  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  s'ac-  conauetecom^ 
corde  mo'ms  que  la  juflice  &  la  violence.  Mais  fi  le  diteît  de  fer-  ni^j^'^'^^purt^ 
vitude  eft  véritable  y  parce  que  c'eft  le  droit  du  Vainqueur  fur  le  ^' i^rxVL 
vaincu  y  comme  tout  un  Peuple  peut  être  vaincu  jufqu'à  être  obligé  p-  2^.  %.  c. 
de  fe  rendre  à  difcrétion  y  tout  un  Peuple  peut  être  ferf  ;  enforte 
que  fon  Seigneur  en  puifie  difpofer  comme  de  fon  bien  y  jufqu'à 
le  donner  à  un  autre ,  fans  demander  fon  confentement ,  ainfi  que 
Salomon  donna  à  Hiram  Roi  de  Ty r  y  vingt  Villes  de  Galilée.  Je  ne   nr.  Reg.is* 
di/puterai  pas  davantage  ici  fur  ce  droit  de  conquête^  parce  que  je  ''* 
fiçai  que  M.  Jurieu  dans  le  fond  ne  le  peut  nier.  Il  faudroit  con- 
damner Jejphté  y  qui  le  foutient  avec  tant  de  force  contre  le  Roi  de     Jud.  xi. 
Moab,  Il  Giudroit  condamner  Jacob  y  qui  donne  à  Jofeph  ce  qu'il  a  xLV^i/ 
conauis  avec  fon  arc  &  fon  épée.  Je  fçai  que  M.  Jurieu  ne  fou-  %%. 
tiendra  pas  ces  extravagances  >  &  je  ne  relève  ces  chofes  qu'afin 
qu'on  remarque  qu'ébloui  par  de  vaines  apparences  y  il  jette  en  Pair 
de  grands  mots  dont  il  ne  péfe  pas  le  fens  y  comme  il  lui  eft  arrivé 
lorfqu'il  a  confondu  les  conquêtes  avec  les  pures  violences. 

La  féconde  Relation  que  notre  Miniftre  établit  fur  un  paâe  ex*      tir. 

J)rès  ou  tacite^eft  celle  de  père  à  enfant  ;  ce  qui  eft  la  chofe  du  monde  -^H^"  ^j^'^^ 
a  plus  infenfée.  Car  ^  qui  eft-cequi  a  ftipulé  pour  tous  les  enfans  ûûln'^n^t^l 
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-  avec  tous  les  pères  f  Les  enfans  qui  font  au  berceau  j  ont -ils  audi 
Cinquième  ^-^  ^J^  paÛe  avec  leurs  parens ,  pour  les  obliger  à  les  nourrir  &  à 
MENTAUX  ^^^  aimer  plus  que  leur  vie^  Mais  les  parens  ont -ils  eu  befoin  de 
Protes-    faire  un  pa£le  avec  leurs  enfans  afin  de  les  obliger  à  leur  obéir  l 
TANS.      C^eft  bien  écrire  fans  réflexion  que  d'alléguer  ces  prétendus  paâes. 
k  infant ,  é*      I^  7  ^  plus  de  vraifemblauce  à  établir  fur  un  pa£te  la  relation  de 
dtmattkfem^  Hiari  à  femme  j  parce  qu'en  effet  il  y  aune  convention.  Mais  fi  Ton 
^'ipîi-f  ^i7^  vouloir  confidérer  que  le  fond  du  droit  &  de  la  fociété  conjugale  > 
Miniftr§  ^  atti  &  cclui  de  Tobéiffance  que  la  femme  doit  à  (on  mari^  eft  établi 
'diÛiu  Jv^    fur  la  nature  &  fur  un  exprès  commandement  de  Dieu j  onnau- 
Us  psaes.      toit  pas  vainement  tâché  à  l'établir  fur  un  paâe.  Qui  ne  voit  en  tout 
Lctt.  xvL  ce  difcours  un  homme  emporté  par  une  apparence  trompeufe  $ 
^*  "*•         qui  a  confondu  le  terme  de  paâe  avec  celui  d'obligation  &  de  de- 
voir f  Et  en  effet  ^  il  confond  trop  groffiérement  ces  deux  mots  s 
lorfqu  il  dit  que  les  relations  >  dont  nous  venons  de  parler  9  defervi- 
teur  à  maître  ^  d'enfant  à  père  ^  &  de  femme  à  mari  5  font  établiesySrr 
Ï^M.      des  paâfes  mutuels  &fur  des  obligations  mutuelles  ;  fans  vouloir  feu« 
lement  confidérer  qu'il  y  a  des  obligations  mutuelles  ^  qui  vien- 
nent à  la  vérité  d'une  convention  entre  les  Parties  >  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Paâe  ;  mais  aufii  qu'il  y  en  a  qui  font  établies  par  la 
volonté  du  Supérieur  ^  c'eft-à-dire  de  Dieu  5  qui  ne  font  point  des 
paâes  ni  des  conventions  ^  mais  des  Loix  fuprêmes  &  inviolables  j 
qui  ont  précédé  toutes  les  conventiotis  &  tous  les  paâes.  Car  y 
qui  jamais  a  oui  dire  qu'il  foit  befoin  d'une  convention  ^  ou  même 
qu'on  en  faffe  aucune ,  pour  fe  foumettre  à  la  Loi  j  &  encore  à  la 
Loi  de  Dieu  /  Comme  fi  la  Loi  de  Dieu  empruntoit  fa  force  du 
confentement  des  parties  j  à  qui  elle  prefcrit  leurs  devoirs.  C  eft  faute 
d'avoir  entendu  une  chofe  fi  manifefte  5  que  le  Miniftre  fait  ce  pi- 
toyable raifonnement  :  îlrCy  a  rien  de  plus  inviolable  &  de  plusfacrê 
que  les  droits  des  Pères  fur  les  Enfans  :  néanmoins  les  Pères  peuvent 
aller  Ji  loin  dans  fabus  de  ces  droits ,  au  ils  les  perdent.  Qui  jamais  a  oui 
parler  d'un  tel  prodige ,  que  par  1  abus  du  droit  paternel  un  père  le 
perde  ?  Cela  feroic  vrai  5  fi  le  père  n'avoir  de  droit  fur  fon  enfant  que 
par  un  paâe  mutuel  5  comme  le  Miniftre  a  voulu  fe  l'imaginen 
Mais  comme  le  devoir  d'un  fils  èft  fondé  fur  quelque  chofe  de 
plus  haut ,  fur  la  Loi  du  Supérieur  qui  efl  Dieu  >  Loi  qu'il  a  mile 
dans  les  cœurs  avant  que  de  l'écrire  fur  la  pierre  ou  fur  le  papier  ; 
(i  un  père  peut  perdrey^»  droit ,  comme  dit  M.  Jurieu ,  c'eft  Dieu 
même  qui  perd  le  fien.  Il  n'eft  pas  moins  ridicule  de  dire  avec  ce 
Miniûte^  J^f^un  mari  qui  abuje  de  fon  pouvoir  avec  fa  femme ,  paw 

cela 


EVEQUE  DE  MEAUX.         xif 

ceia  même  la  met  en  droit  de  demander  la  proteâion  des  Loix  ^  de  rom-^ 
pre  tout  lien  &  toute  communion  j  de  réfifter  en  un  mot  à  toutes  fes 
volontés.  Ne  diroit-on  pas  que  le  mariage  eft  rompu  ^  &  que  ce  n  eft 
plusfeulementl  adultère  qui  lanéantir^  félon  la  Réforme ,  mais  en- 
core toute  violence  d'un  mari  f  Que  fi  malgré  tout  cela  le  mariage 
fubfifte  9  qui  peut  dire  y  fans  être  infenié  ^  que  tout  lien  &  toute  commu- 
nion  foit  rompue  5  &  qu^une  femme  acquiert  le  beau  droit  de  réfiflec 
à  toutes  les  volontés  d'un  mari  f  Mais  n'eft-il  pas  vrai  y  dit-il  y  que  les 
en&ns  &  les  femmes  font  autorifés  par  les  Loix  Divines  &  humai- 
nes y  à  réfifter  aux  injuftes  volontés  d  un  mari  &  d  un  père  ?  N'eft^ 
il  pas  vrai  que  le  pouvoir  des  maîtres  fur  les  efclaves  les  plus  vils  ^ 
a  des  bornes  f  Qui  ne  le  fçait  f  Mais  qui  ne  fçait  en  même  tems  que 
ce  n  eft  point  en  vertu  d'une  convention  volontaire  >  qui  ne  fut  ja- 
mais y  ni  n  a  pu  être  y  mais  d  un  ordre  fupérieur  f  Ceft  que  Dieu  qui 
a  prefcrit  certains  devoirs  aux  femmes  y  aux  enfans  y  aux  efclaves  y 
en  a  prefcrit  d'autres  aux  maîtres ,  aux  pères  y  aux  maris  :  c'eft  que 
la  puiflànce  publique  qui  renferme  toute  autre  puiflance  fous  la 
fienne  y  a  réglé  lesaâions  &  les  droits  des  uns  &  des  autres  :  c  eft 
qu'où  il  n'y  a  pomt  de  Loi  y  la  raifon  qui  eft  la  fource  des  Loix  y  eh 
eft  une  que  Dieu  impofe  à  tous  les  hommes  :  c'eft  que  les  devoirs 
les  plus  légitimes  y  comme  y  par  exemple  y  ceux  d'une  femme  ou  d'un 
fils  y  peuvent  bien  être  fufpendus  envers  un  mari  &  envers  un  père 
que  ton  injuftice  &  fa  yiolence  empêche  de  les  recevoir  ;  mais  que 
le  fond  de  l'obligation  puifTe  être  altéré  y  ou  que  la  difpofition  du 
cœur  puifle  être  changée  y  on  ne  le  peut  dire  fans  extravagance. 

Javoue  donc  y  félon  ces  principes  >  à  M.  Jurieu  y  qu'U  y  a  des 
obligations  mutuellies  entre  le  Prince  &  le  Sujet  ;  de  forte  qu'à  cet 
égard  il  n'y  a  point  de  pouvoir  fans  bornes  >  puifque  tout  pouvoir 
eft  borné  par  la  Loi  de  Dieu  6c  par  l'équité  naturelle  :  mais  que  de 
telles  obligations  foient  fondées  fur  un  pa£te  mutuel  >  loin  que  M. 
Jurieu  nous  l'ait  prouvé  y  il  n'allègue  y  pour  le  prouver  y  que  de  faux 
principes  que  lui  -  même  ne  peut  foutenir  de  bonne  foi  dans  fbn 
cœurj  fie  que  par  conféquent  il  n'entend  point  quand  il  les  avance. 

Depuis  qu'on  fe  mêle  d'écrire  y  je  ne  crois  pas  qu  on  ait  rien  écrit 
de  plus  téméraire  que  ce  qu'a  écrit  M.  Jurieu  :  ^*on  ne  voit  point 
de  Monarchie  Séreèlions  qui  ne  foient  faites  pat  des  Traités  où  les 
devoirs  des  Souverains  foient  exprimés  aujji  bien  que  ceux  desjiijets.  Qui 
ne  croiroit  y  à  l'entendre  y  qu'il  lui  a  paffé  fous  les  yeux  beaucoup 
de  femblables  Traités  /  Il  en  devroit  donc  rapporter  quelqu'un  , 
&  fur-tout  y  s'il  avoit  trouvé  ce  contrat  primordial  du  Roi  ôc  du 
Tome  11^.  E  e 
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.  Peuple  qu'on  prétend  que  le  Roi  d'Angleterre  a  violé ,  il  n  aurok 

Cinquième  p^g  j^  le  diflTimuler;  car  il  aqroit  relevé  la  Convention  $  dont  il  en- 

M^KTAvx  treprendladéfenfe,  dun  grand  embarras  ;  fur-tout  fi  Ton  trou  voit 

Protes-    dans  ce  Traité  qu  il  feroit  nql  en  cas  de  contravention  de  part  ou 

TANS,      d'autre  ^  fy,  que  le  Peuple  reviendroit  en  même  état  que  s'il  nV 

""■"■""""  voit  jamais  eu  de  Roi.  Mais  par  malheur  5  M.  Jurieu  qui  avance  qu  on 

ne  voit  point  déredion  de  Monarchie  où  Ton  ne  trouve  de  tels  Trai- 
tés 3  non  -  feulement  n  a  pas  trouvé  celui-ci  5  mais  encore  n'en  a 
trouvé  aucun  j  6c  n  entreprend  même  pas  de  prouver  par  aucun 
lait  pofîtif  qu'il  y  çn  ait  jsimais  eu.  Il  raille  quelque  part  le  doâe 
Grotius  ^  de  ce  qu  avec  de  beau  Grec  &  de  beau  Latin  >  il  croit 
nous  petfuader  tout  ce  qu'il  veut  ;  &  il  a  peut  -  être  raifon  de  re* 
prenore  ce  fçavant  Auteur  de  l'excès  de  fes  citations.  Maisqu'aufli  ^ 
je  ne  dirai  pas  fans  Latin  ni  Grec  9  mais  fans  exemple ,  fkns  autorité^ 
fans  témoignage  ni  de  Poëte  j  nicTOrateur  ^  ni  d'Hiftorien  ^  ni  d'au* 
COB  Auteur  quel  qu  U  foit  5  notre  Minière  ait  ofé  pofer  en  Êtit  ^  quon 
ne  vQi^  aucune  éfeSlion  de  Monarchies  qui  ne  fbient  faites  fous  des 
Traités  s  tels  que  ceux  qu'il  imagine ,  &  que  tous  les  Peuples  du 
monde  i  anciens  ^  n^odernes  >  même  ceux  qui  regardent  leurs 
Kois  comme  des  Pieux  j  ou  plutôt  qui  n  ofent  les  regarder  >  &  ne 
coQnQÎflçQt  d'autres  Loix  que  leurs  volontés  ^  fe  foient  réfervés 
fur  eux  un  droit  fouverain  >  6c  encore  fans  le  connoître  ôc  (ans 
en  avoir  le  moindre  foupçon  :  en  vérité  >  c'eft  un  autre  excès  qui 
n  a  point  de  non»  ^  £c  on  ne  peut  pas  abuîer  davantage  de  la  foi 
publique. 
X  i  V*         Pour  moi  ^  fans  vouloir  me  perdre  dans  des  propofidons  gêné* 
^uauns  dit  i^içj  ^  jç  vois  dans  l'Hiftoire  fainte  l'éreâion  de  deux  Monarchies  du 
^Vs  dtp^  Peuple  de  Pieu  >  où  loin  de  retnanjuer  ces  prétendus  Traités  mu- 
fU  di  vien^  tuels  entre  les  Rois  fie  les  Peuples  avec  ui  claufe  de  nullité  en 
ZTmi^^  cas  de  contravention  de  la  part  des  Rois  >  je  vois  manifeilemenc 
Miniiiù:notê'  Ift  cl^ufe  Contraire  >  âc  M.  Jusieu  ne  le  peut  nier.  Car^  felon  la 
Vilns  fu/u    I^o^i^®  d^  çe  Miniftre  %  le  traitem^m  que  Sanuiel  déclara  au 
chéÊf.  VI II.   People  qu'il  recevoir  de  fm  Roi  ^  étoit  tyrannique  ,  fie  uo  abus 


isRoif''^^  «Muufefte  de  la  puiflànce.  C  cft  le  principe  de  M.  Jurieu  ;  par 
tiam  de  u^'  conséquent  il  doit  avouer  que  la  Royauté  fut  d'abord  propofée  au 
MûnsrMê  Peuple  Hébreu  avec  foo  abus.:  néanmoins,  le  Peuple  paâe  outre  ; 
^'smf n.\z.  ^  ^^^  ^^  ^  séferver  la  moindre  efpéce  de  droit  contre  le  Roi  qu'il 
&  fuiv.  *    *  VQulott  avoir  >  nom  avons  vu.  clairement  qu'il  n'y  a  pas  ieulement 

ibngé.  Ce  Peuple ,  encore  un  coup  5  n  a  jamais  Ibogé  qu'il  ie  fut  ré- 
fervé  un  droit  fur  fon  Souverain  >  je  ne  dis  pas  dans  les  abus  mé« 
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diocres  de  la  puiflance  Royale  que  Samuel  lui  propofoic  ;  mais  au 
milieu  des  pluâ  grands  ôxcès  de  la  tyrannie  >  tels  que  font  ëeux  ^'^<^^ié^E 
que  MOUS  avons  vus  dans  THiftoii*  fainte  fous  les  Rois  les  plris  ^^^^^"sfi- 
impies  &  les  plus  cruelà ,  farts  que  le  Peuple  ait  fongé  à  fe  télé-  ^p^ote^^ 
ver  de  ces  maux  par  la  force.  Bien  plus  >  après  les  avoir  ëprou*  ^    tans. 

vés  j  ta  toutes  les  foires  les  plus  fiinefteS  qu'ils  pouvoient  avoir ,  ~^ ^ 

le  même  Peuple  revient  encore  ibus  les  Machabées  dans  la  li-^  &  ruf^.°*  ^^ 

berté  de  former  fon  Gouvernement  5  &  il  ne  le  forme  pas  fous 

d*autres  Loix  ^  ni  avec  moins  d'indépendance  du  côté  des  Prin"" 

ces  y  qu'il  avoir  fait  la  première  fois.  Nous  en  avons  rapporté  Taéle.    sup.  n.  4^. 

Voilà  des  Êtits  poHtifs  >  6c  non  pas  des  difcours  en  1  air  ^  ou  de  vai^ 

fies  fpéculations. 

Je  trouve  dans  Hérodote  I -établiflement  de  la  Monarchie  des  Mé- 
des  fous  Déjoces;  6l  je  n'y  vois  aucun  Traité  de  part  ni  d'autre  i 
encore  moins  la  réfolùtion  du  Trahé  en  cas  de  contravenciori  ; 
mais  5  ce  qui  eft  bien  confiant  par  toute  la  fuite  >  c'eft  que  l'Empiré 
des  Rois  Médes  a  du  être  par  fon  origine  le  plusindépendant  de  toâfc 
rOrient  5  puifqu  on  y  voit  d'abord  cette  indépendandli  d^utié  ttàH^ 
niere  fi  éclatante  5  qu'elle  n'a  été  ignorée  de  perionne.  Ainfi'ces  .  ^  ^  .  v 
titres  primordiaux  ne  font  pas  tous  favorables  à  la  prétention  du 
Miniftre  >  àc  il  tombe  dans  l'inconvénient  de  donner  aux  Peu^^ 
les  tm  droit  fouverain  fur  eux-mêmes  6c  fur  leurs  Rois>  fans  qud 
es  Peuples  à  qui  il  le  donne  >  en  aient  jamsûs  eu  le  moindre 
foupçofl. 

M»  Jurieu  nous  demande  quelle  raifon  pourroit  avoir  eu  ui>       ^  ^• 
Peuple  de  fe  donner  un  Maître  fi  puiffant  à  lui  faire  du  mah  »  J^^^J^J^^ 
m'eft  iité  de  lui  répondre.  C'éft  la  raifon  qui  a  obligé  les  Peuples  de  ujurien  9 
les  plus  libres  ,  lorfqu'il  les  faut  mener  à  la  guerre ,  de  renoncer*  ^^*'[JjJ*'^ 
à  leur  liberté  5  pour  donner  à  leurs  Généraux  un  pouvpir  abfolu  rluMfJt^ti 
for  eux  :  on  aimemieuxhafarder  de  périr  1  même  in juflement^  par  ^^\fi  f^f" 
ks  ordres  de  fon  Général  >  que  de  s^expofer  par  la  divifîon  à  une      * 
perte  aflûrée  de  la  main  des  enneniis  les  plus  unis.  C'eit  par  le 
même  principe  qu'on  a  vu  un  Peuple  très  -  libre  j  tel  qu'étoit  le 
Peuple  Romain  5  fe  créer  même  dans  la  paix  un  Magiftrat  abfolu  j 
pourfeprocurer  certains  biens  j  6c  éviter  certains  maux  qu'on  ne 
peut  j  ni  éviter  >  ni  fe  procurer  qu'à  ce  prix.  C'efl  encore  ce  qui 
obligeoit  le  même  Peuple  à  fe  lier  par  des  Loix  ^  que  lui-même 
ne  pût  abroger  ;  car  un  Peuple  libre  a  fouvent  befoin  d'un  tel  frein 
contre  ]ui*même  >  6c  il  peut  arriver  des  cas  où  le  rempart^  dont  il 
fe  couvre  >  ne  fera  pas  aflez  puiflant  pour  le  défendre  >  fi  lui-mêipe 

Ëe  ij 
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^  le  peut  forcer.  Ceft  ce  qui  fait  admirer  à  Tite-Live  la  (àgefle  du 

Cinquième  Peuple  Romain  5  fi  capable  de  porter  le  joug  d'un  commande- 

uEmT^"  ment  légitime ,  qu*il  oppofoic  volontairement  à  fa  liberté  quelque 

Pkotes-    chofe  d  invincible  à  elle-même  >  de  peur  qu'elle  ne  devînt  trop  li- 

TANs.      cencieufe:  adeo  fibi  imji6ia  quadam  fatientijftma  jufii  imperii  civitas 


fecerau  Ceft  par  de  femblables  raifons  qu  un  Peuple  qui  a  éprouvé 
les  maux^  les  confufions^  les  horreurs  de  TÂnarchie^  donne  tout 
pour  les  éviter  ;  ôc  ccmime  il  ne  peut  donner  de  pouvoir  fur  lui  qui 
ne  puiflfe  tourner  contre  lui-même  >  il  aime  mieux  halàrder  d'ê- 
tre maltraité  quelquefois  par  un  Souverain  ^  que  de  fe  mettre  en 
état  d'avoir  à  foufèir  fes  propres  fureurs  >  s'il  fe  réfervoit  quelque 
pouvoir.  Il  ne  croit  pas  pour  cela  donner  à  ks  Souverains  un  pou* 
yoir  fans  bornes.  Car  fans  parler  des  bornes  de  la  raifbn  &  de  Pé^ 
quité  i  fi  les  hommes  n  y  font  pas  aflez  fenfibles>  il  y  a  les  bornes 
du  propre  intérêt  >  qu  on  ne  manque  guère  de  voir  ^  &  qu'on  ne 
méprife  jamais  quand  on  les  voit.  C  eft  ce  qui  a  £iit  tous  les  droits 
des  Souverains  $  qui  ne  font  pas  moins  les  droits  de  leurs  Peuples 
qjp  Içs  leurs. 
„.  ^7/-  Le  Peuple  forcé  par  fon  befoîn  propre  à  fe  donner  un  Maître^ 

tuti  dit  sot^  pe  peut  nen  faire  de  mieux  que  d  intéreiler  a  la  confervation  celui 
w^w/  é.  qu'il  établit  fur  fa  tête.  Lui  mettre  TEtat  entre  les  mains ,  afin  qu'il 
fait  ^u^ borné  ^^  confcrvc  commc  fon  bien  propre  j  c  eft  un  moyen  très-pre(fant 
u  plus  nstu--  de  rintéreflen  Mais  c'eft  encore  rengager  au  bien  public  par  des 
v^M^lé/^'^  liens  plus  étroits  >  que  de  donner  l'empire  à  (a  famille ,  afin  qu'il 

aime  l'Etat  comme  fon  propre  héritage  ^  &  autant  qu'il  aime  fes 
enfans.  Ceft  même  un  bien  pour  le  Peuple  que  le  Gouvernement 
devienne  aifé  ;  qu'il  fe  perpétue  par  les  mêmes  Loix  qui  perpé-- 
tuent  le  genre-humain  >  &  qu'il  aille  ^  pour  ainfi  dire  5  avec  la  na*- 
ture.  Ainfi  les  Peuples  où  la  Royauté  eft  héréditaire  5  en  appa^ 
xence  fe  (ont  prives  d  une  fiiculté  qui  eft  celle  d'élire  leurs  Prin- 
ces i  dans  le  fond  c'eft  un  bien  de  plus  qo'ils  fe  procurent  :  le  Peu- 
ple doit  regarder  comme  un  avantage  de  trouver  foo  Souverain 
tout  fait  ^  &  de  n'avoir  pas  >  pour  ainfi  parler ,  à  remonter  ua  fi  grand 
lefTort.  De  cette  forte  >  ce  n'eft  pas  toujours  abandonftement  ou 
foibleffe  de  fe  donner  des  Maîtres  puiffans  ,  c'eft  fouvent ,  feloa 
le  génie  des  Peuples  &  la  conftitution  des  Etats  j  plus  de  fkgefle 
&  plus  de  profondeur  dans  fes  vues. 

Ceft  donc  une  grande  erreur  de  croire  avec  M.  Jurieu  5  qu'on 
ne  puifie  donner  des  bornes  à  la  puiifance  Souveraine  >  qu'en  fe 
xéiervant  fur  elle  un  droit  iibuveiain.  Ce  que  vous  vouiez  &ire 
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fo%le  à  vous  faire  du  mal  ;  par  la  condition  des  chofes  humaines  ^ 
le  devient  autant  à  proportion  à  vous  ^e  du  bien;  &  fans  borner  CmQutiME 
la  puiflance  par  la  force  que  vous  vous  pouviez  réferver  contre  elle  >  ^^^^^^2^^^ 
le  moyen  le  plus  naturel  pour  Tempêcher  de  vous  opprimer  ^  c'eft    pi^qte^- 
de  TintérefTer  à  votre  falut.  tans. 

Je  ne  fçai  s'il  y  eut  jamais  dans  un  grand  Empire  un  Gouverne-  ' 

ment  plus  âge  &  plus  modéré  qu'a  été  celui  des  Roniains  datîs 
les  Provinces*  Le  Peuple  Romain  navoît  garde  d'imaginer  aùcuh 
refte  de  fouveraineté  dans  les  Peuples  fôumis  ,  puifqu'il  les  avoir 
réduits  par  la  force ,  &  qu'une  de  fes  maximes  ^  pour  établir  fon  au* 
torité  )  étoit  de  pouffer  la  viâoire  jufqu'à  convaincre  les  Peuples 
vaincus  de  leur  impuiffance  abfolue  à  ré(ifter  au  vainqueur.  Mais 
encore  qu'ils  euffent  pouffé  la  puiffance  jufques-là  ^  fans  s'imagi-  - 
ner  dans  ces  Peujples  aucun  pouvoir  légitime  qulk  puflent  oppo-> 
fer  au  leur  j  Finterêt  de  l'Etat  les  letenoit  dans  de  /uftës  bornes. 
On  ièntoit  bien  qu  il  ne  falloit  point  tarir  les  fources  publiques  ^ 
ni  accabler  ceux  dont  on  tiroit  du  fecours.  Si  quelquefois  on  ou-^ 
blioit  ces  belles  maximes;  fi  le  Sénats  fi  le  Peuple  >  fi  les  Princes  i 
lorfqu'il  y  en  eut  >  quittoient  les  régies  du  bon  Gouvernement  y. 
leurs  Succefleurs  revenoient  à  Imtérôt  de  TEtat^  qui  dans  le  fond^ 
étoit  le  leur  ;  les  Peuples  fe  rétabliffoient  >  &  fans  en  &ire  des* 
Souverains  ^  Marc  -  Âuréle  fe  propofoit  d'établir  dans  la  Monar- 
chie la  plus  abfolue  ,  la  plus  parraite  liberté  du  Peuple  fbumis, 
ce  qui  cû  d'autant  plus  aife  5  que  les  Monarchies  les  plus  abfoluesr 
ne  laiffent  pas  d'avoir  des  bornes  inébranlables  dans  certaines  Loht 
fondamentales ,  contre  lefquelles  on  ne  peut  rien  fiiire  qui  ne  foie 
nul  de  foi.  Ravir  le  bien  d'un  Sujet  pour  le  donner  à  un  autre  >  eil 
un  aâe  de  cette  nature:  on  n'a  pasbefoin  d'armer l'oppreffé  con-^ 
tre  l'oppreffeur  :  le  tëms  combat  pour  lui  :  la  violence  réclame 
contre  elle-même  i  &  il  n'y  a  point  d'homme  affez  infenfé  pour 
croire  affiirer  la  fortune  de  fa  famille  par  de  tels  aâes.  Le  Prince 
même  a  intérêt  de  les  empêcher  :  il  fent  qu'il  faut  faire  aimer  le 
Gouvernement  pour  le  rendre  ftable  &  perpétuel.  Comme  on  a  vu 
que  le  vrai  intérêt  du  Peuple  efl  d'intéreflfer  à  foi^Êilut  ceux  qui  gou^ 
Yernenc  5  le  vrai  intérêt  de  ceux  qui  gouvernent  >  eft  d'intéreffer  aufir 
à  leur  confervation  des  Peuples  fournis.  Ainfi  l'étranfger  efl  repouflfé 
avec  zélé  ;  le  mutin  &  le  féditieux  n'eft  pas  éeouté  ;  le  Gouverne* 
ment  va  tout  feul  &  fe  foutient  >  pour  ainfi  dire  y  de  fon  propre  poids.* 
Sans  craindre  qu  on  les  contraigne^  les  Rois  habiles  fe  donnent  eux* 
»  des  bornes^  pour  s'empêcher  d'être  furpris  ouj>révenus^>  ils 
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^  s  aftreignent  à  certaines  Loix  j  parce  que  la  puUTance  outrée  (c 
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Cinquième  détruit  enfin  elle-même  :  pouffer  plus  loin  la  précaution  >  c*eÛ> 
^.^^^^î!ff'  pour  ne  rien  dire  déplus  ,  autant  inquiétude  que  prévoyance  ;  au- 

MENT  AUX     *  •      1       M*    /  fi*        /    «      /•         /!•  r-     •        I  /       1  -* 

Protes-    ^^  indocilité  que  liberté  6c  iageue  ;  autant  eiprtt  de  révolte  Ôc 

TANS,      d'indépendance  ^  que  zélé  du  bien  public  ;  &  enfin  ^  car  je  ne 

-  veux  pas  étendre  plus  loin  ces  réflexions ,  on  voit  affez  clairement 

que  les  maximes  outrées  de  M.  Jurieu  répugnent  à  la  raifon  >  fie  mê* 

me  a  lexpérience  de  la  plus  grande  partie  des  Peupks  de  TUni  vers. 

Lviu     .   Il  faut  nâinmoins  encore  expofeivce  que  ce  Miniflre  croit  avoir 

^iffo'^tU'  ^^  P^"^  convaincant.  Il  croit  nous  fermer  la  bouche  en  nous  de- 

ZUtdefrpO'  mandant  ce  quil  faudfçit  faire  à  un  Prince  qm  c$mmanderàii  à  la 

Utique  dans    moitté  £wfie  VHU  dc  majf ocrer  t autre  y  fins  ^itexte  de  refus  dobéif^ 

fions ehfmM'  f^^^ I^^  ^^  commandetnent  injufie.  QvLmi  homme  fe  mette  dans 

quts.  Tefprit  de  fonder  de»  réglcts  de  droit  .&  des  maximes  de  Gouver^ 

Lett.  XVL  pensent  fur  des  cas  bifarres  &  inoiiis  parmi  les  hommes  :  mais 

écoutons  néanmoins  ^  6c  voyons  oui  Ton  veut  aller.  Cette  moitié  de 

la  faille  ,  pourfuit-il  >  riefi  pas  obligée  de  maffacrer  f  autre  :  on  en  de^ 

meure  d^ accord  j  car  on  dfinnt  des  bornes  à  Pobéiffance  aSive.  Mais 

Ji  ce  Souverain  ^rès  cela  a  le  droit  de  maffacrer  toute  cette  Fille  fans 

quelle  ait  le  droite  defe  défendre  ^ilejk  cla»  que  le  Prince  aurale  droii 

de  ruiner  lafociété  entière.  Puifqu'il  vouloit  conclurre  àlanûne  de 

toute  la  fociété  en  ce  cas  y  que  n  ajoûtott-il  encore  que  cette  Ville 

fut  la  feule  où  ce  Prince  fût  Souverain  j  ou  qu'il  en  voulik  Eût e 

autant  à  toutes  les  autres  qui  compoferotent  fon  Etat  ^  enfprte 

qu  il  reilâr  feul  pour  n'avoit  plus  die  contradiâeurs  y  6c  pour  pou4 

voir  tout  fur  des  corps  morts  qui  feroient  dorénavant  tousfeéSo- 

jets  ?  Le  Miniftre  n  a  o(é  ainfi  conflruire  fon  hypothèfe  >  parce  qu'il 

a  bien  fenti  qu'on  lui  diroit  qu'elle  eft  infenfée  ^  6c  que  c'eft  en<* 

core  quelque  chofe  de  plus  infenfé  de  fonder  des  Loix  >  ou  de 

donner  un  Empire  au  Peuple  >  fous  prétexte  de  remédier  à  cics 

maux  %  qui  ne  font  qjue  dans  la  tête  d'un  fpéculatifi  ai  que  le  genres 

humain  ne  vit  jamsûs* 

Comme  donc  ^  à  parler  de  bonne  foi  5  ce  Prince  de  M*  Jurieu 
qui  voudroit  tuer  tout  TUnivers  ^  ne  fut  jamais  >  6c  que  la  fureur  6c 
la  phrénéfie  n'ont  pas  mênie  encore  été  jufques^la  >  demander 
ce  qu'il  faudroit  £ûre  à  un  Prince  qui  auroit  conçu  un  femblable 
deffein  ^  c'efl  en  autres  termes  demander  ce  qu'il  &udroit  Êiire  à 
un  Prince  >  qui  deviendroit  furieux  ou  phrénétiquc  au-delà  de  tous 
les  exemples  que  le  genre-humain  connoît.  En  ce  cas  >  la  réponfc 
feroit  trop  ^ée.  Tout  le  monde  diroit  au  MiniAre  qu'on  a  donné 
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des  Tuteurs  à  des  Princes  moins  infenfés  que  celui  qu'il  nous 

Î^ropofe.  Son  prétendu  empire  du  Peuple  n'eft  ici  d'aucun  ufage:  Cinquième 
e  Succeffeur  naturel  d  un  Prince  dont  le  cerveau  feroit  fi  mala-  ^e^J^'^^*' 
de  5  ou  les  tranfporcs  fi  violens  y  feroit  naturellement  k  charge  de    Protes- 
Régent.  LorfquOzias  frappé  de  la  lèpre  par  un  coup  manifefte  de     tans, 

la  main  de  Dieu  5  prit  la  fuite  tout  hors  cie  lui«même ,  on  entendit "^ 

bien  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  qu*on  le  féqueftrât  >  félon  la  Loi  ^ 
de  la  fociété  du  Peuple  ;  &  Joatham  fon  fils  aîné ,  qui  étoit  en 
état  de  lui  fuccéder  j  s'il  fut  mort ,  prit  en  main  le  gouvernemenc 
du  Royaume.  On  conferva  le  nom  de  Roi  au  père  :  le  fils  gouverna 
fous  fon  autorité  5  6c  on  n  eut  pas  befoin  d'avoir  recours  à  cette 
chimérique  Souveraineté  >  dont  on  veut  flatter  tous  les  Peuples. 

Maisaprès  tout,  où  veut-on  allerpar  cet  empire  du  PeuplefCe     t-PïiT, 
Peuple  à  qui  on  donne  un  droit  fouverain  fur  fes  Rois ,  en  a-t-il  thullii/^ 
moins  fur  toutes  les  autres  Puiflfances  f  Si  parce  qu'il  a  fait  toutes  ce  qu$e'!/r!fg 
les  formes  de  Gouvernement ,  il  en  eft  le  Maître ,  il  eft  le  Maî-  ^^5^7'^ '^^''r 
tre  de  toutes  ,  puifquil  les  a  toutes  faites  également.  M.  Jurieu  t^Utlqu/  (ui 
prétend  ^  par  exemple  j  que  ta  puifiance  Souveraine  eft  partagée  ''''•'«^f  dans 
en  Angleterre  entre  les  Rois  &  les  Parlemens  ,  i  caufe  que  le  ^^MSf^hiin 
Peuple  l'a  voulu  ainfié  Mais  file  Peuple  croit  être  mieux  gouverné 
dans  une  autre  forme  de  Gôuvemeiment  y  il  ne  tiendra  qu^à  lui  de 
rétablir  y  fit  il  n  aura  pas  moins  de  pouvoir  fur  le  Parlement  y  qu'on 
lui  en  veut  attribuer  fur  le  Roi.  Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  que 
le  Parlement  c*eft  le  Peuple  lui  -  même.  Car  les  £  vêques  ne  font 
pas  le  Peuple  :  les  Pairs  ne  font  pas  le  Peuple  y  une  Chambre  Haute 
n  eft  pas  le  Peuple  :  fi  le  Peuple  eft  pqrmadé  que  tout  cela  n'éft 
qu^un  foutien  de  la  tyrannie  >  &  que  les  Pairs  en  font  les  auteurs  y  on 
abolira  tout  cela.  Grom^el  aura  eu  raifon  de  réduire  tout  aux  Com« 
munes^  &  de  réduire  les  Communes  mêmes  à  une  nouvelle  forme^ 
On  établira ,  fi  Ton  veut^  une  République  y  fi  1  on  veut  >  férat  popu-*' 
kdre  >  comme  on  en  a  eu  le  defiein  y  &  que  tant  de  gens  Tont  peut- 
être  encore.  Si  les  Provinces  ne  conviennent  pas  de  la  forme  du 
Gouvernement  y  chaque  Province  s'en  fera  un  comme  elle  vou- 
dra. Il  n  eft  pas  du  droit  naturel  que  toute  TAngleterre  Ëifle  un  mè-* 
me  Cerps.  L'Ëcoffe ,  dans  la  même  Ifle  y  fait  bien  encore  un 
Royaume  à  part.  UAngleterre  a  été  autrefois  partagée  entre  cinq 
00  fix  Rob  :  fi  on  en  a  pu  faire  plufieurs  Monarchies^  on  en  pour« 
toit  faire  aufii-bien  pkineurs  Républiques  y  fi  le  parti  qui  Tentre- 
prendroit^  étoît  le  plus  fort  :  le  Peuple ,  qui  eft  le  vrai  Sou  veraîn  ^ 
Fauroh  voulu.  Mais  le{  fage  Jurieu  y  qui  a  établi  l'Empire  du  Peu« 
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pie  >  a  prévu  cet  inconvénient  ^  &  a  bien  voulu  remarquer  ^ue  le 

Peuple  peut  abufer  de  fon  pouvoir.  Je  lavoue.  Il  Ta  dit  jainfî. 

MENT  Avx  ^^  ^^^P^^  même  donner  des  bornes  à  la  puifTance  du  Peuple  p  qui^ 

PaoTEs-    dit-il^  ne  doit  jamais  réfifter  à  la  volonté  ai  Souverain  ^  que  quand  file 

TANS.      va  dire^ement  &  pleinement  à  la  ruine  de  la  fociéti.  Mais  qui  jic 

Letr.  XVI    ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  Cela,  c'eft  encore  le  Peuple  qui  en  eft  le  Juge? 

V.  115.        c  eft  y  dis-je ,  au  Peuple  à  juger,  quand  le  Peuple  abufe  de  fon  pou-. 

voir.  Le  Peuple ,  dit  ce  nouveau  Politique ,  eft  cette  Piiif&nce  ^ 

Sup.  II*     qui  feule  ri  a  pas  befoin  d avoir  raifon  pour  valider fes  aSles.  Qui  donc 

dira  au  Peuple  qu  il  napasraîfon  î  Perfonne  n'a  rien  à  lui  dire  ;  ou 

bien  il  en  faut  venir  pour  le  bien  du  Peuple  à  établir  des  Puiflaoces  , 

contre  lefquelles  le  Peuple  luitmême  ne  puifle  rien  ,  &  voilà  en  un 

moment  toute  la  Soureraioeté  du  Peuple  à  bas  avec  le  fyftême  du 

Miniftre. 

LJ3L  Quelle  erreur  de  fe  tourmenter  à  former  une  politique  oppofée 

siptê  àê  ccH'  aux  régies  vulgaires ,  pour  enfin  être  obligé  d*y  revenir  ?  C'eft  com* 

^mdti  ^  ^^  ^^^^  ^"^  ^^^^^  9  ^^ihs  avoir  long-tems  tournoyé  parmi  des  fen^ 

ni/ire  jurtiu .  tîers  embarralTés  ,  fe  trouver  au  point  d'où  on  étoit  parti.  Mais 

VI  t^t  l'^im  examinons  encore  ce  rare  principe  de  M.  Jurieu.  Il  faut  quil  y 

Jt  Avoir  rsifin  ait  dans  les  fociités  une  certaine  autorité  qui  n'ait  pas  befoin  a  avoir 


^flTmais'f^ê  Wî/5»  pour  valider  fes  ailes.  Or  cette  autorité  n'efi  que  dans  le  Peuple. 
fLpu  fous  C'eft  par  où  il  tranche  :  c'eft  la  finale  réfolution  de  toutes  les  dif^ 
cromvHi.       ficultés.  Uu  dc  fcs  Coufreres  lui  a  objeûé  cette  téméraire  maxi^ 


ftufU  fins         C'eft  par  où  il  tranche  :  c'eft  la  finale  réfolution  de  toutes  les  dif^ 

p.^  \\o.  '  me  i  &  notre  Miniftre  lui  répond ,  comme  on  va  voir.  Cette  maxime 
Lett.  XXI.  fie  peut  avoir  de  mauvaife  conféquence,  auenfiippofantquon  veut  dire; 

'•  ^^^'^  que  tout  ce  quun  Peuple  fait  par  voie  de /édition  y  doit  valoir  ^  mais  cefi^ 

bien  peu  entendre  les  termes.  Pui  dit  un  a£le  5  dit  un  aâe  juridiqttf  i 
une  réfolution  prife  dans  une  Affemblée  de  tout  un  Peuple  y  comrnepeu* 
vent  être  les  Parlemens  &  les  Etats.  Or  il  ejl  certain  que  Ji  les  peuples 
font  le  premier  Siège  de  la  Souveraineté  ,  ils  ri  ont  pas  befoin  d^  avoir 
raifon  pour  valider  leurs  aSles  ^  cefi-àrdire  j  pour  les  rendre  exécutoi-* 
res.  Car  encore  une  fois  ^  les  Arrêts  ffoit  des  Cours  fouveraines ,  foit 
de  s  Si>uverains  ^foit  des  AJfembléesfouverairtes  y  font  exécutoires ,  quel-- 
que  injufles  qi^ilsfoient.  Je  le  prie  j  fî  (es  penfées  ont  quelque  or- 
çre  y  s'il  veut  nous  donner  des  idées  nettes  y  qu  il  nous  dife  ce 
qu'il  entend  par  exécutoire.  Veut-il  dire  que  tous  les  Arrêts  y  jjuftes 
ou  injuftes  des  Souverains  &  des  ÂfTemblées  Souveraines  y  font 
exécutés  en  eflfet  f  Bien  certainement  cela  n  eft  pas.  Veut-il  dire 
qu  ils  le  dloivent  être  y  &  enfin  qu'ils  le  font  de  droit  ?  Voilà  donc^ 
^Ipn  lui-mêoiiç^  yn  droit  4e  tnai  aire;  gn  droit  çontjre la  Jufticç  ; 

qui 
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qui  eft  prëcifément ^  comme  on  a  vu ^  ce  qu'il  a  voulu  éviter/  fie 
néanmoins  par  néceflité  il  y  retombe*  .  Cinquiémb 

Qu*il  cefle  donc  de  nous  demander  quel  droit  a  un  Prince  d*op-  ,J/^t  "Jx* 
primer  la  Religion  ou  la  Joftice  :  car  il  avoue  à  la  fin  ^  que  fans    Prptbs- 
avoir  droit  de  mal  ordonner  ou  de  mal  faire  (  car  perfonne  n'a  un      tans. 
tel  droit  >  &  ce  droit  même  n'efl:  pas  )  il  y  a  dans  la  puifTance  pu-  — "-*— 
blique  un  droit  d'agir  >  de  manière  quon  n'ait  pas  droit  de  lui 
réfifter  par  la  force  y  9c  qu  on  ne-le  puifTe  Étire  fans  attentat* 
*  Que  s'il  dit  que  y  félon  ies  maximes  j  ce  droit  n  efl  que  dans 
le  Peuple  ^  &  que  le  Peuple  a  feul  cette  autorité  de  vdider  4cs 
a£les  fans  raifon :  il  eft  vrai  qu'il  la  dit  ainfi  dans  la  Lettre  xviii* 
mais  il  n  efl  pas  moins  vrai  qu'il  s'en  efl  dédit  dans  la  Lettre  xxi.  oâi  » 
nous  avons  lu  ces  paroles  :  que  non-feulement  les  Arrêts  du  Peuple  > 
mais  encore  ceux  des  Cours  Souveraines  >  ou  des  Souverains ,  ou  des  Af- 
fembUes  Souveraines  y  font  exécutçires  de  droit  ;  &  alnfî  cette  autorité 
n'eft  pas  feulement  dans  le  Peuple  y  comme  il  Tavoit  pofé  d'abord. 

S'il  répond  qu'à  la  vérité  elle  peut  être  dans  les  Souverains  ou 
dans  les  Cours  de  Juftice  y  mais  qu^elle  n'efl  en  fa  perfeâion  que 
dans  le  Peuple;  6c  encore  y  non  pas  dans  un  Peuple  féditieux  )  mais 
comme  il,  l'a  défini  dans  yne  /ijfemblée  y  où  il  fait  un  aâte  juridique 
i&  légitime  :  ne  voit-il  pas  que  la  queftion  revient  toujours  f  Car> 
qu'eft-ce  qu'une  Affemblée  y  &  qu'eft-Ce  qu'un  aÛe  juridique  l 
tJzQio  qu'on  palTa  fous  Crom\(^el  pour  fupprimer  TEpifcopat  6c 
la  Chambre  Haute  y  &  attribuer  aux  Communes  la  fuprême  au- 
torité de  la  Nation  y  jufqu'à  celle  de  juger  le  Roi  y  n'étoit-ce  pas 
l'aâe  d'une  Affemblée  qui  prétendoit  repréfenter  tout  le  Peuple  > 
&  en  exercer  le  droit  f  car  y  qu'efl-ce  enfin  que  le  Peuple  y  kr 
Ion  M.  Jurieu  ^  fi  ce  n'eft  le  plus  grand  nombre  f  &  fi  c  eft  le  pe- 
tit nombre  y  qui  peut  lui  donner  fbn  droite  fi  ce  n'eft  le  grand  f  L'a« 
t-il  par  la  Loi  de  Dieu  ou  par  la  nature  ?  &  s'il  l'a  par  finflitution  6c 
la  volonté  du  Peuple  y  le  même  Peuple  qui  l'a  donné  ^  ne  peut-il 
as  l'ôter  ou  le  diminuer  comme  il  lui  *plaît  f  6c  quelles  bornes 
Jurieu  pourra-t-il  donner  à  fà  Souveraine  puiflance  f  Sera- 
ce  les  Loix  du  Pays  6c  les  Coutumes  déjà  établies  f  comme  (i 
M«  Jurieu  ne  les  fondoit  pas  fur  l'autorité  du  Peuple  y  ou  que  le 
Peuple  n'en  fut  pas  autant  le  maînre  fous  Croix^^çl  y  qu'il  l'eft  à 
préfent  ;  6c  autant  cette  Puiffançe  fuprême  y  qui  n'a.pas  befoin  d'à* 
voir  raifon  pour  rendrp  (es  ^âes  valides  6c  exécutoires  de  droit» 
Dira-t-il  enfin  que  Cromvel  agiffoit  par  la  force  >  ^  avoit  les  ar- 
mées en  fa  main  l  Quand  donc  on  ^.  unp  9çméei  Taâe  n'eft  pas  lé^ 

TomelF.        '  Ff 
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^tijxie  ;  ou  bien ,  eft-ce  peiit-êtK  «qu'une  armée  de  Qtoyens  ^  teRè 

CiNQqiiifi  qu  étoit  celle  de  Cromvei  ^  arniok  tes  aâes  ^  6c  qu'une  armée  d'é'- 

AvBRTissE-  «trangets  rend  tout  légitime  f  Avouons  <iufc  M.  Jurieu  nous  parle 

Protbs^  d'un  Peuple  qu'il  ne  Içauroit  définir  ;  &  cela ,  qu'^-ce  autre  chofe 

TANS,     que  ce  Peuple  fans  Loi  &  fwas  régie  >  dont  il  a  été  parlé  au  com« 

'"  flienoement  de  ce  difcours* 

Lx  ^«  Jurieu  ne  rougît  pas  de  flatter  ^u«  tel  Peuple  ^  &  il  appelle  fes 

LtsfiMtuurs  Adverfeires  les  flatteurs  des  Rois»  Mais  puifqu^il  trouve  plus  beaa 
font  fa^t'  d'être  le  flatteur  du  Peuple ,  il  doit  fonger  que  les  gens d  un carac- 
teurs  dis  Ty-  tèvc  fi  bas  y  lous  prétexte  de  flatter  les  Peuples  >  (ont  en  effet  les 
Xuffhi^Ut'-  ^^^^"^'^  ^^s  ufurpateurs  6c  des  tyrans.  Car  ^  en  parcourant  toutes  les 
téinnii,  ExHh-  Hiftoires  des  u(ùrpateurs  5  on  les  verra  prefque  toujours  flatteurs  des 
tU  de  ncê    Peuples  :  c'eft  toujours  ou  leur  liberté  qu'on  leur  veut  rendre  ^  ou 

leurs  biens  qu'on  leur  veut  afTûrer  9  ou  leur  Religion  qu'on  veut  ré- 
tablir. Le  Peuple  fe  Isuflfe  flatter  &  reçoit  le  joug.  C'eft  à  quoi  abou< 
rit  la  fouveraine  Puiflance  dont  on  le  flatte  ;  6c  il  fe  trouve  que 
ceux  qui  flattoient  le  Peuple  9  font  en  effet  les  fuppôts  de  la  tyran- 
nie. C'eft  ainfi  que  les  Etats  libres  fe  font  des  Monarques  abfolus  j 
'  ôc  deviennent  infenfiblemem  y  mais  9  que  dis- je  ?  ils  deviennent 
manifeftement  l'annexe  d'une  Monarchie  étrangère.  C'eft  ainfi 
que  les  Etats  Monarchiques  fe  font  des  Maîtres  plus  abiblus ,  que 
ceux  qu'on  leur  fait  quitter  1  fous  prétexte  de  les  '  afli-anchir.  Les 
Loix  qui  fervoient  de  rempart  à  la  liberté  publique  y  s'aboliflent ,  6c 
le  prétexte  d'affw^rmir  une  domination  nat (Tante  y  rend  tout  plaunble. 
Deux  Peuples  fe  lient  fun  l'autre  y  6c  concourent  enfembie  à  ren^ 
dre  invincible  la  Puiflance  qui  les  tient  tous  également  fous  (a 
main  :  on  a  fait  cet  ouvrage  en  les  flattant. 
LXJ.  On  a  fait  beaucoup  davantage  9  6c  on  a  changé  les  maximes  de 

VEiit^^An-  1^  Religion.  M.  Jurieu  enconviem  ;  6c  pour  défendre  la  Conven- 
\,Mh!eHefMrU  tlo»  y  W  attaque  direâement  TEglife  Anglicane.  Cefi,  dit  il  ^  ici  un 
Mtmfiu^  /«-  j^ndroit  à  faire Jentir  à  fE^ltfe  Anglicane ,  comhien  hs principes  quelle 
^hUgélumL  A  voufu  itablit  depuis  te  retour  du  Roi  (Partes  IL  font  imampatihleî 
ximts  dt  /m  avec  h  droftc  raijon  é*  ^v^c  la  lièerté  d  Angleterre.  C'eft  donc  TE** 
LctL  xViii.  gï*^^  Anglicane  qu  il  prend  à  partie  direâement ,  6c  il  va  lui  décou- 
p*  i4i«       '  vrir  fes  variations.  Il  commence  par  la  flatterie  ;  car  c'eft  en  la  care(^ 

fent  qu'on  veut  lui  faire  avaler  le  pbifon  d'une  nouvelle  Doârine* 
La  rntfft  de  Charles  L  continue  notre  Miniftrè  >  leur  a  fait  horreur ,  dT 
fk  ont  eu  raijon  en  cela.  Ils  ont  cherché  une  Théologie  &  une  Jurifpru^ 
dence  qui  pût  prévenir  défemblables  attentats  :  en  quoi  ils  n^ont  pas  cm 
fort.  Ils  ont  reconnu  que  ks  ennemis  des  Rois  dt Angleterre  étoient  aujff 
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Ih  leurs  ;  car  les  Fanatiques  &  les  Indipendans  rien  veulent  pas  moins: 
àîEglife  Anglicane  qua  la  Royauté.  Us  ont  cherché  les  moyens  dtmetprt  CraoqïiME 
à  couvert  tEglifè  Anglicane:  on  ne/çauroH  Us  Marner  là-dedans.  Us  ont  Avertissb- 
VQuIu  mettre  ta  Souveraine  autorité  des  Rûis,  &  leur  propre  conféra ar-    P&otes- 
tionfous  um  même  afyk  :  cejl  lafiuveraine  indépendance  des  Rois ,  en*      xAm. 
feignant  que  ,  fous  quelqiue  prétexte  ^Joit  de  Religion  ,  foit  de  eonfervo^  — — • 
tion  des  Loix  ^  ou  des  Privilèges  >  il  nefi  jamais  permis  de  réfifter  aux> 
Princes  f,&  étoppofer  la  force  àla  vioknce.  Voilà  donc  le&  maximes  qira« 
voit  établies  rÈglife  Anglicane  >  die Taveu  de  M.  Juriea  ;  des  mar-' 
jdmes  direâement  oppofées  à  celtes  qv^'oaafuivies  dans  la  Convenu- 
tion  ;  direâement  oppofées  à  celles  q^e  M.  Jurieu  a  établies  poinr. 
la  défendre.  Voici  maintenant  la  décifîon  de  ce  Miniftre  :  Us  ne  Je 
font  pas  apperçus;  les  Evêques  &  les  Univerfités  qui  ont  établi  par 
tant  d'Aûes  la  maxime  de  la  fouveraine  indépendance  des  Rois  ^ 
il  contraire  aux  nsaxintes»  d^  l4^. Goni^ncion ,,  fie  de  M.  Jurieu  qtiî la: 
défend  :  ils  ne  fe  font  pas  apperfus  j  premièrement  que  cela  rte  leur  pour- 
voit de  rien  Jirvir  ;  fècondement  ^  quils  fi  mettoien%  dam  un  étap  dff 
contradiâlion  ^  &  renverfoiemt  toutes  let  Loix  (C Angleterre.  CtSt  à  qooii 
en  vouloit  veoic  ce  Miniftre  avec  Mut  ce  beaa  femblant  6c  cet  air 
flatteur  :  Us  ont  eu  raifin  ;  Us  nonf  pas  eu  tort  :  on  rte  fçauroiê  hs 
blâmer.  Que  veut- il  conclure  patf^làt  ;  Que  ces  DoâeutSj  qu'il  fai<-« 
fait  femblant  de  vouloir  ioixcr  %fo  fom  mts  dan&  un  état  de  comra*^ 
diôUon ,  é'  ont  renverfé  toutes  les  Loix  dé  leur  Pays. 

Mais  après  tout  ^  que  veulent  dire  ces  fades  louanges  quUl  dooiie 
à  TËglife  Anglicane  $  elle  n^a  pas  eu  tort  >  elleaemraifim^^on  ne  la  ffiuu^ 
roit  ifldmer  (ï^voït  cherché  les  moyensi  if  yï  mettre  à  couvert  dcst  Fa^* 
natiques ,  qui  nétoient  pas  moins  /es  ennemis  que  ceux  de  la  Royauté  ^^ 
tt  mettre  fous  un  même  ajyle  ta  fouveraine  autorité  des  Rois  &  foipro^ 
preconfervatioru  Que  veulent  dire  9  encore  un  C0up>  tous^  ces  beaux 
difcours  ^  fi  ce  n^eft  que  les  décifions  de  F£gli(e  Anglicane  iré* 
toient  qu'une  politiqqe  du,temsj  qu'il  faUoit  maintenant  changer  > 
comme  contraire  aux  vrais  intérêts  de  la  Naûon  f  II  ne  m'en  faut 
pas  davantage  pour  enrichir  THiftoire  des«  Variations  d'un  grand 
exemple  y  de  Taveu  même  de  M.  Jurieuw  L'EgUfe  Anglicane  avoit 
pofé  comme  une  maxime  de  Religion  y.  la  fouveraine  tndipertàance 
des  Rûis  ;  en  forte  qu'il  ne  fiit  permis  de  leur  oéfifter  parlarfi^nee^  jur.  ibM. 
Ibus  quelque  prétexte  que  ce  fut  >  pas  même  fous  celui  de  lar  Reli** 
gion ,  ou  de  la  confervation  des  Loix  &  des  Privilèges  :  FAnglctecre 
agit  maintenant  par  des  maximes  contraires  ;  F Anglececce  a  donc 
change  les.Qiaximes  de.  Religion  qu!eUe;  avjQit  énblies.  M.  Jab> 

Ffij 
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■■■  rieu  Tavôûe ,  &  THiftoire  des  Variations  eft  augmentée  cfanfi 

Cinquième  g^and  article. 

Avertisse-      f^^\^  venons  encore  un  peu  au  fond  de  ce  changement.  Selon 

Protes-     m  Jurieu ,  ce  qui  donna  lieu  dans  TEglife  Anglicane  aux  maximes 

TANS.      de  la  fouveraine  indépendance  des  Rois  ,  fut  le  parricide  abomi- 

i^yjj      nable  de  Charles  I.  c eft-à-dire ,  que  ce  fut  le  défir  d cxrirper  le 

Zecrffmwii'  Cromwellifme  &  la  Doârine  qui  donnoit  au  Peuple  le  pouvoir  de 

lifme  réistii  Hjger  fes  Rois  à .  mort ,  fous  prétexte  d^avoir  attaqué  la  Reli£ion  ou 

ft.es  dit  Aihif  les  Loix  ;  car  c  écoit  1  erreur  qu  il  failoit  combattre ,  oc  le  grand  pnn- 

ire  Jurieu ,  &  e?pe  dc  Cromwcl.  Mais  voyons  Ci  M.  Jurieu  la  bien  détruit.  Un^cfi 

IT  ^mMxmes  ^^^^  >  ^^^'^^  >  ^^ P^^^  tnjuftc  quc  d' attribuer  à  notre  Théologie- le  triflefup^ 

étPEgliptAn'  pUce  de  Charles  L  Cefi  la  fureur  des  Fanatiques  &  les  intrigues  des  Pa^ 

L«r  X  VIII  P^P^^  ^*'  ont  fait  cette  aBton  épouvantable Ne ff ait-on  pas  que  cefi 

^  lyj.       '  le  fait  de  Cromwelj  quife  fervtt  des  fanatiques  pour  rendre  vacante  une 

place  qùil  vouloit  occuper  ?  Laiflbns  croire  à  qui  le  voudra  ces  curieo- 
ics  intrigues  des  Papiftes  »  &  leur  fecrette  intelligence  avec  Crom- 
Vel.  Venons  aux  vrais  auteurs  du  crime.  Ceft  Cromwel  &  les  Fa- 
natiques. Je  l'avoue.  Mais  de  quelles  maximes  fe  fervirent-ils  pour 
faire  entrer  les  Peuples  dans  leur  fentiment  ?  Quelles  maximes  voit* 
on  encore  dans  leurs  apologies  f  dans  celle  d  un  Midleton  &  dans 
cent  autres  Libelles  dont  les  Cromwelliftes  inondoient  toute  l'Eu- 
rope? De  quoi  font  pleins  tous  ces  Livres  ^  &  tous  les  Aâes  pu- 
blics &  particuliers  qu'en  faifoit  alors  y  que  de  la  Souveraineté  ab* 
folue  des  Peuples  ?  de  ces  Contrats  Primordiaux^  entre  les  Peuples 
&  les  Rois  ^  &  de  toutes  les  autres  maximes  que  M.  Jurieu  (burient 
encore  après  Bucanan  :  que  la  Convention  a  fiiivies ,  &  où  TEglife 
Anglicane  fe  laiffe  entraîner  malgré  fes  anciens  Décrets  f  11  n  eft 
Jnr.  ibid.  pas  queftion  de  détefter  Crom  vel  &  de  le  comparera  Catilina^quand 
après  cela  on  fuit  toute  fa  Doârine.  Car  ^  écoutons  comme  s'en  dé-. 
fend  M.  Jurieu.  hous  nedifons  pas ,  dit-il ,  qu  il/oit  permis  de  rèjifier 
aux  Roisjufquà  leur  couper  la  tête.  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  at^ 
taquet  &fe  défendre.  La  défenfe  eft  légitime ,  contre  tous  ceux  qui  violent 
le  droit  des  gens  &  les  Loix  des  Nations  ;  mais  Un  eft  pas  permis  étatta* 
quer  des  Rois ,  <^  des  Rois  innocens ,  pour  leur  faire  fouffrir  un  honteux 
fupplice.  Il  fembloit  dire  quelque  chofe  en  ^veur  des  Rois  ^  eit 
leur  accordant  du  moins  qu'il  n'eft  pas  permis  de  les  attaquer  y  ni 
même  de  leur  réftfter  jufquà  leur  faire  foufirir  le  dernier  fupplice  ; 
mais  il  n'ofe  foutentr  ce  peu  qu  il  leur  donne.  Il  craint  de  s'engager 
tropi  en  diiant  qu'il  n'eft  ps  permis  depouflerles  Rois  jufques-là  > 
&  il  en  vient  aufli^tôt  à  la  refinûion  des  Kois  innocent.  En  eiSet  >  fi 
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lès  Peuples  font  toujours  &  en  toute  forme  d'Etat  les  principaux  ^^^^ 
Souverains  :  fi  les  Rois  font  leurs  jufticiables  &  relèvent  de  ce  Tri-  CiNQuiiMi 
bunal ,  fi  on  peut  leur  faire  la  guerre ,  appeller  contre  eux  FEtran-  \^^^Vaux 
ger  >  les  priver  de  la  Royauté  ^  les  réduire  par  conféquent  à  un  état    Pkotbs- 
particulier  ^  qui  empêche  qu'on  n'aille  plus  loin  >  &  qui  les  pourra      tans. 
garantir  des  extrémités  que  je  n'ofe  nommer  f  Leur  innocence  >  di-  - 

ra  M.  Jurieu  j  comme  les  derniers  du  Peuple  Mais  encore  y  qui  fera 
le  juge  de  leur  innocence ,  fi  ce  n'cft  encore  le  Peuple  :  ce  Peuple 
qui  n'a  pas  même  befoin  d'avoir  raifon  >  pour  rendre  fes  Aâes  va^ 
lides ,  juridiques  &  exécutoires  y  comme  parle  M.  Jurieu  f  Qui  ne 
voit  donc  que  ^  par  les  maximes  de  ce  Minifire  &  par  celles  que 
l'Angleterre  vient  de  fuivre,  le  Cromvellîfme  prévaut^  &  qu'il  n'y 
a  rien  à  lui  oppofer  que  les  maximes  qu'on  reconnoit  être  celles  de 
l'Eglife  Anglicane  ;  mais  qu'elle  voit  maintenant  enfeveliçs  avec  la 
fucceflion  de  fes  Rois  f 

Après  la  condamnation  de  fes  anciennes  maximes  5  il  faut  en-    hxut. 
corc  qu'elle  fouffre  les  infultes  d'un  M.  Jurieu^  qui  fe  mocque  d'elle  ^^^^f*\^ 
en  la  louant ,  &  qui  ofe  lui  reprocher  que  ce  qu'elle  a  fait  fous  Char-  ^uJutl  i$ 
les  II.  étoit  l'effet  d  une  mauvaife  politique  ^  &  un  entier  renverfe-  ^^f^  ^^ 
ment  des  Loix  du  Pays.  f^^  ** 

Mais  après  lavoir  ainfi  déshonorée ,  il  efpère  de  l'accabler  par 
ces  paroles.  Je  voudrais  tien  qu^on  me  rifondk  à  ce  raifonnement  :  Etre  I^!^  i4»« 
Chef  de  FEglife  Anglicane ,  &  membre  de  fEgiife  Proteftante  ,  cefi  au^ 
jourdthm  la  même  chofe.  Les  Rois  d* Angleterre  depuis  Henri  yill.  ^r- 
donnent  que  le  Roi  fer  a  Chef  de  F  Eglife  Anglicane  ;  donc  elles  ordonnent 
qutlfera  membre  de  t Eglife  Protejlante.  Le  Minifire  fe  perfuade  que 
l'Angleterre^  en  oubliant  fes  dogrïies>  oubliera  jufqu'à  Ion  Hiftoire. 
Elle  oubliera  que  Henri  VIIL  à  qui  le  Miniflre  même  attribue  la 
Loi  par  laquelle  les  Rois  d'Angleterre  font  Che&  de  l'Eglife  >  né 
laiffa  pas  d'appeller  à  fa  fucceffion  fa  Fille  Marie  très-CatJfiolique  > 
avant  même  Elifabeth  Proteftante.  Elle  oubliera  qu'on  avoir  reçu 
le  Teflament  de  ce  Prince  5  comme  un  Aâe  conforme  aux  Loix* 
fondamentales  du  Royaume  ;  qu'on  fe.  foumit  à  la  Reine  Marie  ; 
qu'on  punit  de  mort  les  Rebelles  qui  avoient  ofé  fbutenir  qu  elle 
étoit  incapable  de  régner  j  2cque  depuis  on  lui  demeura  toujours 
fidèle.  Elle  oubliera  j  pour  ne  point  parler  de  tout  ce  qui  s'eil  paffé 
fous  Charles  IL  en  fiiveur  de  la  fucceflion  ,  à  laquelle  les  faÛieux 
ne  purent  jamais  donner  d'atteinte  ;  elle  oubliera  5  dis-jc  >  que  Jac- 
ques IL  fon  magnanime  firere  5  a  été  reconnu  dans  toutes  les  for- 
mes £c  avec  tous  les  fermens  accoutumés^  £ins  aucune  comradi- 
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QÂonf  6c  a  régné  paifiblement  plufieurs  années.  L'Angleterre  oii« 
Cinquième  bliera  tout  cela ,  &  m.  Jiuieuun  Miniftre  Prefbytériea  >  uaEtran* 
uwTAvx  S^^  ^^^  ^  oublié  fon  Pays  y,  apprendra  aux  Anglois  le  droit  du  leur  j 
PaoTfis-    &  réformera  les  maxinies  de  leur  Egliie* 
TANS.         Quoi  qu'il  en  foit  y  ce  Miniftre  a  montré  affez  clairement  à  TE- 
Lxiv.     glifc  Anglicane  (a  prodigieufe  &  foudaine  variation ,  fur  le  fujet 
Cùneiufiên  de  robéifTance  due  aux  Rois.  Cet  avertiffement  a  fait  paroitre  dans 
%fl^Ûn''2]  routes  les  Eglifes  Proteftantes  *  &  en  particulier  aux  PrétendiisrRé* 
fêntimens  àêt  forîtiés  de  co  Royaumc  >  un  femblablc  changement  >  &  tout  en^ 
fllmh^'^^  fcmble  une  manifefte  oppofitioa  de  leur  conduite  &  de  leurs  ma- 
iPHT^hui^iCé^  ximes^  avec  celle  de  lanciea  Chriftianifme^  11  n'y  a  qu à  enten- 
v€€  cêtêx qu'ils  ^ç  encore  une  fois  Calvin  ^  lorfqu  il  préfence  à  François  L  Ta- 
^sT^ÎStm^  Bologi^  ^  rout  le  Parti  p  dans  la  Lettre  oiji  il  lui  dédie  fon  Infti-* 
^T'  &    A  ^"^^^^  >  comme  la  commune  Confèflioa  de  Foi  >  de  lui  fie  des 
lieg.%iiL     ^^"^  On  ne  peut  rien  alléguer  de  plus  authentique  qu'une  apo- 
logie préfentée  à  un  H  grand  Roi  >  par  le  Chef  des  Prétendues  Egli- 
ies  de  France  >  au  nom  de  tous  fe&  Difciples.  Calvin  Ta  compotée 
autant  qu'il  a  pu  >  fur  le  modèle  des  anciennes  Apologies  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  5  pfféfentées  aux  Empereurs  qui  la  perfécutoient  : 
Il  protefte  fur  ce  fondement  qu'on  accufe  envain  fes  Seâareurs  de 
Inie.  Epift.    vouloir  ôter  te  Sceptpe  aux  Rpis ,  &  troubier  ta  Police  ^  h  repos.  &  r ordre 
ad  Franc  L    j^^  Etats.  C'étoit  dooc  Utt  crime  qu'il  déieftoit ,  ou  qu'il  faifoit  fem- 

blant  de  détefter*  J^is  les,  nouvelles  Eglifes  n'ont  maintenant  qu'à 
examiner  fî  elles. n'ont  point  troublé  les  Royaumes^  attaqué  la  Puif- 
lance  Souveraine  par  leurs  aûions  &  par  leurs  maximes  ^  &  ôté  le 
ibi^        Sceptre  aux  Rois»  Calvin  témoigne  qui/  a  toujours  pour  fa  Patrie, 
encore  quUlenJhitchaJféj  rouu  fa£e£iion  converuwk,  &  que  les  autres 
ibicL  fiib    tannis  ^  fugitifs  comme  lul>  confervent  toujours  les  mêmes  fenti- 
mens  pour  elle.  Nos  Prétendus-Réformés  n'ont  au'à  fbnger  s'ils 
confervent  ces  fentimens ,  que  Calvin  attribuoit  à  leurs  Ancêtres  , 
6c  s'ils  ne  machinent  rien  contre  leur  Patrie  &  contre  leur  Prince  : 
contre  un  Prince ,  pour  ne  point  parler  des  qualités  héroïques  qui 
lui  ont  attiré  f  admiration  &  enfuite  la  jaloufie  de  toute  l'Europe  ^ 
que  lès  inclinations  bien&ifantes  rendent  aimable  à  tous  les  Fran* 
çois  >  dont  une  fauffe  Religion  n'a  pas  encore  entièrement  corrom- 
pu le  cœur*  Calvin  fe  plaint  à  la  vérité  pour  lui  &  pour  tous  les  liens  ^^ 
Ibid.        ^i^'on  émeut  de  touKÛtis  des  troubles  comre  eux  ;  mais  pour  eux^  quils  riert 
**•    ont  jamais  ému  aucuns.  Maisil  n'y  a  qu'à  lire  l'Hiftoir^  de  Beze>  pour 
voir  s'il  y  eut  jamais  rien  de  plus  inquiet ,  de  plus  tumultueux  >  de 
plus  hardi  >  de  plus  prêt  à  forcer  les  priions  >  à  envahir  les  Eglilès  ,  à 
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le  irendre  mairre  des  Villes  >  en  un  mot  ^  à  prendre  les  armes  &  à 
donnerdes  batailles  contre  fesRois^tjuece  Peuple  Réformé.  Cal-  Cinquiémb 
•vin  qui  fàifoit  à  François  I.  ces  belles  proteftatîons  j  les  a  vu  oubliées  Avertisse- 
vîngt  ans  après  ^  &  cette  feinte  douceur  changée  en  fureurs  civiles*    PaoïEs^* 
Il  ne  s'en  tû  point  ému  ;  il  ne  s'eft  pas  plaint  de  fe  voir  dédit  de      tans. 
ce  quil  avoir  autrefois  protefté  aux  kois  au  nom  de  tout  le  Parti.  " 
Sien  phis  ^  il  a  approuvé  ces  guerres  fanglantes  >  lui  qui  fe  vantoit 
que  ïcm  Parti  n^étoit  pas  feulement  foupçvnné  d'avoir  caufé  la  moindre  Var.  x.  j^, 
lémotion.  NvusfommeSf  ditil  en  parlant  des  émotions  populaires  ^      ^^^* 
injtîjlement  accnfés  de  telhs  tmrepri/es ,  de/quelles  nous  ne  donnâmes  ja^ 
mats  le  moindre  foupf  on  ^  xir  il  efi  bien  vraifimhlable ,  pourfuit-il  ea 
infultant  à  les  Accufateurs  >  il  eft  bien  vraifemblable ,  que  nous  de/quels 
fs  a  jamais  éié  oiiie  unejeuie  parole  féditieujef&  defquels  la  vie  a  toujours 
été  connue  jimpte  &  paifible ,  quand  nous  vivions  fous  vous.  Sire,  ma^ 
thinions  de  renverfer  les  Royaumes.  Cependant  on  fçait  ce  que  firent 
ces  gens  Jî Jimples  &fipaijibfes  j  à  qui  il  n'étoit  jamais  échappé  deparo^ 
tes  féditieufes  y  loin  qu'ils  fuflent  capables  dé  fonger  à  renverjer  les 
Rojaumes.  Calvin  les  a  vu  changer  lui-même.  Il  leur  a  vu  commen- 
cer les  guerres  dont  le  Royaume  ne  s  eft  fauve  que  par  miracle.  Bè- 
ze  fon  fidèle  Difciple  >  &  le  Compagnon  de  fes  travaux  ^  fe  glorifie     Var.  x. 
devant  toute  la  Chretietité  d'en  avoir  été  rinftjgateur ,  en  induijant  tant  b^'^^' *>'* 
M.  le  Prince  de  Condé  que  M.  T Amiral  &  tous  autres  Seigneurs  &gens  VI.  p!  a^s. 
de  toute  qualité,  à  maintenir  par  tous  moyens  à  eux  poffibleSj  f  autorité  dis 
Edits  &  f  innocence  des  pauvres  opprejfés.  Il  comprend  nommément 
entre  ces  moyens  poflibles  j»  la  prife  des  armes.  11  impofe  aux  Princes 
du  Sang>  aux  Ofliciers  de  la  Couronne  9  aux  grands  Seigneurs  dil 
Royaume  (  &  afin  que  fien  n'échappe  à  fa  vigilance  >  auxf^ens  de  toute 

3ualité  )  ce  nouveau  devoit  d'entreprendre  là  Guerre  Civile  :  elle 
evient  jufte  &  néceflâife  félon  lui  :  il  en  a  écrit  THiftôire ,  pour 
iervir  d  exemple  aux  fiécles  futurs  ;  &  il  n'a  point  rougi  de  nous 
rapporter  la  pfoteftation  des  Minières  ^  comte  la  paix  conclue  à 
Orléans  ;  afin  que  la  pofîctitifût  avertie  comme  ils  fejont  portes  dans    V?r.  îbîA 
cette  affaire.  Il  eft  confiant  qu'il  ne  s*agifibit  j  ni  de  la  lïireté  des  per-   ""^^y^*** 
fonnes^  ni  même  de  celle  des  biens  &  des  honneurs  y  puifque  le     ' 
Prince  de  Condé  y  avoir  pourvu  ;  mais  feulement  de  quelques  lé- 
gères  modifications  qu'on  apporta  aux  Edits.  Cependant  lès  Mi- 
jCiîftres  réclamèrent  y  6c  ils  ne  voulurent  pas ,  non  plus  que  Bèze  leur 
Hiftorien^  que  la  pofiêrité  ignùx^t  qu'ils  étoient  prêts  à  continuer  la 
Guerre  Civile ,  à  rompre  toute  Négociation^  tout  Commerce ^  touc 
Traité  de  Paix ^  &  à  mettre  en  feu  tout  le  Kûy aume  y  pour  deS  caufeâ 


\ 
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fî  peu  importantes.  Voilà  ces  getis  fi  paifiùles  dont  Calvin  vantoît 
Cinquième  j^  douceur.  Mais  il  ajoûtoit  encore  :  Comment  pourrions-nous  fonger  à 
MENT^AuxT  ^^^^^^fi^  ^^  Royaume^puifque  maintenant  étant  chajfis  de  nos  Mai  fins  f 
Protes-    ^^^^  ^^  laijfons  point  de  prier  Dieu  pourvotre  profpérité  &  celle  de  votre 
TANS,      règne.  M.  Jurieu  &  les  Réfugiés  f^ivent  bien  les  vœux  qu'ils  font 
n^jj^      pour  la  profpérité  de  leur  Roi  &  du  Royaume  f  contre  lequel  ils 
ne  ceffent  de  foulever  de  tout  leur  pouvoir  toutes  les  Puiflances  de 
l'Europe  ^  &  ne  méditent  rien  moins  que  fa  ruine  totale.  Ils  fça- 
vent  bien  quels  fentimens  ont  fuccédé  à  cette  feinte  douceur  que 
Calvin  vantoit  >  &  leur  Miniftre  nous  a  avoué  que  ce  n'eft  rien 
moins  que  la  fiireur  &  que  la  rage.  Enfin  ^  Calvin  finidoit  Tapolo* 
gie  de  nos  Réformés  >  en  adreflant  ces  paroles  à  François  I.  Si  les 
détraâlations  des  malveillans  empêchent  tellement  vos  oreilles  ,  que  les  ac* 
cufis  riaient  aucun  lieu  défi  défendre  \  fi  ces  impétueufis  furies  y  fans  que 
vous  y  mettiez  ordre  y  exercent  toujours  leur  cruauté  par  pri fins  ,foiietSy 
gênes  i  coupures  y  brûlures  :  voilà  toutes  les  extrémités  prévues  &  rap- 
portées par  nos  Réformés  y  &  Calvin  bien  afiqré  dans  Genève  >  les  y 
envoyoit  (ans  crainte  y  à  l'exemple  des  autres  Réformateurs  y  aulH 
tranquilles  que  lui.  Mais  que  promettent- ils  au  Roi  en  cet  état  f 
Nous  certes  j  comme  brebis  dévouées  à  la  boucherie  y  firons  jettes  en  toute 
extrémité  :  tellement  néanmoins  que  nous  pojftderons  nos  âmes  en  patien-- 
çe,&  attendrons  la  main  forte  du  Seigneur.  Ainfî  il  reconnoiflbit  qu'il 
n'y  avoit  que  ce  feul  refuge  contre  fon  Prince  &  fa  Patrie  y  ni  d  au- 
tres armes  à  employer  que  la  patience*  Les  Proteflans  d'alors  y  (ouf- 
crivoient  >  ^  fç  çroyoieqt  obligés  à  tenir  du  moins  le  langage  des 
premiers  Chrétiens  y  dont  ils  fe  vantoient  dç  ramençr  l'efprit.  Mais 
ou  c'étoit  fiâion  6c  hypoçrifie^oq  en  tout  cas>ççtte  patience  firtot  ou« 
t)liée  y  n'avoit  pas  le  caraâère  des  çhofçs  Divines  y  qui  de  leur  nature 
font  durables  :  (i  ce  ii'eft  que  nous  voulions  dire  avec  M.  Jurieu  y  que 
4es  paroles  fi  douces  font  bonnes  y  lorfqu'on  efl  foible  6c  qu'on  fe 
veut  faire  honneur  de  fa  patience  >  en  couvrant  fon  impuiffance  de 
ce  beau  nom-  Mais  ce  n'efl  pas  ce  qu'on  difoit  au  commencement  > 
&  ce  que  difoit  d'abord  Calvin  lui-même.  P^m{\  tout  ce  que  lui  Ôc 
tous  fes  Difciples  d'un  commun  accord  ont  dit  depuis  ;  tout  ce  que 
les  Synodes  ont  décidé  en  faveur  dps  Guerres  Civiles  ;  tout  ce  que 
M.  Jurieu  tâche  d'établir  pour  donner  des  bornes  à  la  Puiflance  de$ 
Souverains^ô^  à  l'obéifTancç  des  Peuples>  n'efl  qu'une  nouvelle  prçut- 
Ve  que  la  Réfbrme  foible  &  variable ,  n  a  pu  foutenir  ce  qu'çlle  avoic 
d'abord  montré  de  Chrétien  >  &  ce  qu'elle  avoit  vainement  tâçhif 
4'io>it^l^  4e$  çxemples  6ç  de^  maximes  4^  f^ciennç  Eglife. 

'  •   SIXIE'ME 
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L'ANTIQUITE    ECLAIRCLE; 

Sur  '  rimiriùtabilité  de  l'Etre  •  Divin  /  &  -fur  Vé^alké 
des  trois  Perlonnes  Divines. 
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Sixième 


L'jffat  préfent  des  Controverfes  &  de  la  Religion  Trotejlcfnte  ^  Avertissb- 
roHtrf  iaifixiéme&fepfiéne  Lettre  dt^  Tahlâflt^   ;         mentaux 

♦       '.  '    j'   jt/r    T     '  Protes- 

M  M.  JurtÇU,  t  XANS. 


Es  CHERS  FnEKESf 


M 

J  Vi  vu  le.  Tableau  du  SociniaQifme  de  M.  judeu  ;  &  la  fixi6nc  -  ^iijv/^ 
J^ectre  où  ce  Miniftre  attaque  m^  perfpnne  y  eft  tombée  entce  mes  jes  ci»;/^/«- 
mains.  Par  la  Divine  miféricorde  ^  je  ne  me  fens  aucun  befoin  de  w"»^  ^^^^ 
répondre  à  des  calomnies  qu'jl  ne  peut  croire  lui,-n?^ême  :  mais  l'em*  ^^j^n'rg. 
Tome  IK   '  9  g 
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s=!=  barras  où  il  eft  pour  défendre  fes  propofîtîons  fur  le  myfière  de  k 

Sixième     Trinlié,  la  iftauvaife  humeur  cjù  il  entre  ^  parce  quil  ne  fçait  par 

Avertisse-  ^^  ç^  ^^^^^  j^  ^^  labyrinthe ,  &  f^tat  où  il  a  mis  nos  controverfes  j 

Paotes-     6î^  1^  tournant  dune  manière  G  avantâgeufe  aux  Sociniens  dont  il 

TANS.      veut  paroître  le  vainqueur  ^  font  chofes  trop  remarquables  pour  être 

^  Je  B  a  .  diffimulées.  Je  ne  lui  dirai  donc  pas ,  comme  on  fait  publiquement 

vai.  Hift.  des  dans  fon  parti ,  qu  il  ne  méritç  plus  qu  on  lui  réponde ,  parce  qu'il  ne 

Ouvragcsdes  raifonne  plus  y  ^  ne  iiipntrë  dans  fes  difcdurs  qu'urle  împuiflànte  fa- 

art%\  p!  jo i!  ^^^^*  Sans  fonger  à  ce  qu  il  mérite ,  &  occupé  feulement  de  ce  que 

méritent  les  Minières  qu'il  a  proi£inés>  je  les  vengerai  de  fes  atten^ 
tats  i.&  pour  laniour  des  infirmes  que  fes  dangereufes  nouveautés 
poùrjrbieht  ISéduirè^  je  ks  mèttirai  pottr  là  ^tthidte  !bis  devant  les 
jEeuk ^u  {[^ulilicrÔà  verra  qu'iin  att^[Mnt  l'Hiftoil^  des  Vkrkitions , 
ce  Miniftre  a  fait  triompher  Je  Socinianifme  ^  pour  ne  point  encore 
parler  des  autres  citcuVs  ;n6c  que  dans  la  fixiéme  Lettre  de  fon  Ta- 
bleau y  OÙ  il  &it  les  derniers  efforts  pour  fe  putger  de  ce  reproche  > 
il  le  fn^rttfe  ^lûs  qiie  jjamais.  Que  5e  vais  recevoir  dlAjores  après 
ce  dernier  ÂvertifTemeat  !  ,&  que  le  nom  de  M.  de  Meaux  va  être 
flétri  dans  les  écrits  dû  ^iniftr^  !  déjà  on  tle  trouve  dans  (à  iixiéme 
Lettre^  que  les  ignorances  de  ce.  Prélat  ;  fes  vaines  déc)|ainations 
avec  les  Comédrés  qu^îl  éônhe  au  Fublîc;  &  quand  leHylé  s^éléve  ^ 
jTes  fQUcberies^  fes  friponneries^  (on  mauvais  coeur  j  fon  efprit  mal- 
fait y  baiffé  &  affbibli  par  fon  grand  âge  qui  pafle  70  ans  ^  fes  vio- 
Jiir.  x87.  leiïées  qui  liai  font  mener  I es  ^ens  à  la  Melfe  à  ODups  âô  barre^  (à 
viç;qii'ilpai)re  à  la  Cour  dan$  Ja  moUefTe  ^  dans  le  qrime  ^  car  on 
pôuâe  la  calomnie  à  tous  ces  excès  i  «&  tçut  cela  eft  couronné  pat 
fon  hypocrifîe  ,'c*eft-à-di:re ,  comme  oti  Texplique ,  par  un  faux  fem- 
bktnctsctéyérer  les  myftères  qu'il  ne  ctoîc  pas  dans  tos.cœtxr*  On 
me  donne  tous  ces  éloges  fans  aucune  preuve  ^  car  aufli  où  les 
'  -  pfendrcit-on  /  Et  j6  les  recjoisïêulemeiït  pô'ut  avoh:  convaincu 
M.  Jurfeu  de  fiiiite  trtetnplfer  IVrreur.  Que 
rite  aujourd'hui  ^  qu'il  faudra poufler  là  conviâion  jufqu'à  la  demie-* 
re  évidence ,  &  efiacer  tout  le  faux  éclat  de  ce  Tableau  >  dont  le 
Miniftre  a  cru  éblouir  tout  l'Univers  f  La  chofe  fera  &cile  ^  puif* 
que  le  témoignage  de  M.  Jurieu  «e  ftfffiiâ  ^oâtte  Idi^même» 
jt  Je  ne  puis  ici  m'empêcher  de  retracer  en^uffi  peu  de  paroles 

"  "^  "    ÎPipéfece  de 

ïkfonde- 


*  ^  ^'f-    ttfeht  de  tdtftTOimâgè  :  ^Utiontt  P^àtintUm  dans  TE^pofition  de  ta 
'dè-fj^r-   '^i'H^  '^'^  fharqtte  de  hfaùffai  dans  h  DoShrmtNcpoJeej  tjjue  les  Hé- 


ytHx 
ièùr 
fipndtct^if-^ 
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reliques  ont  foujoars  varié  dans  lews  Symh^s  j  dans  knrs  R^ks  j  dans 
kurs  Confeff^ms  ds  Ffii,  tn  ne  ce£an$  a  m  drcjfer  ds  namieiks  i  ftmdànf    ^ixibmb 
que  rEglife  Catholique  dmnoii  tonjourj  dMS  thaqàa  dijpuff  fur  ia  Foi  \  ^ty^^T 
uneft  pleine  déclarmm  dt  la  vérité^ .  quli  a  y  Smoit  wpeè$  cela  jamais     prote^- 
retoucher  }  doù  fuivok  ccite  difiSfreoce  entre  k  vérieé  Catholique      tans. 
&  l'Héréne  i  Pue  la  vérité  CatkoUque  venu»  dû  Dieu  4  Sabord  fa 


cours  4n  iro:s 


fer  feston  j  &  THéréfie  au  contraire ,  f^ume.  Unefoible  ptodu^fion  de  quefiions.^ 
fe/prit  tuunain.,  nefe  feue  faire  que  par  fkces  maLaffortietf  £c  p»r  db  de,^"alîif  * 
contiouelles  innovations.  >  ;  n.  2 , 3.  & 


Par  ces  principes  FUiftoitje  6sa  Variaiifîiis  n'était  plus  une  un*  ^^lia 


pie  Hiftoice  ou  un  iimple  récit  de  faits^^  mais  elle  ie  ^ournoit  em    ibîd'n!  s. 
preuve  contre  Ja  Réforme  >  poifqu'eUe  la  coavamquok  d'avoir  va-  i^î<i-  "•  ^9* 
i\é  p  non  pas  fiulemexg  en  partictther  fmaisenet^dEgM^  &  fuir. 

Livres  quelle  appelloit  Symboliques,  ceft-à-dire  dans  ceux  quelle  afaiti^ 
pour  exprimer  ik  canfememeneJcfesfriiendues  Eghfif  yen  un  nwfj  dans 
fis  propres  Confefftons  de  Foi  1  dans  i^  décifions  die  fes  Syoocbs  >  £c 
enfin  dans  ies  Aâes  les  plusauduantiques» 

Les  Miipifttfs  mepôuvoieiit  d4Mic s'^cveraflez eomre  despcin^ 
Qfp^a  fi  roincuxà la  Réforme; ^^kiMîmâce.Iarieu  qui  sefimia 
en  poScffion  de  défencke  feul  U  caulc  cemnittQe  >  Après  avoir 
Élit  loog^eras  le  dîéfiaigneiix  $  feiûn  â  ooutisiie  >  6c  iur  le  Livre  des 
Variatioœ  9  &  fur  les  A  V/crtiflemens  qui  le  foutenoient  9  convne  lur 
àts  Livres  qui  ne  méritoiem  ni  réponfe ,  ni  même  d'étre^  lôs  ^  eft 
enfin  bénignemett  demeusé  d'accord  dans  Ion  Tableau  $  qu*il  étoie  T^.  jLec.  e; 
ici  ^OÊtCrâfait  de  limérit  de  ia  vérité  ^défaire  voir  des  f^ariaeiom  conr  P-  ^^7** 
Jiderables  dam  ÎExpcfitim  deJa  DoSrineÀes  Anciens  b  efiet  ide  ruiner 
ce  faux  principe  diAÎ^  deMeamc  :  :^se  ia  véritable  Adigian  ne  peuf 
jamais  varier  dans  fexpofition  de  foFùi.  Enfin  donc  >  il  con&flera 
qu'il  écqit .important  ce  répondœy  £c  quec'étok  paribiUefle  qu'il 
£û£bk  auparavant  ie  dédaipieux*. 

On  pourroit  ici  lui  demander  à  qui  donc  il  impoctoit  tattC  dfi  dé^  . 
truire  ce&ux  ptincipe.  £A*ce  à  imeiEgiiie;;qut.pfié(;eadtne  vaner  *  •  *  * 
pas  f  Point  du  tout.  .Qu'on  écrive  tant  qu^on  voudra.quelaPoi  ne 
fbuffce  point  de  vaciafâon^  noos  ne  nous  en  offeofecons  jamaisf 
parce  cpae  nous  ne  poétepdkms  poiip  a.vQir  varié  9  ni  mrier  à  l'a  venu 
dans  là  Da61»ne  :  au  comiaire^  nous  applaiidîcoss  à  <:ette. maxime  f 
&  r£gltfe  déclarera  que  fa  cégle  eft.  de  croire  ce  qui  a  toujours  été 
cru.  Par.  mie  oqfon  <:ontfaice  ^  fi  la  Réforme  ne  peut  fouHik  qu'on 
lui  propofe  la  même  régie»  &  qu'on  lui  demande  une  Doârine 
ftable  6c  invariable  >  c'eft  qu'elle  a  varié»  6c  ne  peut  pas  fe  priver 
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de  la  liberté  de  varier  encore  quand  elle  voudra  :  elle  ne  peut  donc 


Sixième    pas  trouver  mauvats  qu'on  ait  fait  THiftoire  des  Variations  ;  6c 
Avertisse-  Ouvrage  p'eft  plus  fi  méprifable  que  le  Miniftre  difoir. 

•MENT  AUX  r7        ce         r  l'-  i  ...  ii-.. 

Protes-        ^^  ^"^^ ,  fi  on  ne  lui  avwt  montré  aucune  variation  dans  la  Foi 

TANS,     de  fon  Eglife^  ou  fi  celles  qu'on  lui  a  montrées  étoient  feulement 

;  dans  les  paroles,  ou  en  tout  cas,  peu  efientielks,  il  n'àvoit  qu'à 

convenir  du  principe  >  fans  troubler  les  fiécles  pafl^és  ,  &  fans  y  ébran- 
1er  jufqù'aux fondemens.  iM-ais  dès  qu'il  a  oui  parler  éts  Variations,* 
il  a  cru  tout  perdu  pour  la  Réforme.  Il  a  appelle  tous  les. Pères  pour 
garans ,  fans  épar^er  ceux  des  trois  piremiers  filles  y  çncore  qu'il 
les  préférât  à  tous  les  autres  fur  la  pureté  de  la  Doâ»:iné  ;  &  il  a 
cherché  de  tous  côtés  dans  ces  faints  Hommes  qui  ont  fondé  le 
'"  Ghriftianifme  apr^  les  ^Apôtres  >  ou  des  défenfeurs ,  ou  des  coin* 
plices* 

Et  remarquez ,  mes  chers  Frères ,  car  ceci  eft  tout-à-Ëiit  né-^ 
ceflàire  pour  établir  Tétat  dé  notre  queftion  ;  remarquez  ,•  dis- je , 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'acculer  d 'erreur  quelques  Pères  en  particulier  f 
puifi^ue  mon  principe^  qu'on  vouloir  combattre ,  éroit  que  TEglife 
ne  vane  jamais,  llfallbit  donc,  pqur  le  réfuter , montrer  des  er- 
reurs, non  dans  les^particuUers  i  mais  dans  le  Corps  ;  &  c'eft  pour-* 
III.  Ann.   ^^^  ^^  Miniftre  dès  iès  Lettres  de  1 58p.  matquoit  les  erreuis  dès 
let.^.p.44.  Pères,  comme  étant  non  d  un  ni  de  deux ,  mais  de  tous  :  ce  qui 
4î.  &c.         l'oblige  à  parler  toujours  de  leur  Théologie ,  comme  étant  celle 
Tab.  Let  6,    de  fFglife&L  de  leur  fiée  le.  Et  pour  ne  laif&r  aucun  doute  de  fow 
p.  if  I.»         ièntiment  j  il  tieiat  encore  d'écrire ,  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier ,  &. 

ce  qu'on  ne  -peut  afièz  remarquer  pour  entendre  notre  difpute,^ 
que  Terreur  qu^il  attribue  aux  trois  premiers  fiécks ,  éttUt  la  Thio-^ 
kgie  de  tous  les  Anciens  avant  le  Concile  de  Nicée ,  fans  en  excepter 
aucun  :  fans  quoi ,  en  effet ,  il  ne  feroit  rien  contre  ma  propofî* 
tion ,  &  il  ne  prouveroit  pas  les  Variatjpbs  de  l'Eglife ,  cooune  il 
lavoir  entrepris. 
Tab.  lett.  é.  Au  ftiirplus ,  il  Êiif  parbître  tant  de  joîe  davoîr  trouvé  cette  grande 
'*  *  ^*  &  notable  Variation  dans  la  Doâlrîne  des  Pires  du  deuxième ,  du 

troifiime  &  même  du  quatrième  fiécle ,  qu'il  ne  croît  plus  dorénavant 
avoir  rien. à.  craindre  du  coup  que  je  iui  portois  :.  6c  i^  s'en  vante 
en  ces  termes  :  (^  argument  efi  uncoup  de  foudre ,  tjui  réduit  à  néant 
t argument  tiré  contre  nous  de  nos  f^ariatiàns  :  c^eft  un  argument  fi 
putffani ,  ip^il  vat^t.tout  feuLtout  ce\  qu^.on  peut  dire  pour  amèantir  ce 
grand  principe  de  M:  de  Meaux  ,  que  la  véritable  Eglifè  ne  ffauroir 
jamais  varier  dans^  l*expofuton  de  fa  Foi^ 
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Pendant  qu  il  me  foudroie  de  cette  forte  >  &  que  cherchant  des 


Variations  dans  les  points  les  plus  eflcntiek ,  il  a  pouffé  Terreur,  ^y J^^!^^ 
àcs  Anciens,  jufqua  leur  faire  nier  l'égalité  àe$  trois  Perfonnes;  ment  a 


Sixième 

SSE- 
AUX 

Divines  i  pour  ne  point  encore  parler  des  autres  impiétés  aufli  ca*     Paotes- 
pitales ,  on  a  vu  dans  fon  parti  même  les  inconvéniens  de  fa  Doc-      t^^s. 
trine*  On  a  vu  qu'il  faifoit  errer  les  trois  premiers  fiédcs  fur  les 
fondemens  de  Ja  Foi  contre  fes  propres  maximes  qui  en  rendoient 
la  créance  invariable  dans  tous  les  Ùéd^  :.&,ce  qui  eft  plus  fâ- 
cheux pour  lui  ^  on  a  vu  qu  il  ne  pouvoit  plus  refufer  U  tolérance 
aux  Sociniêns  y  ni  les  exclurre  du  lalqt^  puifqu'il  écoit  forcé  d'avoîier 
en  termes  exprès^  que  ces  étranges  Variarions  qu'il  attribuoit  aux 
Anciens  j  n'étoient  pas  effentielles  Sx,  fondamentales^  Les  Tolérans.   m  j^^^ 
fe  font  élevés  contre  lui  d  une  terrible  manière.  On  a  fehtifes  excès  Let.  é.  p.  44. 
juiques  dans:  fon  Parti.  On  fçait  ce  qu'a  écrit  M.  de  Beauval ,  en  oiîîr^*  fV 
abrégeant  mes  AvenifTemens  dans  fon  Hiftoire  des  Ouvrages  des  Sçav.*  Mal 
Sçavans.  On  a  vu  fes  vigoureufes  Réponfes  contre  les  durs  avis  ^^9o.zn^ii. 
de  M.  Jurieu  ;  &  s'il  fe  taît  à  préfent,  pour  n'avoir  plus  à  combat-  îbidf  jûni. 
tre  contre  un  homme  qui  ne  fe  défend  qn^â  coups  de  caillou ,  c  eft  >  ^90.  art.  p^. 
en  lui  remettant  encore  devant  les  yeux  toutes  fes  erreurs.  On  fçait  ^^11! de  m. 
auflî  qu'un  Miniftre  en  a  préfenté  la  lifle  à  tout  un  Synode  >  &  qu'il  de  la*  Con- 
n  a  rien  moins  reproché  a  M.  Jurieu  >  que  f  Ariane  fine  tout  pur  dans  J5jj[*  P-  ^ 
cette  inégalité  des  trois  Perfonnes.  Mais  pour  montrer  qu'il  ne  cède  de  la  Con- 
pas^  M.  Jurieu  ajoute  encore  aujourd'hui  dans  la  fixiéme  Lettre  de  ^^l'  P*  37. 
on  Tableau,  que  Terreur  des  Pères  5  quoiqu'elle  emporte  en  ter-  art.  J .  p!"^^ 
mes  formels  cette  déteftable  inégalité ,  ne  ruine  pas  le  fondement  :  *?» .  ^7}. 
&  non-feulement  neft  condamnée  par  aucun  Concile  >  pas  même  par 
celui  de  Nicie  y  mais  encore  qu'elle  ne  peut  être  réfutée  par  fEcri-^ 
ture  y  &  quon  ne  peut  en  faire  une  Héréfte. 

On  ne  peut  maintenant  appercevoir  pourquoi  il  prenoit  tant  Jur.  Lett.  fur 
fon  air  de  mépris ,  &  déclaroit  lî  hautement  qu'il  ne  daigneroit  me  ^^  ^^PP*»* 
répondre.   Malgré  fes  fiertés  affedées  y  il  fentoit  bien  l'embarras    Pa^^  w 
où  il  s'étoit  mis  >  &  que  pris  dans  fes  propres  lacets  >  plus  il  feroit 
d'effort  pour  fe  dégager^  plus  il  redoubleroit  les  nœuds  qui  le 
ferrent.   Il  n'entre  donc  que  forcé  dans  cette  difpute ,  &  il  eft 
comme  obligé  de  l'avouer  >  lorfqu'il  dit  dans  fon  Avis  à  M.  de 
Beauvcd  :  à  cet  endroit  y  lorfqu'on  en  fera  aux  avantages  que  les  So- 
ciniêns &  les  Tolérans  tirent  continuellement  de  ce  qu'il  a  oppofé 
à  mes  Variations  >  il  ny  aura  pas  moyen  d  éviter  M.  de  Meaux. 
Vous  lent^ndez y  mes  chers  Frères  ;  la  rencontre  de;  cet  ennemi 
qu//  njf  a  plus  mayen  d'éviter  y  lui  pa]:oît  importune.  Ce  n'eft  pas 
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^  moi  qu'il  recknite  ;  c  eft  la  vérité  qui  le  prefle  par  ma  bouche  :  c  eft 


ISixiÉMfi    qu'il  fiiHoit  fe  dédire  y  ^omme  on  verra  qu'il  a  vàk ,  de  ce  qu  il  avoit 
Avertisse-  ^g^^  ^  ,  ^p^  g^  \^^\^  qq  noûveiu  fyftême  j  qui  ne  fe  foutiendroît 

Crûtes-  P^^  mieux  que  le  premier.  Comme  il  ne  peut  plus  reculer  >  &  que 
TANS,  malgré  lui  il  faut  commencer  un  combat  y  où  Ion  défordre  ne  peut 
manquer  d'être  fenfible,  il  ne  fe  pofféde  plus  :  de-là  ces  exclama* 
tions  y  de-là  ces  fureurs  ;  Tignoraiice  y  la  fourberie ,  h  friponnerie 
lui  paroifTent  encore  trop  foibles  pour  exprimer  (a  colère  9  À  il  n'y 
a  calomnie  y  ni  outrage  où  il  ne  s'emporte. 

LaiiTons  fà  fes  emportemensi  àc  examinons  (es  Réponfes  y  mainte* 
nant  que  leLeâeur  eft  au  fait^  Ôc  qu'il  a  devacit  les  yeux^  avec  là  fuite 
de  notre  difpute  y  Tétat  de  la  queftion  dont  il  doit  juger.  Elle  le  parta* 
ge  en  deux  points.  Le  premier^  (i  le  Minière  pourra  ibatcnir les  Vsh 
riations  qu'il  impute  à  Tancienoe  Eglife/ans  renverfer  en  même  tems 
fes  propres  principes  ôc  le  fondement  de  la  Foi.  Le  iecovid^s'il  pour* 
ra  fe  défendre  des  conféquences  que  les  Tolérans  tireront  oe  (on 
aveu  pour  la  Tolérance  univerfelle.  Nous  verrons  après  fi  cette  que- 
relle eft  Seulement  de  M.  Jurieu  >  ou  celle  de  toutle  Parti.  Je  ne  crois 
pa&  qu'il  y-eût  jamais  une  difpute  plus  eflentielle  à  nos  Contro verfes« 

^■■iii  — ^i^i^«>««—i^— wpaii— B^»^— — p— n— ^a^— — — ii*     ■■■■■>■■»>■■  I  ■    ■■■      1  ■■    I  W 

PREMIERE    PARTIE. 

Que  le  Miniftre  renverfe  fes  propres  principes  &  Je 
fondement  de  la  foi  par  les  Variations  ^u'ii  intcoduic 
dans  TAnciennc  Eglile. 

Article    Premier, 

Dénombrement  défis  erreurs  :  la  Trinité  direâf entent  attaquée  a^ec  f/m- 
mutiéiiité»  &  la  Jpirituaiité  oujîmplidté'de  F  Etre  Divin, 


m.    *  JQ\}{  la  première  queftion ,  le  Minifttc  nc«is  promet  d'abord  d*»* 

lue  le  Mi-  ^pUqtter  &  de  jiifiifîer  contre  t£vique  de  Meaux  la  Tàéoltgie  du 

fu  7oZ7on  Anciens  Jm  k  Myfière  de  ta  Trinité ,  &  celui  de  ia  généramn  d» 


de  quinze  ou  fUj  ^  Dtcu.  Il  H  OH  promot  pas  davantage  dans  cène  ^jôémo 
S"! fiSi;  -Lettre  de  fon  Tableau.  Mâs  d'aboid ,  ce  ji'eft  pas  là  ùmSùxc  % 
é^iûi'auiche  fEvêquede  Meaux,  U  eft  vrai  que  je  raccnre  d'avoir .reoonmi  & 
ifjeUTnnZ  tolété  daus  Ics  Anciens  une  Dodrine  contraire  à  l'égalité,  à  la  diP 
7é  ,lh''ii lernil  tinaion  &  à  la  coéternité  des  trois  "PcrTonnes  Divines  4  mais  ce 
rf^«  de  ncH.  n'çft  pas  là  tout  fon  crime.  Selon  lui  j  ks  Perçs  du  mifiéme  fiéck 

veiies  erreur/,  »  .  .  »  . 
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&  mime  ceux  du  quatrième  n'ont  pas  mieux  entendu  Tïnôarnation 
que  la  Trinité  >  puifqtfils  nous  ont  fait  un  Dieu  converti  en  chair  ,felon    Sixiémh 
fHérifie  quon  a  attribuée  à  Eutyche.  Leur  erreur  n  eft  pas  moins  ^^^^^l^^' 
extrême  fur  les  autres  points  ^  puifque  dans  leurs  feotimens  ^  la  bonté    Protes- 
de  Dieu  nefi  qu  un  accident  comme  la  couleur  ;  lafagejje  de  Dieu  nefi      tans. 
fat  fa  jiAftancc  :  choit  la  Théologie  dujiécle.  On  ne  croyoit  pas  que  jab  Lett  6 
Dieu  fût  par-tout  j  ni  quilpût  être  en  même  tems  dans  le  Ciel  &  fur  p.  liî.art.  z\ 
la  terre.  Faut -il  s'étonner  après  cela  que  la  Foi  de  la  Provi-,  *'  ^  *  ^'  P- 
dence  vacillât!  Un  Dieu  qui  nétott  qu'au  ciel^  ne  pouvoit  pas  z]x\  \\l! 
également  prendre  garde  à  tout;  aufli  étoit^ce  f opinion  cons-     ^^'î^- 
TANTE  ET  REGNANTE  |  que  Dicu  avoit  abandonné  le  foin  de  tou-  p^  ^^'  ^' 
tes  les  chofes  qui  font  au^oeffout  dm  cid^SAKS  en  excepter  mes  me      ibid. 
LES  hommes  ,  &  ne  t^éem  réfèrvé  la  Providence  immédiate  que  des 
thùfis  ipàfint  dans  les  chux.  La  grâce  n'étoit  pas  imeux  traitée.  On 
la  regarde  mgfmrdhui  ^  remarquez  que  c  eft  toujours  la  Foi  d'ai^« 
jourd'hui  que  le  Miniftre  rciçoit ,  fie  vous  en  verrez  d'autres  exem- 
ples :  la  grâce  donc  quon  regarde  aujourd'hui  avec  raifon  y  comme  un 
des  plus  importons  articles  de  la  Religion  j  jujifu^au  tems  de  faint  Au^ 
gufiin ,  était  entOremem  informe.  Ce  mot  q  informe  lui  plaît  ^  puif» 
que  wèmt  jl  rattdfaoe  à  k  Trinité  ;  &  l'on  verra  Cornue  il  s'em- 
barrdie  en  tâchant  étic  démêla:  de  cette  exprefiion  înfenfée. 
Mais  peut-être  que  les  erreurs  qu  oh  avoit  fur  la  matière  ^  la  Grâce 
avant  Je  tem  tie  S.  Aognftin  i  étokot  médiocres  f  Point  du  tout  : 
les  tins  étoiem  Stakiem  &  Manichéens  :  et  autres  étoientpurs  Pélagiens  : 
LES  PLUS  ORTHODDXSS  MT  été  Strttipélagiens  :  ils  fcmt  fous  par  con*- 
féqtie&t  convenais  d'erœur  ùxt  des  maxietes  (i  -r^[efi^l|e^  Il  en 
dit  aatant  do  péché  Or^gind^  Quoi  de  plus  ?  Lafatisfetèion  de  JefiiS^    ibid. 
Chrift ,  ce  Dogme f  important  ,Ji fondamental  ^  &Ji  clairement  révélé  par 
f£critture  ^  efidemmuré  si  ii^fORMEJufquau  quatrième  fiée  le ,  qu  à  peine 
fette-mi  rencontrer  un  ou  deuxpajfages  qui  Fe^pliqmnt  bien.  On  irouve 
même  dms  •&  Gypcien  des  chojts  très^injurieujis  à  pette  DoSkine  :     ibld. 
^  ^nêr  ia  jufiificstion  ,  Jes  Pères  n'en  DiSfiNT  .RIËN ,  ^  ce  quUls  en 
4ifem  €ST  f^JkXJZ  >  mat  Jigéré ,  &  èmp^nfait.  Prenez  ^r^de  :  ce  ne 
font  pas  ici  des  fentimens  particulieos  ;  mais  par-tout  les  opinions 

IRÏGNAMTBS  5  ET  LA  THEOLOGIE  DU  TEMS.  Il  ne  dit  paS  9  qUclqueS- 

ïms^mais  tous^  6c  les  Pères  en  généiaL  II  ne  dit  pas  j  on  s'expli* 
^tm  mal  ^  va  Ton  pàdoit  avant  les  dii^es  avec  .moins  de  pré- 
^aofiion  5  «nais  on  croyoit  >  ou  ne  croyoit  pas  ;  Se  il  s  agk  de  la  Fpi«  £n- 
-Sxk  j  f  ignoiance  xle  l'ancienne  Eglife  alloit  jusqu'aux  premiers 
pôncipes^  6c  la  Foi  n'étoit  pas  même  arrivée  à  fa  perfeâipn  da^ts  le  utt.  6.  p.  4^. 
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—  Dogme  d'un  Dieu  unicjue ,  touupuijjant ,  tout  fage, tout  bon,  infini ^ 


Sixième     ^  infiniment  parfait.  On  a  varié  fur  des  points  fî  eflentiels  &  fi 

Avertisse-  ^qj^j^^^  ^  comme  fur  tous  les  autres  y  quoiqu'il  ïCy  ait  point  d'endroit 

Protes-    ^^  i^^  Pères  de  tEglife  auroient  dit  être  plus  uniformes  dr  plus  exempts 

TANS.      de  (Variations  que  celui-là ,  sy  exerfant  perpétuellement  dans  leurs 

-  dijputes  contre  les  Payens.  Tous  les  Sçavans  font  d'accord  qu'on  a 

parlé  plus  correâement ,  Ôc  avec  plus  de  précifîon  des  chofes  dont 
on  avoir  à  difputer  ^  que  des  autres  ^  parce  que  la  difpute  même 
excitoit  l'efprit  ;  mais  il  n'y  a  que  pour  les  Pères  des  trois  premiers 
iiécles  que  cette  régie  trompe  ;  éc  ils  avoîent  l'efprit  û  bouché 
même  dans  les  chofes  de  Dieu ,  qu'ils  ignoroient  jufqu'à  celles 
qu'ils  avoient  tous  les  jours  à  traiter  avec  les  Payens  ;  &  même  fon 
unité  &  fa  perfection  infinie  :  nous  le  verrons  mieux  tout  à  i'heu^ 
re  j  puifqu'on  nous  dira  nettement  qu'ils  ne  le  croyoient  ni  immua*- 
ble ,  ni  indivifiblel  Je  ne  m'étonne  donc  pas  ^  fi  en  parlant  des  Pè- 
res de  ces  premiers  fiécles  >  le  Miniflre  les  a  appelles  de  pauvres 
Théologiens ,  qui  ne  voloient  que  rez-pied  rez^terre.  Quand  il  voudra 
néanmoins  >  ce  feront  des  Aigles  ^  éc  les  plus  purs  de  tous  les  Doc- 
teurs ;  mais  on  voit  en  ces  endroits^là  comme  il  les  abyfme  :  & 
comment  auroient-ils  pu  s'en  (àuver  j  puifqu'ils  n  étudioient  pas 
Let.  7.  p.  ^p.  l'Ecriture  fur  les  matières  les  plus  importantes  j  comme  fbm:  celles 
^  ib\i  "*  *^  ^^  ^^  Grâce  ;  6c  qu'en  général  //  neparottpas  qù ils  fe  foient  beaucoup 
\.  Av/n.  16.  attachés  à  cette  te£ture  ;  fe  rempliflant  feulement  de  celle  des  Pla^ 
ibid.        toniciens.  Que  de  redites  importunes  y  dira  M.  Jurieu  !  U  eft  vrai  9 
ce  font  des  redites.  J Vi  relevé  toutes  ces .  erreurs  de  M.  Jurieo 
âsLns  mon  premier  Avertifiement  ;  mais  je  ne  vois  pas  qu'on:  puiflè  » 
fans  les  répéter^  lui  faire  voir  qu^il  ne  fbnge  feulement . pas  à  y 
(aire  la  moindre  réponfe  dans  l'Ouvrage  qu'il  vient  de  donner  pour 
fa  défenfe.  Pourquoi  ?  Eft -ce  peut-être  que  ces  matières  ne  re- 
gardent pas  d'aflez  près  Pefience  de  la  Religion  f  Mais  c'en  font 
les  fondemens.  Ou  bien  ^  eft-ce  qu'elles  ne  regardent  pas  le  So- 
Tab.  L€tt.  X ,  cinianiimë  dont  IVI.  Jurieu  fait  le  Tableau  /  Mais  il  fçait  bien  le 
*•  *^'         contraire  :  &  dans  ce  même  Tableau  il  reproche  aux  Sociniens 

toutes  ces  erreurs.  Pourquoi  donc  fe  taît-il  fur  tous  ces^  points  » 
fi  ce  n*eft  qu*il  évite  encore  9  autant  qu'il  peut  ^  JVL  de  Meauxf  Ce  lui 
fetûit  trop  d'affaire  de  chercher  des  fauxfuyansà  tous  les  mauvais  pas 
où  .11  s^'erigage  ;  41  ne  s'attache  qu'à  la  Tcmité  ^  &  il  '  efpère  fe  (kuvcr 
mieux  parmi  les  ténèbres  d'un  myftère  fi  impénétrable*  Il  relie  donc 
à  lui  faire  voir  qu'il  s'y  abyfme  plus  vifiblement  que  dans  les  au- 
tres articles  >  ^  que  lès  excufes  font  de  nouveaux  crimes.  Ren- 
dez 
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dez-vous  attentifs  :  voici  le  nœud.  La  matière  eft  haute  >  6c  quel-  . 

que  ordre  qu  on  y  apporte  f  elle  échappe  d  on  ne  la  luit  \  mais  pour    Sixième 

abbréger  la  difpure ,  on  convaincra  le  Mîniftre  par  fes  propres  pa-  Aveiitissé- 

Il  demeure  d'accord  d  avoir  dit  dans  fes  Lettres  de  f  6Sp:  que  fe-      tans. 
Ion  la  Doftrine  des  Anciens^  qu'il  trouve  du  moins  tolérable , /^ç/-        jy      * 
fu/ion  de  iafageffe^  ^uife  fit  au  commencement  du  monde  ^  fut  ce  qui   jtndenne  ^ 
donna  la  dernière  perfeâtion  y&  y  pourainfi  dire  y  la  parfaite  exiftence  au  ^•^^j  ^«f- 
yèrbe  ^  à  la  féconde  Perfbnne  de  ta  Trinité.  Il  n-cfi  feut  pas  da  vantâge^  ^n^%  ^  ^égmui 
Le  Verbe  avoit  donc  manqué  dans  FEtcrnité  toute  entière  de  fa  w^»^  pi'inê 
dernière  perfeâion.  Or  ,  ce  qui  manque  de  fa  perfeûion  ,  vifible-  Tab  *Lçt!X 
ment  n'ëft  pas  Dieu.  Quand  il  la  recevroit  dans  la  fuite  ^  il  ne  le  p.  23 8i 
feroit  non  plus  ^  puifqu'il  ferolt  muable  &  changeant.  Le  Fils  de 
Dieu  n  eft  donc  Dieu  dans  cette  fuppofition  que  le  Miniftre  tolè* 
re>  ni  avant  la  Ci^éation  ^  puifqu'il  n  avoit  pas  fa  dernière  perfèâ:'ion^ 
ni  depuis  ^  puifqu'il  l'a  reçue  alors  dé  nouveau.  N'cft-ce  pas  aflfea 
bkfphémer  que  d'enfeigiier  >  ou  de  tolérer  de  tels  fentimens  / 

Il  s'eitcuie  d'un  aatfe  bla(phême  en  cette  forte.  Voici  fes  paro*» 
les  :  Taiditdàns  la ftkiéme  Lettre  Fafiof aie  dd  1  ÔSp.quefèioii  TtrtuU 
Hen,  avec  qui  U  véuDqdé  lesmieres  Ancîehs-foiemd'accbi^  y  h  Tilï    lece.  ê.  U 
<fc  Vieuria  été Pèrfime  dtjiinâlè  de  ceUâréâ'Pere /quini  peu'^am  tVl^."^' 
iaCréation.yùiîk  un  fecbhd blafphême  aflez  évidtfiit  ;  mais  voicî  p.  ^^o..  * 
comme  il  s^en  dre  :  Perfonne  diflinâe  j  dit-il  j  c'eft-  à  -  dire  > peribn-^ 
ne  développée  eSr  patfaètement  née.  Mais  pour  luioter  ce  dernier  ire4     ibid. 
fuge  &  ne  lui  laiiTer  aucune  évafion  >  je  lui  réponds  endeux  lîiot&t 
Pipmiénemçnr  ,  que  ce  tï'éft  pas  là  ce  quil  avoit  dit  :  Secotidââiôntj  , 
qoecequ'îlveutfavbirdit^  né  vaut  pas  mieux.  ^^M  - 

Premièrement  donc  >  cen'eft  pas  là  ce  qu'il  avôit  dit  dans  ie$  ,  f.  !; 
l-etttes  de  16B9.  puifqu'il  y  avoit  dit  efn  termes  expxhs;  que  le  l^erié  ^/jS'liL^J 
n'efipas  éternel  en  tarit  que  Fih  /  quil  nétoit  pas  une  Perfonne  ;  que  la  fin  fyfiême  dé 
génération  du  f^erbt  néfipas  éternelle  }  que  la  génération  de  la  Perfonneda^  %tahnf^^ 
l^frhe  fur  faite  àucomfnencémmtiu^inéltdé}  que  la  Trinité  dès  Perjcrf^  $ii  4  tMi 
nesm.c(mmeHfaqu"àkfSjU\fJtilfa^oitm  îîT'^îï»!/ 

vérité,  mais  engendrées  ti^  produites  dans  letems  >  en  forte  cpi  elles  en  iluluppmint 
venoient  à  une  exigence  oBuelle  :  après  quoi  il  ne  feut  pliss'  s'étonner  ^  v^^*  ^»- 
qu'oh  les  wai^ïne^ates  t^  cotihnelfit  euitbnt^elles  pu  être>égiâîs ,  ^^êtt.  6.  do 
puîiqo'ellès  n^étolom  ptf6côéft»f  Pâlies  f  Mi  Jurieïï  touticdb  %9.^U^\m% 

aax  Anciens  î  M  JoHeà  foutiëiittîto'il'rff  ïlà  »ifth  ^4'<?/^f»rî^/-m:i^  *W.4j. 
fondamental^  Il  faut  bien  être  aîfifité  de  fiiire  paffer  tout  ce  qu'on  veut  |     ibid. 
pour  crdrp  qo'on  {KiUTe  i^ufrevaùt  <l'iaipié«é9^à  un  bon  féiis.  ^ 
TomelV:  H  h 
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Il  diftingue  néanmoins  :  La  Perfinne  du  Fils  de  Dieu  nétoit  pas 

Sixième     encore ,  &  pour  parler  plus  généralement ,  la  Trinité  des  Perfonnes 

ME^^Aux"  ^^^^^^^  P^^  encore  :  la  Trinité  des  Perfonnes  développées ,  il  laccorde  : 

Pkotes-    ^^  Trinité  des  Perfonnes  véritablement  diftinguées^en  elles-mêmes, 

TANS,      mais  non  encore  enfantées  ni  développées  ;  il  le  nie. 

p^  Nous  verrons  bientôt  l'impiété  de  cette  Dodrine  dans  fon  fond  : 

l>  Avert.  n.     mais  maintenant  pour  nous  attacher  feulement  aux  termes  9  je  lui  de- 

?<>•  P*  44*      m^nde^  en  un  mot>  (i^  difiin&e  ,  ne  vouloit  dire  qtie*  développée, 

que  n'ufoit-il  de  ce  dernier  terme  ?  Que  ne  difoit-il  clairement  que 

dans  l'opinion  des  Anciens  >  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu  6c  celle  du 

S.  Efprit  n'étoieqt  pas  encore  développées^ce  qui  lui  paroîtinnocent; 

Tab.  Let.  6.  au  lieu  de  dire  j  diilinâes  >  qui  lui  paroît  criminel  &  infoutenable  \ 

p.  »38.  Ceft,  dit-il^  que  javûis 4  expliquer  brièvement  ce  Jemiment  des 

Pères  j  nayar^t  atêcun  intérêt  alors  à  P expliquer  plus  au,  hng.  Il  n*y 
ay:oit  aucun  intérêt  !  C'eft  tout  le.  contraire  :  car  une  descbofes 
qu'il  s'étoit  le  plus  propofée  dans  les  Lettres  dont  nous  parlons  1 
étoit  de  Élire  voir  aux  Sociniens  6c  à  ceux  qui  les  tolèrent  ^  qu'il  ne 
leur  donnoit  apcun  avantage  ^  en  tolératit  les  Pères  des  trois  pre- 
ts^tx%  (iécles;  6c  pulfqu'il  mettûit  le  dénouement  à  leur  faire  dire  que 
ç  :,  , .  ,   T    la  Pçtlpftne  4u  Verbe  étoic  datas  le  fein*  de  fon  Pfcre  ^  comme  un 

\   f^  y  w  développé  ;  lui  eût- il  coûté  davantage  de  dire  développé  j  que  de 

'  dire  dijfiinguéi  £t  pourquoi  n'avoir  pas  doané  d'abord  à  une  aulli 

grande  diffîcQlcé  j  une  folmion  fi  facile  ^  oùil  n'eût  fallu  que  trois 

mots?-/      -a  .  •;      .       ,  :  .    .    .  ■.   *-    .  : 

^eni6Z9i  $,'  ^î^*  «jo^^fç,  vûtte  Minière  3  ]^  métoîs:  affez  ejçpliqufé ,  pùifquc 
U  Minsftre  ni  jzvo'is  dit  que  le  f^erh  étoit  eaché  dans  le  fein  de  fin  Pfre  >  comntefa^ 
f^fij^f^  f'^'  pienee  :f!r  >  poUrfuit-il ,  ce  qui  ejl  cachée  efi  pourtant  j&  exifie  comme 
ierm'^iXpm^r  ¥9e  pcrfifme.  Il  difilmulc  ce  qu'il  avoit  dit ,  que  le  Verbe  qui  étoit 
tV^f  é*.  ^p^:  ç^eké  dans  lefiin  du  Père  >  cofUmefapience ,  étoit  feuleitienty^)»  Bis  & 
^^b^ufT^T,^  fi^  /^^r^  en  germe  &  erk/èmence.  Or  ce  qjÀe&uïïgerme  &  unefemm^ 
l^tt^  4.  Je  rf  ^  vi6blérôântnêfipas^nepe|;fonneileFi}sde,Dtçu  A'^oitdon^ 
i<î8^  p.44-  jpiasune  Peribnne>  félon  M.  Jurieu. Il  trojiqiie  6c il  fiilfific  fes pro- 
pres parole»  :  qi^e  faut-il  donc  efpérer  qu'U  laifle  dorénavant  en 
•1  Ibnentier  ?      .    .       ^■       ;  :      . .  . 

,   On  voit  plu8  clair  qwielp  jPHf  9  q^*U  qe  lu^  reft^ 

icar  pour  ««icr  4a«3  Iç  ifenrf  4e  fw.« 
.'  »  tiho(e\pettt  être  dftte  iine  iiôtr^^ou  flniflâ*  ^'felpn  fa  forme  vooen 
\     puifiSiaoe  6c  ielon  Tes  principes  ^  comme  Tépi  dans  le  grain  y  l'arbre 

dans  fon  pépia  du  d»is  fon  noyau  >  un^^majl  dans  fon  gùme^  tons 
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les  ouvrages  dont  Lunîvers  eft  compofé  y  dans  leurs  principes  primor- 
diaux. Ce  n  étoit  <Johc  pas  aflcz  à  M.  Jutieu  de  dire,  que  le  Fils  de     Sixiémb 
Dieu  fôt  caché  dans  le  feîn  de  fon  Père  ;  les  Ariens  mêmes  difoienr  «  ^J^^^^si- 
ieion'lul  yqu^y  éto\tc3ché  en pêtijfanci;  &  pour  fermer  la  bouche    Protev 
aux  Sociniens  ^  &  aux  Tolérans  leurs  amis  >  il  falloir  avoir  expliqué^      tans. 
que  fl  le  Verbe  ëtoit  caché  dans  le  fein  du  Pete  y  ce  n'éroit  pas  en    Tab.  Let  ^ 
puiflance^  comme  Fenfant  eft  dans  le  getnj^  Ac  dans  Tembryon  ;  mais  p.  175. 
en  effet  fie  en  a£te  >  comme  il  eft  après  (a  conception  ou  fanaifStnce. 
Mais  loin  de  te  dire  ainfi  9  ou  plutôt  de  le  faire  dire  aux  Anciens  ^ 
M.  Jurieu  dit  tout  le  contraire  >  dans  Tendroit  même  quil  citepoor 
fe  juftifier  ;  fie  il  en  conclut  un  peu  après  y  ^^mft  drooit  refréjenttr  Tab.  LetL  4^ 
Dieu  j  comme  muablt  &  divifiUe  y  CHANGEANT  CE  GERME  DE  son  P*j^^- 
FiLS  en  une  per/orme.  Ainfi  ,  félon  les  Anciens  approuvés  ou  to*   '   ^'"*  *^' 
lérés  par  M.  jFurieu  ^  il  nem^importe  y  le  Fils  de  Dieu  étdit  éternelle^ 
ment  dans  le  fcin  de  fon  Peré>  comme  un^^rm^,  commcuvic^/èmen* 
ce,  6c  non  pas  comme  une  perfonne  ;  fie  ce  germe  ne  fut  changé  en 
une  perfonne  ^  que  dans  le  tems.  Qui  ne  voit  manifeftement  que 
faire  parler  ainfi  les  Anciens,  c  eft  les  faire  blafphémer  y  fie  qu'api 
prouver  ou  tolérer  ces  ezpofitions  de  la  Foi  >  icomme  M;  Jùrieu  leà  , 

veut  appeller ,  ç'eft  blafphéniier  (bi-même  ? 

Il  en  eft  de  mêmié  des  autres'  penfées  que  le:  Mtniftre  attribue  aux  ^^J- 
Peres.'Par  exemple  >  il  leur  fàifoit  nier  1 -éternité  de  la  génération  du  m^f!duit^ 
Fils  :  il  s'explique  :  rétemité  de  la  féconde  génération  y  il  l'avoue  :  q*  y««  f«  f «'/î 
de  la  première,  il  lé  nie.  Il  falloit donc <teviiier ces <kux gâiiéra*  ^[^^^^  '^^^ 
tions  y  dont  il  ne  difbit  pas  un  feul  mot  ;  reconnoître  dans  une  feule  pas  mUux  .• 
perfonne  >  (elôn  la  Di^inîté  >  déubc  générationsproprement  dites ,  fie  {^***''  '^ 
îcroire  que  le  Perè  étemel  avoît  engendré  fon  Fik  a  deux  fois.  Me  '12  vnte 

Les  autres  opinions  que  le  Miniftre  avoir  imputées  aux  Samtt  ^'^'»- 
I>odeurs ,  ne  font  MIS  mieux  excùfées  ;  fie  il  n'y  a: perfonne  qui  rie  i6zl\^j^^ 
voie  y  que  cêqu  il  *é  auj6irtd%ài  <fcins  foft!  TableaJi  ,efft  u«^Tréf«-  *oéc  V.    •' 
mation  y  fie  non  pas  une  explication  de  fon  fy ftême.  Pkdy able  réfor- 
mation ^  puifque  loin  de  le  relever  dû  blafphême  dont  il  a  été  con« 
vsûncu ,  elle  Vy  enfonce  de  nouveau  y  comme  on  Va  voir  ! 

Il  &ut  donc  ici  expliquer  le  nouveau  myftère  de  cet  enveloppe-^  r///. 
ment  fie  développement  du  Verbe;  de  fa  conception  fie  de  fa  (ortie  ^^fj  ^'  ^ 
hors  des  entrailles  de  fon  Père  ^  fie  de  fa  double  nativité  ;  l'une  éter-^  fein  du  Pere 
nelle,maisîmparj&ite;rautre  parfaite,  mais  temporelle ,  fie  arrivée  2^^J]^/^ 
feulement  un  peu  avant  la  créatioh  du  monde  :  car  c*eft  là  tout  le  naif^nceique 
dénouement  que  donne  M.  Jurieu  à  la  Théologie  des  Anciens ,  ôc  '*  Mjmfire 
il  eft  tems  d'en  démontrer  la  vifible  abfurdité  félon  lui-même*  ^à  de  //* 
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£nefiet^  voici  comme  il  i^zrlc  :  Cette  penfée  des  Anciens ,  cette 

Sixiiii^    .double  nativité ^  ôc  ce  nouveau  dévelpppenicnt'du  Veribe  y  dans  k 

a«OT^Aux  -^^  mctafhoriqMe  efi  belle  a^  benft^  ;  mnis  dans  le  fens  propre  j,  cormfie  ces 

Protes-    AnciensJe  prenQtent  >  elle  ne,  s  accorde  pas  avec  Ndée  de  la  parfaite  im^ 

TANS.      mutabilité  de  Dieu. 

terne  am€  /m  ^^  ^V  ^  ^^^  ^"'^  ouvifir  Içs  ycux  pout  voîr  régarement  de  notre 
DoOrint .  ^  Minîftre.  Cette  double  génération  ou  ce  développement  du  Ver- 
Un7ûi^Umr  '^^^  ^  ^^  prendre  proprement  >  eft  fi  abfurde ,  qu'il  n  entrera -jamais 
À  Vimmutéibù  daus  Ics  efpdts.  Car  qui  poUrroit  croire  qu'un  Dieu  s'enveloppie  & 
r^h\  ^'T  ^^  développe  felpn  fa  nature  Divine ,  ou  que  le  Père  engendre  fon 
t\'6é.^^'  *  Verbe  à  deux  fois  ?  Il  ne  faut  qu  ouvrir  feulement  TEvangile  de 

S.  Jean  y  pour  y  remarquer  que  s'il  eft  engendré  deux  fois  >  Tune  de 
ces  générations  le  regardoit  dans  l'éternité  comme  Dieu^  &  l'autre 
dans  k  tems  ^  en  tant  qu'homme.  Mais  que  comme  Verbe  ^  il  ait  p& 
être  engendré  deux  fois;  6c  qu'il  fallût  y  au  pied  de  la  Lettre^  le  aé- 
yelopper  du  fein  Paternel  >  comme  un  enfant  de  celui  de  fa  mère  ^ 
c'étoit  dans  cette  Divme  6c  immuable  génération  >  uneimperfec* 
tion  fi  vifible  6c  fi  indigne  de  Dieu^  qu'il  faudroit  être  infenfé  pour 
le  dire  ainfi  dans  le  fens  propre. 

C  eft  pourquoi  le  Doreur  BuUus  f  le  plus  fçavant  des  Proteftans 
dans  cette  matière  ^  loHqu'il  a  vu  dans  cinq  ou  fix  Feres^^  (  car  il 
n  en  niet  pas  davantage  )  cette  double  génération  ^  avoit  entendu 
la  féconde  d'une  génération  métaphorique  ^  qui  ne  fignifie  autre  cho- 
fe  que  fon  opération  extérieure^  6c  la  manifeftation.de  fes  4^itis 
éternels  >  parla  Création  de  l'Univers  >  à  la  manière  quç  ^ousyer* 
tons  fi  clairement  dans  la  fuite  ^  qu  iL  n'y  aura  pas  moyen  d'en*di(^ 
convenir.  Auflt  M»  Jurieu  eft-il  déjà  d'accord  avec  nous  y  que  cette 
peiiféf  des  Anciens  eft  irréprochable  en  ce  fens.  Cependant  il  re- 
fiife  de  Ik  fuivre  i*6c  obftiné  à  trouver  dans  les  Anciens  Terreur  dont 
tab,  Lct,  €.  un  fi  fçavant  Proteftant  les  avoit  fi  clairement  juftifiés ,  Pour  moij  dit- 
^^tg.i^K.  ^  y  }^  tiens  pour  certain  quilfty  a  poirit  là  de  métaphore.  Et  un  peu 

plushaùt:7Vi?rr»^  tout  cela  fans  figure,  &  je  comprends  que  ces  Théo- 
logiens (  ce  font  les  Pères  des  trois  premiers  fiécles  )  ont  cru  que  les 
deux  Perfonnes  Divines  j  le  Fils  &  le  &  Efprit  y  étoient  renfermées  dans 
le  fein  de  la  première ,  comme  un  enfant  efi  enfermé  dans  le  fein  de  fa 
mère  y  parfait  de  tous  fes  membres ,  ayant  vie  y  être  y  mouvemem  &  ac-^ 
tion  s  mais  n  étant  pas  encore  développé  & féparé  de  fa  mère. 

Mais  s'il  Êiut  prendre  au  pied  de  la  lettre  6c  fans  figure  y  comme 
le  Miniftre  nous  y  veut  contraindre^  tout  ce  qu'il  vient  de  raconter  > 
il  y  a  donc  y  comme  dans  la  mère  6c  dans  fon  enfant  ^  lorfqu'il  vient 


Sixième 


EVEQUE  DE  MEAUX.  m; 

9LU  monde  >  an  double  changement  en  Dieu  ;  un  dans  le  Père  qui  = 
développe  ce  qui  étoit  enfermé  dans  fes  entrailles  ,  un  dans  le  Fils  a  ^^^^^^^ 
quicft  féparé  6c  développé  de  ces  entrailles  paternelles  ;  &  onôte  j^e^t  aux 
également  au  Père  6c  au  r  ils  >  la  parfaite  fimplicité  6c  immutabilité    Protes- 
de  leur  Etre.  ^jtans. 

Après  ces  extravagances  qu  on  nous  débite  comme  des  oracles  ^        j'x: 
le  Miniftre m'avertit  fécieufement  de.  ne  cominuer  pas  à harcelUr  la    ,Slueh  Mi- 
Théalogie  des .  F  ère  s  ,  par  des  eonféquences  ^  en  difant  ^Jelon  kjenti^  l^tan^viTu 
ment  que  je  leur  attribue ,  ilfautquela  Trinité  foit  nauruelle  &non  éter^  mmMi  & 
nelle  ;  que  Dieu  (hit  rhuable  ;  qu  il  faut  que  Dieupuijje  s^  étendre  &fe  ref  J^i^^p!  i^q. 
ferrer.  Voilà  des  objeûions  contre  fa  Doûrine  ,  qui  fans  doute 
font  coQQdérables  ;  mais  il  les  réfout  en  un  mot.  Tout  cela  eft  chican- 
»^  >  dit-il:  c'en  eil&it;rOracle  a  parlé.  Mais  eft- ce  chicànne  dédire.        . 
que  celui  qui  ouvre  fonfein,  6c  qui  développe  ce  qu'il. y  tenoit en-       *         * 
fermé  j  6c  celui  qui  fort  de  ce  fein  >  où  il  étoit  auparavant  y  ayant  ce 
double  défaut  d'être  muables  6c  divifibles  ?  Je  le  demande  à  tout 
homme  qui  a  les  preniiers  principes  de  l'intelligence. 

Pour  la  muts^ilité  >  la  chofe  efl  claire.  Le  Minifire  demeure  d  acT        x. 
cord  que  dans  la  fuppofltion  qu'il  attribue  aux  Anciçps  >  Feffufion  .  ^émopjira^ 
faite  dans  le  tems  de  la  fageffe  Divine  ^"DOi^yiE  la  dernière  perfec-  2*  T^S 
TiONj  &  y  pour  ainft  dke,  la  parfaite  exijience  au  f^erbe  çiràlafecon-^  ^^^  f^s  trois 
de  Perfonne  de  la  Divinité.  Sur  ce  fondement  je  raifonne  ainfi  :  Ce  %^^ÛÙu!' 
qui  reçoit  de  nouveau  fa  dernière  perfeâion  en  termes  formels  »  eft  imparfaits,  é' 
changé:  or  dans  la  fuppofmon  de  M.  Jurieu ,  la  féconde  Perfonne  \^^^T^' fr^!*^ 
reçoit  de  nouveau  (à  dernière  perfeâion  ;  donc  dans  cette  fuppo-  du  MirUfireT 
fition  la  féconde  Perfonne  en  termes  formels  eft  changée.  Vous  le  Tab.  lett.  s. 
voyez  j  mes  chers  Frères.  J'aime  mieux  tomber  dans  la  fécherefle  P*  ^^^* 
d'un  argument  en  forme  >  que  de  donner  lieu  ^  quoique  fansfujet> 
a  votre  IViiniftre  >  de  dire  que  j'exagère  .6c  que  je  fais  le  déclama*- 
teur. 

Voulez-vous  oûir  un  autre  argument  également  clair  f  Ecoutez 
ce  qu'çn  attribue  à  TertuUien  6c  aux  autres  Itères.  Dieu  dit  :  Que  P.  xs9. 
la  lumière  foit;  voilà  la  féconde  génération  du  Fils  :  ce  que  TertuUien 
appelle  la  parfaite  naijfance  du  Vabe  y  &  qui  fait  voir  qu  il  en  reconnoif 
foit  une  autre  ui9kK¥KVT%  en  comparaifon  de  celle-ci:  c^  étoit  la  généra-^ 
tion  éternelle^ypar  laquelle  le  f^erbeen  tant  qu  entendement  &  raifon  Di- 
vine y  étoit  en  Dieu  éternellement  y  bien  dijiingué  à  la  vérité  de  laperfçn^ 
ne  du  Fête  j  mais  encore  enveloppé.  Demeurons^en  là^  6c  difons  :  Ce  qui 
paflb  d'un  état  imparfait  à  un  état  parfait  >  change  d'état  ;  mais  dans 
cette  fuppoûtion  le  Fils  de  Dieu  paffe  d'un  état  imparfait  à  un  état 
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^         parfeit;  par  conféquentle  Fils  de  Dieu  changa  d'état.  Il  paffc  mani* 
Sixième     feftement  de  Timparfeit  au  parfait  ;  ce  qui  eft  ,  non  par-  conféquen- 
^toVaux  ^^  ^  ^^^^  précifément ,  &  félon  la  définition  ,  ce  qu  on  appelle 
Protes.    changer. 

TANS.  £t  remarquez  que  fon  état  imparfait  eft  celui  où  il  étoit  mis  par 

'  fa  naiffance  éternelle  :  c  eft  cet  état  qu'on  regarde  comme  impar- 

fait^ à  comparaifon  de  celui  où  il  eft  élevé  dans  le  tems  &  au  com- 
mencement du  monde.  Dieu  donc  dans  l'éternité  a. engendré  un 
Fils  imparfait ,  qui  a  acquis  fa  perfeôion  avec  le  tems.  Si  ce  n'eft 
pas  là  blafphémer  en  termes  formels  contre  le  Fere  Su  le  Fils  >  je  ne 
içai  plus  ce  que  c'eft. 

Enfin ,  G*eft  trop  difputer ,  &  il  n'y  a  qu'à  répéter  au  Miniftre  ce 

Ict/é?.  iéS9.  qu'il  écrivoît  en  i58p.  que  Us  Anciens  repréfentoient  Dieu  comme 

V.  n.  14.   ^^able  &  divifiblcj  changeant  ce  germe  de  fon  Fi/s  en  uneperfinne,  ^ 

donnant  une  portion  de  fa /iibjiance  pour  fin  Fils,  fans  ia  détacher  de/bi^ 

Qu  y  a*t*il  de  plus  fcandaleux  &  de  plus  impie  tout  enfemble  >  que 

de  réduire  le  Fils  de  Dieu  à  Timperfeûion  d'un  germe  &  dune  y?- 

mence^  comme  il  parle  ?  Mais  n  eft-ce  pas  affez  clairement  &  en  ter* 

mes  aifez  formels  le  reconnoître  muable  j  &  faire  un  Dieu  chan«- 

géant  &  un  Dieu  changé  f  Maïs  que  falloit-il  davantage  pour  faire 

un  Dieu  corporel  >  que  de  Tavoûer  divifible>  &  de  lui  attribuer  des 

divifions  6c  des  portions  de  fubftance  ?  Où  réduit-  on  le  Chrifiia* 

nifme;  &  ofe-t-on  fe  vanter  de  confondre  les  Sociniens^  lorfqu'on 

<lit  que  de  femblables  blafphêmes  ne  rainent  pas  le  fondetnent  de 

laFoi?  • 

'     X  J.  Voilà  ce  qu^il  écrivoit  en  1 58  p.  6c  loin  de  corriger  ces  blafphè- 

@«e  u  Mi'-  jji^g  jjjj3  ujjç  Lettre  qu'il  compofe  exprès  pour  s'en  juftifier  1  il  y 

%qllnV^'  affûre  de  nouveau  que  la  féconde  Nativité  du  Verbe  eft  fa /^^r/Iï/r^ 
1690.  &  dans  Nativité  >  6c  que  la  première  eft  plutôt  tme  Conception ,  qu  un  enfan* 
w/  V^^mbu  tement  parfeit.  Ce  n'eft  pas  tout  :  par  cette  féconde  Nativité ,  de 
à  fis  erreurs  :  fagcjji  H  -cfi  dtuenu  ^Vcroe ,  &  perfonne  parfaitement  née:  par  confé* 
d^fmf!été^&  quent  quelque  chofjî  de  plus  fait  6c  de  plus  formé  qtfil  n  étoit  aupara* 
tPmbfurditi.  vant  !  enforte  que  la  Trinité  a  pris  dans  cette  naiffatfce  fon  être  déveiop* 
Tab.  Lctt.  6.  p^^  parfait  :  ce  qui  a  fait  croire  aux^  DoSlettrs  des  trois  premiers  fécles , 
^'lhiLui\  'quils  étoient  en  droit  de  compter  la  naiffance  de  laTrinitéyde  ce  quUls 
3^»-  -appelloient  fa  parfaite  Nativitéé  Non  content  d  avoir  proféré  tant 

185/  '  *^'  '  xi'impiétés ,  il  y  met  le  comble  en  cette  forte  :  A  Dieu  ne  plaife  y 
ibjd.  2^0.  dit- il,  que  je  voulujfe  porter  ma  complaifance  pour  cette  Théologie  des 
TJb.^Letf/i.  Anciens  y  jufqu  à  F  adopter  ^  ni  même  la  tolérer  aujourd'hui*  :  m  dmt 
p.  16  s.         pour  MM  bien  remarquer  que  ton  ne  ffauroit  réfuter  par  f  Ecriture  y 
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cette  Théologie  bizarre  des  Anciens  ;  &  ceft  une  rai/on  pourquoi  on  ne 

leur  enfçauroit  faire  une  héréfie.  Il  ri  y  a  que  la  feule  idée  que  nous  avons    Sixiâ  ai  e 

aujourd'hui  de  la  parfaite  immutabilité  de  Dieu  ,  qui  nous  faffe  voir  la  Avbrtisse- 

^      /r    I  j  1  L^r  »  -.-     -J/    j    7  r-      ^  MENTAUX 

faujjeté  de  cette  hypothefe  :  or  nous  n  avons  cettç  tdee  de  la  parfaite  0*  enr    Protes- 
tiere  immutabilité  de  Dieu ,  que  des  lumières  naturelles  ^  quune  mauvais      tans. 

fi  Philofbphiepeut  obfcurcir.  ? 

On  ne  fçait  en  vérité  par  ou  commenccr>pour  démontrer  Timpié-  xii. 
té  de  ce  difcours.  Mais  ce  qui  frappe  d'abord ,  c'eft  que  les  Anr  Jt^^Mfnifitt* 
ciens  croy oient  Dieu  véritablement  muable  ;  .&  ce  qui  pafle  toute  fi^r  Vimmuta- 
abfurdité  y  que  la  parÊtite  immutabilité  de  Dieu  eft  une  idée  d'au-  ^^j^'l^fjf''^' 
jourShui.  Elle  n  étoit  pas  hier  :  elle  eft  nouvelle  dansTEglife ,  &  ne  Iftnouveiu^ 
doit  pas  être  rangée  au  nombre  de  ces  vérités  3  qui  ont  toujours  été  ^*  ^'^s^ifi  ; 
crues  9  &  par-tout  :  quod  ubique  j  quodfemper.  Mais  ce  qu'U  y  a  de  *  ^^  ^^'" 


MVOffS 


plus  at^rde  &  de  plus  impie  j  c'eft  qu'elle  eft  nouvelle  ^  non-feulç-  towffar  Us 
.  ment  à  TËglife  j»:imitive  9  mais  encore  aux  Prophètes  &  aux  Apô--  ^iTlâlu 
très  ^puifque ,  félon  M.  Jurieu^  on  ne  peut  réfuter  par  F  Ecriture  cette  fitiUfhUofo* 
bizarre  Théologie  des  Anciens.  Ce  n'eft  que  des  Philofophes  que  ^^'^^ 
nous  prenons  cette  idée  ^  que  nous  avons  aujourtfhui  de  la  parfaite 
immutabilité  de  Dieu  :  uns  la  Philofopbie  >  la  Doâine  des  Chré^ 
ûcns  y  fur  un  attribut  wffi  eOentiel  àJDiea  1  ièroit  imparfaite^  Croire 
ce  premier  Etre  nauable  >  ce  n  eft  pas  une  erreur  contre  la  Foi  ;  c'eft» 
fi  Von  veut  9  une  erreur  y  ou  une  héréfie  Philofophique  y  laquelle 
n'eft  point  contraire  à  la  révéladon  :  les  Philofophes  ont  mieux  con-> 
nu  Dteoque  les  Chrétiens^  &  mieux  queDieu  lui-même  ne  s'eft; 
Élit  coimgîtie  par  fon 
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Erreur  du  Minijhte  qui  ne  veut  voir  la  parfaite  immutabilité  de  Dieu 

ni  dans  les  Pères  y  ni  dans  t Ecriture  même. 

C*Eft  bien  là  en  vérité  le  di(cours  d'un  homme  qui  ne  £çai(  plus  ce      xi  n/ 
qu'il  dit  j  &  qui  en  fàifant  le  f<^avant>  n  a  rien  lu  de  l'Antiquité     ^^î^^z^sdet 
qu'en  courant ,  &  dans  un  efprit  de  difpute.  Car  s'il  avoir  lu  pofé-  JHies^^j^*^ 
ment  le  feul  Livre  de  TertuUien  contre  Praxéas  >  il  y  auroit  trouvé  f^fi^'f^  im- 
ces  paroles  fur  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu:  étant  Dimyillefaua  ZllûT^i^u 
croire  immuable  &  incapable  de  recevoir  utie  nouvelle  forme,  parce  qu'il  Miniflrê  m 
eft  éternel.  Maïs  qu*eft-ce  encore  >  félon  cet  Auteur  >  que  d'être  im-  ^rT'^Jiî^ 
muable  &  étemel  /  Ceft  ne  pouvoir  être  transfiguré, ou  changé  en  une  au*  quité. 
tre forme ,  parce  que  toute  transfiguration  eft  la  mort  de  ce  qui  étoit  aupa^  ^^^*  ^"** 
f  avant.  Car  y  pourfuitril  y  tout  ce  qui  eft  transformé  y  cejfc  dêtre  ce  quJi 
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—  étoit  >  &  commence  £ètre  ce  qu^il  n  était  pas  /  mais  Dieu  ne  cejje  point 


Sixième     dt  être  y  ni  ne  peut  être  autre  chofe  que  ce  qùil  étoit^    Je  voudrais  bien 

Avertisse-  demander  a  M.  Jurieu ,  fi  les  Métaphyficiens  £aujout£hui  dont  il 

Protes-    ^^^^  ^^"^^^  c^Vit  belle  idée  de  la  parfaite  immutabilité  de  Dieu  ,  plu- 

TANS,      tôt  que  de  l'Ecriture  ,  &  de  l'ancienne  &  confiante  Tradition  de 

'  TEglife  >  lui  ont  parlé  plus  précifément  que  ne  vient  de  faire  cet 

ancien  Auteur  f  Et  fi  ce  n  eft  pas  aflez  ^  il  ajoute  encore  ^  qu9  la  paro- 
le qui  eji  Dieu  ,&  la  parole  de  Dieu  demeure  éternellement  ^  df  perjim 
vère  toujours  dans  fa  propre  for  me.  Voilà  celui  qui ,  félon  M.  Jurieu  ^ 
introduit  un  Verbe  qui  achève  de  fe  former  avec  le  tems  :  voilà 
comme  il  ignoroit  l'immutabilité  de  Dieu  ^  &  en  particulier  celle 
de  fon  Fils.  Il  conclut  l'immutabilité  de  ce  qu'il  eft  ,  par  l'immuta^ 
bilité  de  ce  qu'il  dit.  L'Auteur  du  Livre  de  la  Trinité  j  qu'on  croit 
être  Nôvaden ,  fuit  les  idées  de  Tertuliien  ^  &  déclare  comme  lui  > 

DeTrin.c.4.  quQ  tout  ce  qui  change  ^  ejl  mortel  par  cet  endroit  ^  là.  Il  iàudroit  donc. 

ôter  aux  Anciens  avec  l'idée  de  l'immutabilité  ^  celle  deTEtemité 
de  Dieu ,  dont  la  racine  ^  pour  ainfi  parler  ^  eft  fon  Etre  toujours 
immuable.  Delà  vient  qu'en  difputant  contre  ceux  qui  mettoient  la 
matière  éternelle  ^  ces  graves  Théologiens  leur  démontroient  qu'el- 
le ne  pouvoit  l'être  y  parce  qu  elle  étoit  fiijette  aux  cfaangemens; 

Cont,  Herm.  Tertuliien  foutient  contre  Hermogène  >  quejt  la  matière  eft  éternelle  0 

^'  ^^'  elle  eft  immuable  dr  inconvertible  ^  incapable  de  tout  changement  ;  parce 

que  ce  qui  eft  Eternel perdroit  fon  Eternité ,  s  il  devenait  autre  chofe  que, 
ce  quil  étoit.  Ce  qui  fait  Dieu,  pourfuit-ii  ^  c^eft  qu  il  efi  toujours  ce 
quil  eft  ;  de  forte  que  fi  la  matière  reçoit  quelque  changement  >  la  forma 
quelle  avoit,  eft  morte  :  ainfi  elle  aurait  perdu  fon  Eternité  ;  mais  F  Eterni- 
té ne  fe  peut  perdre.  Remarquez  qu'H  ne  s'agit  pas  de  changer  y  quant 
à  1^  fubftance  fie  à  l'Etre  ^  mais  quant  aux  manières  d'être  y  puifquç 
c'eft  en  préfuppofant  q^ue  la  matière  n'étoit  point  muable  dans  le 
fond  de  ion  Etre  y  qu'on  procède  à  faire  voir  qu'elle  ne  le  peut  être 
Oi  rien  y  ôc  qu'on  ne  lui  peut  rien  ajouter.  Théophile  d'Aotiochç 
Lîb.  ?.  ad    procède  de  même  :  Parce  que  Dieu  eft  ingénérable  y  c'eU-à-dirie  y  ^tct^ 

Autpl,  nel  y  il  eft  aujji  inaltérable.  Si  donc  la  matière  était  étfrnelk  j  camme  le 

difent  les  Platoniciens  ^elk  ne  pourrait  recevoir  aucune  altération  y  &/èT 

rait  égale  T^  Dieu  ;  car  ce  qui  fè  fait  &  ce  qui  camme^cf  j  eft  papabje  df 

changement  &  d altération  ;  mais  ce  qui  eft  éternel  y  eft  incapable  de  [un 

Us^i.  pro   &defautref  Athénagûre  dit  aufli  qufh  Divinité  eft  immortelle,  in^ 

cliriii.  capable  de  mouvement  &  d^ alténution  j  ce  qui  empprte  y  non-feulemeQC 

l'immutabilité  dans  le  fond  de  TEtre  y  mais  encore  dap$  les  qualités  > 
ficunivexielleo)ieBtentout;  d'où  il  conclut  que  le  oionde  ne  peut 

être 
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ôtce  Dieu^jparce  qu'il  na  rien  de  tout  cela.  Il  ne  faut  pas  oublier  =?=^= 
que  ces  paflages  font  tirés  des  mêmes  endroits  d  où  le  Miniftre  con-    Sixième 
dut  ces  prétendus  changemens  dans  Dieu  &  dans  fon  Verbe.  ^/^VluxT 
Pour  fe  former  une  idée  parfaite  de  Timmutabilité  de  Dieu  j  il  ne    Protes- 
Êiut  que  ce  petit  mot  de  S.  Juftin  :  Quefl-ce  que  Dieu  ?  Et  il  répond ,      tans. 
Cefi  celui  qui  efi  toujours  le  mime ,  &  toujours  de  même  façon ,  &  qui  cont.  Tryp. 
efi  la  caufe  de  tout  ;  ce  qui  exclut  tout  changement  y  6c  dans  le  fond 
6c  dans  les  manières  ;  ôc  cela  eft  tellement  leffence  de  Dieu  ^  qu  on 
en  compofe  fa  définition.  Les  autres  Anciens  ne  parlent  pas  moins 
clairement  ;  6c  fi  occupé  de  toute  autre  chofe  que  de  Tamour  de  la 
vérité  >  le  Miniftre  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine  de  la  chercher 
où  elle  eft  à  toutes  les  pages  ^  Bullus  6c  fon  Scultet  lui  auroient 
montré  dans  tous  les  Auteurs  qu'il  allègue  >  dans  S.  Hippolyte  y    Scuit.  Me- 
dans  S.  Juftin  »  dans  Athénagore  >  dans  S.  Théophile  d'Antioche ,  ^^'  ^^-  ^*  P- 
6c  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  j  que  non-feulement  le  Père  y  mais  \J%.  &cl'^^' 
encore  nommément  le  Fils  ^  efi  inaltérable  ,  immuable  ,  impajpbley  Juft-ApoLi. 
incapable  de  nouveauté  y  fans  commencement  :  6c  quand  ils  difent  (ans  Tryph?*A- 
commencement  j  ils  ne  difent  pas  feulement  que  lui-même  ne  com-  them  leg.  pro 
mencé  pas  >  mais  encore  que  rien  ne  commence  en  lui  y  comme  ils  ^^l'  £:^^* 
viieonent  de  nous  1  expliquer;  6c  c  eft  pourquoi  ils  joignent  ordmai-  4,  ?.  Hîpp. 
rement  à  cette  idée  y  celle  de  tout  j^artâit  ^  ^avràiifi ,  pour  montrer  ?^'*^  ^ 
qu'on  lie  peut  rien  ajouter  ni  diminuer  en  Dieu  :  ce  qui  enferme 
la  très  -  parfaite  immutabilité  de  fon  être.  La  voilà  donc  dans  les 
plus  anciens  Auteurs  y  cette  parfaite  immutabilité  y  que  le  Mi- 
niftre ne  veut  fçavoir  que  d*aujourd'hui  >  6c  la  voilà  dans  tous 
ceux  où  il  croie  trouver  le  contraire  y  fans  même  qu'on  puiflfe 
léfiitej:  par  TËcriture  leur  bifarre  Théologie  y  comme  il  lap- 
pelle. 

JJ  ne  veut  donc  pas  que  TertuUien  y  lorfqu'il  a  dit  avec  tant  de      xtv. 
force  y  que  Dieu  rte  change  jamais ,  ni  ne  peut  être  autre  chofe  que  ce   .  Sf"/«^*- 
quilétoity  à  càufe  qùil  eft  éternel,  ait  puifé  cette  belle  idée  de  Ten-  ^Zn] /Ecrinê' 
droit  où  Dieu  fe  nomme  lui*même  y  cf  lui  qui  eftj  c'eft-à-dire  y  non-  rà  u  f^fsùU 
feulen^ent  celui  qui  eft  de  lui  -  même  ,  6c  celui  qui  eft  éternelle-  2^/^/'''^ 
ment  ;  mais  encore jcelui  qui  eft  éternellement  tout  ce  qu^il  eft  ;  qui  Ex.  iiL  14* 
fi'eft  point  aujourd'hui  une  chofe  6c  demain  une  autre  y  mais  qui  eft  Mal  m.  ^ . 
toujours  oarfeitement  le  même.  Il  ne  veut  pas  que  les  Anciens  aient 
eatendu  la  belle  interprétation  que  le  Prophète  Malachie  a  donnée 
à  cette  parole  :  Celui  qui  eft  y  lorfqu  il  Êiit  encore  dire  à  Dieu  \  Je  fuis 
le  Seigneur  y  le  Jehova ,  6c  celui  qui  eft  y  drje  ne  change  point  y  c'eft-à- 
dire  manifeftecaent  i  je  ne  change  en  rien ,  parce  que  je  fuis  celui 
Tome  IK  '  I  i 
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s  qui  eft  y  ce  que  je  ne  ferois  plus  >  fî  je  cefTois  un  feul  moment  cTêtre 
Sixième    ce  que  j'ai  toujours  été  ;  ou  ^  ce  qui  eft  la  même  chofe  j  fi  je  coin* 
Avertisse-  niençois  à  être  ce  que  je  n  étois  pas. 

^Prote*-*       Si  on  veut  dire  que  l'Antiquité  n  ait  pas  vu  un  fens  fi  clair  dans  les 
TANS,      deux  pafTages  qu'on  vient  dé  citer  j  il  faut  donc  encore  les  efikcer 

r^-ir: du  Livre  de  Novatien ,  qui  en  conclut  que  Dieu  conferve  toujours 

Jac"i.  17!'  fon  état ,  fa  qualité  ^  6c  en  un  mot  tout  ce  qu'il  eft  :  il  Êiudra  dire  en- 
core ,  que  les  Saints  Doâeurs  n'auront  pas  vu  dans  S.  Jacques  >  que 
U  Père  des  lumières  ne  reçoit  ni  de  mutation ,  ni  d^ ombre  de  changement  : 
ou  il  faudra  que  S.  Jacques  >  à  caufe  qu'il  n  a  voit  pas  oiit  ces  Philo- 
fophes  d'aujourd'hui  y  qui  ont  appris  à  M.  Jurieu  ae  fi  belles  choies 
fur  la  perfeâion  de  Dieu  y  n'ait  pu  nous  donner  y  comme  eux  j  une 
exaâe  idée  de  la  parfaite  exemption  de  tout  changement^  pendant 
ue  p^r  fes  paroles  il  en  exclut  jufqu'à  l'ombre  y  &  qu'il  ne  peut  (bu& 
:ir  dans  l'immutabilité  de  Dieu  ^  la  moindre  tache  de  nouveauté  y 
qui  en  ternifle  l'éclat.  Voilà  ce  qu'il  faut  penfer  pour  écrire  ce  qu'a 
écrit  votre  Miniftre.  Peut-on  dans  un  Doûeur ,  pour  ne  pas  dire  dans 
un  Prophète  y  un  plus  profond  étourdiflement  f 
X  y. .         Dira-t-il  qu'on  démontre  bien  dans  les  Ecrimres  la  parfaite  imma-^ 
muMbitit^û  ^bîïi^^  àt  Dieu  y  mais  non  pas  celle  de  fon  Fils  f  Le  Fils  n'efl  donc 
lik  de  Dim  pas  Dieu  5  ou  il  eft  un  autre  Dieu  que  le  Père  ;  &  il  faudra  reconnoicre 

^Jum  rÊ^    "^  ^^^"  ^"^  ^'^^^  parfaitement  immuable  >  &  un  Dieu  qui  ne  le  fera 
ture.  qu'imparfaitement.  Mais  que  veut  donc  dire  ce  verfet  du  Pfeaume  y 

que  S.  Paul ,  afiurément  très-bon  interprète  y  applique  direâement  à 

PC  CT.  16.  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu  >  Pour  vous  ,  Seifrneur  ,  vous  êtes  tou* 

Heb.  I.  10»  J4^i^s  l^  même  y  ic  toujours  ce  que  vous  êtes  î  Par  où  il  nous  fait  en-i* 

^ibii.  L  u    tendre  ce  qu'il  avoir  dit  au  commencement  de  TEpître  y  qu  il  étoit 

f  éclat  de  la  ffloire  y  &  F  empreinte  de  lafubftance  de  fin  Père  :  par  confé- 

quent  également  grand  y  également  éternel  y  également  immuable 

en  tout  ce  qu'il  eft. 
XV  h  Le  Miniftre  veut-il  renoncer  à  convaincre  les  Sociniena  par  tous 

£ii«  le  Mini"  q^^  pafiagcs  dc  l'Ecritùre  ?  Mais  veut*il  renoncer  encore  à  prouver 
jl^cM^cJnfff'  par  l'Ecriture  fes  propres  articles  de  Foi  ?  Lifons  la ConfefCon  dea 
fan  iê  ¥oi  ^  Prétendus-Réformés ,  nous  y  trouverons  à  la  tête  y  que  Dieu  eft  une 
wUrpL  ^  fi^^  erjimpleejfencey  fpirituelle  y  éternelle,  immuable.  Il  n'en  faut  pas 
l^^aiiîrepîm'  davantage  *.  fermons  le  Livre.  Le  Miniftre  veut-il  fe  dédire  de  la 
^It^d^fE'  maxime  confiante  de  fa  Religion ,  que  tous  les  articles  de  Foi  ^  prin- 
trhur^  '  cipalemênt  les  anicles  aufh  elTentiels  que  celui-ci ,  font  prouvés  ^ 
Conf.  de  foi  >  ^  clairement  prouvés  par  l'Ecriture  ?  Il  doit  donc  y  félon  lui-même  y 
^*  '*  être  bien  prouvé  par  l'Ecriture  que  Dieu  eft  par&itementimmua- 
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ble  ;  &  fi  cette  vérité  y  eft  clairb  contre  M.  Jurieu ,  les  Percs  à  qui  il  y 

la  fiiir  nier  ,  font  bien  réfotés.  Sixième 

-  Il  lui  refte  pourtant  encore  une  échappatoire  :  car  il  eft  vrai  qu'il  né  ^v^'^tisse- 

>    il  ^1      •  »  «ir  l»17       •  r-  MENTAUX 

s  eft  pas  engagé  à  nier  qu  on  puifle  prouver  par  1  Ecriture  1  immina*    Protes- 
bilité  en  général  >  mais  ta  parfaite  immutabilité.  BafTe  ôc  pitoyable      tans. 
chicane  >  s*il  en  fiit  jamais^  puifque  le  nom  d'immuable ,  exclufif de      '^^^ 
fouc  changement^  confifte  dans  Tindivifible^  comme  celui  d'éter-  siueUspàf^ 
nel  ;  &  ainfi  de  tous  les  noms  Divins  ^  il  n'y  en  a  point  qui  porte  en  ^^^J^L^ 
lui-même  plus  fenftblenf>ent  k  caraâère  de  perfeâion  que  celui-ci  >  tMhiUté  de 
oh  Ton  voudroit  mettre  du  plus  ou  du  moins.  On  pourroit  dire  de  ^''«»  ^^î?*'^ 
même  ^  6c  à  plus  forte  raiion  y  qu'on  prouvera  bien  par  l'Ecriture  VhTelnlùèM!^ 
que  Dieu  eft  bon  >  mais  non  pas  par&itement  bon  ;  £ige ,  mais  non  niftn. 
pas  paifaitemem  &ge  ;  heureux  >  mais  non  pas  parfaitement  heu-  If^^J^^  ^' 
reux }  &  pour  ne  rien  oublier  y  parfait  ^  mais  nbn  pas  parfaitement 
parfait;  éc  au  lieu  que  nous  concevons  qu'il  faut  étendre  natmelte^ 
mcDt  tout  ce  qui  fe  dit  de  Dieu  ^  &  toujours  Télever  au  fens  k  plus 
haut  j  parce  que  >  quoi  qu'on  puifle  dire  ou  penfer  de  fà  perfeâion  ^ 
Von  demeure  toujours  infiniment  au-defTpus  de  ce  qu'il  eft  ;  ce  nou^ 
reauDoâeor  nous  apprend  >  à  l'exemple  des  Sociniens^à  tout  ra^ 
vilir  âc  à  tout  reftreindre  ;  enfbne  que  par  les  idées  que  Dieu  nous 
donne  de  lui-même  dans  (on  Ecriture  ^  nous  ne  puiffions  pas  même 
comprendre  fa  parfaite  immutabilité  ^  c'eft-à*-dire  ^  celui  de  fes  at- 
tributs dont  on  le  peut  moins  dépouiller  y  6c  fans  lequel  on  ne  fixait 
phis  ce  que  Dieu  leroit ,  puifque  même  il  neferoit  pas  véritablement 
ctemcjL- 

Le  Miniftre  en  revient  toujours  à  Yenllàntyqufjbrtantpaffait  diè     ^^,^^i\ 
JiindifatMte  ,nacquUrtpMfaffanaiJfanceunnotivtH       mais  une  jy^nimi^ 
mouvtUe  manière  dette  ;  6c  il  croit  fatisfaire  à  tout  y  en  difant  que  la  hu  que  Je  %• 
pcettde  naiffance  au  fiU  de  Dieu  lui  donne  auffi ,  comme  à  cet  enÊinr^  ^gj^llê^d^s 
non  un  nouvel  Etre  y  mais  une  nouvelle  manière  dêtre.  Aveugle  y  qui  Us    manières 
ne  voit  pas  que  nous-mêmes ,  quand  nous  changeons  de  penféies  6c  ^j|J[J^^/*/^ 
de  fentimens  y  nous  ne  changeons  pas  autrement  que  dans  des  ma*'  he  dans  les 
nieres  d'être  fN'eft-ce  donc  pas  une  erreur  d'attribuer  à  Dieu  de  tels  «^"  •^'^^ 
changemens  f  ou  bien  fera-ce  iipe  erreur  légère  que  l'Ecriture  ne  ^^^  uTswi^ 
rejette  pas?  Et  nous  Êiudra-t^il  endurer  cette  tache  6c  cette  ombre  «»'"^* 
en  Dieu  >  malgré  la  parole  de  S.  Jacques  f  U  faudra  donc  encore  de       ^^'  ^'^' 
ce  côté-là  donner  gain  de  caufe  aux  Sociniens  y  puifque  lorfqu'ils 
font  chai^r  Dieu  de  fiiuation^  ou  de  fenriment  6c  de  penfée  y  ce 
que  M.  Juneu  trouve  fi  mauvais  y  avec  raifbn  ^  ils  répondront  qu'a-   Tab.  i^  ^o* 
près  tout  ils  ne  font  point  changer  Dieu  >  en  lui  donnant ,  ni  un  nou«  ^^"*  ^'  '  ^ 

liij 
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z  vel  être  ^  ni  une  nouvelle  fubftance  ;  mais  en  lui  donnant  feulement 


Sixième    jg  nouvelles  manières  d*être ,  c'eft-à-dire,  des  mouvemensj  des fen- 

mYn?aux  tin^^'^s  y  &  des  penfécs  :  ce  qui  ne  dérogeroit  pas ,  félon  le  Mîniftre 

Protes-    Jurîeu  j  à  l'immutabilité  que  l'Ecriture  nous  a  révélée.  Mais  tour 

TANS,      cela  eft  pitoyable  ;  puifqu  enfin  ces  manières  d'être  qu'on  fuppoferoic 

'  de  nouveau  en  Dieu ,  ou  feroient  peu  dignes  de  fa  nature  >  &  en  ce 

cas  pourquoi  les  y  mettre  f  Ou  fi  elles  en  font  dignes  ^  elles  font  par 
conféquent  infinies  y  immenfes  >  &  en  un  mot  vraiment  divines  y  di- 
gnes de  toute  adoration  6c  de  tout  honneur  t  auquel  cas  Dieu  n'eflr 
plus  Dieu  y  fi  elles  lui  manquent  un  feul  moment^  comme  il  le  fku« 
droit  fuppofer  dans  la  Doârine  que  le  Miniftre  attribue  aux  Saints. 
Car  le  Fils  de  Dieu  feroit-il  y  comme  dit  &  Paul  y  au-  dejfus  de  tout , 
Rom.  IX.  ^  Dieu  éternellement  béni  ^  ôc  par  conféquent  très^parfait ,  s'il  attendoic 
du  tems  fa  dernière  perfeâion  y  &  quelque  chofe  au-deflus  de  ce 
qu'il  eil  dans  l'Eternité  ?  Mais  ferolt-il  heureux^  s'il  avoir  encore  à 
attendre)  &  à  défirer  quelque  chofe  ?  Son  Père  le  feroit-il  y  s'il  étoit 
lui-même  fujet  au  changement  >  ou  fi  fon  Fils  en  qui  il  a  mis  fes  com^* 
plaifances  y  devoit  changer  dans  fon  fein ,  &  qu'en  attendant  il  maa* 
quât  de  fa  dernière  perfeâion  &  de  fon  bonheur  accompli  f  Et  l'un 
&  l'autre  feroient-  ils  le  Dieu  Tou^Puifiànt  &  Créateur  y  s'ils  ne 
pouvoient  rien  créer  y  ni  changer  le  non  Etre,  en  Etre  y  fans  fe  chan- . 
ger  &  s'altérer  eux-mêmes  ?  Et  fi  ces  abfurdités  ne  peuvent  être  ré- 
futées par  les  Ecritures^  comme  l'aflure  M.  Jurieu  y  quel  fecours 
laifiera-t-il  donc  à  notre  ignorance  /  Les  Catholiques  auioient  en- 
core la  tradition  ;  &  il  eft  vrai  que  pour  expliquer  &  déterminer  le 
fens  de  l'Ecriture  même  y  les  Sçavans  Proteftans  fe  fervent  fbuvenc 
de  la  manière  dont  elle  a  toujoucsété  entendue  dans  l'Eglifë  Chré* 
tienne  ;  mais  ce  refuge  leur  eft  ôté  comme  tous  les  autres  y  puifqu'on 
ravit  aujourd'hui  aux  troispremiers  fiécles  la  connoiffance  d'un  Dieu 
parfaitement  immuable.  Si  donc  on  ne  connoit  Dieu  &  la  perfec-- 
tion  de  fes  principaux  attributs  >  ni  parles  termes  de  l'Ecriture  >  ni 
par  la  Foi  de  FEglife  &  de  fes  Doâeurs  y  où  eft  cetœ  perfeûion  du 
Tab.  iett«  Chriftianifme  que  le  Miniftreveut  porter  fi  haut  2  Et  que  devient  le 
2  y  3  9^  &c.     ifçpfoche  qu'il  fait  aux  Sociniens  d!en  anéantir  les  grandeurs?  Mais 

auefertàceMiniftre  de  nous  reprochei?  qu'ils  nous  font  un  Dieu, 
ont  Platon  &  les  Philofophes  ne  s'accommoderoient  pas  y  &  qu'ils 
trouveroientau-deffous  de  leurs  idées  >  s'il  en  vient  à  la  fin  lui- mê-- 
nie  à  la  même  erreur  >  &  fi  pour  connoître  Dieu  y  il  eft  contraint  de 
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nous  renvoyer  à  nos  lumières  naturelles  y  éfuune  mamjaijè  Philofophie 
peut  objcutcir  î  C'eft  donc  enfin  la  Philofophie  y  qui  doit  redreifer  nos 
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idée»  >  6c  la  Foi  ne  nous  fuffit  pas  pour  fça voir  ce  qu'il  faut  ctoire  de  ■ 

la  perfeâion  de  la  Nature  Divine.  Sixième 

Jl  fe  dit  maître  en  Ifracl ,  &  il  ignore  ces  chofes  j  &  pendant  qu  il  ^^^^^J^^ 
marche  à  tâtons ,  fe  heurtant  à  chaque  pas  &  contre  tous  les  prin-     p^otes^ 
cipes  de  la  Religion  ^  il  triomphe  >  &  il  ofe  dire  :  Je  ne  me  pique  de      tans. 
rien ,  que  d'avoir  des  principes  bien  concertes.  Qu'il  eft  modeile  !  Il  ne       xix 
fe  pique  de  rien  que  de  raifonner  toujours  parfaitement  jufie.  Si  vous    vantma  dn 
en  doutez^  il  eft  pvèt  à  coucher  en  jeu  que/que  chofequi  vaille  la  peine.  ^^^^Hl  J*!* 
Dans  lesaf&ires  du  monde  >  le  ferment  élit  la  dëcifîon;en  matière  vtrfahls  il 
de  Théologie,  dorénavant  ce  fera  la  gageure  \  &  enfin^qui  que  vous  i^i^  ^^^^^' 
foyez  y  qui  accufez  M«  Jurieu  de  comradiâion  y  Catholiques  y  &  Tak  Let.  €. 
,  M.  de  Meauxy  ou  Protefians  (  car  on  s'en  mêle  auffi parmi  vous}  &  ^  p*  109. 
dit  M.  Jurieu  >  cela  devient  fort  à  la  mode  )  mais  enfin  y  qiH  que  vous     |^|^ 
fbyez  >  auteur  de  la  Lettre  de  Fan  pajfé  j  Auteur  de  tAvis  venu  de  Suif-     ibid! 
fe  y  Auteur  de  F  Avis  aux  Réfugiés  >  M.  de  Beauval  qui  vous  décla*     ^^^^ 
rez  y  &  cent  autres  quin'ofez  vonmommer>  il  s  engage  à  vous  confon^ 
dre  au  jugement  déjix  Témoins.  Peut-être  ;  s'il  les  choisît  :  fi  ce  n  eft 

2u  il  fe  confonde  lui-même  y  comme  il  fait  à  chaque  page  de  fes 
écrits.  Où  Yêve*t-on  ces  manières  de  défendre  fes  contradiâioos  / 
£ft-ce  là  comme  on  traite  la  Théologie  f 

Article     II  L 

.\Que  le  Minijlre  détruit  y  nonfeulement  f  immutabilité  ymais  encore 

ta  fpiritualité  de  Dieu, 

LE  Miniftre  n  eft  pas  moins  clairement  convaincu  dans  la  (è«       x  x, 
conde  accufation  dont  il  a  voulu  fe  défendre  ;  t^eft  d  avoir  fait  A** '*  ?''** 
j.  *.  /•!  TN»/»  i_i  •  •*'  premiers 

dire  aux  AncienSi  non-ieulement  que  Dieu  étoit  muable^  mais  en-  jucUs  éteû  , 
core  qu'il  éioit  divifible  y   &  qu  i7  pouvoit  s'étendre  &fe  refferrer^  >'**  ^»  ^'^}- 
Car  >  qui  peut  douter  de  fon  femiment  >  après  ce  qu'on  vient  d'en*  ^^iVr^Ii!! 
tendre  des  divifîons  &  des  portions  de  fubftance  qu'il  &ît  admettre  &f*r9jffffùt^ 
aux  Anciens  y  dont  il  déclare  néanmoins  la  Doârine  pure  de  toutes  mentemetnl, 
erreurs  contre  les  fondemens  de  la  Foi  f  Ceft  ce  qu'il  aifoit  eni  58p.   Pag.  i^y.  ' 
&  s'il  vouloit  s*en  dédire  y  il  falloir  donc  y  fans  êiire  le  fier  y  avoûet 
fon  aveuglement  ;  mats  au  contraire  il  y  perfifte  y  puifqu'il  nous  dit 
encore  aujourd'hui  dans  cette  fixiéme  Lettre  du  Tableau  y  oh  il 
prétend  expliquer  à  fond  &  lever  toutes  les  difficultés  de  fon  fyftê- 
me>  que  cette  naiflfance  temporelle  qu'il  âtit  attribuer  au  Verbe 
par  les  Anciens  f  félon  eux  ^  fe  Êtit^^r  voie  dexpulftony  Dieu  ayant    P^g.tff, 
poujffe  au-dekors  ce  qui  étoit  auparavant  enveloppé  dans  fon  fein  ;  qu'elle 
&Mtpar  un  fimple  développement  &  extenfion  de  la-fubfiance  Divi^  f.wsB^tn^ 

li  ii; 


aj4     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

ne  9  laquelle  sefi  étendue  comme  Us  rayons  du  Soleil  s  étendent  >  quand  il 

Sixième    j}  //ye  après  avoir  été  cachée.  J'avoue  qu  en  quelques  endroits  pac 

AvERTissEr  y^g  fecrcttc  honte  ii  tempère  la  dureté  de  ces  exprelSons  »  en  v 

Protbs^    ajoutant  des  pour  ainfi  dire  >  dont  nous  parlerons  ailleurs  ;  mab  s'H 

jANs.      vouloit  dire  par  là  que  ces  expreflîons  >  &  les  autres  de  même  na? 


*  ture  >  (i  on  les  trouvoit  dans  quelques  Pères  9  fe  devcoient  prendre 

fîgurément^  &  comme  un  foible  bég^ement  du  langage  humain ,  il 

ne  falloit  que  rejetter  le  dénouement  de  Bullus ,  6c  tes  6gures  qu^il 

reconnoit  dans  ces  dtfcours.  Que  s'il  perfifte  toujours  âc  à  quel^ 

que  prix  que  iè  fbit ,  à  vouloir  trouver  dans  les  premiers  fîécle; 

des  Variations  efieâives ,  de  que  pour  cela  il  s'attache  opiniâtre^ 

nient  à  prendre  ces  expreffions  &ns  figure*  &  fans  métaphore  ^  il 

demeurera  convaincu  par  ion  propre  aveu^  au  lieu  deie  corriger 

de  fês  premières  idées  qui  lui  faifoient  dire  en  i58p.  que  les  Pères 

faifoient  Dieu  corporel  ^  de  Ijss  avoir  confirmées  Gti  leur  Êdfani 

reconnoître  encore  aujourd'hui  >  non^eulement  un  Dieu^  muablo 

&  changeant  >  mais  encore  un  Dieu  divifible  j  un  Dieu  qui  s'é^ 

tend&fe  reflerre^  en  un  mot ^  un  Dieu  qui  eil  un  corps. 

^^Jh         II  ne  devoir  pas  efpécer  de  réfoudre  ces  difficultés  ^  en  ré* 

9$^lt!eT€^*^'  pondant  que  ce  ne  font  que  des  chicanes  y  &  enfuite  nous  renvoyant 

Pag.  xép.     à  la  révélation  &  à  la  Foi  ,  comme  à  la  feule  barrière  quon  peut  opi^ 

pojer  au  raifonnement  humain.  Car  la  Foi  ne  nous  apprend  pas  à 

dire  qu'une  fiibftance  qui  s'étend  >  qui  fe  divife  ^  qui  (e  refTerre  >  & 

fe  développe  >  proprement  Àc  dans  le  fens  littéral ,  ne  fbit  pas  un 

corps  y  ou  que  tout  ce  qui  reçoit  tous  ces  changemens  y  ne  loit  p9S 

muabk.  La  Foi  épure  nos  idées  :  la  Foi  nous  apprend  à  éloignée 

de  la  génération  cBu  Verbe  y  tour  ce  qu'il  y  a  de  bas  &  de'xxdrporel 

dans  les  générations  vulgaires  :  la  Foi  nous  apprend  à  •dire  que  fi 

piar  la  feibleffe  du  langage  humain  ^  on  eft  contraint  quelquefois 

de  fe  fer vir  d'expreffîons  peu  proportionnées  à  la  grandeur  du  fiir^ 

jet;  c-eftune  erreur  de  les  prendre  au  pied  de  ki  Lettie.  Puifqo^ 

M«  Jurieii  ne  veut  pas  fiiivre  ces  belles  lumières  y  foa  Êing  çftfbv 

lui  >  &  fbn^  crime  eft  inexcuÊible. 

XX 11.         Il  ne  falloir  non  phis  nous  objeâer  que  nous  harcelions  la  Théologég 

J^'  ^Je  %  ^^  ^^^  ^  ^  ^^  toutes  ces  difficultés  que  nous  Êùfbns  y  rienjma 

^MinifiT€Mttn'  que  dts  confequences  quils  nont  pas  vues  y  &  qdils  auroient  niies^  Car 

hue  mmx  ^er  j)  s  agît  dc  f^avoir  >  non^  pas  y  fi  nous  tirons  bien  les  conféquencosdq 

%'^J^mZ  I^  Doârine  des  Pères  ;  mais  fi  les  Pères  ont  pu  dke  au  fens  litre*' 

$êsqHUijiredf  ^1 ,  comoie  vcut  M.  Jurîeu ,  quc  Dicu/if  ^vfAj^^   &  sitené^y 

^"uws  ^  ^  ^P  formellfPienr  u»  corps  y  &  ^u'il  devînt  a»  -  dedans  ce 
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qu^un  peu  auparavant  il  n'étoit  pas  ,  fans  le  faire  formellement 
changeant  &  muable»  Le  Miniftre  qui  femble  ici  le  vouloir  nier ,    Sixième 
BOUS  a  déclaré  tant  de  fois  que  les  Anciens  faifoient  Dieu  mua-  ^vertissf- 
ble  6c  divifible  >  qu'il  ne  peut  plus  s'excufer  que  par  un  exprès  dé^    Protes- 
faveu  de  fes  fentimens.  Ce  ne  font  donc  pas  ici  des  conféquen-      tans. 
ces ,  &  ce  ïi'cft  pas  moi  qui  harcelle  la  Théologie  des  Anciens  :  .^^.  ^       - 
c'eft  lui  qui  la  fitit  abfurde  &  impie.  fitm  /eUn 

Au  refte ,  à  entendre  le  Miniftre  9  on  pourroît  penfer  que  cei  ^^V^^'- 
enveloppemens  &  ces  développemens^  cette  conception  >  ce  lem  p.  j,^^^  ^3^ 
paternel  où  te  Verbe  eft  renfermé  pendant  une  éternité  comme     ^xiu. 
un  en&it>  &  les  autres  expreffions  femblables  fe  trouvent  à  tou-  ijppj^l^^ 
tes  les  pages  dans  les  Ecrits  des  Anciens.  Mais  ^  mes  Frères  y  il  i^^  développe^ 
ne  feut  pas  vous  laifiet  plus  long  -  tems  dans  cette  erreur.  Je  ré*  ^^ig^^^^Jl 
ponds^  à  votre  Miniftre  lelon  fes  penfées;  mais  dans  le  fond^  il  faut  hutmuxvnn^ 
vous  dire  que  ces  enveloppemens  6c  ces  développemens  qui  font  ^^^  trùjtvinê 
tant  de  bruii  dansfon  fyflême^  font  termes  quil  prête  aux  reres;  u^sinin. 
èi  vous  verrez  bien-tôt  que  leurs  expreilions  prifes  dans  leur  na- 
turel y  ne  portent  pas  dans  Tefprit  les  baiTes  idées  que  le  Miniftre  y 
veut  trouver.  Pour  ce  qui  eft  de  la  conception  >  &  de  ces  entrail^ 
les  d'où  lé  Verbe  doit  éclorre  >  on  les  tire  d'un  feul  petit  mot  de 
TertuUien  y  à  qui  vous  verrez  aufli  qu  on  en  fait  beaucoup  accroire  i 
&  vous  ferez  étonnés  qu'on  attribue  aux  trois  premiers  fiéclcs  y  non 
par  conféquence  y  mais  direâement  y  des  abfurdités  fi  étranges 
for  un  fondement  Ci  léger. 

Article    IV. 

Siiitf  des  bhfpbimes  du  Miniftre  y  &  quilfaix  la  Trinité 
véritablement  informe  en  toutes  façons. 

CE  n*eft  pas  non  plus  une  conféquence  y  mais  un  Dogme  ex-     j^j^;^^ 
près  de  M.  Junou  y  de  dire>  e^au  rroijiéme  JUcle  y  fie  bien     SiuêUTei 
avant  dans  le  ijuatrieme  y  la  Trinité  (toit  encore  irfùvme ,  &  que  les  ^MinT^l^ 
Perfonnes  I>ivines  y  pafToient  véritablement  poui  inégales.  C'eft  filon  u  Mil 
iiir  cela  qu'il  me  reproche  de  m'être  emporté  à  des  inveâives  y  des  "/^'•j'^f**' 
déclamations  y  des  exclamations  y  &  des  pativretés  qm  font  honte  à  la  pécU$  mthnW  ' 
fai(cn  humaine.  Mais  ici  9  comme  dans  le  refte  >  vous  allez  voir  que  &^f^^fi*tf9- 
plus  il  s'échauflè  >  plus  vifiblement  il  a  tort.  LEvêque de  Meauxfe  ^"évmTZ 
récrie  y  cominue-t*il  i  Jur  se  que  f  ai  dtt  que  ce  myftère  demeura  irforme  l'^yfmtr. 
jufqu^auprennef  Comile  de  Ntcée  y  &  mimejujquà  celui  deConftan*  'v^ï&C^ktl 
tinople.  Mais  y  ajoûte*t-*il>irn  enfant  auroii  entendu  cela  >  ésLJout  le      Jbîd. 
monde  comprend  que  tout  celaftgnifii  que  ^explication  du  Myftère  de      '^'^^ 
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'"""''^'*^  la  Trinité  &  de  flifcurnation ,  demeura  iinparfaite  &  informe  jufqt^au 
Sixième     Concile  de  Conjlantinople.  Ceft  auffi  ce  que  j  entendois  j  &  je  ims 

mentaux"  ^<^tctt^  de.cetaveu.  Ilpourfuit:  car  pour  le  Myfière  en  foi-même  ^ 
Protes-  oh  tel  qt^il  e/l  dans  f  Ecriture  fainte  ,  il  a  toujours  été  tel  quil  doit  être 
TANS,  cr  dans  fa  perfe6lion.  Vous  le  voyez  ^  mes  cheis  Frères  ;  ce  Doc- 
'  teur  fait  fehiblant  de  croire  quon  lui  objeâe  que  la  Trinité  ne  fut 
formée  qu'au  Concile  de  Conftancinople  >  &  que  ce  Concile  y  a 
mis  la  dernière  main.  Mais  ^  pour  me  fervir  de  fes  paroles  j  un  enfant 
verroit  que  c'eft  de  la  Foi  de  la  Trinité  que  je  lui  parle  :  c'eft  cette 
Foi  que  je  lui  reproche  de  laifTer  informe  jufqu'au  Concile  de 
Conftantinople  ;  &  il  demeure  d  accord  qu'elle  rétoit.  VexpHcation 
de  la  Trinité  étoit ,  dit-  il  >  imparfaite  &  informe  jufqu^à  ce  tem& 
On  n'y  connoifToit  rien  j  on  n'y  voyoit  rien  ;  car  c  eft  ce  que  veut 
dire  infirme  :  imparfait  ne  vaut  pas  mieux  >  car  la  Foi  eft  toujpurs 
par&ite  dans  TEglife.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  dire  avec  le  Miniftre  t 
que  le  Miniftre  eft  par&it  dans  rEcriture  ;  car  il  iàut  que  cette  Ecri^ 
ture  foit  entendue.  Vv  qui  >  fioon  par  l'Eglife  f  L'Ecriture  a  done 
toujours  très  -  bien  entendu  ce  qu  il  faut  croire  de  ce  Myftère.  Si 
la  preuve  en  efl  plus  claire  après  les  difputes  >  la  déclaration  plus 
folemoelle  >  Texplication  plus  expreffe  ;  il  ne  s'enfuit  pas  qu'aupa^r 
ravant  la  Foi  des  Chrétiens  ne  (oit  pas  formée  Hir  un  M yftèr?  qui 
en  Élit  le  fondement  >  ouj  ce  qui  eft  encore  pis>  qu'elle  foit  jnfor* 
me.  Elle  eft  formée  dans  fon  fond  j  dira-t41  ;  &  je  lui  répond^  : 
Que  lui  manquoit-il  donc  ?  Des  accidens?  Eft  -  ce  aifez  pour  dire 
qu'elle  étoit  informe  ?  ou  ^  comme  il  parle  du  Myftère  de  la  Grâce  j 
entièrement  informe^.  Il  n'y  21  que  lui  qui  parle  ainfî^  parce  qu'il  efpère 
toujours  fortir  par  fubtilité  de  toutes  les  abfurdites  où  il  s'engage  y 
&  Élire  croire  au  monde  tout  ce  qu'il  voudra.  Mais  il  fe  trompe. 
Tout  le  monde  voit  que  la  Foi  de  la  Trinité  n  étoit  pas  même 
formée  »  félon  lui  ^  dans  fon  fond ,  lorfqu  on  reconnoiffoit  de  l'im? 
perfeâion  y  de  la  divifibilité  >  du  changement  y  une  véritable  inéga*- 
lité  dans  les  Perfonnes  Divines  ;  car  le  Miniftre  ne  peut  pas  nier  que 
le  contraire  n'appartienne  au  fond  de  la  Foi  :  or  le  contraire  y  félon 
lui  y  n'étoit  pas  connu  dans  les  trois  premiers  (iécles  ;  donc  la  Foi 
de  la  Trinité  n'étoit  pas  alors  forniée  dans  fon  fpnd^  Ellç  ne 
l'étoit  même  pas  dans  l'Ecriture  >  puifque  ^  felpn  le  Miniftre  y  en* 
core  à  préfent  on  ne  peut  pas  réfuter  par  l'Ecriture  l'ecreur  qu'U  at«- 
tribue  aux  Pères.  Il  ne  fçait  donc  c/c  qu'il  .dit>  6c  iji  cpntredit  çn 
tout  point  fa  propre  Doâfrine. 

èi^UTrk     ^^^^  lorfqu  U 16  glorifie  d'avoy:  du  moins  reconnu  que  le  MyP 

tère 
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tète  de  la  Trinité  a  toujours  eu  en  lui-même  la  perfeéHon  quH!  devoit 
avoir  j  il  s'embrouille  plus  que  jamais  ;  puifque ,  félon  la  Doûrine  Sixième  ^ 
qu  il  tolère  dans  les  faints  Pères  >  &  quune  croît  pas  pouvoir  ré-  ^^^^"^^' 
focer  ^11  devoit  avec  le  tems  furvenir  au  Fils  une  feconcie  naifTance    pj^qtes- 

{>k}s  parfaite  que  la  première  ^  6c  un  dernier  développement  qui  fit      tans. 
a  perfeâion  de  fon  Etre,  Ce  n'eft  doiic  pas  feulement  Texplica-  ^JJZJ^^ 
tion  :  c  eft  le  My ftère  en  lui-même  qui  eft  imparfait  durant  toute  en  eiu-mimi  « 
l'éternité  >  &  jufqu'au  commencement  de  la  créanon  :  &  qui  eft  /'^*  ^j^ng 
tel  i  félon  des  principes  qu'on  ne  peut  réfuter.  C'eft  ce  que  dit  le  ^J^firm^ 
Miniftre  >  ôc  il  demeure  plus  que  jamais  dans  le  blafphême  qu  il  ^»''v#c  u 
avoit  cm  éviter.  ^""'' 

A   R  T   I   c  L   E      V. 

jtfutre  blajphime  du  Minijîre  :  F  inégalité  dans  Us  Pcr/onnes  Divines  : 
principes  pour  expliquer  tes  pajf âges  dont'il  abufe. 

IL  fe  débarraflfe  encore  plus  mal  du  crime  de  rendre  inégales  les     xxvî. 
trois  Perfbnnes  Divines,  qui  eft  le  plus  manifefte  de  tous  les  ^^rwàUt 
blafphêmes  :  puifque  les  Anciens ,  qu  il  tolère  y  &  qui  n'ont  pas  perfimus^  pî- 
renverfié  le  fondement  de  la  Foi:  (car  il  faut  toujours  fe  fouvenir  ^i^^^^ 
que  c'eft  là  (on  fentiment,  &  Inéme  qu'on  ne  les  peut  réfuter  :  )  ces  sgtUit. 
Anciens  s  dis-je ,  ont  eu ,  félon  Im^ju/quau  quatrième fiéck  j  une  au^  ^«"*  ^*  ^* 
trefaujfe  penjeefur  k/yet  des  Perfonnes  de  la  Trinité  i  cefi  quilsy  if*  '*  *  * 
ont  mis  de  P inégalité.  Voilà  ce  qu  il  enfèignoit  en  1 6%9.  &  loin  de 
le  révoquer ,  il  enchérit  au-deffus  dans  Ta  fixiéme  Lettre  de  fon 
Tableau  ;  en  foutenant  non-feulement  que  ces  faints  Doâeurs  ont     ^H*  ^^^ 
mis  cette  inégalité cntte  les  Perfonnes  Divines^  mais  encore  qu'/7r 
Py  ont  dû  mettre.  J'entends  bien  qu'il  expliquera  qu'ils  l'y  ont  dû 
mettre  félon  leur  Théologie  :  &  c'eft  le  comble  de  l'impiété ,  puif- 
qu'en  mettant  y  comme  U  a  fait  ,  leur  Théologie  au  -  delFus  de 
toute  attaque ,  il  a  rendu  l'erreur  invincible.  Mais  fi  les  Perfonnes 
Divines  font  inégales  dans  leur  perfeâion  >le  culte  qu'on  leur  rend, 
le  doit*  être  auffi  :  on  ne  leur  rend  donc  pas  le  même  culte  >  puifqu'il 
n'y  a  point  d'inégalité  dans  ce  qui  eft  un  :  quel  autre  que  M.  Jurieu 
peut  concilier  ce  (ëntiment  avec  le  fondement  de  la  Religion  f 

Mais  voyons  encore  comment  il  le  Eût  :  Cette  inégalité  j  dit-il  >   ^fuli'imi 
ne  confiée  point  dans  la  diverjité  de  lajt$bfiance  ;  mais  premièrement ,  ig^uti  •&  une 
dans  tordre  y  parce  que  le  Père  efi  la  première  Perfonne  &  lafource^  inêgMUu  m 
Ceftce  que  nous  croyons  autant  que  les  Pères  ^  6c  ce  n'eft  pas  là  ^'^^^^ÎîJ^ 
une  véritable  inégalité  ;  mais  en  voici  de  plus  effentieUes.  En  fe--    lUJ* 
cond  lieu  ^  pourûiit-il  y  t  inégalité  eft  dans  les  tems  &  les  momens  > 
Tomeiy.  Kl; 
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-  parce  que  le  Père  étoit  éternel  abfolument  ^  atê  lieu  que  le  Pils  n'A 


"■i*^ 


Av^BiT^*     w/r  éternel  quà  F  égard  de  fd  première  génération  y  &  non  à  Pé- 
MENT  AUX*  è^^  ^  ^^^^  manière  êHêtre  àkveloppé ,  quil  acquit  avant  la  création^ 
Protes-    il  eft  donc  véritablement  &  réellement  inégal  d  une  inégalité 
TANS,     proprement  dite  ^  &  d'une  inégalité  de  perfeâion  ,  puifqu  il  n  efl: 
'  pas  étemel  en  tout  comme  Je  Père.  Il  continue  :  En  troifiéme  lieu  ^ 
f  inégalité  fè  trouvoit  à  t égard  des  opérations  ;  car  les  Anciens  croyoient 
que  Dieufe  fervoit  de  fin  Verhe  &  de  fin  Fils  comme  défis  Mini* 
Jhres.  Leur  opération  n  eft  donc  pas  une  ^  puifque  celle  du  Perc  ' 
&  celle  du  Fils  font  inégales  ^  Ce  que  la  Seconde  eft  miniftériel- 
le.  Enfin  en  quatrième  lieu ,  ils  ont  mis  cette  différence  entre  le  Pe*^ 
re  &  les  deux  autres  Perfonnés  j  quelles  ont  été  produites  librement  : 
enfirte  que  le  Fils  &  le  S.  Efpritfint  des  Etres  néceffaires  ^comrne^ 
Ùieu  à  F  égard  de  leur  fitbjlance  y  &  de  fEtre  coéternel  &  enveloppé 
quils  avoient  en  Dieu  ;  mais  à  F  égard  de  cette  manière  dître  déve^ 
loppé ,  Dieu  les  a  produit  librement  >  comme  il  a  produit  les  créatures^ 
Selon  cette  fuppoution  >  il  y  a  quelque  chofe  en  Dieu  qui  n'eft  pas 
digne  de  Dieu  y  puifque  Dieu  s'en  peut  pafler  y  comme  il  fe  peut 
pafter  des  créatures.  Telle  eft  la  Théologie  que  le  Miniftre  appelle 
bifitrr^;  mais  en  même  tems  invincible  y  puifqu  il  n  y  a  pas  moyen 
de  la  réfuter  y  encore  moins  de  la  condamner  ^  &  de  lui  refiifet  la 
tolérance. 
xxvm.      ^  Il  ne  veut  pas  que  nous  difions  que  c'eft  là  parmi  les  Chrétiens 
StMi  le  Mi'-  xin  prodige  de  Doârine  y  une  impiété ,  un  blafphême  y  qui  par  Fin* 
f^^tJp^o^  égalité  de  la  perfcÔion  ,  introduit  l'inégalité  dans  ladoration 
feffiûndeFùi.   dcs  trois  Perfonucs.  Je  l'appelle  encore  ici  à  fa  propre  confeC- 
^''  ^^    lîbn  de  Foi  >  où  il  eft  expreflfément  porté  y  que  toutes  les  trois 
Perfonnés  fint  d^une  même  effence  y  éternité  y  puiffance  &  égalités 
Cet  Article  n'eft-il  pas  de  ceux  qu'on  appelle  fondamentaux  >  & 
qui  ont  toujours  été  crus  ?  Comment  donc  en  a-t-il  pu  ôter  la  Foi 
aux  trois  premiers  fiécles  de  TEglife  f 

'    Il  s'imagine  fàuver  tout  cela  par  les  fouplefTes  de  fôn  efprit  ; 

&  il  croit  avoir  réfolu  la  difficulté  y  en  difant  y  que  cette  inégalité 

^:  *^*:,     ne  fuppofe  pas  ladiverfitédefabfiance.  Mais  en  quoi  donc  fera  Tint 

.    ,  égalité  ?  dans  des  accidens ,  des  qualités  y  des  manières  d'être  y  &  en 

^  nnmot^  dans  quelques  chofes  furvenues  à  TEtre  Divin  ?  En  fom^ 

mes-nous  réduits  à  reconnoître  en  Dieu  de  telles  chofes ,  &  à  nier 

%  la  parfaite  (implicite  de  fon  Etre  ?  L'inégalité  fera  donc  peut-être 

'    '     dans  les  propriétés perfbnnelles,  &  ce  fera  quelque  chofe  déplus 

d'êrre  Peré,  que  d'être  Fils  ou  S.  Efprit? Où  eft  la  Foi.de  la  Tri* 
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4iité ,  fi  cela  eft  ?  Que  le  Minîftre  nous  dife  fi  Tégalîté  reconnue  = 


dans  fa  propre  Confeflîon  de  Foi^  neft  pas  une  égalité  en  tout  &    Sixième 

J)ar-tout  ?  &  fi  cette  égalité  aeft  pas  un  des  fondemens  de  la  Re-  J'enVaux" 
igion  j  &  de  ceux  qui  ont  toujours  été  crus  dans  TEglife  ?  Ce    Protes- 
n'eft  donc  pas  fecourir ,  mais  achever  d'abyfmer  TEglife  des  trois      tans. 
premiers  fiécles  ^  fi  en  lui  faifant  admettre  une  véritable  inégalité 
entre  les  Perfonnes  Divines  >  on  ne  trouve  d  autre  excufe  à  ion 
erreur ,  que  de  lui  faire  penfer  que  cette  inégalité  n  eft  pas  dans 
la  fubftance. 

Mais  poufibns  encore  plus  loin  le  Miniftre  y  &  demandons--  xxix. 
lui  fi  cette  erreur  de  Tancienne  Eglife  n  eft  pas  du  nombre  de  ffJ'J^^I^^  ^2*V 
celles  qu'on  ne  peut  pas  réfuter  ^  félon  lui  j  par  l'Ecriture  ?  Sans  trois  Perfora 
doute  9  elle  eft  cle  ce  nombre  ;  car  nous  avons  vu  que  cette  in-  lllf^^j^llf^^ 
égalité  eft  fondée  fur  cette  double  naif&nce  >  &  fur  ce  que  le  Fils  >  tét  pst^pecHt 
quoiqu'éternel ,  ne  Teft  pas  en  tout  comme  fon  fere  :  a*où  il  s'en-  ^«''^  :  » 
fuît ,  qu'à  cet  égard ,  il  lui  cède  en  perfeûion  :  &  c'eft  pourquoi  le  .    "* 

Miniftre  avoue  >  non-feulement  que  TEglife  des  trois  premiers 
iiécles  a  dit  que  les  Perfonnes  îtoient  inégales  >  mais  encore 
qu'eiie  fa  dû  dire  >  félon  ces  principes  invincibles  &  irréfutables  .  4 
qu^il  reconnoît.  Mais  fi  cela  eft  >  il  faut  donc  encore  aflfoiblir  f 
comme  tous  les  autres  paflages  ^  celui  oà  S.  Paul  a  dit  ^  que  le  Fils  Phuip.  il  4. 
de  Dieu  r^a  point  réputé  rapine  (Xètre  égal  à  Dieu  :  àc  û  êiudra  ex* 
pliquer  ;  égal  à  Dieu  en  fon  eflence  >  mais  non  pas  dans  là  Perfon-- 
lie  :  égal  à  Dieu  dans  le  fqnd  de  TEtre  Diviq  ^  mais  non  pas  dans 
toutes  fes  fuites.  Il  fera  donc  permis  de  dire  encore  ^  fans  crainte 
d'être  réfuté  y  que  le  Fils  eft  inégal  en  opération  &  en  perfeâioa 
à  (on  Père  ;  &  tellement  permis  >  que  le  Miniftre  qui  ne  peut  don- 
ner de  bornes  à  (es  erreurs  y  nous  dira  bientôt  que  cette  inégalit/é 
a  été  plutôt  approuvée  que  condamnée  dans  le  Concile  de  Nicée. 
En  vérité  y  c'en  eft  trop  ;  &  on  ne  fçait  plus  que  penfer  d  un  homme  > . 
que  ni  la  raifon  j  ni  l'autorité  >  ni  là  propre  Confe/fion  de  Foi  ne 
peut  retenir.  *    ?  :i 

Il  feroit  donc  tems  d'ouvrir  les  yeux  à  de  fi  étranges  égare-  xxx. 
mens-  de  votre  Miniftre  ;  ôc  au  lieu  de  lui  permettre  de  pouffer  à  S^fi^  *' 
bout  les  principes  pleins  d'ignorance  ôc  d'impiété  qu'il  attribue  à  1^7yis  pH^ 
l'ancienne  Eglife ,  il  faudroit  entendre  au  contraite  que  l'inégalité.^  mMtéi'ùngi- 
improprement  dite  fie  dans  la  façon  de  parler ,  eft  la  feule  qu'on  ^çm^7m7gt 
puiffe  fouf&ir  en  Dieu  :  encore  eft-il  bien  certain  que  les  Pères  ne  '^^^  ^m  lu 
%e  fervoient  pas  de  ce  terme  ,  que  rexpreflTe  condamnation  de  '^^{'*'^' ^*' 
S.  PauI  auroit  rendu  odieux  ôc  infoutenable.  Que  s'ils  parlent 

Kkij 
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--■  d  une  manière  qui  femble  quelquefois  vifer  là  ^  le  dénoueofienP  r 

Sixième    eft  naturel.  Qui  met  la  bonté  de  Dieu  en  un  certain  (ens  &  a 

Avertisse-  notre  manière  d'entendre ,  au-deOus  de  Tes  autres  attributs  >  comme 

Protes-    I^îivid  a  timjès  mi/tricardes  au-deffus  de  tous/es  Ouvrages  f  parle  bien? 

TANS,     en  quelque  façon  par  rapport  à  nous  >  mais  non  pas  en'  toute  ri^ 

Pf.  CXLiv  S^^^^*  '^^^^  rinégalitë  que  quelques  Pères  auront  (emblé  mettre 

fi  *  *  dans  la  façon  de  parler  entre  les  rerfbnnes  Divines  y  à  caufe  dfc 

kur  origine  Sa  de  leur  ordre  ^  qui  eft  la  première  raifon  que  le 
Miniftre  nous  a  alléguée  >  eft  fupportable  en  ce  fens;  puifque  le 
Père  eft>  &  fera  toujours  le  premier^  le  Fils  toujours  le  fécond  > 
6c  le  S.  Efprit  toujours  le  troifîéme.  Mais  parce  que  cet  ordre  j 

Suoiqu'immuable  ,  n'emporte  point  d'inégalité  de  perfeâion  ni 
e  culte  j  S.  Clément  d'Alexandrie  le  change  dans  cette  belle 
Hymne  qu'il  adrefle  au  Fils  de  Diei>  >  puifqu'il  dit  :  LoXange  & 
fxiag.  ni.  a^ion  de  grâce  au.  Père  &  au  Fils  y  au  Fils  &  au  Peretce  qu'il  Ëiit 

«p.^  uit,  in  exprès  pour  nous  marquer  que  fi  cet  etétc  eft  toujours  fixe  entre 

les  Perfonnes  à  raifon  de  leur  origine  ,  il  eft  indiflférent  à  le  re- 
garder parrapportàleur  perfeâion  &  à  leur  culte;  &  c'eft  pour- 
IbiU  quoi  il  avoil  dit  un  peu  au-deffus  :  Père  j  qui  êtes  le  Condu6leur  étlf- 
raél  :  Fils  &  Père  >  qui  n^êtes  tous  deux  quune  même  chofe  :  Seigneur: 
&  non  pas  ^  Seigneurs  -y  pour  nous  faire  entendre  dans  les  Per- 
Ibnnes  Divines  une  même  perfeâion  ^  un  même  empire  fie  un  mê- 
me culte.  Au  refte  >  ces  fortes  d'inégalités  que  Ton  trouve  en  Dieu 
dans  notre  foible  &  imparfaite  manière  de  nous  exprimer  >  (bit  en- 
tre fes  attributs  >  ou  même  entre  les  Perfonnes  Divines  y  (ont  telles* 
ment  compenfées  par  d'autres  endroits j  qu'à  k  fin  tout  (è*  trouve 
égal.  Qu'il  y  ait  y  fi  vous  voulez-^  dans  le  nom  de  Père  quelque 
chofe  de  plus  majeftueux  que  dans  celui  de  Fils  ;  ce  qui  a  tait  que 
S*  Âthanafe  6c  les  autres  n'ont  pas  craint  d'entendre  du  Verbe  mé- 

Jo^xiV.  i8.  me  y  félon  la  génération  étemelle  >  ces  parole»^  Alon  Père  eji  plus 

grand  que  moi  ; .  mais  il  y  a  d'autres  côtés  y  c^eft-à-dire  y  d'autres  ma- 
nières d'entendre  y  ou  d'envifager  la  même  vérité  où  l'égalité  fe  ré^ 
pare.  L'autorité  de  principe  y  comme  l'appelle  S.  Auguftin  y  fem« 

Tiaô.  yirîa  ^le  attribuer  au  Père  quelque  chofe  de  prmcipal  j  &  en  quelque 
forte  plus  grand  ;  mais  ù  l'on  regarde  le  Fils  comme  la  ùigetk  du 
Père  >  le  Père  fera-t-il  plus  grand  que  (a  fagefTe  y  que  &  raifon  > 
que  fon  Verbe  &  fon  étemelle  penfée  ?  &  tout  ce  qui  eft  en  Dieu 
n'eft-t-il  pas  égal  y  puifque  tout  ce  qui  eft  en  Dieu  eft  Dieu  f  6f 
que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  en  Dieu  qui  fût  moindre  que  Diei» 
même  y  il  corromproit  la  perfeûion  &  h  pureté  de  fon  Etrei 
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Je  fçai  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  le  Père  tire  fa  fagefTe  du  Fils>  ssi 


ou  qu  il  n'y  ait  de  (àgefle  en  Dieu  que  celle  qui  prend  naiflance  ^^^^^^ 
éternellement  dans  fon  fein  :  au  Contraire ,  cette  fagefle  cngen-  jJ/J^^"ux^ 
drée  >  comme  l'appellent  les  Pères  >  ne  naStroit  pas  djans  le  fein    Protss- 
de  Dieu  y  s'il  n^y  avoir  primitivement  dans  la  Nature  Divine  une      tans, 
iàgefle  infinie  ,  d où  vient  par  furabondance  la  fagefle  qui  eft  le     xxxi/ 
Fils  de  Dieu  ;  car  nous-mêmes  nous  ne  formons  dans  notre  efprk    En  quel  fini 
nos  raifonnemens  &  nos  penfées ,  ou  ces  paroles  cachées  &  in-  ^ir^lf^^llg^ 
térieures  par  lefquelles  nous  nous  parlons  à  nous-mêmes >  de  nous-  ^UrMifiniê 
mêmes  &  de  toutes  chofes  ,  qu'à  caufe  qu'il  y  a  en  nous  une  raifon  >»  ^^'  »  à^ 
primitive  6c  un  principe  d'intelligence^  d'où  naiflent  continuelle-  tïutnn%Hip^ 
ment  6c  inépui&blement  toutes  nos  penfées«  Â  plus  forte  raifon  ,  ti. 
£iut-il  croire  en  Dieu  une  intelligence  primitive  6c  eflentiellp  y  qui 
réfidam  dans  le  Père  comme  dans  la  fource  ^  fait  continuellement 
&  inépuiiablement  naître  dans  fon  fein  fon  Verbe  qui  efl  fon  Fils^ 
&  penfée  éternellement  fubfUlame  >  qui  pour  la  nîême  raifon  eft 
au  (fi  très-bien  appellée  fon  intelligence  6c  fa  fageflfe.  Ceft  là  du 
moins  l'idée  la  moins  impar&ite  que  nous  pouvons  nous  former  y 
après  les  Ikints  Pères  6c  après  TEcriture  même  ^  de  la  génération 
du  Fils  de  Dieu«  Mais  en  même  tems  cette  penfée  6c  cette  parole 
intérieure  conçue  dans  l'efprit  de  Dieu  y  qui  âtit  fbn>  perpétuel  6C 
inféparable  entretien  y  ne  peut  lui  être  inégale  j  puifqu  elle  le  com- 
prend tout  entier ,  6c  erobrafle  en  elle-même  toute  la  vérité  qui 
eft  en  lui  :  par  conféquent  eft  autant  immenfe  ^  autant  infinie  6c 
autant  parfaite  >eomme  elle  eft  autant  éternelle  que.  le  principe  d  où 
elle  fort  ^  6g  ne  dégénère  point  de  f»  plénitude. 

Il  en?  fiiut  dire  autant  du  S.  Efprit;  6c  on  voit  par  cet  endroit-     xxxn. 
là  une  égalité  toute  ennere.>  à  regarder  même  le  rils  6c  le  S.  EC^  wjf /'/fî 
prit  du  côté  de  leur  origine  ^  qui  eft  celui  qui  peut  donner  le  plus  iTulmt  '^Lé 
de  lieu  à  finfériorité.  Si  on  fçait  épurer  fes  vues  ^  on  connoîtra  qu'en  f  ^^'^^  ^  J^''"** 
Dieu  il  n  y  a  pas  plus  de  perfeûion  à  être  le  premier  qua  être  le  2/iw  phTîl 
fécond  6c  le  troifieme;  car  il  eft  d'une  même  oignité  d'être^  com-  »*'- 
me  le  S.  Efprit ,  le  terme  dernier  6c  le  parfait  accomplifTement  des 
émanations  divines  ^  que  d'en  être  le  commencement  6c  le  prin^ 
cipef  puifque  c'eft  fidre  dégénérer  ces  divines  émanations  >  que  de 
£iire  qu  eues  fe  terminent  à  quelque  choie  de  moins  que  le  prinr 
cipe  d'où  elles  dérivent.  Ainfi  le  Père  6c  le  S.  Efjbrit  y  le  premier 
principe  6c  le  terme  %  la  première  6c  la  troifieme  Perfonne  ^  c'eft*- 
a-dire  >*celle  qui  produit  >  6c  celle  qui  ne  produit  pas  >  à  caufe  qu'elle 
conclut  6c  qu  elle  termine  ;  étant  d'une  par&ite  égalité  >  le  Fils» 
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?  qui  eft  au  milieu  à  caufe  quUl  tire  de  Fun  &  qu'il  donne  à  l'autre ,  ne 
Smiéme     pçy^.  p^5  jgy,.  ^jjç  inégal  ;  &  en  quelque  enciroit  qu'on  porte  fa  vue, 

Z^^Tavx  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  ^^  principe  ,  foie  au  Fils  qui  tient  le  milieu*> 
Protes-    ^it  au  S.  Efprit  qui  eft  le  terme  j  on  trouve  tout  également  par- 
TANS,     fait  >  comme  par  la  communication  de  la  même  eflence  on  trouve 
'~         '  tout  également  un.   Que  fi,  dans  une  autre  vâe,  S.  Athanafedc 
les  autres  Saints  ont  reconnu  dans  le  Père  ,  même  après  le  Coû-> 
cile  de  Nicée,  une  èfpéce  de  prééminence  j  dira-t-on  qu'ils  aient 
afFoibli  la  Trinité  ?  On  fçait  bien  que  non.  Venons  aux  expredions 
formelles  de  l'Ecriture.  Le  Fils  eft  envoyé  parle  Père,  le  S. Efprit 
par  Tun  &  par  Tautre;  &  il  n'y  a  que  le  Père  feul  qui  jamais  ne  foie 
envoyé.  Dans  notre  façon  de  parler ,  il  y  a  là  quelque  dignité  &  quel- 
que autorité  particulière  ;  mais  fi  vous  y  en  adme'ttez  une  autre  que 
celle  d'auteur  ôc  de  principe  >  vous  errez.  Prenez  de  la  même  forte 
tout  le  refte  qui  fe  dit  du  Père  6c  du  Fils ,  vos  fentimens  feront  juftes» 
^'^.^P}.  /      En  parlant  même  des  créatures ,  encore  que  notre  langage  foit 
di  nôs^'ldlti  plus  proportionné  à  leur  état ,  nous  ne  fçavons  pas  toujours  adjuger 


autre  vue ,  le  fruit  prévaut ,  puifqu'il  ^t  l'honneur  de  Tarbre.  Pour 
nous  fervir  de  la  comparaifon  la  plus  ordinaire  dqjs  Saints  Pères  6c 
de  celle  dont  le  Mimfire  abufe  le  plus ,  comme  on  verra ,  le  Soleil 
nous  paroîtra  d  un  côté  plus  parfait  que  fon  rayon  :  mais  d'un  autre 
coté  fans  le  rayon  qui  connoitroit  le  Soleil  ?  qui  porteroit  dans  tout 
l'Univers  fa  lumière  6c  fa  vertu?  Une mêqie  choie  à  divers  regards 
eft  plus  pariiiite  ou  moins  parfaite  qu*eUe*même.  On  eft  contraint  ' 
de  parler  ainfi  tant  qu'on  n'entend  pas  la  vérité  parfaitement  6c  par 
fon  fond ,  c'eft-à-dire ,  dans  tout  le  cours  de  cette  vie,  Jufqu'à  tant 
que  nous  voyions  Dieu  tel  qu'ail  eft ,  en  voyant  par  une  feule  penfée, 
(i  Ton  peut  parler  de  la  forte ,  celui  dont  l'eUence  eft  l'unité  >  6c 
jufqu'à  tant^que  nous  voyionsT  les  trois  Perfonnes  Divines  dans  le 
centre '3e  cette  Unité  inpompréhenfible  ^  contraints ,  pour  ainfi 
dire  ,  de  la  partager  en  conceptions  différentes ,  tirées  des  chofes 
.humaines  ;  nous  ne  parviendrons  jamais  à  comprendre  cette  éga« 
licé  du  tout»  Nommer  feulement  l'égalité,  nommer  la  grandeur  qui 
en  eft  le  fondement,  c  eft  déjà  dégénérer  de  la  fublimitéde  ce  pre- 
mier être  ;  6c  le  feul  moyen  qui  nous  refte  de  reâifier  nos  peu- 
fées  ,  quand  nous  croyons  appercevoir  du  plus  6c  du  moins  en  Dieu 
*(Bc  dans  les  PeriQones.  Pivines^  c'eft  de  iàire  toujqurs  retomber 


EVE  QUE   DE    M  EAUX.        ict 

ce  plus  &  ce  moins  fur  nos  penCées  >  &  jamais  fur  l'objet* 

•  Vous  paroifTez  étonnés  de  ce  que  S.  Juftin  a  dit  que  le  Fils  de     Sixième. 
Dieu  eft  engendré  par  le  confeil  &  la  volonté  de  fon  Père  :  ne  par-  ^e^j^t  aux" 
lez  point  de  Dieu  >  ou  avant  que  de  lui  appliquée  les  termes  vul-     Protes^ 
gaires^  dépouillez4es  auparavant  de  toute  imperfeâion.  Vous  di*      tans/ 
tes  que  Dieu  fe  repent  >  qu  il  eft  en  colère  >  vous  lui  donnez  àcs    xxxiv.  ^ 
bras  &  des  mains  ;  fi  vous  n'ôtez  de  ces^expreflions  tout  ce  qui  fe     st  tcn  àfk 
reflem  de  Fhumanité ,  en  forte  qu*il  no  vous  refte  dans  les  bras  &  y^^j  /fjj'   ^ 
dans  les  mains  que  Taâion  &  la  force  :  dans  la  colère  qu'une  puif-  gmdré  far  u 
lànte  &  efficace  volonté  de  punir  les  crimes  9  &  ainfî  du  refte ,  vous  ^7w  ^/* 
errez.  A  cet  exemple ,  fi  vous  ôtez  du  mot  de  confeil Imcertitude  ^v^lT^f^slZ 
&  rindéterminanon  y  que  vous  y  reftera-t-il ,  fi  ce  n'eft  la  raifon  ôc  ^'^«^7  i^k'^uu 
l'intelligence  f  Vous  direz  donc  que  le  Fils  de  Dieu  ne  procède  pas  Uum.     ^* 
de  fon  Père  y  par  une  efiufion  aveugle  >  comme  le  rayoi^  procé*     Jur.  Tab. 
de  du  Soleil  &  le  fleuve  de  fa  fource  >  mais  par  intelligence  j  &  fi  ^^";  ^-  P" 
vous  appeliez  ici  la  volonté  du  Père  ^  pour  exclurre  la  néceflité  ; 
cette  n^eflité  que  vous  voulez  exclurre  ^  eft  une  nécefiité  aveu- 
gle &  Êitale  y  qui  ne  convient  point  à  Dieu.  Il  ne  faut  point  foui- 
ftir  en  Dieu  une  néceffité  qui  fbit  hors  de  lui  ;  qui  lui  foit  fupé^ 
rieure  >  qui  le  domine  ;  une  telle  néceflité  n  eft  point  en  Dieu  ; 
ii  eft  lui-même  fa  néceffité ,  il  veut  fa  néceffité  y  comme  il  veut  fon 
être  propre  \  il  n'y  a  rien  en  Dieu  que  Dieu  ne  veuille  :  ainfi  il  veut 
produire  fon  Fils  en  la  même  manière  qu  il  veut  être  :  c'eft  ainfi  qu'il 
le  produit  volontairement  ;  c'eft  ainfi  qu'il  le  produit  par  confeiL  Si. 
Vous  entende^' par  ces  expreffions  y  qu'il  produife  quelque  chofe  en 
faii*même^  qu4l  puifle  ne  pas  produire^  comme  il  peut  ne  pas  pro- 
duire les  créatures  y  vous  renverfez  le  fondement  ;  fi  vous  le  faites     jur.  ibîd. 
dire  aux  Anciens^  vous  le  leur  faites  renverfer  :  ôc  fi  vous  dites  enco- 
le  avec  M.  Jurieu  qu'on  ne  peut  réfuter  cette  erreur  y  vous  y  parti- 
aîpez  vifiblement. 

-   Il  eft  de  même  du  terme  de  Miniftre»  Qn  l'attribue  fans  difîi-     xxxvx 
culte  au  Fils  de  Dieu,  comme  incarné;  mais  avant  que  de  s'incar-  ^'''^«y*'^ 
Aer  y  les  Anciens  ont  cru  qu'il  s'incamoit  par  avance  en  quelque  fa-.  ^'  S/L  \ft  7# 
^oïl  >'dc  s'accoutumoit  y  pour  ainfi  dire  y  à  être  homme  y  lorfqu  il  ap-  conftiiut  c^ 
paroifToit  aux  Patriarches  fous  une  figure  humaine*  Accoutumés  fin^l^g^/atl 
pfeut-être  à  lui  dôtiner  ce  titre  de  Miniftre  à  raifon  de  la  nature  hu-  /*  f^irt%itfé^ 
Ixiaihe  quHl  avoir  prife ,  ou  qu'il  devoir  prendre ,  &  dont  il  prenoit  ^J^j^^  ^  "'^^ 
fi  fbuvent  la  forme  extérieure  y  ils  l'ont  étendu*  jufqu^à  l'origine  du 
monde,  lorfque  Dieu  a  tout  fait  par  fon  Verbe  ;  c'eft  de  même  que 
k^lqu'ils  ont^it  que  1$  Fils  de  Dieu  étoit^dansla  Créadon  de  l'U? 
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-  ni  vers  >  le  Cortfeiller  de  fon  Pere^  ou>  comme  ils  parlent^  fon  coii- 

SixiÉMB     feil  &  fa  fagefle.  Ces  expredions  vîfiblement  font  fondées  en  partiç 
Avertisse-  fur  les  paroles  de  Salomon  6c  des  autres  Auteurs  facrés^qui  don- 
^Protes^  nent  à  Dieu ,  à  fon  exemple  >  une  (agefTe  affiftante  6c  enfantée  de  fon 
TANS,     fein  y  avec  laquelle  il  réfout  &  il  fait  tout  :  &  en  partie  auflî  fur 
Prov  VIII    ^^y^^  *  lorfqu'il  fait  dire  à  Dieu  y  Fai/ons  1^ homme  ;  car  c*efl  aufli  ce 
Sap.  Vu.  '  qui  a  fait  dire  à  tous  les  Saints  >  que  Dieu  tient  confeil  »  mais  avec 
^^^''■/'        ks  égaux  y  puifqu'il  dit  ^faifons  ;  par  où  il  montre  qu'il  entend  par- 
ler non  à  ce  qui  efl  fait  >  mais  à  ce  qui  fait  avec  lui.  Sur  ces  paroles 
de  Salomoa&  de  Moyfe,  les  Pères  ont  dit  que  Dieu  tenoit  confeil 
avec  fon  Fils  ;  que  fon  Fils  étoit  fon  Confeiller  ;  qu'il  détemûnoic 
&  arrangeoit  toutes  chofcs  avec  lui.  Â  la  rigueur  >  ces  expredions 
tournent  plutôt  contre  le  Père  y  que  contre  k  Fils  ;  car  celui  dont 
on  demande  les  confeils  ^  à  cet  égard  efl  fupérieur  à  celui  qui  les  de^ 
mande.  Mais  en  Dieu  ^  il  faut  entendre  autrement  les  chofes.  Le 
Verbe  eft  le  confeil  du  Pere>  mais  un  confeil  qu'il  tire  de  fon  fein; 
H  tient  confeil  avec  lui  >  parce  qu'il  fait  tout  avec  fa  fagelfe  ^  qui  eil 
fon  Verbe  >  fa  parole  &  fa  penfée.  C  efl  en  ce  fèns  qu'on  l'appelle  le 
Confeiller  de  (on  Pere«  On  voit  bien  qu'on  l'appelle  auffi  dans  le 
même  fens  ion  Miniflre  ;  c'efl  pourquoi  on  fiut  marcher  ces  expreA 
Adv.  Praz.   fions  d'un  pas  égal.  Tertullien  ^  par  jexemple  »  fur  ces  paroles  >  Tai^ 
*  *•  fons  t  homme ,  dit  que  Dieu  pat  F  unité  de  la  Trinité  parloit  avec  le  Fils 

&  le  S.  EJprit  s  comme  avec/ès  Miniftres  &fes  ConfeilUrs.  J^uafi  cum 
minifiris  &  arbitris.  Prenez  ce  terme  à  la  rigueur  j  je  dis  même  ce- 
lai de  Miniflre  >  vous  nuifez  autant  au  Père  .qu'au  Fils  ;  car  il  aura 
donc  befoin  de  Miniftres  comme  les  hommes  #  &  il  faudra  qu'il  em- 
prunte une  force  étrangère^  Reconnoiffez  donc  qu  il  Ëiut  adoucir  ce 
mot  ^  &  en  ôter  quelque  chofe  y  même  à  l'égard  du  Père  éternel 
Otez-en  donc  le  befoin  y  ôtez-en  l'emprunt  ;  vous  trouverez  que  le 
Père  fe  fert  de  fon  Fils  y  non  pas  comme  il  fe  fert  de  fes  Anges  ^ 
Peuple  naturellement  fujet  6c  créé  ;  mais  il  fe  feit  de  fon  Fils  y  com^ 
me  on  fe  fert  de  fa  raifon  6c  de  fa  fagefFei^  Voilà  un  beau  miniftère 
qu'il  trouve  toujours  en  lui*même  &  dans  fon  fein  >  où  il  n'y  a  rien 
d'étranger^  ni  d'empranté;  6c  qu'il  emploie  aufltj  non  point  pac 
befoin  y  mais  parce  qu'il  lui  eft  toujours  inféparablement  uni. 
^xxvî.         Après  avoir  ôté  du  côté  du  Père  ce  qui  blefleroit  fa  Divinité  dans 
i^^lmdf^'  ^^  ^cw»^  ^^  Miniftre  y  ^tes-eo  aurant  du  côté  du  Fils.  Otez  du  nom 
miftr7 attribué  dc  Mimftre  Tinférioricé  6c  la  fu jétion  ;  il  ne  reftera  dans  le  Fjls  qu  ju* 
MU   Fils   de  Qç  perfonne  fubfiftante  y  une  perfonne  diftinguée  y  .une  pprfonne  en* 
^^^'  voyée  qui  reçoit  tout  de  (on  Peie  y  dans  lequel  réfide  la  fource  de 

l'autorité^ 
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lautorité ,  parce  qu^il  eft  en  effet  T Auteur  &  le  principe  de  fon  Ver- 
be ,  d'où  vient  aufli  le  mot  d'autorité  :  en  un  mot ,  il  reftera  une  per-    SixiIme 
Tonne  par  qui  le  Père  fait  tout  à  même  ritre ,  qu'il  fait  tout  par  (a  rai-  Avertisse- 
fon.  Tout  cela  eft  une  fuite  naturelle  de  la  Foi  ^  qui  nous  apprend  -p^oTEs- 
qu'il  y  a  en  Dieu  >  une  raifon  &  une  fageffe  engendrée ,  en  laqùel-     tans. 
le  nous  découvrons  la  fécondité  &  la  plâiitude  infinie  de  TEtre  Di-  - 
vin.  Voilà  enfin  ce  qui  reftera  dans  le  titre  de  Miniftre  >  à  en  ôter 
tout  le  refte^  comme  le  marc  &  la  lie  ;  &  après  cet  épurement  ^  H 
n'y  aura  rien  en  ce  terme  que  de  véritable  >  &  qui  ne  convienne  par- 
Virement  à  la  dignité  du  Père  &  du  Fils. 

Ceft  donc  ainfi  que  les  Anciens  ont  quelquefois  donné  au  Fils    xxxvii. 
de  Dieu  &au  S.  Efprit  le  nom  de  AÎiniftres  du  Père,  &  non  pas  pour  „,^J  ^'y?^ 
leur  attribuer,  comme  fait  M.  Jurieu,  une  opération  inégale;  car  firvîs  àh  m^t 
cela  eft  de  la  crafle  du  langage  humain  ,  &  de  cette  rouille  dont  il  J^^  ^'J^fç^^^ 
.faut  purifier  fes  lèvres ,  lorfqu'on  veut  parler  de  Dieu.  Et  c'eft  pour-  béinnir  Tv»- 
quoi  ces  Saints  Doâeurs,  qu'on  veut  faire  pafTer  pour  fi  ignorans,  ^»^f^^.^*^ 
ont  bien ,  à  la  vérité ,  employé  quelquefois  le  mot  de  Miniftre  >  en  l'é*  gnoil nMwl^ 
purant  à  la  manière  qu'on  vient  de  voir  ;  mais  fi  d'autres  fois  ils  l'ont  ^««»^* 
regardé  avec  cette  imperfeâion  naturelle  au  langage  humain ,  i|s    *  ^^^'  ^  ^' 
Font  aufli  pour  cette  raifon  exclus  des  difcours  ,  où  Us  parloient  du 
Fils  de  Dieu  ,  puifqu  ils  ont  dit  que  Dieu  nous  a  envoyé  pour  nous/aU--    juft.  Ep.  a4 
ver  j  non  pas  p  comme  onpourroh  croire,  un  de  fes  Minijhres ,  ou  quelque  Dîog, 
^nge  j  ou  quelque  Puijfance  du  Ciel  >  quijbit  pripojee  au  Gouvernement 
de  la  terre  >  mais  le  Créateur  lui-mime  ,  &  P ouvrier  de  toutes  chofes. .  •  • 
comme  un  Roi  qui  envoie  /on  fils  Roi  comme  lui ,  ôc  comme  un  Dieu  ' 
qui  envoie  un  Dieu, 

Au  refte  >  on  ne  fe  fert  plus  maintenant  de  ce  terme  de  Miniftre ,    xxxfîii. 
parce  que  les  Ariens  en  ont  abufé ,  mais  il  a  eu  fon  ufâge  en  fbn  ^/^X'X 
rems.  Les  Noëriens  &  les  Sabelliens  vouloient  croire  que  Dieu  dec0termiy& 
agiflbit  par  fon  Verbe  ,  comme  un  Architeâe  agit  par  fon  art  :  mais  î"^  *•  *  *^ 
comme  Part  dans  un  Architeâe  n'eft  pas  une  perfonne  fubfiftante ,  J^g^mx^^i 
&  n'eft  qu'un  mode  •  ou  un  accident  %  ou  un  annexe  de  l'ame ,  nmw  ^ue  /# 
comme  on  voudra  i'appeller,  ces  Hérétiques  croyoient  que  le  Ver-  j^^  ^^,  f^^ 
be  étoit  la  fageffe  >  ou  l'idée  6c  lart  de  Dieu ,  de  la  même  forte ,  [^nm. 
jkns  être  une  per(bnne  diftinguée.  Les  Orthodoxes  les  rejettoient 
.  en  faifant  de  cette  (agefle  Divine  un  Miniftre  >  qui  étoit  par  confé- 
quent  une  perfonne  diftinguée  du  Père.  Mais  telle  eft  la  hauteur , 
ta  y  pour  ainfi  dire ,  la  délicatefTe  de  la  vérité  de  Dieu  >  que  le  lan- 
gage humain  n'y  peut  toucher ,  £ms  la  blefler  par  quelque  endtoir  ;  ' 
c  eft  ainfi  qu'en  expliquant  la  diftio6^ion  &  l'origine  du  Fils ,  il  eft  à 
Tome  W.  L  1 
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craindre  que  vous  n  y  mettiez^  quelque  chofe  qui  fe  reflente  de  Tinf^- 
rieur.  Mais  après  tout  ^  (i  vous  attendez  à  pai;Ier  de  Dieu  ^  que  vous 
ayez  trouvé  des  paroles  dignes  de  lui  >  vous  n'en  parlerez  jamais.  Pav« 
lez-en  donc  en  attendant  comme  vous  pourrez  j  &  réfolvez-vous  à 
dire  toujours  quelque  chofe  qui  ne  porte  pas  où  vous  tendez  >  c'eft- 
à-dire  j  au  plus  parfaite  Dans  cette  foibleUe  de  votre  difcours  ^  vous 
vous  &uvez  9  en  fongeam  que  vous  aurez  toujours  à  vous  élever  au* 
deflfus  des  termes  où  vous  reifemirez  de  Fimperfeâion  ^puifque  dans 
1  extrême  pauvreté  de  notre  langage  ^  il  &udra  même  s'élever  audeC' 
fus  de  ceux  que  vous  trouverez  les  plus  parfaits. 

Il  &ut  dans  le  même  efprit  épurer  encore  le  terme  de  Comtnan-^ 
dément.  Le  Fils  a  tout  fait  ^  &  il  s'eft  fait  homme  par  le  Comman- 
dement de  fon  Père  ^  le  Père  a  commandé  à  fa  parole  ^  qui  eft  (on 
Fils.  Quoi ,  par  une  autre  parole  ?  Illufion.  Le  Fils  efl  lui-même 
le  Commandement  du  Pere^  ou,  pour  parler  avec  S.  Clément  d'Â^ 
lexandrie  f  fa  volonté  toute  puijfante  ;  il  eft  ^  dis-je  ^  fon  Commande- 
tnent  à  même  titre  qu'il  eft  fa  parole  :  quand  il  agit  par  Çomman^ 
dément  ^  c'eft  qu'il  agit  en  même  tems  par  la  volonté  de  fon  Père  fie 
par  la  fîenne  ;  car  fi  Dieu  agit  par  fon  Verbe  s  ou  par  fa  paroles  cet-^ 
te  parole  y  ou  ce  Verbe  agit  aufli  5  parce  qu'il  efl  une  perfonne  :  au^ 
trement  le  Fils  de  Dieu  ne  diroit  pas  y  Mon  Fere  agit  j  &  moi  fagis 
auffii  ôc  fi  en  recevant  la  vie  du  Père  il  t>'avoit  pas  la  vie  en  lui-mê- 
me f  il  ne  diroit  pas  :  Comme  mon  Père  a  la  vie  en  lui-même  y  ainfi  il  a 
.donné  à  fon  Fils  d'avoir  la  vie  en  lui-même.  Le  Père  Im  commande 
donc  >  non  par  une  autre  parole  :  autrement  il  Êtudroit  sdler  \  Tinfi^ 
ni  ;  mais  parla  parole  y  qui  efl  le  Fils  lui-même  9  &  il  reçoit  le  Com^ 
mandeitient,  comme  il  reçoit  de  fon  Père  d'être  fa  parole.  Téné-* 
bres  impénétrables  pour  les  incrédules  ;  mais  à  nous  qui  fommes  ra-^ 
vis  de  croire  fans  voir  ce  que  ttous  efpérons  de  voir  ua  jour ,  tout 
cela  efl  efprit  de  vie. 

.    Mais  que  dirons^nous  de  ces  portions  &  de  ces  parties  de  fu&- 

^boce  que  quelques  Petes  attribuent  au  Fils  de  Dieu  f  car  c'eft  là  que 

M.  Jurieumet  fon  fort  >  pour  en  conclurre  l'inégcdité.  Que  ce  Mi- 

niflre  efl  injufle  l  II  a  bien  ofé  fe  permettre  de  dire  que  le  Fils  de 

Dieu  n'étoit  pas  toute  la  Divinité;  éc  il  veut  que  nous  excufions  par 

une  bénigne  interprétation  y  une  exprefiion  fi  étrange  ;  pendant  quil 

.rient^  à  la  gorge  fes  Confetviteurs  y  pour  ne  pas  dire  fes  Maîtres  >  de 

Jes  Saints  Doâeup^de  TEglife;  fie  jujhu  aies  étrangler  fiA  les  prefle 

.eh  leundiÊnt  :  T/as  dit  portion  >  m  as  dit  partie;  m  as  misrinégali* 

té.  Mais  encore  un  coup^qu'  il  efl  injufte  par  un  autre  endroit  j  puif- 
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qu  il  avoue  que  ces  mots  de  pordon  6c  de  partie ,  ne  font  employés  ^ 
que  dans  des  comparaifons  f  telles  qpe  font  celles  du  Soleil  &  de    Sixième 
ies  rayons  >  de  la  lource  &  de  fes  ruîffeaux  !  Mais  quoi ,  vous  oubliez  Av^e^tisse- 

I  >/•  •/•«  •!•/»  MENTAUX 

donc  que  c  étoit  une  comparauon  ^  &  non  pas  une  identité  ^  qu  on    PaoTEs* 
vous  vouloit  propofer  ?  Vous  ne  fongezmême  pas  que  toute  com-     tans. 
paraifon ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  de  Dieu^  cft  d*une  nature  imparfai-  Let.  d.  us 
te  &  déjgénérante  ?  Mais  laifTons  là  le  Minière  ^  qui  fe  permet  tout  j  4^' 
&  qui  eft  inexorable  envers  tout  le  monde.  Répondons  aux  gens  ^ab.  Let.  e. 
équitables  ^  qui  nous  demandent  de  bonne  foi  ^  fi  ces  termes  de  por^  Mat.  ^xviii. 
tion  &  de  partie  fe  peuvent  épurer  comme  les  autres  f  Aifément  >  en 
les  rapportant  à  rorigine  des  Perfonnes  Divines  ;  car  le  Père  com* 
munique  tout  à  fon  Fils  y  excepté  d'être  Père  y  qui  eft  quelque  chqfe 
de  fubftandel  ^  puifque  c'eft  quelque  chofe  de  mbfiftant.Ceft  com* 
me  dans  une  (burce  dont  le  ruifleau  n  a  rien  de  moins  qu'elle  ^  puif- 
que toutes  lese^uxdelafource  paflfent  connnuellement  6c  inepui- 
fablement  au  ruiffeau  >  qui  ^  à  vrai  dire  ^  n  eft  autre  chofe  que  la  four- 
ce  continuée  dans  toute  fa  plénitude  ;  mais  la  fource  en  répandant 
tout  j  fe  réferve  d'être  la  fource;  &  s'il  eft  permis  en  tremblant  d'en 
&ire  l'application  y  le  Père  en  communiguant  tout  à  fon  Fils  &  fe 
verfant  tout  entier^  poyr  ainfî  dire  >  dans  Ion  fein  ^  fe  réferve  d'être 
le  Père.  En  ce  fens  donc  &  avec  ces  reftriâions  j  on  dira  dans  la 
pauvreté  de  notre  langage  y  qu'il  n'y  aura  dans  le  Fils  qu'une  partie  ' 
de  TEtre  du  Père  ^  puifque  l'Etre  Père  n'y  fera  pas.  Mais  nous  pou- 
vons encore  5  en  invoquant  Dieu  ^  &  parle  fouffle  de  fon  S.  Efprît  y 
nous  laiflejT  élever  plus  haut  ;  ôc  dans  une  plus  fublime  contempla* 
don  y  nous  dirons  que  comme  principe  &  fource  de  la  Trinité  >  le 
Pete  contient  en  lui-même  le  Fils  &  le  S.  Efbrit  j  d'une  manière* 
bien  plus  parfaite  que  Tarbre  ne  contient  fon  fruit  >  &  le  Soleil  tous 
fes  rayons  :  qu'en  ce  fens  le  Père  eft  le  tout  >  &  que  le  Fils  &  le  S. 
Efprit  étant  auffi  le  toqt  en  un  ^utre  fens  &  dans  le  fond  y  parce  que 
rien  ne  fe  partage  dans  un  être  parfaitement  fimple  6c  indivifible  >  le 
Père  demeure  le  tout  en  cette  façon  particulière  6c  en  qualité  d^ 
principe  ^  qui  >  ànotre&çon  de  parler^  eft  en  lui  la  feule  chofe  in- 
communicable. ' 

Par-là  fe  voit  la  puifTance  6c  la  force  de  l'unité  >  à  laquelle  tout  fe  ^  l  // 
réduit  naturellement  5  puifque  >  félon  la  remarque  de  S.  Athanafe  y  Puiffknce  Je 
non-feulement  Dieu  eft  un  par  l'unité  de  fon  effence  ;  mais  encore  l**"  »•  ^JJl! 
que  la  diftinction  qui  fe  trouve  entre  les  rerlonnes  y  fe  rapporte  a  un  vivims  de^ 
feul  principe ,  qui  eft  le  Père  >  6c  même  de  ce  côté-là  le  réfout  fî-  r/'^J.^^''^ 
nalement  à  l'unité  pure.  De-là  vient  que  ce  fublime  Théologien  «jf  %/  ^r^ 

L 1  i j 
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conclut  Tunité  parfaite  de  Dieu  3  non-feulement  de  Teflence  qui  eit 
Sixième    une  >  mais  encore  dtsperlbnnes  qui  fe  rapportent  naturellement  à 

Avertisse-         /*     i      •      •  >*i  •  t%»         i  •      • 

MENT  AUX  ^^  *^"  pnncipe  ;  car  s  il  y  avoit  en  Dieu  deux  premiers  principes , 

pROTEs-    stu  lieu  qu'il  n  y  en  a  qu  un  qui  eft  le  Père  >  l'unité  n  y  regneroit  pas 

TANS,      dans  toute  la  perfection  poflible ;  puifque  tout  fe  rapporteroit  à  deux 

€ipi.  Sublime  ^  "^^  P^  ^  ""•  ^^^  comme  la  fécondité  de  la  Nature  Divine ,  en 
ThêùUgie   de  multipliant  les  Perfonnes  ,  rapporte  enfin  au  Père  feul  le  Fils  & 

^' Orat'^'^'în  ^^  ^*  ^^Q^"^^^^  ^^  procèdent,  tout  fe  trouve  primitivement  ren- 
Ar.  îAît.       fermé  dans  le  Père  comme  dans  le  tout  9  à  la  manière  qui  a  été 

dite  ^  6c  la  force  de  l'unité  inféparable  de  la  perfeâion  ^  fe  fait  voir 
infiniment. 
XL  11^         Je  ne  me  )ette  pas  fans  néceflîté  dans  cette  haute  Théologie: 
Terr^e^^^  puilque  c'eft  elle  qui  nous  fait  entendre  d'où  vient  que  dans  l'Ecri- 
feiû  Die^  tutc  y  &  cnfuitc  dans  les  Saints  Doâeurs  qui  ont  formé  leur  lan- 
MvecHtiêsttr^  gage  fur  ce  modèle  >  le  nom  de  Dieu  efl  donné  ordinairement  au 
tTû^e/"^^  Père  feul  avec  une  attribution  parnculiere  ;  ce  qui  fe  fait  fans  ex- 
étek  yiim     clufîon  du  FUs  &  du  S.  Efprit ,  puifqu'au  contraire  cela  fe  fait  en 
w»/1«  IhS^f  ^^^  regardant  comme  originairement  contenus  dans  leur  principe» 
&  r^dêrsthm  De-là  vient ,  pour  pouffer  plus  loin  cette  divine  contempladon  , 
Pw      ***     ^"^  ^*  prière  &  l'adoration  s  efl  adrefTée  de  tout  tems ,  félon  la  cou- 
tume de  TEglife ,  ordinairement  au  Père  feul  par  le  Fils  dans  l'unité 
du  S.  Efprit  ;  non  qu'on  ne  les  puiffe  invoquer  direâement ,  puifque 
Jefus^Chrift  lui-même  nous  a  appris  à  le  faire  dans  l'invocadon  la 
plus  authemique  qui  fe  fàffe  parmi  nous  9  qui  efl  celle  du  Baptême> 
&  de  la  confécration  du  nouvel  homme  ;  mais  parce  quHl  a  plu  au 
S.  Efprit  qui  diâe  les  prières  de  l'Eglife  >  qu'en  éternelle  recom- 
mandation de  l'unité  du  principe  >  on  adrefHlt  ordinairement  l'in- 
vocation au  Père ,  dans  lequel  on  adore  enfemble  &  le  Fils  &  le 
S.  Efbrit  comme  dans  leur  fource  :  afin  que  par  ce  moyen  1  adora- 
tion fui  vît  l'ordre  des  émanations  Divines  >&  prît  >  pour  ainfi  par- 
ler y  même  cours  :  ce  qui  faifoit  dire  à  S.  Paul  :  Je  fléchis  mes  gewmx 
Eph.  III.  14.  devant  le  Père  de  Notre-Seigneur  Je/us-Chrift  j  fzns  exclurre  de  cette 
Rom.  IX.  5.  adoradon^  ni  Jefus-Chiï^  y  Dieu  béni  au-deJjTus  de  tout  y  ni  le  S.  Ef- 
prit inféparable  des  deux  ;  mais  regardant  &  le  Fils  &  le  S*  Efprit 
dans  le  Père  qui  efl  leur  principe  >  d'où  vient  aufli  primitivement  la 
Ibid.  ij.    grâce  de  l'adoption  ^  &  toute  paternité  y  toute  confanguinité  ^  toute 
alliance ,  dans  le  Ciel  &  fur  la  terre. 

Toutes  les  fois  donc  qu^on  voit  dans  les  Anciens  le  Fils  &  le 
S.  Efprit  y  comme  rangés  après  Dieu  >  il  Êiut  toujours  fe  fouvenir 
que  c  efl  y  félon  Tordre  de  leur  proceffion  y  les  regarder  dans  lepr  in- 


EVEQ.UEDE  MEAUX.  K69 

cîpe  de  leur  être  ^  d  où  ils  fortent  fans  diminution  y  puifque  c'ed 
fans  dégénérer  d^une  fi  haute  origine;  &  ceux  qui  entendront  bien     Sixième 
ce  divin  langage ,  furmonceront  aifément  les  difficultés  que  la  pro*   menVàu  *' 
fondeur  d'un  fi  haut  myftère  nous  &it  trouver  quelquefois  dans  les    Protes- 
explications  des  Saints  Doâeurs.  tans. 

Pour  ce  qui  regarde  les  (imilitudes  tirées  des  choies  humaines  >     xlhu 
fi  on  s'étonne  de  les  trouver  fi  fréquemment  ufitées  en  cette  ma-     Pêur^uc) 
tiere,  puifquon  avoue  qu'elles  font  fi  défeâueufes  >  il  faut  enten-  ^^i^J/j^^^^r 
dre  que  la  foiblefTe  de  notre  difcours  ne  peut  fbutenir  long-tems  la  fin  dlfimiû^ 
(implicite  fi  abflraite  des  chofes  fpirituelles.  Le  langage  humain  ^'*^*^f'ré»$d€s 
commence  par  les  fens.  Lorfque  l'homme  s'élève  à  l'efprit  comme  »«/.     ^^ 
à  la  féconde  rigion  ^  il  y  tranfporte  quelque  chofe  de  fon  premier 
langage  ;  ainfî  lattention  de  l'efprit  efl  tirée  d'un  arc  tendu  ;  ainfi 
la  compréhenfion  efl  tirée  d'une  main  qui  ferre  &  qui  embrafTe 
ce  qu'eue  tient.  Quand  de  cette  féconde  région  nous  pafTons  à  la 
fuprême^qui  eft  celle  des  chofes  Divines;  d  autant  plus  qu'elle  efl 
épurée  ^  &  que  notre  efprit  eft  embarraflé  à  y  trouver  prife  j  d'au- 
tant plus  eft-il  contraint  d'y  porter  le  foible  langage  des  fens  pour 
ie  foutenir  ;  &  c'eft  pourquoi  les  expreffions  tirées  des  chofes  fen- 
iîbles  y  font  plus  fréquentes. 

L'intelligence  en  fera  aifée  à  ceux  qui  fçauront  comprendre  ce     ^tir. 
que  le  Miniftre  a  tâché  cent  fois  de  dérober  à  notre  vue  ;  c'eft  ,  /^^^'^jj^'^i/' 
comme  nous  lavons  dit  >  que  toutes  les  comparaifons  tirées  des  ^^  cêmfmrmif^ 
chofes  humaines ,  font  les  effets  comme  nécefiaires  de  l'effort  que  ^chofiTcféie!' 
^'^  notre  efprit^  lorfque  prenant  fon  vol  vers  le  Ciel  >  &  retombant  deux ixeeiuJ^ 


par  fon  propre  poids  dans  la  matière  d'où  il  veut  fortir>  il  fe  prend  */^  ^omp^tmi* 
comme  à  des  branches  à  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé  &  de  moins  Fnes'f$Ju 
impur  «  pour  s'empêcher  d'y  être  tout-à-fait  replongé.  Lorfque  pouf^  sémsitom  dm 
tes  par  la  foi  ^  nous  ofons  porter  nos  yeux  jufqu  a  la  naifiance  éter- 
nelle  du  Verbe  :  de  peur  que  nous  replongeant  dans  les  images  des 
fens  qui  nous  environnent  >  Sc^  pour  ainfi  dire,  nous  obfédentj 
nous  n'allions  nous  repréfenter  dans  les  perfonnes  Divines  6c  la  dif« 
férence  des  âges ,  &  riinperfeâion  d'un  enfant  venant  au  monde  > 
&  toutes  les  autres  baflefles  des  générations  vulgaires  ;  le  S.  Efprit 
nous  préfente  ce  que  la  nature  a  de  jplus  beau  &  de  plus  pur  >  la 
lumière  dans  le  Soleil  comme  dans  fa  fource  >  6cla lumière  dans  le 
rayon  comme  dans  fon  fiijit.  Là  on  entend  auffi-tôt  une  naifTance 
iàns  imperfêâion  >  &  le  Soleil  auffi  -  (ôt  fécond  qu'il  commence 
d'être  >  comme  l'image  la  plus  parfaite  de  celui  qui  étant  toujours  , 
c&  auffi  toujours  fécond.  Arrêtés  (kns  notre  chute  fur  ce  bel  ob« 

Lliij 
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)et  ^  nous  recommençons  de  ël  un  vo!  pkis  heureux ,  en  nous  âU 
Sixième     f^j^x,  à  nous-mêmes ,  que  (i  1  on  voit  dans  les  corps  &  dans  la  ma- 

^Vnt^aux"  ^^^^^  ^^^  ^^  ^^^^^  naiflîmce  ^  à  plus  forte  raifon  devons-nous  croire 

Protes-    que  le  Fils  de  Dieu  fort  de  fon  Père  comme  féclat  rejaillijjant  de 

TANS,     fon  éternelle  lumière  >  ^comme  une  douce  eochalaifin  &  émanation  de  fa 

• — ~Ç        clarté  infinie  i  comme  le  miroir  fans  tache  de  fa  Majefté ,  &  t image  de 

x6.       '  *^  '  y2^  bonté  parfaite.  C  eft  ce  que  nous  dit  le  Livre  de  la  Sagefle.  Et  (î 

nos  Prétendus-'Réformés  ne  veulent  pas  recevoir  de  là  ces  belles 
exprefEons  ^  S*  Paul  les  leur  ramafle  en  uti  feul  mot  ^  lorfqu  il  ap<- 
Hcb.  1. 3.  pelle  le  Fils  de  Dieu  Nclat  de  la  gloire  &  t  empreinte  de  lafubftance 
de  fon  Père,  Il  n'y  a  rien  qui  démontre  mieux  dans  le  Père  &  dans 
le  Fils  la  même  nature  ,  la  même  éternité  >  la  même  puifTance  >  que 
cette  belle  comparaifon  du  Soleil  6c  de  fes  rayons^  qui  portés  à  des 
efpaces  immenfes  >  font  toujours  un  même  corps  avec  le  Soleil  ^  ôc 
en  contiennent  toute  k  vertu.  Mais  qui  ne  (ent  toutefois  que  cette 
comparaifon  j  quoique  la  plus  belle  de  toutes  y  dégénère  nécedaire- 
ment  comme  les  autres  ;  &  (i  Ton  vouloit  chicaner  ^  ne  diroit-on 
pas  que  le  rayon  ^  fans  fe  détacher  du  corps  du  Soleil  y  fouffire  diverfos 
dégradations  5  ou  ^  comme  parlent  les  Peintres  j  que  les  teintes  de 
la  lumière  nefont  pas  également  viyes  ?  Pour  ne  point  laifTerpren-' 
dre  aux  hopimes  une  idée  femblable  du  Fils  de  Dieu  ^  S.  Juftin  j  le 
Lib.  adverC  premier  de  tous  y  préfente  à  lefprit  un  autre  foutien :  c'eft  dans  la 
Tr/ph.         nature  du  feu  fi  vive  6c  fi  agifiante  >  la  prompte  naiflanee  de  la  flamme 

d'un  flambeau    foudainement  allumé  à  un  autre.  Là  fe  répare 

parfaitement  l'inégalité  que  le  rayon  (èmbloit  laiffer  entre  le  Père 

6c  le  Fils;  car  on  voit  dans  les  deux  flambeaux  une  flamme  égale  1 

6c  l'un  allumé  (ans  diminution  de  l'autre  :  ces  portions  6c  ces  divi- 

fions  qui  nous  offenfoient  dans  la  comparaifon  du  rayon  y  nepa- 

roiflent  plus.  Saint  Juffîn  obferve  expreffément  qu'il  n'y  a  id  ni 

\\Ai.        dégradation  ou  diminution ,  ni  partage  ;  6c  M.  Jurieii  remarque  lui* 

Tab.  Lct.  6.  même  y  que  ce  Martyr  (atisfait  parfaitement  à  ce  que  demandoit 

^'  *^^*         l'égalité.  Il  eft  donc  à  cet  égara  content  de  lui ,  6c  peu  content 

de  TertuUien  avec  fes  portions  6c  fes  parties.  Mais  s'il  n'étoit  pas 
entêté  des  erreurs  qu'il  cherche  dans  les  Pçres  y  il  n'y  auroit  qu'à 
lui  dire  que  tout  tend  à  la  même  fin;  qu'il  faut  prendre  des  com* 
paraifons  y  non  comme  il  fait  y  le  groffier  6c  le  bas  ^  autrement  le 
flambeau  allumé  de  S.  Juftin  ne  feroit  pas  moins  fatal  à  l'union  in* 
féparabledu  Père  6c  du  Filsi  que  le  rayon  de  TertuUien  fembloxt 
l'être  à  leur  égalité  ;  car  ces  deux  flambeaux  fe  féparent  :  on  en 
voit  l'un  brûlcjr  ^uand  l'autre  s'éteint  ;  6c  nous  fommes  bien  loin 


EVEQUE  DE  MEAÛ)^.  ±jx 

du  rayon  qui  demeure  toujours  attaché  au  corps  diu  Soleil.  C  eft 
donc  à  dire  en  un  mot ,  que  de  chaque  comparaifon  il  ne  felloit    Sixième 
prendre  que  le  beau  &  le  parfait  ;  &  ainfî  on  trouveroit  le  Fils  de  ^^^'!^^'^""' 
IDieu  plus  inféparablement  uni  à  fon  Père,  que  tous  les  rayons  ne    ^^^^ 
le  font  au  Soleil  >  &  plus  égal  avec  lui  >  que  tous  les  flambeaux  ne      tans, 
le  font  avec  celui  où  on  les  allume  ;  puifqu'il  n  eft  pas  feulement  ^ — TTT 
tin  Dieu  forti  d  un  Dieu  y  mats  ce  qui  n  a  aucun  exemple  dans  les 
créatures^  un  feul  Dieu  avec  celui  d'où  il  eft  forti. 

Et  ce  qui  rend  cette  Doûrine  fans  difficulté,  c*eft  que  tous  les    ^^^^• 
Pcres  font  Dieu  immuable ,  comme  on  a  vu  dans  une  évidence  à  ne  ^^  2/^«wI 
laifTer  aucun  doute.  Ils  ne  le  font  pas  moins  fpirituel  &  indivisible  py^ifins  tu 
dans  fon  être  y  fans  grandeur ,  fans  divifton  y  fans  couleur  ^fans  tout  ce  ^^L^^//^f  *^^^^ 
^ui  touche  les  fens ,  &  inappercevahle  à  toute  autre  chofe  quà  Fejprit.  Pires  cm  \ou^ 
Car  auffi  eft-il  immuable  s'il  eft  diyifible,  s  il  fe  diminue,  s^ilfe^J^'^J^/gr 
partage  f  Qui  eft  donc  Dieu ,  eft  Dieu  tout  entier ,  ou  il  ne  l'eft  /m^^  fur 
point  du  tout  ;  &  qui.eft  Dieu  tout  entier ,  ne  dégénère  de  Dieu  par  '^•'''î* 
aucun  endroit.  Tous  les  Pères  font  uniformes  fur  la  parfaite  fim-  Tryph.^&"c.* 
plicité  de  l'Etre  Divin  ;  6c  TertuUien  lui-même ,  qui ,  à  parler  firan*  Athen.  leg. 
chement ,  corporalife  trop  les  chofes  Divines ,  parce  qu  auffi  dans  5[ç^  ^     * 
Ion  langage  inculquant  que  le  mot  de  corps ,  peut-être ,  lignifie  fub-* 
ftance,Re  laifTe  pas  en  écrivant  contre  Heritiogène,  de  convenir  ' 
d'abord  avec  lui  comme  d'un  principe  commun  ,  que  Dieu  ri  a   Capv  i.  &e« 
point  de  parties ,  &  quil  eji  indivt^le  ;  de  forte  qu'en  élevant  leurs 
iàées  par  les  principes  qu'ils  nous  ont  donnés  eux-mêmes  ,  il  ne 
nous  demeurera  plus  dans  ces  rayons  >  dans  ces  extenfions,  dans 
ces  portions  de  lumière  &  de  fubftance  y  que  l'origine  commune 
du  xils  &  du  S.  Efprit ,  d'un  principe  infiniment  communicatif ^ 
&  à  vrai  dire  ce  qu'a  dit  le  Fils  en  parlant  du  S.  Efprit ,  Il  prendra   joair.  XVI^ 
du  mien ,  ou  de  ce  que  f  ai ,  De  meo^  comme  je  prends  de  mon  Père  '^* 
avec  qui  tout  m^eft  commun. 

Il  ne  fàlloit  donc  pas  imaginer  dïins  la  Doârine  des  Pères  ce  xlvl 
monftretf  inégalité  fous  prétexte  de  ces  expreffions  qu'ils  ont  bien  ^^^/A''*". 
<çû  épurer ,  &  bîenfçu  dire  avec  tbbt  cela,  que  le  Fils  de  Dîeti  étoh  IZ^uJut^!!^ 
forti  parfait  du  parfait  j  Eternel  de  P  Eternel  y  Dieu  de  Dieu;  c'eft  ce  '^f^£^',  ''^ 
que  difoit  S.  Grégoire  ,  appelle  par  excellence  le  feifenr  de  mira-  htLmmsfé^ 
des;  &  S. Clément  d'Alexandrie  difoît  aufli  quil  étoit  h  Verhci  né  ^^W'»'  ^\^ 
forfait  dtun  Peré  parfait  ;  U  ne  lui  6it  pas  attendre  (a  |)erfeâion  ^!j!^rifs7^ 
(d'une  féconde  naiflance ,  &  fon  Père  le  produit  parfait  comme  lui*-  .  ^ 
même  ;.  c'eft  pourquoi  non-feulement  le  rere ,  mais  encore  en  par-  ^y^àt  ^r 
ticulier  le  Fils  efi  tout  bon  &  tout  beau ,  par  conféquent  tout  parfait  j  ^^cg,  n«o<v 
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il  nejl  pas  parole,  comme  la  parole  qu^ on  profère  de  la  bouche;  mais  ilefi 
Sixième    la  Sagejfe  &  la  bonté  très  ^  manifefte  de  Dieu  >  fa  force  foute-puiffantf 
Avertisse-  ^  véritablement  Divine  :  en  lui  on  pofjede  tout  y  parce  quil  efi  tout^ 


MENT  AUX 

PaOTES 

TANS 


p    .  prit 

éT  *^^'^*  ter,  après  avoir  nommé  félon  Tordre,  le  Père  &  le  FÎIs;  ils  di- 
ibid.  iii.  foient  exprès  contre  Tordre ,  le  Fils  &  le  Père  y  dans  le  deflçin  dp 
^Strom.  j.  «montrer que  file  Fils  eftle  fécond,  ce  n  eft  pas  pn  perfeûion,  en 
Paedag.  111.7^  dignité,  ni  en  honneur.  Loin  de  le  f^ire  inégal,  ils  le  faifoient  en 
P«ir.*i?8,  ^o«/  &  par-tout,  un  avec  lui  aujfi-bien  que  le  Sp  EJprit  ;  &  afin  qu  on 

prîtTunitéd3nsfaperfe^ipn,comme  on  doit  prendre  tout  ce  qui 
eft  attribué  à  Dieu ,  ils  déclajroient  que  Dieu  étoit  une  feule  &  même 
chofe  ,  une  chofe  parfaiternent  unCj^  au-de-là  ^e  fout  ce  qui  ejl  un  (jr  aur 
dejiis  de  Pufiité  mêmcp 

Article   VI. 

Prodige  d^ égarement  dans  le  Myfière  qui  veut  trouver  ^inégalité  des 
trois  Perfbnnes  Divines  jufques  dans  k  Concile  de  Njcée. 

Sh^umî'  T    ^^  ^^  vouloir  ouvrir  les  yeux  pour  appercevoir  dans  les  An- 
^nîfire  fritfnd  \  j  çicns  Cette  parfaite  égalité  du  Père  6c  au  Pil3>  le  Minifttene 

^^T7d  p^  ^^  ^^^^  P*^  ^^^^  ^*^*  ^^  Concile  de  Nicée  ;  & ,  dit-il ,  ce  quon  y 
^^'^&  ^  ^^'^  appelle  le  Fils  de  Dieu  lumière  de  lumière  ,  efi  une  preuve  que  le  Cbn^ 


Ti 

d^ns 

Us 

U 


\ns  ces  pMTo^  çiU  na  pas  condamné  F  inégalité  que  les  DoSieurs  anciens  ont  mife  en- 
'dt^^tcTê^  >rî?  le  Pçre  &  le  Fils;  ç'eft-a-dire ,  comme  on  a  vu  >  que  le  Concile 
bleu  de  j^'a  pa3  condamné  une  véritable  6c  réelle  inégalité  en  perfeâion  6ç 
^iere'dc  lo-  ^^  opération ,  enforte  que  celle  du  Fils  foit  vraiment  6c  à  la  rigueur 
niiere»p..7i.  inférieure  6c  miniftérielle*  Voilà ,  félon  le  Miniftre  Jurieu ,  ce  que 

le  Concile  n  a  pas  voulu  condamner  ;  6c  cela  parce  qu  il  eft  4it  dan$ 
Je  Symbole  de  cette  £uote  Aflemblée  >  que  le  Fils  de  Dieu  ç/^/n- 
rniere  de  lumiercp  Tout  autre  que  ce  Miniftre  auroit  cru  quon  avoit 
ichoifi  ces  paroles  pour  établir  la  parfaite  ^g^Iité  ,  puifque  mêmp 
plies  étoient  jointes  avec  celles-ci ,  Dieu  de  Dieu ,  vrai  Dieu  de 
vrai  Dieu ,  n'y  ayaot  rien  au-defiiis  de  ces  expreflions  dans  tout  Iç 
langagç^  humain  ;  ôc  rien  par  conféquent  ne  parpiflant  plus  égal  que 
jl  appeller  Tpn  Dieji  &  Tautre  Dîçu ,  Tun  lupiiere  6j:  Tautre  lumière  , 
^'un  vrai  Dieu  6c  l'autre  vrai  Dieu.  Par  la  régie  que  nous  ayons  fou- 
vent  pofée  de  prendre  ce  qu'on  dit  de  Dieu  dans  le  (ens  le  plu$ 
^ipvé;  il  j^uF  eptendre  par  cçtte  lumière  qne  Ivnuere  par&itemenç 

pure> 
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.  pute^  01^  Un  y  ah  point  de  ténèbres ,  comme  dit  S.  Jean;  i^ne  lumière  — _ 

d'intelligence  6c  de  vérité  fimple  5  éternelle  j  infinie  i  une  lumière    Sixième 
qui  foit  DieU|  ôc  qui  foit  vrai  Diea;  c  eft  ce  qu'on  dit  du  ^ere  &  Avertisse- 
di^  Fils  (àn$  reflriâion  &  en  parfaite  égaljté  d^ins  un  Symbole  où    paoTEs- 
le  Miniftre  nous  àffure  que  l'inégalité  n  eft  pps  condamnée^  tans. 

Voyons  fur  quoi  il  fe  fonde.  C  eft  >  dit-il  ^  que  ces  expreffions  font 
prifes  de  Tertullien ,  qui  a  dit  dans  fon  Apologétique  j  que  le  Ver-  *  xlviii. 
be  ejiun  efpritni  d'un  efprit ,  un  Dieujbrti  d'uj%  Dieu,  &  une  lumière     .^ff  ^''jjf 
allumée  à  une  lumière  i  &  tout  cela  veut  diteinég^ité^  parce  que  cçt  Jre^gM^] 
Auteur  ajoute  ^  que  le  Fils  eji  le  rayon  y  ç  e^à-dire  j,  une^portionjirie  &eomkienfim 
du  tout  i  le  Père  efi  toute  lafubftance,  &  le  Fils  efi  la  portion  dérivée  du  ''^/XITmTus 
tout  ;  ce  qui  emporte^  dit  le  Miniftre ^  inégalité  manifefte.  T^ue  cheviux. 
ût  chemin  il  faut  faire  pour  venir  de-là  au  Concile  de  Nicée ,  &  à  ^Pj{jJ|'  *'• 
cette  inégalité  que  le  Miiiiftre  y  veut  trouvçti  q^ielque  prix  que  Adv.p^ak.^. 
ce  foit  \  Il  faut  premièrement  quil  foit  bien  confiant  que  le  .Mi-     ^*"-  f-^*« 
niftre  ait  bien  entendu  Tertullien.  Je  nen  crois  rieq  ije  crois  qu'il  Âpol.»x?^* 
fe  trompe;  je  crois  que. Tertullien  a  paflé  d'une  comparaifon  à  une 
autre  >  de  celle  du  rayon  à  celle  du  flambeau  allumé  \  je  crois  ^  dis-j«> 
que  cette  parole  ^  lumière  allumée  à  une  lumière ,  Lumen  de  Jumine  aq-^ 
xenjiim ,  ne  convient  pas  au  rayon  qu  on  ne  va  pas  allumer  au  Soleit^* 
.mais  qui  en  fort  comme  de  lui-nruême  par  une  éman;^trqn  naturelle^; 
mats  quelle  s'entend  d'un  flambeau  qu'on  allume  à  an  flambeau 
déjà  allumé^  ou  d'un  feu  que  l'on  continue  &  que  i'on  étend  en  ^ 
lui  s^pprochant  de  la  matière.  Ceft  le  fens  de  Tertullien  \  je  le 
maintiens  :  H  fuit^  le  Êdt  ipa;:pître  ^  p\ufquil  ajoutp  :  lejond  de  la 
matière  dejffeure  le  fi^e  ^  1^  flamtne  'ne  diminue  pas  i  ;f;^r^  ^ifç 
.  votês .  tatt^iez  Jiir  plufieurs  nfatieres  -  mi  m  ^  e^mprunte^t ,  /^f  '  qualitU. 
.Voilà  une  matiçre  allumée  5  d^où  if  s'en  allume  iine  autrui  voilà 
la  comparaifon  de  faint  Juftin^  où  le  Miniftre  avoit  reconnu  une 
.égalité  fî  parÊiife..  Tertullien  emploie  cette  double  comparaifon 
pouç'^rêndte  de  1 W  *  4p  1  autrç  c]?  fi^^^^^^^     avRfent^de  meilleur^ 
&  foulàger  par  ce  nioyen  le  p|us  qu'il  jjqijyoit  les  l^ayens  qy-Ul^t^- 
choit  d'élever  à  Ufpijire-té  de  iw>sMy^b^   Qijes'il  èflt  ain/î,i,sHteft 
vrai  que  le  Concile'^  en  dilacit^  lumière  de  lui^erQi  ait  eu  Tpif-^ 
tullien  en  vâe  >  bien  éloignd  d  avoir  établi  rinégalitjé  >  il  aura  plup 
tôt  établi  runité  ôc  l'égalité  par&ite  ^wifî  que  nous  avons  vu.  Mai^  ' 
laiifons  là  cette  explication  ;  n'incidentons^  pas  avec  xap.  hpmn^ 
.qui  ne  cherche  qu'à  tout  embrouiller  ^  &  à  s'acriêtei;  en  beau  che^  ^ 
juin.  Je  vous  accorde  i  (t  yoi)s  le  voulez  f  M.  Jurieu  >  que  Tertul*- 
lien  parle  ici  du  rayon  :  vous  êtes  encore  bien  loin  de  votre  compte^ 
Tomeiy.  .  .  ^^ 
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car  pour  venir  à  votre  prétendue  inégalité  >  il  feut  que  TertuIIfcit 

Sixième    Çq\^  inexorablement  obligé  à  foutenir  (à  comparaifon  en  toute  ri- 

menVaux  ê^^^^  ^  ^^'^1  s'engage  à  trouver  dans  la  nature  matérielle  & 

Protes-    dans  le  corps  du  Soleil  une  image  entière  &  parfaite  de  ce  qui 

TANS,      convient  à  Dieu.  Il  faut  auffi  le  forcer  à  foutenir  dans  la  fignifica- 

*""  tion  la  plus  rigoureufe  fon  terme  de  portion  fie  de  partie  ^  encore 

qu'il  ait  dit  ailleurs  ^  comme  on  a  vu  >  que  Dieu  n  a  point  de  par- 
cî-deflus,  ties  fie  ne  fe  divife  pas.  Et  quand  on  aura  fait  voir,  contre  ce  que 
*  ^^'  nous  avons  démontré  ailleurs ,  que  TertuUien  ait  mis  tous  ces  ter- 

mes dans  teur  dernière  fie  plus  baffe  grofliéreté^  il  faudra  encore 
que  le  Concile  de  Nicée  ait  pris  ces  expreflîons  >  lainière  de  lu- 
mière y  non  pas  de  S.  Paul ,  comme  nous  verrons  qui!  a  fait  y  m 
de  la  commune  Tradition  qui  les  lui  avoit  apportées  i  mais  de 
Ci-dcffuè ,  TertuUien  tout  fôul  ;  fie  encore  qu'en  les  prenant  de  lui  >  ce  làtnt 
^  f.x6A.      Concile  ri'y  ait  rien  ofé  reSifier  >  en  forte  que  le  Fils  de  Dieu  >  dans 

l'intention  du  Cbncile>  ne  fottau  pied  oe  la  lettre  quune  partie 
dé  là  fiibftânce  divine  >  pendant  que  le  Père  en  eft  le  tout.  Mais  fi 
cela  efl  >  nous  allons  bien  loin  ;  car  tout-à-Fheure  le  Miniftre  nous 
accordoit  du  moins  que  cette  inégalité  que  les  Anciens  fie  Ter- 
tullièn  admettoîent  entre  le  Père  fie  le  Fils  »  n  cmportoit  aucune 
■éiveTtftti  défuhfiance\  mais  ks  idées  font  changées  >  fie  il  faut  qu'en- 
tre  le  Père  fie  le  Fils ,  il  y  ait  en  ce  qui  regarde  la  fubflance  la  même 
diverfité  qui  fê  trouve  entre  le  tout  fie  la  partie  ;  enforte  que  le  con- 
fubftantiel  de  Nicée  y  qui  a  &it  tant  de  bruit  dans  le  monde ,  ne  foit 
plus  qu'un  confubftantiél  en  partie  V  fie  que  le  Fils  de  Dieu  h*âit  teçu 
qu'une  partie  de  la  fubftàricè  de  fon  Perc.  Noos  voilà  bien  loin  de 
notre  route.  Nous  crpyiohi  fur  cette  matière  n'avoir  à  foutenir  de 
-Variations ,  que  dans  les^  Pères  qui  ont  précédé  le  Concile  de  Ni- 
cée ;  mais  le  Concile  même  n'en  eft  pas  exempt  ^  fie  il  a  voulu  ejr- 
prefTénient  triarquer  qu'il, ne  voulcnt  pas  condamner  la  prétendue 
erreur  de  Tettulliéh^qin  attrapait  le  rils  inégal  au  Père  >  juiquà 
tfêiîrérqti'une  portion  dëla  fbbilinte. 
leMinifirê  "   Voicl-bieniAi  autre  prodige  i  c*eft  que  depuis  le  tems  du  Con- 
viut  troMver  "cAé  jufqu'à  Mf  Juricu^petfônne  inTèn  aura  entendu  le  fons^  puif- 
€^uJê  sî^i  ^*  ^"^  ^^*  Pères ,  fins  en  exceprer  aucun  ^  y  ont  cru  voir  toute 
tout  le  cùn^  forte  d^inégalrté  entre  le  Père  fie  le  Fik  fi  parfaitement  exclufe , 
^^^\^  '*  ^^^  depuis  il  n'en  a  jamais  été  parlé  \  ainft  les  Pères  mêmes  qui 
fr#>  #»/i^/'  oriralfiiîé  au  Concile  de  Nicée,  rfy  auront jîen  compris:  car  dif 
té  y  ênt€0m.  iih6kement  ils  ex^cluçnt  cette  portion  de  fubflance  fie  de  lumière 
^'s.'Jth^  ^c  le  Miniftre  veut  quon  y  ait  pris  de  Tcrtallien.  S.  Athanafe 


EVEQ.UE   DE   MEAUX.         zyj 

à  compofé  un  Traité  exprès  pour  expliquer  le  Symbole  de  Niçée  ;.^=^ 


3 — ;&-« 


il.-.!     » 


mais  au  lieu  de  ces  portions  de  lumière  ou  de  fubftance  j  il  recon-     Sixième 
noît  dans  Je  Fils  la  même  impaffièihté  &  impartibilné  ^  ou  indivifibi-  AvEanssi- 
ii(é  j  que  dans  le  Père  >  t6  dfjLtpU  :  ce  quMI  explique  ailleurs ,  en  difant     p^otes- 
<jue  ie  f^erbe  neftpas  unejubfiance  de  la  portion  du  Père.  Il  loue  auffi      tans. 
Thédgnofte  un  ancien  Auteur,  pour  avoir  6xt  que  le  Fils  rCétoitpas  '.    ^^  ^  ^- 
une  portion  de  la  fubjtajice  paternelle  ;  ce  que  cet  Auteur  dit  expi:e(^  ule ,  ii&u^ 
fëment  pour  expliquer ia  ccmparaifonde  la  Jumierç  :  &  ce  qui  (è  dit  ^^**  ^*  ^'/f- 
de  la  lumiSere^  te  dit  aûffi  de  la  fubftance  y  félon  S.  Athanafe ,  pqifqu  4I  De  Dec  Niç. 
aiiure  que  la  lumière  en  cette  occafion',  riefi  autre  chofe  que  lajubflancje     Onu  »•  in 
même  :  &  loin  d'admettre  dans  le  Fils  de  Dieu  cette  prétendue  ppr-    ^'ji^j^^ 
tiontle  lumiere^de  TertuUien  >  il  poufie  les  Ariens  par  la  cçmparaî-  DeD/;c.Niç. 
Ion  dé  lalub^rë^encenreiotte  j  S'ils  veuleat.dire  que  le^Fils  dp    ,^^^'  ^*  - 
-Pieu  na.pas40Ê^urs  été ,  <iK.ipihlnia.pa5  tjoute  la  fnbftançe^  dùj^n,  P^rç:j 
,qt^ih difeht  donc^pte-leSolèiJ nappas  toujours  eu  (on  éclat  j  ç\f  f^'fplei)- 
deur.  &  fonxayon  >  ou  que  cetJclat  tieftpas  de  h  pfopre  fubftance4e,la 
Jumitrei:  ûu  s^ii  en  efi,  que^ce  rieh^  qutm^  pQTfjof^,  ^^tfpe.diyifiop. 
JDoiic^  où.les'Pe]les.ide''Nicée'  bçiiongeoie  X!e;:pullJ9ti(, 

iou  Tercuniefi  lie -^reàcMtpasIxre.Wm^  de  portion: i^  h.VSS^^yii^ 
&  Atlnnaie;^'  qui/a  tbnt^iidé  à:compofer  b]SyinJ^<)le  .^^ 
iiçavoit  pps'xqu  on  y  arok  mis  cette  jpenfée  <le  TertuUien  dans  J^ 
^defleîn  rtf'en  fiûte  un  aiy tè  S  Pcrteur  de  i'inégàUté.,  .  ^  ? 

L22iiaice:fbiicdntco3piC{rain^  £cDnGdoâte  Interpr^'iju ji^yin- 
bofe  de  Nicée  >  rejette  auflî  en  xesmes  iâirio^U  Ui^^h^P^^V^,^ 
^ue  les  Ariens  impuipM^n^  aa  Q)npile  jje  N;cée  i  que  le  Fils  et  oit    la. 
une  portion  ^étflchée  du^  ^oftt  ^  Cett, pourquoi  en  expliquant  dans  la  ''^''"* 
Yuîfe  ï'éndtortdd  Symbole' de  Nîcée  dont  nous  parlons  $  de  cette    i-?b.  6.  de 
comparaifon  de  la  lumière  i  il  en  exclut  pofititremept  cette  portion  ^""* 
ÀeJÙ^meA^à'w  WqqoçW^  ^w  tl^gltf^jnf  conçoit ^gf^ii^t:  cetHppt- 
-mn^mkfiU'^  îm^^tielUfç^il  \(^m,  Djèi/t  X^y^ pnii^  efifortiivin  :   .  '\ 

IHeii  tout  étaler  ;  quâau  reO«  jLfû;«'^//:«(îy,f  flf»?»  Difu^ejforporel^,  >        ^    ^» 
qui  dit  ï)teu^itiiit  dans  fnoti^lité  i,  cfPrk^rtequ  en  mettre  une  pot^^' .  ; 

tiwy  ceft  en  mettre. /i^  pféRitudi^  &  av^  qu çn  4'fant  de  J..C. 

qu%7  ejl  Dieu  de  Dieu ,  comme  il  ejl  lunfier^  de  lur^iere  ^  on  Ëiit  voir  que 
rien  ne :/e  feti^dahs  ceUe généràti^iiçcft-^^^^  .1 

(ans  dûnitwtioQ  Ôc  faW  pert^e*^  patc^qije  le.Fils  n fft  f^^.f^^^^f.^^^"     •' '  '  * 
i/iw  de  l%;fubôaaoe  do  Pfci*  ^inai^i^^yc^^ft^,;?!^^ 

Eusèbe  de  Cé(arée>  qui  étok  préfçm  au  .Conule  ^  dans  la  Let* 
tre  qu'il  écrivit  à  fon  Eglife'  fur  le  mot  de  çonfubftantiel^  raconte   Soc^jiu  i. 

qu'enrpcopoTant  les.di^cullés  qujil, ïçQ.yyoit.dws  cette  expcelîîon  ^-^vi  .  v 

M  m  i  j         ^ 


l'I).  4*  do 


>ui  ia  cm.  qui  il  ne  paroît  pas  que  le  Concile  ait  fongé  plutôt  qu  à  S.  Hip« 
^'^^^", ''^   polyte,  où  Von  trouve-la  même  expreflion  ^  ou  aux  autres  anciens 
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6c  dans  celle  de  fubflance  >  on  lui  avoît  répondu  y  que  finir  de  la 

Sixième   fibftance*du  Père  m  fignifioh  autre  chafi  que  finir  de  lui  y  en  telle 

mYnt^aux'  -^''^^  V^^^  »V«yâi>/;ji  une  portion  ;  fi  bien  qu'en  tout  &  par-tout  >  ce 

Protes-    fondement  d'inégalité  >  qu^bn  tire  de  TertuHien  >  étoit  banni  du 

TANS.      Symbole. 

^ Mais  fans  nous  arrêter  davantage  au  pafiâge  de  TcrtuUien ,  à 

fMtmJ 

té^L^t^  Doâeurs  ^  &  a  la  commune  Tradidon^  il  âUbitl^ler.à  la  fource  > 
tiginMtfimmt  J'où  le  Coucile  &  tous  les  Auteurs  avoient  puifé  cette  belle  com- 
q^'^VJt^êjfii  paraifon  de  la  lumière  :  &  c  eft  TApôtre  S.  Paul  qui  dit  dans  la  divine 
mtnt  étMi    Epître  aux  Hébreux  ^  que  le  Fils  eft  lajplmdtur.  &  P éclat  de  la.glôire 

^'^Hom.  de  ^^/^  P^^  y  ^^^  ^'^ft  ^^  ^^^  '^  ce  paflage  que  S.  Athanafe.&  les 
Deo  uno  &  autrcs  ont  perpétuellement  recours  pour  expiiqcier  cette,  compa- 
"ha  I  «ifon.  Vouloir  donc  que  cette  expreflion  ^  lumiei^e  de  lumière ^ 
Plûi.ii.*tf!*   emporte  inégalité  >  ceft  s^en  prendre  >  non  point  aux.  Pères  &  à 

Tertutiien^  mais  à  P Apôtre  même  d'où  elle  efi  venues  ain/i  rien 
'h'empêche  plus  qpe  toute  inégalité  entre  le  Perer  &  le  Fik  ne 
'Ibk  condjuâtiée  dans  le  Symbole  de  Nioée.  Gai  aofli  pourquoi 
Kéfîler  à  condamner  une  erreqr  que  S»  Paul:  avoît  proscrite  >  en 
laiiant  Ife  Fils  chofi  i^ale  àDieuj  non  far  irfurpatioh  ou  par. atten- 
tat >  mais  en  vérité  &  p^r  ion  droit  f  &  qudle  honte  au  MUiif- 
irè  dé  it'èmploytfr  fon  efprit  qu^  ^mbcoijdilet  les  matières  Its  t>luf 
clâîresi  &  à  Vaveugler  lui-œôma  r.  :     .  :  ; ,    i ,  -  j:       t  î   . 

•  "    !xr    •  .    ".  .     .    •    '  •  ■  A  R  T"!  C  l'.è-  Vïl.  !'."-  ^  ';-■ 

'^utre  é^arernent  du  Minijirefiir  le  Concile  de  Nic/t  y  OU  il  veta  trouver, 

;  fis  deux  prétendues  Nativités  du  f^erbe. 

th  '1àyM[  Ars  fes  erreurs  vont  çroifiant  à  mefure  qu'il  avance ^eat 
AnMthimMtif'  jYJ[  après  avoir  afluré  que  le  Pécret  du  Concile  laîflc  tn  fon  en- 
H  sia^%  tier  tette  criminelle  inégalité  >  il  pafle  outre  ;  6c  il  foutient  que  cetie 
h  Minifin  fecondc  génération  y  qîii  reild^lé  verbe  parfait  j  d'împarftit  qu^il  étoit 
Kt^^tx^Si^ "auparavant,  loîii  d'avc^r  été  cohdamnée  par  cette fainte  AfTemblée^ 
livttét  tbms  h  efi  confirmée  parfis  anqthêrhes. 

Vitbt.  ç»^^  encore  îdi  un  nouveau  prodige ,  &  dans  le  Concile  de  Ni- 

*  *^^*      cée  une  déciçmvé'rte  que  përfônnef ,  fufqu'au  Miniftce ,  n  avoit  jamais 

faite;  .Mais  pbur  vdir^uiqu  où  peut  aller  le  ttiavers  d'une  tète  qui 

ne  fçait  pas  modérer  fon  feu,  il  niiit  encore  confidértr  fur  quoi  il  fe 

'  Sytn.  Nie.  fonde.  ÎD'ell  fur  cet  anàthême  du  Concile  :  Si  quelqutm  dit  quil 

Anath.        fmtun  tems  que  le  fils  deDieu  t^étoUpas  y  ou-quilr^étm  pasmjont  qut 
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âe  naître  ,  &  qùil  a  été  fait  du  néant ,  FEgliJe  Catholique  &  Apofio- 

lique  k  déclare  anathême.  Voici  donc  comme  le  Miniftre  xaifomie.    Sixième 

La  féconde  propofîtion  Arienne  étoit  celle-ci  :  Le  FiJs  de  Dieuné^  AvirtissM? 

toit  pas  avant  que  de  naStre.  L  oppofite  très-Catholiqûe  étoit  donc    PaoTESt- 

qu'il  étoit  avant  que  de  naître  :  or  cela  ne  pouvoir  s'entendre  de  fa     .tans. 

première  génération  y  puifque  celle-là  étant  éternelle  ^  il  n  y  avoir  '  p  ' 

rien  devant  :  il  en  faut  donc  reconnoître  une  autre  poftérieure  & 

dans  le  tems  j  qui  eft  celle  que  le  Miniflre  attribue  au|c  Pères  >  6c 

à  raîibn  de  laquelle  le  Fils  de  Dieu>  qui  eft  étemel  y  étoit  avant 

que  de  naître. 

C'eft  bien  ici  s'égarer  dans  le  grand  chemin  ^  &  à  force  de  raffi-       i  //, 
r  j  laifler  échapper  * — ^■''"^''  ^'^^  "^^ i^^ui^-.  r^ : c.     n 

ns.  deS;  Ariens  ^  j 

.Jitoitpas  avant  que ^  . ..  ...•  -r-.-- ^ , ..^^.^••.«...  „^ -..- 

l^hifîoiem  que  la  même  chofe  en  tertnestinpeu  différent.  S.  Atha-  ^J^^ëll^i^ 
nafe  en  parlant  aux  Ariçns  :  Lors  y  dit-il  ^  que  vous  avez  dit,  le  Fils  N/r/#  w^i  u 
n  étoit  pas  avant  que  de.naitre  ;  çelafignijie  la  même  chofe  que  ce  que  ^'*'A*  «*«^ 
votis  avez  dtfjaH/fi  :  Il  fiu  un  fçnais  q«e  le  fils  n'étoit  pas  ;  <**  Pune.  &  .  ôr.  %.  ain 
Jatnrt  Je  m.  f^reffiomj^gfiifil^'fj.y.  ^  ei^jun  tems^ev^m  que  Uyerhe  ^'-  ^^  ' 
i^i^-Xar^y^Mï  ieo  jîftbisl) 0l?i>:ç*^  de  dire,  quç  ****^f'*'^ 

;toiit  ce  qui  naifibit  j  avoit  un  commencement  ;  &  par  cçnféquent  quç 
ii  le  Fils  de  J>ieu  riaifToit ,  comme  on  en  étoitd  accord  ^  fa  nai(&n- 
«e  écoit  préioédée  par  quelque  tems.  Et  le  but  des  Catholiques  étoit 
au  contfairç  de  dire  que.  1$  Fils -dé  Diçu  paifloit  à  la  vérité  ^  mais  de  <;, 

toute. éternité >  d'un  Père  qui  n'éitoit  jamais,  fans  FiU;  &  par  cotifé-  \ 

quenti  qb^je  tem$  n'avoit  point  ptjécédé  cette  n^ii&ncç.  Ceft  la  i 

perpétuelle  explication  que  donne  S.  Athanafe  à  cette  propofîtion 
des  Ariens.  S.  Hilaire  dit  aufli  qu'ils  fe  fervoient  de  ces  trois  expref^ 
fions  :  llfH  un  tem$  qu'il  n  étoit  pas  :  il  n  étoit  pas  avant  que  de  naître  :   j^^^  i^  «li 
eb"  xl  tf  été  fait  dif  néant  i  parce  que  la  Natiyhi  fenélaht  apporter. avec  TrhC 
elle  cette  condition  jque  celui  qui  n  étoit  par^  cotmhenfdt  à  être  y,  tr  quil 
naquît  n  étant  pas  auparavant  ;  ces  Hérétiques  fe  fervoient  de  tela  pour 
affujetfir  au  tems  le  Fils  unique  de  Dieu.  Ainfi^  vouloir  trouver  un  autre 
fens  dans  ces  anathématifmes  dp  Concile  y  c'eû  y  vouloir  trouver  un 
iens  que  les  Peii^s  de  ce  tems-là^  Ac  ceux-mêmes  qui  y  ont  été  préfen^^ .  :  r     / 
.pour  ne  p9s  ici  parlet  de  la  Poftérité  y  n'ont  pas, connu.  Et  pour  ççifi* 
h\t  de  coùviÛion  t.  quoique  je  n'en  aie  peut-être  quç  trop  dit  fur  une  "'         .  \\ 
&  vifible  abfurdité  y  je  veux  bien  ajouter  encore  qtie  les  anathém»- 
fifines  du  Concile  n'y  ont  été  prononcés  *après  le  Symbjolei  que 
poiy:  proscrire  jes  erreurs  contraires  à  la  poâxine  que  le\Qoaçiic 

Mm  îij  * 
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Il — • — .  venoitd'y  établir.  Le  Concile  vcnoit  d'établir  dans  le  Symbole) 
SixiBME    ^j^^  i^  Fils  de  Dieu  etoit  né  devant  tous  Usfiédes.  On  convient  qu*il 
UEur  AUX  vouloît  dire  par-là  (Jue  (k  naiflance  étoit  éternelle  :  puifque  dès  que 
PAOTEsi-    Vous  fottëz  de  la  mefure  du  tenis ,  vous  fte  voyez  phis  devant  vous 
;rAKs.     que  l'éternité.  Que  reftoit-il  donc  au  Concile  ^  après  avoir  établi 
Tétemité  de  la  naiflance  du  Fils  j  que  de  frapper  a  anàthéme  ceux 
qui  difoient  que  fa  naiflance  fut  précédée  par  le  tencKS /ou  ^  ce  qui 
eft  la  même  chofe>  quV/  nétèit  pas  avant  que  di  mûtrt.  Et^^fi,  com- 
me'lé -Miniftre  le  prétend,  TiAtention  du  Cdncile 'BÛt  :^té'de  dire 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  effeâivement  avant  que  de  naître;  puifquHl  a 
mis  f  comme  on  vient  de  voir ,  (a  '  naiflance  dans  Tëternité ,  il  fau- 
"droit  qu'il  eût  voulu  dire  qu  il:étoit  devailt  rEtetnitéy'ôc  quefon 
'Etre  précédât  l'Eternité  même,  puifqtfil  j^èécédokià  M^ 
^  ^u  on  fuppofoir  éternelle.        •      •  •  ^^  * 

^JII.  Voilà  aes  abfurdités  dont  je  puis  dire  fafns  éttgéan  ^ 

Fptirauûi  m  j^îftrc  cft  fcul  Capable,  Mais  encore  que  ce  quHl  peiife  foit  fii  infenfé 
réfuter  des  Mb^  qu  il  ne  meriteroit  pas  de  réponie }  comme  j  ai  anaire  st  un, homme 
furditéTtpufiê  qui  croit  pouvoir  foutenir  &  perfuddiet  auniènde  tout  ce  qui  Icri 
^X^^.  pJa^ît  >  il  &y^  "^Ç  f^^s  lui  férmet  la  bouche  >  8c  faire  Voir  au  Pubiîc 

;u(^q'ôii  il  eft  capsible  de  s^égareir.  Si  le  Cônbilede  Mcée^a^ (£36119 

éc  confirmé j  comme  il  le  prétend,  ces  deux  prétendcres  uaifl&tiices 

du  Fils  de  Dieu  y  il  faut  faire  dire  à  ce  Concile  deur  chofes  égar 

lement  abfurdes  &  également  oppofées^àfesd^ciifions  :  la  premieu 

re  >  qtie  le  Fils  dé  Diéii  êft  né  muable  :  k  féconde  y  ^tfil  eft^në 

trois  fois  ^  au  lieu  de  ces  dcux^  Nativités  cohnuès  detousies  FidéleJ, 

-rui^  étérriclle  comme  Dieu^  radtretemporelkcommehoiiime*:) 

Ljv.  Que  le  Fils  de  Dîeii  foit  muable  dans  la  fuppqfîtion  dé  cette 

gy  le  Mi'  féconde  Nativité  dé  M.  Jurieu ,  on  Ta  vu ,  6c  la  chofe  parle  d  ellè- 

ïf  (>{$1j^'  ™ê"^c  ;  puifque  par  cette  feconde  Nativité ,  ((\Ki\^û  h  parfaite  ^  à, 

Nicée  €firé  le  com'paraiïoh*  de  laquelle  la  preni^iere  eft  une  im^SitfàkeX^nôeptiùfi^, 

%'mthu[%  ^  ï^"^  ^^  1^^^^  ^?  ^^^^ "^^H  &  p^^ànne parfaitement néeyce  qùHi 
ifue  le  cancsieîï  éioit  pas  auparavant.  Vbî là  donc  ce  V^u*il  faut  ir&uvfer  ^  fion^eiile- 
dii  /*"^w//^  î^^çjjt  jjtns  lés  anciens  Dodleuts^  mais  encore  dans  le  Concile  de 
TomratrJ'.  Nîcée  ;  puifquc  loin  de  condamner^cette  Doârlne  ^  on  ibutient  qu  i7 
Sup.  n.  iz.  ^à-cmpnne  pitrJ^ànatHêntes.  Maïs  C* eft  dans  ces  aflathêines  que  je 
p:\ll  \  3Î1!  'trouve  touèiecont'rtiîrfi^  puiftjuHt  y  eft  cxpreflïmenf  porté  :  Séqttif^ 
p.  1  n  !  »8  ;.  ""^i/^h  dhqkPk  Fih  de  uieufoit  càpSle  de  chàn^tmem  ou  derfHitattdm, 
s^.îit  nYc!'  'fàjfàmte  Ej(HpTatMrme^  dénonce  quil efi  anathê^; 

car*  il  faut  fça  voit  que  les  Arîetis  'i  en  tirant  le  Fils  de  Dieu  du  tiéant^ 
xxmcluoiénr  dc-là^'<^e  n'étant  pai  immliàble  <ians  fit  fubftatïCfe  ^iici^ 
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'plus  que  nous,  il  pou  voit  au  (Il  comme  nous  <^  recevoir  quelque  chan- 
gement dans  fes  qualités  ;  &  eniun  mot ,  qu'il  étoit  é^unc  natmt  ehan-  ^«i*m€ 
géante.  Par  une  raifoa  contraire  ^  les  Pères  de  Nicéc  conduoient^   m^rlT 
que  n'étant  pas  tiré  du  Niam  ^  mais  de  iafubfiarice  de  fan  Père ,  il  étoit     Prot^s- 
en  tout  &  par-tout  immuable  &  inaltérable  comme  lui  ;  ce  qui  con-      tans. 
damne  direûement  la  prétention  du  Miniftre,  Epifl.  aicx/ 

Et  ce  feroit  en  vérité  pouffer  trop  loin  Tignotance  6c  la  témérité^  ^à  om/».  £p. 
que  de  dire  qu'on  ne  connût  pas  même  alors  lapar&iteimmutabili-  'f  '  ^^'  '•  -♦• 
té  de  Dieu  y  qu'on  trouve  à  toutes  les  pages  >  dans  S.  Athahafe»  Car  ^«#  Si  AthM. 
il  la  lait  confifter  en  ce  qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  la  (bbftance  de  ^*{]f*^  ^i 
Dieu  :  Si  F  on  pouvoit  ^  dit-il  >  ajouter  à  Dieu  d'être  Père ,  il  feroit  mua-  mlnt^M  */# 
ble  9  c*eft-à-dire ,  il  ne  feroit  pas  Dieu  ;  car ,  pourfuit-il ,  fi  c  étoit  un  ^H'  ^'  ^'>» 
lien  dêtre  Père ,  &  qtfil  ne  fût  pat  toujours  en  Dieu  ;  donc  le  bien  n'yfe^  tmZ^^fïl 
roit  pas  toujoitrs.  Concluez  de  même:  H  c'eft  un  bien  au  Fils  d'être  ^'* 
Verbe  >  d*ètre  Perfonne  parÊdtement  née  &  développée  >  d  acquérir  comr!*X/^* 
cette  nouvelle  manière  aêtre  >  qui  fait  la  perfeôion  de  fa  naifTance  ^  1 

&  que  ce  bien  ne  foit  pas  toujours  en  lui  ^  le  bien  n'y  efl  donc  pas 
toujours  ;  d'où  S.  Athanafe  conclura  qu'il  n'eu  point  l'image  du 
Père ,  s'il  ne  lui  eft  pas  femblable  6c  égal  ^  en  ce  qu'il  efi  immuable  dr 
invariable.  Car  y  pour((ût^il  y  comment  celm  qui  efi  cbat^eant  yfera^ 
t^il  femb/able  à  celui  qui  ne  F  efi  pas  f  II  n'avoit  donc  garde  de^s'ima- 
gîner  que  fon  Père  l'e&t  engendré  à  deux  fois^  ou  que  le  Fils  pût     ibîd. 
acquérir  quelque  perfeâion  y  puifqu'il  afTûre  au  contraire  qu'il  eft 
/brti  d'abord  parfait  du  Parfait  y  immuable  de  f  Immuable  y  6c  qu'en 
naiflàiit  il  tire  de  lui  fon  invariabilité  toute  entière.  £t  la  racine  de 
tout  cela  y  c'eft  qu'il  ne  vient  pas  du  néant  ;  car ,  dit-il^«  qui  fait  que    .Ati,.  cxp; 
'  les  créatures  Jim  aune  nature  muable  &  capable  dt altération ,  c'efi  quel'-  ^i* 
les  font  tirées  du  néant ,  é'  pajfent  du  non  être  à  fêtre:  ce  qui  fait  qu'ayant  ^^  ^^  ^^* 
changé  dans  leur  fond  y  elles  peu  venr  aufli  changer  dans  tout  le  refte.    Or.  il  tdr. 
Mais  au  contraire  ^  pourfuit-il  y  le  Fils  de  Dieu  étant  né  de  lafub-^  ^'*  '*  i^^ 
fiance  de  fon  Père  ^  comme  on  ne  peut  dire  fans  impiété  que  d^une  fubfiance 
immuable  y  il  Je  tire  un  Verbe  chanfteant  >  ilfam  que  le  Fils  de  Dieu  foit 
autant  inaltérable  que  fon  Père  même  y  à  caufe  vifiblement  qu'il  ne  pou- 
voit rien  naître  que  de  pariait  y  d'une  fubftance  aufli  parfaire  que  celle 
de  Dieu  y  6c  que  s'il  y  naiflfoit  quelque  chofe  d'imparfait  ^  ou  de  mua* 
ble  y  comme  on  fùppofe  que  feroit  fon  Fils  y  il  porteroit  fon  imper- 
feâion  6c  fa  mutabilité  dans  la  fubftance  de  Dieu  où  il  (èroit  k(^^. 

Qu'un  homme  qui  raifonne  ainfî  ^  6c  qui  pofe  de  tels  principes  ^       lvï. 

•ait  pu  étant  à  Nicée  y  avoir  appris ,  comme  le  veut  M.  Jurieu  y  qu'il  ^^^  ^*  ^^ 

&ille&iffe  naître  deux  fois  le  JFils  de  Dieu  ,  comme  Dieu  ,^fin  qu'à  s!^Zhlji. 
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-'  fa  féconde  naiflance  >  il  acquît  ce  qui  nianqueroic  à  Ja  première  ;*ce 

^SixiEMB  .feroit  un  prodige  de  le  penfer.  Au  contraire,  fi  ce  grand  homme 
^j^^^^^j^  étok  encore  au  monde ,  il  diroit  à  notre  Mioiftrc  :  6i  le  Verbe  ve- 
.  Protes-  noit  du  néant ,  les  Ariens  auraient  raifon  dé  le  fiire  changeant  &Jk- 
TANS.  xible  comme  nous  le  femmes  9  &  de  condurre.les  chaiigemens  ac« 
&£0mbiemH  cidentels ,  de  celui  qui  lui  feroic  arrivé  dans  fa  fubftance  :  fi  donc 
eji  ruinimx  VOUS  lui  attribucz  un  changement,  quel  qu'il  foit,  vous  le  faites  , 
/i^w  du  ^Mii  Êomme.cux  i  fortir  du  néant;  Que  fi;  vous  dîtes  qu'il  a  pu  changer 
nijki,  une  feule  fois  à  la  création  du  monde ,  &  ^uerfa  Nature  ne  réfifte 

univerfellement  à  toute  altération ,  quelque  petite;  qu^on  l'imagine  : 
S«  A thanafe  vous  demandera ,  comme  il  demandoit  aux  Ariens ,  quel- 
les  bornes  vous  voulez  donner  à  ces  changemens  ;  s'il  a  changé  une  fois  ^ 
^  .      quelle  raifon  trouvez-vous  de  ne  le  pas  Êiiré  muable  juiqu'à  l'infi- 

^*^*  ni  ?  C^eft  donc,  continue  ce  Perc,  wu  irhpiété  &  un  blajpbême^ 
d'admettre  dans  le  Fils  de  Dieu  la  moindre  mutation ,  puifque  la 
moindre  qui  feroit  déjà  en  elle-même  un  grand  mal ,  auroit  encore 
celui  de  lui  en  attirer  d'infinies. 

«  ^  r^  7  4/  ^^  ^'^^  ^"^  ^^  ^^^^  *  pourfuît  ce  grand  homme ,  qu'il  eu  égal  à 
£ff^/f/^J„^  Dieu ,  comme  dit  S«  Paul ,  &  en  tout  femblable  à  fon  rere.  Car  ce 
p/f«.f^i»f^..que  dit  le  même  Apôtre  dans  le  même  lieu,  que  le  Fils  de  Dieu 
^êxJtéf^fZnfi^^  ^jtfâ/r^',  ne  lui  peut  pas  convenir  en  tant  qu'il  eft  Fils  de  Dieu;, 
s.  Atbttmfe ,  rpuifqu'à  cet  égard  rien  ne  lui  manque.  //  efi  parfait ,  dit  S.  Athanale  ; 

Tal^du'Ml  ^^^'^  ^^f^^^  ^  ^'^^ i  ^^ ^fifi  ^^^  &fifimhlable  à  fori Père , qu'on  ne 
niftre  ^ui  u  lui  peut  rien  ajouter.  C'eft  donc ,  félon  la  nature  humaine  feulement  ^ 

^perMhT  ^^  -^"'^^  P^^'  ^'^^  é\tvé  plus  haut;  &  dire  quUl  puiffe  être  élevé  comme 
vli^.u,\.     Fils  de  'Dieu y  c eft  une  diminution  de  lafubftmcèdu  Vetbe.  Voilà  les 
::  idées  des  Pères  qui  ont  afiifté  au  Concile  de  Nicée ,  &  celles  de  S: 
Athanafe  qui  en  étoit  Tame.  Mais  s'ils  fe  repréientoient  le  Fils  de 
Dieu ,  contme  attendant  avec  le  tems  6c  dans  une  féconde  nativité  j 
.  :   i  ^  fa  dernière  perfe^ion ,  il  ne  feroit  pas  par  fa  nature  incapable  d'être 
«mis  plus  haut>  même  comme  Dieu ,  ni  fans  béfoin  &  fans  défaut  de 
toute  éternité  ;  puifqu'il  auroit  eu  encore  à  devenir  Verbç ,  de  Ss^- 
gefie  qu'il  étoit  auparavant ,  c'eft-à-dire  fans  difficulté ,  \.  devenir 
quelque  chofe  de  plus  parfait  &  de  plus  formé ,  qu'il  n'avpit  été  juf- 
qu'alors.  Que  dira  M.  Jurieu  f  II  faudra  dire  que  c'étoit  là  Je  fenti^ 
jnent  de  S.  Athanafe ,  mais  non  pas  celui  du  Concile  de  JNicée  j  âc 
que  ce  Père  n'a  pas  entendu  les  définitions  qu'on  y  Êiifoit  avec  k^ 
&  par  fes  lumières. 
Lviii.        Mzis  voici  encore  un  autre  Père  de  ce  S.  CiOncile,  ççR  S,  Aïq- 
xM^duêtAU-  sandre  d'Alexandrie  >  l'Ëvêque  de  S«  Athanafe  i  celui  qui  excommu- 
nia 
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nia  Ariiis  6c  Tes  Seâateurs*  Comme  h  Pcre  ejl parfait  y  dic-il  9  Jhns  que 
rien  puijfe  manquer  â/apeffeâion ,  il  ne  faut  pas  dégrader  ou  dimintfer    Siziéicb 
le  féerie ,  ni  dire  que  rien  lui  manque ,  ou  que  rien  lui  puifle  manquer^  ^*  Y"ur* 
en  quelque  état  qu'on  le  confîdère  >  car  le  mot  Grec  (ignifie  tout     p^otes- 
cela  ;  pvàfqa  étant  dtune  nature  immuable  y  il  efi  parfait  &  en  toutes  fa^^      tans. 
fonsyfans  défaut  &  fans  befoiné  C  eft  ce  que  dit  ce  grand  perfonna*  ^^^^.^  ^^^ 
e  ;  &  comme  S.  Athanafe  y  il  fonde  Ton  raifonnement  fur  ce  que  le  pm  dm  Cêm 
ils  de  Dieu  n*eft  point  tiré  du  néants  mais  de  la  fubftanceae  fon  ^j^jf^^^^^^* 
Père  >  d'où  ce  grand  £ véque  conclut  qu  on  ne  lui  peut  rien  ajouter  ^  uîmi^esfm^ 
&  finit  fon  raifonnement  par  cette  demande  >  Oue  peutron  donc  ajoû-^  dément  ^ «# 
ter  à  fa  filiation  y  &  que  peut-on  ajouter  à  fa  fagejfe  ?  Mais  M.  Jurieu  *'Aiex?Alê» 
lui  répondroityfelonlaDoârinequece  Miniilre  veut  attribuer  au  xandrîo.  Ep« 
Concde  de  Nîcée ,  qu'on  peut  ajouter  à  fa  iageffe  de  le  faire  deve-  conftM- 
nir  Verbe  >  qui  eft  quelque  chofe  de  plus  formé  >  &  qu'on  peut  ajoû^  tbop. 
îct  à  fa  filiation  ce  dernier  traita  qui  le  fait  uneperfonne  parfaite-- 
mem  née  y  6c  parvenue  à  fon  être  parfait: 

Telle  eft  la  Doârine  que  ces  grands  perfbnnages  y  S«  Alexandre 
d^Alexandrie  6c  S»  Athanafe  >  alors  fon  Diacre  6c  depuis  fon  Suc- 
ceifeur  y  portèrent  au  Concile  de  Nicée*  S.  Hilalre  n  en  dit  pas  * 
xnoins  qu'eux  j  puifque  par-tout  il  conclut  pour  Timmutabilité  du 
Verbe  y  égale  a  celle  du  Père  ;  6c  oh.  veut  après  cela  que  nous 
croyions  qu'on  a  confirmé  à  Nicée  ces  deux  Nativités  qui  mettent 
un  changement  dans  fa  Perfonne>  6c  que  ies  Pères  de  ce  S.  Concil- 
ie n'aient  pas  eu  y  non  plus  que  les  autres  y  cette  idée  parfiûte  de 
rimmotabilité  que  nous  avons  aujourd'huL 

Article    VIIL 

Suite  des  êgaremens  du  Miniflrey  qui  fait  établir  au  Concile  trois  naif 

fonces  du  Fils  Dieu  y  au  lieu  des  deux  quilconfeffcy  F  une 

du  Fils  comme  Dieu  •  &  P autre  comme  nomme. 

Uand  il  il  n'y  auroit  que  ces  trois  naiflances  >  qu'il  faudrolt  fài-  t  t£ 
re  attribuer  à  Jefus*Chrift  par  le  Concile  ^  cen  feroitaffez  6c  ^l^/J-^TJ 
trop  pour  confondre  le  Miniftre:  car  il  fàudroit  dire  au  pied  de  la  /iiv/s'j^sm 
lettre  que  Jefus-Chrift  eft  né  trois  fois,  deux  fois  comme  Dieu ,  6c  ^îV*'"?"? 
une  fois  comme  homme.  Mais  où  les  Pères  de  Nicée  auroient-ils  ^mldemx  Juf^ 
pris  ces  trois  naiilkncesf  Lorfqu'ils  firent  leur  Symbole  y  ils  avoient  fimctsfuivMU 
devant  les  yeux  le  commencement  de  l'Evangile  de  S.  Jean ,  où  ^)^** 
ils  rencontrent  d'abord  cette  naiffance  éternelle  que  les  Ariens  con- 
t^ftoient  au  Fils  de  Dieu  :  Au  commencement  le  Verbe  étoit  y&le  Ver^ 
bf  étoit  en  Dieu  y  &  le  Ftrbe  étoit  Dieu.  Lé  vpilà  Dieu  1  Bis  unique  de 
Tome  ly.  '  Nn 
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Dieu  s  tovtjouTS  dans  lefiin  de  fin  Pcre  ,  comme  il  eft  expfiqué^  an 
Sixième  ^  pçQ  au-de0biis.  Après  cette. prennece  &  éternelle  luûflance  ^  ils  né 
^^*J!^"^^"  trouvoient  que  celle  où  il  s  eft  fiût  hocnine  ;  &  le  f^erbt  a  été  fait  chair  j 
Paotes^    ^  n  avoient  donc  garde  de^  penfer  à  uœ  troifiéme  naîflance  égale;* 
TAN5,      ment  réelle  ;  &  c'eft  pourquoîen  fuîvam  le  même  ordre  &  le  même 
^  joan.  L  i~  progrès  quc  S*  Jean  >  ils  di&nc  dbFil&de  Dieu  ^  à  (on  exemple  >i7tff/ 
Ibîd.  \^  \%.  eft  né  avant  tous  ksfiéclei  de  lafiéftance  definFere;d!oiL  m  pallent 
Ibia.  14.     kcontinent  à  la  feconcfe  oaiflance  ;  &  il  a  été  fait  homme  >  (ans  feu«^ 
.  tement  fongec  à  çecse  icoiiiéme  qu'oa  voifdroîc  an^iutcd'luafrleur  fai- 
re confirmer. 
L  X.  Un  Prophète  avam  rE^apg^ifie  avoic  prédit  ces.  de»  Nativités^ 

Uuhïi^*^  ^  Michée^  dans  cette  admirable  Pcophéûe  ^  qm  étant  rafqpotuéedaiift 
sWcLjk  Ju9c  &  Matthiea^  ébDit  c^ntinueUeniçat  à  la  bouchç  &-  deyaar  ks.yeux 
^•/'^•f^f^  de tpus les  Fidiéie&r avoit di£  :  Ee ttd BéMéem.yIe ctmdu^enr  dllfiael 
firlit  \mf^  fortira  de  toi;  mais  de  peur  qu'on  ne  s!arcêcâr  à  cetre  oaiifitnce  huN 
fait ,  m  tMif-  maine  j  fans  vouloir  croire^  que  le  Sauveur  Ibrtir  de  phi»  haut  >  il 
ctf»^*Di£7'  ^P^  •  ^fafiftie  efi  dès  k  commencemmt ,  dès  les  jomf  éternels.  L'E- 
Manb.  IL  6.  vangélifte  &  le  Prophéfesaccordeot  à  racontée  comme  dune  voix 
Midi.  V.  u  ^çç  ^ijj  Nativités  du  Sauveur  y  lune  dans  rEœœiîé  >  fie  Faucce 

d&ns  le  tecm  y  Kune  comme  Dieu  y.  fie  l'autre  comme  hommes 
fit  la  feule  difl^reiice  qu'il  ^  a  entr'eux^  c'èfb  que  Tun  comme 
Hiftorieti  9  cornmence-par  la  naiflànce  éternelle  y  d*ou  il  defcend 
à>  la  temporelli^  j  fie  1-aucm  conduit  dabord  par  le  S.  Efprit  à.  la 
Crèche  d^  Bethléem  ^  011  il  contemple  Jems-Chrift  nouvelle?- 
ment  né  du  fein  de  fa  Mère  ^  s*éléve  jufqu'au  fein  du  Père  Etemel  ^ 
où  il  étoit  engendré  avant-  tous,  le?  t;eq3s,i^  Mais  dans  ce  progrès  ad- 
mirable 9  ni  l'un  ni  Tau^re  ne  trouve  >  pour  ainfî  parler ,  en  fonche- 
min  cette  troifiéme  Nativité  qu'on  veut  être  (1  par&îte;  fie  le  Con« 
cile  de  Nicée  qui  les  fuit  tous  deux  >  n'en  fait  non  plus^  nulle  men« 
lion  f  mais  pafTe  feulement  comn>e  eux  de  la  naiflance  éternelle  à 
fe  temporelle.  Car  aufli  n  y  ayam  enJefus-Chrift  que  deux  Natif re^^ 
il  pouvoir  bien  naître  deux^  fôia>  mais  non  pas  davantage;  fie  le 
faite  naître  deux  fois  félon  fa  nature  Divine  ,  comme  fi  le  Père 
Etemel  n'avoir  pas  pu  tour  d!un  coup  l'engendrer  parfait  :  c'eft 
attribuer  au  Père  fie  au  Fils  tsux  de  diangement  ^  fie  tout  enfemble 
tant  d'imperfedion  fie  tant  de  foiUeflbi.qu'une  relie  abfurdité  na 
pu  eiKrer  dans  Tefprit  d'aucun  hoimnede  bonfens.^  pour  ne  pas  dire 
d'un  fi  grand  Concile. 
LX/.  iiçft  ^rai  que  nouj  trouvons  dans  Ia.LettredPArîus  à  S.  Âlexan- 

trSTéUid^  ^^  ^oïi  Evèque^  que  quelques-uns ,  dont  lesnom^  ne  fom  pas  ve* 
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fius  julqa'à  noas ,  furent  aiTea  infenfés  ponr  avoir  dit  en  parlant  du 
Filsde  Dieu  ,  quéfam  auparavant  H  avoit  été  dans  la  fuite  engendrt&    Sixibmc 
créé  pour  être  Fils  ;  mais  nous  liions  dans  le  même  endroit ,  ^Akxan^  mhnVaux 
dre  les  rejetta  en  pleine  Bglije  ;  &  maintenant  M.  J  urieu  prétend  qu'une    Protes- 
il  ridicule  imagination  que  S.  Alexandre  avoir  rejectée  en  pleine      tan«. 
Eglife ,  ait  été  confirmée  en  plein  Concile  >  le  même  Alexandre  pré-  f^^^^^^^^'À 
fent  I  &  ayant  dans  ce  faint  Concile  une  autorité  G^minente.  fmheitkméM 

Le  Miniftre  eft  donc  convaincu  d  avoir  calomnié  ^  non  plus  des  ^"^^^J^ 
Doâeurs  particuliers  %  mais  tout  un  Concile  Oecuménique  ;  &  em  ^Atntmkâriê. 


core  quel  Concile  f  celui  que  les  Chrétiens  ont  toujours  le  plus  ré-  g^P'^^^'i* 
véré  ;  &  celui  qu'on  reçoit  exprefTément  dans  la  Profeflion  de  Foi  ^f^^^  -^^ 
4les  Prétendus-Réformés  i  puifqu'on  y  lit  ces  parolescNoUs  avouons  Lxih^ 
les  trois  Symboles  des  Apôtres^  de  Nicée  & iAthanafe  ^  pour  ve  tpêUls  ^^jlj^^f^ 
font  conformes  à  la  parole  de  Dieu.  Mais  aujourd'hui  un  M iniftre  de  pr^tn  cvnfif^ 
cette  Société ,  ai  celui  à  qui  on  remet  d  un  commun  accord  la  dé-  ^^Jr^fj^^^ 
fenfe  de  kcaufib  >  entreprend  de  convaincre  le  Symbole  de  Nicée  >  rêHtUcnuUê 
4*avoir  pns  le  prétendu  fi^s  de  TertuUien  ^  pour  induire  l'inégalité  ^  j^  y* 
des  Penbnnes  ;  &  afin  qu^il  ne  reftât  rien  d  entier  dans  ce  fiûnt  Con^  * 

cile  9  il  veut  ^c  Tes  Anathêmes  aient  tonfitmé  une  feconde  naif&n« 
ce  du  Fils  de  Dieu  #  comme  Dieu  >pour  fuppléer  au  défatltt  bi  à  Fim» 

Îecfeâioii  qu'il  reooniiok dans  la  première;  c  eft  ainfi  qu'il  re^it  la 
'  oi  de  Nicéexx)mme  conforme  à  rEcrinure. 
Il  ne  fiut  donc  pas  s*étonner  fi  la  Foi  àt  Nicée  hit  paroit  infbr^    txiin 
me  5  puifqu  on  y  tiouve  eàcore  tant  d' Ariantfinc.  Mais  celle  des  au^  ni^g^j^^ 
très  Conciles  ne  lui  paroitra  pas  plus  pàrfiiite  i  puiR{u  on  les  tCom^^  r#  féms  mu 
mencetoi^ours  par  y  Confirmer  la  Foi  de  Nicée  >  &à  la  poferpoui  *^  ^^^^^* 
fondement.  Ne  lui  parlons  pas  davantage  fur  cette  matière.  Car  en* 
an  aptes  avoir  fait  arianifer  ^  nôn-feulemetu;  les  Saints  Pères  flc  TE^ 
ghle  des  trois  premiers  fiécles  f  mais  encore  le  Concile  de  Nicée; 
tentêtéi  comme  il  eft  $  de  fit  féconde  naifianCe ,  il  la  trouvera  par-tout» 
Il  (butiendraà  David  que  c'éioit  de  cetce  nasi&iice  qu'il  vouioitpar«» 
1er  loi£]u  il  ùMok  dire  au  Père  Eiemel  t  Je  t'ai  engendté  avant  PC  Cix.  i 
f  aurore:  car  la  première  naiffiinoe  n  étoft  qu'une  Cdnoeptidn  &  ua 
vain  ^oît  du  rece  i  qui  n'av^  pu  tout-à-fâit  enfanter  fan  Filsi 
&  Jean  nes*en  fàuvera  pdS>  &  lork{u'il  a  dit;  Au  commencement  h 
féerie  étoit ,  il  fiiudra  encore  leif tendre  de  la  feconde  Nativité  ;  poifHt 
^e  dans  la  première  il  n'étoît  pas  Verbe  f  £c  qu'il  n  étoit  qu'une  fa-» 
pience  qui  attendoit  à  devenir  Verbe  avec  le  tems.  Et  fans  exagtf^ 
lâtion  9  il  Êtor  bien  qu'A  trouve  en  fon  cœur  ces  interprétations  fbu- 
«enables  §  puifqa'U  veut  que  ces  Prétendus  Arianiians  ne  puiflent  pat 
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-  être  réfut espar  FEcriture  ;  ou  c'efl  qu*U  ne  penfe  pas  à  ce  qu  il  écrit , 
Sixième    ^  qy'ii  ne  ciut  plus  prendre  garde  à  Tes  vains  difcours» 

Af  ENT  AUX  Article     IX. 

TANS,  ^^^  '^  iiJlinSiion  que  fait  le  Miniftre  entre  ia  Foi  de  fEglife 

■  ér  la  Théologie  des  Pères. 

^^êuNtmi  T  L  eft  maintenant  aifé  de  voir  combien  il  impofe  au  monde  par 

'^éfiiu^  r  fa  belle  diftinûion  de  Théologie  &  de  Foi  >  dont  il  fait  tout  le  dé- 

Thépiçgh  éUs  nouement  de  fon  fyflême.  Il  n  ofe  dire  que  FEglife  ait  varié  dans  (a 

2r?£  ur  ^^  ^^^  ^  ^°  moins  fur  des  articles  (i  fondamentaux  ;  6c  il  impute  les  er- 

t9wÀjybj^-  fcu^s  d^s  Pères  y  non  pas  à  leur  Foi  qui  ne  changeoitpas  >  maisà 

'^*  leur  Théologie  toujours  variable.  11  voudroit  me  faire  accroire  que 

*  ^^^'      cette  rare  diftinâion  de  Théologie  fie  de  Foi  m  eft  inconnue.  // 

famt^  dit-il  >  avoir  le  cœur  fait  comme  tEvêque  de  MeàUXypourfe  mo^ 

quer  y  comme  il  fait  j  de  la  diftinSion  que  f  ai  dit  qui  eft  entre  la  Foi  de  tE^ 

glife  &  la  Théologie  defes  Do&turs.  Vifiblement  il  donne  le  diange. 

Oh  a-t-il  pris  que  je  me  moquaiTe  d'une  diftinâion  fi  reçue  \  Je  la 

reçois  comme  tout  le  monde  ;  je  reconnois  de  la  différence  entre 

la  Foi  y  qui  propofe  aux  Fidèles  les  vérités  révélées  >  ficla  Théolo-» 

gie  qui  tâche  de  les  expliquer  ;  fie  je  fçai  (car  auffî  qui  nele  fçair  pas  f  ) 

que  ces  explications  ne  font  pas  de  Foi.  Ce  que  j'ai  dit  à  M.  Ju^ 

rieu  y  ce  que  je  lui  dis  encore  >  fie  ce  qu'il  fait  femblant  de  ne  pas  en* 

tendre ,  c  efl  que  cette  diflinâion  ne  lui  fert  de  rien.  Car  je  lui  de* 

L  Af^p.  4f«  mande  encore  un  coup  y  comme  j'ai  fait  dans  le  premier  Avertiffe* 

œeot  >  fi  ce  qu  il  appelle  Théologie  des  Anciens  ^  était  une  explication 

Îui  laijfit  en  fon  entier  le  fond  des  My fier  es  >  ou  bien  une  explication  qtti 
fs  détruisit  en  termes  formels  ?  Ce  netoitpas  ^  pourfuivois-je  ^  i»ii^  ex^ 
phcation  qui  taijfat  en  fon  entier  le  fond  des  Myfières  ypuifquon  lui  a  de* 
montré  que  y  félon  lui^  c  étoient  les  chofes  les  plus  ejjèntielles  que  les  Anciens 
ignoraient  j  comme  font  dans  les  Lettres  de  Tannée  paiTée  la  difUn«- 
âion  étemelle  des  trois  Peribnnes  Divines  fie  enccfre  dans  celle-ci 
leur  égalité  parfaite  y  fie  l'immutabilité  de  l'être  de  Dieu.  C'eft  donc 
le  fond  des  Myfières  fie  des  vérités  Catholiques  y  que  le  Mini  ûtc  fidt 
nier  aux  Anciens  ;  fie  il  faut  y  ou  ne  prouver  rien  y  ou  attribuer  ces  ex** 
plications  y  c'efl-à^dire  y  ces  ignorances  fie  des  erreurs  fi  groffieres  , 
non  point  auxParticuliersy  mais  à  TFglife  elle-même  ^puifque  c'étoic 
dts  Variations  >  non  pas  des  Pardculiers^  mais  de  TÈglife  en  Corps 
dont  il  s'agifToit.  entre  nous. 

C  eft  à  quoi  il  faudroit  répondre  fie  non  pas  (butenir  que  toujours  la 
Foi  de  TEglife  étoic  entière  j  pendant  que  la  Théologie  du  fiécle  y 
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iétoît  direâement  oppofée.  Encore  s'iln  attribuoit  cette  faufle  Théo-  ■■- 

logiequ'à  quelques  reres:  Mais  y  dÀt-yi, je  n  en  exccf  te  aucun  ;citon  Sixième 

ta  Théologie  de  tous  les  Anciens  avant  le  Concile  de  Nicée  ;  &  c*étoît  jJe^t^aux 

même  la  Théologie  du  Concile  de  Nicée  %  puifque  loin  de  la  con«  Proies- 

damner  ,  ce  grand  Concile  la  confirme  par  les  anathêmes.  '  tans. 

Article    X.  ^ab.  Lctu  é. 

ha  maunjaife  foi  du  Minifire  dans  les  paffages  quil  produit  des  Saints 

Docteurs  des  trois  premiers  fiécles* 

UNe  fî  vifible  calomnie  hitc  en  matière  fi  grave  ^lu  plus  laint      Lxr. 
Concile  qu*ait  vu  la  Chrétienté  depuis  les  Apôtres  ,  &  à  toutç  ^^  ^^^^^^^ 
TEglife  Catholique  qu'il  repréfentoit^  vous  peut  faire  juger  ^  Mes  fiiHIllTbiî^ 
Frères  ^  de  celles  qu  il  aura  faites  aux  Saints  Doôeurs  du  troifiémç  j^ràisM/ci^ 
fiécle.  Il  voudroit  ici  m  obliger  à  lui  répondre  paflage  à  pafTage ,  &  fsges!^^' 
À  reprendre  les  textes  des  Pères  ift^il  a  produit  contre  moi  ;  mais  pour?   '^^^*  ^«<-  ^* 
quoi  ce  long  examen  ?  Pour  réfuter  ce  qu  il  difoit  y  que  les  perfon-  ''  *^*  *  *^** 
nés n'étoient  pas  diftinâes  de  toute  éternité  y  ou  que  le  Verbe  né' 
toit  qu  un  germe  &  une  femence ,  qui  devoit  s'avancer  avec  lo 
tems  à  une  exiftence  aâuelle  f  Mais  il  le  réfute  lui-même  à  préfent  > 
£c  il  fe  dédit  de  ces  abfurdités.  Que  veut-il  donc  que  )e  réfute  f  Soi^ 
développement  qui  ne  vaut  pas  .mieux  ^  &  dont  il  fe  dédira  quand  cec 
écrit  lui  en  aura  fait  voir  l'extravagance  ^  s'il  peut  trouver  quelqu'au* 
tre  moyen  de  (àuver  les  Variationis  de  l'ancienne  Eglife  /  Quand  il 
içaura  bien  ce  qu'il  veut  dire ,  &  que  fon  fyfiême  aura  pris  ùl  derniè- 
re forme  ^  il  fera  tems  dele  réfuter  ^  fi  le  cas  le  demande  ;  mais  après 
tout  y  je  lui  fouûens  que  cette  difcuflion  n'eâ  pas  néceffaire  entre 
nous*  Il  impute  mon  filence  à  foibleffe  >  &  il  me  reproche  qu'au  lieu 
de  répondre  à  fes  paffages  j  &  à  toutes  fes  conféquences  qu  il  a  réfu- 
tées lui-même  y  je  n'en  fors  que  par  un  hélas ^  en  vous  difant  d'un     ^^^^^  ^M. 
ton  plaintif:  Hélas  ywen  êtes-vous  y  fi  vous  avezbefiin  quonvous  prou-» 
ve  éjue  les  articles  les  plus  ejfentiels ,  &  même  la  Trinité  &  tîncarna^ 
tion  ,  ont  toujours  ité  reconnus  par  l  Eglife  Chrétienne  î  II  eft  vrai ,  voilà  '•  ^^•■*  *^ 
mes  paroles  :  voilà  cet  hélas  dont  il  fe  moque*  II  ne  veut  pas  qu'il 
me  loit  permis  de  déplorer  les  rriftes  e0ets  de  la  Réforme  ^  qui 
ouvre  tellement  fon  fein  à  toute  forte  d'erreurs  ^  qu'elle  a  befoin 
qu'on  lui  prouve  les  premiers  principes.  Mais  fi  ïhétas  lui  déplaît  j 
voyons  comme  il  répondra  au  raifonnement« 

En  vérité  f  étois-je  obligé  à  prouver  à  M.  Jurteu  6c  aux  Prétendus*     ltvî. 
Réformés  ce  qu'ils  fuppofent  avec  moi  comme  indubitable  ?  Le  Z^V^f*'^ 
Mbiâre  ne  le  dira  pas»  je  ne  fuis  pas  obligé  jde  prouver  aux  Lu-  fmty  $1  rm 
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thériens  la  Préfence  réelle  ;  ni  aux  Sociniens  la  venue  &  la  Mif- 

(ion  de  Jefus  -  Chrift  ^  ni  aux  Calviniftes  la  Trinité  &  Tlncama- 

tion  :  autrement  ^  ce  feroit  vouloir  difputer  (ans  fin  contre  le  pré- 

r  de  rApôtre  y  &  renverfer  les  fondemens  qu'on  a  pofés.  Cela 

ûr  :  paUons  outre._Le  Myftère  de  la  Trinité  pétant  >  comme  il 

oa 
calomnie 

9n  êfi  é^Mi^     carnatiQnfuJJent  connus  atfx  Ver  es  ^  6c  il  ajoute  quV/  s^agit  uniquertient 
^'^^  de  fç avoir  ^  comment  les  Anciens  ont  exfli^éla  manière  de  la  généra-- 

tion  du  Fils.  Voilà  donc  (a  réfolution  :  que  les  Pères  ont  connu  le 
fond  du  Myftère  >  enforte  (|ue  leur  erreur  ne  tombe  que  fur  les  ma- 
nières de  Texpriquen  Et  fi  je  montre  au  Miniftre  que  Terreor  qu'il 
leur  attribue  ^  ne  regarde  pas  les  manières  j  mais  le  fond  $  il  ne 
faudra ,  pour  le  réfuter  fans  autre  difcuffion  ^  que  roppofer  à  lui-mê- 
me; mais  la  chofe  eft  déjà  faite  &  incontefiable.  Le  Myftène  de 
la  Trinité ,  c'eft  Tétemelle  coexiftence  de  trois  perfbnnes  diftin- 
ûes  égales  6c  confubftantielles  ;  6c  quelque  panie  qu'on  rejette 
de  cette  définition  >  on  nie  le  fond  du  Myftère  ;  or  eft-il  que  le  Mi- 
hîftre  Jurieu  a  fait  nier  clairement  aux  Pères  des  crois  premiers 
liécles  la  diftinâion ,  la  coexiftence  ^  6c  Tégalité  des  trois  Perfon- 
hcs  Divines  >  commeon  Fa  vu  i  par  conféquenc  il  leur.fidt  nier  le 
fond  du  Myftère. 
LX7JL         Dites-moi  ^qu  y  a-t-Udefoibledanscefgifbnnemenc.^Eft-cequ'il 
iJ^/XyTt-  ^^^  toujours  tout  prouver  à  tout  le  monde ,  6c  même  tout  ce  dont 
forer  dans  les  otï  convieut  ?  C  cft  s'oppofer  difeâemenc  à  S.  Paul ,  qui  ne  veut  pai 
1ïlî!s"dênt\m  ^^^  ^^^  difputes  fbient  interminables  ^  mal  entendues  &  fans  réglée 
ionvient ,  rjf  mais  qui  ordonne  en  tenues  exprès  9  que  nous  perfifiions  dans  Us  mê^ 
ceiii  di  VA^  mesfentimens  y  6c  que  nous  marchions  enfemble  dans  les  mêmes 
LTim.  I.  4.  chofes  oà  nous  fommes  déjà  parvenus  f  demeurant  fermes  dans  la  mi* 
ï.  IL  23.       uj^  régie  j  en  attendant  que  Dieu  révèle  k  refie  à  ceux  qui  ne  Font 
P^H.m.xj,  pas  encore  connu.  J'ai  donc  dû,  mes  très -chers  Frères,  marcher 

avec  vous  dans  la  Foi  de  la  diftinâioh ,  de  Tégalité  ,  de  réternellê 
ct>exiftence  de  trois  Perfonnes  Divines ,  comme  dans  la  Foi  d'ua 
Myftère  toujours  confeffé  dans  TEdifc  ;  6c  m  obliger  à  vous  prou- 
'ver  la  perpétuité  de  cette  Foi ,  c*eft  in*obl!i;cr  à  vousciaiter  corn- 
Heb.yi.f.  mQfi  vou$  étie%  Socitiiens:  ceft  contre  le  même  S.  Paul,  tmus 
.  y  amener  au  commencement  de  Jefês^Ckrift  f  erjener  de  nouveau  te fojih 
dément  que  nous  avioni  pofl  enfemble. 

Ceft  encore  la  mèaie  erreur  à  Mè  Jorieii  de  youlcûr  me  fitîre 
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prouver  que  Dieu  foit  ^mcuel  y  qu'il  foie  immuable  ^  &  que  ces 
divins  attributs  atenc  toujours  été  crus  comme  efTentiels  à  la  Re*  ^'^i^mb 
ligion  :  car  par  fa  Confeflion  de  Foi  il  le  doit  croire  autant  que  mmt"  ux* 
nous  >  comme  on  a- vu.  La  même  Confeflion  de  Foi   reconnoît     Protes- 
Wà^  [inégalité  des  trais  Per/onnesi  &  c'efi  là  encore  utkde  ces  fon-      tans. 
démens  j  dont  le  Minifire  fiippofe  avec  moi  que  I*£gli(e  n'a  ja-    corf.  «mi 
mais  douce.  S'il  le  £ût  aujourahui  révoquer  en  doute  ^  non  par  an.  \u 
deux  ou  trois  Doreurs  j  mais  par  tous  ceux  des  trois  premiers  fié^ 
clés  j  &  même  par  le  Concile  de  Nicée  >,  &  qu'il  ébranle  tous  les 
fondemens  que  nous  avions- jufqu  a  préfent  pofés  enfemble  j  je 
fuis  en  droit  de  le  rappeller  à  nos  principes  communs.  Qu'il  prenne 
donc  fon parti;  quil  le. déclare  ouvertement  contre  la  perpétuité 
de  la  Fbî ,  à^  ^immutabilité  >  de  la  fpiritualité  j  de  la  perfeâion 
toujours,  égale  de  trois  Perfonnes  Divines  ;  alors  je  le  combattrai 
comme  Socinien  ;  mais  tant  qu^il  fera  Calvjnifte  ^  Je  ne  iliis  obligé 
à  lui  oppoiei  que  f^  propre  Confeflion  de  Foi  i  Ci  j'en  ai  fait  da- 
vantage >  c  eft  par  abondance  de  droit >  &  pour  HnAruâion  de  cetik 
qiii.  cherchent  la  vérité,  de  bonne  foL 

C'eft  néanmoins  fvr  ce  fondement  ^  &;  parce  que  Je  n^aî  pas     xarrz//: 
voiilu^ire  «Or  volume  pour  prouver  par>  tous  les  Anciens  ce  qui  ^  .'^^  f^ 
devoit  être  condant  entre  noms  >  qjue  le  Miniftre  me  reproche  mon  t$^Evi^l^ 
ignorance.,  Mais  puifquil  me  force  à  entrer  dans  cette  carrière  ,  ^*^^r  »  «^* 
laus  m<>ngagej&  dans  une  trop  longue  difcufljon.^  j'efpère  trouver  le  ^MiiJrfj!ii^ 
moyen  de  ^ire  toucher  au  doigt  fa  mauvaife  foi*  Quainfi  ne  foit:  qmfmdêdi^ 
il  nous  vante  S.  Hippolyte  ;  &  non  •  feulement  it  n'eft  pas  pour  lui  «  ^^^^  ^ 
mais  encore  il  lui  fera  perdre  tous  ceux  qu  il  crovoit  avoir  ,  puif-  ^uiifrodmt. 
qu'il  nous  donne  le  dénouement  pour  les  expliquer.  H  en  pro-  ^^*  ^^«»  ^«^ 
duit  ces  paroles  de  THomélie  qu'd  a  compoiée  de  Dec  uno  &  ^'^^^ 
trino  :  J^uand  Dieu  voulut  &  de  la  manière  qu  il  voulut  ^  il  fit  paroitte 
dans,  le  tems  qtfil  avait  défini  j  fi)n  Verbe  y  par  lequel  il  a  fait  toutes 
thofes  :  en  entendant  cts  paroles  fuivant  la  nouvelle  idée  d'une 
féconde  naiflance  ^  le  Miniftre  préfuppofe  le  Verbe  déjà  né  pour 
la  première  fois  >  £^  aâuellement  exiflant  de  toufe  éternité  :  il  ne 
feut  donc  pas  lui  prouver  ce  qu'il  avoue  avec  nous  >  &  il  n'y.  a  qu% 
.lui  faire  voir  q^e  cette  féconde  nailËmce  >.  n'eft.  que  la  mani&fta- 
tion  ai]-dphor$tdu>  Verbe  Divin  j^.  &  précifément  la  même  çhofe  que 
^ous  appelions  aujourd'hui  l'opération  au  -  dehors  ,  par  laquelle 
^Dieu;manife(le  au  «^  dehors.  &  mtàL  fon  Verbe.  La  preuve  en  q& 
lenlible  par  ces  paroles  :  Quand  Dieu  voulut  &  de  la  manière  quil 
vouUtf,  tlfitpûrçkrefanVetbe^  :  &  s'il  refte  quelque  équivoque  dans 
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—  le  mot  de  faire  psiroître  >  qui  dans  le  Grec ,  quelquefois  ffgnîfîe 

À^™^^^    produire  >  elle  eft  ôtée  par  toute  la  fuite  :  car  le  Martyr  continue  ^ 

mibnt"ux'  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^'^^  ^^^'  ^  quand  il  penfe  il  accomplit  ;  quand  il  parle 

Picotes*    ^'  montre  i  quand  il  forme  il  met  aujourfafagejfe;  &  un  peu  après  r  il 

TANS,     engendroit  donc  le  Kerbe,  le  Conduêieur,  le  Confeiller  &  F  Ouvrier  :  tb*, 

•  comme  il  Pavoit  en  lui-mime  où  il  étoit  irruifible^  il  ta  fait  viftble  in 

créant  le  'monde.  Ce  n'efl:  là  ni  un  nouvel  Etre  >  ni  rien  de  nouveau 
dans  le  Verbe  :  C  eft  de  même  qu  un  Architeâe>  qui  ayant  en  Ton  e(^ 
prit  fon  idée  j  comme  le  plan  inférieur  de  Ton  bâdment  y  que  perfon^ 
ne  ne  voyoit  que  lui  dans  fa  penfée  y  le  rend  vifible  à  tout  le  mona- 
de y  reniante  y  pour  ainfî  dire  ^  &  le  met  au  jour ,  quand  il  commence 
à  élever  (on  édifice.  Tel  eft:  cet  enfantement  &  cette  génération 
du  Verbe.  Tout  y  regarde  la  créature  à  qui  il  devient  vifible  com«^ 
Eom.l.  »o.,|xîe  Dieu  lui-môme  y  dont  les  perfections  invijib  les  font  i/ûes  dans /es 
œuvres.  Le  Verbe  ne  change  non  plus  que  fon  Père  même  dans 
cette  manifeftation  ;  &  cette  manifeftation  eft  attribuée,  fpécia*- 
lement  au  Verbe  Divin  y  parce  qu  il  eft  Tidée  éternelle  ae  cet 
.Architeâe  invifible  :  à  quoi  il  faut  ajouter  y  en  fuivant  la  com*- 
paraifon^  que  comme  TArchiteâc  parle  &  ordonne^  &  que  tout 
fe  range  à  la  voix  qui  n  eft  que  Texpreflion  y  &  comme  la produc- 
-tion  au- dehors  de  fa  penfée  :  ainfî  Dieu  eft  repréfenté  dans  TE- 
priture  y  comme  parlant  d'une  parole  qui  n*eft  autre  chofe  que  (on 
Verbe  manifefté  &  exprimé  au-dehors  ;  6c  la  première  parole  qui 
nous  eft  rapportée  eft  celle-ci  :  ^ue  la  lumière foit faite  :  c'eft  ce  qui 
êtit  dire  à  S.  Hippolyte  c^* en  prononçant  fa  première  parole  y  &de  la 
lumière  engendrant  la  lumière ,  Dieu  produifit  à  la  créature  fon  Sei* 
gneur  :  car  le  Verbe  ne  devint  Seigneur  de  la  créature  qu  après 
cidcfus ,  qu'elle  fut  y  &  ce  Seigneur  de  la  créature  étoit  en  même  tems  la 
^  3''  penfée  &  le  fens  de  Dieu ,  fa  fageffe  &  faraifon  ^  à  la  manière  qu'on 

a  vue  ailleurs  :  Dieu  donc  rendit  vijiile  au  monde  celui  qui  n  étoit  vifi^ 
hle  quà  lui  p  &  que  le  mçnde  ne  pouvoit  pas  voir  y  afin  at^en  le 
voyant  après  quil  efi  apparu  y  il  fût  fauve.  Voilà  donc  le  cfénoue- 
ment  que  j  avois  promis  :  toute  cette  produâion  n  eft  que  la  mani- 
feftadon  du  Verbe  \  ç^eft  la  manière  dont  on  expliquoit  alors  ce 
que  nous  appelions  à  préfent  l'opéradon  au  -  dehors  y  fans  altéra- 
tion &  fans  changeipçnt  de  ce  qui  étoit  au  -  dedans.  Et  lorfque  le 
liljirtyr  ajoute  après  :  Qite  Dieu  par  ce  moyen  eut  un  ajfeffeur  difiingui 
de  lui  y  il  fait  une  allufîpn  manifefté  à  cette  fàgeffe  dont  avoit  parlé 
ProT.  vill,  Salomon  ,  qui  fut  fon  infèvarable  ajjijlante  quand  ilpréparoit  les  cieux^ 
^7  »  29#        ^  qf^^^j  arrangeoit  le  monde  quelle  cômpof^it  avec  lui.  u  ne  ^t  donc 

en 
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tr^  cela  que  de  continuer  à  regarder  le  Fils  de  Dieu  >  comme  aflb- 
cié  à  lopérafîon  extérieure  du  Perc,  qu'il  appelle  auffi  toujours    Sixibmb 
manifeftation  I  en  difantque  ce  f^crbe  qui  eft  au-dedans^  tapenfét  J^enVauiT 
&  lefens  de  Dieu  y  comme  on  vient  ae  voir,  en  je  produifant  au    Protes- 
tnonde  ^  avoit  été  montré  le  Fils  de  Dieu;  c'eft  par  où  conclut  leMar*       taws, 
tyr  :  où  il  eft  infiniment  éloigné  de  ce  nouvel  Etre  qu  on  lui  veut  ^ 

iaire  donner  au  Verbe  y  puifque  tout  Ton  difcours  aboutit  ^  non  à 
le  faire  être  ou  à  le  changer  en  quelque  (brte  que  ce  fut  y  jnais  à  Iq 
montrer  y  tel  qu'il  étoit  i  6c  à  le  produire  au  monde  y  comme  éxzxv; 
cette  fagefTe  qui  renotrvelle  toutes  chofes  en  demeurant  toujours  la  mime  /     sap.  VIL 
6c  afin  de  nous  en  tenir  aux  expreffions  de  notre  Martyr  ^  commç  ^7* 
étant  ce  Verbe  toujours  parfait  ^  dont  avant  comme  après  fon  In-^ 

^carnation  ,  la  Divinité  eji  infinie  »  incompréhenj^ble  j  impajfible  y  inalté-i    Hipp.eoat. 
raèle  ,  immuable  y  puijfantepar  elle-même ,  &  lefeul  bien  aunt  puijfarlce  ^^'  »  ?^ 

'iinfinie  :  à  qui  ^  pour  cette  raifon  y  il  s'écrie  dans  un  autre  endroit  .*  ^naft. 
ybus  êtes  celui  qui  êtes  toujours  :  vous  êtes  comme  votre  F  ère  y  fans    De  Antîclu 
commencement  &  coéternel  au  S.  Efprit.  Faites-lui  dire  après  cela  que  f  *^  '  ^gj^  ** 
le  Verbe  change  y  ou  que  y  comme  un  germe  imparÊût  y  il  attend  fk 
perfeâion  d'une  féconde  naiflfance. 

Voilà  donc  déjà  un  paflage  dont  le  Miniftre  abufoit  y  qui  devient     rx/r. 
tm  dénouement  de  la  queftion  :  en  voici  un  autre  dont  il.abufe  en-  Jh^wftwi 
core  davantage  y  6c  dont  néanmoins  nous  tirerons  une  nouvelle  lu*  y^mUé  ,  ^ 
jniere.  Ceft  celui  d*Athénagore ,  Philofophe  Athénien  y  6c  l'Auteur  ^^SitiT  ^ 
d  une  des  plus  belles  6c  des  plus  anciennes  Apologies  de  la  Reli-     i^tuc  U 
gion  Chrétienne.  Pour  Tentendre  y  il  faut  fuppofer  que  ce  Philofp*^  x^^y*  P*  4i* 
phe  Chrétien  ayant  à  répondre  au  reproche  de  rÀthéifme  qu  oc( 
tâilbii  alors  aux  Fidèles  ^  donne  aux  Payens  une  idée  du  Dieu  par^ 
Virement  un  que  les  Chrétiens  fervoient  en  trois  Perfonnes  :  6c 
leur  expoiè  furie  Myftère  de  la  Trinité  y  ce  qu'ils  en  pou  voient  por- 
ter d'abord.  Son  difcours  a  trois  parties.  Il  commence  à  expofeif    AcheaJef; 
dans  la  première  qu^il  n'y  a  point  d'inconvénient  que  Dieu  ait  m\  P*^^  Oo^^ 
Fils  :  parce  qu'il  ne  faut  pas  s'en  imaginer  la  naiflanée  à  la  manière 
dé  celle  des  enfîins  des  Dieux  dans  les  Fables  :  mais  le  fils,  d^ 
Dieu  y  dit  cet  Auteur^  ejl  leP^erbe youla  raifon  du  Père  en,idée^je;f^ 
cpiration  y  ou  en  efficace  :  car  par  ce  f^erbe  ont  été  criées  toutes  chojes  :  le^ 
Père  €r  le  Fils  notant  quun  y  &  te  Fils  étant  dans  le  Père  y  comme, 
le  Père  eji  dans  le  Fils  par  l^ unité  &  par  la  vertu  de  Fefprit  :  cefi:^ 
ainfi  que  Fintelligence  ou  ta  penfie  &  la  parole  du  Père  ep  le  Fils  de^ 
Dieu.  Voilà  une  telle  génération  que  ce  doué  Athénien  nous  rc^ 
pf éfbnte  dans  la  première  partie  ae  ce  paûage.  Si  l'on  veut  voie 
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maintenant  la  traduûion  du  Miniflre  dans  fa  Lettre  de  i4Sgy 

AvfiRTissi.  *^"^  T  P"^î^^^  défiguré  :  on  y  verra  Tunité  du  Pcre  &  do  Fils 

jcBNT  aux'  ^upP^mée  ^  &  ce  oui  regarde  le  S.  Efprit  tellement  déguifé  j  qu  oa 

Protbs-    ne  1  y  reconnoît  plus.  Mais  comme  il  s'eft  réveillé  &  qu'il  a  ré* 

;rANs>     formé  fa  verfîon  dans  fon  Tableau  »  pardonnons-lui  cette  raute  $  qui 

Lect.6.p.   demeure  feulement  en  témoignage  de  la  négligence  extrême  avec 

4h  laquelle  il  avoir  d  abord  jette  ce  paflage  (ur  le  papier.  Voici  la 

*  '3^*      fuite  &  la  féconde  partie  du  difcours  d'Âthénagore ,  qui  après  avoir 

{larlé  plus  en  général  de  la  perfonne  du  Fils  >  &  de  la  mamere  donc 
e  monde  avoit  été  créé  par  lui  >  achève  d*en  donner  Tidée  autant 
qu'il  falloit  en  ce  lieu  >  par  des  paroles  que  le  Miniftre  traduit  ea 
cette  (brte  :  jQficfipar  la  pénétration  de  votre  ejprit  vous  croyez  être 
capables  de  contempler  ce  que  cefi  que  le  Fils  ,je  vous  le  dirai  en  peu  de 
paroles.  La  première  génération  efi  au  Père  qui  nefi  point  engendré. 
Car  dès  le  commencement  Dieu  étant  un  entendement  étemel^  a  eu  fort 
Verbe  en  foi '^  mime  ;  parce  quil  étoit  totyours  raiformable.  Mais  il 
itoit  (  ce  Verbe  )  comme  couché  &  courbé  fin  les  chofes  mamelles  def 
éituées  de  forme  :  quand  il  a  mêlé  les  chofes  fùiritueUes  avec  l^^pfis 
frojfieres ,  s^avanfant  en  forme  &  en  aHe,  c^ejhà-dire  %  ajoute  le  Tn» 
auâèut  %  en  venant  à  une  exifience  aSfuelle.  Telle  efi  la  traduâîon 
4u  Miniftrè.  Il  n'y  a  point  dfe  difficulté  dans  la  première  période  % 
mais  le  refte  n'a  ni  fens  ni  conftruûion  :  jamais  Philofophe  n'a- 
voit  tenu  de  difcours  G  peu  fuivi  %  &  jamab  pour  un  Athénien  rien 
n*avoit  été  plus  obfcur.  Qur  f  que  veut  cure  ce  Verbe  couché  & 
courbé  fur  la  matière  ^  dont  auifi  u  n'y  a  nulle  mention  dans  I'Aik 
leur  f  Pourquoi  >  au  lieu  des  chofes  légères  ^  mettre  les  cho&sjpiri^ 
tuelles  dont  il  n^étoit  pas  queftion  :  &  que  fignifie  ce  mélange  des, 
chofes  Jpirituelles  avec  les  groffieres  f  Que  veut  dire  auflt  cette  belle 
l^rafe  :  la  première  génération  efi  au  Père  qui  rfefi  point  engendré.  Il 
efi  encore  bien  certain  que  l'original  n'a  point  engendré,  mm  fait  : 
ée  que  je  ne  prouve  pas  ^  parce  que  le  Miniftrè  en  convient  y 
^^  èc,  qu'jl  a  encore  réformé  cette  fiiuueté  dam  fon  Tableau*  Mais 
le  refle  >  à  quoi  il  n'a  pas  touché  >  eft  inexcufable  >  comme  on  le 
Ta  découvrir  dans  notre  Verfion  que  voici  :  Si  vous  croyez  pouvoir, 
comprendre  ce  que  cefi  que  le  Filsj  je  vous  dirai  quil  efi  la  première 
froduâlion  de  fon  Perf  ;  non  pas  qisil  ait  été  fait  j  pttifque  dès  ie 
commencement  Dieu  étant  une  intelligence  éternelle  >  &  étartt  totikurs 
raifinnable  >  il  4FUoit  toujours  en  lui-même /a  raifon  (  ou  (on  Ver* 
Be)  mais  àcaufe  que  ce  Verbe  ayant  fous  lui  ^  à  la  martieredtu»  ehéh 
riot  (  qu'il  devoit  conduire  )  toutes  les  chofes  nsatétielles  j  la  nmute 
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if^orme  ^  &  la  ferre  y  Uî  chofis  Itjgeres  étant  mSlées  avec  les  ipaijfes  5 


:=rBr 


(  &  la  nature  étant  encore  en  confiifion  )  //  s^kioit  avancé  pour  en  ^Sixibub 

AvBUTISSi 
KBN  T  AUX 


être  taâe  &  la  forme.  Il  n'y  a  rien  là  que  de  fuîvi  :  car  après  avoir  ^^*^^^^"^ 


obfervé  ^ue  le  Fils  étoit  la  produâion  de  Ton  Père  >  il  étoic  na-    PnoTEt- 
turel  d*a]oûter  qull  en  étoit  la  produâion  ^  non  pas  comme  une     tans, 
choie  faite  j  ;^f 9/f«iv»f  >  ce  que  le  Miniftre  avoit  fupprimé  d  abord  %  .     J 

mais  comme  étant  toujouts  naturellement  en  qualité  de  raifbn  en  ^ 
Dieu  qui  eft  tout  intelligence.  Le  refte  ne  fuit  pas  moins  biem  La 
matière  ou  les  premiers  éiémens  >  comme  un  chariot  encore  mal 
attelé  &  fans  conduâeur  ^  étoient  foumis  au  Verbe  de  Dieu  qui  en 
alloit  prendre  les  rênes  >  de  toutes  chofes  étant  mêlées ,  le  Verbe  s*étok 
avancé  »  non  pour  acquérir  Vexifience  aduelkp  que  le  Miniftre  à 
toute  force  lui  vouloit  donner  :  (  car  il  l'avoit  éternelle  6c  parÊûte 
dans  le  fein  de  Dieu  >  comme  la  raifon  &  le  Verbe  de  cette  éteç* 
nelle  intelligence  )  mais  pour  être  taSle  &  la  forme  >  le  moteur  ^ 
le  conduâeur  &  Tame  ^  pour  ainfî  parler  j  de  la  nature  confiilç. 
Rien  ne  fe  dément  là- dedans  :  c'eft  une  allufion  manifefte  au  com- 
mencement de  la  Genèfe  %  où  nous- voyons  pêlè-niêle  le  ciel  &  |a 
terre  avec  le  Ibuffle  porté  deflus  %  ce  qu'Âthénagore  exprimoit  par 
le  mélange  con&s  0.^%  chofes  légères  fie  épaiflea.  Quand  le  Verbe 
s^avance  enfuite  pour  débrouiller  ce  mélange^  c'eft  encore  une  al^ 
lufion  à  la  parole  que  Dieu  prononça  pour  faire  naître  la  lumière  $ 
le  firmament  fie  le  relie  :  car  tous  les  Anciens  font  d'accord  que 
cette  parole  efl  le  Verbe  même  ^  comme  exprimé  au-dehors  pat 
fon  opération  extérieure  ^  ainfi  qu'on  a  v&.  De  cette  forte  toiic 
étoit  con^s  avant  que  le  Vcd>e  parût  ^  fie  tout  fe  range  en  fpn  liçn 
\  fa  préfence.  Cefl  donc  lui  ^  qui  étant  déjà  le  Verbe  de  Dieu  ^ 
comme  fon  idée  ^  fon  efface  f  ainfi  qu  Adiénagore  le  venoit  de 
dire^  devient  tidéeoulaforme  &  FaSle  de  cette  matière  confufe  j 
vers  laquelle  il  s  avance  pour  Tarranger  :  ce  qui  eft  infiniment 
éloigné  de  cette  exiftence  ââuelle  qo'oa  lui  veut  donner  à  liit- 
même* 

Oh  voit  dans  ces  expreffions  ce  qu'on  a  vC^dans  celles  de  S.  Hip-     txx. 
polyte ,  c'eft- à-dire  •  cette  opération  au*deliors  qui  efl  fpécialement  /^^i^J^ 
attribuée  au  Verbe  ^  pour  montre}:  que  Dieu  n  agit  point  par  une  ^m  qA  m 
aveugle  puifTance  ^  mais  toujours  par  inteUigence  fie  par  fageflfe  ;  éc  M^mi^  ^«a^ 
c'èil  ce  qui  efl  encore  exprimé  dans  les  paroles  fuivanteSf  qui  font  I^^TZ^Âi^ 
la  troifiéme  partie  d[u'paflage  d^Athénagore.  Après  avoir  expofé  mfiffmf^i 
comme  le  Verbe  s!avance  par  fon  opération ,  vers  la  matière  con- 
f ufe  p9ur  la  former  #  i]  prouve  fon  expofition  par  TEcriture  e<i 

O  o  i; 
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.  cette  forte  :  Et  y  dit* il ,  fefprit  prophétique  /accorde  avec  mon  dij^ 

Sixième    cours  j  lorfquil  dit,  (  ou  iorfqu'il  fait  dire  au  Verbe  dans  les  Prover- 

AvERTiss£-  besde  Salomon:)  le  Seigneur  m^a  crié  le  commefuement  defes  voies. 

Protes-^  Le  Miniftre  traduit  cet  endroit  ,  dont  il  croit  fe  pouvoir  fervîr 

TANS,      pour  fûn  deflein  ,  à  càufe  du  terme  de  cr^arion,  qui  fembloit  in- 

j.   •  ^    ■  duire  dans  le  Verbe  une  nouvelle  exiftence  au  commencement  de 

*  rUnivers  >  ainfi  que  le  Miniftre  le  penfoit  alors  ;  mais  il  fupprime 

le  tefte  du  paflage  d'Athénagcre ,  qui  auroit  iàit  voir  le  contraire. 

Cet  Auteur  pourfuit  donc  ainfi  :  Vefprit  prophétiqtte  /accorde  avec 

mon  difcours  y  lorfquil  dit  :  Dieu  nia  créé Et  quant  4  ce  qui  te-' 

garde  ce  même  cfprit  prophétique  qui  agit  dans  les  homthes  injpirh ,  nous 

difons  quil  efl  une  émanation  de  Dieu  y  &  qtien  découlant  de  lui  (  fur 

les  Prophètes  qu'il  infpïre  )  il  retourne  à  lui  par  réflexion  ^  comme  le 

rayon  du  Soleil.  Ceft  en  eflfet  le  propre  de  rinfpiradon  >  de  nous 

ramener  à  Dieu  qui  en  e(!  la  fource  ,  comme  de  refprit  qui  la 

donne  ;  par  où  l'on  voit  clairement  que  fans  parler  de  l'émanation 

lîternelle  du  S.  Efprit ^  où  les  Payens  >  à  qui  il  écrite  n'auroient  rien 

'compris  y  Âthénagore  iàit  connoître  cette  perfonne  Divine  par  fon 

éihanàtion  &  fon  effufion  temporelle  fur  les  Prophètes  >  c'eft-à- 

dire  y  rat  l'opération  qu'elle  y  exerce  ;  comme  il  yenoit  de  Ëiire 

connoître  le  Verbe  par  celle  qu'il  exerçoit  dans  la  création  de 

TUni  vers  :  ce  qu'il  finit  en  difant  :  Qui  ne  fera  donc  étonné  x  quon  nous 

faffe  pajfer  pour  Athées ,  nous  qui  reconnoijjons  Dieu  le  Père  ^  Dieu  le 

Fils  &  le  S.  E^rit  ? 

'"  Le  Miniftre  n'a  qu'à  dire  maintenant  que  le  S.  Efprit  n'étoic 

pas  'y  ou  qu'il  n'étoit  pas  parfait  avant  ou  il  infpirât  les  Prophètes  , 

ou  que  par  cette  infpiration  qui  n'eft  qu  une  effufion  du  S.  Ë(prit  au* 

dehors  y  il  acquiert  quelque  nouvel  être  y  ou  quelque  nouvelle 

manière  d'être.  :  &  s'il  a  honte  de  le  penfer ,  6c  de  faire  changer  le 

S.  Efpfit  y  à  caufe  qu'il  change  en  mieux  les  Prophètes  qu'il  in-' 

Ipire ,  il  doit  entendre  dé  la  tnême  forte  cette  création  y  c'eft-à-dire  j 

cette  produâion  au*dehors  du  Verbe  qui  et  oit  toujours  >  &  qui^ 

fans  changer  lui-même  y  a  changé  toute  la  nature  en  mieux. 

ixxXi  On  voit  maintenant  afTez  clairement  tour  le  defTein  d'Athéna» 

Éhh'^nltms  B^^^  ^  qui  y  pour  etnpêcher  les  Payens  de  nous  mettre  au  rang  des 

'  00 f^a^i^^mi  Athées  y  entreprend  de  leur  donner  quelque  idée  du  Dieu  que^ 

•V***^  "^"^  fcrvons  en  trois  Perfonnes  >  dont  il  ajoute  qu'il  ÊiUoit  cpn= 

mm  de  TT  noître  f  unité  &  les  différences  :  &  comme  ils  ne  poûvoient  pas  en- 

j}pafi9ê  àê$   trèr  dans  le  fond  d'un  fi  haut  M yftère  y  ni  dansT  l'étemelle  émanar 

'^îbid.       ^^^  ^^  ^^  ^  ^^  ^'  Efprit  j  il  fe  contente  de  faire  connoître  ces 
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érations  que  l'Ecriture  leur  ar* 


deux  divines  Perfonnes  par  les  op 
tribue  au-oehors ,  c  eft-à-dire ,  le  F 


ils  par  la  création ,  &  le  S.  Ef-  ^«iémb 

«./•..  t.  ^  •  Avertisse- 

prit  par  1  infpiration  prophétique.  ,     ^  r^r   •      i,         mentaux 

C  etoit  la  deux  grands  caraâères  du  Fils  &  du  S.  Ëfprit  ;  1  un  ^    Protes- 
comme  fàgefle  du  Père ,  eft  reconnu  pour  l'Auteur  de  la  Création ,       tans>  - 
qui  eft  un  ouvrage  de  fageffe  ;  &  Tautre ,  comme  fon  efprit ,  eft  ' 

reconnu  pour  TAuteurde  Tinfpiration  prophétique:  qui  eft  aufli  le 
caraâère  qu'on  lui  donne  par-tout ,  &  même  dans  le  Symbole  de 
Conftantinople ^  où  fa  Divinité  eft  définie:  Je  crois ^  dit- on j  au 
S.  Efprit  y  qui  a  parlé  par  les  Prophètes  :  &  c'eft  pourquoi  Athénagore 
le  caraâérife  y  comme  font  aufli  les  autres  Pères ,  par  le  titre  d'Efpric 
prophétique.  U  ne  pouvoit  donc  rien  faire  de  plus  convenable  >  que 
de  défîgner  ces  deux  Perfonnes  par  leurs  opérations  extérieures  ;  ni 
parmi  ces  opérations  >  en  choidr  deux  plus  marquées  que  la  création 
de  rUnivers  ^  &  Tinfpiration  des  Prophètes  :  ce  qui  Êiit  voir  j  plus 
clair  que  le  jour ,  que  cette  produdion  du  Verbe  Divin  ti'eft  en  ce 
lieu  que  lopération  par  laquelle  il  fe  déclare  au. dehors >  6c  c'eil 
encore  ici  un  dénouement  de  la  doûrine  des  Pères. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  au  défaut  de  la  Verflon  des  Septante  y  qui     lxxil 
font  dire  à  la  Sa^effe  Divine  dans  cet  endroit  des  Proverbes  de  Sa-  fijj^j^p]eu 
lomon  :  Dieu  rna  créée.  On  fçait  qu'il  ne  s'agifToit  y  comme  Eufèbe  tfi  créé  filon 
de  Céfarée  la  bien  remarqué  •  que  d'une  lettre  pour  une  autre  ;  f*'^^*''  ^j; 
un  iota  pour  un  eta  >  r  pour  «  ;  &  d  un  fxri^t  y  qui  lignine  >  m  a  nouemtnt   dt 
créée  y  pour  unïiwat  y  qui  fignifie>  m  a  poffédée.  L'Hébreu  porte  j  ''*^  Do^rwe. 
comme  S.  Jérôme  la  rétabli  dans  notre  Vulgate  y  Le  Seigneur  rna 
pojfédée  y  e'eft  à-dire  y  félon  la  phrafe  de  Isrlangue  fainte  y  m* a  engen^ 
àrée  :  ce  qui  convenoit  par&itement  à  la  Sageife  engendrée  y  qui 
étoit  le  Fils  de  Dieu  ;  qui  dit  auffi  dans  la  Tuite  :  les aby fines  né*  Ibi<l.t4,  i;.- 
toient  pas  encore  quand  fat  été  conçue  dans  le  fein  de  Dieu  ;  &  fat 
été  enfantée  avant  les  collines  y  avant  que  la  terre  eût  été  formée ,  çir 
que  Dieu  teûtpoféefurfesfondemens.  La  génération  du  Fils  de  Dieu 
fe  préfentoir  clairement  dans  ces  paroles  y  &  redreflbit  \e%  idées 
que  le  terme  de  créadôn  auroit  pu  donner  :  &  c'eft  pourquoi  les 
Anciens  ne  héficoient  pas  à  appeller  conftamment  le  Fils  de  Dieu  ^ 
non  pas  un  ouvrage  y  mais  un  Fils  ;  non  pas  une  créature  >  mais  une 
Perfonne  engendrée  avant  tous  les  fiécles.  Mais  rSxrm^  le  créée ^ 
de  l'ancienne  Verfion  en  engagea  quelques-uns  y  non  à  mettre  le 
Fils  de  Dieu  au  rang  des  créatures  y  mais  à  dire  que  la  Sagefle 
éternellement  con(^ue  dans  le  fein  de  Dieu  y.  avoir  été  créée  en 
quelque  £içon  y  loriqu  elle  s'étoit  imprimée  ^  &  >  pour  ainfl^dire  ^ 

Ooiij 
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figdrée  elle-même  dans  fbn  Ouvrage  ;  à  la  manière  qu'un  Archi^ 
SixifMB    teâe  forme  dans  un  édifice  une  image  de  la  fagefTe  &  de  Tart  qui  le 
Avertisse-  g^jj  ^^^^  .  ^^^  ç»ç(j  ^^  ^^^^  manière  qu'en  contemplant  attenti* 

*Protbs-  vement  une  architeâure  bien  entendue  9  nous  difons  que  cet  ou- 
TANS,  i^rage  eft  fage^quil  yalàdelafageflejCeft'à-direydelajuftefTejde 
"  la  proportion  y  &  dans  la  parfaite  convenance  des  parties ,  une  belle 
6c  fage  iimplicité.  En  cette  forte  >  outre  la  fageue  créatrice  ,  on 
reconnoît  dans  fUnivers  une  fagefle  créée  &  une  expreflion  (i 
vive  du  Verbe  de  Dieu  >  qu'on  diroit  qu'il  s  eft  tranfmis  lui-même 
tout  entier  dans  fon  ouvrage  y  ou  que  cet  ouvrage  n  efl  autre  chofe 
que  le  Verbe  prpdgît^au-dehors. 

On  voit  donc  en/ jutes  manières  que  la  Doârine  des  Anciens 
Doôeurs  n'eft  au  f/.dq«^  même  chofe  que  la  nôtre  9  puifque  ce 
qu'on  appelle  parmi  nous  l'opération  extérieure  de  Dieu  agifTant 
par  fon  Verbe  9  c'eft  ce  qu'ils  appelloient  dans  leur  langage  laibrtie 
du  Verbe  9  fon  progrès  9  fon  avancement  vers  la  créature  9  fa  créa- 
tion au-dehors  y  à  la^maniere  qu'on  vient  de  voir  :  &  en  ce  fens  une 
efpéce  de  génération  6c  de  produâion  y  qui  n  eft  en  effet  que  fit 
Athan.  Ont.  manifeftation  y  '  6c  précifément  la  même  chofe  que  $*•  Athanafe  a 
V.  in  Ariaii.  depuis  R  divinement  expliquée  dans  (a  cinquième  Oiaifbn  contre 

les  Ariens.  • 

rxxm.         Si  je  n*avois  autre  chofe  à  faire  y  je  montrerois  au  Miniftre  ià 

MiiTfh^**^^i  ^^^^^^'^y  lorfqu'il  accufe  Athénagore  6c  les  autres  Pères,  /err> 
éuTJp!^u\MH''f^tisde  la  fimp  licite  dé  f  Ecriture  en  tentant  (t  expliquer  le  Myfière. 
tiens  peris  d$  Car  OU  peut  voir  aifément  qu'ils  n'ont  fait  que  fuiVf e  les  Proverbes 
fiJ^Ucitê  de  ^^  Salomon  ^  6c  les  Livres  Sapientiaux ,  comme  on  les  appelle  j  dont 
^Ecriture  i  S.  Jcan  avoit  ramaffétoute  là  Théologie  en  un  feul  mot>  lorfqu'il 
Vuftifim  !u  sivoitdit:  yiu  commencement  la  parole  étoit.  Je  pourrois  auffi  remar- 
9ês/MmssD9c-  quer  contre  ceiix  c^ui  les  font  tant  platonifer^  qu'en  ce  qui  regarde 
Leu  6  de  ^^  Verbe  y  ils  en  trouvent  plus  dans  un  chapitre  de  ces  divins  Livres 
68^/p/43.  qu'on  n'en  pourroit  recueillir  de  tous  les  endroits  difperfés  dans  les 
Dialogues  de  Platon  ;  ce  que  je  dis  y  non  pas  pour  nier  qu'il  ne 
Convînt  à  ces  faints  Doâeurs  de  préfenter  aux  Payens  des  idées  qui 
paroiffoient  aflfez  convenables  a  une  Philofophie  y  qui  tenoit  le 
premier  rang  parmi  eux  y  mais  pour  montrer  au  Miniftre  qu'ils 
«voient  de  meilleurs  originaux?  devant  les  yeux* 
Lxxvr.     '    Au  refte  y  ïioXiT  en  tevenir^ux  paffages  qu'il  a  cités  des  Saints  Do- 


ifurs, 

Lec 
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double  Nativité  $  il  déclare  qu'i7  n*en  excepte  aucun  des  Pères  j  Juf-  s 
qu'à  citer. pour  cette  Do£lrine  S.  Irénée^  où  il  ne  s'en  trouve  pas  le    Sixiim 
moindre  veftige,  &  S.  Juftinqui  n'en  dît  non  plus  unfeul  mot.  Gç  mYnVaw 
n  eft  pas  que  je  veuille  dire  qu'il  foit  fans  difficulté.  ïl  y  a  des  diffi«    Protes- 
cult&  aifées  à  réfoudre  par  les  prmcipes  au  on  a  pofés  f  ou  par  d'au-      taws> 
très  qui  ne  font  pas  de  ce  lieu  ;  des  difficultés  en  tout  cas  qui  regar-  ÎTr^^TÂrl 
dent  AL  Jurieufic  les  Prétendus-Réformés  auffi- bien  que  nous  j  en-  tmrs^  ^ûhu 
forte  qu'ils  n  ont  pas  droit  d'exiger  de  nous  que  nous  ayons  à  les  *i«îj  J^^ 
leur  réfoudre.  Mais  pour  cette  difficulté  de  M.  Jurieu  ^  qui  regarde  s.  jufim ,  s. 
les  deux  naifTances  ^  lui-même  il  ne  produit  aucun  paflage  de  ce  î^^//*^*^^ 
Saint.  Il  eft  vrai  qu'il  citç  pour  cette  Doârine  y  quoiqu'à  tort^  Ta-     ïak  x^u 
tien,  difciple  de  ce  Martyr^  &  il  dit  quilfavoit  apprijè  de  fin  Maure,  ^ab,  Ictt.  é. 
Mzk  s'il  avoit  tout  appris  d'un  fi  excellent  Doûeur,  il  en  auroit  'jw!Lctt.tf. 
donc  appris  la  déteftable  héréfie  des  Encratites  p  dont  ce  malheu-  de  t699.  ' 
feux  Difciple  a  été  le  Chef  depuis  le  martyre  de  fon  Maître.  4^^'^***  '^' 

n  m'inmlte  néanmoins  par  ces  grands  noms  j  &  lorfque  je  lui    Pag.  i9f. 
reproche  qu'il  a  corrompu  la  Foi  de  la  Trinité  :  M.  de  Meaux  doit  y 

ffonjoir ,  dit-il  ^  que  ces  é/oges^  ne  tombent  pas  fur  moi  >  maisjkrfis  Saints 
krfurfes  Martyrs.  Il  les  appelle  mes  Martyrs  f  comme  il  a  coutume  P.  it4  »  ip€. 
de  me  dire  avec  le  même  dédain  y  fon  Père  Petau  j  mais  en  quelque 
forte  qu'il  me  les  donne  >  en  colère  ou  autrement ,  je  les  reçois.  Il 
nomme  enfuite  parmi  mes  Saints  6c  mes  Martyrs ,  S.  Jufiin  j  S. 
ïrénée ,  S.  Hippoly  te  ^  dont  on  a  vu  que  les  deux  premiers  ne  difent 
rien  de  ce  qu'il  prétend  ^  &  le  troifiéme  en  dit  ce  qu'on  vient  d'en* 
tendre  >  c*eft-à-dire  >  ce  qui  doit  confondre  le  Minière. 


il  eft  forcé  d'avouer  j^wV/j^  a  d'autres  Auteurs  y  comme  par  exemple  j  ^*cyfrim. 

S.  Cyprien  >  où  cette  Théologie  nefe  trouve  pas  ;  mais  il  ne  les  exempte       i5d!^  *' 

pas  pour  cela  de  cette  double  génération ,  puifque  cela  vient  >  dit-il , 

de  ce  quUls  n^ ont  pas  eu  foccafion  d^en  parler.  Mais  S.  Cyprien  a  eu  la  Lib.  il.  tefl. 

même  occafiond'en  parler  que  les  autres  >  puifque  j  comme  les  au»  *<lQ«^*c.i. 

très  >  il  a  expliqué  de  Jefus-Chrift  cène  parole  des  Proverbes  :  Dieu 

nfa  créée ,  qu'il  traduifoit  de  même  manière  qu'on  le  ^foit  en  fon 

tems.  Il  n  en  a  pourtant  pas;  conclu  cette  double  génération  de 

Jefus-Chrift  comme  Dieu  ;  &  s'il  le  &it  naître  deux  fois  j  c'eft  à 

Caufe  qu  ayant  été  dès  le  commencement  le  fils  de  Dieu  yil  devoit     ctp.  •• 

naître  encore  une  fois  filon  la  chair  ;  par  où  il  s^a^êtç  maulfeftemcnt. 

à  le  ^e  naître  deux  foisj  une  foia  comme  Fils  de  Dieu  9  &  une 
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,., autre  fois  comme  Fils  de  Thomme  :-&  s'il  n'a  jamais  parlé  de 

Sixième     cette  troifiéme  naiflance ,  que  le  Minîftre  tout  feul  veut  imaginer 
m^nVÂ^*^  comme  véritable  dans  le  fens  littéral  t  ce  n  eft  pas  manque  d'oc- 
Protes-    cafion  >  mais  c'eft  que  ni  lui  ni  les  autres  ne  fongeoient  feulement 
TANS,      pas  à  cette  chimère. 

i^xxvt         ^'  ^^^^  allègue  une  autre  raifon  du  fîlence  de  Quelques  Pères 

Msmvaififoi  flir  Cette  doubie  généranon  :  ou  ceft  peut-être  j  dit-il  ,  quils  étaient 

IHrifrm'^y  /?/«j  modérés  que  les  autres.  Mais  fi  à  titre  de  modération  ou  autre- 

sHtw  Fnês!  ment  9  il  n  ofe  pas  fe  promettre  de  trouver  dans  tous  les  Anciens 

fa  féconde  Nativité  j  il  ne  &lloit  donc  pas  trancher  fi  net  ;  &*  moi 

je  rien  excepte  aucun  :  car  c'eft  là  trop  vifiblement  aflurer  ce  qu'on 

avoue  qu'on  ne  fçait  pas  ^  &  contre  fa  propre  confcience  vouloir 

trouver  des  erreurs  qu'on  puifFe  imputer  à  1  Eglife. 

Lxxvjh        C'eft  ce  qui  lui  lait  ajouter ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  deux  clafTes 

iJm/fê'^qui  ^®s  anciens  Auteurs  >  parce  qu*^»  ne  Ut  rien  cnez  ceux  qui  fe  taijent 

v9Ht  qu*on  Isa  de  cette  double  génération  y  qui  condamne  drreâtement  ou  indireéie^ 

7eT*llÂTrs    ^^^^  '  ^^  2?^  ^^^  autres  ont  écrit  ià-dejjus.  Quelle  erreur  !  Tous  ceux 
JiuUi  u7l    qui  font  Dieu  fpirituel  &  immuable  ^  6c  qui  en  particulier  font  le 
^"IP'^^/*'    Fils  de  Dieu  incapable  de  changement ,  s  oppofent  direâement  à 
#I^V#  ^^    cette  double  génération  y  qui  le  fait  une  portion  inégale  de  la  fub* 
myfHtjMmmt.  ftaucc  du  Pcte  ;  un  Fils  engendré  à  deux  rois ,  formellement  impar^ 
ag-  »î».    £^jj  ^  venant  avec  le  tems  à  fa  perfeûion  y  à  la  manière  d  un  fruit  qui 
a  befoin  de  meurin  Mais  où  ne  trouve-t-on  pas  cette  immutabilité 
&  indivifibilité  y  puifque  nous  lavons  montrée  par-tout  y  &  même 
dans  les  Auteurs  >  à  qui  on  veut  attribuer  cette  naifiance  imparfaite  f 
Ceft  donc  qu'eux-mêmes  ne  la  croy  oient  pas  ;  perfonne  ne  la  croy  oit 
parmi  les  Pères  :  cette  féconde  Nativité  n  eft  qu  une  fimilitude  qu'on 
prend  trop  grofliiérement  au  pied  de  la  lettre.  Il  ne  faut  donc  pas 
demander  qu'on  montre  dans  les  trois  premiers  fiécles  une  réfuta-» 
tion  exprefle  d'une  chimère  qui  n'y  fut  jamais  :  on  ne  l'a  non  p}us 
réfutée  dans  les  fiécles  fuivans  ;  car  on  n'y  fongeoit  feulement  pas  ^ 
parce  qu'on  ne  trouvoit  tout  au  plus  une  erreur  fi  infenfée  que  dlms 
quelques  extravagans  qu'on  ne  connoît  point  y  &  que  jamais  on  n  a 
cru  dignes  d'être  réfutés.  Si  le  raifonnement  du  Miniftre  avoir  lieu  » 
il  n'y  auroit  donc  qu'à  imaginer  dans  la  fuite  toutes  fortes  d'extra- 
vagances Ôc  à  leur  donner  du  crédit  >  fous  prétexte  qu'on  ne  pourroit 
démontrer  qu'elles  euffent  été  réfutées.  Ceft  donc  une  erreur  groffie- 
re  de  parler  ici  de  réfutation  ;  6c  c'eft  aflçz  que  nous  montrions  à 
notre  Miniftre  que  fes  ridicules  idées  répugnent  direâement  à  celles 
à^  Pères  dès  l'origine  du  Chciftianifinet 

'  Il 
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Il  revient  à  S,  Cyprien  :  Et  il  neftfas  apparent ,  dit-il ,  que  8.  C;- 


frien  ,  par  exemple  ,  qui  venir  oit  fi  fort  Tertullien ,  &  qui  fappelioit     SixiAme 
/on  Maître ,  le  regardât  comme  un  ennemi  de  la  Divinité  de  Jejiis-Chrift.  Avertissk- 
Mais  trouve-t-il  bien  plus  apparent  que  S.  Cyprien  regardât  fon  ^p^Jtbs^ 
Maître  comme  un  ennemi  déclaré  de  la  perfeûion  &  de  Timmuta-      taks. 
bilité  du  Fils  de  Dieu ,  ou  qu'il  trouvât  bon  qu  on  Tappellât  Dieu  ^  j^^^y^j  " 
en  le  fki&nt  imparËtit  9  &  en  lui  faifant  attendre  du  tems  fa  dernière     Autr^fé^ux 
perfedion  ?  Il  faut  donc  dire  que  S*  Cyprien  n*y  aura  pas  vu  ces  er-  rj^ifinnement 
reurs  ^  non  plus  que  les  autres  ^  6c  qu'il  n'aura  pas  fait  à  Tertullien  /^^  Tmliiûn 
un  crime  d'une  métaphore ,  ou  d'une  fimilitude.  Ainfi  nous  pouvons  &  s.cyfmm. 
conclurre  fans  crainte  ^  que  le  Miniftre  n'entend  pas  les  Pères  qu*il     ^ 
a  cités  ^  &  que  c'eft  par  un  aveugle  entêtement  de  trouver  des  Va- 
riations y  qu'il  les  implique  dans  l'erreur. 

Il  met  au  rang  de  fes  Partifans  fur  la  double  génération  y  S.  Clé*     lxxix. 
ment  d^/llexandrie ,  où  il  n'y  en  a  pas  un  trait.  Il  cite  le  Père  Pétau  >     -^*'f  î*'*^ 
qui  trouve  bien  dans  ce  rere  des  locutions  incommodes ,  mais  non  u  Mimfirê  m 
pas  fur  le  fujet  que  nous  traitons.  Mais  je  demande  à  M.  Jurieu  ;  rMngipnrmiUi 
ofera*t-il  mettre  cet  Auteur  parmi  ceux  qui  ne  combattent  ni  dire-  i^^^   ^^//. 
âementj  ni  indireâement  la  prétendue  erreur  des  Anciens?  Quoi  xMndrse.pmf^ 
donc  ne  combat-il  pas  l'inégalité  &  l'imperfeâion  du  Fils  j  lui  qui  ^^^^^  "  ^' 
rappelle  en  un  endroit  >  vraiment  Dieu  &  égal  au  Seigneur  de  toutes     Ibîd.  xu* 
chofes  ;  &  en  d'autres  9  toujours  parfait  &  parfaitement  un  avec  fon  -^^^^^'^ 
Père  f  Mais  pouffons  à  bout  cet  article  de  Clément  Alexandrin,  n.  i\  Ma.  ' 
Après  tout  j  que  blâmera- t-on  dans  cet  Auteur?  Ce  qu'on  y  blâme  ^  V.  n.  7. 
le  plus  en  cette  matière ,  c'efl  d'avoir  appelle  le  Fils  une  Nature  très-  prot^'pt.  vî- 
froche  dufeul  Tout-puijfant.  Mais  pefons  toutes  ces  paroles  ;  une  Na^  àe  fuprà ,  n. 
titre  y  une  chafe  née:  d'où  vient  le  mot  de  Nature  j  en  Grec  comme  '^*  ^^* 
en  Latin  ^  ^i^A  j  une  chofe  naturelle  à  Dieu  :  Qu'y  a-t-il  là  de  mau- 
vais ?  Le  Fils  de  Dieu  n'efl-il  pas  de  ce  caraâère  y  c'efl- à-dire^  Fils 
ar  nature  3  &  non  par  adoption  ?  ce  qui  fiiit  dire  à  S.  Athanafe  que    Orat.  4.  m 
e  Père  n'engendre  pas  fon  Verbe  par  volonté  &  par  libre-arbitre  j  *'q 
mais  par  nature  >  &  que  la  fécondité  eji  naturelle  aans  Dieu  ^  quoir        •  '  ^* 
qu'elle  foit  dans  une  autre  vue  propre  &  perfonnelle  dans  le  Perè. 
On  a  donc  pu  ^  de  on  a  dû  regarder  dans  le  Fils  de  Dieu  ^  fa  naiffance 
comme  lui  étant  naturelle.  Le  mal  feroit  ^  fi  l'on  vouloit  dire  qu'il  eft 
d'une  autre  nature^  c'efl-à-dire  »  d'une  autre  effence  ^  ou  d  une  autre 
fubftance  que  fon  Père  ;  mais  ce  faint  Pr^^e  d'Alexandrie  a  exclu 
formellement  cette  idée  9  &  fur-tout  dans  W  endroits  où  il  a  dit^ 
comme  on  a  vu  ^  que  le  Père  &  le  Fils  font  un  >  &  un  de  l'unité  la 
plus  parfaite.  Fendant  qu'il  penfe  comme  nous  j  efl^ce  un  crime  de 
Tome  IF.  Pp 
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ne  parler  pas  toujoufs  de  mètne  î  MsNs  il  a  dit  que  le  Verbe  eft  une 
Sixième    Nature  ^  ou  y  Comme  nous  Tentendons  9  une  chofe  naturelle  en 
ImenV'"'  ^^^^y  &  très^proche  dufeulTout-pmJfant,  Trf^s^trkn*  Où  eft  k  mal 
Protes-    ^^  ^^^^  expreffion  ?  C^eft  qu  au  lieu  de  dire  très-proche  j  il  Êilloit  di- 
TANS,     f  e  un  avec  lui.  Il  i  a  dit  auiïi  y  comme  on  a  vu  :  Regardez4e  (ekm  la 
^  iubftance ,  il  eft  un  :  ïegardez-Ie  comme  diftingu^ ,  il  eft  très-pro- 

che 4  &  remarquez  que  ce  très-trwhe  doit  être  traduit ,  très-uni  à 
Dieu ,  6c  une  chofe  qui  lui  convient  très -parfaitement;  car  tout  ce- 
la eft  renferme  dans  le  terme  j  «poci^f^<!tnf.  Ce  n'eft  rien  d'étranger 
fifu  Père  >  puifqu'il  eft  fon  Fils>  6c  fon  Fils  qui  ne  fort  jamais  du  fein 
Paternel  ;  qui  eft  toujours  dans  le  Père  9  comme  le  Père  êft  toujours 
dans  le  Fils.  Qu'y  a-t-il  laque  de  vrai  f  &  pouvoit-^on  mieux  expri- 
mer cet  apud  Deum de  S.  Jeàn^  qui  fignifie  tout  enfemble^  ôc.en 
Grec  comme  en  Latin  ^  être  en  Dieu ,  être  avec  Dieu  ^  être  auprès 
de  Dieu  j  ou  chez  Dieu  9  c*eft-à-dire  >  être  quelque  chofe  qui  lut 
foit  très -proche  &  très  -  inféparablement  uni.  Et  pour  ce  qui  eft 
d  avoir  appelle  le  Père  h  feul  Tout^uijfam  y  les  moindres  Théo^ 
logiens  (gavent  que  ce  n  eft  rien ,  puifque  Jefus-Chrift  a  dit  lui- 
même  :  Or  c^ejl  la  vie  étemetle  de  vous  cùnnottre ,  $  mon  Père  >  vous  qui 
Joan,iVIL  ^és  h  feul  vrai  Dieu,  &  Jefus-Chriftque  vous  avez,  envoyé  :  où  il  ne 
^'  Craint  point  d*appeUer  fon  Père  le  feul  vrai  Dieu  9  avec  autant  d'é- 

nergie ,  que  ce  fçavant  Prêtre  1  appelle  le  feul  Tout-puiflant.  Je  n'ai 
pas  befoin  ici  de  rappetler  cette  Doârine  commune  qu'en  parlant 
du  Père  y  ou  du  Fils  y  ou  du  6.  Efprit  >  lefiul  n  eft  pas  exclu fif  des 
Perfonnes  infépàrables  de  Dieu  y  mais  de  celles  qui  lui  font  étran- 
gères ;  c  eft  pourquoi  S.  Clément  d'Alexandrie  y  qui  appelle  ici  le 
Père  k  feul  Tout-pulffant  /  reconnoît  ailleurs ,  comme  on  a  vu ,  la 
toute-puiflahce  du  Fils  ,  &  l'appelle  même  formellement  le/èul 
CîKleffus ,  i)ieii^  Comme  le  Miniftre  l'avoue  :  Hommes ,  dit -il,  croyez  en  celui 
jlil^p.^iii.    q^i  ^ft  DiVn  &  Hjmnte  ;  mortels  y  croyez  en  celui  qui  eft  mort^  &qui  efi 
Ciem.  jh    le/èul  Dieu  de  tous  les  hommes.  Le  Père  n'eft  pas  moins  Dieu  >  com- 
f^^^^f*        me  le  Fils  n'en  eft  pas  moins  Tout-puiflarit. 

Après  que  ces  difficultés  font  diflipées  y  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrift  va  luire  comme  le  Soleil  dans  S.  Clément  d'Alexandrie  :  La 
Strom.  VII.  très-parfaite  y  très- fouver aine  y  très-dominante  y  ô  très^ienfaifante  'Na^ 
*"'•  ture  du  ^ethe  efl  très-proche  y  très-canvenantCy  très^intimement  unie  au 

féul  Tout'puijfant.  Ceft  la  Jbuveraine  excellence  y  qui  difpofe  tout  félon 
la  volonté  de  fon  Père  i  enforte  que  PUnivers  eft  parfaitement  gouverné  y 
farce  que  celui  qui  le  gouverne  y  agiffant  par  une  indomptable  €>*  m- 
épuifable  Puijfance ^  regarde tOÊJours  ks  raifons cachées^  &  lesfecrets 
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defleins  de  Dieu.  Car  le  fils  de  Dieu  ne  qifitfe  fatnats  la  h^Umr  if  où 
il  contemple  tomes  chofet  ;  il  nefe  divife  ,  ni  ne  fe  partage  ^  ni  ne  pqffè     S;xieme 
iTun  lieu  à  un  autre:  il  efl  partout  tout  entier  fans  que  rien  le^puijfe  con-  menVaux' 
ienk ,  toutpenfie  y  tout  œilj  tout  plein  de  la  lumière  pafernelle  ^  &  tout    Protes- 
lumiere  lui-même  ;  voyant  tout  y  écoutant  tout  y /cachant  tout  ^  c  eft-à-dire      tans. 
uns  difficoicé ,  le  fçachant  toujours ,  &  pénétrant  par  puijfance  toutes  ^ 

les  puijfances  ;  à  qui  tous  les  Anges  &  tous  les  Dieux  font  Jburnis.  Si 
le  Miniftre  avoit  vu  cinq  cens  endroits  qu'on  trouve  dans  cet  ex- 
cellent Auteur  de  cette  élévation  &  de  cette  force  y  U  n'en  mépri-  ?•  ij;. 
feroit  pas^  comme  iliait^  la  Théologie.  Elle'^renverfe  fon  fyftême  pac 
les  fondemens.  Si  le  Fils  de  Dieu  eft  une  chofe  naturellement  tr^ 
parfaite  &  toujours  immuable  ;  il  n'a  donc  pas  eu  befoin  de  najtre 
deux  fois  pour  arriver  à  fa  perfeâion.  Si  fou  immutabilité  exclut  juf- 
qu'au  moindre  changement  y  quant  aux  lieux  6c  quatit  aux  pet^ées  y 
c  eft  en  vain  qu  on  lui  veut  faire  acquérir  de  nouvelles  manières  d'ê^ 
tre.  Llnégalité  n  eft  pas  moins  exclufe  :  puifque  S.  Clément  Ale-i 
xandrin  vient  de  le  faire  fi  pénétrant  y  fi  puiflknt  >  &  >  a^il  eft  peroûs 
de  parler  en  cette  forte  y  fi  immenfe  y  que  le  Père  ne  le  peut  é|rç 
davantage.  Le  Miniftre  a  donc  cité  témérairement  cet  Autçur 
comme  tant  d'autres  ^  &  il  ne  veut  qu'éblouir  le  monde  par  de 
grands  noms. 

Sans  entrer  dans  tout  ce  détail»  qui  ne  m'étoit  pa;  nécefTaire  y  dès      txxx. 
mon  premier  Avertiffemerit ,  je  lui  ôtois  en  un  mot  tous  les  An-  ^^^;!^^ 
ciens  >  en  le  renvoyant  à  Bullus^  de  qui  il  pou  voit  apprendre  1q  i^fi^jtnit  bmI- 
véritable  dénouement  de  tous  leurs  pafîages.  Mais  fa  mauv^ili}  fiti  ^tLu  a^^l^^' 
paroît  ici  comme  par-tout  ailleurs.  D'abord  il  n'a  pas  ofé  avouer  que  qu'onilfJ^oit 
BuUus  me  favorifat  y  ni  qu'un  fî  fçavftnt  Proteftant  lui  enlevât  tout  '^^^^  ^*»'  ^* 
d'un  coup  tous  fes  Auteurs ,  fans  lui  en  laiffer  un  feul  :  &  c*çft  pour-  ^^^,f  ^'^ 
quoi  il  dit  d'abord  dans  fon  avis  à  M.  de  Beauval  :  un  œuf  nefi  pas     Pag.  i. 
plus  femblable  à  un  otttfyque  les  obfervations  de  Bulius  le  fin$  auv  t^fi^- 
nés.  On  ne  peut  pas  porter  plus  loin  le  menfonge  :  &  pour  le  voir  ep  - 
un  mot  y  il  ne  faut  que  confidérer  que  cette  feconae  Nativité  d§ 
quelques  Anciens  fe  doit  entendre ,  félon  Bullns  y  non  d^uuc  Nativité     Def.  fid. 
véritable  &,  proprement  dite  y  mais  iune  Natixmé figurée  tir  métfiphori^  •'"*^-  3-  ft^» 
que  y  quinefignifioitautrechofèquey^i  mamfefiatian  &  fa/èrtie  ai$  ^]  ^'^^;'  ^* 
tleh&rs  par  fon  opération  :  ce  que  Bulius  met  en  Thèfe  pofitivementj  ^^-  ^-  ^*  ^* 
&  ce  qu'il  répète  à  toutes  les  pages  j  comme  le  parfait  déno»<^e^t  g\  \*J'^c\  ^' 
de  la  Théol<^ie  de  ces  fiécles.  Or,  comme  cène  folution  renverfè    *  JuV  Tab. 
tout  le  fyftême  du  Miniftre ,  il  s'y  pppofe  de  toute  fa  force  y  ,en  foc-  ^^y-  ^•J^*8- 
te  que  fiullq^s  diiknt  que  tout  cek^!eatead  en  iiguce  »  h  iVliniftK  1^6.^  ^^^  * 
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Jurieu  dit  au  contraire  >  &  entreprend  de  prouver  que  tout  cela 
Sixième     s'entend  à  la  lettre  >  &  voilà  comme  ces  deux  Auteurs  le  reC- 

Avertisse-  fç^^bient. 

Protes-        P^ir  la  même  raifon  on  pourroit  dire  que  le  Catholique  &  le  Cat 

TANs.       vinifte  ont  le  même  fentiment  fur  la  Préfence  de  Jefus-Chrift  dans 

"  l'Euchariftic  ,  parce  que  fi  Tun  la  met  en  vérité ,  l'autre  la  met  en 

figure.  Les  Sociniens  feront  aufli  de  même  Doârine  que  nous , 
parce  que  Jefus-Chrift  eft  figurément  félon  eux ,  ce  qu4l  eft  propre* 
Rom.  IX.  ;,  ment  félon  nous ,  Dieu  béni  aux  fiécles  desftécles :  lafHrmation  &  la 
N  négation  ^  les  lumières  &  les  ténèbres  ne  feront  plus  qu'un  ^  fie  le 

Miniftre  trouvera  tout  en  toutes  choies. 
zyxxi.         Il  a  bien  fallu  fe  dédire  d  une  fi  vifible  abfurdité ,  mais  c'eft  tou* 
ar**^^^^^^^^  jours  de  mauvaife  foi  ;  car  au  lieu  que  dans  Pavis  à  M.  de  Beauval> 
tre  ^]Ti>câ^L  Bullus  6c  Jurieu  étoient  deux  œufs  fi  femblables  ,  qu  il  n'y  avoit  nulle 
«  de  B«///,i  différence;  danslafixîéme  Lettre  du  Tableau >  M.  Juiieu  fc  conr 
jurûj .  ^  îli  tente  quilny  ait  pas  dans  le  fond  grande  différence.  Mais  quelle  plus 
v€u$  lui  être  grande  différence  veut-il  trouver,  que  celle  du  fens  figuré  au  fens 
v!%!il\6<   propre  ?  que  celle  qui  met  en  Dieu  de  l'imperfeâion  fie  du  change^ 
'  ment  y  &  celle  qui  n  y  en  met  pas  ?  que  celle  qui  introduit  des  va- 
riatioqs  dans  les  fenrimens  y  fie  celle  qui  n'en  reconnoît  que  dans 
les  exprefiions  f  que  celle  qui  donne  au  Chriftianifme  unciuite  tou- 
jours uniforme  ,  fie  celle  qui  commet  les  Pères  avec  les  enfans  y 
les  premiers  fiécles  avec  la  poftérité  ;  qui  donne  enfin  une  ^e 
hideufe  au  commencement  de  la  Religion  fie  à  toute  TEglife  Chré« 
tienne  f 

Article     XL 

Que  félon  fes  propres  principes  le  Minière  devait  recevoir  le  dénouement 
de  Bullus,  &  qu^ il  tombe  manifejlement  dans  t extravagance^ 


txxxiL  Ti^  A  I  s  pourquoi  vouloir  obliger  le  Minifîre  Jurieu ,  un  fi  grand 
^eh  CM-  J[Vx  original  en  matière  de  Théologie  ,  à  fuivf e  les  fentimens  de 
pnsifonqlTfê  Bullus  ?  Je  le  dirai  en  un  mot  :  c'eft  qu'il  s'y  devoir  obliger  lui-mê*- 


trcmvidmtsUs  me ,  pour  n'avoir  point  à  dire  cent  abfurdités  qu'on  vient  d'entendre> 
UMmifif^V-  avec  cent  autres  qu'on  découvrira  dans  la  fuite;  fie  fi  l'on  vent  par- 
hufiii ,  n€  ht  ler  plus  à  fond  j  c'eft  que  le  fentiment  de  Bullus  portoit  >  ftnr-touc 
^dêlll^pllIdM  ^^^^  ^^  homme  qui  comme  M.  Jurieu  fait  profeffion  de  reconnoî- 
MU  fi€d  de  im  tre  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  ,  un  caraÛère  mànifefte  de  vérité> 
Uttrê.  qu'on  ne  pouvoir  rejetter  fens  extravagance.  Car  d'abord  tous  les 

endroits  dont  le  Miniftre  abufe  >  étoient  conftamment  des  compa- 
raiibns  «  des  funilicudes  >  ou  fi  vous  voulez  •  des  métaDfaores  «  Duîf- 
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que  lès  métaphores  ne  font  autre  chofe  qae  des  fimiïitudes  abré-  ■ 

gécs  :  &  encore  des  fimiïitudes  tirées  des  chofes  fenfiblcs ,  pour  les     Sixiémb 
tcanfporter  aux  Divines.  De-là  venoient  ces  extenfions,  ces  por-    jj^^^^^x^ 
tions  de  lumières^  &  les  autres  choies  femblables  >  que  nous  avons     Protes- 
obfervées  :  c'étoit  fi  peu  des  expreflîons  précifes  &  littérales  ^  qu'on      tans, 
en  cherchoit  d'autres  pour  redreffer  ce  qu'elles  pouvoient  avoir  de  • 

défeâueux  ;  &  le  caraâère  de  fimilitude  y  étoit  fi  marqué  ^  qu'il  n'y  a 
rien  ^  comme  on  a  vu  ^  de  fi  ridicule  à  notre  Minière  ^  que  d  avoir 
voulu  pouffer  à  bouc  ces  comparaifons. 

Celles  qu'on  tire  de  1  ame ,  qui  eft  un  efprit  que  Dieu  a  fait  à  fon    ^xxxw. 
image  9  font  plus  pures ,  maïs  toujours  infiniment  difproportionnées  tSntufeûm^ 
à  la  Nature  Divine.  L'Architeâe  y  avons-nous  dit  y  répand  fon  idée  t^^f^nt  ti-^ 
&  tout  fon  art  fur  fon  ouvrage  :  ce  qu'il  a  mis  au-dehors  >  eft  en  quel-  ^lLf!*j  ^ 
que  façon  ce  qu  il  avoit  conçu  au-dedans  :  tout  cela  le  peut  appli-  /r#  m$m  n'i. 
quer  à  Dieu  9  lorfqu'il  produit  le  monde  par  fon  Verbe  ;  mais  il  y  ^"^^  '•^^* 
faut  apporter  les  difîinâions  néceffaires  :  car  tout  cela  dans  le  fond  mJnt ,  en^ln 
n'eft  que  fimilitude  fie  métaphore ,  même  à  l'égard  de  l'Architeâe  j*«/f »'^'   * 
mortel  y  qui  à  la  rigueur  garde  toujours  fa  penfée^  fie  ne  la  met  pas  vnhê.^^^ 
hors  de  lui  quand  il  bâtit  :  à  plus  forte  raifon  tout  cela  n'eft  que  bé^ 
gaiement  fie  imperfeÛion  à  1  égard  de  Dieu. 

Mais  la  comparaifon  que  les  Pères  preffent  le  plus ,  eft  celle  de    ^^^^^* 
notre  penfée  fie  de  notre  parole  y  ou  comme  parle  la  Théologie  y  de  ^t  du^^difi 
nos  deux  paroles  :  l'intérieure  y  par  laquelle  nous  nous  entretenons  ^^^'  ^'  ^^ 
en  nous-mêmes^  fie  l'extérieure^  par  laquelle  nous  nous  exprimons  au  Mt^^ii^^înt 
dehors.  Tous  les  Pères  ont  entendu  après  l'Ecriture  y  que  le  Fils  de  TeffrUmufens 
Dieu  étoit  fon  Verbe  y  fa  parole  intérieure,  fon  éternelle  penfée ,  -f^^^  f'  *^* 
fie  fa  raifon  fubfiftente  y  parce  qife  Verbe  y  parole  y  fie  raifon,  c'eft  la       ^'^*'' 
même  chofe  ;  fie  pour  la  parole  extérieure  y  ils  la  trouvoient  attribuée 
à  Dieu  au  commencement  de  la  Genèfe,  lorfqu'il  dit:  J^ue  la  lu^     Gea.I.|; 
mitre  foit  y&  la  lumière  fut  :  q^'UfifaJfe  une  étendue  y  ou  un  firmament  y 
«^  il  Je  fit  une  étendue  y  ou  un  firmament  ;  fie  ainfi  du  refte.  U  eft  bien 
clair  que  cette  expreflîon  delà  Genèfe  y  qui  fait  prononcer  à  Dieu 
une  parole  extérieure,  eft  une  fimilitude,  qui  nous  repréfente  en 
Dieu  la  plus  parfaite,  la  plus  efficace,  fie>  pour  ainfi  dire^  la  plus  roya* 
le ,  fie  en  même  tems  la  plus  vive  fie  la  plus  intelleûuelle  manière  de 
fsûre  les  chofes^,  lorfqu'il  n'en  coûte  que  de  commander ,  fie  qu'à 
la  voix  du  Souverain  qui  demeure  tranquille  dans  fon  Thrône ,  tout 
un  grand  Empire  fe  remue.  Ainfi  Dieu  commande  par  fon  Verbe  ^ 
&  non-feulement  toute  la  Nature  j  fie  autant  Tinfenfible  que  la  rai« 
Cbnnable  ,  mais  encore  le  néan;  même  obéit.  Une  fi  belle  fimilitude 
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■  méritoitbien  d'être  continoée  ;  mais  en  la  continuant  il  fidioit  toti^ 

Sixième     jours  fe  fouvenir  de  fon  origine.  On  a  fuîvi  la  comparaiibn^  en difànt 
MENT  AUX    ^  ^^^^  parole ,  Que  la  lumière fiit  y  &  les  autres  de  même  nature  y 
pRoTEs-    ^toierit  en  Dieu  comme  en  nous  Firnage  de  la  penfée  ;  quVn  di- 
.  TANS.       fant  j  Que  la  lumière foit ,  Dieu  avoir  produit  au-dehors  ce  qu'il  avoit 
""■""""•  au-dedâns  ,  fon  idée ,  fon  intelligence ,  fon  Verbe ,  en  un  mot ,  qui 

eft  fon  Fils  :  qu'il  l'avoir  proféré,  prononcé ,  mamfefié  au-dehors  ^  à  la 
ft^ftuT."*  ^^'   manière  que  nous  l'avons  vu  :  qu'alors  il  l'avoit  créé ,  engendré  ^ 

enfanté  en  quelque  façon  ;  comme  un  difcours  y  que  nous  pronon- 
çons après  l'avoir  médité  >  eft  en  quelque  forte  la  produâion  &  l'enr- 
iantement  de  notre  efprit.  On  fent  bien  naturellement  que  tout  cela 
eft  la  fuite  d'une  comparaifon  ;  mais  le  Miniftre  veut  tout  prendre 
rigoureufement.  En  pouflant  la  comparaifon  y  TertuUien  ^it  que 
cette  prononciation  extérieure  ^  oà  Dieu  profère  ce  qu^il  penfoit  en 
Adr.  Pfax.  difant^  Que  la  lumière  foit  faite  &  le  refte  j  eft  la  parfaite  l4ativité  da 
Verbe  :  le  Miniftre  conclut  de-là  que  le  Verbe  en  toute  rigueur  eft 
vraiment  enfanté.  Mais  comme  TertuUien  attribue  la  perfeâion  à 
cette  féconde  Nativité  >  à  caufe  qu  en  un  certain  fens  6c  à  notre  ma- 
nière d^enrendre  9  une  chofe  eft  regardée  comme  plus  parfaite ,  lor^ 
qu'elle  fe  manifefte  par  fon  aâion  ;  le  Miniftre  s'obftine  encore  à  dire 
au  pied  de  la  lettre  que  le  Verbe  change  ^  &  acquiert  fa  perfèâion 
par  cette  féconde  naiffance  :  &  parce  que  le  même  Auteur  ajoute 
après  j  que  le  Verbe  par  ce  moyen  eft  forti  du  fein  de  fon  Père  y  ou 
pour  mettre  fes  propres  paroles  y  f  car  il  ne  faut  point  obfcurcir  les 
^  chofes  par  trop  de  délicatefTe  )  quil  efi forti  de  la  matrice  de  fon  cœur  j 
le  Miniftre  conclut  encore  qu'avant  que  Dieu  eût  parlé  ,  le  Verbe 
étoit  dans  (on  fein  ;  mais  feulement  comme  conçu  y  au  lieu  que  pat 
la  parole  ^  il  a  été  vraiment  engendré  &  mis  au  jour.  Voilà  dans 
TertuUien  tout  le  fondement  de  ces  enveloppemens  &  développe- 
mens  tant  vantés  ^  &  de  cette  double  naiflance  qu'on  veut  prendre 
au  pied  de  la  lettre  :  &  parce  que  cet  Auteur  a  entaffé  comparaifon 
fur  comparaifon  y  6c  métaphore  fur  métaphore  y  pour  trouver  parmi 
les  Anciens  des  Variations  plus  que  dans  les  termes  y  il  faudra  leur 
faire  tout  dire  à  la  Lettre  y  &  embrouiller  toute  leur  Théologie.  Ne 
voilà-t-il  pas  une  rare  imagination  y  &  une  chofe  bien  difficile  à  en« 
tendre  y  que  le  dénouement  de  Bullus  qui  rejette  ces  idées  f 

Lxxxv.    '    ^^^^  ^^^^  i^  ^^^^  ^^^^  forcer  à  le  recevoir  ;  car  cette  parfaite 

DémanfifM-  Nativité  de  TertuUien  n'arrive  qu'à  ces  paroles  .•  Que  la  lumière  foit 

'^^t^M^-^^ri  f^^^^  '  ^^  ^^  alors  j  &  à  cette  voix ,  que ,  dit  TertuUien  ^  le  Verbe 

luvliTmâJi  refutfbn  ornement  y  trfaparfaite  Nativité.  Ce  font  les  mots  de  cet 
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AiSeuc  Mais  cette  parole  ^épêc  la  Immerefm  >  ne  ie  £ut  entexidce 


qu'après  qu  ila  été  dit  :  AuMmmencemem  Dieucréa  le  Citl  &  la  Ter-^     Sixième 
te  :  le  Ciel  &  la  Terre  étraent  donc ,  que  le  Verbe  n  étoit  pas  enco-  Avertisse- 
re  ;  ou  en  tout  cas  il  n'avok  pas  (on  être  difiinâ  f  comme  tous  le     Pilotes-* 
vouliez  en  i  ($8p.  ou  ton  être  développé  >  comme  vous  lavez  mieux       tans. 

aimé  en  1 5po^  le  Verbe  étoit  donc  alorsaufli  informe  que  le  mon-  7 tt" 

de.  Maïs  par  qui  doncavoiem  été  faits  le  Ciel  &  b  Terre  /  n  efl-ce  iû^JJ^/""^ 

pas  encore  par  le  Verbe^  &  S.  Jean  en  a-t-il  trop  dit  >  lorfqu'il  a  pro-     ibid.  r- 

nonce  :  Toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui ,  &  pour  appuyer  davantage  :     f^^^^  l' j* 

Sans  lui  rien  n^a  àéfait  de  ce  qui  a  été  fait  /  Mais  fi  vous  êtes  forcé  par 

cette  parole  de  S.  Jean  >  à  dire  que  dès  ce  premier  commencement 

le  Ciel  &  la  Terre  ont  eu  par  le  Verbe  tout  ce  qu  ils  avoient  d  exi^ 

Aence  :  le  Ver|;>e  les  a-t-il  faits  avant  que  d'être  lui-même  ^  ou  avant 

que  d'être  parfait^  ou  formé  &  développé^  comme  vous  parlez  f£A^ 

ce  qu'il  s'élevoit  à  fa  perfeâion  à  mefure  qu'il  perfeâionnoit  fon  ou-^ 

vrage  ?  ou  bien  j  efl-ce  qu'il  eft  venu  à  trois  fois^  fie  non  plus  à  deux  : 

une  fois  dans  l'Eternité  y  foible  embryon  quiavoit  befoin  du  fein  de 

fon  Père  y  d'où  par  un  premier  effort  il  commença  à  le  produire  > 

lorfqu'il  créa  en  confudon  le  Ciel  &  la  Terre  y  pour  l'entrer  tout- 

à-Êiit  y  lorfqu'il  produifit  la  lumière  /  Quoi^  vous  n'ouvrez  pas  encore 

les  yeux  y  &  vous  n'appercevez  pas  qu'en  toutes  ces  chofes  ^  il  n'y 

a  point  d'autre  dénouement  que  des  lignifications  myfliques  >  c'efl- 

à-dire  y  des  fimilitudes  f  En  vérité  >  vous  êtes  outré  ^  Ôc  on  ne  peut 

plus  raifonner  avec  vous.  ' 

Mais  pourquoi ,  me  dira-t-on ,  ne  voulez-vous  pas  que  TertuI-  lxxxvl 
lien  ait  pu  penfer  des  extravagances  ?  Si  c'étoit  TertuUien  tout  feul,  ^^^'^  ^fi  P^Sf- 
quoiqu'il  n  y  ait  aucune  apparence  qu'il  en  ait  penfé  de  fi  énormes^  tMi!^ ^  ^ 
ce  ne  feroit  pas  la  peine  de  difputer  pour  ce  feul  Auteur*  Mais  ^''^^  i**'** 
puifque  vous  ne  voulez  excepter  de  ces  folles  imaginations  aucun  VxtwM^all^ 
Auteur  de  ces  trois  premiers  fiécles  y  vous  mettez  en  vérité  trop  ^•f  ^ue  le  Mi- 
d'infenfés  à  la  tête  de  l'Eglife  Chrétienne ,  &  vous  donnez  à  la  Re-  "£'  ''*'  ^ 
ligion  un  trop  foible  commencement. 

Au  furplus  y  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  dénouement  qu'on    ^^xxim. 
vient  de  voir  y  ne  ferve  que  pour  TertuUien  ;  au  contraire  y  je  n'ai  ^^*^  lîv»^^ 
choifi  cet  Auteur  qu'à  caufe  que  c'eft  lui  >  qui  par  fon  ftyle^  ou  ferme  ^nnét  à  Ter- 
ou  dur ,  cotnme  ou  voudra  Tappeller ,  enfonce  le  plus  fes  traits ,  fie  I/jf^^*^^^ 
appuie  le  plus  fortement  fur  ces  deux  naif&nces  y  étant  même  le  finf€urUsàê$^ 
feul  qui  nous  a  nommé  cette  parfaite  Nativité  qu'on  vient  d'en-  ^**^''«. 
tendre  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  douter  que  le  dénouement  qu'on 
emploie  pour  TertuUten  >  a  plus  forte  nifon  ne  ferve  aux  autres  > 
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■  au  nombre  de  cinq  ou  fix  qui  ont  eu  à  peu  près  la  même  penfée  ;  êc 

Sixième     ^^  voici  une  raifon  qui  ne  laiflera  aucune  réplique  au  Miniftre. 
joNT^Âux"      Le  même  TertuUien,  lorfque  Dieu  proféra  ces  mots^  Vue  là 
pROTEs-     lumière  fhit  faite ,  dit  ç\\xil  proféra  une  parole  fonore  >  comme  Te  tra- 
TANS.       duit  M.  Jurieu  ,  vox  &  fonus  oris  ;  aér  offenfus  intelligibilis  auditHm 
LxxxvuL   Le  Miniftre  croit  trouver  la  même  chofe  dans  Laâance ,  dans 
AviuiHMi.  S.  Hippolyte  &  dans  Théophile  d'Antioche  y  qui>  félon  lui>  ont 
tn!t  tn/md/ê  ^^^^^  ^^^^  parole  fonore ,  c  eft-à^dire  ^  fans  difficulté  i  comme  il 
Tertuliien  é»  cu  convient ,  une  parole  externe  ,  &  proférée  à  l extérieur.  Mais  a-t- 
Us  Mutrts  p^.  Il  p,-i5  au  pied  de  la  lettre  les  expreffions  de  ces  Pères  ?  Point  du 
recûursMufint  tout  ;  il  a  bien  içu  dire  qu  on  voit  bien  que  cela  ne  Je  aott  pas  pren^ 
figufL  dre  à  la  rigueur  ,  comme  a  fait  le  Père  Pétau  ;  on  le  voit  bien  par 

Prax!^.*  ^*   rabfurdité  exccflîve  de  ce  fentiment  ^  qui  ne  peut  jamais  être  tom- 
Tab.  Lect.  6.  bé  dans  une  tête  fenfée.  Pourquoi  donc  n'ouvrir  pas  les  yeux  à  de 
?•  *^ibij.      femblables  abfurdîtés  qu'il  attribue  lui-même  à  ces  Pères  ?  Pour-^ 
Ibid.*      quoi  ne  pas  recourir  à  une  figure  qu'il  a  déjà  reconnue  en  cette  mô- 
me occafion  dans  fes  Auteurs?  &^ pourquoi  s'obftiner  toujours  à 
leur  faire  dire  au.fens  littéral  j  que  le  Verbe  naifle  imparfait  dans  le 
fein  de  Dieu  ;  que  fon  Père ,  ou  n'ait  pas  pu  >  ou  n'ait  pas  voulu  lui 
donner  fa  perfeâion  d'abord  f 
zxxxix.       La  fuite  même  des  chofes  excluoit  ce  dernier  fens.  Les  menées 
Us    hcHthZ  V^^  ont  employé  dans  leurs  interprétations  cette  parole  raifbnnan*« 
des  peris  dé-  tc  ^  l'out  confidérée  comme  un  corps  &  un  revêtiflement  que  Diea 
TefirîniHfins  ^^^^^^"^  à  fon  Verbe  ;  de  même  que  nos  paroles  font  une  efpéce 
f$Hri,  de  corps  &  de  revêtiffement  que  nous  donnons  à  nos  penfées.  £n 

fuivant  la  comparaifon  j  &  pour  donner  plus  de  fubftance  >  ou  >  fî 
l'on  veut  >  plus  de  corps  à  cette  parole  raifonnante  ^  par  laquelle 
on  veut  que  Dieu  ait  créé  la  lumière  ;  quelques-uns  de  ces  Au« 
teurs  lui  ont  attribué  une  fubftance  durable  ^  femblable  à  celle 
que  nous  donnons  à  nos  penfées  &  à  nos  paroles  >  lorfque  nous 
les  mettons  par  écrit.  Tout  cela  eft  *  il  vrai  a  la  rigueur  f  Dieu  a-t« 
il  écrit  ce  qu'il  difoit  f  mais  a-t-il  effeâivement  parlé  ?  à  qui  >  &  en 
quelle  langue  f  à  la  matière  qui  étoit  muette  ôc  fourde  ?  ou  aux 
hommes  qui  n'étoient  pas  ?  ou  aux  Anges  >  à  qui  il  ait  donné  pour 
cela  des  oreilles  comme  à  nous  ?  Forcé  par  l'abfurdité  d'une  telle 
imagination  ^  le  Miniftre  reconnoît  ici  une  figure  ^  dont  l'çfprit  eft 
en  deux  mots  :  que  Dieu  agit  au-dehors  par  fon  Verbç ,  qui  eft  ion 
Fils  ;  qu'il  agit  en  commandant ,  c*eft-à-dirç ,  avec  un  pouvoir  ab- 
Cl-cleffiis ,  folu  ;  que  le  Verbe  par  qui  il  commande  ,  ÔC  qui  eft  lui-même  (on 

"'  5^*         commandement  9  ainû  q«'U  eft  fa  parolç  ^  eft  yne  perfonqe ,  ôc 

que 


Sixième 


î 
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qae  la  même  vertu  par  laquelle  il  a  une  fois  créé  le  monde  ^  fub* 
fifte  éternellement  pour  le  conferver.  dixième  ^ 

Pour  poufler  àbout  le  Miniftre  par  fes  propres  principes  >  voici  ment  aux" 
en  1690.  comme  il  prouve  que  les  Anciens  ont  reconnu  le  Fib  de    Protes- 
Dieu  éternel  f  non  plus  en  germe  &  enfemence  y  comme  il  difoit  en      tans> 
1^8  9*  car  il  ne  Fa  plus  ofé  dire  depuis  >  mais  en  exiftence  &  en       xc. 
perfonne  :  ceferoit  y  dit-il ,  une  erreur  folle  de  croire  >  comme  ils  ont  crû  >     frmcipê  diê 
^uil  efi  engendré  de  la  fut  (lance  du  Père, /ans  croire  au  il /bit  éternel.  ^^*^lll  pZ 
1  a  raifon  ;  car  pour  en  venir  à  cette  folie  f  il  âudroic  croire  que.  9«'<n»  pnnnê 
la  fubAancede  Dieuneferoît  pas  ^tetnelle  >  ouquon  cnpourroit^^^^j^^^ 
réparer  fon  éternité,  f^aflbns  outre  ,  cela  cÂ  trop  clair  pour .  nous  qm'svtc  fr  * 
arrêter  davantage.  Le  Miniftre  ajoute  ailleurs  •  en  parlant  des  mê-  ^**{'  ^^"^^ 
mes  reres  f  qu  tlfaut  croire  que  ceux  qm  errent  j  ne  font  pas  fous  ;  ht  plus  in/kn/h 
que  ce  feroit  fétrè  ^&.fe  contredire  dtune  manière  folle  ,  que  de  dire  ?**/'**  ^** 
abfolument  d'une  part  que  k  Fils  e/i  une  mîme  fubfiance  ^  &  qùil  efi  J^^^ 
coéternel  au  Père  ^  &  dire  cependant  quil  aura  commencé.  A  la  bonne     P-  ^5^« 
heure:  il  ne  veut  donc  pas  que  les  Anciens foient  fous >  ni  qu'ils  fe     ^*^^'« 
contredirent  d  une  manière  folle  ;  mais  fî  c*eft  une  abfurdité  de 
croire  qu  on  foit  de  même  fubftance  fans  être  coéternel  ;  ou  qu'on 
foit  coéternel  y  &  que  cependant  on  ait  commencé  :  ce  n'en  eft 
pas  une  moindre  >  ni  moins  fenfible  >  que  de*  croire  qu'on  foit  de 
même  fubftance  j  fans  Croire  qu'on  foit  aufll  en  tout  &  par  -  tout  ^ 

de  même  perfeâion  ;  que  de  croire  qu'on  foit  éternel  ^  fans  croire 
qu^on  le  foit  auffi  en  tout  ce  qu'on  eft  ;  que  de  croire  avec  tous  les 
Pères  qu'on  foit  immuable  ,  &  qu  on  change  cependant  ;  que  la 
fubftance  foit  indi vifible  ,  &  qu  on  n'en  tire  au  pied  de  la  lettre 
qu'une  portion  ;  ou  qu'on  s'enveloppe  &  fe  développe  l'un  de  r«Ei<<i 
tre  f  fans  être  des  corps  &  fans  changer  ;  que  de  croisé  enfin  qu'on 
foie  Dieu  fans  être  parfait  ^  ou  qu'on  foit  parfait  ou  heureux  lorf^ 
qu'on  manque  de  quelque  chofe  ;  ou  qu'il  n'arrive  point  de  chan« 
fixement  dans  la  fubftance  du  Pere>  lorfqu'il  furviënt  quelque  chofe 
a  fbn  Fils  qui  eft  dans  Ton  feini  ou  que  le  Père  neîfok  pas  d'abord 

{)ar&itement  Père  ^  &  qu'il  hàffç  meurir  fon  ifruit  dans  ;  fps  emra^l-» 
,  es  ^  comme  une  mère  ImpuifTante  >  &  todtès  les  extravagance^ 
aufS  brutales  qu'impies  que  nous  avops  vues. 

Je  maintiens  que  les  Ariens  &  les  $ociniens  n  ont  rien  de  fi  in«  xc  t. 
fenfé  que  cette  Doârine  ;  car  on;  peut  bien  avoir  içru  ^  ou  avec  lc«  fTulSâM^ 
Orthodoxes  9  que  le  Fils  dç  Dieu  fut  né  de  itiQU^  ^târnjté  par  U9e  %^l  lurihTi 
ieule  &  mêmjs  naifiâace:>  ou  qu'il  fût  né  ^toqt  à-fait  .&  tout  entier  V^^JV^y^ 
dap.$  le  tems  ^  (c  vraiment  tiré  du  néiint }  voUà  deux  extrémités  in*  piji^fefig. 
Tome  If^.  Q  q 
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fuiiment  oppofées  >  mais  qu'on  peut  tenir  féparément  une  &  Tautre^ 

Sixième     finon  avec  vérité,  du  moins  avec  des  principes  en  quelque  forte 

me^iT/aux*  fuivis  ;  mais  qu'en  fuppofant  le  Fils  de  Dieu  éternel ,  &  dé  même 

Protes'   fubftanCe  que  Dieu ,  on  le  fuppofôt  en  même  t€ms  fi  imparfait 

TANS,      qu  il  ne  pût  venir  d'abord  tout  entier  ,  &  qu'il  lui  fallût  du  tems 

qn^n  pût  /«-  pour  le  mettre  àterme^ou  que  fon  Père  le  changeât  lui-même  yolon- 

mMts  imMgi-  tairement  dans  fon  fein  j  &  lavançât  à  fa  perfeâion  avec  le  tems  : 

^cinèniZl^  c  eft  attribuer  au  Père  &  au  Fils  tant  d'impuiflance  j  tant  d'imper- 

ou  tAriMsf"   feâion  /6c  un  fi  pitoyable  changement  y  qu'on  ne  peut  la  voir  ^enfé 

tninifomrien  jç  ^.ç^^  fgj^g     comme  le  Mîfiiftre  le  feit  penfer  noiv  à  trois  ou 

xcii.      quatre  inconnus  j  mais  a  tous  les  reres  des  trois  premiers  iiécles^ 
^ê  dMns  Us  fans  une  folie  confommée. 

Tntuîiun  oh-      ^^  ^^^  ^^^^  ^^  raifonncment  ^  qui  obligeoit  à  prendre  toujours 
jiais  f^r  te    à  la  lettre  Tertullien  le  plus  figuré ,  pour  ne  pas  dire  le  plus  ou- 
me^spZre  ^^   ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  Autcuts  ?  Car  pcut-on  en  expliquer  feulement  fut 
fmuuMuxyéux  Hgnes  daus  les  endroits  dont  il  s  agit  ^  fans  avoir  cent  fois  recours 
i»«*'"  ^"^'  ^^  figure  ?  Cette  parole  fonore  que  nous  avons  vue  ,  n'eft-ce  pas 
Adv.  Prax.  uuc  inévitable  figure  de  Paveu  du  Miniftre  Jurieu  ?  Dieu  s^agitoit 
Cont  Hernu    ^^^  lui-même  ,  comme  Tertullien  le  répète  par  deux  fois ,  &  il  tta- 
'  ibîd.4f.     vailhit  en  penfant  à  faire  le  monde:  le  peut41  dire  à  la  lettre  >  lui 
Ady.Prax.  qui  dit  dàns  les  mêmes  lieux^^iif  fiV»»  if/?  ^^ri7^  i-DfVii  >  &  quà 
'  ^*  hi ,  vouloir  &  ponvoir  c^eft  la  même  chofe  /  Avant  que  Dieu  eût  parlé  , 

dit  encore  Tertullien  >  il  médita  ce  quil  alloit  faire.  N'y  penfoit-il 
pas  auparavant  &  de  toute  éternité  ?  AuJft-tSt  que  Dieu  voulut  met-^ 
frt  au  jour  ce  quil  avoit  di/pofe  ,  il  proféra  fin  f^erbe.  Ne  pen(a-t-il 
donc^  encore  un'^up^  a  fon  Ouvrage  ^  que  lotfqu'il  donna  fes 
ordres  pour  l'exécuter .'  Qui  ne  voit  manifeftement  les  mêmes  fa- 
^onis  de  parler  >  qui  font  dire  que  Dieu  fe  repent  ou  qu'il  (è  fôche  î 
Mais  j  fi  pour  conferve^  dans  ces  exprefiions  la  Majefté  infinie  du 
Père  célefte^il  faut  néceflâirement  fortir  du  fens  littéral  &  rigou* 
feux  )  quelle  peine  peut  «on  avoir  à  les  adoucir  pour  Famour  du 
ï^ils  de  Dieu  ?  Mais  en  les  adouciflant  ^  tout  vous  échappe  :  vos  deux 
nativités  s'en  vont;  puifc^ue  Tertullien  eft  le  feul  où  vous  trouvez 
k  parfaite  nativité  6c  la  conception  du  Verbe  ^  &  qu'enfin  vous 
n  avez  point  de  plus  ferme  appui  de  votre  caufe. 

^Mais  il  objeâe  que  Tertullien  a  dit  des  chofes  encore  pins  du- 
ifes  i  puifqi/il  •  y  ^  des  paflages  où  il  dit  ^lie  le  Pete  Jèul  étoit  étemel  > 
&  quele  rilsaéû'trncoiiîmencementé  t 

lé^^JHr  fi      ^^"^  entrer  dans  la  difcùflfion  de  ces^  paflâges  ,  on  Voit  bien 
d»  '^hiftff   c[ue  le  Minifbre  les  allégiié  à  tort  ^  puifque  c  eft  évidemobent  contre 

:  1  '  ^     * 
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car  confiammentce  quils  condennent  eft  (î  excdlif^  - 


qu'on  ne  le  peut  fcmtenir  au  pied  de  la  lettré  que  dans  lefens  des  ^S^^iéi^b 
Ariens  qui  nient  rétcrnité  du  Fils  de  Dieu.  Jï  £àqt  donc ,  ou  les  ^^^™^ 
abandonner  à  ces  Hérétiques  >  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas  ;  ou    Protes- 
bien  les  tempérer  par  quelque  figure  >  qui  eft  pourtant  précifémeot      tans. 
ce  qu  il  nous  contefte.  :  ^^^Jii^TZ 

£t  pour*  montrer  qu'il  ne  veut  qu'amuibr  le  monde  ^  il  ne  faut  hf^i^  i^ 
qu'entendre  ce  qu'il  cÙt  lui-même  fur  ces  paflages  de  Tertullien  c  ^Ûl^H^hnê'^d 
(Tétoit  y  dit-il ,  un  ejptit  de  feu  qui  nt fçavoit  garder  de  mefme  en  rien  >  n$  peut  fnt^ 
€>•  qui  outrait  tout.  En  dijputant  avec  fa  chaleur  ordinaire  contre  Her-  ^*  ^'f  f'^^ 
mcgène  >  quifaifoit  la  matière  étemelle  f  il  a  pouffé  fans  bornes  la  Théo^     p.  ^40/* 
h^ie  de  fin  fiéclefir  la  ficonde  génération  du  Fili  ffout  montrer  que  rien     ^^  ^Y'  ^ . 
nétoitf  à  parler  proprement , -éternel  que  k  Père  ;  mais  il  ne  faut  pas  duH^^ftllZ 
sinuLginer  qi^il  ait  eu  deffein  de  nier  cette  exiflence  éternelle  quil  don*  viimmêntdt- 
non  au  Verhe  dans  le  fein  cr  dans  le  cœur  de  Dieu.  Tout  ce  difcours  ^tT^^  ^'^•jj 
aboutit  à  vouloir  trouver  de  la  juftefle  dans  les  mouvemens  d'une  /«î/  imi-mè- 
imagination  qu'on  fuppofe  fi  échauffée.  Mais  après  tout  j  pour  faire  i  ^'^^  ^* 
fentir  au  Miniftre  la  bifarrerie  de  (es  penfées  >  demandons -lui  ce  p,  iex.  ' 
qu'il  prétend  faire  de  Tertullien.  Un  Arien  qui  ne  veuille  pas  que 
le  Fils  fbit  de  même  fubftance  que  fon  Père  f  Cet  Auteur  a  dit  cent  ' 
fois  le  contraire  >  &  le  Miniftre  en  convient.  Quoi  donc  ^  un  fou 
qui  ne  crût  pas  que  l'Eternité  flit  de  la  fubibnce  de  Dieu  ^  ou  qui 
crût  qu'on  pût  être  Dieu  fans  être  Eternel  f  II  a  dit  tout  le  contraire 
dans  le  propre  Livre  d'où  eft  tiré  le  paflàge  dont  nous  di(putons« 
Par  oà  y  dit-il  j  connoît-on  Dieu  &  le  met^n  dans  fin  rang  ,  que  par  fin  Cont:  Hcrra. 
Eternité  ?  Et  ailleurs  :  Lafubfiance  de  la  Divinité c  eu  t Eternité^  qui  ^'^  j^     ... 
efifans  commencement  &  fans  fin.  Donc  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu^  ii/c.  j.  * 
de  même  fubftance  que  Dieu  >  il  fiiutquilfoit  étemel.  Enfin  >  que 
voulez- vous  donc  que  Tertullien  ait  penfé  ^  lorfqu'il  ji  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  n'étoit  pas  fans  commencement  f  C'eft^  dites-vous  ^  qu'il 
n  étoit  pas  fans  commencement  félon  yne  manière  d'être  >  âc  eo; 
qualité  de  Verbe  ^  quoiqu'il  fut  Êms  commencement  dans  le  fond 
de  fa  perfonne  &  en  qualité  de  fiigeffe  f  d'abord  cela  eft  abfurde  y 
&  aie  prendre  au  pied  de  la  lettre  >  contre  toutes  les  idées  des 
Chrénens.  Mais  pafTons  tout  au  Miniftre.  Suppofié  que  Tertullien  ^ 
contre  fes  propres  principes  6c  contre  tout  ce  qu'à  a  dit  dans  les 
endroits  qu'on  a  vns>  ait  voulu  faine  le  Fils  de  Dieu  muable  &  né 
deux  fois  à  la  rigueur  y  aura-t-il  du  moins  raifonné  jufte  f  Point  du 
tout  9  dit  M.  Jurieu  ^  il  aura  toujours  pouffé  fans  bornes  la  Théologie  de     TblL 
fonjiéfle;^  il  demeurera  pour  certain  qu'il  n'apa^.dûdirequeie 
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fuiimentoppofées  9  mais  qu'on  peut  tenir  féparément  une  &  Tautre^ 

Sixième     finon  avec  vérité,  du  moins  avec  des  principes  en  quelque  forte 

Je^iT/aux^  fuivis  ;  mais  qu'en  fuppofant  le  Fils  de  Dieu  éternel ,  &  de  même 

Protes'    fubftanCe  que  Dieu ,  on  le  fuppofôt  en  même  t€ms  fi  imparfait 

TANS,      qu  il  ne  pût  venir  d'abord  tout  entier  ,  &  qu'il  lui  fallût  du  tems 

qHitn  put  74.  ?^^^  1^  mettre  àterme,ou  que  fon  Père  le  changeât  lui-même  yolon- 

fnM  imMgi-  tairement  dans  fon  fein  j  &  l'avançât  à  fa  perfeâion  avec  le  tems  : 

Tl^nUnl^J^  c  eft  attribuer  au  Père  &  au  Fils  tant  d'impuiffance  j  tant  d'imper- 

CM  rArimnif-   feâion  /6c  un  (i  pitoyable  changement ,  qu'on  ne  peut  l'avoir  penfé 

minefintrim  j^  ^ç^^  f^^^     comme  le  Mîfilftre  le  feit  penfer  noiv  à  trois  ou 

xcii.      quarfe  mconnus  y  mais  à  tous  les  reres  des  trois  premiers  fiécles, 
Shf  déms  Us  fans  une  folie  confommée. 

Tirtuiiim  oh-      ^^  '^^  ^^^  dç  niuonnement ,  qui  obligeoit  a  prendre  toujours 

jiaii  fsr  te    à  la  lettre  TertuUien  le  plus  figuré  y  pour  ne  pas  dire  le  plus  ou- 

mMpZrê      ^^^  ^^  ^^^^  ^^s  Auteurs  ?  Car  peut-on  en  expliquer  feulement  fix 

faute mmxréuM  lignes  daus  les  endroits  dont  il  s'agit  >  fans  avoir  cent  fois  recours 

iiw*'"  ^"^'^  ^^^  figure  ?  Cette  parole  (bnore  que  nous  avons  vue  ,  n'efl-ce  pas 

Âdv.  Prax.  uuc  inévitable  figure  de  l'aveu  clu  Miniftre  Jurieu  ?  Dieu  it^itoit 

Cont  Hernu    ^^^  lui-même  y  comme  TertuUien  le  répète  par  deux  fois  ^  &  ittra- 

ibi(l.4f.     vaiUùit en pénfam  à  faire  le  monde:  le  peut41  dire  à  la  lettre >  lui 

Ady.Prax.  qui  dit  dàns  les  mêmes  Ueux^pn^  ri>»»'if/?  ^^nV^  iD/Vn  ^  &  quâ 

'  ^'  kii ,  vouloir  &  pouvoir  c^eji  la  même  chofe  ?  Avant  que  Dieu  ^ût  parlé , 

dit  encore  TertuUien  >  il  médita  ce  quil  alloit  faire.  N'y  penfoit-il 
pas  auparavant  &  de  toute  éternité  ?  Aujft-tôt  que  Dieu  voulut  met* 
trt  au  jour  ce  quil  avoit  dijpofè  y  il  proféra  fin  f^erbe.  Ne  pen(k-t-il 
donc^  encore  un  coup  ^  à  fon  Ouvrage  ^  que  lotfqu'il  donna  fes 
ordres  pour  l'exécuter  /  Qui  ne  voit  manifeftement  les  mêmes  fa- 
éonis  dé  parler  >  qui  font  dire  que  Dieu  fe  repeiit  6u  qu'il  (è  fâche  ? 
Mais  j  fi  pour  conferve^  dans  ces  expreffions  la  Majeilé  infinie  du 
Père  célefte  r  il  &ut  néceffairement  fortir  du  fens  littéral  &  rigou- 
feux  5  quelle  peine  peut  «on  avoir  à  les  adoucir  pour  l'amour  du 
l^^ils  de  Dieu  ?  Mais  en  les  adouciflant  y  tout  vous  échappe  :  vos  deux 
nativités  s'en  vont  ;  puifc^ue  TertuUien  eft  le  k\A  où  vous  trouvez 
la  parfaite  nativité  6c  la  conception  du  Verbe  ^  &  qu'enfin  vous 
n'avez  point  de  plus  ferme  appui  de  votre  caufe. 

^Mais  il  objeâe  que  TertuUien  a  dit  des  chofès  encore  plus  du* 

te%  y  puifqi/îl  y  ^  des  palTages  oÊi  il  dit  qiie  le  Pete  fiul  étoit  étemel  y 

&  que  le  F  ils  a  eu  (m  coitimencement» 

M^^vllr  n      ^^^^  entrer  dans  la  difcùffion  de  ces*  paf&ges  ,  on  Voit  bien 

in  '^hiftrt .  ^uc  Ic  Mimftie  les  àUégiiê  à  tort  y  puifque  c  eft  évidemment  contre 

.1  ■    • 
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loi-^iiiÂmè  ;  car  confiamment  ce  quils  CQnciennent  eft  (î  excdlif^ 
qu^on  ne  le  peut  foutenir  au  pied  de  la  lettre  que  dans  lefens  des  ^S^^ciéi^e 
Ariens  qui  nient  Féternité  du  Fils  de  Dieu,  lï  fiiqt  donc ,  ou  les  ^^^™^ 
abandonner  à  ces  Hérétiques  >  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas  ;  ou    Protes- 
bien  les  tempérer  par  quelque  figure  >  qui  eft  pourtant  précifémeot      tans. 

ce  qu il  nous  contefte.  qui^bi^ae des 

£t  pour>  montrer  qu'il  ne  veut  qu'amufbr  le  monde  ^  il  ne  faut  p^fn^s  de 
qu'entendre  ce  qu'il  dit  lui-même  fur  ces  paflages  de  Tertullien  •:  JT'*^^^  ^*f 

A».     .        j-    M  y-    •    J   /•  r  r—- ^   j         r  lui  •  mime   tl 

CTétott  y  dit-ii^  i^;i  ejprtt  de  feu  qm  nt fçcmm  gatdcr  de  me  fut  e  en  rten  ^  m  peut  pren- 
ér  qui  outrait  tout.  En  dijputant  avec  fa  chaleur  ordinaire  contre  Her-  ^!*  ^^  f'^^ 
mogène  >  quifaifoit  la  matière  étemelle  >  il  a  pouffé  Jans  bornes  la  Théo^     p.  140?' 
h^ie  de  fin  fiéclejur  la  ficonde  génération  du  Fili  ffout  montrer  que  rien     ^^  ^Y'  ^ . 
n  itcit ,  à  parler  proprement  y  éternel  que  k  Père  ;  mais  il  ne  faut  pas  ^  ^jl^ftleZ 
s  imaginer  qu^il  ait  eu  deffein  de  nier  cette  exigence  éternelle  quil  don^  videmmentdi- 
noit  au  fierté  dans  le  fein  cr  dans  le  cœur  de  Dieu.  Tout  ce  difcours  ^^^Tr/  ^'^•jj 
aboutit  à  vouloir  trouver  de  la  juftefle  dans  les  mouveociens  d'une  /«i/  /«î- mi- 
imagination  qu'on  fuppofe  fi  échaufiëe.  Mais  après  tout  >  pour  faire  i^'^^^^* 
iendr  au  Miniftre  la  bifarrerie  de  fes  penfées  y  demandonis-lui  ce  p,  i6u  * 
qa'il  prétend  &ire  de  Tertullien.  Un  Arien  qui  ne  veuille  pas  que 
le  Fils  (bit  de  même  fubftance  que  fon  Père  f  Cet  Auteur  a  dit  cent  ' 
fols  le  contraire  ^  &  le  Miniftre  en  convient.  Quoi  donc  ,  un  fou 
qui  ne  crût  pas  que  TEternité  flit  de  la  fubibnce  de  Dieu ,  ou  qui 
crût  qu'on  pût  être  Dieu  fans  être  Eternel  f  II  a  dit  tout  le  contraire 
dans  le  propre  Livre  d'où  eft  tiré  le  pafTage  dont  nous  di(putons« 
Par  où  y  dit-il  ^  connoît-on  Dieu  &  le  meuon  dans  fin  rang  ,  que  par  fin  Cont:  Herm. 
Eternité  î  EtziUcurs:  La  fuèftance  de  la  Divinité  ceji  PEternitéj  qui  ^j  ^     ... 
efifans  commencement  &  fans  fin.  Donc  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu^  ii/c.  j.  * 
de  même  fubftance  que  Dieu  >  il  fiiut  qu  il  foit  étemel.  Eqfin  >  que 
voulez- vous  donc  que  Tertullien  ait  penfé  ^  lorfqu'il  a  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  n'étoit  pas  fans  commencement  ?  C'eft^  dites*vous  >qu^il 
n  étoit  pas  fans  commencement  félon  yne  manière  d'être ,  ai  ed 
qualité  de  Verbe  y  quoiqu'il  fut  fans  commencement  dans  le  fond 
de  fa  perfonne  &  en  qualité  de  fiigeffe  ?  d'abord  cela  eft  abfurde  ^ 
&  à  le  prendre  au  pied  de  la  lettre  y  contre  toutes  les  idées  des 
Chrédens.  Mais  paflbns  tout  au  Miniftre.  Suppofié  que  Tertullien  ^ 
contre  fes  propres  principes  6c  contre  tout  ce  qu'U  a  dit  dans  les 
endroits  qu'on  a  vus  >  ait  voulu  fâice  le  Fils  de  Dieu  muable  &  né 
deux  fois  à  la  rigueur  ^  aura-t-il  du  moins  raifonné  jufte  f  Point  du 
tout  9  dit  M.  Jurieu  y  il  aura  toujours  pouffé  fans  bornes  la  Théologie  de     TblL 
finfiéelei  Ôc  il  demeurera  pour  certain  qii il  n'apa^.dûdirequele 
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fuiimentoppofées  y  mais  qu'on  peut  tenir  féparément  une  &  Fautre^ 

Sixième     finon  avec  vérité,  du  moins  avec  des  principes  en  quelque  forte 

uESTAvx  ^^^^^  >  **^^^  qu'en  fuppofant  le  Fils  de  Dieu  étemel ,  &  dé  même 

Protes'    fubftante  que  Dieu ,  on  le  fuppoÛit  en  même  t€ms  fi  imparfait 

TANS,      qu  il  ne  pût  venir  d'abord  tout  entier  ,  &  qu  il  lui  fallût  du  tems 

qn^vn  put  jm-  P^ut  Ic  mctttc  àtetme^ou  que  fon  Père  le  changeât  lui-même  yolon- 

mM$s  im^gi'  tairement  dans  fon  fein  j  &  Tavançât  à  fa  perfeâion  avec  le  tems  : 

TJa'nUnlfihJ'  c  cft  attribuer  au  Père  &  au  Fils  tant  d'impuiflance  j  tant  d'imper- 

cu  tArimnif-   feâion  >  6c  un  fi  pitoyable  changement  ^  qu'on  ne  peut  1  avoir  penfé 

minefcmriem  j^  ccttG  forte  ,  comme  le  Mipiftre  le  feit  penfer  non-  à  trois  ou 

xcii.      quatre  inconnus ,  mais  à  tous  les  reres  des  trois  premiers  liécles^ 

§^  dMHs  Us  fans  une  folie  confommée. 

^Tmuiiien  oh-      ^^  ^^"^  ^^^^  ^^  raifonncment  ^  qui  obligeoit  à  prendre  toujours 

jiaés  psr  h    à  la  lettre  Tertullien  le  plus  figuré  y  pour  ne  pas  dire  le  plus  ou- 

^'JffpZre  '^    ^^^  ^^  ^o^s  ^^5  Auteurs  ?  Car  peut-on  en  expliquer  feulement  fîx 

fmuttmuxyiux  lignesdaus  les  endroits  dont  il  s'agit  ^  fans  avoir  cent  fois  recours 

!««*'"  ^^^^^  ^^  figure  ?  Cette  parole  fonore  que  nous  avons  vue  ,  n'efl-ce  pas 

hày.  Prax.  une  inévitable  figuré  de  Paveu  du  Miniftre  Jurieu  ?  Dieu  iagitoit 

Cont  Hernu    ^^^  lui-même  ,  comme  Tertullien  le  répète  par  deux  fois ,  &  il  tra- 

ibid.4f.     vajllùit en peïifant  à  faire  le  monde:  le  peut41  dire  à  la  lettre^  lui 

Ady.  Prax.  qui  dit  dâns  les  mêmes  lieux  >  Que  rien  nefi  difficile  à  Dieu  y  &  quà 

'^*  A»/ ,  vouloir  &  pOHVoir  iefi  la  même  chofe  ?  Avant  que  Dieu  eût  parlé , 

dit  encore  Tertullien  >  il  médita  ce  quil  alloit  faire.  N'y  pen(bit-il 
pas  auparavant  &  de  toute  éternité  ?  AuJft-tSt  que  Dieu  voulut  met-^ 
frt  au  jour  ce  quil  avoit  dijpofi ,  il  projirafon  Verhe.  Ne  pen(à-t-il 
donc^  encore  un  coup  ^  à  fon  Ouvrage  >  que  lotfqu'il  •  donna  fes 
ordres  pour  l'exfécuter  .^  Qui  ne  voit  manifeftement  les  mêmes  fa- 
£otâ  de  parler  >  qui  font  dire  que  Dieu  fe  repent  ou  qu'il  (è  fâche  \ 
Mais  i  fi  pour  conferve^  dans  ces  expreffions  la  Majeflé  infinie  du 
Père  célefter  il  faut  néceflàirement  fortir  du  fens  littéral  &  rigou- 
feux  9  quelle  pdtlè  peut  «on  avoir  à  les  adoucir  pour  Famour  du 
l^ils  de  Dieu  f  Mais  en  les  adouciflant  >  tout  vous  échappe  :  vos  deux 
nativités  s  en  vont;  puifc^ue  Tertullien  eil  le  feul  où  vous  trouvez 
la  parfaite  nativité  &  la  conception  du  Verbe  y  &  qu'enfin  vous 
n  avez  point  de  plus  ferme  appui  de  votre  caufe. 

^Mais  il  objeâe  que  Tertullien  a  dit  des  chofès  encore  phis  du* 

res  i  puifqi/il  y  ^  des  pafTages  où  il  dit  que  le  Pete  feul  itoit  étemel , 

&  que  le  Fils  a  eu  (m  commencement* 

J^^^^b  ft'    Sans  entrer  dans  la  difcùffion  de  ces  pafïâges  ,  on  Voit  bien 

dm  "^MM^l  due  le  Miniftre  les  aUégiîê  à  toit  ^  puifque  c  eft  évidemobent  contre 

:  P  -      • 
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lai*«^mâmê  ;  car  conftamment  ce  quils  condennent  eft  (î  excdlif^ 
qu^on  ne  le  peut  foutenir  au  pied  de  la  lettre  que  dans  lefens  des    Sixiijin 
Ariens  qui  nient  Tëtemité  du  Fils  de  Dieu.  U  £àqt  donc  y  ou  les  ^^^Vau^^ 
abandonner  à  ces  Hérétiques  >  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas  ;  ou    Protes- 
bien  les  tempérer  par  quelque  figure  >  qui  eft  pourtant  précifémeot      tans. 
ce  qu  il  nous  contefte.  :  \ui  .tj^,  4,, 

£t  pour-  montrer  qu  il  ne  veut  qu'amuier  le  monde  y  il  ne  faut  i^fn^^  de 
qu'entendre  ce  qu'il  dit  lui-même  fur  ces  paflages  de  Tertullien  c  3[7'*^î^  ^*î 
(jeton  y  dit-il  y  un  ejpttt  de  feu  qut  nt ffovott  garder  de  tnejure  en  rten  >  n$  fiut  pnn- 
ér  qui  outrait  tout.  En  dijputant  avec  fa  chaleur  ordinaire  contre  Her-  ^'  ^^  f'*^ 
mqgèney  quifaifoit  la  matière  étemelle  f  il  a  pouffé  fans  bornes  la  Théo*     p.  140.  * 
Iqgie  de  fin  fiéclefier  la  ficonde  génération  du  Fils  ffout  montrer  que  rien     ^^  ^Y*   . 
nipoity  à  parler  proprement ,  Iternel  que  k  Père  ;  mais  il  ne  faut  pas  duHZ^ftlit 
s  imaginer  qtiil  ait  eu  deffein  de  nier  cette  exigence  éternelle  quil  don^  viimmêntdt- 
noit  au  Verbe  dans  le  fein  cr  darts  le  cœur  de  Dieu.  Tout  ce  difcouts  J/^ÎJÎ^^^ 
aboutit  à  vouloir  trouver  de  la  jufteflfe  dans  les  mouveoQiens  d'une  fM  lui-mt- 
imagination  qu'on  fuppofe  fi  échauffée.  Mais  après  tout  >  pour  faire  Y«b^£^* 
fendr  au  Miniftre  la  hifarrerie  de  (es  penfées  >  demandons -lui  ce  p,  isu  * 
qa'il  prétend  faire  de  Tertullien.  Un  Arien  qui  ne  veuille  pas  que 
le  Fils  (bit  de  même  fubftance  que  fon  Père  f  Cet  Auteur  a  dit  cent  ' 
fols  le  contraire  >  &  le  Miniftre  en  convient.  Quoi  donc  >  un  fou 
qui  ne  crût  pas  que  l'Eternité  flit  de  la  fiibibnce  de  Dieu ,  ou  qui 
crût  qu'on  pût  être  Dieu  fans  être  Eternel  ?  Il  a  dit  tout  le  contraire 
dans  le  propre  Livre  d'où  eft  tiré  le  paflàge  dont  nous  di(putons« 
Par  oà  y  dit-il  ^  connott-on  Dieu  &  le  met^n  dans  fon  rang  ,  que  par  fin  Cont;  Hcrra. 
Eternité  î  Et  Bxlïeurs:  La  fubftance  de  la  Divinité  c  eft  f  Eternité ^  qui  ^j  j^     ,., 
eft  fans  commencement  &  fans  fin.  Donc  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu^  ii/c.  j.  * 
de  même  fubftance  que  Dieu  >  il  fiiut  qu'il  foit  étemel.  Enfin  >  que 
voulez- vous  donc  que  Tertullien  ait  penfé  y  lorfqu'ila  dit  que  le  Fik 
de  Dieu  n'étoit  pas  fans  commencement  f  Ceft^  dîtes*vous  >  qu'il 
n'écoit  pas  fans  commencement  félon  yne  manière  d'être ,  àt  ed 
qualité  de  Verbe  ^  quoiqu'il  fut  Êms  commencement  dans  le  fond 
de  ia  perfonne  &  en  qualité  de  fageffe  f  d'abord  cela  eft  abfurde  y 
&  à  le  prendre  au  pied  de  la  lettre  y  contre  toutes  les  idées  des 
Chrédens.  Mais  paflbns  tout  au  Miniftre.  Suppofié  que  Tertullien  ^ 
contre  (es  propies  principes  6c  contre  tout  ce  qu'u  a  dit  dans  les 
endroits  qu'on  a  vus  y  ait  voulu  faine  le  Fils  de  Dieu  muable  &  né 
deux  fois  à  la  rigueur ,  aura-t-il  du  moins  raifonné  jufte  f  Point  du 
tout  9  dit  M.  Jurieu  y  il  aura  toujours  pouffé  fans  bornes  la  Théologie  de     Jbii* 
finfiécle;  àL  il  demeurera  pour  certain  qu'il  n'a  pa^.dû  dire  que 
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fkiimentoppofées  9  mais  qu'on  peut  tenir  féparément  une  &  Tautre^ 

Sixième     finon  avec  vérité,  du  moins  avec  des  principes  en  quelque  forte 

Je^iT/aux^  fuivis  ;  mais  qu'en  fuppofant  le  Fils  de  Dieu  éternel ,  &  dé  même 

Protes'   fubftante  que  Dieu ,  on  le  (uppofôt  en  même  tems  fi  imparfait 

TANS,      qu'il  ne  pût  venir  d'abord  tout  entier  ,  &  qu'il  lui  fallût  du  tems 

qn^n  put  /4.  ?^^^  î^  mettre  àterme^ou  que  fon  Père  le  changeât  lui-même  yolon- 

fnMs  imMgi-  tairement  dans  fon  feln  j  &  l'avançât  à  fa  perfeâion  avec  le  tems  : 

TIcùÊnlfihJ^  c  eft  attribuer  au  Père  &  au  Fils  tant  d'impuiffance  j  tant  d'imper- 

4fu  tArimnif   feâion  >  6c  un  fi  pitoyable  changement  >  qu'on  ne  peut  la  voir  penfé 

^•^^ntrien  jg  ^ç^^  fgj^g     comme  le  Mijiiilre  le  feit  penfer  non^  à  trois  ou 

xcii.      qua»e  mconnus ,  mais  a  tous  les  Feres  des  trois  premiers  fiécles, 
^e  dMHs  Us  fans  une  folie  confommée. 

3>/f /Li  oh-      ^^  ^^i^s  ^^^^  ^Ç  raifonnement  ^  qui  obligeoit  à  prendre  toujouis 

jiah  fMr  u    à  la  lettre  TertuUien  le  plus  figuré  y  pour  ne  pas  dire  le  plus  ou- 

m'Iuiphore  ^   ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  Auteurs  ?  Car  peut-on  en  expliquer  feulement  fîx 

fiuuMmxfàtx  lignes  dans  les  endroits  dont  il  s'agit  ^  (ans  avoir  cent  fois  recours 

!««!'"  ^'^*'  ^^^  figure  ?  Cette  parole  fonore  que  nous  avons  vue  ,  n'eft-ce  pas 

Ad7.  Prax.  une  inévitable  figuré  de  l'aveu  du  Miniftre  Jurieu  f  Dieu  iagiroit 

Cont  Hcrnu    g^  lui-même  y  comme  TertuUien  le  répète  par  deux  fois  ^  &  il  tra- 

ibî(L4f.     vailloit  en  ptnfant  à  faire  le  monde  :1e  peut41  dire  à  la  lettre  >  lui 

Ady.Prax.  qui  dit  dàns  les  mêmes  lieux>Pii^  ri>fi»f/?  ^^/7f  i -Dira  ^  &  quà 

'  ^*  hi  y  vouloir  &  fouvoit  (^efi  la  même  chofe  ?  Avant  que  Dieu  eût  parli , 

dit  encore  TertuUien  >  il  médita  ce  qu  il  alhit  faire.  N'y  penfoit-il 
pas  auparavant  &  de  toute  éternité  ?  Aujft-t$t  que  Dieu  voulut  met- 
tre au  jour  ce  quil  avoit  di/po/è  ,  il  proféra  fin  f^erbe.  Ne  penfa-t-il 
donc^  encore  un  ^up^  a  fon  Ouvrage  5  que  lotfqu'U  donna  fes 
ordres  pour  l'exécuter  .^  Qui  ne  voit  manifeftement  les  mêmes  h- 
éonis  de  parler  >  qui  font  dire  que  Dieu  fe  repent  6u  qu'il  fe  fâche  ? 
Mais  3  fi  pour  conferve;]:  dans  ces  exprefiions  la  Majeflé  infinie  du 
Père  céleftcr  U  faut  néceflairement  fortir  du  fens  littéral  &  rigou* 
feux  )  queUe  peine  peut  «on  avoir  à  les  adoucir  pour  l'amour  du 
I^Us  de  Dieu  f  Mais  en  les  adouciflànt  y  tout  vous  échappe  :  vos  deux 
nativités  sen  vont  ;  puifc^ue  TertuUien  eft  le  feul  où  vous  trouvez 
la  parfaite  nativité  À:  la  conception  du  Verbe  ^  &  qu'enfin  vous 
n'avez  point  de  plus  ferme  appui  de  votre  caufe. 

Mais  il  objeâe  que  TertuUien  a  dit  des  chofès  encore  plus  du* 

ie%  y  puifqi/il  y  ^  des  paflages  oêi  il  dit  qiie  le  Pete  fiul  ètoit  étemel  y 

&  que  le  Fils  a  eu  (m  commencement* 

M^^vllf  n      ^^^^  entrer  dans  la  difcùffion  de  ces  paf&ges  ,  on  Voit  bien 

du  '^Mftff   ^ue  le  Miniftre  lès  àllégiié  à  tort  y  puifque  c  eft  évidemobent  contre 

;  l  '  -     • 
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lui-rriiâmê  ;  car  confiamment  ce  qu'ils  condennem  eft  (î  excdlif^ 
qu'on  ne  le  peut  foutenir  au  pied  de  la  lettré  que  dans  lefens  des  ^^^^^^b 
Ariens  qui  nient  Tétemité  du  Fils  de  Dieu.  Jï  £àqt  donc  >  ou  les  ^YntTu^^ 
abandonner  à  ces  Hérétiques  >  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas;  ou    Protes- 
bien  les  tempérer  par  quelque  figure ,  qui  eft  pourtant  précifémeot      tans. 

ce  qu  il  nous  contefte.  ^  qui^^i^a.dn 

£t  pour*  montrer  qu'il  ne  veut  qu'amufbr  le  monde  f  il  ne  faut  p^f^es  d$ 
qu'entendre  ce  qu'il  Ôxt  lui-même  fur  ces  paflages  de  Tertullien  •:  Tj^^^^i^  ^*.î 

A,,      .         1.    -1      ^     y-    .     1    /•  r-         •    r-~t>  lut» même   il 

CTeÈott  y  dit-il ,  un  ejprtt  de  feu  qm  ntffovott  garder  de  me  jure  en  rten ,  m  peut  pnn^ 
ér  qui  outrait  tout.  En  dijputant  avec  fa  chaleur  ordinaire  contre  lier*  ^*  ^^  f''^ 
mogène  >  quifaifoit  la  matière  étemelle ,  il  a  pouffé  fans  bornes  la  Théom     p.  %^o.  * 
logée  de  fin  ftéclefier  la  ficonde  génération  du  Fils  ffour  montrer  que  rien     ^^  ^.^-   . 
nitoit  y  à  parler  proprement,  éternel  que  le  Père  ;  mais  il  ne  faut  pas  dulll^niftlfZ 
s  imaginer  qiiil  ait  eu  deffein  de  nier  cette  exifience  éternelle  quil  don^  wAmmêntU^ 
noit  au  Verbe  dans  le  fein  cr  dans  le  cœur  de  Dieu.  Tout  ce  difcouts  ^/J^//  ^"^^Jfi 
aboutit  à  vouloir  trouver  de  la  juftefle  dans  les  mouvetnens  d'une  /■</  /«î-  mi- 
imagination  qu'on  fuppofe  fi  échauffée.  Mais  après  tout ,  pour  faire  tjÎ*£  ^' 
ientir  au  Miniftre  la  hifarrerie  de  fes  penfées  y  demandons -lui  ce  p,  isx.  '    ' 
qu'il  prétend  fiiire  de  Tertullien.  Un  Arien  qui  ne  veuille  pas  que 
le  Fils  (bit  de  même  fubftance  quefon  Père  f  Cet  Auteur  a  dit  cent  ' 
fois  le  contraire  ^  &  le  Miniftre  en  convient.  Quoi  donc  ,  un  fou 
qui  ne  crût  pas  que  TEternité  flit  de  la  fubftance  de  Dieu  j  ou  qui 
crût  qu'on  pût  être  Dieu  fans  être  Eternel  f  II  a  dit  tout  le  contraire 
dans  le  propre  Livre  d'où  eft  tiré  le  paflage  dont  nous  di(putons« 
Par  où ,  dit-il  ^  connoît-on  Dieu  &  le  met^n  dans  fin  rang  ,  que  par  fin  Cont:  Hcrra. 
Eternité  î  EtBÏlïcuTSiLafubJlance  de  la  Divinité  c  eft  f  Eternité  j  qui  J^.  j.     ... 
eft  fans  commencement  &  fans  fin.  Donc  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  >  ii/c.  j.  * 
de  même  fubftance  que  Dieu  >  il  £iut  qu'il  foit  étemel.  Enfin ,  que 
voulez- vous  donc  que  Tertullien  ait  penfé  >  lorfqu'il  ^  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  n'étoit  pas  fans  commencement  ?  Ceft^  dites-vous  ^  qu'il 
n* étoit  pas  fans  commencement  félon  yne  manière  d'être  >  âc  ea 
qualité  de  Verbe  ^  quoiqu'il  fut  Êms  commencement  dans  le  fond 
de  Ùl  perfonne  &  en  qualité  de  fagefle  ?  d'abord  cela  eft  abfurde  y 
&  à  le  prendre  au  pied  de  la  lettre  y  contre  toutes  les  idées  des 
Chrétiens.  Mais  paflbns  tout  au  Miniftre.  Suppofié  que  Tertullien  ^ 
contre  (es  propres  principes  6c  contre  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  les 
endroits  qu'on  a  vus  >  ait  voulu  fâice  le  Fils  de  Dieu  muable  &  né 
deux  fois  à  la  rigueur  >  aura-t-il  du  moins  raifonné  jufte  f  Point  du 
tout  9  dit  M.  Jurieu  y  il  aura  toujours  pouffJ fans  bornes  la  Théologie  de    TbiL 
finfi^le;  àc  il  demeurera  pour  certain  qu'il  n'a  pa^. dû  dire  que  le 
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fuiimentoppofées  y  mais  qu'on  peut  tenir  féparément  une  &  l'autre^ 

Sixième     finon  avec  vérité,  du  moins  avec  des  principes  en  quelque  forte 

ME^T^Aux'  ^"^^^^  >  ^^*^  qu'en  fuppofant  le  Fils  de  Dieu  éternel ,  &  dé  même 

Protes'    fubdanCe  que  Dieu,  on  le  fuppofôt  en  même  t€ms  fi  imparfait 

TANS,      qui!  ne  pût  venir  d'abord  tout  entier  ,  &  qu'il  lui  fallût  du  tems 

qn^n  pât  jM"  pour  le  mettre  àtetme,ou  que  fon  Père  le  changeât  lui-même  volon- 

métis  imMgi-  taîrcment  dans  fon  lein  j  6c  lavançât  à  fa  perfeâion  avec  le  tems  : 

TJcinÈJfi^J^  c  eft  attribuer  au  Père  &  au  Fils  tant  d'impuiflTance ,  tant  d'imper- 

eu  tArUnif"   feâion  >  6c  un  (i  pitoyable  changement ,  qu'on  ne  peut  l'avoir  penfé 

tntntfomrien  jç  ^^^^  fgj^g     comme  le  Mîjiiftre  le  fiiit  penfer  noiv  à  trois  ou 

xciL      quatre  mcpnnus ,  mais  a  tous  les  reres  des  trois  premiers  fiécles^ 

^'  ^^  ^"  ^^"^  ^^^  ^o^*^  confommée. 

Tntiuien  oh-      ^^  ^^"s  ^^^^  ^Ç  raifonnement ,  qui  obligeoit  à  prendre  toujours 

jêBis  par  if    à  la  lettre  Tertullien  le  plus  figuré ,  pour  ne  pas  dire  le  plus  ou- 

m'ifapZrê  ^*    ^^^  ^^  ^^"^  ^^^  Autcuts  ?  Car  peut-on  en  expliquer  feulement  fix 

faute  mux yeux  Hgnes  dans  les  endroits  dont  il  s'agit ,  fans  avoir  cent  fois  recours 

f««*'"  ^"^^  à  la  figure  ?  Cette  parole  fonore  que  nous  avons  vue  ,  n'efl-ce  pas 

Adv.  Prax.  Une  inévitable  figuré  de  Taveu  du  Miniftre  Jurieu  ?  Dieu  iagitoit 

Cont  Herm.    ^y^  lui-même  y  comme  Tertullien  le  répète  par  deux  fois ,  &  il  tra- 

ibid.4f.     vailhit tn penfant  à  faire  le  monde :1e  peu€41  dire  à  la  lettre,  lui 

Ady,  Prax,  qui  dit  dâns  les  mêmes  lieux ,  Que  rien  neft  difficile  à  Dieu ,  &  quà 

'  ^*  h$i ,  vouloir  &  pouvoir  c^eft  la  même  chofe  /  Avant  que  Dieu  eût  parlé , 

dit  encore  Tertullien ,  il  médita  ce  quil  alloit  faire.  N'y  penfoit-il 
pas  auparavant  &  de  toute  éternité?  AuJft-tSt  que  Dieu  voulut  met- 
tre au  jour  ce  quil  avoit  dijpofe  ,  il  proféra /on  f^erbe.  Ne  penfa-t-il 
donc,  encore  ùn^oup,  à  fon  Ouvrage,  que  lotfqùHL donna  fes 
ordres  pour  l'exiécuter.^  Qui  ne  voit  manifeftement  les  mêmes  fa- 
^on^  de  parler,  qui  font  dire  que  Dieu  fe  repent  Ou  qu'il  fe fâche  ? 
Mais  j  fi  pour  conferve^  dans  ces  exprelEons  la  Majeflé  infinie  du 
Pete  célefte  r  il  &ut  néceffairement  fortir  du  fens  littéral  &  rigOu* 
feux  ,  quelle  pëitlè  peut -on  avoir  à  les  adoucir  pour  l'amour  du 
I^ils  de  Dieu  ?  Mais  en  les  adouciflant ,  tout  vous  échappe  :  vos  deux 
nativités  s'en  Vont  ;  pui^ue  Tertullien  eft  le  feul  où  vous  trouvez 
ià  parfaite  nativité  À:  la  conception  du  Verbe  ,  &  qu'enfin  vous 
n'avez  point  de  plus  ferme  appui  de  votre  caufe. 

^Mais  il  objeâe  que  Tertullien  a  dit  des  chofès  encore  pins  du* 

res  i  puifq^il  •  y  ^  des  paflages  où  il  dit  que  le  Père  feul ètoit  étemel , 

&  que  le  Fils  a  éii' (in  commencement*  « 

JSvllr  fi>'      Sans  entrer  dans  k  difcùflfion  de  ces'  paf&ges  ,  on  Voit  bien 

an  Mhiftfy  que  le  Mimftre  lès  àllégiiê  à  toit ,  puifque  c  eft  évidemcâent  contre 
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luî-^mémè  ;  car  confiamment  ce  quils  condennent  eft  (i  excdûfj 
qu^on  ne  le  peutibutenir  au  pied  de  la  lettre  que  dans  lefens  des    Sixii^n 
qui  nient  Fétemité  du  Fils  de  Dieu.  D  £àqt  donc  >  ou  les  ^^^^^"^b 


abandonner  à  ces  Hérétiques ,  ce  que  le  Miniftre  ne  veut  pas  ;  ou    Protes- 
bien  les  tempérer  par  quelque  figure  >  qui  eft  pourtant  précifémeot      tans, 

ce  qu  il  nous  contefte.  ^«ii  .bf^a,  du 

Et  pour*  montrer  qu'il  ne  veut  qu'amufbr  le  monde  y  il  ne  faut  p^f^g^^  i^ 
qu'entendre  ce  qu'il  dit  lui-même  fur  ces  paflages  de  Tertullien  c  ^7-*w«/'i/ 
Cétoit  y  dit-il  y  un  ejprit  de  feu  qui  nt ffovoit  garder  de  mejkre  en  rien  >  m  ptut  pnr^ 
&  qui  outrait  tout.  En  difputant  avec  fa  chaleur  ordinaire  contre  Her*  ^I^uu  ^'*^ 
mogène  f  qui  faifiit  la  matière  étemelle  f  il  a  pouffé  fans  bornes  la  Théo^     p.  240.  * 
lozie  de  fon  fiécle  fur  la  féconde  génération  du  Fils  yfour  montrer  que  rien     -^^  ^  ^• 
n  était  y  a  parier  proprement  y  éternel  que  te  Père  ;  mats  tl  ne  faut  pas  ^  Miniftrié' 
s^imaginer  qu^il  ait  eu  deffein  denier  cette  exigence  éternelle  qu  il  don^  vidmmêmdi- 
mit  au  Verhe  dans  le  fein  cr  dans  le  cœur  de  Dieu.  Tout  ce  difcours  JI/^ÎJÎJ^^^ 
aboutit  à  vouloir  trouver  de  la  juftefle  dans  les  mouvetnens  d'une  /«f/  ^t- mi- 
imagination  qu'on  fuppofe  n  échauffée.  Mais  après  tout  >  pour  faire  y]^^^^* 
fentir  au  Miniftre  la  bifiurerie  de  (es  penfées  y  demandons -lui  ce  p,  z6i. 
qu'il  prétend  faire  de  Tertullien.  Un  Arien  qui  ne  veuille  pas  que 
le  Fils  (bit  de  même  fubftance  que  fon  Père  f  Cet  Auteur  a  dit  cent  ' 
fois  le  contraire  >  &  le  Miniftre  en  convient.  Quoi  donc  ,  un  fou 
qui  ne  crût  pas  que  l'Eternité  flit  de  la  (ubibnce  de  Dieu  j  ou  qui 
crût  qu'on  pût  être  Dieu  fans  être  Eternel  ?  Il  a  dit  tout  le  contraire 
dans  le  propre  Livre  d'où  eft  tiré  le  paflâge  dont  nous  di(putons« 
Par  où ,  dit-il  y  connoù-on  Dieu  &  le  met-an  dans  fon  rang  ,  que  par  fin  Cont:  Herm. 
Eternité  f  EtdxlïeuTS  :  La  fuèfiance  de  la  Divinité  ceJiP Eternité  y  qui  J^j  j^     ... 
eflfans  commencement  &  fans  fin.  Donc  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu^  u,  C  j.  * 
de  même  fubftance  que  Dieu^  il  £iut  qu'il  foit  étemel.  Enfin  ^  que 
voulez- vous  donc  que  Tertullien  ait  penfé  ^  lorfqu'ilji  dit  que  le  Fils 
de  Dieu  n'étoit  pas  fans  commencement  ?  Ceft^  dites-vous  >  qu'il 
n'étoit  pas  fans  commencement  félon  yne  manière  d'être ,  àt  ed 
qualité  de  Verbe  ^  quoiqu'il  fut  Êms  commencement  dans  le  fond 
de  fa  perfonne  &  en  qualité  de  fageffe  ?  d'abord  cela  eft  abfurde  y 
&  à  le  prendre  au  pied  de  la  lettre  y  contre  toutes  les  idées  des 
Chrédens.  Mais  pafTons  tout  au  Miniftre.  Suppofé  que  Tertullien  y 
contre  fes  propres  principes  6c  contre  tout  ce  qu'il  a  dit  dans  les 
endroits  qu'on  a  vus  y  ait  voulu  fiiine  le  Fils  de  Dieu  muable  &  né 
deux  fois  à  la  rigueur ,  aura-t-il  du  moins  raifonné  jufte  ?  Point  da 
tout  y  dit  M.  Jurieu  y  il  aura  toujours  pouffé  fans  bornes  la  Théologie  de     VM. 
fin  fiécle  i  Ôc  il  demeurera  pour  certain  qu'il  n'a  pa^dû  dire  que  le 
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Fils  de  Dieu  eût  commencé  d'être ,  puifqu'ila  9  félon  hii-  même  $ 

^Sixième    une  fubfiftance  eflentielle.  Mais  pouuons  encore  plus  avant.  Cet 
uESTAvx  ^^^^^^  na-t*ilpas  dit  clairement  en  piufieurs  endroits  ^  &  même 
Paotes-    contre  Hermogène^  qui  eft  le  Livre  dont  il  s'agit ,  que  ce  qui  eft 
TANS,      éternel  ne  change  en  rien  ^  ni  en  fubftance  f  ni  en  qualité  9  ni  en 
•    Ci^eïïut    accident ,  ni  enfin  en  quoi  que  ce  foit.  Nous  en  avons  vu  les  pat 
n»  13.        *  fagesqui  ne  fouffrent  point  de  réplique.  Mettez  qu'avec  ces  prin- 
cipes un  homme  entreprenne  de  dire^  que  celui  qui  eft  Eternel 
naifTe  deux  fois  au  pied  de  la  lettre  ,  &  qu'une  féconde  naiflan* 
ce  lui  ôre  ce  quUl  avoir  j  ou  lui  ajoute  ce  qu'il  n'avoit  pas  ;  cela 
ne  fe  peut ,  &  l'humanité  y  réfifte.  On  ne  peut  pas  Ci  ouverte- 
ment ie  contredire  foi-même  3  ni  oublier  à  Tinfiant  ce  qu'on  vient 
d'écrire.  En  tout  cas  ^  TertuUien  fe  fera  donc  contredit  ;  il  fe  fera 
donc  publié  :  il  faudroit  donc  pour  cette  fois  laifler  là  ce  dur  Afri- 
cain ,  fans  faire  un  crime  à  toute  l'Eglife  des  obfcurités  de  fon  ftyle 
&  des  irrégularités  de  fes  penfées« 
'^cv.  Je  ne  parle  pas  en  cette  forte  de  TertuUien  dans  1  opinion  de 

wM^jlnûi^  ceux  qui  s  imaginent,  avoir  droit  de  le  méprifer  >  à  caufe  que  fon  ftyle 
mtnt  du  fé^f-  eft  forcé  j  &  qu'il  s'abandonne  fouvent  à  fa  vive  &  trop  ardente 
fagi  de  Ter-  imaginadou  ;  car  il  fiiut  avoir  perdu  tout  le  goût  de  la  vérité  >  pour 
Hermog>ni ,  He  lentir  pas  dans  la  plus  grande  pâme  de  les  Ouvrages  j  au  milieu 
&  on  démùn-  de  tous  fcs  défauts ,  une  force  de  raifonnement  qui  nous  eidéve  ; 
'Z^T/mZ  &  fans  fa  triftefévérité  qui  à  la  fin  lui  fît  préférer  les  rêveries  du  faux 
v«ê/ir  fui  du  Prophète  Montan  à  l'Eglife  Catholique  >  le  Chriftianifme  n'auroit 
¥wiftf9,       guère  eu  de  lumière  plus  éclatante.  Je  ne  l'abandonne  donc  pas 

en  cet  endroit^  &.je  croirdis  au  contraire  pouvoir  faire  voir^  s'il 
.  en  étoit  queftion ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  dur  dans  fon  Livre  contre 
Hermogène  >  il  ne  le  dit  pas  félon  fà  croyance  ^  mais  en  pouffant 
£bn  Adverfàire^felon  fes  propres  principes.  Maintenant  il  me  fuffit 
de  démontrer  l'injuftice  de  notre  Miniftre  >  qui  ne  cite  de  bonne 
foi  aucun  des  Pères  qu'il  produit^  ôcquirenverfe  lui-même  le  té- 
moignage qu'il  tire  de  TertuUien  ^  en  le  voulant  prendrç  à  la  lettre 
dans  un  endroit  où  il  avoue  qu'il  eft  outré  au  de  -  là  de  toute 
mefure. 
xcvî         On  a  honte  des  pitoyables  raifons  qu'il  oppofe  à  BuUus^  qui  lui 

j(4f  OViS    MM  «1  11*1  **T  * 

Minijire  four  moutroit  le  grand  chemin  :  les  voici.  JLa  première  ^  on  ne  prouve 
•xciurreimnJ'  pûs  Ifi  méiaphorcs ,  comme  les  Anciens  ont  prouvé  cette  féconde 
^î!!s râhfl^dti  naiffance  &  ce  développement  du  Verbe;  car  les  métaphores  font 
mMifefiideiéê  des  faujfetéi  prijes  &  prouvées  dans  lejens  littéral.  Voilà  de  ces  hxsx 
/r#j»i/r#  féû'  pi-incîpes  qu'on  jette  en  fair  >  quand  on  ne  fixait  ce  qu'on  dit  ^  6c  qu'on 
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fie  ^bt  qu'étourdir  un  Leâeur  ^  car  le  contraire  de  ce  qu'il- avance 
eft  inconteftsdbie.  On  prouvé  les  fimiUtudes  6c  les  comparsdfbns  5  ^^^^^^^ 
fiât  qu  elles  foient  ^tènduçs  9  foit  qu  elles  foiem  abrégées  >  &  ré-  uwtavx^ 
duites  en  métaphores ,  quand  on  les  explique  &  qu'on  en  montre    Protbs* 
les  convenances.On  prouve  tous  les  jours  aux  Juifs  que  Jefiis-Chrift      tans, 
cft  cette  étoile  de  Jacob  que  vit  Balaam  >  cette  ileui:  de  1»  tjge  de  f  ab.  ùu  ^. 
JefTé  que  vit  Ifaïe^  cette  pierre  xejettée  d'abord  >  6c  puis  mife  à  p  ms.  , 
Tangle^  que  chanta  David.  Nous  prou votisttès-bien  aux  Protèftans,  fj^'  xxïv. 
que  r£glife  éft  la  maifin  bâtie  fur  ta  pierre  j  c'e(l4-dire  1  quelle  eft    ir.  XL  u 
inébranlable;  6c  la  Cité  élevée fitr  une  montagne  ^  c'eft-à-dire^  qu'elle    P^CXVII. 
eft  toujours  vifîble  :  les  Proteftans  eux-mêmes  prouvent  tous  les    Matt.  vu. 
jours  que  les  Sacreœens  Ibbt  des  Sceaux  de  la  gcace  6c  dePÂl-  >4f.x5« 
lance  contre  ceux  qui- A'y  .reconnoi0€ot  que  dfe  ^vff^9^  figt^es  dp   ^^^^  ^'  '** 
confédération  entre  les  Fidèles  On  prouve  rd0tic  une  inétaphdre: 
&  une  figure^  lorfqu  on  prouve  qu'une  figure  explique  parfaitement 
bien  une  vérité ^  6c  quelle  épuife  tout  lefens  aun  dilcours;  ainfi 
les  Pères  ont  trè^-bien  prouvé  j  -npnpas:  que  le  Verbe  qui  eft  né  do 
toute  éternité  ^  naifle  dç  nouveau  au  commencempnt  des  ten^s  9  cac 
cela  porte  foaabfurdiâtéjdaii^  fes  propres  termes  ;  mats  que  le  Verbe 
qui  étoit  caché  dansie  ièin  de  (on  JPêre  ^  a  opéré  au-dehors  ^  6c  qu'il 
a  été  manîfefté  >  lorfque  Dieu  a  commandé  à  l'Univers  de  paroître  :  ' 
ce  qui  étoit  en  un  certain  fèns  produire  Ton  Verbe  >  6c  mettre  au 
jour  /à  penfée  ^  comme  il  a  été  expliqué  fouvent. 

.    La  féconde  raifon  n'eft  pas  meilleure  :  en  difputant  contre  les  Hé*     xcvn.    , 
rétiques,  ou  contre  les  Payens  ennemis  du  My^èrede  la  Trinfté  ^  parler  J^^*^' 
métaphoriquement  ce  ferait  la  dernière  impruaence  >  &  une  inexaêlitude  ^i  dit  ^u^m 
qui  ne  fe  pourrait  fupporter.  Au  contraire^  c'eft  précifément  les  ef-  JJ-^/^^'^' 
prits  grôfliers  des  Payens  qu'il  falloir  tâcher  d'élever  aux  vérités  m  Z^î!  Us 
mtelleâuelles  par  des  exprefCons  tirées  des  fens  :  auffi  tout  eft-il  ^y^n^nisvec 
rempli  de  ces  cxpreflions  dans  les  Livres  qu!ona.fîiit  pour  les  in-  ii  dittHbTJi^  * 
firuire  >  6c  il  faut  n'avoir  rien  Ju  y  ou  n'avoicrien  digéré  >  pour  le  nier.  «r^<;  *•  f^ust 
J'en  dis  aàtantdes  Hérétiques.  On  a  fi  peu  évité  les  fîmilitudes^  ou^fî  '^^^id!* 
Ton  veut  9  les  métaphores  dans  les  écrits  qu'on  a  i&it  pour  les  con* 
fondre  >  qu'on  en  a  même  inféré  dans  les  Symboles  où  on  les  con^ 
damne  ^  puifqi;i'oii  a  dit  dans^  cebi  de  Nîcée  :  Dieu  de  Dieu  j  lumière 
de  lumière.  Les  hérétiques  font  greffiers  à  leUr  manière  y  quoiqu'ils 
foient  encore  plus  opiniâtres.^  Comme  opiniâtres  ^  on  les  abat  par 
la  parole  de  Dieu  ;  comme  greffiers  y  on  fe  fert  de  tous  les  moyens 
par  où  Ton  tâche  d'élever  les  efprits  infirmes  à  la  fublimité  des 
Myfières.  U  n'y  a  donc  rien  de  plus  pitoyable  que  de  raifonner  en 
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cette  forte  ?  TertulUen  difputoit  comre^  Praxeas  &.  contre  des  Héré^tjkei 
Sixième    qui  nioient^a  Trinité i  Théophile  difputoit  contre  des  Eayens:  donc  ila 
^'^^'^^^jf'  ne  dévoient'  point  ufer  de  métaphores  ;  mais  au  cotitraire  txwt  en 

MENTAUX       Ai'i*  ^^  A^-f  •  * 

pROTÉ^'^    eit  plein  dans  ces  Ouvrages;  &  entr autres  on  y  voit  en  termes 
TANS,      précis  celle  dont  nous  di^utons.  C  eft  dans  le  Livre  contre  Praxeas 
jur.îbîd.     que  TertuUie»  attribue  la  féconde  naifiâncé  du  Fils  à  cette  parole 
P«  u^     Jonore  &  extérieure  dont  houWénons  de  parler.  Le  Miniftr&enpro^ 
Tcrf.  adv.  '  JqJç  lui-même  le  paflage ,  &  le  tra^luit  en  ces  termes  :  Ahrs^  dit  Ter^ 
P.'xd^o*  '    tuUicn  j  la  pafole  reput  fa  beauté  fSr  fon  ôrnetnent  ,Jf avoir  f  la  voix  &^ 
le  fin  j  quand  Dieu  dit  ^  Que  la  lumière  fait  ^  &  ceft  là  lapatfaite  naifi 
fancè  de  la  parole.  Or  ^  c'eft  précifément  de  cette  expreilion  do 
ibi^l        Tertullien  que  le  Miniftre  a  prononcé^^  comme  on  a  vu  5  qu'il  né 
h'  ùùt  pas  entendre  à'  ia^rigueur.  Il  trouve  laimême^expreflion  dans 
le  LJv/e  de  Tfiéophib  '<;ontre  lés  PayenSé  Àinfi  dans  ces  deux  Au^ 
teurs  cette  féconde  naiflance  eft  viHblement  exprimée  par  une  d^ 
militude^&leMiniftreibngefipeu  à  ce  qu'il  dit  >  qu'il  exclut  cette 
figure  5  non-feûlement  des  mêmes  Ouvrages ,  mais  encore  des  mêr 
Inès  (péages  où  il  ladmet.  ' 

xcr/i7.  La  troifiéme  &  la  detniere  raifona  déjà  été  touchée  >  c'eft  >  dit 
SuêUMèm^  iç  Miniftre  ,  que  fii/r  une  fimple  métaphûre  les  Anciens  nefafiroiem 
ut  Ju  ftlrt  p^s  emportés  à  dire  des  chofesfi  dures  en  dijputam  contre  P éternité  de  la 
dite  dit  ^.  matière^  Ces  Anciens  qui  ont  dit  ces  duretés  au  fujet  de  TEtemité 
^Uniim  !!^ur  ^c  ïa  matière ,  fe  réduifent  à  Tertullien  ,  qui  femble  dire  que  le  FiJ^ 
•nfM  dhê  de  de  Dieu  a  eu  un  commencement  y  &  quUl  ri  y  nque  le  F  ère  (pdfiit  Eier^ 
'Tab!Lctt!V.  ^^^  >  ^  ^^  Miniftre  prétend  que pow  fauver  cet  efprit  outré ,  comme 
p.  248,       'il  l'appelle ,  6c  couvrir  les  abmrdités  vraies  ou  apparentes  de  fon 

difcours^il  faut  lui  en  &ire  dire  de  plus  exceffives^  ny  en  ayant 
point  de  pareilles  à  celles  de  ces  deux  naiflances  >  ni  qui  foienc 
pleines  d^ignorances  9  de  contradiâions  &  d'erreurs  plus  in&nfées« 
xcix.  On  voitdonc-qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus,  naturel  que  le  fenti 


feniimens  /-  (urdîtés  de  ces  deux  naiflances  >  il  n'a  pu  s'empêcher.d'.e;ii&ice  pa 
^''S-Zffus\  ^î^'^^  "^^  fecrette  peine  ;  c'eft  pourquoi  bien  qu'il  eut  dit  .&  redit 
n.  u.        '  qu'il  vouloit  prendre  à-la  lettré  &  iàns  figure  ces  portions  &  ces 

extenfîons  de  la  nature  Divine iîi  a  Mu  y^o\>i&Ldespour/tinfi.dire  f 

qui  adouciflbient  la  rigueur  d'un  Dogme  afiîeax*  Cette  féconde 

p.  1J7.      naifTance  s'eft  faite  par  voie  d-expulfton^  pour  ainfidire;  Dieujpouf 

P-  *J8.      ainfi  dire,  développant  ce  quiétoit  enferme  dans  fis  entrailles.  Et  encore 

qu'il  fe  propofe  daQS  tout  fon  Ouvrage  de  Ëiire  voir  des  changer 
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fkiens  véritables  >  &  de  nouvelles  manières  d'être  >  réellement  attri^ 
buées  à  Dieu  par  les  S3.  Pères  ;  autrement  fes  Variations  préten*    Sixième 
dues  de  rAriciénne  £glire^'ehiroienràcieh;il,a  fallu  dire  que  ces  Avertisse- 
"maniérés  d*êtrey3»r  en  quelque  forte  nouveilèr^  ceil-^-dire^  quilia    .Pjw,tes- 
fenti  que  fon  Leâeur  ferok  ofiênfé  des,  imperfeÛions  ôc  des  nour     .tans. 
Veautés  qu  il  fkifoit  attribuer  à  Dieu  par  les  anciens  Pères,   A  la     p,- ^^5^. 
bonne  heure  :  qu  il  achève  donc  de  fe  corriger  ^  &  qull  laifle  en 
repos  les  premiers  fiécles  qui  font  Thonneur  du  ChriÔianifme.  On 
voit  bien  qu'il  le  fkudroit  faire ^  &  donner  gloire  à  Dieii. en ie  ré-         ^    . 
traâant;  mais  il  Ëiudroit  donc  fe  féfoudte  a  ne  jplus  parler  des  Va* 
riatîons  de  T Ancienne  Eglife  ;  •  &  ce  dangôceaz  principe  de  MJ  de .    ' 
Meaux  >  que  la  Religion  ne  varie  jamais  ^  demeùre^oit  inébranlable.        c. 

11  s'élève  ici  contre  moi  une  accufarioii ,  dont  voici  le  titre  àia  tête  ^J^^^ 
de  F  Article  IV>  FoifT^mVi  dePEvêéjueyeÀieuux^M^^qiieii^cr^^  fsvttp^L 
ique  foit  ce  reproche  >  le  Miniftrcr  »eft  pas  encore  coiiteht  de  l)ui-  "^^V^^, 
hiêmé;  &  examinaht  k  conduite  que  Tai  ténue  avec  lui  dans  mon  ^^f!!^^^ 
premier  Avertiflement  ^:  On  a  peine ,  dît-il ,  â  nommer  une  telle  conduite,  ^^^^  wfi* 
fnais  il  s'y  faut  refoudre  ;  ohne/fauroit  donc  faweller  autrement  quune  tgal!!r,& 
friponnerie  m^^7^4- V  oU$  levoye^r^  il  a  peine  àlâdier  ce  mot;  tant  lés  /«#  <^»/# 
injures  liii  boutent  à  prononcer  :  mais  apcès  qu!il  a  fiirmonté  cette  S^Xtiwiî^ 
tëpugnahce>'irTé(>éte  plus  aifémentja- féconde  fi>is>  14  friponnerie  ud^M. 
de  rEvêque)de^Meàiix  ;À:  on  voie  qu'il  à  de  la  complaiiaoce  pour  J^^  ^ct.  tf. 
cette  noble  exprèffîon^  Le  fondement  de  fon  difi:ours  eft  d'abord^     lûSi  ^^*' 
que  je  le  renvoie  au  Père  Pétau  ^  6c  à  BùUus  tout  enfeiiible  >  pour     P*^^3*  j 
apprendre  Jes  vrais  femimefis  des  Pères  dés  trois. premijeiS;  fiécles^       1  . 
^Pour  achever  fin  Portrait  >  dit-il  >  Aîi^de  Mesmx  nepouvoit  pneupcf^ire  •  *  • 
fue  de  joiriêre  j  côtnrnè  ii  a  fait\  BùUusâ  Pétau  ^  xêrmhe  ttavAiUanf  à 
^amêmécfkofij  fuifiut  Bultut  stfl^  occupé  prefque iniquement  à  réfuter 
Peiau pied  à  pied.  Ceux  qui  ont  lu  ces  deux  Auteurs^  fontejpouvantéf     Pag. ipo. 
^une  telle  hardieffe^  de  feire  aller  enfembje;  deux  Auteurs  fi  direâe** 
mentoppofés.  >  ,\  .  : 

*  Il  diflimule  que  ce  que  j'^llégue^  du  Perè  Pétau  >  n  eft  pas  fon  fe;* 
cond  iome'  que  BuUus  'réfotè  j^  mais  unePréÊice  poftérieuf^e  %  doty 
BuUus  ne  parle  qu^une  fetfle  fois  en  pailànt  ;  &.fi  j'avois  à  me  pein- 
dre de  la  candeur  de  Bûllusf^  ce  feroit  pour  4 voir  pouffé  le  Père 
Pétau  y  fans  prefque  fitire  menrion  de  cette  Préface  j  oùil  s'êxpliqu(6u 
où  ii  s'adoucît'.^  oi!r  il  fe  i<étraâe  >  fi  l'on  vem  ;  en  bh  mot  ^  où  ijl 
ienieigne  là  Vérité  à  pitme  bôtifche^  .  .  i       .  .       ,  iw- .  . 

*  Quelle  réjJliquè'a^  bh  feit  ^'important  ?  Ceft  \mc  friponnerie  ;  iBf  j   eihhMmU 
dit  M.  Jurieu  ^  on  ne  peut  rien  itfta^iner' de  plus  infdmequtd'ép^tgpcx  jhT^bjg^  m 
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le  Père  Pétàu  >  &  d'accufer  ce  Miniftre  qui  dit  beaucoup  moins.  M^ 
pourquoi  alléguer  toujours  le  Père  Pétau  .qui  a  die  la  vérité  toute  enr 
tiere  dans  un  écrit  poftérieur  f  Que  M.  Jurieu  Timite;  qu'il  s'explique 
d'une  manière  dont  la  foi  de  la  Trinité  ne  foit  point  bleflfée  >  nous  ou-* 
.N6.  Plierons  Tes  erreurs  :  mais  pui(qu'au  lieu,  de  fe  corriger  y  plus  il  s'excut< 
^  p^^  ie>  plus  il  s'embarrafTe^  ôc  qu'il  s'obftine  à  foutenir  dans  la  Trinité^  do 
^ui  $*efi  la  mutabilité  >  de  la  corporalité  j  de  Timperfeûion  >  &  ce  qui  eft  en 
TTLs  '^^^^  matière  le  plus  manifefle  de  tous  les  blaTphêmes  ^  une  réelle  ÔC 
fmee  de  véritable  inégalité  ;  ou  qu'il  craigne  la  main  de  Dieu  avec  Tes  faux 

^^r^  ^^ê™^'  ^  ^^  ^^^  ^^^^  ^^  ^^  foutenir  >  ôc  de  favorifer  les  impies. 
\ioûii^  -^^  Le  Miniftre  répond  ici  :  Que  nous  imporsiy  après  tout,  ce  qu^a  dis  le 
Père  Pétau  dans  fa  Préface  ?  mais  c'efl:  le  comble  de  Tinjuftice  ;  car 
iW'  c'eft  de  même  que  s'il  difoit  :  Que  nous  importe  j  quand  il  s'agit  de 
Jfaf^  condamner  un  Auteur  i  de  lire  fes  derniers  écrits  fie  de  voir  a  quoi 

^fj'ù  ^  ï^  fi^  i^  ^'^^  ^^  ^^^^  ^  A^^^  ®"fi^  y  P^^^  ^^  ^^^*^  ^  ^^^^®  Préface  : 
Um     Le  Père  Pétau  y  dit  le.  Miniftre  ,  y  prouve  ia  tradition  confiante  de  la 

s  *p!^-  fi^  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^  ^^^^^  f^^tniers  ftécles  ,  comme  un  Socinien  ou  du 
fii  ék  moins  un  Arien  la  pourroit prouver.  Il  faut  avoir  oublié  jufqu'au  nom 
^^^*  »  de  la  bonne  foi  6c  de  la  podeur  y  pour,  écrire  ces  .parqlcs.  BuUus  ^ 
^*  /#i  le  grand  ennemi  du  Père  Pétau ,;  y  fait  voir  dans  Iç  Teul  endroit 
^^*  qu'il  cite  de  cette  Préface^  que  le  P^e  Pétap  y,  ac reconnu  dans 
IVs  ^*  Ji^^***  *^  profejfton  de  foi  de  la  Trinité  y  i  laquelle  il  ne  fe  peut 
id.  '  rien  ajouter:  aujfi  pleine ,  auffi  entière  f  aujft  efficace  quon  tauroit  pA 
•  ^^^'  faire  dans  le  Concile  de  Nicie  :  ioà  s  enfuit  dans  le  fils  de  Uieu  la  corn- 
109V  munion  &  î  identité  de  la fubjiance  avec fon  P  ère  y  fans  aucun  partage  y  &^ 
^  ^'  ^*  en  un  mot  y  la  confiêifiantialité  duPere&du  Bis.  Le  Miniftre  ne  rôo* 
c.  X.  glt  -  H  pas  après  cela  d'avoir  ofé  dire  que  le  Père  Pétau  défend  le 
My  ftère  de  la  Trinité  y  comme  auroitpu  faire  un  Arien  de  un  Soci- 
.  c.  î.'  ^^^^  ^  ^^^  ^^^^  "^"^  arrêter  à  ce  paflage  ,  il  ne  faut  qu'ouvrir  la 
l  *  *  Préfiice  du  Père  Pétau ,  pour  voir  qu'il  entreprend  d'y  prouver  que 
les  Anciens  conviennent  avec  nous  dans  le  fond  y  danf  lajii&ftance  ^ 
dans  la  c^ojêmême  du  Myftère  de  laTrinifé  y  quoique  non  toujours  dans 
la  manière  de  parler  :  qu'ils  font  furcç  fujet/awjr  aucune  tache;  qu'ilç 
ont  enfeigné  de  Jefus-.Chrift  >  ^uUl  étoit  tout  enfenAleun  Dieu  infini^ 
&  un  homme  qui  a  fes  bornes  >  &  que  fa  Divinité  demeuroit  toujours 
ce  quelle  étoit  ayant  tous  ksftécht}  infnie yincomprihenjtble yimpaj[j^ 
ilei  inaltérable  ,  ir^muahle  y  puijfante  par,  elle^mîme^^  fubfi fiante  y  fub^ 
fiantielle  y  &  un  bien  d'une  vertu  infime  l^o^  f <*'  /w/f>  ajoute  le  Perç 
Pétau  y  une  fi  pleine  confejfion  de  foi  de  la  Trinité  y  quaujourJthui  mime  , 
&  après  le  Concile  de  Nipée  y  on  nepouvoft  laf aire  plus  cime*  Voilà^ 
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félon  M.  Jurieu,  établir  la  foi  de  la  Trinité  comme  pouvait /aire  un 
\^rien.  Enfin  9  le  PerePétau  remarque  même  dans  Origène,  A» Di- 
vinité de  Ja  Trinité  adorable  j  dans  S.  Denis  d'Alexandrie  ^  la  caetera 
nitè  &  la  confubfiantialité  du  Fils ,  dans  S.  Grégoire  Thaumaturge  > 

un  Père  parfait  dtun  Fils  parfait  y  un  S.  Efprit  ^parfaite  image  £un  Fils 

parfait  :  pour  conclufion  la  parfaite  Trinité  ;  ôc  en  un  mot  dans  ces  *— — — 
Auteurs  la  droite  &  pure  conjeffion  de  la  Trinité  :  cnfottc  que  lorfqu'il 
femble  s'éloigner  de  nous  ^  c'eft^  félon  ce  Père  >  ou  bien  avant  la 
difpute  j  comme  difoit  S.  Jérôme  y  moins  de  précaution  dani  leurs  .J^^^*^'^' 
difcours  y  le/iéjïantiel  delafoi  demeurant  le  même  jufques  dans  Ter-  ibid^ci^n- 
tullien  j  dans  Novatien ,  dans  Arnobe  ,  dans  Laâlance  même ,  &  dans  6,  Hier.  A- 
les  Auteurs  les  plus  durs  ;  ou  en  tout  cas  des  ménagemens  ^  des  ^^^  ''  *^^* 
condefcendances  y  &  >  comme  parlent  les  Grecs  ^  des  œconomies  ib.  c.  f.n.  x  ^ 
qui  empêchoient  de  découvrir  toujours  aux  Payens  encore  trop  |  »  *• 
infirmes  j  P intime  &  lefecret  du  tnyjlère  avec  la  dernière  précifion  &  i.  "aV.  *n.  W. 
fubtilité.  Par  conféquent  il  eft  confiant ,  félon  le  Père  Pétau ,  que 
toutes  les  différences  entre  les  Anciens  &  nous  ^  dépendent  du 
ilyle  &  de  la  méthode  ;  jamais  de  la  fubflance  de  la  foi. 

Voilà  d abord  une  réponfe  qui  ferme  la  bouche  :  mais  d'ailleurs      cm. 
quand  ce  fçavant  Jéfuite  ne  fe  feroit  pas  expliqué  lui-même  d'une  .^f  f^  i^ 
manière  auffî  pure  &  aufli  orthodoxe  qu'on  vient  de  l'entendit  >  à.  LaJ^dJ^i^êtê 


Dieu  ne  plaife  quil  foit  rien  forti  de  fa  bouche  qui  approche  des  ^^^*»  ^/' 
egaremens  de  M.  Jurieu.  Ce  Mmiltre  croit  me  mettre  aux  mains  jj^,,  nommS 
avec  les  fçavans  Auteurs  de  ma  Communion ,  en  propofànt  à  chaque  eW^»#  tTA-. 
page  le  grand  ic^voitduPere  Fit  au  &deM.  Huetj  &  me  reprochàiSt  JI^^^^^'^^^ 
en  même  tems  é^ue  fi /avais  travetjicunmeeuxle  pays  de  t  Antiquité  ^     Pag.  27  s. 
je  n  aurais  pas  fait  des  avances  fi  téméraires  ;  mais  tiu^ButTij^  ne  ff  avais 
rien  d'original  dans  THi flaire  de  PEglifè ,  &  que  ni  je  n  avais  vu  par 
moi-même  les  f^ariatians  des  Anciens ,  ni  bien  examiné  les  Modernes  qui 
^nt  traité  de  cette  matière*  Cefl  ainfi  qu'il  m'oppofe  ces  deux  fçavans 
tmes.  Mais,  quelle  preuve  nous  donne-t-il  de  leur  grand' f^ça  voie 
LS  les  Ouvrages  des  Pères  ?  j'en  rougis  pour  lui  :  cefi  quils  les  ont 
ce  qu'ils  ne  font  pas  def  ion  aveu  propre  ^  ccû^ï-diiCylePere 
m  formellement  Arien ,  &  M.  Huet  guère  moins.  Cefl  ainfi  qu'il  Tab.  Let.  4. 
[le  fçavoirdeces  deux  fameux  Auteurs  ^  en  ce  qu'ils  ont  imputé  P'  ^^'* 
ères  des.qreurs  dont  lm*même  il  les  excufe.  Je  ne  veux  pour  * 
lifputer  du  fçavoir  y  ni  avec  les  vivans*  j  ni  avec  les  morts  ;  mais 
;'e(l  trop  ie  tnoquer  de  ne  les  Étire  fçavans  que  par  les  fautes  dont 
stccufe  ^  6c  de  ne  prouver  leurs  voyages  dans  ces  vaftes  pays 
.ntiquité^  que  parce  qu'ils  s'y  font  fouvent  déroutés.  Je  lui  «û 
me  IK  Rr 
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montré  le  contraire  du  Père  Pétau  par  fa  fçavante  Préface.  Pour  ce 
Sixième    quj  regarde  M.  Huet  avec  lequel  il  me  veut  commettre ,  il  fe  trom- 
j^^NT^Aux  P^  '  ^^  ^*^^  ^^  ^^^  fa  première  jeunefle  prendre  rang  parmi  les  fçavans 
Protes-    hommes  de  Ton  Hécle  >  6c  depuis  j'ai  eu  les  moyens  de  me  confir- 
TANS.      mer  dans  i  opinion  que  j  avois  de  fon  fçavoir  t  durant  douze  ans  que 
'    nous  avons  vécu  enfemble.  Je  fuis  inftruit  de  fes  fentimens^  &  je 
fçai  qu'il  ne  prétend  pas  avoir  &k  arianifer  ces  faints  Doâeurs  j  com- 
me le  Miniftre  l'en  aci:ufe.  A  peine  a-t-il  prononcé  quelque  cenfu* 
re  >  qu  il  ladoucit  un  peu  après.  Il  entreprend  de  faire  voir  dans  les 
Origen.  c.  2.  locutions  les  plus  dures  de  fon  Origène  même  >  comme  font  celles 
17* ri^\^zsl  ^^  créature  j  &  dans  les  autres^  quon  le  peuf  aifément  juftifier ;  que 

la  difpute  eft  plus  dans  les  mots  que  dans  ks  chofes  ;  que  fi  on  le  condam^ 

ne  ^n  expliquant  fes  par  oies  préctfément  &  àla  rigueur  ,  ^0  prendra  des 

femimensplus  éqmtahles  en  pénétrant  faperfce.  H  eft  même  très-afTûcé 

qu'il  ne  traitait  pas  exprès  cette  queftion  ;  &  qu  il  n'a  parlé  des  au* 

Qaid  On-  tres  Peres  que  par  rapport  à  Origène  j  ou  pour  Véclaircir  >  ou  pour 

fiiT*  oA  **  Texcufer.  Enfin,  il  eft  fi  peu  clair  que  ce  Prélat  faflc  Origène  enne- 

tè  fenfit,  co»I  mi  de  la  confubftantialtté  du  Fils  de  Dieu  y  que  pour  juftifier  ce  Pe- 

luiatur  CI.  ,re  fut  cette  matière  >  le  Projteftant  Anglois ,  qui  nous  adonné  fon 

^Origen!  &r.   Traité  dç  rOraifon ,  nous  renvoie  également  à  M.  Huet  &  à  Bullm. 

Buifus  no-    Je  a'6h  dirai  pas  davantage  :  un  fi  fçavant  homme  n  a  pas  befoin  d'u* 

'^T%%!^ù^  ne  main  étrangère  pour  le  défendre;  &  fi  quelque  jour  il  lui  prend 

.  tflterj»' .         ^nvie  de  réfuter  les  louanges  que  le  Minifire  lui  donne  9  il  lui  fera 

bien  fentir  que  ce  n  eft  pas  à  kii  qu'il  &ut  s'attaquec  Mais  après  rouf^ 
iquand  ilferoic  véritable  que  le  Père  Pétau  autrefois  ^  èi  JVLHuec 
aujourd'hui  ^  auroienc  suffi  maltraité  les  Anciens  que  le  prétend 
tM.  Jurieq^  leur  ont-ils  fait  dire  comme  lui  >  que  laNatarç  Divine 
eft  changeante  y  divifible  ëc  corporelle  f  ont-ils  dit  que  la  perfeâion 
de  l'Etre  Divin  >  (a  fpiritualité  &  fon  immutabilité  n'étoient  pas  con- 
nues aloirs  s  que  fopinionccm^Miej&regnameétxik  oppoCét  à  h  foi  de 
h  Providence;  ù  les  autres  impÂébés  ^paroùle  Miniflre  fait  voir  5 
^u  on  ôtoit  à  Dieu  dans  les  premiers  fiécles^  non^fqulementfes  per- 
fonnes  5  miais.^  ce  qui  eft  pis  y  foneifence  propœi^  &  les  attributs  les 
plus  eflentiels  à  la  Nature  Divine  ^  que  les  Païens  même  connoii^ 
(oient  ?  Quand  donc  le  Minifice  aiîtire  que  j'épargne  les  Sçavans  de 
Jur.  Lett.^.  xnon  Partie  ^  que.  ^  le  paucfiiis  en  tonte  rigueur^  lui  quiena  dîc 
^*  ^*'*         infiniment  moins  >  il  jette  eh  Pair  ic$  çkqïcs,  fans  en  connoitre  la 

fonce  >  puilqu  il  a -y  a  rien  eu  jufqu'ici  qui  ait  ^lé  fes  égaremens  fut 

P.  zfi.      ce  fujet.  Il  &  vante  à*avûir  dit  en  prQptss  termes  dans  ks  Lettres  de 

I  ^8p«  que  les  Anciens  faifoient  la  Trimé  éternelle  ^  tant  âf^ard  de  la 
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fUbfiance  que  des  Perfinnes.  Maïs  il  y  a  dit  précifémont  le  cantraire ,  ^ 
puifqu'il  y  a  dit ,  comme  on  a  vu ,  que  le  Flb  de  Diea  n-étoit  dahs  Je    Dixième 
feîn  du  Père  que  comme  un  germe  ^  &  unefemence  aui  s* était  changée  en  jj^^^l^^^' 
perfonne  un  peu  devant  la  Création.  Lbrfqu'tl  blâme  ïe  Père  Pétau     Protes- 
d  avoir  dit  que  le  Fils  de  Dieu  n^ était  pas  une  Perfonne  dijlinSle  du  Père      tans, 
dès  f  Eternité  y  il  le  blâme  de  h  propre  erreur  ;  &  lui-même  lafluroît     cî-dcflus 
aînfi  y  il  n*y  a  pas  encore  deux  ans ,  comme  on  a  vu.  Si  le  Père  Pé-  n,  4 ,  î  ,  ^,  * 
tau  eft  blâmable  félon  lui  d'avoir  fait  arianîfer  quelques  Pères  >  non-    ^A^^'^r 
nullt  ;  au  de  les  avoir  tous  comptes ,  tres-peu  exceptes ,  entre  ces  preten--  n.  4 ,  j ,  d. 
/foi  -^r/>»j ,  que  dira-t-on  du  Miriiftre  qui  méprifant  tout  tempéra-  ^'  *ï'* 
ment  &  tout  corre£lif,  ofe  dire  à  pleine  bouche  :  &  moi  je  n  en  ex-  ^si^l'^l^^ 
cepte  aucun  ?  Il  n'en  excepte  >  ni  n*en  exempte  aucun ,  d  avoir  dît 
que  le  Fils  de  Dieu  comme  Verbe  1  avoir  deux  Nativités  a  Quelles  ,  ' 
é^  véritables  zYune  imparfaite  dans  TEternité^  ôt  Yzuttc parfaite  dans  * 
le  tems  j  aînfî  qu  il  avoît  acquis  dans  le  tems  un  être  développé"  ^par*     IMJ. 
fait,  &  que  defagejfe  de  Dieu  yil  était  devenu  fan  Verbe  ;  qu'il  étoît 
donc  imparfait  auffibien  que  le  S.  Efprit  de  toute  éternité  ^  &  que 
fiir  ce  fondement  les  Anciens  non  -  feulement  avoîent  dit,  mais   P-  ^4,i84* 
avaient  dû  dire ,  qu'il  y  avoit  entre  les  Pcrfonnes  Divines  une  vérî^ 
table  &  réeHe  înégafité,,'  enforte  que  Tune  fût  inférieure  à  l'autre  » 
non-feulement  à  raifoih  de  ion  origine  ',  mais  encore  à  raifon  de  ùl 
perfeâion.  Où  étoit  donc  la  vérité  de  la  Foi ,  quand  tous  les  Pères 
enfeignoient  untmimement  cette  Doâriii^  fans  en  excepter  un  feul  ^ 
ceux  qui  en  ont  dit  a  à  ce  qu  il  prétend>  infiniment  moins  que  lui ,  fe 
font-ils  emportés  à  cet  excès  f  -      - 

Mais  voici  enfin  le  comble  de  Ts^veuglement  i  6c  l'endroit  fatal     eJeu'Mi* 
au  Miniflre.  Ceux  qui  otrt  fait  félon  lui  arianifer  les  Pérès ,  en  ont-  mjirsfidsftm-^ 
ils  conclu  comme  lui  •  que  la  DoÛrine  Arienne  fut  tolérable  «  ou  ^•'  ^'  ''^'^'^ 
qu'elle  n'eût  jamais  été  condamnée  dans  les  Conciles  ^  ou  enfin  maùfent  u$ 
qu'elle  ne  pût  être  réfiitée  par  fEcriture  ?  Tout  au  contraire ,  ils  ont  'f^'" 
regardé  ces  fentimens  comme  condamnables  9  ôc  condamnés  efiSsc-  ^'^7/ 1 
tivement  dans  le  Concile  de  Nicée.  M.  Jurieu  efl  Tunique  ôt  Tîn^  v^êrinB  mw 
comparable ,  qui  non  content  de  feire  enfeîgner  en  termes  formels  à  ^^Ê^el^Ti^ 
tous  les  Pères  des  trois  premiers  fîécles  9  fans  en  excepter  aucun  ^  la  d^  ni  CMtkôUmêê^ 
viGbilité  &  la  mutabilité  de  la  Nature  Divine  avec  fimperfeélion  &  *f  ^r*''^'^' 
l'inégalité  des  Perfonnes  ^  ofe  dire  encore  dans  la  fixiéme  Lettre  fshê  Mvémt 
de  1 68p,  que  ce  n  efl  pas  là  une  variation  ejfentielle  :  £c  en  i  dpo.  que  'Y' 
tfrreur  des  Anciens  eft  une  méchante  Philofophie ,  qui  ne  ruine  pas  les  ,^1^.' 
fondemens  :  que  cette  Théologie  1  pour  être  un  peu  trop  Platonicienne  >  ne  Tab.  Lct.  ^. 
pajjer  a  jamais  pour  hérétique ,  ni  même  pour  dangereufe  dans  un  efprit  fa»  *^  ^  P*'* 
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gc  ;  qu'elle  «a  jamais  été  condamnée  dans  aucun  Concile  ;  que  le 
Sixième     Concile  de  Nicée  avoit  expreflement  marqué  dans  fon  Symbole , 
Avertisse-  ^^'y^  ^^  voulait  pas  condamner  Pinêgaliîéque  les^DoSleurs  anciens  avaient 
^ROTEs-    ^^fi  ^"^^  ^^  ^^^^  &  le  Fils  >  &  que  loin  de  condamner  la  féconde 
TANS.      Nativité  qu'ils  attribuoient  au  Verbe,  ils  la  confirment  par  leur  ana-- 
— ^— — "^  thème  :  enfin ,  non-feulement  que  cette  Doûrine  n'avoir  point  été 
p!  171!      condamnée 9  mais  encore  quelle  nétoit  pas  condamnable  y  puif- 
P.  173-      quelle  ne  pouvoit  mèm^  être  réfutée  par  les  Ecritures.  Voilà  cequa 
dit  celui  qui  prétend  en  avoir  dit  infiniment  moins  que  les  autres  ;  pen- 
dant qu'il  s'élève  au-defTus  d'eux  tous  par  des  fingularités  qui  lui  font 
fi  propres ,  qu  on  n'en  a  jamais  approché  parmi  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  la  Foi  de  la  Trinité.  Je  ne  lui  fois  donc  point  d'injuftice 
de  le  diftinguer ,  je  ne  dirai  pas ,  du  Père  Pétau ,  qui  s'eft  réduit  en 
termes  formels  à  des  fentimens  fi  orthodoxes  y  mais  encore ,  de  fon 
Sçultet  6c  des  autres  Proteflans  y  qui  ont  le  plus  maltraité  ces  Pères  ; 
puifqu'aucun  d'eux  n'a  jamais  penfé  à  exempter  de  la  cenfure  des 
Conciles ,  &  de  toute  condamnation  ,  la  Doârine  qu'ils  leur  attri- 
buent. On  voit  maintenant  ce  que  c'efl  que  ces  inftgnes friponneries  ^ 
que  le  MiniÛre  ne  rougit  pas  de  m'imputér  ;  &  on  voit  fur  qui  je 
pourrois  fiiire  retomber  ce  reproche  ,  fi  je  n  avois  honte  de  répéter 
cies  expreffions  fi  brutales, j  quau  défaut  de  Téqui^é  ,6c  deja  raifon^ 
une  bpnne  éducation  auroit  fupprimées. 


SECONDE    PARTIE. 

j^ue  te  Minijlre  ne  peutfe  défendre  d' approunjer  la  Tolérance 

Univerfelle. 

c  V.  /^^  E  qu  il  y  a  de  plus  rare  dans  le  fentiment  de  M.  Jurieu ,  c'eft 
AvétntMiet  \^^  que  cette  bifarre  Théologie  qu'on  ne  peut  ni  réiuter ,  ni  con- 
M»/  tir^ld9  damner  y  ni  profcrire ,  6c  qu'aucun  homme  de  bon  fens  ne  peut  ju- 
hDoarinêdH  get ,  ni  hététlque^  ni  même  dangereufe^  tout  d'un  coup  (  je  ne  fçai 
TabfLett  6  ^^^^^^^  )  devient  entièrement  intolérable  :  A  Dieu  ne  plaife  j  dit- 
p.  268.    '  '  il  y  que  je  voulujfe  porter  ma  complaifance  pour  cette  Théologie  des  An^- 

ciensjufquà  P  adopter ,  ni  même  a  la  tolérer  aujourd'hu  i.  J 1  veut  donc 
dire  qu'autrefois  on  auroit  pu  adopter  y  ou  tout  au  moins  tolérer  cette 
Théologie  des  Anciens  ;  mais  aujourd'hui  y  à  Dieu  neplai/iy  c'eft-à-di* 
re ,  qu'il  la  repouffe  jufqu'à  l'horreur.  Qui  comprendra  ce  myftère  ? 
Comment  cette  Théologie  eft-elle  fi  tolérable  6c  fi  intolérable  tout 
à  la  foisi  fi  dangereufe  6c  fi  peu  dangereufe  i  6c  pour  trancher  er\  un 
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mot  y  pourquoi  ne  pas  tolérer  encore  aujourd'hui  une  Do£lrîne ,  qui  . 
n'eft  condamnée  par  aucun  Concile  ;  qui  eft  approuvée  au  contrai-^     SixiiME 
re  par  celui  deNicée;  qui  ne  peut  être  réfutée  par  l'Ecriture  ;  qui   me^^ux* 
n'a  contre  elle ,  ni  les  Pères  >  ni  la  tradition  y  ou  la  Foi  de  tous  les     Protes- 
{iécles  y  puifqu  on  lui  donne  d'abord  les  trois  premiers  fîécles  à  rem-       tans. 
plir  ?  Voici  la  conféquence  que  le  Miniftre  a  tant  redoutée  ;  c^eft  ici       " 
qu'il  fe  rend  le  Chef  des  Tolérans  fes  ennemis  capitaux  y  &  ils  fe 
vantent  eux-mêmes  que  jamais  homme  ne  les  a  plus  favorifés  que 
ce  Miniftre  qui  s'échaufFe  tant  contre  leur  Doârine.  C'eft  en  effet 
ce  qu'on  va  voir  plus  clair  que  le  jour. 

Le  Miniflre  propofe  la  difficulté  dans  la  feptiéme  Lettre  de  fon       c  vu 
Tableau  •  &  pour  y  répondre  dans  les  formes  %  il  dit  trois  chofes.  r  ^7"  ^/l'^^r 
La  première^  qu  il  ne  s  enfuit  pas  ^  pour  avoir  toléré  des  erreurs  en  tre.pourmcn^ 
un  tems  «  &  avant  que  les  matiéfes  foient  bien  éclaircies  ^  qu'on  les  '^'^„  1^^  ^ 

tcU 

lesi 

que  la  tolérance  qu'on  a  eue  pour  eux ,  ne  donnera  aucun  avantage  à  Zl/r^f  ^  ^ 


doive  tolérer  dans  un  autre  y  &  après  réclaircifTement.  La  féconde ,  hoit\!iéfM9 
que  les  Anciens  Doûeurs  n'ont  été  ni  Ariens ,  ni  Sociniens  ;  6c  ainfi  dansUsPeres^ 


fenn 


ces  Hérétiques.  La  troifiéme  j  qu'ils  n'ont  erré  que  par  ignorance  Tab.  lett.  7. 
&  par  furprife ,  &  plutôt  comme  Philofophes  qu^autrement.  ?•  îp- 

Mais  dans  toutes  fes  réponfes>  il  s'oublie  lui-même.  Dans  la  pre-      c  vu.    . 
xnierefon  principe. eft  vrai;  on  tolère  avant  réclaircifTement  ce  a^r^'^"**^ 

9  '^l'^i/N-t»  »n  T^/-»*  "^^  J^  centre-' 

qu  on  ne  peut  plus  tolérer  après  :  je  1  avoue  ;  c  eit  notre  Doarine.  dit  lorfyH'd 
Quand  nous  l'avancions  autrefois  ^  les  Proteflans  nous  obje£loient  ^^*'^'  f* 
que  nous.fatuons  de  notiveaux  articles  de  rot.  Nous  répondions;  eftmawtenan$ 
Cela  efl  faux  ;  nous  les  éclairciifons  >  nous  les  déclarons ,  mjiis  nous  P^f^^  j'^^^rcu 
ne  les  faifons  pas  ;  à  Dieu  ne  plaife.  Après  s'être  long  -  tentis  moqué  IVmhrTfti^^ 
d'une  fi  folide  répohfe  ^  il  y  faut  venir  à  la  fin  ^  comme  à  tant  d'autres  ^^^'* 
Doârines  y  que  la  Réforme  avoir  d'abord  rejetrées  fi  loin.  Avouons 
donc  à  M.  Jurieu  que  fon  principe  efl  certain ,  &  prions-le  de  s^n 
Ibuvenir  en  d'autres  occalions  :  mais  en  celle-ci  vifiblement  ^  il  a 
oublié  ce  qu'il  vient  de  dire.  Une  erreur  ëfl  bien  éclaircie  y  lorf^ 
qu'elle  efl.  bien  réfutée  par  les  Ecritures  y  que  la  Foi  de  tous  lesfié* 
clés  y  paroît  manifefVement  oppofée  y  &  qu'à  la  fin  elle  efl  condam-- 
née  par  l'autorité  <ie  l'Eglife  &  de  fes  Conciles.  Or ,  M.  Jurieu  nous 
vient  de  dire  qu'encore  à  préfent  l'erreur  qu'il  attribue  aux  trois  pre^ 
miers  (iécles  >  ne  peut  être ,  ni  réfutée  par  l'Ecriture  ^  ni  convaincue 
du  moins  par  la  Tradition ,  &  parle  confentement  de  tous  les  fîécles  ; 
6c  que  loin  d'être  condamnée  par  aucun  Concile  y  elle  ne  l'efl  pas 
même  dans  celui  de  Nicée  y  où  la  matière  a  été  traitée  y  délibérée  f 
décidée  exprefTément;  qu'au  contraire  elle  y  a  été  confirmée  II  n'efi 

Rr  iij 
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-       ,         donc  encore  arrivé  à  cette  matière  aucun  nouvel  éclairciiTement 
Av?rtÎsse-  P^^  ^^  Terreur  des  trois  premiers  fiécles  foit  moins  tolérable  qu  a- 
MENT  AUX  ^^^^*  ^^^  P^"^  *  ^^  ^*^^  P^s  même  une  erreur  contre  la  Foi ,  puifque 
Protêt    M.  Jurieu  ilous  apprend  qu  elfe  ne  peut  être  détruite  que  par  ks 
TANS,      idées  Philofophiques  que  nous  avons  ^ir/«r^A»/.  OrlaFoineftpas 
d'aujourd'hui  ^  elle  eft  de  tous  les  tems  :  la  Foi  n'attend  pas  à  le  for- 
mer ,  ni  à  fe  régler  par  les  idées  Philofophiques  ;  &  il  eft  autant  to- 
lérable d'être  mauvais  Philofophe ,  pourvu  qu  on  (bit  vrai  Fidèle , 
maintenant ,  que  dans  les  lîécles  précédens  ;  &  la  raifon  eft  que  la 
Foi  tient  lieu  de  Philofophie  aux  Chrétiens  :  ainfî  M.  Jurieu  ne  fçait 
ce  qu'il  dit  ^  &  on  ne  fçait  fur  quoi  appuyer  Con  intolérance  ;  par  con- 
féquent  ^  voilà  en  un  mot  fà  première  raifon  par  terre  ;  la  féconde  ne 
tiendra  pas  plus  long-tems. 
c  VI I L         Les  Petes  n'étoient ,  dit-il ,  ni  Socînîens  >  ni  Ariens  ;  donc  pour 
/rV«»/  7is  ^!^  ^^^  ^v^*^  tolérés  9  on  ne  doit  pas  pour  cela  avoir  la  même  condef- 
renrs  ^H*ii  ai^  ceridauce  pour  ces  Hérétiques.  Il  eft  aifé  de  lui  répondre  félon  fe^ 
7roh'^prJ!^i!rs  p^^^mieres  Lettres.  Les  Anciens  à  la  vérité  n'étoient  ni  Ariens ,  ni 
fitcUs  en  fém  Socinicns  à  la  rigueur  ;  mais  ils  difbient  toutefois  que  leis  trois  Per^ 
l^fnj^^'jn  ^J2  fonnes  Divines  n  étoientpas  égales  ;  qu'elles  n'étoientpas  diftinôes 
'tU»t  *dê  Zu-  fes  imes  des  autres  de  toute  éternité  ;  que  le  Fils  de  Dieu  n'étoit 
^l  T  '^*'w  '  ^^^^  germe  &  une  femence  devenue  perfonne  dans  la  (uîte  ;  & 
liêrArUnif--  enfin  9  que  la  Trinité  ne  commença  d'être  qu'un  peu  avant  la  créa-- 
mi&  in  S9-  tion  de  l'Univers  :  ce  qui  emportoit  une  partie  très  -  eifentielle  de 
antMifim.     j^^rianifine  &  du  Socinianilme.  Il  les  eût  pourtant  tolérés  avec  ces 
^  erreurs  >  comme  on  a  vu  :  il  eût  donc  toléré  une  partie  eflentiellff 
de  l'errear  Arienne  flc*  Socinienne* 
cix.  jvfais  on  dira  qu'il  s'eft  mieux  expliqué  dans  les  Lettres  de  cette 

nift^^enfif'o^^  aunéc.  Point  du  tout:  car  il  perfifte  dans  la  même  erreur  fur  l'inéga*» 
figeant  dans  lité  des  Perfonnes  y  puifqu'il  y  foutient  encore  que  les  Anciens  y 
^u^ô!^''uiffh  dont  il  reconnoît  que  la  Doûrine  eft  irréprochable ,  font  le  Fils  & 
les  erreurs  fe  S.  Efprit  infétieucs  au  Père  y  en  opération  &  en  perfeâion  ;  de  vrais 
luxtZ's'trJ^  Miniftres  audeffous  de  lui  ;  produits  dans  le  i:ems,  &  fi  librement  > 
milrs  y?/r///i  félon  quelque  chofe  qui  eft  en  eux ,  qu^ils  poûvoient  n'être  pas  pro- 

^iÉ^T!  ''^  ^"*^^  ^  ^^^  égard  ;  imparfaits  dans  PEtermw ,  &  acquérant  avec  le 

tems  leur  entière  petteâion  ;  le  Fils  de  Dieu  en  particulier  9  devenu 
Verbe  dans  le  tems  y  de  Sageflê  qu'il  étoit  auparavant.  Voilà  ce  que 
dit  encore  le  Miniftre  dans  ces  Lettres  où  il  prétend  redreflèr  fon 
fyftëme.  Il  eft  vrai  qu'il  s'eft  redteffé  en  quelque  façon  fur  la  diftin* 
âion  des  perfonnes  :  parlons  franchement  ;  il  s'eft  dédit  :  &  au  lieu 
que  la  Trmité  n'étoit  pas  diftinâe  d'abord  y  fie  félon  fes  premières 
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Lettres  :  par  les  fécondes  elle  eft  feulement  développée  ;  maisâl  ne  = 
fetire  pas  mieux  d'afiâire  par  cette  folution  j  puifquedeibn  propre     Sixième 
aveu  y  la  Divinité  y  demeure  divifible ,  corporelle ,  fans  conteûatibn  ^^^^^^^^' 
muable  ;  ce  qui  e(l  une  partie  des  plus  eflèntielles  de  Terreur  Soci-    Protes- 
nienne  >  ou  quelque  chofe  de  pis.  tans. 

U  eft  ici  arrivé  à  M.  Jurieu  ce  qui  lui  arrive  toujours ,  comme  à  tous  " 
ceux  qui  ie  trompent  &  qui  s*entêtent  de  leur  erreur.  Occupé  6c 
embarraflfé  de  la  difficulté  où  il  eft  j  il  oublie  les  autres.  Il  fonge  à 
parer  le  coup  de  l'Arianifme  des  Pères;  &  comme  fila  faine  D<> 
ârine  confiftoit  toute  en  ce  point  y  dans  les  autres  il  la  laide  fans 
défenfe  y  &  également  expofée  à  des  coups  nK)rtels.  Parlons  net  :  la 
ijpiritualité  ^  ôc  l'immutabilité  de  l'Etre  Divin  y  ne  font  pas  moins  ef* 
ïentielles  à  la  perfe£tion  de  Dieu  j  que  la  Divinité  de  fon  Verbe.  Si 
donc  vous  fouffirez  Terreur  qui  attaque  ces  deux  attributs  Divins  ; 
de  Tun  à  l'autre  on  vous  pouflera  fur  tous  les  points  y  &  y  dufCez-vous 
en  périr  y  il  vous  faudra  avaler  tout  le  poiibn  de  la  Tolérance.  Votre 
féconde  raifon  n  eft  donc  pas  meilleure  que  la  première.  Il  ne 
vous  refte  que  la  troifiéme  >  qui  eft  ffXis  comparailbii  >  la  pire  de 
toutes. 


j^uand  Ji- ferait  vrai  >  dites- vous  >  ce  qui^ft  très  •faux  ^  que  ces  jln^  c  x. 
ciens  par  ignorance  {'A  ajoute  aprèf^  m  par  furprife)  feroiem  tombés  -^^^'^ 
dans  une  erreur  approchante  de  ÏArianifme  >  //  ne  ferait  point  vrai  que  pVL  c»tho^ 
ce  fût  la  loi  de  ^Eglife  â alors  :  cejeroit  la  Théologie  des  Philofophes  %*î'  ci»  Ug 
Chrétiens.  Songez- vous  bien  >  M.  Jurieu ,  à  ce«qoe  vou?  dites  ?  les  Jeuî^éfenÙ 
Tolérans  vous  vont  accabler.  Dans  une  héréfie  aufli  dangereufe  cMnêu»^ 
que  rArianifmc ,  ou  dans  les  erreurs  approchantes ,  vous  tolérez  '^  ^J^'^^^ 
les  Pères  àcaufe  de  leur  ignorance  :  c'eft  pour  la  même  raifon  &  en  toires. 

1>lus  forts  termes,  que  les  Tolérans  vous  demandent  que  vous  to-  ^^7-P'}î>» 
ériez  les  Peuples.  Si  dans  la  grande  lumière  du  Chriftianiffine  ^  les 
Doâeurs  de  rEglife  ont  pu  ignorer  dans  la  Nature  Div^ine ,  fa  par- 
feite  immutabilité  ^»  &  4ans  les  Perfonnes  Divines  ,  leurég^ité  en- 
tière :  pourquoi  ne  voulez  -  vous  pas  qu'un  Peuple  greffier  pilifle  • 
ignorer  innocemment  les  mêmes  chofes  ,cu  d'ïiutres  aufli  (ublîmes  l 
Mais  fi Timmutabilité de  Dieu  qui  eft  fi  claire  à  la  raifon  humaine, 
a  été  cachée  aux  Maîtres  de  l'Êglife  ;  pourquoiles  Difciples  feront-» ,, .     ,       : 
ils  tenus  àea  fçavoir  davantage  y  àc  avec  quelle  juftice  les  obligez-    < 
'VOUS  à  concevoir  des  myftères  plus  impénétrables  f  Qpe  iaire  daqs 
cette  occafion  y  puifqu  U  faut  changer  de  principes  y  .ou  donner 
gain  de  caufe  aux  Tolérans  f  Mais  voici  encore  pour  vous  un  autre 
embarras.  Ditçs-moi ,  que  prétendiez- vous  ^  quand  vous  avez  étal^ 


310      ŒUVRES  DE  M.  BOSSÙET 

ces-groflîeres  erreurs  des  Anciens  ?  Affurément  vous  vouliez  corn- 

Sixième    ]y^ixj^ç  cette  dangereufe  &  ignorante  maxime  de  l'Evêque  de  Meaux  : 

MENT  AUX   -Q,^^  PEgUfe  ne  varie  jamais  dans  fexpojition  de  la  Foi  ,  ^  que  la  vérité 

Protes'     Catholique  venue  de  Dieu  ,  a  dt  abord  fa  perfe6Hon.  Pour  détruire  cette 

TANS,      maxime  ,  il  fàlloit  trouver  quelque  chofe  qu'on  pût  appeller  la  Foi 

Hift.  des    ^^  TEglife  &  la  vérité  Cathol  ique  ^  où  vous  pufliez  montrer  quel- 

Variarîons.    que  changement  ;  &  pour  cela  vous  accufez  d'erreurs  capitales  tous 

Tab.  Lct.'  ^6.  ^^^  Ancicns  9  fans  en  excepter  aucun  ,  il  feut  maintenant  changer  de 

art.  4. p.  Z77.  langage  :  cela  étoit  bon  contre  TEvêque  de  Meaux,  mais  contre  les 

lab.  Lct.  7.  Tolérans,  ce  n'eft  plus  de  même  ;  &  quand  toute  l'Antiquité  feroit 

tombée  dans  une  erreur  approchante  de  TArianifine  9  ce  ne  feroit  pas 

félon  vous  la  Foi  de  tEgltJe  £  alors ,  mais  feulement  la  Théologie  des 

Philofophes  Chrétiens. 

.CXI.  Le  Miniftre  fe  fera  (ans  doute  ébloui  lui  -  même ,  comme  il  tâche 

Mimftre^  ^  ^^  ^^^^^  ^^s  autres ,  par  cette  nouvelle  expreffion  ,  la  Théologie  des  Phi- 

démcnfirMtiûn  lofopkes.  Maîs  que  lui  fert  d'exténuer  par  ce  foible  titre  la  qualité 

^àTcTt^^ltrL  ^^^  f^iints  Pères  ?  Les  Tolérans  qu'il  veut  contenter  par  ce  groffiec 

naïQns.        artifice  >  fçauront  bien  lui  reprocher  que  ces  Philofophes  Chrétiens 

c'étoient  les  Prêtres  ,c'étoient  lesEvêques,  c'éroient  les  D.o£leurs 

&  les  Martyrs  de  l'Eglife  :  enfin ,  c'étoientr^j  Sçavans  de  M*  Jurieu, 

Lctt.  7.  de  qui  dans  ces  fiécles  d'ignorance,  où  le fç  avoir  étoit  fi  rare  entre  les  Chré" 

^9'  p-  4^t      j^^^j  ^  entraînoient  la  foule  dans  leur  opinion.  En  un  mot ,  ou  c'étoitici 

par  la  bouche  de  ces  faints  Dodeurs  une  expofition  de  la  Foi  de 
toute  TEglife  ,  &  le  Miniftre  ne  peut  s'empêcher  du  moins  de  la 
tolérer,  ou  c'étoit  rexpofîtion  de  quelques  Particuliers  ^  ôc  il  na 
point  prouvé  contre  moi  les  Variations  de  l'Eglife, 
cxih    :     Mais  voici  fa  dernière  rcflburce.  Au  milieu  de  ces  pîtoyableser- 

m^ti^^d^s''^^^^^^^^^^^  ^^^  Doâeurs  de  l'Eglife  >  fans  en  excepter  aucun, il 

tLh  '^premitrs  veut  quc  la  Foi  demeuré  pure ,  &  ,  dit-il ,  ces  Jp/culations  vaines  & 

fiéciesy  à»^fi^, guindées  des  Doâieurs  decetems^là  nempêckoient  pas  la  pureté  4e  la  Foi 

ment  ^nhil-  ^c  PEgtifey  çefi-à-dirfy  du  Peuple  \  celanepajfoitpasjufquà  lui.  Ja- 

nifire^ufoidu  mjajs  unç  voudra  voir  la  difficulté;  car  premièrement,  quelle  foi- 

SjlrtT'^  bleflTé  de  rtietire  l'Eglife  &  la  pureté  de  la  Foi  dans  le  Peuple  feul? 

â^nt  que  aile  Cela ,  dît-il }  nempéchoitpas  la  pureté  de  la  Foi  de  FEglife,  ceft- à-dire^  du 

ioliZ'rs[%s'^^^^P'^'  comiîie  fi  les  Pafleurs  &  les  Doaeuj:s,&  encore  des  Doûeufô 

en  excepter    Martyr^  n'ptpientpfls.  du  moins,  une  partie  de  KEglife  >  fi  ce  n'étoit 

aucun ,  étoit   pas Ja  prinçipajc,  CeiAi.àïx-ïljnepajroitpas  jufauau  PeupleéM^i^ quoi, 

P.  {(^9.      pe  lifpjt-u  pas.  les  Livres:de  les  UoSeiirs  ?  &  qui  a  dltaM.Jurieu  que 

ibi<i-         c^^  Doâeurs  n'enfeignoierit  pas  de  vive  voix  ce  qulls  mettoient 

par  écrit?  Je  veux  bien  croira,  q^p  .le$  Po£ieurs  ne  prêphoient  p9S 

•  au 
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au  Peuple  ièarsjpicuiations  vaines  é*  guindées  ^  comme  les  appelle 
leMiniftre:  mais  venons  au  fait*  Par  où  paffoit  dans  le  Peuple  la    Sixième 
perfe£tion ,  &  l'immutabilité  de  Dieu  avec  Fégalité  de  ks  Perfon-  Avertissb- 

*  j  r      -r^     r^  1  •  o       >  •  MENTAUX 

nés  f  peodant  que  les  Doéteurs  ne  les  croyoïent  pas  >  oc  n  en  avoient    Ph.otes- 
qu  une  idée  confufe  &  faufle  ?  Eil-ce  peut*6tre  que  durant  ce  tems  >      tans. 
&  dans  ces  ûécles ,  que  le  Miniftre  veut  s^pellet  les  plus  purs ,  le  • 

Peuple  fe  Êiuvoit  déjà  y  comme  il  Timagine  dans  les  fiécles  les  plus 
corrompus  :  en  croyant  bien  pendant  qu'on  le  prêchoit  niai  y  &  en 
di(cernant*le  bon  grain  d  avec  Tivroie.  S'il  eft  ainfi  j  ces  fiécles  dont 
on  nous  vante  d'ailleurs  la  pureté  >  font  les  plus  impurs  de  tous  9  puis- 
que les  erreurs  qu'on  y  enfeignoit  >  étoient  plus  mortelles  ;  puifque 
c'étoitTeflence  de  Dieu  &  l'égalité  des  Perloimes  qu  on  y  attaquoit; 
puifqu'enfin  on  y  tenverfoit  tous  les  fondemens.  Ces  fiécles  avoient 
donc  befoin  d'un  Réformateur  ^  &  le  Miniftre  en  convient  par  ces 
paroles  :  Car ,  dit-il ,  Un  eût  fallu  quunjèul  homme  pur  faire  revenir  lett.  7.  f. 
h  s  anciens  Pères  ,  &pour  les  avertir  feulement  de  t  incompatibilité  de  ^i^* 
leur  Théologie  avec  lafbuveraine  immutabilité  de  Dieu.  Mais  enfin  cet 
homme  manquant  y  que  pouvoient  -  ils  faire  ?  L'Ecriture  ne  leur 
montroit  pas  ce  Divin  attribut  ;  ils  ne  dirent  pas  afiez  Philofophes 
pour  le  bien  entendre  ;  le  Peuple  moins  Philorophe  encore ,  n'y 
voy oit  pas  plus  clair  :  que  réfultoit-il  de-là ,  finon  que  Dieu  paflât 
pour  changeant  ^  &  la  Trinité  pour  impar&ite  f 

Le  Miniftre  croit  m'étonner  y  en  me  demandant  ^  fi  je  prêche  à     ex  m. 
mon  Peuple  les  notions  >  les  relations  >  les  propriétés  des  trois  Di-  gof^'^TJ 'm^ 
vines  Penonnes  ^  &  il  eft  aflez  ignorant  pour  fe  moquer  en  di-'  n^le  :  rmm 
vers  endroits  de  ces  exproflions  de  l'Ecole.  Mais  que  veut-il  dire  ?  j|  f^j  ^  ^f^ 
Veut-il  nier  >  qu'au  lieu  qu'il  eft  commun  au  Père  &  au  Fils  y  par  ^^^i,  'p^{^ 
exemple  y  d'être  Dieu  &  d'être  éternel  >  il  ne  foit  pas  propre  au  Père  ^f  premert 
d*être  Père ,  comme  au  Fils  d*être  Fils  »  &  que  cela  ne  s'appelle  pas  ^[^'fZ/û^t 
des  propriétés  y  ou  qu'être  Père  y  être  Fils  y  6c  être  l'Erprit  du  Père  jie  Us  honnir. 
&  du  Fils  5  ne  foient  pas  deis  termes  relatifs  y  ou  que  les  Perfonnes  I ^j^g^®"*/* 
Divines  n'aient  pas  des  caraâères  pour  fe  diftinguer  y  ou  que  ce  ne  %%$.  '  ^^^  * 
(oient  pas  caraàères  qu'on  appelle  notions  ?  S'il  lifoit  les  anciens 
Doâeurs  dans  un  autre  efprit  que  celui  de  contention  &  de  dif- 

fiute  y  il  auroit  vu  dans  S.  Âthanafe  >  dans  S.  Âuguftin^  dans  tous 
es  Pères  j  &  dès  le  commencement  de  l'Ârianifirie  dans  S.  Ale- 
xandre d'Alexandrie  y  ces  relations  y  ces  propriétés  >  ces  notions  & 
ces  caraâères  particuliers  des  Perfonnes.  il  s'imagine  que  nous 
croyons  avoir  compris  le  myftère  y  quand  nous  avons  expliqué  ces  - 
termes ,  au  Heu  que  dans  lufage  de  l'Ecole  ce  ne  font  pas  là  des 
Tomelf^.  Sf  . 
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ces*groflieres  erreurs  des  Anciens  ?  Affurément  vous  vouliez  com- 
Sixième    batt^ç  qq^^q  dangereufe  &  ignorante  maxime  de  TEvêque  de  Meaux  : 

AVERTISSE"      ^\  CJ  ^  C  1 

MENT  AUX   -Q,^^  fEgUfe  ne  varie  jamais  dans  l'expofttion  de  ta  Foi ,  &  que  la  vérité 

PaotES'     Catholique  venue  de  Dieu  ^  a  (Sabord fa  perfediion.  Pour  détruire  cette 

TANS,      maxime  >  il  falloir  trouver  quelque  chofe  qu'on  pût  appeller  la  Foi 

Hift.  des    ^^  l'Eglife  &  la  vérité  Cathol  ique  ^  où  vous  puffiez  montrer  quel- 

Varîarions.    que  changement;  &  pour  cela  vous  accufez  d'erreurs  capitales  tous 

Tab.  Lct '  6.  ^^^  Anciens  9  fans  en  excepter  aucun  ,  il  faut  maintenant  changer  de 

art.  4. p.  177.  langage  :  cela  étoit  bon  contre  TEvêque  de  Meaux,  mais  contre  les 

lab.  Lct.  7.  ToléranSf  ce  n'eftplus  de  même  ;  &  quand  toute  l'Antiquité  feroit 

tombée  dans  une  erreur  approchante  de  TArianifme  9  ce  ne  feroit  pas 

félon  vous  la  Foi  de  ItEgltfe  d* alors  >  mais  feulement  la  Théologie  des 

Philofophes  Chrétiens. 

.cxL  Le  Miniftre  fe  fera  Êins  doute  ébloui  lui  -  même ,  comme  il  tâche 

tAi^ftre^  ^  ^^  f^iîrc  les  autres ,  par  cette  nouvelle  expreffion ,  la  Théologie  des  Phi-- 

démoriftratiûn  lofophcs.  Mais  quc  lui  fcrt  d'cxténucr  par  ce  foible  titre  la  qualité 

^àT fTi'^coltrL  ^^^  ^^^^^^  Pères  ?  Les  Tolérans  qu'il  veut  contenter  par  ce  groffiet 
aatons.         artifice  >fçauront  bien  lui  reprocher  que  ces  Philofophes  Chrétiens 

c'étoient  les  Prêtres  j  c'étoient  les  Evêques ,  c^étoient  les  D.odeurs 

&  les  Martyrs  de  l'Eglife  :  enfin ,  c'étoient  ces  Sçavans  de  M.  Jurieu> 

Lctt.  7.  de  qui  dans  ces  fiécles  dlgnorance,  où  le  fç avoir  étoit  fir are  entre  les  Chré- 

^9'  p.  ^9p      ^jçj^^  ^  entratnoient  la  foule  dans  leur  opinion.  En  un  mot  ^  ou  c'étoit  ici 

par  la  bouche  de  ces  faims  Dodeurs  une  expofition  de  la  Foi  de 
toute  TEgUfc  ,  &  le  Miniftre  ne  peut  s'émpêx:her  du  moins  de  la 
tolérer,  ou  c'étoit  rexpofîtion  de  quelques  Particuliers  ^  &  il  n*a 
point  prouvé  contre  moi  les  Variations  de  TEglife, 
ex  IL         Mais  voici  fa  dernière  rciTource.  Au  milieu  de  ces  pîtoyableser- 
Vr'/î^*^*!'*'^^^^^^^^^^  ^^^  Doâeurs  de  l'Eglife  >  fans  en  excepter  aucun ,  il 
tlTh^premitrs  vcut  que  la  Foi  demcuré  pure ,  &  ,  dit-il ,  ces  fpéculations  vaines  & 
fiecits^  ^^9  fi'. guindées,  dès  DoSleurs  de  cetems^lâ  nempêckoient  pas  la  pureté  de  la  Foi 
ment  ^dtiMi^'  ^^  ^EgHft^x  çejl-à-dirf  j  du  Peuple  :  cehnepajfoitpasjufquà  lui.  Ja- 
niflre.ia  foi  du  tti^ys  U  nç  youdra:  voiiT  la  dîfiiculté  j  car  premièrement,  quelle  foi- 
S?«rirî'^  bleffé  de  rtiettre  l'Eglife  &  la  pureté  de  la  Foi  dans  le  Peuple  feul  ? 
détnt  que  cfiie  Cela  y^\Xr\\ ,  nempêchoitpas  la  pureté  de  la  Foi  de  fEgliJè^  ceft-à-dire^  du 
ioZlu%nr^'^^P^^'  comme  fi  les  Pafteurs  &  les  Doûeurs^ôc  encore  des  Doâeucs 

tn    excepter      i^^ 
aucun ,  étoit 
corrompue, 

P.  U9.     «^  a]ojtTU>pa&  les  jui  y  ressac  les  Moiteurs  r  «  qui  a  qjtaxn.  j  urieu  quç 

ibi<i-         çts  Doâeurs  n  enfeignoierit  pas  de  vive  voix  ce  qulls  mettoient 

par  écrit?  Je  veux  bioa  croira,  qbp  je$  Poseurs  neprêphoient  pas 

au 
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au  Peuple  ièursjpiculations  vaines  &  guindés  >  comme  les  appelle  = 
le  Miniftre  :  mais  venons  au  fait.  Par  où  pafToit  dans  le  Peuple  la    Sixième 
perfeaion ,  &  l'immutabilité  de  Dieu  aVec  Fégalité  de  (es  Perfon-  ^"^^^"^^^^^^ 
nés  9  peodant  que  Tes  Doâeuts  ne  les  croyoient  pas  >  &  n'en  avoient    Ph.otes- 
qu  une  idée  confufe  &  fauffe  f  Eft-ce  peut-être  que  durant  ce  tems  >      tans. 
&  dans  ces  ûécles ,  que  le  Miniftre  veut  î^ppeller  les  plus  purs  ^  le  ' 
Peuple  fe  fau voit  déjà  y  comme  il  l'imagine  dans  les  (îecles  les  plus 
corrompus  :  en  croyant  bien  pendant  qu'on  le  prêchoit  nîal  >  &  en 
difcernanfle  bon  grain  d  avec  l'ivroie.  S'il  eft  ainfi ,  ces  fiécles  dont 
on  nous  vante  d'ailleurs  la  pureté  >  font  les  plus  impurs  de  tous  y  puif- 
que  les  erreurs  qu'on  y  enfeignoit  >  étoient  plus  mortelles  ;  puifque 
c  étoit  Feflence  de  Dieu  &  l'égalité  des  Perionnes  qu'on  y  attaquoit  ; 
puifqu'enfin  on  y  renverfoit  tous  les  fondemens.  Ces  fiécles  avoient 
donc  befoin  d'un  Réformateur ,  &  le  Miniftre  en  convient  par  ces 
paroles  :  Car ,  dit-il ,  il  ri  eût  fallu  qutmfiul  homme  pur  faire  revenir    lett.  7:  f. 
ks  anciens  Pères  >  &pour  les  avertir  feulement  de  F  incompatibilité  de  M^* 
leur  Théologie  avec  lafbuveraine  immutabilité  de  Dieu.  Mais  enfin  cet 
homme  manquant  y  que  pouvoiemt  -  ils  faire  ?  L'Ecriture  ne  leur 
montroit  pas  ce  Divin  attribut;  ils  ne  fiirent  pas  afiez  Philofophes 
pour  le  bien  entendre  ;  le  Peuple  moins  Philofbphe  encore ,  n'y 
voyoit  pas  plus  clair  :  que  réfultoit-il  de-là  5  finon  que  Dieu  paflât 
pour  changeant ,  &  la  Trinité  pour  impar&ite  f 

Le  Miniftre  croit  m'étonner  ^  en  me  demandant^  fi  je  prêche  à     ex  m. 
mon  Peuple  les  notions  >  les  relations  >  les  propriétés  des  trois  Di-  g^"^  '^ 
vines  Penonnes  ;  &  il  eft  aflez  ignorant  pour  fe  moquer  en  di-^  m/he  :  rmm 
vers  endroits  de  ces  exproflions  de  l'Ecole*  Mais  que  veut-il  dire  ?  j|  f^j  ^  ^f^ 
Veut-il  nier  >  qu'au  lieu  qu'il  eft  commun  au  Père  &  au  Fils  9  par  \^éfri,  \l^ 
exemple ,  d'être  Dieu  &  d^être  éternel^  il  ne  foit  pas  propre  au  Père  ^f  pimiirt 
d'être  Père,  comme  au  Fils  d'être  Fils  »  &  que  cela  ne  s'appelle  pas  ^'fZ/ûmi 
des  propriétés ,  ou  qu'être  Père ,  être  Fils  >  &  être  l'Efprit  du  Père  v^  Us  honnir. 
&  du  Fils  5  ne  foient  pas  deis  termes  relatifs ,  ou  que  les  Perfonnes  I^j^o^®"'/* 
Divines  n'aient  pas  des  caraâères  pour  fe  diftinguer ,  ou  que  ce  ne  ^8^.  '    ^  * 
foient  pas  caraâères  qu'on  appelle  notions  ?  S'il  lifoit  les  anciens 
Doâeurs  dans  un  autre  efprit  que  celui  de  contention  6c  de  dif- 

fiute  f  il  auroit  vu  dans  S.  Âthanafe  9  dans  S.  Auguftin ,  dans  tous 
es  Pères  j  &  dès  le  commencement  de  l'Ârianilme  dans  S«  Ale- 
xandre d'Alexandrie  >  ces  relations  ^  ces  propriétés ,  ces  notions  & 
ces  caraâères  particuliers  des  Perfonnes.  Il  s'imagine  que  nous 
croyons  avoir  compris  le  my ftère ,  quand  nous  avons  expliqué  ces  - 
termes  j  au  lieu  que  dans  Tulage  de  l'Ecole  ce  ne  font  pas  là  des 
Tome  IF.  Si  . 
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idées  qui  tendent  les  chofes  claires  y  ce  qui  eft  réfervé  à  la  vie  fu« 

SixiÂME    ture  ;  mais  des  termes  pour  en  parler  correâemenc  &  éviter  les 

Avertisse-  erreurs.  C'^ft  pcmrquûi  i  lorfqu  il  me  demande  >  fi  je  prêche  tout 

Prçttes^  cela  au  Peuple  dans  mes  Catéchifmes  :  fans  doute  j  je  pcêche  au 

TANS.      Peuple  &  aux  plus  petits  de  FEglifb  ^  félon  le  degré  de  capacité  où 

■~~~—  ils  font  parvenus^  que  le  Pcre  na  point  de  priiKipe»  c*eft-à-direj 

£n  autres  termes  ^  qu!il  eâ  le  premier  ^  &  qu'il  ne  &ut  pas  remonter 
juiqu'à  Finfini  :  c'efl  cela  de  les  autres  chofes  aufli  afHjrées  qu'on 
appelle  lès  notions  >  fans  en  faire  un  fi  grand  myftère  >  fie  le  Miniftre 
qui  s'en  moque  j  fans  ibnger  à  ce  qu'il  dit  >  les  doit  prêcher  corn-- 
me  nous>  en  d'autres  termes  peut-être  j  mais  toujours  dans  le  même 
fens»  Sans  donc  s'arrêter  à  ces  chicanes  ^  il  faudroit  une  fois  ré^ 

{)ondre  à  notre  demande  i  qui  eft'Ce  qui  prêchoit  au  Peuple  l'éga* 
ité  des  Perfbnnes  6c  l'immuable  perfeâion  de  l'Etre  Divin  >  pen« 
dant  que  tous  les  Ooâeurs  croyoient  le  contraire  ?  Le  Minière  dit 
Tab.  Let.  é.  à  pleine  bouche  :  Nous  trotruons  dans  les  premiers  Jiécks  une  beaucoup 
p.  %66, 1^7.  p/iis  grande  pureté  que  dans  les  dgesfuivans,  &  nous  nous  fat fons  hon^ 

neur  de  notre  conformité  avec  eux.  Cela  eft  bon  pour  s'en  hite  hon<* 
neur  >  fie  pour  Eure  croire  au  Peuple  qu'on  a  réformé  TEglife  fut 
lé  plan  de  ces  premiers  fîécles.  Mais  cependant  s'il  £iut  trouver  des 
Variations  dans  la  foi  de  l'ancienne  Eglife  1  c'eft  là  qu'on  les  cher* 
che;  s'il  faut  donner  des  exemples  des  plus  pauvres  Théologiens 
qui  furent  Jamais^  c'eft  là  qu'on  les  prend.  Ils  ont  fi  peu  profité  du 
bonheur  d'être  fi  voifins  dés  rems  Âpoftoliques  9  qu'auffi-tdt  après 
que  les  Apôtres  ont  eu  les  yeux  fermés^  ib  ont  obfcurci  les  princi- 
paux articles  de  là  Religion  Chrétienne  par  une  fauflfe  fie  impure 
Philofophie.  Pour  comble  d'aveuglement ,  ils  ne  lifoient  que  Plan- 
ton ,  fie  ne  lifoient  point  l'Ecriture  >  ou  ils  la  lifoient  (ans  application^ 
fie  fans  y  appercevoir  ce  qu'elle  avoir  de  plus  clair  ^  c'eft-  à -dire  ^ 
les  fbndemens  de  la  Religion. 

Pour  ne  rien  omettre  de  confidérable  j  il  refte  à  examiner  ^  fi  en 
§lMe  le  Mi-  bounc  Théologie  j  fie  (ans  bleflfer  la  Foi ,  le  Miniftre  a  pu  approu* 
niftn  Permet  ycr  cc  qu'il  attribue  à  TertuUien  >  Que  Dieu  a  fait  fin  image  fie  fon 
/^I»rt*«» '"  Verbe  qui  eft  fon  Fils*  Il  y  a  là  deux  queftions  ;  1  une  ,  fi  Tertul- 
approulsHt  lien  l'a  dit)  l'autre  ^  quand  il  l'auroit  dit  ^  s'il  étoit  permis  de  le  iuivre. 
!«//*  Fiis^l  ^^  dernier  n'a  pas  de  difficulté  par  les  principes  communs  des 
j)f>M  M  été  Proteftans  comme  des  Catholiques  :  puifque  nous  recevons  les  uns 
"'^'"lett  ^  d  ^  ^^^  autres  le  Symbole  de  Nicée  ,  bù  il  eft  dit  expreffément  du 
1*86.  p.  44!  Fils  de  Dieu  :  Engendré  &  non  fait.  Dire  donc  qu'il  a  été  fait,  c'eft 
L  Av.  r.  i&.  alleri<:ontre  la  Foi  de  Nicée,  quinous^fert  de  fondement  aux  uns 
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&  aux  autres.  J'en  poutrois  demeurer  là  fî  le  Miniftre ,  en  mlnfultant 
à  cet  endroit^  fur  rmn  efprit  déclamatoire^  dont  il  veut  qu'on  trouve    Sixième 
ici  an  fi  grand  exemple  >  n^avok  mérité  qu'on  découvrît  fon  injufte   jJe^^tTux* 
fierté.  Difons  lui  donc  qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  manifefte  qu«    Pivotes- 
ce  qu'il  a  voulu  embrouiller  ici.  Dès  le  prenîier  root  de  S.  Jean  ,      tans. 
le  Verbe  eft  celui  par  qui  a  été  fait  tout  ce  qui  a  été  fait.  Il  eft  donc     p.  ig^. 
vifiblement  exclus  par-là  du  nombre  des  choies  faites.  Comme  re-    Joan.  l  3. 
marque  S.  Athanafe  ,  on  nous  dit  bien  quV/4  été  fait  Chrifl ,  qui/    jf'}\  \^' 
a  etefatt  Seigneur  9  qutla  ère  fait  homme  ou  j(Ut  cnatr  y  mais  jamais 
qu'il  a  été  fait  Verbe ,  ni  qu'il  a  été  fait  Fila  :  au  contraire  il  étoit  Ver^ 
he,&L  il  a  été  fait  Homme  j  par  une  vifible  oppofition  entre  ce  que  le 
Verbe  étoit  naturellement  >  &  ce  qu'il  a  été  fait  par  la  volonté  de 
Dieu.  Mais  il  faut  ici  répéter  ce  qu'un  Propofant  de  quatre  jours 
n'ignore  pas  >  &  que  le  Minière  fçait  bien  en  fa  confcience  y  puif^ 
qu'il  a  même  bien  fçû  que  quarante  ans  >  comme  il  le  compte  y  après 
les  Apôtres  y  Athénagore  avoit  nié  que  le  Fils  fût  fort  i  du  fein  de  Tab.tctt.^, 
fon  Père  comme  une  choje faite  y  ajfûrant  y  au  contraire  j  quil  a  été  en-  Pj  *.^» 
gendre  y  comme  l'Ecriture  le  dit  perpétuellement.  Il  cite  aulfi  de    irenliib*/*. 
S.  Irénée  ce  paflage  mémorable  où  il  oppofe  les  hommes  qui  ont  ÇMi* 
été  faits  au  Verbe  >'  dont  la  coëxijlcnce  eft  éternelle.  Ainfî  il  voit  bien 
qu'il  a  tort  y  &  que  le  langage  contraire  à  celui  qu'il  tient  >  eft  établi 
dans  PEglife  dès  l'origine  du  Chriftianifme.  Pourquoi  dom:  a-t-Ui 
approuvé  après  tant  de  témoignages  &  après  la  Foi  de  Nicée  y  ce 
qu  il  fait  dire  à  Tertullien  y  que  Dieu  a  but  fon  Fils  &  fon  Verbe  P 
C'eft  parce  qu'il  ne  fonge  pas  à  ce  qu'il  dit  >  &  qu'en  matière  de 
Foi  il  n'a  nuUe  exaâirade.  Et  pourquoi  le  foutient*il  ?  Ceft  parce 
îqu'il  ne  veut  jamais  avouer  fa  faute.  Il  nous  allègue  pour  toute 
faiibn>  que  fouvem  y  faire  ftgntfie  engendrer  en  notre  langue  ;  ce  qu'il  Ibid.p.ft8^ 
prouve  par  cette  noble  feçon  de  parler  :  Que  les  hommes  font  des 
tnfans  y&  les  animaux  des  petits.  Ainfi  malgré  l'Ecriture^  malgré 
ia  Tradidon ,  malgré  la  Foi  de  Nicée  y  il  dira  quand  il  lui  plaira  y 
i  j'ai  honte  de  le  répéter  )  que  Dieu  a  fait  un  Fils ,  ôc  portera  jué 
que  dans  le  Ciel  la  plus  baffe  façon  de  parler  de  nôtre  langue  r 
au  lieu  qu'il  falloir  fonger  qu'il  s'agit  ici  y  non  d'une  phrde  vul- 
gaire y  mais  du  langage  Eccléfiaftique  qui  formé  fur  l'Ecriture  ôc 
l'ufage  de  tous  les  (iécles  >  doit  être  facré  aux  Chrénens  >  fur-tout 
•depuis  qu'il  efl  confacré  par  un  auHi  grand  Concile  que  celui  de 
Nicée.  Cependant  y  je  fuis  un  Déclamateur  y  parce  que  je  veux 
obliger  un  ProfefTeur  en  Théologie  à  parler  correâement  ;  &  il 
&ic  (emblant  de  croire  que  c'eftfur  cette  feule  témérité  que  je  me 

Sfij 


3^4     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

!^===  plains  qu'on  lui  foufFre  tout  dans  fon  Parti  9  comme  fi  tout  ce  qu  il 
Av^RT^ssE-  ^"^^  depuis  deux  ans ,  principalement  fur  cette  matière ,  n'étoit 
MENT  aux'  P^5  Pj^^"  d  erreurs  fi  infupportables ,  qu'il  n  y  a  qu  a  s'étonner  de 
Protbs-   ce  qu  on  les  foufFre. 

TANS.         Pour  ce  qui  regarde  Tertullien  ,  quand  il  lui  feroit  échappé 

d'employer  une  fois  ou  deux  le  mot  àc  faire  ^  au  lieu  de  celui  aen^ 

gendrer  ;   il  fàudroit  mettre  cette  négligence  parmi  celles  que 

S.  Athaisafe  a  remarquées  dans  les  Ecrits  de  quelques  Anciens  > 

Orat.  3.  &  4.  où  une  bonne  intention  Jupplée  à  une  exvTeffion  trop  ftmpU  &  trop  petj 

précautionnéè.  Car  au  refte ,  Tertullien ,  dans  le  Livre  le  plus  fuf- 

peu  >  qui  eft  celui  contre  Hermogène ,  a  bien  montré ,  qu  a  Te- 

Cap.  x^.&  xemple  des  autres  Pères  >  il  exceptoit  le  Fils  de  Dieu  du  nombre 

fcq<l-  des  chofcs  faites,  comme  celui  par  qui  tout  étoit  fait  ;  &  il  ne  dit  pas 

abfolument  dans  fon  Livre  contre  Praxeas  ce  que  le  Miniflre  lui  a 
1.  Av.  n.  il.  fait  dire ,  que  Dieu  a  fait  fon  Fils  &  fon  Verbe.  On  peut  bien  dire, 
Pf. IX.  10.    comme  je  lai  remarqué ,  que  Dieu  eft  fait,  non  abfolument , mais, 

comme  dit  le  Pfalmifte,  quilejl  fait  notre  recours  &  notre  refuge.  Il 

eft  clair  par  toute  la  fuite ,  cjuc  It  faire  de  Tertullien  fe  dit  en  ce 

AdT.  Piax.   fens.  Ce  que  le  Miniftre  ajoute ,  qu*ici  faire  CigniRc  former ,  n  eft 

^  pas  meilleur  ,  &  ne  fert  qu'à  faire  voir  de  plus  en  plus  qu'on  fe 

jette  d  un  embarras  dans  un  autre ,  quand  on  veut  toujours  avoir 
raifon  ;  car  on  ne  dira  non  plus  dans  le  langage  correâ  que  Dieu 
ait  formé  fon  Fils  ni  fon  S.  Efprit ,  parce  que  cela  reflfent  quelque 
chofe  qui  étoit  informe  auparavant  :  &  il  n'y  a  que  M.  Jurieu  qu  u- 
ne  telle  idée  accommode.  On  dit  avec  l'Ecriture  que  le  Fils  eft 
engendré  ;  qu'il  eft  né  ;  ôc  par  un  terme  plus  général  qui  convient 
zuBi  au  Fils%  on  dit  que  le  S.  Efprit  procède*  Dieu  qui  difpenfe 
comme  il  lui  plaît ,  félon  les  régies  de  la  Sageffe  en  la  révélation  de 
fes  Myftères ,  n'a  pas  voulu  que  nous  en  fçuffions  davantage  fur  la 
proceffion  du  S.  Efprit.  On  ne  dit  pas  qu'il  eft  né  ,  car  il  feroit  Fils  ; 
Ôc  le  Fils 4e  Dieuneferoît  pas  unique,  comme  il  l'eft  félon  l'Ecri- 
ture; &  c  eft  pourquoi  le  Miniftre  ne  devoir  pas  dire  ,  en  parlant  du 
Tab.Lett.  ^rFilsoudu  S. Efprit,  que  les  Anciens  les faifoient produits  librement 
*^^*  à  F  égard  de  leur  féconde  naijfance  ;  car  jamais ,  ni  dans  l'Ecriture ,  ni 

dan^  les  Auteurs  Eccléfiaftiques ,  il  n'entendra  parler  de  la  Nati- 
vité du  S.  Efprit,  ni  de  la  première,  ni  delà  féconde  ,'puifqu'il 
en  veut  donner  jufqu  a  deux  à  celui  qui  n'en  a  pas  même  une  feule» 
Un  homme  qui  tranche  fi  fort  du  Théologien ,  &  qui  s'érige  en 
Arbitre  de  la  Théologie  de  fon  Parti  ,  où  il  dit  tout  ce  qu'il  lui 
plaît  f^ns  être  repris ,  ne  de  voit  pas  ignorer  ces  exaâitudes  du 
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langage  Théologique  formé  fur  rEcriturc  &  fur  Tufage  de  tous  les 

flécles.  Sixième 

Ainfi  manifeftement  il  ne  lui  refte  aucune  réplique  contre  les  jJ^^Vaux' 
Tolérans.  U  n  y  a  plus  de  propofition  fi  hardie  &  fi  téméraire  con-    Protes- 
tre  la  Perfonne  du  Fils  de  Dieu  >  qui  ne  doive  pafier  j  s'il  eft  permis       tans. 
non  de  tolérer  ,  mais  d  approuver  expreflément  celle  qui  Je  met  ' 

au  rang  des  chofes  faites.  Si  le  Symbole  de  Nicée  n  eft  plus  une 
régie  i  on  dira  &  on  penfera  impunément  tout  ce  qui  viendra  dans 
lel^rit  ;  on  fera  contraint  de  fe  payer  des  plus  vaines  fubtilités >  6c 
ce  qu'on  aura  foufFert  au  Miniflre  Jurieu  j  le  grand  Défenfeur  de 
la  caufe  >  fera  la  Loi  du  Parti. 

Enfin  y  ma  preuve  eft  complette.  Il  eft  plus  clair  que  le  jour  que      cxr. 
le  Miniftre  n*a  pu  établir  les  yariations  qu'il  cherchoit  dans  Tan-  ^.f^' 'f  ^J" 
cienne  Eglife  ,  fans  renverfer  tous  les  fondemens  de  fa  propre  ftMfius\*^ 
Communion.  Son  argument  foudroyant  s  en  va  en  fumée  ;  il  ne  >¥««»  /w 
£iut  plus  qu'il  cherche  de  Variations  dans  la  véritable  Eglife ,  puif-  ^C^nw^^^ 
que  celle-ci  ^  qu'il  croyoit  la  plus  certaine  >  lui  échappe  ;  ôc  tous  fes  f^nu 
efforts  n'ont   abouti  qu'à  donner  gain  de  caufe  aux  Tolérans; 
ainfi  il  .tombe  à  leurs  pieds  défait  par  lui-même  ^  &  percé  de  tous 
les  coups  qu'il  a  voulu  me  porter. 

Cependant ,  pour  étourdir  le  Leâeur  >  il  met  les  emportemens  & 
les  vanteries  à  la  place  des  raifons.  Car  ^  à  l'entendre  >  je  fuis  acca- 
blé fous  ce  terrible  argument  :  M.  de  Meaux  ny  refond^  dit-il>  que  par  Tab.  lett.  6^ 
des  puérilités  &  par  des  injures.  Il  a  fait  précifétnent ,  comme  une  bête  P-  »8o, 
de  charge,  qui  tombant  écrape fous  f on  fardeau  >  crève ,  &en  mourant 
jette  des  ruades  pour  crever  ce  quelle  atteint.  Je  n'ai  rien  à  lui  répliquer^ 
finon  qu'il  a  toujours  de  nobles  idées.  Vous  pouvez  juger  par  vous- 
mêmes^  mes  chers  Freres>  fi  je  me  donne  une  feule  fois  la  libené  de 
m'épancher  en  des  faits  particuliers ,  ou  de  fortîr  des  bornes  d'une 
légitime  réfutation.  Mais  pour  lui ,  qui  le  peut  porter  à  raconter  tant 
de&its  vifiblement  calomnieux  qui  ne  font  rien  à  notre  difpute  >  fi 
ce  n'eft  qu'il  la  veut  changer  en  une  querelle  d'injures?  Son  zélé,  dit 
le  .Miniftre ,  (  c  eft  de  moi  qu'il  parle  )  paroft  grand  pour  la  Divinité 
de  Jefiis-Chrijl  :  qui  nenferoit  édifié  ?  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  croient 
qtêe  tout  cela  nefl  q^une  comédie  >  car  des  perfonnes  de  la  Communion 
de  FEvêque  de  Meaux  lui  ont  rendu  méchant  témoignage  de  fa  Foi. 
Mais  par  quelle  régie  de  l'Evangile  lui  eft-il  permis  d'inventer  de 
tels  menfbnges  ?  Eft-ce  qu'il  croit  que  dès  qu'on  n'eft  pas  de  même 
Religion  y  ou  qu  on  écrit  contre  quelqu'un  fur  cette  matière  >  il  n'y 
a  plus  p  je  ne  dirai  pas  de  mefures  d'honnêteté  ôc  de  bienféance  ^ 
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■  mais  de  vérité  à  garder ,  en  forte  qu'on  puifTe  mentir  impunément  ^ 

Sixième     &  imputer  tout  ce  qu'on  veut  à  fon  Âaverfatre  ;  ou  bien  quand  on 

Avertisse-  j^'^jj  p^^^  pi^g  ^  qu'on  foie  en  droit,  pour  fe  délafler,  de  lui  dire  qu'il 

*'pr6«s^  ne  croit  pas  la  Divinité  de  Jcfus-Chrift ,  &  qu'il  fait  de  la  Reli- 
TANS,     g^on  une  comédie  ?  Des  gens  de  ma  Communion  me  rendent  mauvais 

-  témoignage  fur  ma  Foi.  Qui  font-ils  ces  gens  de  ma  Communion  ? 

Depuis  vingt  ans  que  je  fuis  Evêque  >  quoiqu'indigne  >  &  depuis 
trente  ou  trente  -  cinq  ans  que  je  prêche  TEvangile  ^  ma  Foi  n'a 
jamais  fouffert  aucun  reproche  :  je  fuis  dans  la  Communion  &  la 
charité  du  Pape  >  de  tous  les  Evêques  y  des  Prêtres  >  des  Religieux  ^ 
des  Doâeursj  &  enfin  de  tout  le  monde  (ans  exception^  &  jamais 
on  n'a  oui  de  ma  bouche  j  ni  remarqué  dans  mes  Ecrits  une  parole 
ambiguë^  ni  un  feul  trait  qui  bleflat  la  révérence  des  Myftères.  Si 
le  Miniilre  en  fçait  quelqu  un  y  qu'il  le  relève  :  s'il  n'en  fçait  point  y 
lui  eft-il  permis  d'inventer  ce  qu'il  lui  plaît  ?  Et  qu'il  ne  s'imagine 
pas  en  être  quitte  pour  avoir  ici  ajouté  :  Je  ne  me  rends  pas  garant  de 
ces  oui-dire  :  feulement  puis-je  dire  que  le  zélé  qu  il  fait  parottre  pour  les 
My fier  es  j  ne  me  verfuade  pas  qu  il  en /oit  perjitadê.  Y  oWï  fonftyle.  Un 

Ï)eu  après  fur  le  lujet  du  Landgrave  y  il  ofe  m'accufer  de  chofes  que 
'honnêteté  &  la  pudeur  ne  me  permettent  pas  de  répéter.  Comme 
il  fçait  bien  que  ce  font  là  des  difcours  en  Pair  &  des  calomnies  fans 
fondement^  il  appaife  (à  confcience>  6c  fe  prépare  une  échappatoire^ 
en  difant  :  Jenen  fçai  rien  ;  je  veux  croire  quon  lui  fait  tort.  Il  me 
femble  que  j'entends  celui  y  qui  en  frappant  de  fa  lance  ^  &  jettant 
les  traits  de  (es  calomnies  y  s  il  efijurpris  dans  le  crime  de  nuire  frau^ 
tiuleufement  à  fon  prochain  y  dit ,  Je  t  ai  fait  en  riant.  Celui-ci ,  après 
avoir  lancé  fes  traits  avec  toute  la  violence  &  toute  la  malignité 
'dont  il  eft  capable  y  6c  après  les  avoir  trempés  dans  le  venin  de  la 
plus  noire  calomnie  y  dit  à  peu  près  dans  le  même  efprit  :  Je  rien 
fçai  rien  ,je  ne  garantis  pas  :  mais  s'il  n'en  fçavoit  rien,  il  falloir  fe 
taire  y  6c  n'alléguer  pas  y  comme  il  fait  y  pour  toute  preuve  j  dès 
P.  181 ,  30X.  oui-dire;  ou  y  quand  il  lui  plaît  y  la  réputation ,  à  qui  il  fait  raconter 

ce  qu'il  veut  y  èc  qu'on  n'appelle  pas  en  jugement. 

Mais  puifqu  il  ne  veut  pas  nommer  fes  Auteurs  ni  ces  gens  de  ma 
Communion  ,  qui  lui  ont  rendu  défi  mauvais  témoignages  de  ma  Foi  ; 
)e  veux  apprendre  ce  fecret  au  Public.  Un  Religieux  y  Curé  dans 
mon  Diocefe  y  dont  je  l'ai  chaffé  y  non  pas  comme  il  s'en  eft  van- 
té j  à  caufe  qu'il  panchoit  à  la  Réforme  Prétendue ,  car  je  ne  lui  ai 
jamais  remarqué  ce  fentiment  ;  mais  parce  que  fouvent  convaincu 
d'être  incapable  de  fon  emploi  ^  il  m'a  fupplié  lui-même  de  1  en 
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dëcharge^  :  ce  Curé  ne  pouvant  foufirir  la  régularité  de  fon  Cloître  ii 

où  je  le  renvoyois ,  s'eft  réfugié  .entre  les  bras  de  M^  Jurieu ,  qui    Sixième 
s'en  vante  dans  fa  Lettre  Paftorale  contre  M.  Papin.  Plus  iEcclé-  ueutavx 
jiaftiques ,  dit-il ,  fè  font  venus  jetter  entre  nos  bras  depuis  la  perfé-^    Prôtes- 
cution  y  (juilrCj  en  a  eu  en  quatre-vingts  ans  de  paix.  Nous  en  con-      tans. 
noiflbns  quelques-uns  de  ces  malheureux  Eccléfiaftiques  qui  nous    ict.  Patt 
avouent  tous  les  jours  avec  larmes  6c  gémiffemens  ^  qu  en  effet  ils  contr!  Pap. 
ont  été  chercher  dans  le  feinde  la  Réforme  >  de  quoi  contenter  leur  ^*  '* 
libertinage.  Parmi  les  Eccléfiaftiques  que  M.  Jurieu  fe  glorifie  d'à- 
voir  reçus  entre  fes  bras  j  celui-ci  ^  tout  miférable  qu'il  eft  ^  a  été 
Tun  des  plus  importans  ;  &  c'eil  lui ,  qui  fous  la  main  de  ce  Mini« 
lire  >  a  publié  un  Libelle  contre  moi  >  où  il  avance  entr  autres  cho- 
fes  dignes  de  remarque  >  que  je  ne  crois  pas  la  Tranjfubfiantiation  j 
à  caufe>  dit--il>  qu^d  m'a  vu  à  la  Campagne  ^  &  dans  ma  Chapelle 
domeftique  >  entendre  la  Méfie  quelquefois  avec  un  habillement 
un  peu  plusaifé  que  ceux  qu  on  porte  en  Public^  quoique  toujours 
long  &  régulier  ,  &  que  ma  robe  (  car  il  defcend  jufqu'à  ces  baA 
fefies  )  n  étoit  pas  aflez  boutonnée  à  fon  gré  ;  d  où  il  conclut  & 
répète  trob  ou  quatre  fois  >  qu'il  n  eft  pas  pofiible  que  je  croie  aux 
Myftères  ni  à  la  Tranflubftantiation.  Voilà  cet  homme  de  ma  Com* 
munion  y  qui  à  fon  grand  malheur  >  n'en  eft  plus  :  le  voilà  y  dis- je  > 
celur  qui  rend  un  fi  mauvais  témoignage  de  ma  Foi  ;  c'eft  le*mê« 
me  qui  a  raconté  à  M.  Jurieu  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ma  con* 
duite  ;  c'eft  le  même  qui  lui  a  dit  encore  ^  que  je  menois  les  gens  à  la  Tab.  Ltt.  6. 
Mejfe  à  coups  de  barre  ;  car  il  rapporte  dans  fon  Libelle  qu'il  m'a 
vu  en  pleine  rue  menacer  &  charger  d'injures  les  Prétendus-Ré* 
formés  qui  ne  vouloient  pas  m'en  croire  ^  avec  un  emportement 
qui  tenoit  de  la  fureur.  M.  Bafnage  a  relevé  cette  hiftoriette  faufie 
en  toutes  fes  parties  ,  &  la  jugé  digne  d'être  placée  dans  fa  Pré-  Pr^f- <le M. 
face  à  la  tête  de  fa  Réponfe  aux  Variations.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  dé-  f/ Répfaux 
dit  dans  cette  Préface  de  la  circonftance  d'un  garde-fou ,  fur  lequel  Variât.* 
dans  le  corps  deTOuvrage,  il  mefaifoit  monter  comme  fur  fon  ^*û-^^.i. 
théâtre  ,  pour  y  crier  des  injures  aux  paflfans  qui  refufoient  de  fe  p*  14.^  '  '* 
convertin  Mais  enfin  >  au  garde*fou  près  l  il  foutient  tout  le  refte 
comme  vrai.  On  rn  a  vu  forcer  un  malade  à  profaner  les  Mjjlères  les 
plus  augujies ,  &  à  recevoir  le  Sacrement  contre  fa  confcience  :  moi  qui 
n'ai  donné  les  Myftères  qu'avec  les  épreuves  hi  les  précautions  que 
Dien  fixait  y  &  que  tout  le  monde  a  vues.  Les  Miniftres  prennent 
plaifir  à  exagérer  mes  violences  &  ma  feinte  douceur  avecaufli  peu 
de  vérité  que  le  refte  qu'on  vient  d'entendre  ^  pour  éloigner^  s'ils 
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■S  pou  voient,  ceux  à  qui  je  tâche  dans  Poccafion,  &  lorfque  Dieu 

Sixième     j^e  les  adrefle  j  d*en(èîgner  la  voie  du  (àlut  en  toute  fîmplicité  :  fie 

MEOT^Aux'  ^^"^  cela  fur  la  foi  d  un  Apoftat,  qui  peut-être  leur  a  déjà  échappé, 

Protes-    &  dont^  en  tout  cas,  je  puis  leur  répondre  qu'ils  feront  bientôt  plus 

TANS,      las  que  moi  ^  qui  lai  fupporcé  avec  une  fî  longue  patience.  Nous  ne 

-  laiflerons  pas  cependant  de  purger  Taire  du  Seigneur  :  6c  puifque 

ces  MeflOleurs  fe  glorifient  d'en  ramaffer  la  paille ,  ils  pourront  re« 
cueillir  encore  d  un  fi  grand  nombre  de  bons  ôc  de  fidèles  Payeurs 
trois  ou  quatre  loups ,  dont  j'ai  délivré  le  troupeau  de  Jefus-Chrift  ; 
&  il  ne  tiendra  qu  à  M.  Jurieu  d'enrichir  de  leurs  faux  rapports  le 
récit  qu'il  a  commencé  de  ma  conduite. 

Je  ne  dirai  rien  davantage  fur  ks  calomnies  :  tout  le  monde  s'en 
plaint  dans  fon  parti  où  il  fe  rend  redoutable  par  ce  moyen  :  ve- 
nons à  des  matières  plus  importantes.  Il  me  refle  encore  à  traiter 
la  partie  la  plus  effentielle  de  cet  Âvertiffement  y  qui  efl  l'état  de 
nos  Controverfes  6c  de  la  Religion  Proteflante.  Mais  pour  don- 
ner du  repos  à  l'attention  du  Leâeur  f  je  réferve  cette  matière  à 
un  Difcours  féparé.  Il  eft  digne  par  fon  fujet  d'être  examiné  fie 
travaillé  avec  foin.  Il  paroîtra  pourtant  bientôt  »  s'il  plaît  à  Dieu  ; 
6c  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  me  voir  fi  longtems  aux  mains  avec 
un  homme  auffî  décrié  ^  même  parmi  les  honnêtes  gens  de  fon 
Parti  y  que  le  Miniftre  à  qui  j'ai  affaire  y  peuvent  s'aflurer  qu'après 
avoir  ajouté  ce  dernier  éçlaipciffement  zut  madères  très-effentiel^ 
les  qu'il  m'a  donné  lieu  de  traiter  y  je  ne  reprendrai  plus  la  plume 
contre  un  tel  Adverfitire  f  6c  je  lui  laiiferai  multiplier  fes paroles  ^  fie 
répandre  à  fon  ùkfes  confitJionSf 


TROISIEME  ET  DERNIERE  PARTIE. 
L'état préfent  des  Qmtroverfes ^ delà  Religion  PvQtefiame* 

XVl-Es  CHERS  Frères; 

^- .  Les  égaremens  de  votre  Miniflrc  nous  ont  menés  plus  loin  que  je 

^#  dtj£ûu'!'    ne  penfpis  :  U  ne  faut  pas  le  quitter ,  fans  en  examiner  les  caufes ,  puif^ 

que  même  cette  recherche  nous  conduit  naturellement  à  la  troifiéme 
partie  de  ce  dernier  Avertiffement,  où  nous  avons  promis  de  rfepré- 
fenter  l'état  préfent  de  nos  Controverfes  6c  de  toute  la  Keligicm 

Froteflante» 

Je 


txéêontft 
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Je  dis  donc  que  ce  qui  produit  les  Variations  ,  les  incertitudes , 
les  égaremens  de  ce  Miniilce^  &  tous  les  autres  excès  de  ià  li-    Sixième 
cencieufe  Théologie ,  c  eft  la  conftitution  de  la  Réforme ,  qui  n'a  ^^^auT 
ni  régie  >  ni  principe  :  &  que  par  la  même  raifon  que  tout  le  corps    p^otes- 
n  a  rien  de  certain ,  la  Doârine  des  particuliers  ne  peut  être  qu'ir-      tans. 
régulière  &  contradiâoire.  '  "~"~*""""^ 

Il  ne  Ëtut  point  fe  jetter  ici  dans  une  longue  controverfe ,  mais  1 1. 
feulement  fe  fou  venir  que  la  Réforme  a  été  bârie  fur  ce  fondement,  f^^^^\^^ 
qu  on  pouvoit  retoucher  toutes  les  décifîons  de  TEglife ,  6c  les  rap-  ^^  vtguç^ 
peller  à  l'examen  de  l'Ecriture ,  parce  que  l'Eglife  fé  pouvoit  jf'^.lf'  T 
tromper  dans  fa  Doûrîne,  fie  n^avoit  aucune  promeffe  de  Paffif-  !^fi!iicrttt 
tance  infaillible  du  S.  Elbrit  :  de  forte  que  fes  fentimens  étoient  font  fujm  à 
des  fentimens  humains ,  fans  qu'il  reftât  fur  la  terre  aucune  auto-  '^  ^'^^^^ 
rite  vivante  fie  parlante  i  capable  de  déterminer  le  vrai  fens  de  l'E^ 
criture ,  ni  de  fixer  les  efprits  fur  les  Dogmes  qui  compofent  le 
Chriftianifme.  Tel  a  été  le  fondement  :  tel  a  été  le  génie  de  la 
Réforme  ;  fie  Calvin  l'a  parfaitement  expliqué  y  lorfque  s'objeâant 
à  lui-même  que  par  la  Doârine  qu'il  enfeignoit ,  tous  les  jugemens 
de  TEglife  >  fie  fes  Conciles  les  plus  anciens  >  les  plus  authentiques  , 
devenoient  fujets  à  révifîon  y  de  forte  que  tout  le  monde  indiffétem-'  in(Liv. 
ment  pût  recevoir  ou  rejetter  ce  quils  auront  établi  :  il  répond  que  leur  ^  ^* 
décijion  pouvoit  feruir  de  préjugé  ^  mais  néanmoins  dans  le  fond  quelle 
nempêchoit  pas  f  examen. 

Je  n'ai  pas  befoin  d'examiner  (î  cette  Doârine  eft  bonne  ou  mau-       7  j  j. 
vaife.:  ce  qu'il  y  a  de  bien  certain ,  c*eft  qu'auffi-tôt  que  Luther  fie     o»  pr^Mi 
Calvin  la  firent  paroître ,  on  leur  prédit  qu'en  renverîant  le  fonde-  j^j^^^  ^J^ 
ment  fur  lequel  fe  repofoit  la  foi  des  Peuples  y  les  anciennes  déci-  ^#  frmeip^  u 
fions  de  l'Eglife  ne  tiendroient  pas  plus  que  les  dernières ,  puifque  J^^^J^^ 
fi  l'autorité  en  étoit  Divine  >  elle  attiroit  un  refpeâ  égal  à  tous  les  in  KgUffmn 
fiécles  ;  fie  (î  elle  ne  l'étoit  pas ,  l'antiquité  des  premiers  ne  les  met« 
toit  pas  à  couvert  des  inconvéniens ,  où  toutes  les  chofes  humai- 
nes étoient  expofées. 

Par  ce  moyen  il  étoit  vifîble  que  les  articles  de  Foi  s'en  iroient 
les. uns  après  les  autres  :  que  les  efprits  une  fois  émus  fie  abandon^ 
nés  à  eux-mêmes  >  ne  pourroient  plus  fe  donner  de  bornes  :  ainfi  > 
que  l'indifférence  des  Religions  feroit  le  malheureux  finit  des  dif- 
putes  qu'on  excitoit  dans  route  la  Chrétienté >  fie  enfiii^  le  terme  ..  :. 
£ital  où  aboutiroit  la  Réforme. 

L'expérience  fît  bientôt  voir  la  vérité  de  cette  prédiûion.  Les     ••  ' ^* . 
innovations  de  Luther  attirèrent  celles  de  Zuingle  fie  de  Calvin  :  on  «  iJJ^'Z7ê 
Tome  IK  Tt 
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i  avoit  beau  dire  de  part  6c  d'autre  que  rEcrimre  étoît  claire  :  on 

Sixième    n'en  difputoit  pas  avec  moins  d  opiniâtreté  ,  &  perfbnne  ne  cédoir. 

t^Nx"  uT  Q*^^"^  ^^^  Luthériens ,  qui  étoiem  la  tige  de  la  Réforme ,  défefpé- 

Protss-    ^^"^  d^  ramener  par  la  prérendue  évidence  des  Livres  Divins  >  ceux 

TANS,      qui  la  divifoient  dans  fit  nalflaoce  y  voulurent  en  venir  à  Taxitorité  ^  £c 

prédsaic»:  u  ^^^^  ^^^  décifîons  contre  les  nouveaux  Sacramentaîres  :  on  leur 

soeini4Mtfm9   demanda  de  quel  droit  j  Ac  s'ils  vouloient  ramener  l'autorité  de  TE- 

mJ/cITT/L'  8^*^^  ^^^^  ^5  avoîent  tous  enfemble  fecoûé  le  joug,  ht  bon  fcas 

i^«  \  ^é*  s'f/i  ^vorifoit  cette  réplique  :  Mélanâon  qui  fentoit  le  fbible  de  (on 

w/T*  ^'^     Eglife  Prétendue  ,  empéchoit ,  autant  qu'il  pouvoit ,  qu'on  ne  fît  ce» 

Hift.  des  Var.  décifîons>  que  la  preste  conftitution  de  la  Réforme  rendroit  tou* 

liv.  1.         jours  méprifables  :  il  ne  voycMt  cependant  aucun  moyen  j  ni  de  ter- 

Lib?  iwT^.  miner  les  difputes  $  ni  de  les  empêcher  de  s'accrokfê  :  (i  loin  qu'il 

14.  '  portât  fes  regards  par  (a  prévoyance  ^  il  ne  découvroic  éfme  £af^ 

Var.  V.  n.  j^^fp^  cMêbats  de  Tkéoiôf^iens  ytlrdes  guerres  plus  impitoyables  que  celles 

des  Cemamres.  Les  difputes  Sociniennes  avoient  déjà  commencé 
de  Ton  tems  :  mais  il  connut  bien  au  mouvement  qu'il  remarquoit 
dans  les  efwits ,  qu'elles  fercMent  un  jour  poa(Iées  beaucoup  plus 
IbuL        ]qî0  .  g^^  0i^  ^  dîfoh-il  y  quelle  Tragédie  verra  ta  pùflèrité ^pon  vient 
emjour  à  remuer  ces  queflious ,  fi  h  Verbt ,  ft  le  S.  EJbrit  efi  une  Per^ 
finne  f  II  s'en  e(t  bien  remué  d'autres  :  presque  tout  le  Chriflianifme 
a  été  mis  en  queftion  :  les  Sociniens  inondent  toute  la  Réforme 
qui  n'a  point  de  barrière  à  leur  oppofer^  &  l'indifiérence  des  Relir 
gions  s'y  établit  invinciblement  par  ce  moyen. 
r.  Pour  en  être  perfuadé  ^  il  ne  faut  qu'entendre  M»  Jurieu  »  &  écovt- 

dé^^^I^Z  ^^  ^^  raHbns  qui  l'obligent  à  entreprendre  ce  parti.  Ceft ,  premié- 
fiZ'^pius^ct  rement  y  le  nombre  infini  de  ceux  dont  il  cÛ,  formé.  Car  il  y  range 
mmide  U  R^  [ç^  Tolérans ,  peuple  immcnfe  dans  la  Réforme ,  qu'il  appelle  ks 
V^^^  Af.7«-  IndifFérens ,  parce  quils  vont  à  la  Tolérance  UniverfeUe  des  Rc- 
fS94  :  étMt  d9  ligions ,  fous  la  conduite  d'Epifcopius  &  de  Socin. 
t2«S>t  On  fçait  affez  fur  ce  point  la  pente  de  l'Angleterre  &  de  la  Hol- 
lande. Mais  nous  apprenons  de  M.  Jurieu  que  nos  Prétendus-Ré- 
formés n étoient  pas  exempts  dm  lî  grand  mat.  Ils  n ofoient  le  fiû- 
K  paroxtre  dans  un  Royaume  >  où  les  Catholiques  les  éclair  oient 
de  trop  près  >  pour  leur  permettre  de  donner  un  libre  effor  à  leurs 
fetKimens.  Mais  enfin ,  dit  M*  Jurieu  >  le  rideau  a  été  tiré  >  Fon  a  vu 
Tak-  Lct.  u  te  fand  de  Finiquité  :  &  ees  Meffiemsfefim  prefque  entièrement  décou- 
P'  *'  verts  y  depuis  que  la  perjécution  les  a  difierfis  en  des  lieux  où  ils  ont  cru 

pouvoir  s  ouvrir  avec  liberté.  Voilà  un  aveu  fincère  qui  fiik  brçn  voir  à 
la  France  ce  qu'eUe  cachoît  dans  fon  fein^  pendant  qu  d«p  y  por^ 


une. 
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toit  tant  de  Miniftres^  Nous  en  foup^onnions  quelque  chofe  ^  6c 
M.  d'Huiffeau ,  Minifoe  de  Sauipur ,  célèbre  dans  la  Réforme  pour  ^J«"*«« 
en  avoir  recueilli  la  Difcipline,  publia  >  il  v  a  quinze  ou  vingt  ans ,   J^e^^Tut 
une  Réunion  du  Chriftianifine  fur  le  pied  de  La  Tolérance  Univerfelle>    Protbs- 
(ans  en  exclurre  aucuns  Hérétiques^pas  même  les  Sociniens»  Ce  Mi-      taws, 
niftre  fut  dépofé  ;  &  encore  qu  on  fût  averti  de  bien  des  endroits  f  ' 
que  ce  feu  couvoit  (bus  la  cendre  plutôt  qu'il  n  étoit  éteint  dans 
la  Réfonne ,  nous  avions  peine  à  croire  qu'il  fût  fi  grand.  Mais 
aujourd'hui  M.  Jurieu  nous  ouvre  les  yeux  :  il  nous  apprend  que 
M.  Pajon  )  Miniftre  d'Orléans  y  fameux  dans  fon  parti  ^  par  fa  Ré- 
ponfe  aux  Préjugés  légitimes  de  M.  Nicole  contre  les  Calviniftes  i  Examen  to 
6c  ceux  qui  étabUfToient  avec  lui  toute  l'opération  de  la  Grâce  ^  dans  ^l^^  ^** 
la  (eule  propofidon  de  la  parole  de  Dieu  9  en  niant  l'opération  6c         ^ 
l'influence  du  S.  Efprit  dans  les  cœurs  j  étoient  de  ces  Sociniens    Tab.  du  So- 
6t  de  ces  Indiffiîrens  cibhés ,  qui ,  dit^il  ^formoéem  dans  les  E^Ii/es  ^*o-  ^^^  «• 
Réformées  de  France ,  depuis  quelques  années  ^  ce  malhen^iun  parti  j  od  ^  ^* 
fon  conjurait  contre  le  Chrifiianijine.  Ce  n'étoit  donc  plus  feulement 
contre  l'Eglife  Romaine  :  c  étoit  contre  le  Chriftianifhle  en  gêné-* 
rai  y  que  la  Réforme  s'armoit  fecrettement.  Le  MiAlftte  voudroit 
bien  nous  Êiire  accroire  que  la  perfécution  qu'on  faifdit  à  la  Préten* 
due  Réforme ,  l'empéchoit  de  réprimer  ces  ennemis  cachés  de  la 
Religion  Chrétiennes  mais  au  contraire  >  c'étoit  manifeftement  la 
crainte  des  Catholiques  qui  les  tenoit  dans  le  filence.  Car  n'y  ayant 
que  le  Calvinifine  qui  fut  toléré  dans  le  Royaume  y  les  nouveaux 
Félagiens ,  les  nouveaux  Faulianiftes  5  6c  en  un  mot  les  Sociniens 
6c  les  Indifiérens>  avoîent  tout  à  craindre.  Ils  n'avoient  donc  gar- 
de de  paroître  tant  qu'ils  étoient  parmi  nous  :  6c  aufli  n  ont-ils  écla^ 
té  qu'à  la  difperfion  5  quand  ils  (e  font  trouvés  dans  des  pays^  ody 
comme  dit  M«  Jurieu  y  ils  ont  eu  la  liberté  de  parler  j  c  eft^à-dire  ^    lbi<l  p.  t. 
dans  les  pays  où  la  Réforme  dominoit. 

Voila  donc  manifeftement  cette  cabale  tome  Socinienne ,  comme       v  i. 
l'appelle  M.  Jurieu ,  éjui  ne  tendait  pas  à  moins  éjuâ  ruiner  le  Chriftia^  t^^^  '*' 
nifim  :  la  vpilà  y  di^je  y  fortifiée  par  le  (butien  qu^'elle  trouve  dans  ùflrmud^ 
les  Pays  Proteftan^  y  oà  les  Réfugiés  de  France  ont  été  difperfés.  ^^^*  ^^* 
Lis  jeunes  gens  >  dit  notre  Minifke  9  t^MHi  tout  nouvellement  de  Fran^  lel7j9WHf€. 
ce  i  gros  de  la  Tolérance  Univerfelle  de  toutes  tes  Héréfies  &  de  leur  ejprit    iWd.  p.  5  » 
de  libertinage  y  ont  cru  que  c  était  ici  le  vrai  tems  &  le  vrai  lieu  d^en  ac^  ^^^  ^^^  g^ 
coucher.  Ceft  ainfi  que  la  jeunefTe  étoit  élevée  parmi  nos  Prétendus-  p.  479. 
Réformés.  Elle  était grojfe  de  l'Indifférence  des  Religions  j  6c  ce     ^^^ 
monftre  que  les  I^oix  du  Royaume  ne  lui  permettoient  pas  d'en- 

Tti; 
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fknter  en  France ,  a  vu  le  jour  >  aufli-tôt  que  cette  jeuneffe  libetti* 
Sixième    ^^^  ^  comme  l'appelle  M.  Jurieu  >  ^  refpiré  en  Hollande  un  air  plus 

2iC£NT  ATIIC     **Dre« 

PaoTfis-        Combien  eft  puiflante  cette  Se£le  dans  les  Pays  où  écrit  M.  Ju- 

TANS,      rieu  >  on  le  peut  juger  par  la  Préface  de  fon  Livre  Des  deux  Souve- 

yjj^       rains.  AujourJthui ,  dit-il ,  le  monde  efi  plein  de  ces  Indifférens ,  &  par^ 

TemoignMg9  ticuUérement  dans  ces  Provinces  ;  les  Sociniens  &  les  Remontrans 

fûrféJt'diZ  ^^fi^^  de  profejjion  :  mille  autres  le  font  itinclination.   Il  ne  feut 

neUgUm  en     douc  pas  s'étouner  fi  les  Réfugiés  François  font  enfin  accouchés  de 

BoiUndi.^      ce  nouveau  dogme  dans  un  pays  fi  favorable  à  fa  naifTance  ;  &  on 

Des  droits  .  °|      *-.    >/%         ^         \        *  i  •  i» 

des  deux  P^ut  croire  que  le  Mmiitre  ne  parleroit  pas  de  cette  manière  d  un 
Souverains,    pays  qui  lui  a  donné  Une  retraite  fi  avantageufe  ^  fi  la  force  de  la  vé- 

Avis  au  Lee-     •  i         i>       i_i-        • 

tcur.  "ï^  «c  1  y  obligeoit. 

viii.  Ceft  en  vain  qu'il  s'efforce  ailleurs  de  diminuer  cette  cabale  de 

emr!anf^à9  ^^  jeuneffe  Françoife ,  en  fupprimant  le  g  And  nombre  des  Minif- 
recennoitn  u  ttes  qui  la  compofent.  Le  nombre  >  dit*il  >  nen  eft  pas  grand  j  &  le 
7h\  ^i^^d^  fi^Pf^^  ^^  ^i^P^^  tomber  fur  tant  de  bons  Pafteurs  qui  font  fortis  de  Fran^ 
guifir.  ce.  Mais  le  qial  éclate  malgré  lui  ;  ce  qui  lui  fait  dire  à  lui-même  , 

Tab.  Let.  8.  qu*  on  fait  publiquement  les  éloges  de  ces  Livres  qui  établijfent  la  charité 
îbîd.  p.  48.     ^^^  ^^  Tolérance  du  Paganifme ,  de  F  Idolâtrie ,  dr  du  Socinianifme  ; 

&  encore  :  notre  langue  riétoit  pas  encore  fouillée  de  ces  abominations: 
mais  DEPUIS  notre  dispersion  j  la  terre  efi  couverte  de  Livres  Fran^ 
fois  qui  établirent  ces  Héréfies.  Ainfi  les  Indifférens  n'ofoient  fe  dé- 
clarer étant  en  France  >  &  on  voit  toujours  que  la  difperfion  a  fait 
ibid.  éclorre  le  mal  qu'ils  tenoient  caché*  Depuis  ce  tems  y  pourfuit-il  ^ 
on  voit  pajfer  dans  les  mains  de  tout  le  monde  >  les  pièces  qui  établijfent 
cette  Tolérance  Univerfelle  ,  laquelle  enferme  la  Tolérance  du  SocirUanif 
me  :  &  on  voit  fenftblement  les  triftes  progrès  que  ces  méchantes  maxi-- 
Ibid.  p.  9.  mes  font  fur  les  efprits.  Le  mal  gagne  déjà  les  parties  nobles  :  quand  ^ 
dit-il  >  lepoifon  commence  à  pajjer  aux  parties  nobles  >  il  eft  tems  d'aller 
aux  remèdes  :  outre  que  le  nombre  de  ces  Indifférens  fe  multiplie  plus 
qu'on  NE  l'ose  dire  :  par  où  Ton  voit  tout  enfemble  ^  non4eulement 
la  grandeur  du  mal  >  mais  encore  quon  nôfe  le  dire ,  de  peur  de  fai« 
re  paroître  la  foiblefle  de  la  Réforme  ^  que  fa  propre  conftitution 
entraine  dans  l'Indifférence  des  Religions.  Cependant^  quoiqu'on 
diffimule  y  &  qu'on  n'ofe  pas  avouer  combien  ces  Indifférens  s'accroi£> 
fent  au  milieu  de  la  Réforme  >  on  eft  forcé  d'avouer  que  ce  n'eft 
rien  de  moins  qu'un  torrent  dont  il  faut  arrêter  le  cours  :  ce  qui  eft 
très^certain ,  pourfuit  le  Miniflre  j  c^efl  quil  eft  tems  de  s^oppofer  â  ce 
ïbîd.  p.  II.  TORRENT  IMPUR  ,  &  de,  découvrir  les  pernicieux  deffeins  des  Difciphs 
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d^Epi/copius  dr  de  Socin  >  il  ferait  à  craindre  que  nos  jeunes  gens  ne  ?T— s 
fi  iaijjaffent  corrompre  :  &  il  fe  trowveroit  que  notre  difperfion  auroit    Sixième 
fèrvi  à  nous  faire  ramaJTer  la  crasse  ET  la  lie  des  autres  Reli-  Avertisse- 

•'."'•*'  MENT  AUX 

gtons»  Protes- 

II  eft  bien  alfé  d'entendre  ce  qui  Ta  jette  dans  cette  crainte.  En     tans. 

un  mot  y  c  eft  qu'il  appréhende  que  la  difperfion  déjà  nrête  à  enfan- ^^ 

ter  ^  comme  il  difoit  ^  l'IndifFérence  des  Religions ,  n  achève  de  fe     pragrh  de 
gâter  dans  les  pays» où  la  liberté  de  dogmatifer  n'a  point  de  bornes,  ^^'ff^^'* 
&  par-là  ne  vienne  en  effet  à  ramafTer  en  Angleterre  &  en  Hollande  Trote/ans*^^' 
la  crajfe  des  fauffes  Religions ,  dont  on  fçait  que  ces  pays  abondent,  fifon  m.  >- 
Car  d'abord  pour  ce  qui  regarde  T Angleterre ,  ces  Difperfis  ïont  ^iXf««^/7» 
trouvée  y  dit-il  yfius  des  Princes  Pavijles  j  ou  fans  Religion  ,  qui  étaient  AngUtem. 
bien-aifes  de  voir  F  Indifférence  des  Religions  &  Phéréfie  s'introduire  par-     ^^*^'  P'  ^* 
mi  les  Protejlans  >  afin  de  les  ramener  plus  aifiment  à  tEglife  Romaine. 
Ceft  bien  feit  de  charger  de  tout  les  Princes  Papijîes  :  car  l'Indif- 
férence des  Religions  étoit  (ans  doute  le  meilleur  moyen  pour  in« 
duire  les  efprits  à  la  Religion  Catholique  >  c'eft*à-dire  ^  à  la  plus  fé- 
vère  &  à  la  moins  tolérante  de  toutes  les  Religions.  Mais  laiflbns 
M.  Jurieu  raifonher  comme  il  lui  plaira  :  lailTons-lui  caraâérifer  à 
fa  mode  les  deux  derniers  Rois  d'Angleterre  :  qu'il  faffe ,  s'il  peut,  ou- 
blier à  tout  rUnivers  ce  que  Homebec  &  Hornius  >  Auteurs  Protef- 
tans ,  ont  écrit  des  Indépendans  &  des  principes  d'Indifférence 
qu'ils  ont  laiffés  dans  cette  Ifle  ;  &  qu'il  impute  encore  à  TEglife  Ro« 
maine  cette  ef&oyable  multiplicité  de  Religions  qui  y  naiflbient 
tous  les  jours  >  non  pas  fous  ces  deux  Rois  >  que  le  Minifire  veut 
accufer  de  tout  le  défordre  >  mais  durant  la  tyrannie  de  Crom^el  ^ 
lorfque  le  Fùritanifme  &  le  Calvinifme  y  ont  été  le  plus  dominans. 
Sans  combattre  les  raifonnemens  de  notre  Miniftre  y  je  me  conten« 
te  du  fait  qu'il  avoue.   Quoi  qu'il  en  foit  ^  l'indifférence  des  Reli« 
•gions  avoir  la  vogue  en  Angleterre  y  quand  les  Difperfés  y  font  arrr-  . 
vés  >  &  il  nous  preffons  le  Miniftre  de  nous  en  dire  la  caufe ,  il  nous 
avouera  franchement  que  c'eft  qu'on  y  eftime  Epifcopius.  Ceft,   ibi(Lo.>«r 
dit*il  y  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Hétérodoxes  de  deçà  la  mer ,  de  calomnier 
tEglife  Anglicane.  Ils  ont  dit  quon  y  expliquait  publiquement  Epifco^ 
pius  dans  leurs  Univerjités  y  &  quon  n'yfaifoit  pas  de  façon  de  tirer  les 
Sociniens  du  nombre  des  Hérétiques.  Ceftj  pourfuit  M.  Jurieu  >  ce  qui 
nia  été  dit  à  moi-même  par  une  infinité  de  gens.  Cette  fauffe  accufation 
eft  le  fruit  du  commerce  trop  étroit  que  quelques  Théologiens  Anglais  ont 
eu  avec  les  (Euvres  dEpifcapius.  A  la  fin  donc  il  avouera  que  c'eft  par 
principes  ^  à  Texemple  d'Epifcopius  >  que  l'Angleterre  devient  f o^ 

T  t  îij 
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'•-  différente.  Ce  n  cft  pourtant  que  quelques  Théologiens  Anghis.  Car 

Sixième    }}  fj^ut  toujours  exténuer  le  mal  >  £c  couvrir >  autant  qu'on  pourra  ^  la 

^^enVau*'  honte  de  la  Réforme  chancelante ,  qui  ne  fçait  plus  ce  qu'elle  veut 

PaoTEs-    croire  9  ni  prefque  même  fi  elle  veut  être  Chrétienne  >  puifqu  elle 

TANS,      embrafle  une  indifiSf rence  ^  qui  j  félon  M.  Jurieu  >  ne  tend  à  rien  de 

-"~"~~~  moins  qu'à  renverfer  le  Chriftianifine«  En  effet,  quoi  qu'il  puifle  dire 

de  ce  petit  nombre  de  Théologiens ,  défsnfeurs  d'Êpifcopius  ,  le 
nombre  en  efl  a0ez  grand  pour  faire  penfer  à  une  infinité  de  gens  y  qui 
en  ont  afifiré  M.  Jurieu ,  que  l'Angleterre  ne  Ëiifoit  point  de  fkçon 
de  déclarer  fon  Indifférence  y  &  de  mer  les  Sociniens  du  nombre  des 
Hérétiques. 


X.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  PAngleterre,  où  Ton  voit  que  les 

Trogrh  it  perfés  indiffétens  ont  trouvé  le  champ  afiez  libre  :  voyons  ce  qu  ils 
SwJT/w'  Tri  auront  trouvé  en  Hollande.  Ils  ont  abu/e,  dit  notre  Miniflre>  ^fc  la 
vmefS'Vttifs ,  tolérance  politique  quon  avoit  ailleurs  mur  les  différentes  Se&es  :  nous 
aS2/#  *"*^  entendons  ce  langage ,  &  la  liberté  ae  ces  pays-là ,  qui  a  fait  dire  ^ 
Tab.  Lct.  I.  comme  on  vient  de  voir,  à  M.  Jurieu ,  que  tout  eji plein  dlndifférens 
P«  ^* .  dans  ces  Provinces.  M.  Baihage  n'en  a  pas  moins  St ,  puifqu  il  nous 

itaxSùv^.  afliire  que  F  Hérétique  ri  a  rien  à  craindre  dans  ces  bienhoureufes  coa- 
Préf.  SiK>.  trées,  ai  fans  befoin  dt Edits  pimr  s^y  maintenir  y  tout  y  eft  tranquille 
T.  I.  c?^.  P^"^  ^^^*  ^^^  ^^^^  tolérance  politique  y  dont  on  prétend  qae  les  Di£> 
p.  49»-  perfés  ont  abufë  y  va  bien  plus  loin  qu'on  ne  penfe  y  putlooe  y  félon 
Tab.  Let.  8,  J^^  Jurieu  y  ceux  quî  l'établifTent  y  ne  vont  pas  tmins  qu'a  ruiner  les 
^'  ^  ^  '         principes  du  véritable  Chrijlianifme  ...à  meetre  tmx  dans  fJndifférmce  , 

&  à  ouvrir  la  porte  autc  opinions  lespltês  libertines  :  cf  que  le  même 
ibid.p.  foi.   Miniflre  confirme  en  ajo&tant  un  peu  zpths  y  qac  var^  on  ouvre  ia 

porte  au  libertinage  y  &  quon  veut  fe  frayer  le  chemin  a  ilndiffémce  dt£ 

Religions^ 

xf,  Ainfi  la  tolérance  Civile  >  c'eft4-dire>  Fimpaaité  accordée  jpac 

LUifon  de  ta  le  Magiflrat  à  toutes  les  Seâes  >  dans  Tefprit  de  ceux  qui  la  foo- 

ïiUaVwP]^  tiennent  y  eft  liée  néceffairement  avec  la  tolérance  Ecclefiaftique  ; 

€té/ta/tiéfuê  &  ôc  il  ne  faut  pas  regarder  ces  deux  fortes  de  tolérance  comme  oppo- 

Mvic  ^J^'^'f^  fées  l^une  à  Vautre ,  mais  la  dernière  comme  le  prétexte  dont  1  autre 

h;^fns  \^fei7n  fc  COU vtc.  Si  on  fc  déclaroit  ouvertement  pour  la  tolérance  Ecclé- 

M.  juTtiu.      fiafHque  y  c'eft^à-dire  y  qu  on  reconnût  tous  les  Hérédques  pour  vrais 

membres  6c  vrais  enfàn&  de  l'Eglife  y  on  marqueroit  trop  évidenv* 
ment  llndifTérence  des  Religions.  On  ait  donc  femblant  de  le 
renfermer  dans  la  tolérance  civile.  Qu'importe  en  effet  à  ceux  qui 
tiennent  toute  Religion  pour  indifférente  y  que  PEgiifè  les  condam- 
ne f  cette  cenfure  n'eft  à  craindre  qu  à  ceux  qui  ont  des  Eglifes>  deu 
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Chaires  ou  des  penHons  Eccléfiaftiques  à  perdre  :  quanr  atttt  autres 
IndifTérens  j  pourvu  que  le  Magiftratles  laifle  en  repos,  ils  joui*    Sixième 
ront  tranquillement  de  la  liberté  qu  ils  fe  donnent  à  eux-mêmes  9  J^^j^^^^ 
de  penfer  tout  ce  qull  leur  plait  >  qui  eft  ie  charme  par  où  les  efprits    Pactes- 
font  jettes  dans  ces  opinions  libertines.  C'eft  pourquoi  ils  font  tant      tans. 
de  bruit  >  lorfqu  on  excite  contre  eux  le  Magiftrat  :  mais  leur  defleia  ' 

véritable  eft  de  cacher  rindifiéxence  des  Religions  fous  lapparen- 
Ce  miféricordieufe  de  la  tolérance  civile. 

C'eft  ce  qui  fait  dire  à  M.  Jurieu  y  que  de  tous  les  voila  derrière  lab.  Let.  9. 
le/quels  fe  cachent  les  Indifférens ,  le  dernier  &  le  plus  fpécieux  ^  ejl  celui  "•  '•  ?•  î^'-- 
de  la  tolérance  civile.  Elle  ne  &it  donc  pas  encore  un  coup  dans  la 
Réforme  un  pani  oppofé  à  celui  de  l'Indifférence  des  Religions  ^ 
mais  le  voile  fous  lequel  fi  cachent  les  Indifférens  >  &  le  mafque  donc 
ils  fe  déguifenr. 

Mais  fi  cela  efl  comme  il  t&  certain  j  &  que  le  Mini  Are  le  prou^     ^  ^^  . 
ve  par  des  argumens  démonftratifs  »  on  peut  juger  combien  eft  im-  j^eny^  à$si>i^ 
menfe  le  nombre  des  Indifférens  dans  la  Réforme^  puilqu  on  y  voit  /»W^'  ^  /f 
ies  défenfeurs  de  la  tolérance  civile  (e  vanter  publiquement j^ii'i/f  ^Lj^im  mI 
font  mille  contre  un.  Et  que  ce  ne  foit  pas  à  tort  qu'ils  s'en  glorifient  9  J^rità. 
rembarras  de  M,  Jurieu  me  le  Eût  croire  :  car  écoutons  ce  qu'il  ^ibtaf47^^* 
leur  répond  :  llsfofom ,  dk-il  >  un  plmfir  de  voir  je  ne  foui  combien  de  4^5.  * 
gens  qui  paroijfent  lesfiatter  ,  &  cela  leur  fait  dire  qù  ils  font  mille  con-     ^^ 
ère  un  :  mais  depuis  quel  tems  &  en  quel  pays  /  Je  leurfoutiens  qu  avant 
les  Sociniens  &  les  Ânabaptifies  j  il  ny  a  pas  eu  unfeul  DoBemr  de  mar^ 
épie  qui  ait  appuyé  leur  fentiment.  Ilne  s'agit  pas  de  fi^voir  ce  qu'oit 
penipit  fur  la  tolérance  avant  les  Sociniens  &  \ts  Ânabaptiftes  y  c  eft«^ 
anlire  >  fi  je  ne  me  trompe  f  avant  que  le  nombre  en  fut  grofC  au 
point  qu'il  eft  ;  il  s'agit  de  répondre  s'il  eft  vrai  que  les  Tolérans 
îbient  aujourd'hui  mille  contre  un ,  comme  ils  s'en  vantent  :  le  Minif 
cre  n'ofe  le  nier  j  6c  ne  s'en  tire  qu'en  biaifanr«  Nousfommes^  difent«     F»  ;  ^ 
ils  >  mille  contre  un  i  ceft ,  répond-il  >  mnefaujfeti  :  &je  neconnois  pa$ 
de  gens  fort  diftingués  quifoient  dans  ce  fentiment.  Quelque  beau  fèm* 
blant  qu'il  fàife  >  6c  malgré  le  démenti  qu'il  Itfur  donne  5  il  biaile 
encore  :  les  Indiffêrens  qu'il  attaque  >  fc  vaiKenc  ^  à  ce  qu'il  dit  >  de  la 
multitude  ;  6c  il  leur  répond  fur  les  gens  de  marque  ;  fur  la  diftinâion 
des  perfonnes.  Mais  fi  on  lui  demandoît  comment  il  défîniroit  ces 
gens  difiingués  >  U  biaiicroit  encore  beaucoup  davantage  j  6c  on  ne 
voit  que  trop  5  quoi  qu'il  en  foit ,  que  l'Indifférence  prend  une  force 
invincible  dans  la  Réforme  y  6c  que  c'eft  là  ce  torrent  impur  >  auquel 
M«  Jurieu  s'oppofe  en  vain» 
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Mais  les  Aftes  du  Synode  Vallon ,  tenu  à  Amûcrdam  le  2  j.  Août 

Sixième     g^  j^g  j^^,^  fuivans  de  l'an  i(Jpo. achèvent  de  démontrer  combien 

MENT  AUX*  ^^  torrent  eft  enflé  &  impétueux.  Trente-quatre  Minières  de  Fran- 

Protes-    ce  réfugiés  en  Angleterre  /fè  plaignent  à  ce  Synode  dufcandale  que 

TAws,      leur  caufenî  ces  Miniftres  réfugies ,  qui  étant  infeëiés  de  diverfes  erreurs  , 

XIII.  travaillent  y  difent^ls ,  à  lesfemer  parmi  nos  Peujrhs^ .  • .  Ces  erreurs  f 
-Brtwvê  de  pourfuivent-ils ,  ne  vont  à  rien  moins  qu^â  renverfer  le  Chriftianifine , 

^Jin!u£  P^ifl^^  ^^fi^^  ^^^^^^  ^^^  Pélagiens  &  des  Ariens  ,  que  les  Sociniens  ont 

des    fiéfugUs  joint  à  leurs  Jjftêmes  dans  ces  derniers  ftécles.  On  voie  qu'ils  parlent  en 

^An^Ui!ne  ^  ^^^^^  termes  que  le  Miniftre  Jurieu>  &  qu  ils  reconnoiflcnt  com- 

synodi  itjim'  nie  lui  la  ruine  du  Chriftianifme  dans  ces  erreurs.  Mais  le  refte  s'ex- 

r  wfi^     plique  encore  beaucoup  mieux.  Il  y  ma,  continuent-ils ,  quifou^ 

nierê.       '     tiennent  ouvertement  ces  erreurs  :  il  y  en  a  d'autres  quife  cachent  fous  le 

Lettres  écri-  voile  Hune  tolérance  fans  homes.  Ceux-ci  ne  font  guère  moins  dangereux 

!rÂmft.^par    î^^  '^^  autres  )  &  t expérience  a  fait  voir  jufquici  j  que  ceux  qui  ont  af 

pluf.  Min.     feClé  une  fi  grande  charité  pour  les  Sociniens ,  ont  été  Sociniens  eux^ 

dws!^Tab^""  m^/ww ,  ou  n'ont  point  eu  de  Religion.  Enfin ,  le  péril  eft  fi  grand  ,  & 

Xet.g.p./^p.  la  licence  eft  venue  à  un  tel  point ,  quil  n^eft  plus  permis  aux  Compa- 

^'  5  î^*     g^ies  Eccléfiaftiques  de  dijfimuler ,  &  que  ce  feroit  rendre  le  mal  ineu'» 

rable  j  que  de  n^y  apporter  que  des  remèdes  palliatifs. 

Il  ne  faut  donc  plus  cacher  l'état  triomphant  où  l'Indifférence 5 
qui  eft  une  branche  du  Socinianifine  >  fe  trouve  aujourd'hui  dans  la 
Réforme  fous  le  nom  6c  fous  la  couleur  de  la  Tolérance  ^puifque 
les  Miniftres  qui  font  à  Londres  9  crient  à  ceux  qui  font  en  Hollan- 
de y  qu  il  eft  tems  d'en  venir  aux  derniers  remèdes  :  6c  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  leur  plainte  y  c  eft  que  nous  ne  voyons  point 
dans  cette  Lettre  de  Londres  la  foufcripdon  de  plufieurs  Miniftres 
des  plus  fameux  que  nous  connoifTons  \  on  i^it  d'ailleurs  que  ces 
trente-quatre  qui  ont  figné  la  Lettre  y  ne  font  qu'une  très-petite  par- 
tie des  Miniftres  réfugiés  en  Angleterre.  Le  fuencef  des  autres  fait 
bien  voir  quel  eft  le  nombre  qui  prévaut  >  6c  ce  que  la  France  nour- 
riftbit  y  fans  y  penfer  y  de  Sociniens^  ou  d'Indiffécens  cachés  y  pen- 
dant qu'elle  toléroit  la  Réforme. 

XIV.  Telle  eft  la  plainte  que  les  trente*qùatre  Réfugiés  d'Angleterre 
i/mTmfchofe  pottcnt  au  Synode  d'Amfterdam  contre  les  IndifFérens  :  mais  la  ré- 
f,r  le  Décret  ponfc  quc  fait  le  Synode^  montre  encore  mieux  combien  eft  grand 
^''  f^"''^'*^  ce  Parti  >  puifqu'onen  parle  comme  d^un  torrent  dont  il  faut  arrêter 
/L'^/tf/Xi/*  le  cours.  On  voit  même  qu'en  Angleterre  ces  Réfugiés  dont  on 
defuis,           Çq  plaint  y  pçujfent  leur  hardiejfe  jufquà  débiter  leurs  impiétés  en  public  y 

^   ^^^'   les  prêchant  ouvertement  y  ce  qui  montre  combien  ils  fe  lentent 

iputenus  ^ 


EVEQUE  DE    MEAUX.  5ii 

ibutenus  y  6c  en  effet  on  n'entend  point  dire  qu'ils  foient  dé-  - — 

oofés  Sixième 

Il  ne  faut  pas  s'imagîner  que  ce  mal  ne  foit  qu'en  Angleterre.  j^enV^u^ 
Les  Réfugiés  de  ce  pays-là  écrivent  au  Synode  Vallon  qu'il  y  en  a    Protes- 
cn  Hollande  de  ce  carahère  ;  &  le  Synode  lui-même  parle  ainfî  dans      tans, 
fa  décifion  :  Nous  apprenons  par  les  Mémoires  &  les  Infiruéiions  de     pg-^  ^^^ 
plujieurs  Egiifès  y  que  quelques  efprits  inquiets  &  téméraires  fément  dans     P.  5^0. 
le  public  &  dans  le  particulier  des  erreurs  capitales  y  &  £  autant  plus     ^jy  jj* 
dangereufes  >  que  fous  le  nom  affeâlé  de  la  Charité  &  de  la  Tolérance  > 
elles  tendent  àfaireglijfer  dans  tame  desfimples  le  poifon  du  Socinia^ 
ni  fine  &  t  Indifférence  des  Religions.  Les  avis  ne  viennent  donc  pas  . 
d'Angleterre  feulement  5  mais  encore  deplufieursEglifes  des  Pays-Bas 
Proteflans  :  le  mal  fe  répand  par-tout  en-deçà  &  ai>-delà  la  mer ,  ôc 
on  exhorte  les  Fidèles  à  rejifier  courageufement.  à  ce  torrent.  Cefl 
donc  toujours  un  tinrent  y  dont  le  cours  menace  la  Réforme  :  le  Sy- 
node aufli  n  épargne  rien  de  ce  qui  dépend  de  fa  lumière  çîr  de  fin. 
autorité  :  il  fufpend^  il  excommunie;  il  fufcite  de  tous  côtés  des. 
Obfervateurs  pour  veiller  fur  ce  qui  fe  dit^  non-feulement  dans  les, 
Chaires  >  mais  encore  dans  les  converfations  :  il  autorife^  autant 
qu  il  fe  peut  y  les  Dénonciateurs  ;  il  fait  ^  en  un  mot  >  ce  que  la  Ré* 
forme  a  tant  blâmé  dans  la  conduite  de  Rome  >  &  ce  qu  elle  a  tant 
appelle  une  tyrannie  y  une  gêne  des  confciences.  Encore  n  efl^-ce* 
pas  affez  y  &  voici  à  quoi  les  exhorte  M.  Jurieu  :  Il  eft  jujie  yleuv  dit-.  Tab.  Letc.  t. 
il  y  afin  que  peu  degensfoientfufpe6lsy  que  vous  employiez  des  voies  fûres  ?'  '^^* 
&  non  équivoques  pour  difiinguer  les  innocens  des  coupables.  Les  me/iires^ 
que  vous  avezprifes  dans  votre  dernière  Affembléey{  ce&  celle  dont  on 
vient  de  voir  la  févérîté  )  quelque  bien  concertées  qu  elles paroiffent  y  ne 
fe  trouvent  pas  encore  fuffijantes  pour  découvrir  les  ennemis  de  nos  véri^ 
tés  y  &  pour  foumettre  ces  ejprits  qui  méprifent  vos  derniers  réglemens 
avec  tant  de  hauteur.  Ceft  pourquoi  fejpère  j  pourfuit-il  y  que  dans  votre 
prochaine  ,/iffemblée  vous  prendrez  des  réfolutions  encore  plus  fortes  & 
plus  efficaces  pour  arrêter  le  mal  :  par  où  nous  voyons  tout  enfemble,^ 
&  le  peu  d  effet  du  Synode  d'Amfierdam ,  &  les  nouvelles  rigueurs 
qu'on  prépare  y  non  plus  pour  punir  les  Tolérans  déclarés  i  mais 
pour  les  difcemer  &  les  découvrir  ^  comme  gens  qui  fe  cachent.  La 
Réforme  change  de  méthode  :  tout  s'échauffe  :  ceux  qu'on  ne  pour- 
ra convaincre  d'être  Hérétiques  5  feront  recherchés  ^  feront  punis 
comme  fufpeâs  y  fie  rien  ne  fera  à  couvert  de  l'Inquifition  que 
M.  Jurieu  veut  établir. 

On  4pmandera  peut-être  ici  quel  rapport  il  y  a  j  ou  de  PlndifTé-     ^7^^  ^ 
Tome  IK      .  Va 
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rence  au  Socinianifme  ^  ou  du  Socinianîfine  à  Tlndifiëresce  r  c  efl 


Sixième    ^ç  q^j^  ]y|^  Jurieu  explique  très-nettement ,  lorfquU  dit  que  la  mé- 

MENTAUX  ^h^^^  ^^  Sociniens  qu'il  entreprend  de  ccmbactrc^  eft  d'infimier 

Prot6s<-    d'abord  j  quilne  s* agit  de  rien  dimpOftêM  emr€nx&  fes  amrres  PrtH 

TAHs.     teftans  fm  ont  obanMnni  U  Péfifme^  Que  ce  pmt  des  dijputes  très^lé^ 

sotmiéimfm9   S^^^  >  ^  ^^^  P^^  cTùite  iâ-'deffm  tout  ce  que  Pon  veut^  Quand  cela 

Mvsc  rjuéigl^  ^ft  fait  p  contiDue^t-il  y  &  quiis  ontperfuadé  éfue  k  Sodmamfine  efi 

^^ïonf'^fiUn  ^^  Rchgion  oà  Poufefeut  fauver ,  il  ne  leur  efi  pas  difficile  et  achever  , 

m.JhtUu  lU  t^de  fùujfet  Us  efifiti^dans  la  Religion  Socinienne  :  parce  que  le  So* 

fihnuf^i   «w^(/mf  eji  une  Religion  de  flein  pied  y  qui  lève  toutes  les  difficultés 

une  KtiigUn    &  applanit  tomes  les  iauteurs  :  ce  qui  fiiit ,  concltK-il  y  qv?on  efi  hien^ 

ditUmpiid.    ^ifi  ^  trouver  tm  Heu  oà  ton  fe  puiffe  fauver  fans  être  obBgê  de  croire 

'  '*  '  *^'  tant  de  chojis  qui  incommodent  fefprit  &  le  cotur^  On  ôre  tous  les 

Myftères ,  on  éteint  les  feux  étemels  »  Ac  on  ne  cherche  qu*à  fer 

mettre  au  large.  Ceft  ainfi  que  Tindifl^rence  de  le  Socinianifme 

ibnt  liés  ;  &  Ji  eft  aifé  de  comprendre  que  ce  tcHtent  débordé  de 

Sociniens  ou  d'Indtfférens  y  dont  la  Réforme  (e  plaint  elle-même  ^ 

&  qu  elle  ne  peut  retenir  y  entraine  naturellement  les  efprits  à  cette 

Religion  de  plein  piedy^i  applanit  tomes  hs  hauteurs  du  Qmllianifiiie«r 

XVI.  Pour  exténuer  un  mal  ^  qui  la  Râorme  prépare  déjà  d'extrêmes 

piu!t!on  ^d!'  tenaédes;  le  Mini  ftre  voudroii  nous  feire  accroire  qu'il  nous  eft  com- 

pEsiifi  Cék-   mun  avec  elle  :  La  Communion  de  Rome  afenti ,  dit^il  y  ce  torrent  Jtim^ 

^IfJ^T  '"^  pi-tés  qui  apreffue  inondé  toute  fB,glife  :  ce  qui  a  obligé  fes  Auteurs  a 

€tt  npuviau'  AnVtf  plufieurs  Ouvrays ,  pour  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Ckré^ 

tis.  Vmn9  ré^  tienne*  Sur  ce  fondement  y  elle  nous  donne  des  Déifies  à  la  Cour  y  €>• 

jfi>r,f«ii^il  ^^^  S^^i^^dans  PEglifi  en  affez.  grand  nombre  y  en  (brte  que  nous 

€hê  d9  faire  n'ayons  rien  à  reprocher  à  la  Réforme  de  ce  côté-là.  Pour  rendre 

7fiMéJ^l%  ^^  chofes  égales ,  il  fàudrok  encore  nous  nommer  les  Royaumes 

mèmêmmiqMf  Catholiqucs ,  oàlonprêchc  publiquement  le  Socinianifme  &  Tin* 

ijf  Rtf/jr«r#.     différence  :  les  Conciles  qu'on  y  tient  contre  ces  erreurs  y  &  les 

Tab.  Lctt.  r.  ...  ^i  -^  ••»/•• 

p.  II ,  1».     moyens  extraordmaires  >  dont  on  croît  y  aron:  beloi»  pour  en 

exterminer  les  Seâateurs.  Du  moins  petit -on  afïï^rer  que  les 
Sociniens  font  peu  de  bruit  dans  le  monde  :  &  pour  moi  y  qui 
pourrois  peut-être  en  reiK:ontrer  quelques-uns  y  sll  y  en  avoir  dans 
TË^tife  autant  que  dit  le  Minifire  y  jt  n'en  puis  pas  nommer  un 
feuL  Mais  après  tout  y  èc  pour  le  prendre  de  plus  haut ,  la  queftion 
n'eft  pas  de  Ravoir  ^  fi  le  nombre  des  Indiflférens^  ceft-à*dire>  celui 
des  impies ,  s'augmente  dat»  la  Chrétienté ,  fie  s'il  peut  y  en  avoir 
de  cachés  parmi  nous  :  ce  qu'il  faut  examiner  y  c'eft  d'où  cette  race 
eft  venue  y  de  quel  principe  dJe  eft  née^  flc  pourquoi  ello^fe  dé* 


f VEQ.UE  DE  MEAUX.        35> 

clare  hautement  panm  les  Proteftans.  D'abord  on  av^otiera  y  pour 
peu  qu'on  ait  de  bonne  foi  >  que  l'Eglife  Romaine  y  eft  oppofée  Sixième 
par  fa  propre  conftitntion.  Une  Egme  qui  pofe  pour  fondement  Avertisse- 
^uil  ny  a  de  vie  ni  defalutque  dans  fa  Communion >  fans  doute  Pj^otbs- 
eft  oppofée  par  fit  nature  à  Tlndiffif rence  des  Religions.  Une  £gli(ë  tans. 
qui  a  pour  régie  de  la  Foi  ^  qu'elle  doit  avoir  aujourd'hui  celle  ' 
qu'elle  avoit  hier ,  qui  croit  que  celle  dliier  eft  celle  de  tous  les 
fiécles  pafSés  &  futurs ,  en  forte  que  la  vérité  régnera  éternellement 
dans  fa  Communion  >  Ôc  qu'il  y  a  une  promefTe  divine  qui  1  en 
afSire  ;  eft  incompatible  par  fon  propre  fond  avec  toutes  les  nou^ 
veautéi  ;  &  d  autant  plus  oppofée  à  celle  des  Sociniens  6c  des  To« 
lérans  ou  Indiffiîrens  >  que  leurs  innovations  font  plus  hardies* 
Qu'on  vienne  dire  à  une  telle  Eglife  qu'elle  ne  doit  pas  adorer 
le  Fils  de  Dieu  autant  que  le  Père  ;  ou  que  Jefus*Chrift  n'eft  pas 
proprement  un  Rédempteur  qui  ait  vraiment  fàtis&it  pour  elle  j 
ic  payé  un  prix  infini  ;  ou  que  l'Enfer  n  eft  pas  éternel ,  comme  la 
béatitude  qui  nous  eft  promife  ;  ou  qu'on  puifTe  trouver  fon  falut 
autre  part  qu'avec  Jefus-Chrift  &  fon  Eglife  :  die  bouchera  fes 
ordtks  pour  ne  pmnt  oûir  de  tels  blafphêiBes^  &  repouffera  de 
toute  fa  force  ces  Novateurs  avec  un  concours  univerfel  :  fl  faut  qu'ils 
fortent  ou  qu'ils  fe  cachent  fi  bien  j  qu'il  ne  leur  refte  d'afy  le  que 
celui  de  lliypocrifie  >  qui  fe  condamne  elle-m6me  à  des  ténèbres 
étemdles^  Voilà  oh  en  font  réduits  tous  les  Novateurs  dans  TEglife 
Cathofique.  Qu^on  laiffe  repofër  les  Peuples  fur  cette  Foi  &  fur 
h  promefle  divine  9  jamais  les  nouveautés  ne  feront  feulement 
écoutées*  Mais  que  Ton  commence  à  dire  avec  la  Réforme  ^  qu'il 
y  afept  ou  huit  bens  ans  >  plus  ou  moins  >  que  l'erreur  Ôc  l'idolâtrie 
régnent  dans  l'Eglife  >  c'en  eft  fait  :  b  chaine  eft  rompue  :  la  pro* 
mefle  eft  anéantie  :  on  ne  tient  plus  à  la  fiicceffion.  L'Ântechrift  qui 
ne  cotnmtnqok  qu'au  feptiéme  ou  huitième  fiécle  y  fi  l'on  veut  ^ 

Prendra  nûflance  au  cinquième  &  en  la  perfonne  de  S.  Léon  :  à 
on  veut  y  h  corruption  aura  commencé  au  Concile  de  Nicée  :  ce 
fêta  ptûiôc ,  fi  Ton  veut  y  6c  dès  le  tems  qu'on  a  condamné  Paul  de 
Samofate >  qui  nioit  la préexiftence  du  Fils  de  Dieu  :  il  nY  ^  plus 
de  digues  à  oppofer  a  cette  pente  fecrette  qui  porte  l'efprit  de 
l'homme  à  cette  Religion  dir  pkinpiedy  qui  fupprime  tout  l'exer*- 
cice  de  la  Foi  y  6c  tout  devient  indifférent. 

Qu'ainfi  ne  foit  ;  mettons  aux  mains  un  de  ces  Proteftans  indif-     xrii. 
f^rens  >  Sociniens  y  Pajoniftes  y  Arminiens  y  (î  l'on  veut  y  car  tous  fi««  nnjip- 
ces  noms  fymbolifcnt  fort  ^  avec  quelque  bon  Réformé  y  avec  M*  ""^^^J^ 

Vu  ij 
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-"    -    ^   ;     Jurieu  lui-même  :  &  voyons  s'il  pourra  les  vaincre  par  les  principes 

Sixiém:e    communs  de  la  Réforme.  Cet  Indifférent  a  trois  régies  :  La  pre- 

MENT  aux"  ^icr^  >  ^^  ^^  f^^^  connottre  nulle  autouté  que  celle  de  F  Ecriture  ; 

Protes-     celle-là  feule  eft  divine  ^  ne  me  parlez  ni  d*Eglife  >  ni  d'Antiquité  > 

TANS,      ni  de  Synodes  :  ce  font  tous  moyens  Papiftiques  ,  &  la  Réforme 

remporter  /#-  m  apprend  que  tout  cela  n  eft  pas  ma  régie.  La  féconde  régie  de 

'    '         '  notre  Indifférent  :  VEcriture  four  obliger  ^  de  '    ^        • 

ne  parle  qu'obfcurément  >  ne  décide  rien  >  l 
champ  à  la  difpute  :  telle  eft  la  féconde  régl( 
dtfftnm.        troifiéme  &  la  dernière  :  Où  F  Ecriture  paroit  enfeigner  des  chofis  inin* 

telligibles  ,&  oùla  raifort  ne  peut  atteindre  y  comme  une  Trinité  ,  une 

Incarnation  ^&  le  rejle  :  il  la  faut  tourner  au  fins  j  dont  la  raifon  peut 

s  accommoder ,  quoiquon  femble  faire  violence  au  texte.  Tout  roule  fur 

ces  trois  maximes  :  mais  voyons  un  peu  plus  dans  le  détail  ^  corn* 

ment  les  Indifférens  les  emploient  >  &  fi  les  vieux  Réformés  les 

pourront  nier  >  ou  en  éviter  les  conféquences. 

X  viii.         Par  la  première  maxime  ^  nulle  autorité  que  celle  de  t Ecriture  ,  ils 

guTn^inàif--  excluent  d  abord  toutes  les  Confeffîons  de  Foi  de  la  Réforme  > 

firtm  ,  ùrtê  parce  qu'elles  font  imites  y  reçues  >  autorifées  par  des  hommes  fujets 

!/!  rEcrul^r!\  ^  ctrer  commc  les  autres.  Quand  donc  les  trente-quatre  Réfogiés 

^uê  u  Réfor-  d'Angleterre  preffent  le  Synode  d'Amfterdam  de  réduire  les  Pro- 

7iir^X^^JeUe  P^^^^^  ^  ^^^  Miniftres  â  la  Confejfton  Belgique  :  premièrement j  ils 

Us  met  à  cott^  ne  difont  rien  ^  car  ils  ne  veulent  les  y  foumettre  que  dans  les  articles 

vert  de  ce  que  capitaux  s  fans  y  expliquer  quels  ils  font.  Secondement  >  ils  deman* 

les  trente-qué^    .'  ,         .  r      >^  n  r         .ji^^  ma-    ^n  •        '    % 

tre  Refaites  dent  qu  on  impoie  a  ces  rropojans  &  a  ces  Minijtres  un  joug  hu- 
fropofent  con-  main  j  &  qu  on  leur  ôte  la  liberté  que  l'Evangile  Réformé  leur  a 
''VTtfi,      donné  de  tout  examiner  >  6c  même  les  réfolutions^  les  décifions 

les  plus  authentiques  de  l'Eglife. 
X IX.  Cette  raifon  met  à  couvert  nos  Indifférens  de  la  décifion  du  Sy- 

rnU^deT^TJi  ^^^^  même ,  lorfqu'il  leur  défend  de  rien  fupporter  de. ce  qui  pourra 
différens  les  contrcvcnir  à  la  Doéirine  enfàgnèe  dans  la  parole  de  Dieu  y  dans  la 
dl\t  ^J^T'  Confejfton  de  Toi  &  dans  le  Synode  National  de  Dordrecht  :  car  d'abord 
du  %nodê  la  parole  de  Dieu  vifiblement  n'eft  mife  là  que  pour  la  forme  :  au- 
^AmfterdMWj  trcment >  de  deux  chofes  lune,  ou  le  Synode  leur  défendroic  de 
VamnJ  Pan^  fupporter  les  Luthéticns  contre  le  Décret  de  Charenton ,  &  le  fon- 
t$ée  fsffee.  tîmcnt  unanimc  de  la  Réforme  Calvinienne  ;  ou  elle  les  forceroit 
^*  ^^^*      à  confeffer  que  la  Préfcnce  réelle ,  l'Ubiquité  &  le  refte ,  qu'il  £iuc 

paffer  aux  Luthériens ,  n'eft  pas  contraire  à  la  parole  de  Dieu  :  puif^ 

que  s'il  y  étoit  contraire ,  félon  les  termes  de  ce  Synode ,  on  ne 

pourroit  plus  le  fupporten 
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Il  en  faudra  donc  venir  à  dire  que  la  parole  de  Dieu  n  cft  mife  là ,  î!5=5!5 
qu'à  condition  de  l'entendre  félon  les  interprétations  des  Con-    Sixiémb 
feflltons  de  Foi  &  du  Synode  de  Dordrecht  :  ce  qui  eft  manifefte-  Avirtissi- 
ment  la  Doârine  que  la  Réforme  a  impcouvée  dans  les  Catholi-    Pkotes- 
oues ,  &  une  reftriélion  de  la  liberté  qu  elle  a  donnée  d'interpréter     -tans. 
1  Ëcrimre  chacun  félon  fon  efprit  particulier.  .    """^    '       • 

Que  fi  M.  Jurieu  répond  y  félon  les  principes  de  fon  fyftêtne, 
que  ces  Confeffions  de  Foi  ir  obligent  pas  en  confcienire  ^  niais  à  * 
titre  de  confédération  volontaire  €r  arbitraire  ,  comme  il  parle ,  où  . 
l'on  a  pu  recevoir  &  d'où  aufli  l'on  peut  exclurre  qui  l'on  veut  :  il  de- 
meurera pour  certain  qu'on  en  peut  croire  en  confcience  tout  ce 
qu'on  voudra  y  &  que  le  refus  qu  on  feroit  de  foufcrire  ^  ne  pourroit 
avoir  que  dts  effets  politiques  y  qui  n^auroient  aucune  liaifon  avec       x  x. 

lefalut.  /  ^  m&'Sl? 

Qu'ainfî  ne  foît  :  félon  ce  Miniftre  y  on  pouvoir  régler  dé  telle  fiçns  'de%  'dé 
manière  ces  confédérations  des  Eglifes  y  par  exemple ,  de  Genève  ^  ^^&'^^  • 
^  de  SuiflTe ,  que  les  Pélagiens  &  Semipélagiens  n'en  auroient  pas  >î>7,  »«  i>* 
été  exclus  :  &  ce  éjttieji  bien  certain  y  dit-il  ^  ceft  quon  na  pas  eu  dejjein  /^^f"'  ^**  ccn^ 
iie  damner  ceux  qui  embrajjer oient  le  Semipélaf^iawfme  :  en  les  excom-  "^^^t^nJ  m 
muniant  on  ne  tes  exclut  que  de-  cette  confédératioi)  particulière  y,  la  firt$  dm 
de  cette  Ëglife  &  dece  troupeau  particulier ,  &  non  pas  en  général  -^p^^  j^ 
de  la  fociété  de  l'Eglife^  &  encore  moins  du  falut.  On  eft  donc  6.  Syfi.  p! 
tencore  libre  en  confcience  de  croire  ce  qu'on .  voudra  de  ces  **^'  ^  J?'/» 
Confeffions  de  Foi  :  quoiqu'elles  fe  (oient  déclarées  contre  les  *  Hîft.  des" 
Semipélagiens  y  on  peut  encore  être  ou  n'être  pas  de  cette  Seâe  :  Var.  lîv.  xy« 
ainfi  il  en  faut  toujours  revenir  au  fond  ,  &  les  ccnfures  lancéeis  fur  "îbH.^.^gî^* 
le  fondement  de  ces  confédérations  arbitraires ,  rie  regardent  qu'une  84.  . 
police  extérieure  de  TEglife  y  qui  ne  gêne  en  aucune  forte  la  liberté  .^^x/ 
intérieure  de  la  confcience.  L0  mim§ 

Il  en  faut  dire  autant  de  tous  les  Synodes ,  &  même  de  celui  de  ^^'"'^  j^  '^'' 
Dordrecht  le  plus  authentique  de  tous.  A  quelque  autorité  qu'on  Zins  ^  '^r 
s'efforce  de  l'élever  dans  la  Réforme,  le  plus  rigide  dés  IntolérânS,^  ''^»  ^^  Dot- 
c*eft-à-dire  M.  Jurieu,  fe  contente  qu'on  lui  accorde  que  ce  Sy-  //J,  ^,^  ^ 
nodeapû  obliger ,  non  tous  les  membres  delà  société'^  mais  pMs  u^ê  toi 
au  moms  tous  J es  Docteurs ,  Prédicateurs  gr  autres  gens  y  quife  mêlent  ^fJ^^Jl^^f/^ 
^enfeigner  y  Jans  pourtant  obliger  a  la  m^rrte  chofe  les  autres  Eçj^tifes  &  mis  ^ui  em^ 
Us  autres  Communions.  Ses  Décrets  ne  Font  donc  pas  une  régie  de  ^f***'  ^^•^ 
vérité  propofë^  à  tout  le  monde  ,  mais  une  pofice  extérieure  du     jur^furiet 
Calvinilme  y  qui ,  félon  les  principes  de  la  Réforme ,  ne  peut  lier  ^^oàes , 
les confciences.    '''"-  ^*^     "    .    '  li\F^^]i 

0  nj 
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■    ■■        Aind  les  Indiffërens  ont  gagné  leur  caufe  contre  les  Synodes  flc 

A^"  TISSE-  ^^^  Confeffions  de  Foi ,  &  a  parler  fincérenaent,  il  ne  faudroit  les 

MENTAUX  V^^^^^  ^ue  par  TEcriture  >  ielon  les  anciens  principes  de  la  Kér 

Protes-    Forme. 

TANS.  Venons  au  lecond  principe  des  Indiffé rens  :  f  Ecriture  pùur  obU^ 

XXII.     Xf^  9  ^^^^  ^^^^  claire.  Ce  principe  n  eft  pas  moins  indubitable  dans  la 

s^cûndê  figU  Réforme  que  le  précédent  tpuifque  c'eâ  fur  ce  fondement  quelle  a 

l!^»s^fétiê  ^^^  dît  que  TEcriture  étoit  claire^  &  qu'il  n'y  avoir  peribnne>  quel* 

u  eUrti  de  quc  occupé  OU  quelquc  ignorant  qu  il  fut  9  qui  n'y  pût  trourec  les 

^J^r*w^È  v^J^if^s  nécelTaires  j  en  confidérant  par  lui-mêngiie  attentivement 

figiê  \$  met  les  pafTages  ^  &  les  conférant  avec  foin  les  uns  avec  les  autres.  Ceft 

ttt^'^dfu  P^^"^^  quon  flattoii  le  monde,  &  qu'on  foutenoit  la  Réforme: 

R^m!:  U   mais  c^eû  maintenant  ce  qui  la  perd.  Caf  l'ej^périence  a  fait  fentir 

dîfiuffiûB  de   2UX  (impies  Fidèles  >  Ôc  même  aux  plus  préfomptueux ,  ou  plus  enr 

^^îriuT  tétés  y  qu'en  effet ,  Us  n  entendoient  pas  ce  qu'us  s'imaginoient  en- 

fimfUsy  fiUm  tendre  :  ils  fe  font  trouvé  fi  embarraflés  entre  les  taiionnemens  des 

jufiti^^'    vieux  Réformés  &  ceux  des  Arminiens  j  des  Sociniens  >  des  Pa^ 

joniftes  y  pour  ne  point  ici  parler  des  Catholiques  ^  des  LiUthé- 

riens ,  qu  on  a  été  obligé  de  leur  avouer  qu'au  milieu  decanc  d'igno* 

tances  x  de  tant  de  diflraftions  >  ôc  d'occupations  Décef&ires>  l'cxa^ 

men  de  difcuflion  leur  étoit  aulE  peu  pof&ble  j  que  d'ailleuts  il  kui 

étoit  peu  néceflaire. 

Sy^  Ut.  %.      Cefl  ce  (][ue  M.  Jurieu  a  expreflément  avoué  :  car  non-content 

c.  x%.  p.  401.  d^avoir  enfeigné  dans  fon  fyfléme  que  la  difcuflion  n'efl  aéceflase^ 

^Syfl.\v?ji  ni  à  ceux  qui  font  déjà  dans  TEgliie  /  ni  à  ceux  qui  veulent  j  cn^ 

c.  ;.  p.  47«.   trer  >  &  qt^il  ne  la  feut  coufeilkr  ni  aux  un»  ni  aux  autres  i  il  ajoàte 

eu. p/j 57^  ^°  termes  formels >  qiâtmfanple nen efi  fM capMe :  & enccnre plus 

xxîiu      expreffément  :  cette  voie  de  trom)er  la  vérité  j^  ri  efi  Pas  celic  deieatâr 

wSy.^hu  ^^^  •  carjefuppofe  ,  avec  M.  Nicole  ,  qu^elk  efi  aèfurde,  impùfièlfp 

Uijfi  m&di.  ridicule ,  &  qu  elUfurpaffe  emiérermm  la  pertée  dei  fimksm 

u  »^  qtCm      n  ne  faut  pourtant  pas  ôter  à  nos  Prétendiis^Réfornés  le  mot 

rim  ^m     d'examen  dont  on  les  a  toujours  amufés.  Outre  l'examett  de  dj& 

qiCnn  exMr     cufliou ,  OU  fçait  quc  M.  Jurieu  en  a  trouvé  encore  im  autre  ^  qu'il 

TJinê^^^ciiu  appelle  d^ attention  ou  dafpUcationdelaviriti  àte^itf  qui,  dÎD^ilf 

de  M.,cUHd€  efi  le  moyen  ordinaire  par  lequel  la  Toi  forme  dans  les  fidéksm  Cela  am^ 

^it  goAi*^i  ifi^  ^  dit-il ,  damce  que  la  viritérqui  propremem^eft  la  lumière  du  ma» 

femiment.       de  intelligible^  vient  s'appliquer  à  eejprin  tout:  de  mente  fM  Ju  lumière 

ibîd.  Liv^  u  fenfible  rapplique  aux.  yeux  corporels  :  ce  qu  il  explique  enr.  un  autre 

3S 1 .  &  fuiv.    endroit  encpre  plus  préciféœent ,  lorfqu  il  dit  que  ce  qu^  fattnropre^ 

P^i'  i^h   ment  le  grand  effet  pour  la  production  de  la  Foi,  ceft  la  vérité  même  qui 

frappe  Nntendtment  j  comme  la  lumière  frappe  les  yeux. 
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A  la  vérité  >  on  tic  voit  pas  bien  pourquoi  cette  applicattort  de  la 
vérité  s  appelle  examen  >  puifque  les  yeux  bien  aflufément  n'ont    Sixième 
point  à  examiner  fi  c  eft  la  lamiere  qu'ils  découvrent ,  ôt  qu'ils  ne  ^^^^^^ 
font  autre  chofe  que  s'ouvrit  pour  la  recevoir.  Mais  fins  di^uter    paoxEs- 
des  mots  >  ni  raffiner  fur  les  réflexions  ^  dont  M.  Jurieu  prétend     tans. 
que  cette  application  de  la  vérité  eft  accompagnée  y  ibuvenons-    ibid.  lîv.  %. 
nous  feulement  que  cet  examen,  qu^il  appelle  é^ attention  dr  Sapplica-^  c.  x^.  p.  415! 
lion  y  nefi  rien  que  le  goût  de  famé  ifui  diflingue  te  bon  du  mamjâii  y  le 
vrai  du  faux ,  comme  le  palais  diftingue  famet  du  doux. 

Ceft  ce  qu  il  appelle  ailleurs  la  voie  étadhéfion  ou  d adhérence  >  &    iMiL  Hv.  s. 
plus  ordinairement  la  voie  ffimpre^ton ,  defentimenty  ou  dégoût,  qu'il  5:'*°»  *^»*î* 
reconnoît  être  la  même  dont  s^étoit  fcnrî  M.  Claude.  Par  cette  voie  ^\]^.  ^'  ^  * 
on  rend  aux  Réformés  k  fâcîlîté ,  dont  on  \ts  a  toujours  ffettés  de  fè    "'^-  **^-  ?• 
refondre  par  eux-mêmes ,  &  on  leur  donne  un  moyen  aif?  (Je  trouver  Vh.  hV!î. 
tous  les  atticles  de  For  y  non  plus  par  la  difcuflion  qu  on  reconnoît  c.  25.  p.  ^^^^ 
impoiïible  &  peu  nécefl^aire  pour  eux  :  mais  par  fentiment  &  par  ?^j^*^^*  ^ 
goût.  Il  ne  faut  que  leur  propofer  un  amas  de  vérités ,  un  fommaire  Varjîr.xv,. 
de  la  Dodhine  Chrérienne:  alors  indépendamment  de  toute  difcul^  r  îv*^**  * 
fîon,  &même^  ce  qu'il  y  a  de  plus  texcaxc^'d!ù\&f  indépendamment  ibià.f.4Sf^^ 
du  Livre  oà  la  Do6lrine  de  T Evangile  &  de  la  véritable  Religion  ejl 
comenue ,  c'eft- à-dite  conftamment ,  de  f  Ecriture  y  la  vérité  leur  eft     ^^^ 
claire  :  on  la  fent  comme  onfent  la  lumière  quand  on  la  voit  :  la  chaleur 

Îuand  on  efl  auprès  du  feu  :  le  doux  &  tamer  quand  on  en  mange. 
7eft  ce  qu  a  dit  M.  Jurieu  :  c*eft  ce  qu'a  dit  M.  Claude  y  &  c^eft 
à  quoi  fo  réduit  toute  la  défenfe  de  la  Réforaie. 

Ce  moyen  eft  aîfé  y  fans  doute  :  mais  par  malheur  la  même  expé-     m^^""  ^ 
rience  qui  a  détruit  la  difcûffion,  détruit  encore  ce  prétendu  goût ,  ^  ^7 /Sri- 
ce  prétendu  fentiment.  Ne  difons  donc  point  aux  miniftres  ce  que  ^*  fifu  mnér 
BOUS  leur  avons  déjà  objeflié  :  que  tout  cela  fe  dit  en  fait  &  lans  iSf'*^^^*" 
fondement  y  contre  les  propres  principes  de  la  Réforme  y  avec  ^/rv  n^ 
nn  péril  inévitable  de  tomber  dans  le  Fanatifme  :  laifïbns  les  rai-  2f  7r^w»rf#i 
foùnemens^  &  tenons-nous-en  à  l'expérience.  Ce  qu'il  y  aura  de  6»  4  tiÊm$^'^ 
gens  fenfés  &  de  bonne  foi  dans  la  Réforme  y  avoueront  franche-  v    b  icv 
ment  qu'ils  ne  Tentent  pas  plus  ce  goût^  cette  évidence  de  la  vé-  m^é^ifxArl 
rite  aum  claire  que  la  lumière  du  Soleil  dans  les  Myftères  de  la  Tri-* 
nité  y  de  llncarnation  &  les  autres ,  quiU  ont  fenti  par  la  difcul^ 
fion  le  vrai  fens  de  tous  les  pafTages  de  l'Ecriture  :  on  flattoit  leur 
préfomption  y  en  leur  difant  qu'ils  entendoient  TEcriture  par  la  dif* 
cuffion  des  paffages  :  on  les  âatte  d'une  autre  manière  ,  en  leur  di* 
tant  qu'ils  goûtent  &  qu'ils  fentem  la  vérité  des  Myftères  avec  au^ 
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I. .  '  tant  de  cïarté ,  qu'on  fent  le  blanc  &  le  noir ,  Tamer  6c  le  doux. 

Sixième     Rien  ne  peut  les  empêcher  de  s'appercevoir  de  l'illunon  qu'on 

YiT^' u*"  '^"^  ^^^  '  ni  de  fentir  qu  on  na  fait  que  changer  les  termes  :  que 

Protes-    ^^  qu'on  appelle  goût  &  fentiment ,  n'eft  au  fond  que  leur  pré- 

TANs.      vention  &  la  foumiffion  qu'on  leur  infpire  pour  les  fennmens  qu'ils 

'  ont  reçus  de  leur  Eglife  &  de  leurs  Miniftres  :  qu*on  les  mène  en 

aveugles  >  &  que  quelque  nom  qu'on  donne  à  la  recherche  qu'on 
leur  propofe  de  la  vérité  9  foit  celui  de  difcuffion,  ou  celui  de  fen- 
timent ôc  de  goût  y  on  les  remet  j  par  un  autre  tour  y  fous  l'autorité 
dont  on  leur  a  fait  fecbùer  le  joug. 
X  f  f  .  En  cet  état ,  un  Socinien  ,  ou  rigide  y  ou  mitigé  9  vient  douce- 

pri^chidfs     ^^^^  ^  ^  ^^^^  s'échauffer ,  vous  propofer  fon  troifiéme  &  dernier 
indfwns  :     principe  qui  renferme  toute  la  force  y  ou  plutôt  tout  le  venin  de 
^uUi  faut      \^  Seàe  :  je  le  répète  :  Où  P Ecriture  parott  mfehner  des  chofis  que 
triture  sufens  M  rayon  ne  peut  atteindre  par  aucun  endroit  y  tl  la  faut  tourner  au 
%i'^^ri^^'i'  f^^^  ^t?»r  la  rai/on  s^ accommode ,  quoiau on  femble  faire  violence  au 
TMifinVqmeû  ^^^^^^  J^  foutiens  qu'un  Prétendu-Réformé  tombe  néceffairement 
-Referme  ne    dans  cc  piégc  :  car ,  dit-il ,  la  Trinité  &  l'Incarnation  font  Myftères 
fééje!^'^'''^'^   impénétrables  à  ma  raifon  :  tout  mon  efprit>  tous  mes  fcns  fb  ré- 
voltent contre:  TEcriture  qu'on  me  propofe  pour  me  les  faire  rece- 
voir 9  fait  le  fujet  de  la  diîbute:  la  difcuflion  m'eft  impoffible^  ôc 
mes  Miniftres  lavouent  :  Tévidence  de  fentiment  dont  ils  me 
flattent  >  n'eft  qu'illufîon  :  ils  ne  me  laiffent  fur  la  terre  nulle  auto- 
rité qui  puiffe  me  déterminer  dans  ces  embarras  :  que  refte-il  à  ui^ 
homniie  dans  cet  étatj  que  defe  laiifer  doucement  aller  i  cette  Re^ 
I^ion  dç  plein  pied  \  qui  applanit  toutes  les  hauteurs  j  comme  difbit 
M.  Jurieu  f  on  y  tombe  naturellement  ;  &  il  ne  faut  pas  s'éton*^ 
ner  fî  la  pente  vers  ce  parti  eft  il  violente  ^  fie  le  concours  fî  fré- 
quent de  ce  côté-là. 

Mais  le  rufé  Socinien  ne  s^en  tient  pas  là  ^  &  il  foutient  au  Calr 
.  §i»i0fMrls  vîhifte  qu'il  ne  peut  nier  fon  principe.  Pourquoi,  dit-il,  ne  croyons^- 
^4f^sHcê  du  J20US  pas  que  Dieu  ait  des  mains  &  des  yeux  y  ce  que  P  Ecriture  ditjtexr 
f^p^'éjencê  prejfément  ? ceji parce  que  ce/èns  eft  contraire  à  la  raifon.  lien  eft  de 
réélit ,  te  $9-'  même  de  ces  paroles ,  Ceci  eft  mon  corps  :  G  vous  ne  mangez  ma 

apiejt  lui  ^  -        -  -         •      ^  .    .. 

preuve 
éludera 


iropofi'^  ^^  nfàriifme*  Il  engage  'M.  Jurieu  dans  fçn  principe  par 

Avis  fur  le  qu^îl  ne'  peut  rèjeiter.  Dans  ces  paroles  :  Ceci  eft  mon  Corps  j  tout 
Tab.  du  Soc.  le  Calvînifmè  reconnoîtune  figure^  pour  éviter  la  violence  que  la 
ibid.'^rt?!  lettre  fait  à  la  raifon  6c  au  fens  hupiain  ;  qui  peut  donc  après  cela 
p.  ij-  empêcher 
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en^êcher  le  Socinien  d'en  Êiire  autant  fur  ces  paroles  y  Le  Verbe 
iioit  Dieu  :  le  Verbe  a  été  fait  chair  z  &  amfi  des  autres^?  S'il  fout  de    Sixième 
néceflité  mettre  au  large  la  raifon  humaine ,  &  que  ce  foit  là  le  ^^^^^^ux 
grand  Ouvrage  de  la  Réforme  >  pourquoi  ne  lafiranchir  pas  de    Protes- 
tous  les  Myftères  ^  &  en  particulier  ^  de  celui  de  la  Trinité  ^  ou  de      tans. 
celui  de  l'Incarnation  »  comme  de  celui  de  la  Préfence  réelle ,  puif-  ^ 

que  lataifon  n  eft  jpas  moins  choquée  de  l'un  que  de  l'autre  f 

M.  Jurieu  détette  cette  propofition  de  Faufte  Socin  >  fur  la  fa-     ©f/^/^A 
tis&âion  de  Jefus-Cturift  :  Quand  celafe  trouverait  écrit ,  non  pas  ponfrs  in  m^ 
une  fois  y  maisfouvem  dans  ks  écrits  facrfs ,  je  ne  croirais  pourtant  pas  ^^t/^  ^5"* 
^ue  la  chojè  aUât  comme  vous  penfèz  ;  car  y  comme  cela  efi  impojjible  ^  inf9uunuAUs 
fimerpréterois  lespajfages  en  leur  donnant  un  fins  commode  :  comme  je  dans  u  bâM* 
fais  avec  ks  autres  en  plufieurs  autres  paffages  de  f  Ecriture.  Nôtre  tiL}!^*  ^^ 
JMiniftre  détefte  y  &  avec  raifon  >  cette  parole  de  Socin.  Car^  en  Tab.  Lett. }. 
iiiivant  la  méthode  qu'il  nous  y  propofe ,  il  n'y  a  plus  rien  de  fixe  l'^Jj^^'i^  nj^ 
<ians  l'Ecriture  j  à  diaque  endroit  difficile  on  fera  réduit  à  foute-  dèfcnratore^ 
nir  thèfe  fur  l'impodibilité  j  &  au  lieu  d'examiner  en  fimplicité  de  ^  *•  *  ^* 
cœur  ce  que  Dieu  dît  9  il  faudra  à  chaque  moment  difputer  de  ce 
qu'il  peut.  '       .  . 

On  ne  i^uroit  donc  rejetter  trop  loin  cette  méthode  >  qui  fpu^ 
mec  toute  l'Ecriture  &  toute  la  Foi  au  raifbnnement  humaiur 
Mais  voyons  fi  la  Réforme  fe  peut  exempter  de  cet  inconvénient. 

L'Auteur  des  Avis  demande  à  M.  Jurieu  comment  il  dijpofefon  TraitLam 
tœur  dans  les  Myflères  que  la  raifon  ne  peut  atteindre  par  aucun  en*   *£êtt.  3.  p. 
droit.  Et  ce  Muiiflre  lui  répond:  Je  facrifeà  Dieu  y  qui  eft  h  pé^  M'* 
miere  vérité  ^  toutes  les  réfift onces  de  ma  rcSfon  :  là  révélation  Divirie 
deviem  ma  fiuveraine  raifon.  Cette  réponfe  fêroit*  admirable  dans 
une  autre  bouche  ;  mais^  pour  la  faire  avec  efficace  à  un  Socinien  > 
il  &ut  donc  pofer  pour  principe  >  que  par-tout  où  il  s'agit  de  ré- 
vélation 5  on  doit  impc^fer  filence  au  raifbnnement  humain  ^  ôc 
n'écouter  qu'un  Dieu  qui  parle.  Ainfi  lorfqu  il  s'agira  de  la  Pré- 
fence réelle  9  &  du  fens  de  ces  paroles  >  Ceci  eft  mon  Corps  :  il  n  eft 
-plus  permis  de  répondre  comme  fait  M.  Jurieu  :  UEglife  Romaine     Des  fleus 
croit  avoir  une  preuve  invincible  de  la  Préfence  réelle  dans  ces  paro*  ^. "••  ^^^J* 
ks  de  Jefm^Otrift  :  Si  quelqu'un  ne  mange  ma  Chair ,  &c.  Prenez  ^        •?•»*• 
mangez  >  ceci  efl  mon  Corps.  Cette  prétendue  manducation  nous 
conduit  à  des  prodiges  ^  à  renverfer  les  Loix  de  la  Nature  9  fejfence  des 
chofes ,  la  Nature  de  Dieu  y  &  P Ecriture  fainte  >  à  nous-  rendre  man^ 
geurs  de  la  chair  humaine.  De-là  je  conclus ,  fans  balancer ,  quily  a  de     ., 
Fillufion  dans  la  preuve  &  de  la  figure  dans  le  Texte.  Mais  ^  je  vous 
Tome  IV.  ^  Xx 
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: prie  y  que  fait  autre  chofe  le  Socinien  î  Ne  trouve-t-U  pas  dans  la  Tri- 

SixziMB    nité  >  dans  Flncarnation ,  dans  rimmutabilicé  de  Dieu  >  dans  fa 

mentTux  P^^^^i^"^^  p  dans  le  péché  originel  ^  dans  réternité  des  peines  :  des 
pROTBs-  f^odiges ,  des  renver/emens  de  lu  Natme  de  Diem  &  de  teffence  des  cho^ 
TANS,     jes  i  Fàuc-il  donc  entrer  avec  ki  dm$  cette  difcuflioD  ^  &  iettec 


de  (impies  Fidèles  dans  la  plus  fubtUe  &  la  plus  abflraite  Méu* 

phyfique  f  où  eft  donc  ce  Sacrifice  des  réfiftances  de  notre  Tai* 

fon  qu'on  nous  promettoit  i  &  s'il  nous  fiait  diQ)uter&  derenic 

Fhilofophes ,  que  devient  h  fimplicité  de  la  Foi  ? 

xxvm.         M.  Jurieu  dira  peut-être  :  J'emploie  j  il  eft  vrai  >  la  réfiftance  de 

vhifiê!  fi^  ^^  raifon  contre  la  rréfence  réelle  :  mais  c  eft  aufli  que  la  raifon  y  ré- 

fêfms  M  éUrg  fifte  plus  qu  a  la  Trinité  j  à  l'Incarnation^  &  aux  autres  myftères  que  le 

3^/1'  2>^5  Socinien  rejette.  Vous  voilà  donc  encoie  un  coup  à  diiputer  fur  le 

&  hs  mttret  plus  &  fur  le  moins  de  la  réiiftance  :  il  faut  faire  argumenter  le  fimplè 

^7r  ^ku  '^  ^^^^^^  9  il  en  faut  &ire  un  Philofophe  ^  un  Dialeâicioi  >  &  celui  donc 

fin^qiu  J^ia  vous  ne  voulez  pas  charger  la  foiblefTe  oo  l'ignorance  f  de  la  difcuf- 

dêU  Fféfinç0  jfion  de  r£criture,  eft  jette  dans  la  difcuflion  des  fiibtilités  de  la  Philo- 

^    '*  fophie  la  plus  abft  raite  &  Ja  plus  cornent ieufe  :  ^-ce  là  le  chemin  zité 

&  cette  vole  abrégée  de  conduire  le  Chrétien  aux  vérités  révélées  { 

XT/y.  ]Wiai^,.dh:ez-vo^s  ;  ilfi^  s'agit  pas  dç  raifonneinenc  :  j  ai  fcs  icns 

vinifils  fin]  .mêmes  pour.«nQi  ^Çl  je  vois  bien  que  du  pain  n'eft  pas  un  corps. 

refus  i  jire   Ignorant  ^  qiB  n'cntendes  pas  quc  toute  la  difficulté  confifte  à  fça- 

péûi'iiiTiis    ^^^^  ^  ^^^  P^"*  réduire  un  corps  à  une  fi  petite  étendue  !  Le  Lu- 
/w/.  thérien  croit  qu'il  le  peut  ^  &  fi  voiiis  vous  obftinez  à  vouloir confeih 

ver  le  pain  avec  le  corps  >  il  le  conferve  ôc  donne  aux  (èns  tout  ce 
.qu'ils  demani^ent  :  vous  n'avcE  doiu:  rien  à  lui  dire  de  ce  côté-là , 
éc  vous  voilà  à..dirputer  fur  la  nature  des  Corps  ;  à  examiner  juf^ 
qu'à  quel  point  Dieu  a  voulu  que  nous  connuffions  le  fecret  de  fon 
Ouvrage ,  6c  s'il  ne  voit  p9S  duns  la  nature  des  Corps  p  comme  dans 
celle  des  Efprits  f  quelque  chofe  de  plus  caché  &  de  plus  foncier  j 
pour  ainQ  dire^  que  pe  qu'il  en  a  découvert  à  notre  foible  raifon  :  Û 
faut  donc  alambiquer.  fon  efprit  dans  ces  queftions  ae  ia  pofBbiliré 
ou  impoiCbilité  >  c  eft-à-dire  y  dans  les  plus  fines  difputes  i  où  la  rai- 
fon puifTe  entrer  >  ou  plutôt  dans  les  plus  dangereux  labyrinthes  où 
elle  fe  puifTe  perdre.  Et  après  tout  ^  s'il  fe  trouve  vrai  que  Dieu  puif^ 
fe  réduire  un  corps  à  une  fi  pettteiftendue  p  qui  doute  qu'il  ne  puiffe 
le  cacher  ^  où  il  voudra  ^  comme  il  voudra ,  &  fous  telle  apparence 
qu  il  voudra  ?  Il  a  bien  caché  fes  Anges  s  des  efprits  fi  purs  >  fous  la 
figure  des  corps  >  &  fait  paroitre  fon  S.  Efprit  fous  la  forme  d'une 
colombe  :  pourquoi  donc  ne  pounoit-il  pas  cacher  quelle  corps 
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mnl  lui  plaira  fotos  la  figure  3  fous  les  apparences  >  fous  la  vérité  >  s'il 

-  *w   ^     ■  .        ^^  **        /••.    _?/•_»!!  1 — . —     Sixième 


le  veut  amfî ,  dé  quelque  autre  corps  que  ce  foit ,  puîfqu'il  les  a  tous  y^J j'^^ Jj^J 
également  dans  fa  puiilance  f  Donc  le  fens  ne  décide  pas  :  donc  c  eft  ^^^^^  ^^^' 
le  raifonnement  le  plus  abftrait ,  qu'il  faut  appeller  à  fon  fecours  j    Protes- 
&  la  plus  fine  Dialeâique.  Mais  s'il  faut  être  JJialedicien  ou  Philo-      tans. 
fophe  pour  être  Chrétien ,  je  le  veux  être  par-tout,  dira  le  Socînien  : 
je  veux  foumettre  à  ma  raifon  tous  les  pafTages  de  TEcriture  où  je  la 
trouvend  choquée  j  &  autant  ceux  qui  regardent  la  Trinité  &  Tin- 
carnation  j  que  ceux  qui  regardent  la  Préfence  réelle.  On  peut  dif* 
courir  ,  on  peut  écrire  j  on  peut  chicaner  fans  fin  ;  mais  à  un  hom- 
me de  bonne  foi  ce  raifonnement  n'a  point  de  réplique. 


[•  Jurieu  dira  fans  doute  que  ce  n'eft  pas  la  raifon  feule ,  mais  en- 
core TEcriture  feinte  qu  il  oppofe  au  Luthérien  &  au  Catholique  ^/«Ti^rclt 
lur  ces  paroles >  Ceci  eft  mon.  Corps.  Mais  outre,  comme  nous  ver-  ^inijin  de  u 
tons ,  que  le  Socinîeri  en  fait  bien  autant,  voyons  ce  quia  frappé  M.  ^if^'V^f*^^^ 
juneu ,  6c  répétons  le  paflage  que  nous  venons  de  ater  fur  ces  paro-  u  mhnt  chôfê 
les ,  Ceci  efi  mon  Corps  :  le  fens  de  la  Préfence  réelle  nous  conduit ,  f «'  détonmi 


Fouvoit-on  1  omettre  lans  ananaonner  la  came  r  mais  on  voit  par  ou  .ppÊmvt  pmr 
on  commence ,  ce  qu^on  exagère  ;  ce  qu  on  met  devant  rEcrittt'  ^*  J^triêiê. 
re ,  ce  qu  on  met  après  j  6c  on  reffent  manifeftement  que  ce  qui  ch6« 
que  6c  ce  qui  décide  en  cette  occafîon ,  c'eft  enfin  naturellement  la 
laifon humaine.  On  fent  qi/elle  a  fuccombé  àia  tentation  de  ne  vo(i«2 
loir  pas  fe  réfbudrel  croire  des  chofes>où  el^e  a  tant  à  foufiH'r  ::  cVft  en 
effet  ce  qui  ftapptî  tous  fcs  Calviftiftes.  UnCathofiqiTeou  un  Luthé^ 
rien  commence  avec  eut  une  difpute  ;  fbrcéparrimpénétrablehau'» 
teurdes  myf!ères  dont  la  crdyànce  eft  commune  entre  nous  tous  >  le 
Galvinifte  reconnoit  ou'il  nefiliç  point  appeller  fa  railbn  humaine 
dans  les  difbutes  de  la  Fdi/  Là-defTus  on  lui  demandé  qu'il  la  faffe  tai-^ 
re  dans  k  drfpute  de  I^uchanfHe  i  comme  dans  les  autres.  La  con* 
ditidn  efl  équitable  :  îl  faut  que  le  Calviniflïe  la  paffe.  Cen  eft  donc 
fiiit  ;  ne  parlons  plus  de  raifon  humaine  ,  ni  d'impoflibilité  >  ni  des 
effences  changjées  :  (jue  Dieu  parle  ici  tout  feul.  Le  Calvînifte  vous 
le  promettra  cent  fois  :  cent  fois  il  vous  manquera  de  parole ,  8c  vouj 
le  Verrez  toujouts  revenir  aux  peines  dont  fa  raifon  fe  fent  accablée-; 
mais  je  ne  vois'  que  du  pain  f  mais  comment  un  corps  humain  eti 
deux  lieux  6c  dans  cet  eipace  ?  Je  n^en  ai  jamais  vu  un  feul  qui  ne  fe 
replongeât  bien-tôt  dans  ces  difficultés  ,qui  à  vrsd  dire,  font  les  fetfr 
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>     "     ^     ■  les  qui  les  frappent.  Calvin  comme  les  autres ,  promettent  (buvent 

Sixième    j^y^  Luthériens ,  lorfqu'il  difputoit  avec  eux  fur  cette  matière  ^  de  ne 

*  iJenVaux  P^^^^  ^^^^^  entrer  de  rhiiofophie  ,  ou  de  raifonnement  humain  dans 

PaoTEs-    cette  difpute  :  cependant  à  toutes  les  pages  il  y  retomboit.  Si  les 

TANS.      Calviniftes  fe  font  juftice  ,  ils  avoueront  .qu*ils  n^'en  ufent  pas  d  une 

'Cont.  Hesh.  ^"^^  manière ,  &  qu'ils  en  reviennent  toujours  à  des  pointillés  du 

Conc.  Veft.   raifonnement  humain. 

g  J#^  aiu^'  ^^^*  n  alléguent-ils  pas.  ITEcriture  î  Sans  doute  :  de  la  même  forte 
suant  TEffi-que  fout  les  Sociniens.  Je  fuis  la  vi^ne  ^  je  fuis  la  parte  y  la  pierre 
^*'^'iJ  '*  ^f'rhoit  Chrifi:  Ils  prouvent  parfaitement  bien  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture 
^Timiur  i€  clcs  fài^ons  de  parler  figurées:  donc  celle-ci ,  Ceci  e fi  mon  Corps  y  eft 
Sâcinien^  é*  de  ce  genre  :  c'eft  ainfi  qu'un  Socinien  raiibnne.  Il  y  a  tant  de  fit- 
luns  Ta'fif^  Çons  de  parler ,  où  il  faut  admettre  une  figure  ;  pourquoi  celle-ci ^  k 
tuffion  dent  yerbe  et  oit  Dieu,  le  Ferhe  a  été  fait  chair ^  ne  feroit-elle  pas  de  ce  nom- 
%i£'thJ!  y^^^  *  ^^  fçauront  fort  bien  vous  dire  que  Jefus-Chrifl  «ant  fur  la  terre 

le  repréfentant  de  Dieu^re  vêtu  de  fa  vérité  Jnondé  de  fa  venu  toute- 

puiuante  j  on  le  peut  aufli  appeller  Dieu  &  vrai  Dieu  ,  que  le 

pain  de  TEuchariftie  eft  appelle  corps.  Vous  voilà  donc  dans  les  dif- 

cuflions  ,  dans  la  conférence  des  paflages  >  dans  l'embarras  des 

difputes  y  aufquelles  vous  ne  vouliez  pas  vous  aiTuiettir»  i 

^^^^'M  -      ^^^  ^  direz-vous ,  TEcriturc  eft  claire  pour  moi  :  c  eft  la  quefiiom 

f^i^uc^l  Le  Socinien  ne  prétend  pas  moins  à  cette  évidence  que  vous  :  voilà 

viniftr  êft  ^^-  donc  toujours  la  Foi  dépendante  des  difputes;  &  ce  moyen  abrégé 

^îr?%lm$^  de  rétablir  tout  d  un  coup  &  fans  difcuflion,  vous  échappe.Maisenfin 

f/f//tf  fat  /#Jir£cntqre  eft  fi  claire  en  cette  matière  ^  doik  vient  que  le  Luthé- 

2i!**  ^^""flen  ne  peut  Tentendre  depuis  plus  de  cent  cinquante  ans  dedifpu^ 

.tes  l  Vous  ne  direz  pas  qiie  c*eft  un  profane  ^ennemi  de  Dieu  y  de 
.qui  il  retire  fes  îumieres  y  comme  vous  pourrez  le  dire  d'un  Soci- 
nien. Il  eft  du  nombre  des  enfims  de  Dieu  y  du  nombre  de  ceux  qu'il 
enfeigne^  qu  il  tecoitàfa  table  &  dans  fon  Royaume.  Voulez-vpas 
jaire  dépendre  la  foi  d'un  fimplé  Fidèle  j  d  une  di^ute  qfii  demeu^ 
xe  encore  indéçife  y  après  un  fi  lonp  tems  \  avouez  donc  la  vérité  : 
ientezrla  du  moins  :  ce  n'eft  pas  l'Ecrimre  qut  vous  détermine  :  la 
méthode  Socinienne  vous  entraîne  j  &  de  deux  fens  qu  on  donne  à 
cç,%  paroles  y  Ceci  efi  rnort  Corps  :  vous  vous  téColvcz  par  celui  qui  flatte 
la  raifon  humaine.  Ainfi  feront  entraînés  tous  ceux  qui  mépriferonç 
les  décidons  db  l'Eglife;  &  tant  qu'on  ne  voudra  jpoint  fonder  fut 
junepromefle  certaine^  une  autorité  in^illible^  qui  arrête  la  pente 
.des  efprits  y  la  facilité  déterminera  y  te  h  Religion  où  il  y  aura  le 
moins  de  myftères>  fera  néceflairemem  la  plus  fuivie. 
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Mais  voici  dans  les  écrits  des  Indifférens  un  attrait  plus  inévitable 


pour  les  Calviniftes.  L'Auteur  des  Avis  demande  à  M.  Jurieu  une     Sixième 
régie  pour  difcerner  les  articles  fondamentaux  d'avec  les  autres.  j^^^^TuT 
Car  il  eft  confiant,  &  le  Miniftrc  en  convient ,  qu^ outre  les  vérités    Protes- 
fondamentales  j  f  Ecriture  contient  cent  &  cent  vérités  DE  DROIT  ET       tans. 
DE  FAIT  ,  dont  F  ignorance  ne fçaur  oit  damner.  Il  s'agiroit  donc  defija-     xxxin 
voir  n  en  lifant  (Ecriture  y  le  Peuple,  les  ignorans  &  les  fimples ,    amt*  srgu^ 
c'eft-à-dire ,  fans  comparaifon^  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  Dieu  "?'?*  ^î?  ^^ 
appelle  au  falut ,  pourroient  trouver  cette  règle ,  pour  dilcerner  les  artieUs/onU' 
vérités  dont  Pignorance  ne  damne  pas  ,  d'avec  les  autres ,  &  eon-  ^w««'«  ^«^ 
noitre  par  conféquent  quelles  erreurs  on  peut  fupporter ,  &  jufqu  où  '^i^pITi^  *^ 
l'on  doit  étendre  la  Tolérance  :  en  un  mot,  quelle  raifon  il  y  a  d'en  /f/7f  «Wr  u 
exclurre  les  Sociniens ,  plutôt  que  les  Luthériens.  Ceft  ce  qu  il  feu-  î^j^f^**  /^ 
droit  pouvoir  établir  par  TEcriture  ;  mais  c'eft  à  quoi  les  Minières  quê  u  Miniftrw 
ne  fongent  feulement  pas»  Au  lieu  de  nous  faire  voir  dans  les  faints  tg^^f^^^'^  "* 
Livres  la  défignation  de  ces  articles  fondamentaux,  le  Sommaire     Avis  Tr.  T. 
<]ui  les  ramaiïe ,  ou  la  marque  qui  les  diftingue  de  tous  les  autres  ob*  ^:  ^v^*  '^ 
jets  de  la  révélation ,  M.  Jurieu  fe  jette  dans  un  long  raifonnement ,  p.^  îu^  ^*  ^' 
où  il  prétend  faire  voir  ,  fans  dire  un  mot  de  i'EcritbiFe  ,  qu'il  y  a  trois  ^^^*  ^t^  3-^ 
caraâères  pour  diftinguer  ces  vérités  fondamentales  :  le  premiet  ^'  '  '^'    4 
eft  la  révélation  :  le  fécond  eft  le  poids  &  l'iniportance  :  le  troifiéœe 
eft  la  liaifon  de  certaines  vérités  avec  la  fia  de  la  Religion. 

Il  ne  faut  pas  s'arrêter  au  caraâère  de  la  révélation ,  qui  eft  le  pre«     xxxik  - 
miec ,  puifque  c'eft  là  que  le  Miniftre  eft  d'accord  qu  il  y  a  cent  ^  m^Ls^lL 
cent  vérités  de  droit  &  de  fait  ^  révélées  dans  l'Ecriture^  qui  néan-  fofispm  u 
fooins  ne  font  pas  fondamentales  :  ce  caraâère  n  eft  dpnc  pas  fort  ^„/J^^I^ 
propre  à  diftinguer  ces  vérités  d'avec  les  autres.  Paflbnsau  lecond,.  srtuies  /«^^ 
qui  ef^  le  poids  &  importance  :  où  d'abord  il  eft  certain  qu'il  faut  en-  j^^'j!*!*^ 
tendre  un  poids  6c  une  importance  qui  aille  jufqu'à  rendre  ces  vé-  imfinf  imMi* 
rites  néceiuûres  au  fàlut  :  c^r  le  Miniftre  ne  dira  pas  que  Djeuqui  fe.  ^*;f^  ^*» 
glorifie  par  fon  Prophète  ,  denfeigner  des  chojfes  utiles^  :  Je  fuis ,  dii-ij ,  Jk^^esd^fZ 
le  Seigneur  ton  Dieu  j  qui  t*en/eigne  desckofes  utiles  ^  pr^ine  te  f6in^»«»^  f^ 
d'en  révéler  de  peu  iropcMftanteSt  Ce  n'eft  donc  rien  de  prouver  en  ^^îby^'' 
général  y  q^oe  ces  vérités  foient  imponantes ,  fi  l'on  ne  prouvç  qu  el-  ir.XLViiL. 
US  le  font  jufqu'à  être  de  la  dernière  nécefCté  pour  le  falut.  Cela  po«  ^'^t     j^^ 
fé  f  écoutons  ce  ^}ue  nous  dira  le  Miniftre.  Sur  le  fécond  caraâlèrcjqui:     - 
efi  lepotds  &  F  importance  y  il  faut ff  avait  que  le  bonfens  &  la  raifon feu^  ^ 

le  en  peuvent  juger^  Dieu  a  donné  à  t homme  un  difcetnemenp  capable  de  ' 
jJHger  fi  une  vérité  ejl  importante  ou  non  à  la  Religion  :  tout  de  nâme  quiî 
Usé  a  àonné  des  ymtc  pwr  difiingu^  fi  un  objet  eft  blatte  ou  noir  ,  gran^ 

Xx  ul 


Sixième 


3J0    ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

OU  petit  ,  des  mains  pour  connottre  fi  un  corps  efi  pefant  ou  léger. 

Avertisse-  ^^^^^  ^®  ^^^  évidences  que  la  Réforme  nous  prêche.  M.  Claude 

MENT  aux'  ^^^^  ^^^  expliquoit  d'une  autre  façon  y  &  nous  difoit  ^  qu'on  (ent  nacu* 

Protes-   rellement que  lame  eft  Tuffifamment  remplie  de  la  vérité 5  comme 

'^^^^'     on  fent  naturellement  que  le  corps  a  pris  une  nourriture  fuffifante* 

*"""""""*  Ces  Miniftrcs  penfent  par  là  trouver  un  afyle ,  où  Ton  ne  puifle  les 

forcer.  Car  qui  ofera  difputer  avec  un  homme  fur  ce  qu'il  vous  dit 
de  fon  goût  y  ou  prouver  à  un  entêté  de  fa  Religion  y  quelle  qu'elle 
foit  'y  qu'il  n  a  pas  ce  goût  qu'il  nous  vante  y  &  qu'il  ne  fent  pas>  com* 
me  à  la  main  ^  le  poids  des  vérités  du  Chriftianifme^  jufqu'à  fçavoir  di- 
fcerner  celles  qui  font  néceflaires  au  fitlut  y  d'avec  les  autres  ?  £uis 
doute  ils  ont  trouvé  là  un  bon  moyen  de  chicaner.  Mais  ce  qu'il  y 
a  d'abord  à  leur  dire  >  c'eft  que  (bus  prétexte  de  cette  évidence  de 
goût  &  de  fentiment  y  ils  renoncent  formellement  à  prouver  par 
PEcriture  Pimportance  &  la  néceilité  des  vérités  fondamentales. 
iLctt.  j.  p;    M.  Jurieu  y  eft  exprès  ;  //  eft  très-certain  y  dît-il  y  quilefi  très  -  impor^ 

*  *^*  tant  de  ff  avoir  fi  jefus-Qurifi  efi  Dieu  ,  ou  s'il  ne  Pefi  pas  :  iil  efi  mort 

pour fatisf aire  à  lajufiice  de  Dieu  pour  nous  :fi  Dieu  connoti  les  chofes  à 

venir  y  s'il  efi  infini  ou  non  y  s^il  efi  t  Auteur  de  tout  le  bien  ^ifefait  en 

r.  i%4.      nous.  Et  un  peu  après  y  fi  t Ecriture  Sainte  ne  dit  pas  epêe  ces  vérités 

SOIENT  DE  LA  DERNIERE  IMPORTANCE  y  ET  NECESSAIRES  AU  SALUT  ; 

cefl  parce  que  celafe  voit  &  fefent  ajfez  :  on  ne  s'avife  point  y  quand  on 

fait  des  Philofophes ,  de  leur  dire  que  te  feu  efi  chaud  &que  la  neige  efi 

blanche  y  parce  que  celafe  fent.  Ce  n'eft  aonc  point  par  rEcriture  qu'on 

prouve  les  articles  fondamentaux  :  chacun  les  connoît  à  fon  goût  y 

c'eft-à-dire  y  chacun  les  défîgne  à  fa  fantaifie  y  &ns  qu'on  le  doive  ^ 

ou  qu'on  le  puiffe  convaincre  >  ou  défabufer  fur  ces  articles. 

xxxr.         Que  fi  on  fent  que  ces  articles  font  nécef&ires  au  falut  y  à  plus 

vému^m^  forte  raifon  doit-on  fentir  quils  font  véritables.  Si  on  fent  y  par 

2*/j3Zj£*'  exemple ,  comme  M.  Jurieu  vient  de  dire  y  qu'il  eu  néceflaire  au 

fu^êmfim  mmx  fitlut  de  CToite  que  Dieu  efi  P Auteur  de  tout  Je  bien  qui  feftùt  en  nous  > 

^H^'^'^m    ^  P^^^  ^^^^  raifon  doit-on  fentir  que  c  eft  une  vérité  confbnte.  Csur 

Us  renvêfMHi  il  eft  clalt  quc  la  croyance  d'une  faufTeté  ne  peut  pas  être  nécef&trc 

i  liMfgoM ,   au  fj^iuf ^  Voilà  les  comro verfès  Wen  abrégées  :  on  n  a  qu'à  dire  qu'on 

gutfUswp.   fent  &  qu  OR  goûte  y  pour  fe  mettre  hors  de  toute  atteinte  ;  &  parla 

w«  fêju^^    même  raifon  j  vous  avez  beau  dire  à  un  homme  :  Cela  fe|;oâte5 

""S^Suj ,  c?ïa  fe  fent  :  s'il  n'a  ni  ce  fentiment  y  ni  ce  goût  ,  il  vous  quittera 

fl*  34.       '  bien-tôt  y  6c  fa  perte  fera  fans  remède  9  comme  fes  erreurs. 

^^^-         Qu^ainfi  ne  foit  :  à  quoi  fentez-vous  que  la  Préfence  réelle  con- 
wfmiiimu^.  feflëe  par  les  Luthériens  ne  foit  pas  une  erreur  fondamentale  >  6c 
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qu^ils  puiflent  impunément  être  des  mangeurs  de  chair  humaine  ? 
Mais  ce  dogme  de  l'Ubiquité ,  monfire  affreux  ^  énorme  &  horrible ,    Sixième 
comme  vous  lappeUez  vous-même  1  dtune laideur  prodigieufe  en  lui-  i^tïïux" 
même  y  &  encweflus  poàigieufe  dansfei  confequences  j  pidjqt^il  ramène    p^ons- 
au  monde  la  cotifufion  des  natures  en  Je/us-Chréfi  f  &  non-feutement  celle      tans. 
de  PAme  avec  le  Corps  ^  mens  encore  celle  de  la  Divinité  avec  rhumani-  jirmim  .•  /« 
tti&enun  mot  f  Eutychianijme  détefié  unanimement  de  touîe  FEglife  :  CMivmiftu 
A  quoi  feotez-vous>)e  vous  prie ,  que  le  poids  d  une  telle  erreur  (i  ^/^^^'jj^ 
grofiiere  t  fi  chamelle  j  £c  fi  manifeftement  contraire  à  l'Ecriture  ^  ne  I^^r   il^w 
précipite  pas  les  âmes  dans  lenfer  f  Mais  cette  erreur  abominable  ^  ^*  ^'t^ 
doter  à  la  créature  toute  liberté  f  fie  deiaire  Dieu  1  en  termes  for-  ^^uîH^ax 
snels^  Auteur  de  tous  les  péchés  >  comment  la  pardonnez-vous  à  Lu-  smiféUg^.  ' 
iher  f  vous  Ten  avez  convaincu  :  vous  lui  avez  démontré  que  c  eft  fb^Jl^^  ^^ 
un  blafphéme  qui  tend  au  Mauichii/me  >  qui  ren verfe  toute  Religion  y 
&  dont  néanmoins  il  ne  s'eft  jamais  rétraâé.  Où  étoic  le  goût  de  la 
vérité  dans  ce  Chef  des  Réformateurs  >  lorfqu'il  bla(phémoit  de  cet- 
te forte?  Mais  où  étoit-il  dans  les  autres  Réformateurs  >  qui  con-     j„^  q^^ 
ilamment  blafphémoient  de  même  ;  fie  par  quel  goût  fentez-vous  ^^^*  p*  ut. 
que  cette  impiété  ne  les  empêchoit  pas  d'être  fidèles  ferviteurs  de  ^^  Uy *xiv 
Dieu  f  On  a  démontré  plus  clair  que  le  jour  i  aux  Luthériens  >  dans  m  7.  * 
THiftoire  des  Variations  fie  dans  le  troiftéme  Avenifiement  >  qu'ils   ^^^^*  **'*^' 
Ibnt  devenus  Semipélagieos  en  attachant  la  grâce  de  la  converfion  odr.  '  '* 
à  une  chofe  qui  >(eloB  eux ,  ne  dépend  que  du  Libre-Arbitre  >  c'eft-àr  ^^-  ^o»'^  «• 
dire  9  aufoind'affifterà  la  prédication  :  ce  qui  efi>  en  termes  formels  >  Tio.  af^ilivi 
attribuer  à  nos  propres  forces  le  commencement  de  notre  falut  >  s-  Av.  n.  ^  \ 
fims  que  la  grâce  y  loit  nécefTaire.  J  ai  rapporté  les  endroits  de  Beau»  Var!'jfxiv* 
lieu  f  Êimeux  Miniftre  de  Sedan  1  où  il  a  convaincu  les  Luthériens  de  ».  1,1.  ^ 
cette  erreur  :  M.  Bafnage  Ta  reconnue  >  fie  il  paiTe  à  M.  de  Meaux  ^^^.   ._ 
cette  infigne  variation  de  la  Réforme.  Mais  1  aveu  de  hL  Jurieu  c&     v«r. \r'. 
encore  ici  plus  confidérable ,  puifauedans  û  Gonfukation  au  Do*  ^^^^*  V^^» 
âeor  Scidtet^  il  emrepc^id  de  lui  aémontrer  ce  Semipébgianffine  xiv!^miii^. 
des  Luthériens  >  en  les  convaincant  d  enfeigner  que  pour  avoir  la  ^  ^««v.* 
grâce  de  la  converfion  ,tl  feut  que  Vhommcjajfe  at^ar  avant  le  de*  i*  aut"*  *** 
voir  defe  convertir  par  fes  forces  fie  fes  connoifTances  naturelles  :  ce    Var/xiv. 
uieft  le  pur  ficfianc  Semipélagianifme  9  fie  enferme  tout  le  venin  i'^  ^ 
e  Théréfie  Pélagienne.  Ainfi  le  £dt  eft  confiant  de  l'avou  des  Mi-'  Uv,  3.  c.  a! 
niftres  fie  de  M.  Jurieu  lui-même.  «•  4* 

J'en  reviens  donc  à  demander  à  ce  Miniftre  :  Que  ferez-vous  en  p!"  n^  i^k 
cette  occafion  /  Vous  n  oferiez  abandonner  les  Luthériens  9  à  qui  > 
en  cesmes  pcécis>  vous  oflicz  la  Communion  fie  la  paix  malgré  cette 


i 
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-^--.-  erreur.  Que  direz-vous  donc  pour  les  excufer/que  la  révélation  du 

Sixième    dogme  oppofé  au  Semipélagianifme  n'eft  pas  évidente  j  &  qu*il  n  eft 

uEUTAvx  P^  ^^^^^  ^^^^  PEcriture  ,  que  c'eft  Dieu  qui  commence  le  falur  > 

Protes-    comme  c'eft  lui  qui  1  achève  par  fa  grâce  ?  Mais  y  a-t-ii  rien  de  plus 

TANS,      clair  que  cette  parole  de  S«  Paul  :  Celui  qui  commence  en  vous  la  bonne 

Var.  Addit     ^'W^  5  P accomplira  :  pour  ne  point  ici  parler  des  autres  paflages  ? 

n.  4.       '    ou  bien  9  eft-ce  que  cette  erreur  des  Pélagiens  &  des  Luthériens 

|.  Av.  Q.  »»•  n*eft  pas  importante  ?  Mais  vous  nous  contiez  tout-à4'heure  cette 

vérité  :  Que  Dieu  efi  t  Auteur  de  tout  le  bien  qui  efi  en  nousz  par  confé- 
quent  du  commencement  comme  du  progrès  &  de  raccomplifle- 
ment  de  notre  (alut  ;  parmi  celles  qu'on  fent  d  abord  comme  né- 
cefTaires  au  falut  :  enforte  qu'on  n'a  pas  befoin  de  les  prouver.  Com* 
,  ment  donc  le  Luthérien ,  vrai  enfant  de  Dieu  j  félon  vous  >  1  a-t-il  ou^ 
bliée  f  &  comment  a-t-il  varié  ?  Vous  dites  tout  ce  qu'il  vous  plaît  «r 
^^êUsemi"  &  votre  Théologie  n'a  point  de  régle« 

féUgimnifint  Mz\s  voici  bien  pis  i  vous  même  vous  variez  avec  les  Luthériens  t 
^iL$mim/^  puifque  ce  point  important  de  la  néceflîté  de  la  grâce  ^  qui  étoit  au- 
fondmmtntiiU.  ttefois  fi  fondamental  >  a  cefTé  de  l'être  y  depuis  que  les  Luthériens 
^^UMf^  l'ont  rejette ,  &  qu'en  ôtant  à  Dieu  le  commencement  du  falut ,  ib 
(^ dît  Céavi--  ne  lui  en  ont  plus  réfervé  que laccomplifTement.  Comment  pour- 
r^"r  \*A  ^^}^  ^'^  ^^^  ^  ^^  ë^^^  auquel  vous  me  renvoyez ,  fî  vous-même  vous 
phflîppM/tf.  variez  dans  votre  goût  ?  fi  en  nous  difànt  d'un  côté  que  jamais  hom- 
iup.  n,  54.  me  de  bien  >  ni  un  Chrétien ,  ou  vrai  dévot  ne  fut  Pélagien  ou  Semipé^ 
^S^UgoAt  i^ten  j  vous  ne  laifTez  pas  de  nous  dire  encore  qu'un  Luthérien  ^ 
éUs  CMivini-  franc  Semipélagien  >  félon  vous^  peut  foutenir  fon  erreur  fans'pté.» 
»^*wj^^  judice  de  fon  falut ,  &  fans  être  exclus  du  pain  de  vie  f  Mais  n'a vczf. 
fyr  le  sewipî-  VOUS  pas  démontté  à  ce  même  Luthérien ,  qu'il  ruine  la  néceffîté 
/ji/î«»i/ot*  fj»  jjçg  bonnes  œuvres ,  qu'il  en  ravale  le  prix ,  que  félon  lui  l'exercice 
de  Vmênr  de  de  l'amour  de  Dieu  n'efl  nécefTaire  pour  être  ûuvé  ^  ni  à  la  vie  >  ni  à 
pi««  é*  Jm  la  mort?  à  quoi  reconnoiffez-vous  que  ces  dogmes  Luthériens  font 
hwnn  .  mr  j^  p^j^jg  pour  k  fkbt ,  &  que  tant  d'autres  n'en  font  pas  f  ne  voy ez- 
jur.  Modu   vous  pas  que  vous  avez  un  poids  &  un  poids  ^  chofe  abominable  devant  le 

pî^i^y*ï*i.  ^^^^^^^>  ^  quevouspefez  les  erreurs  avec  une  balance  trompeufe 
Vari^Vliv.  ëc  inégale  f 

?^^&f  •''  »  De-là  vient  que  le  Mîniflre  lui-même  à  la  fin  ne  fe  fie  pas  à  cette* 
mVs>3#^  -  balance  5  où  il  péfe  les  vérités  fondamentales  Je  fpai ,  dit-il ,  que- 
fwî^-  :  les  préjugés  font  capables  de  corrompre  ce  difcernement  .y  &  que  nous. 
IV  5^*  *  ^^  jugeons  les  articles  &  les  vérités  importantes  félon  nos  pajj^ons  &  nos 
jur.  C'onfult.  préventions^  Mais  premièrement  ,  le  bon  fens  ne  peut  être  corrompu 
pi  »4j^  ^     V^^  certam  degré.  Vous  voilà  donc  à  examiner  en  qucldégré  la  pré-^ 

vention 


EVEQUE    DE    ME  AUX.       jjj 

vcntion  peut  avoir  corrompu  votre  goût  &  votre  bon  fens  ;  qui  Jious 
expliquera  cette  énigme  ?  Mais  ces  vices  >pourruit-il  y  ne  peuvent  alht    Sixième 
àfaireparoître  une  montagne  comme  tm  grain  de  fable  >  ou  un  grain  de  Avbrtisse- 
fahle  comme  une  montagne.  Il  en  efi  de  même  du  jugement  qui  dijlingue  ^p^^  ^"* 
P important  j  de  ce  qui  ne  t efi  pas  en  toute  matière.  D*oti  vient  donc  que     tans. 

le  Luthérien  trouve  la  Préfcnce  réelle  >  &  même  l'Ubiquité  fi  im-  -— * 

portante  9  pendant  que  le  Cal  vinifie  méprife  Tune  &  l'autre  ?  ou  ifuiv."*  '^* 
d  où  vient  que  le  Calvinifie  trouve  fi  importante  la  néceflité  de  la  Prpv.  xx. 
grâce  6c  celle  de  l'amour  de  Dieu  ^  lorfque  le  Luthérien  ne  la  fent  ^\xxix. 
pas  /  ou  pourquoi  eft-ce  que  le  Calvinifte  lui-môme  fe  relâche  en     i#  Mmijif 
raveur  du  jLuthérien >  6c  ne  trouve  plus  effentiel  ce  quiTétoit  aupa-  %nl\u^i7 
xavant?  Avouez  que  votre  bon  goût  6c  votre  évidence  de  fentiment  k  comptir  Us 
eft  une  illufion  dont  vous  amufez  les  entêtés.  Mais  voici  dans  le  ^*f*  *  .^  ^fi 
difcours  de  M.  Jurieu  le  dernier  excès  de  l'extravagance ,  6c  le  rcn-  hîll èolm  Ut 
verfement  entier  des  maximes  de  la  Réforme%  De  plus ,  continue*  ^^^ip^ins  é* 
t-il  >  quand  le  bon  fens  ptmrroit  être  corrompu  tout  outre  dans  quelques  fw-  TabTdu^Soc 
jets  y  comme  il  efi  en  effet ,  la  pluralité  n  ira  jamais  de  ce  cûtê-lâ  ;  6c  il  le  p*  >  ip. 
prouve  par  cet  exemple.  11^  aura  dans  une  grande  faille  vingt  jeux  x/î-     ^'*'**' 
dés  >  qui  verront  vert  &  jaune  ce  qui  efi  blanc  ;  mais  le  refie  des  habitans 
quifiêrpaffe  infiniment  en  nombre  >  reâlifieront  le  mauvais  jugement  de 
ces  vingt  yeux  j  &  feront  quon  ne  les ,  croira  pas.  Vous  voilà  donc 
à  la  fin  réduits  à  compter  les  voix»  £t  où  en  étoit  la  Réforme  lorf- 
qu  elle  s'eft  féparée ,  Si  qu'on  rappellôit  au  Concile  Oecuménique 
de  FEglife  qu  elle  quittoit  /Mais  quoi^  fi  les  Sociniens  prévalent  en<* 
fin  dans  la  Réforme  j  fi  ce  torrent  dont  on  ne  peut  arrêter  le  cours  > 
s'enfle  tellement  qu  il  prévale  >  6c  qu'ils  en  viennent  à  être  fur  tou& 
les  articles  >  mille  contre  un  j  comme  ils  s'en  vantent  déjà  fur  la  Tov 
lérance ,  qui  renferme  tout  le  venm  de  la  Seâe  ^  fans  qu'on  ofe  les 
contredire  j  le  Socinianifine  fera  véritable  ^  ou  du  moins  indifférent  / 
Mais  cela  >  direzrvous  ^  n  arrivera  pas  :1a  Réforme  eft  devenue  in^. 
Êullible  contre  les  Tolérans.  Aveugles  >  ne  verrez  «vous  jamais  qu'à* 
vec  cts  illufions  vous  ne  contenterez  que  des  entêtés  >  6c  que  tous 
les  gens  de  bon  fens  de  votre  Communion  y  fe  donneront  aux  Indi^  ' 
£érens  j  fi  vous  nWez  recours  à  d'autres  principes  /  . 

Enfin  y  le  troifiéme  caraâère  y  par  où  on  diftingue  les  articles  fon*       x  C 
damentaux  d'avec  les  autres  >  c'eft^  félon  M.  Jurieu ,  la  liai/on  de  cer-     Troifiéme 
taines  vérités  avec  la  fin  de  la  Religion  y  c^ett-ï-diK,  avec  la  gloire  de  ^^^ /«tî^ 
Dieu  y  avec  la  fanSl^ation  &  lejalut  de  f  homme.  Je  le  veux  :  la  fin  t'ci^s  find^ 
de  la  Religion  en  général  y  cefi ,  i .  dites  -  vous  y  de  ne  croire  quun  JIJ^jS/* 
Dieu:  le  Socinien  n'en  croit  quun  j  6c  il  vous  aocufè  d^en  cïoiso  mntrê  fs  fpL 
Tome  IK  Y  y 
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™=^r^*  trois.  2.  De  n  adorer  que  lui  :  ce  qu^l  faut  entendre  Êins  doute  d'une 

Avertisse-  ^^^ration  fouveraine:  le  Socinien  le  Êtit  >  &  il  nous  accufe  de  ren^ 

MBNT  AUX  ^^^  cexxQ  adoration  à  un  homme  pur.  N'importe  que  vous  le  croyiez: 

Protes-    Dieu  9  vous  voulez  bien  que  le  Catholique  foit  idolâtre  en  adorant 

^^^^'     dans  TEuchariftie  Jefus-Chrift  y  qu'il  y  croit  préfent.  Vous  direz  que 

hufe  Centré   c'cft  uue  erreur  damnable  de  rendre  à  Jefus  -  Chrifi  homms  un 

ks  spciniins.   ^ui^e  inféiicuT  j  qui  Te  rappone  à  Dieu  :  vous  damnez  donc  tous  les 

11^9^17^^'  Pères  du  quatriâne  (léde^  à  qui  néanmoins  vous  ^tes  invoquer 

les  Saints^  &  honorer  les  Reliques  y  (ans  préjudice  de  leur  (ainteté> 
ni  de  leur  falut.  La  3^  fin  de  la  Religion  y  c  eft  >  dit  le  Mtniftre  y  de 
regarder  Dieu  comme  celui  (jui  gouverne  le  monde.  Le  Socinien  le  nie- 
t*il  ?  vous  Tentez  -  vous  fi  fbible  contre  lui>  que  vous  ne  puifliez  le 
combattre  qu'en  déguîlànt  fit  Doârine  f  4.  D^ attendre  de  lui  despei^ 
nés ,  ou  dès  récampen/es  ,  après  la  mort.  Le  Socinienn  en  atteiKi-il  pas  ? 
&;  lui  pouvez -vous  objeéter  qu'il  rejette  abfolument  les  peines  de 
Tautre  vie  y  à  caufe  qu'il  ne  les  croit  pas  étemelles  f  Voilà  pour  les 
caraâères  efientiels  à  la  Religion  en  général  ;  niais  il  y  en  a  ^  dit 
T^ixti     j^^  Juricu,  qui  font  en  particulier  à  la  Religion  Chrétienne  ,&qui  la  di^ 
ftinguent  de  toute  autre  y  comme  de  croire  que  Jejits  eft  le  Ahffie  ;  leSoci* 
nien  le  croit  :  que  ce  MeJJle  ejl  le  Fils  de  Die»  >  &  Dieu  étemel  comme- 
k  Père  ;  c'eft  laqueftion  que  vous  ne  devez  pas  ruppoTer  comme  ré- 
folue  y  pendant  que  vous  vous  donnez  tant  de  peine  à  la  réfoudre. 
Qtiilafatisfm  poux  les  péchés  dt:s  hommes  \  autre  quefti<»i  à  examiner^, 
êcnoa  pasà  fuppofer  avec  le  Sociniea  &  avec  ceux  qui  le  favori* 
{gXfX^Queles  mottsreffufciteronty  qt^ily  aura  $m jugement  dernier  à  lafin 
du mortde  ;:  vous  calomniez  le  «Socinien' j  fî  vous  1  acculez  de  nier  ces- 
vérités  :  fçavoif  >  s'il  les  recônnoît  dans  foute  leur  étendue  >  &  fi-ce 
qui  manque  à^fa  foi  y  eft  fondamental  ;  c'eft  de  quoi  y  ous  avez  promis 
de  nous  inftraire  y  6c  vous  ne  fiiites  que  le  fuppofer  :  tant  vous  êtes 
forcé  à  reconnoître  que  les  principes  ^  poux  fermer  la  bouche  au  So- 
cinien y  manquent  à  votre  Réforme. 
XL  T.       .   Et  ce  qui  prouve  plus  clair  que  le  yoxxt  y  que  te  Minifire  ne  i^ait  oàr 

ni^*%  ^r  ^^  ^^  ^^  ^  ^*^^  ^®  ^'^^  ajoute ,  que  les  vérités  que  les  Sociniens  veulent 

houtfrnf$hi9'    Ster  à  la  Religion  y  font  révélées  &  clairement  rtvélces  y  fi  lésatticles 

f^'^j*"'J*.  fondamentaux  font  évidens  &  fi  aifés  à  trouver  dans  l'Ecriture  > 

entreprend  des  pourquoi  eu  cfflignez  -  vous  la  difcuffion  pour  le  Peuple  :  pour 

articles  fondM^  quoi  le  ceu voyez  -  vous  à  fon  goût ,  à  fon  fentiment  ;.  goût  &  ienti- 

p!**25..     »ent  que  vous  lui  donnez  avant  même  qu'il  ait  ouvect  l'Ecriture 

feinte  f  Continuons  iCes  articles  font  clairement  révélés  j&en  même 

B»!(l^      tetM  ils  font  de  la  dernière  importance^  Mais  déjà  y  pour  la  vérité  &a 
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pour  révklence  de  la  révélation  ^  le  Miniftre  déclare  fouvent  dans 
toutes  fcs  Lettres  qu  il  n'y  veut  pas  encore  entrer.  On  voit ,  dit-    Sixiémb 
il ,  où  un  tei projet  nous  méneroit.  Au  lieu  dun  petit  Ouvrage  à  tufage  ^^^^^2^\ 
des  moins /fovans  ,  ilfaudtoit  faire  un  gros  Livre  ^auà  peine  les  Sça*    Protbs- 
^ans  auroient  le  loijîr  de  lire.  Mais  fi  cette  difcuflion  eft  fi  difficile      tans. 
aux  Sçavans  mêmes  >  combien  eft-il  manifefle  que  les  moins  fçavans     ^:^ 
s'y  perdroient  l  Que  fera-t-il  donc  f  II  fe  réduira  à  deux  articles  $ 
qui  eft  celui  de  la  Divinité  de  Jefus*  Cbri/i  &  de  fa  fatisfaSlion.  Mais 
tongera-t-il  du  moins  à  vous  en  prouver  la  vérité  f  Point  du  tout  ; 
il  va  entreprendre  de  vous  en  prouver  ^importance  y  &  vous  en  TaiN  Lett.  i* 
fera  voir  la  vérité  dans  une  féconde  partie ,  qu'il  ne  trouve  pas  à 
propos  de  traiter.  Voilà  cette  rare  méthode.  Il  vous  prouvera  qu'un 
anicle  eft  important  >  avant  de  vous  montrer  qu  il  eft  véritable  Ac 
clairement  révélé.  C'eft  où  fe  termine  aujourd'hui  toute  la  Théo- 
Iode  Réformée. 

V  ous  direz  peut-être ,  mes  Frères  >  que  votre  Minîftre  9  lans  vou-      x  t  ii. 
loir  entrer  dan^  le  fond  ^  fuppofe  la  vérité  6c  levidence  de  la  rêvé*  ^^l^  Ç^ 
ladon  >  comme  une  chofe  dont  les  Tolérans  qu'il  attaque  >  demeu**  rans  dmém^ 
rem  d'accord.  Mais  vifiblement  il  leur  impofe  :  au  contraire  >  l'Au-*  i^J^^  ^  ^ 
teur  dçs  Avis  >  Auteur  que  votre  Miniftre  vouloir  réfiiter  >  avoir  ^encJ^dH 
raifonné  en  cette  forte  :  Jepofe  y  lui  avoit-il  dit  >  le  principe  de  la  ^«>^'/«»^ 
Rtforrnationyifmeftjcelmdmbonfens:  ceft  que  Dieu  ayant  donné  fa  ^^^Mimf- 
parole  aux  hommes ,  c^n  de  les  conduire  aujalut  y  &  Dieu  appellant  à  ce  ^^^   »*«  ^''^ 
filut  beaucoup  plus  de  Peuple  que  de  Grands  (Sr  de  Sçavans  ;  il  s  enfuit  l'^j^'^  ^ 
niceffairemnt  que  ceux- du  Peuple ,.  qui  ne  font  pas  privés  entièrement  Tab.  Lett.  3. 
defens  commun  >  peuvent  fe  déterminer  fia  ces  objets  fondamentaux  par  *  ^J*  ç^ 
la  iefhtre  de  la  parUc  de  Dieu.  Ce  principe  préfiippofé  y  il  raifonné  le  Tableau  » 
ainfî:  Cela4tam  y  ilme  fsmbJe  que  Ion  en  peut  conclurre  que  tous  ces  aic.ix.p.ao« 
Dogmes  fur  le/quels  les  S  f  avons  ont  tant  de  peine  àfe  déterminer  y  quoi^ 
quilstravMllemdebonnefoiâleurfaUay  ne  font  pas  de  cette  nécejjtté 
xtbfolue  dom.  nous  parlons^  Car  fi  Us  Sçavans  qui  ne  font  pas  la  mtllié^ 
mê  partie  du  Pétale ,  troteuent  tombes  embarras  qui  retiennent  les  plue 
fages  ientftux  indàerminés  :  comment  les  fintples  fans  étude  df  fans 
application  y  poiarrontUls  voir  y  avec  cette  certitude  que  la  Foi  demande  ^ 
^es  objets  obfcurs  &  douteux  aux  Sçavans  î 

On  voit  donc  que  les  Adverifaires  de  M.  Jur ieu  ne  fiippofent 
pas  que  les  articles  dont  il  s'agit ,  foient  fi  clairs  ;  au  contraire  y  ils 
])réfuppofent  qu'ils  ne  le  ibnt  pas  au  Peuple  >  puifqu'ils  ezcitem: 
tant  aie  difputes  parmi  les  Sçavans  y  &  que  les  plus  fages  d'entr'eux 
fcnt  encore  indéterminés  y  fie  quand  même  ces  Sçavans  conviea- 

Yyi) 
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droient  que  ces  articles  leur  paroifTent  clairs  dans  PEcriture  >  il  lie 
s'enfuit  pas  qu'ils  les  crufTent  clairs  pour  tout  le  Peuple  ;  au  con« 
traire,  f  Auteur  des  Avis  conclut  ainfi:  Flus  jy  fenfe  y  plus  je  me 
perfuade  que  les  préjugés  tirés  des  Cathéchifmes ,  plutôt  qu'une  connoij^ 
fonce  puijèe  dans  la  parole  de  Dieu  ,  font  aujaur^hui  prefque  Funique 
fondement  de  la  Foi  des  Feuples.  Ce  n'eft  donc  pas  Tévidence  de  la 
révélation  ;  mais  ks  Catêchifmes  &  les  préjugés  de  la  Seâe  ^  c  eft-à- 
dire  9  une  autorité  humaine  qui  les  perfuade. 

Enfin  >  l'Auteur  des  Avis  finit  fon  raifonnement  par  ces  paroles  » 
Je  crois  que  fon  peut  conclurre  après  cette  réflexion  f  que  les  points  fon^ 
dament  aux  de  la  Religion  ne  font  pas,  à  beaucoup  près  ,  en  fi  grand 
nombre  que  plufieursfe  P imaginent  aujourdthui  :  autrement  y  je  croi$ois 
que  la  voie  d examen  y  qui  efi  le  fondement  de  notre  Réformatiim^  j/èroif^ 
un  principe  impojfible  au  Feuple,&par  confiquent  injufie  &faux.Tat^ 
tends  avec  impatience  quelque  éclaircijjement  là-dejfus^ 
-  Voilà  ce  qu'àttendoient  les  Tolérans.  Ils  fuppofoient  que  les 
Peuples  ne  pouvoient  pas  voir  affez  clair  pour  prendre  parti  far  les 
articles  qui  partageoient  les  Sçavans.  Par  là  donc  y  ils  infînuoienc 
qu'il  ÊtUoit  réduire  les  articles  fondamentaux  ,  à  ceux,  dont  tout  le 
monde  6c  les  Sociniens  >  comme  les  autres  9  font  daccotd  ;  c'eft^ 
à-dire  9  qu'ils  les  réduifbient  à  croire  que  Dieu  eflim>&que  Je* 
fus  eft  fon  Chrift  :  car  c'eft  de  quoi  conviennent  tous  les  Chrétiens. 
Que  fi  le  Miniftre  avoir  à  leur  donner  une  autre  marque  d'évidence 
que  ce  confentement  uniyerfel  y  c'étoit  à  lui  à  la  prouver  ^  &  à  ne. 
pas  ruiner  fa  caufe  >  en  fuppofant  comme  prouve  ce  qui  étbit  ea 
queilion. 

L'exemple  des  Luthériens  vient  ici  fort  à  propos.  On  deman- 
de à  M.  Jurieo  &  aux  Catviniftes  ^  fi  la  certitude  du  faiut  y  Tina* 
miffibilité  de  la  juflice  y  la  néceflité  de  la  grâce  pour  commencer 
le  falut  aufli-bien  que  pour  l'achever^  fie  les  autres  points  décidés 
dans  le  Synode  de  Dordrecht;  fi  la  itécei&té  des  bonnes  œuvres 
&  celle  de  l'amour  de  Dieu  ;  fi  cet  latticle  important  de  la  Réfor^ 
me  y  que  Jefus  -  Chrifl  en  tant  qu'Homme  efl  uniquement  renfer- 
mé dans  le  Ciel  j  font  chofes  obfcurément*  &  douteufement  y  ou 
clairement  révélées  /  Sk  ces  articles  leur  paroifTent  obfcurémenr 
révélés  y  où  en  eft  le  Calvinifme  f  où  en  font  lies  xlécifions  du 
Synode  de  Dordrecht?  Aura-t^il  excommunié  tant  de  Minières  > 
bons  Proteftans  d'ailleurs  y  pour  des  articles  obfcurs  y  6c  obfcuré^- 
ment  révélés?  Que  fi  tous  les  points  qu'on  vient  de  réciter >  pa- 
ToifTent  aux  ÇalviniAes  évidemment  révélés  y  pourquoi  le  doute 
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des  Luthériens  les  ébranle-t-il  aflez  pour  les  obliger  à  la  Toléran-         \ 
ce  ?  ou  pourquoi  comptent-ils  pour  rien  les  doutes  des  autres  auffi    Dixième 
mal  aifés  à  réfoudre  que  ceux  des  Luthériens  f  menVaux* 

Le  Miniftre  croit  avoir  abattu  les  Tolérans^  quand  il  leur  dit  :    Protes- 
Eft-il  poffible  que  Dieu  ait  voulu  révéler  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,      tans. 
làns  obliger  à  la  reconnoître  ?  ou  qu'il  ait  fatisfait  pour  nous  ;  fans      xliv, 
impofer  aux  hommes  la  néceifité  d'accepter  ce  payement  par  la     Toutes  Us 
Foi  f  comme  fi  on  ne  pou  voit  pas  dire  de  même  :Éft-il  poffible  que^'^^TJ^^  ^^ 
Dieu  ait  voulu  que  nous  dumons  tout  notre  falut  ^  &  autant  le  Us  articles 
commencement  que  la  fin  >  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  &  que  ce  {^^^''^^"J^^ 
foitlà  le  principal  fruit  de  fa  mort;  6c  que  néanmoins  il  ne  veuille  d'eiUs-mimes 

f>as  que  tout  le  monde  reconnoifle  cette  vérité ,  &  qu'il  faille  to-  ^*  ^«^  '**'"- 
érer  les  Luthériens  qui  la  remettent/  Ne  pourroit-on  pas  dire  auffi  r  ^trine  de  ^û^ 
Eft-il  poffible  que  Jefus-Chrift  ait  voulu  fe  rendre  réellement  pré-i»-^"  &  di 
fent  félon  fon  Corps  &  félon  fon  Sang  dans  le  pain  &  dans  le  vin  /e»«^eW/r^* 
de  TEuchariftie  ;  &  qu'il  n'ait  pas  voulu  nous  obliger  à  reconnoître   Lett.  4.  art.^ 
une  Préfence  fi  merveilleufe  ^  6c  à  lui  rendre  grâces  d'un  témoi-  *•  °-  ^  »  ^* 
gnage  fi  étonnant  de  fon  amour  f  Cependant  vous  voulez  perfua- 
der  aux  Luthériens  qui  reconnoiffent  cette  Préfence  j  de  vous  fup- 
porter  >  vous  y  qui  loin  de  la  reconnoître  j  en  faites  le  fu jet  de  vos 
railleries  9  c'eft*a*direj  félon  eux  ^  de  vos  blafphêmes  :  jufqu'à  traiter 
ceux  qui  la  croient  >  de  mangeurs  de  chair  humaine. 

Il  ne  faut  point  ici  diffimuler  une  miférable  chicane  de  M.  Ju-      xir. 
. rieu y  qui  foutient  que l'anicle  de  la  Préfence  réelle  Ôc  de Punion  ^^^7'»^//!- 
corporelle  des  Fidèles  avec  Jefus-  Chrift  ne  peut  pas  être  fonda-  rtîchicMnUê 
mental;  parce  que  les  Luthériens  eux  -mêmes  ne  difimpas  que  cette  f*^^^\nj 
union  corporelle  de  Jejus  -  Chrifi  avec  fes  membres  Joit  abfolument  »/-  jç  'ïEg\. 
cejfaire.  11  eji  donc  clair  f  conclui-ïl  j  que  les  Calvinijles  ne  nient  rien  Tr.VLc.  5^  -♦ 

de  fondamental  &  de  nécejfaire  Jelon  les  Luthériens.  P*  ^^^'^ 

Ce  Miniftre  ne  veut  jamais  entendre  en  quoi  confîftela  difficulté 
qu'on  lui  propofe.  Ileft  vrai  que  les  Luthériens  ne  difent  pas  que 
cette  union  corporelle  du  Fidèle  avec  Jefus-Chrift  foit  abfolument 
néceâàire ,  parce  qu'ils  qe  difent  pas  non  plus  que  la  réception  dé 
l'Euchariftie  le  foit  ;  mais  fi  les  Luthériens  ne  croyoient  pas  que 
la  Foi  de  cette  union  corporelle  fut  néceffiiire  à  celui  qui  reçoit  l'Eu- 
chariftie >  pourquoi  excluroient-ils  de  leur  Communion  les  Cal- 
viniftes  avec  une  inexorable  févérité  f  U  âut  donc  bien  qu'ils 
croient  abfolument  néceilaire  à  tout  Chrétien  la  Foi  de  cette  union 
&  de  la  Préfence  réelle  9  6c  qu'ils  tiennent  ceux  qui  la  nient  pour 

coupables  d'une  erreur  intolérable. 

Y  y  11) 
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AinH  9  il  fe  pourroic  très  -  bien  faire  qu'on  ne  crût  pas  la  Com-* 
Sixième     munion  abfolument  néceflaire ,  comme  en  effet  elle  ne  Vcû  pas  9 
wXtt^!?,*"  ^^  la  dernière  &  inévitable  néceffité  ;  &  qu'on  crût  abfolument  né-t 

MENT  AUX  /y  •  j  •  J      r  •  »  •  *• 

Paotes-    ceuaire  quand  on  communie ,  de  fçavoir  ce  qu  on  y  reçoit  ^  &  ne 

TANS,      pas  priver  le  Fidèle  de  la  Foi  de  la  Préfence  réelle  ;  n'y  ayant  rien 

"  de  plus  ridicule  &  de  plus  impie  ^  que  de  tenir  pour  indifférent  f  (t 

ce  qu'on  reçoit  fous  le  pain  ^  6c  avec  le  pain  comme  parle  le  Lu«> 
thérien  >  eft  ^  ou  n'eft  pas  Jefus-Chrift  même  >  félon  la  propre  fub<- 
fiance  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  :  puifque  c  eft  Êdre  tomber 
ion  indifférence  fur  la  Préfence  où  ht  labiènce  de  Jefus - Chrift 
même  6c  fon  humanité  fainte. 

Ainfi ,  quoi  que  puifle  dire  votre  Minière  f  j'en  reviens  toujours 
à  vous  demander^  s'il  n'eft  d'aucune  importance  de  fçavoir  que  Jefus- 
Chrif):  j  en  tant  qu'Homme  ^  foit  vraiment  préfènt  ou  non  (bus 
les  Symboles  facrés  ?  Mais  ce  (eroit  en  vérité  être  trop  proÊine  ^ 
que  de  pouffer  fon  indifférence  jufques  •*  là  6c  de  croire  fi  Jefus^ 
Chrifl  Homme  a  voulu  être  préfent  avec  toute  ta  réalité  que  croie 
le  Luthérien  >  que  cela  puifle  devenir  indifi^rent  à  fes  Fidèles. 
Que  fi  vous  êtes  enfin  forcés  d'avouer  que  c  eft  là  un  point  im- 
portant 6c  très  -  important  ^  mais  non  pas  de  cette  importance  qui 
rend  un  article  fondamental  6c  abfolument  néceffaire  pour  le  ùl^ 
lut  I  puifque  même  la  réception  de  l'Euchariflie  n  eft  pas  de  cette 
néceflité  ;  vous  ne  nous  échapperez  pas  par  cette  évafion  :  car  tou* 
jours  on  ne  cefièra  de  vous  demander  ce  que  vous  diriez  d'un . 
homme  >  qui  fous  prétexte  que  la  Cène  ou  la  Communion  n  eft 
3as  abfolument  néceffaire  >  rejetteroit  ce  Sacrement  en  difant  qif  il 
te  Êiut  ôter  des  Âffemblées  Chrétiennes  1 6c  qu'il  n  eft  pas  nécef- 
faire de  le  conferver  dans  fEglife  ?  Vous  n'ofeciez  foutenir  qo  a- 
vec  cette  erreur  il  fut  digne  du  nom  Chrétien  j  ni  de  la  fociété 
du  Peuple  de  Dieu  y  dont  il  rejetteroit  le  fceaa  (acre.  Car  par  la 
même  raifon^  fous  prétexte  qu'on  peut  abfôkimem  être  fauve  fans 
le  Baptême  9  lorfqu  on  y  fupplée  par  la  contrition  ou  parle  martyre > 
6c  que  même  fans  y  fuppléer  par  ces  moyens^  on  croît  parmi  vous 

aue  le  Sacrement  n  eft  pas  lîéceflàire  au  £ihit  des  en&ns  des  Fi- 
éles  ;  il  fâudroit  auffi  tolérer  ceux  qui  cefferoient  de  le  donner  t 
ou  qui  y  à  ^exemple  de  Faufte  Socin  y  ne  le  croiroient  plus  néceP 
fa'ure  à  FEglife  de  Jefus^Chrift ,  en  <lifant  avec  ce  téméraire  Héré- 
fiarque  y  qu'il  n  a  été  inftitué  que  pour  les  commencemens  du 
tDhriftianiûne.  Or  y  autant  qu'il  eft  néceffaire  <le  conferver  dans 
l'Eglife  le  Sacrement  de  TËuchariflie  p  autant  eft  -  il  nécefËûre  d  y 


K 
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eonierver  la  connoîflaQce  de  la  chofe  faînte  qu  elle  contient  y  puiP- 
Gue  même  S.  Paul  ccMidamne  expreffément  ceux  qui  la  mangent  ^  Sxxiiu^ 
fens  la  difcerner-  Avertisse- 

Vous  dites  que  le  Socinien  détruit  la  gloire  de  Dieu  en  lefai-r     p^otes- 
fant  impuiffant ,  ignorant ,  changeant  ;  la  détruit-on  moins  >  en  le      ta^s. 
iaifant  >  avec  les  Réformateurs ,  Auteur  du  péché  ?  &  en  niant  "îTc^TTr 
comme  font  encore  les  Luthériens  >  qu'il  foit  Auteur  de  tout  \c  19. 
ïiitn  qui  fe  fait  en  nous  >  ne  Tétant  pas  du  commencement  de    suiti^e^h»^ 
notre  falut  ?  Le  Socinien  ^  pourfuivez  -  vous  >  Ste  ta  fan£iijica^  fuffiftma  d9  ' 
tion  en  détruifant  les  motifs  oui  y  portent  ,  comme  font  la  crainte  '^  t^*^y  ^« 
des  peines  éternelles  i  &  les  Luthériens  ne  vous  reprochent*ils  pas  m^é^Jx^  % 
que  vous  ôtez  aufli  ces  motifs  par  votre  certitude  du  falut  6c  yotre  ^  ^éformt 
inamîffibilité  delà  juftice  f  Quelle  différence  mettez-vous  entre  ôter  Z7foiTde7e^ 
les  peines  étemelles  >  £c  obliger  le  Fidèle  à  croire  avec  une  en-  t<^urir  k  /w 
tiere  certitude  qu  elles  ne  font  pas  pour  lui  ,  puifqu  en  quelque  ^XltM^d^i 
excès  qu'il  tombe  j  il  eft  affûré  de  ne  mourir  pas  dans  fon  péché  f  vhx. 
Le  Socinien  ote  la  conjolation  :  demandez  au  Luthérien  s'il  ne  trouve  Tab.  Lctt.  3. 
point  de  confolation  dans  la  Foi  de  la  Fréfence  réelle  ;  &  s'il  ne  ^'  ^  ^' 
vous  accufe  pas  de  ravir  aux  enfàns  de  Dieu  cet  exercice  de  leur 
Foi  >  &  ce  doux  foutien  de  leurs  aniies  durant  leur  pélerinagCr 
Vous  accufez  le  Socinien  de  nier  le  mérite  de  Jefus-CJhriil  &  de 
fil  mort  :  le  Socinien  ne  le  nie  pas  abfblument.  Vous  argumentez  y 
êc  vous  dites  qu'il  nie  le  mérite  par  voie  de  fatisfaâion  >  ce  qui 
efi  en  quelque  façon  le  nier  ;  &  n'efi  -ce  pas  audi  le  nier  en  quel- 
que façon ,  &  encore  d'une  façon  très-criminelle  y  que  de  croire 
avec  les  Luthériens  le  commencement  du  falut  indépendant  de 
la  grâce  que  cette  mort  nous  a  méritée  ?  &  d'ailleurs  j  que  répon- 


n  a  pas  proprement  fatiif ait  pour  nos  péchés  y  &  qu  il  n^efipas  mort  afin 
que  fes  foufrances  nous  fuffent  imputées.  Voilà  cette  opinion  qui  fe 
glifle  en  Angleterre  >  félon  le  Miniflre  :  Sur  quoi  y  pourfuit-il  >  ils  tour^ 
nent  en  ridicule  y  à  ce  quon  m'écrit  ^  la  juftice  imputée  avec  autant  de  vio- 
lence que  les  Papiftes  ignorans.  Ces  Théologiens  y  dont  on  vous  écrite 
qui  nient  ouvenement  que  J«  C.^k proprement  fatisf ait ,  êc  tournent 
en  ridicule  votre  juftice  imputée  avec  autant  de  violence  que  pour^ 
toit  faire  un  Papifte  y  apparemment  ne  fe  cachent  pas.  l^ous  avez 
peine  y  dites- vous  ,  à  dtftsnguer  cette  Théologie  de  F  impieté  des  Soci-- 
viens  >  &  vous  fouhaitesr  qu'on-  la  fiétrijfe  ^  Kiais  cependant  on  ne^ 
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V*-— V- —  dit  mot  à  des  gens  qui  nient  fi  ouvertement  la  £ttis£iâion  de  Je-' 

Sixième    fus-Chrift  :  on  Jaifle  glijjer  cette  .opinion  parmi  les  Doâeurs  ,  d  où 

m^nÏÏux"  ^^^^  P^^^^^  bien-tôt  au  Peuple  ;  &  TEglife  Anglicane  ne  fc  croit 

Protes-    pas*obligée  de  régler  fes  cenfures  par  vos  décifions.  Criez  tant  que 

TANS,     vous  voudrez  que  ces  articles  font  révélés  &  clairement  révélés  ; 

.  vous  en  devez  dire  autant  de  tpus  les  articles  que  vous  foutenez 

contre  les  Luthériens  ;  &  fi  enfin  vous  répondez  que  les  articles 
que  vous  oppofez  aux  Luthéranifme ,  à  la  vérité ,  font  révélés  & 
&  clairement  révélés  ^  mais  qu'ils  ne  font  pas  pour  cela  fondamen- 
taux y  ni  de  l'importance  qu  il  faut  pour  être  nécefiaires  au  ialut  : 
nous  en  voilà  donc  revenus  à  examiner  l'importance  des  articles 
révélés.  Par  quelles  régies  &  fur  quels  principes  ?  le  Miniftre  n  en 
a  aucun  à  nous  donner  ;  &  dans  fa  cinquième  Lettre  où  il  fait  les 
derniers  efforts  pour  édaircir  cette  matière  ,  après  avoir  épuifé  tou- 
tes fes  fubtilités ,  il  n'y  a  plus  autre  chofe  à  faire  que  d'en  revenir 
enfin  à  compter  les  voix;  comme  il  Ta  voit  déjà  propofé  dans  fk 
troifiéme  Lettre. 
xiyn.         Mais  plus  il  s  explique  fur  cette  matière  >  plus  fon  embarras  eft  vi- 
encore  uni  fois  'fible  ;  Car  voici  ce  qu'il  écrit  dans  cette  cinquième  Lettre.  Il fe  peut 
ftnpbUment    donc  faire  y  dît-il,  quHy  ait  en  effet  quekjues per/onnes  quifoiem  aveu^ 
Cll^'^lurTfi^^^^^  ^  ^^  P^^^^  >  ^^  pot^oir  croire  que  la  Divinité  de  Jefus^ChriJl  ù^  fa 
Us  points  fon^  faîisfaStionfontdes  vérités  \  mais  que  ce  ne  font  pas  des  vérités  effentielles 
dan^maux.    ^  y^  Rel^ion  Chrétienne.  Mais  nous  ne  croyons  pas  que  cet  entêtement  puij^ 
fe  aller  loin ,  ni  s^ étendre  à  beaucoup  deperfonnes  :  à  caufe  >  dit-il  y  que 
c'eft  un  état  trop  violent  de  croire  que  certaine  per forme  foit  Dieu  y  ^ 
de  croire  quon  ne  lui  fait  pas  de  tort  en  la  regardant  comme  une  Créature. 
Voilà  votre  dernier  refuge  :  vous  en  appeliez  an  grand  nombre  ,  & 
vous  voulez  que  les  Tolérans  demeurent  toujours  le  plus  petit.  Mais 
fi  ce  torrent  vous  inonde ,  fi  l'expérience  réfute  vos  raifbnnemens  ,  ôç 
qu'enfin  la  tolérance  l'emporte  ,  où  en  ferez-  vous  /  Or  certaine^ 
^ent^  au  train  qu'elle  prend  y  il  Ëiùdra  bien  qu'elle  prévale  9  fi  vous 
n  avez  à  lui  objefterque  le  petit  nombre  de  ceux  qui  la  iuivent,  c'eft* 
à-dire  >  félon  la  Réforme  j  une  autorité  purement  humaine  9  &  le  plus 
P-  104.    foible  de  tous  les  fecours.  Qu'ainfi  ne  foit  :  écoutons  la  fuite.  On  doit 
ff  avoir  que  nous  portons  ce  jugement  (  que  le  nombre  des  Tolérans  fera 
toujours  le  plus  petit  )  des  Doâfeurs  ^  des  Théologiens  ;  car  autrement 
je  fuis  bien  perfuadé  quily  a  mille  et  mille  bonnes  cens  dans  les 
Communions  de  nos  Scalaires  y  qui  uniffent  fort  bien  ces  deux  propofitions  : 
Jefus-Chrift  eft  Fils  éternel  de  Dieu  ;  mais  il  n'eft  pas  nécefiaire  de  le 
croire  pour  être  fauve.  Car  de  quoi  ne /ont  pas  capables  les  Peuples 
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&  iesgens  qui  NE  sont  pas  de  profession  a  s'appliquer,  ni  de  ' 
CAPACITE*  A  PENETRER  ?  ^  même  entre  ceux  qui  font  appelles  a  en-    Sixième 

PEIGNER  LES   AUTRES,   COMBIEN  PEU  Y  ENA-T-IL  qui  foient  capa-  j^g^^  aux' 

bles  de  voir  le  fond  dunfijetl  'Voilà  donc,  de  votre  aveu  propre,    Protes- 
mille  &  mille  bonnes  gens  ;  &  non  feulement  parmi  les  Peuples,  mais      tans, 
encore  parmi  ceux  qui  font  appelles  à  enfeigner  les  autres ,  qui  ne  "~~'~~' 
voient  pas  l'importance  que  vous  voulez  qui  faute  aux  yeux.  C  eft 
pour  ces  mille  &  mille  bonnes  gens ,  pour  ces  gens  qui  ne  font  pas  de 
profejjion  à  s^ appliquer ,  ni  de  capacité  â  pénétrer ,  pour  ces  gens ,  dis- je  > 
dont  il  eft  certain  que  toutes  les  Communions  font  pleines ,  c'eft 
pour  eux ,  6c  pour  le  grand  nombre  même  des  Do£teurs ,  que  vous 
jugez  incapables  de  voir  le  fond  ^im  fujet  :  c'eft  pour  eux  encore  un 
.coup ,  que  je  vous  demande  une  régie.  Quelle  ferâ-t-elle  f  l'Ecritu- 
re ?  Mats  ils  ne  font  pas  de  profe/fion  â  s'y  appliquer ,  ni  de  capacité  à  la 
pénétrer.  Les  Doâeurs  f  Mais  ce  font  ceux-là  qui  les  embarrafTent 
par  leurs  divifions ,  &  qui  après  tout  ne  font  que  des  hommes  fujets 
a  &illir ,  ôc  en  particulier  &  en  corps  :  des  hommes  enfin ,  dont  le 
plus  grand  nombre  n  eft  pas  capable ,  félon  vous ,  de  voir  le  fond  £un  ^ 

fujet.  Que  pouvez*vous  donc  donner  pour  régie  à  ce  grand  nom- 
bre d'ignoransf  la  multitude/  qu'ils  voient  croître  tous  les  jours  fie  * 
en  train  de  (e  groffir  beaucoup  davantage.  Le  goût  fie  le  fentiment  \ 
c'eft  ce  qui  les  perd  :  car.  ils  ont  tant  de  goût  pour  la  liberté  :  la  Tolé- 
rance leur  paroît  fi  belle,  fi  douce ,  fi  charitable ,  fie  par-là  fi  Chré« 
tienne.  Quoi  donc  enfin  /  les  Synodes ,  les  Confiftoires ,  les  Cen- 
fures  f  Tous  ces  moyens  font  ufés  ^  fie  trop  foibles ,  trop  décriés  dans 
la  Réforme.  U  ne  refte  plus  à  oppofer  que  les  Magiftrats ,  fie  c'efi  à 
.  quoi  M.  Jurieu  travaille  de  toute  ia  force  dans  fes  derniers  ouvrages. 

Cependant  dans  l'embarras  où  il  eft  fur  les  moyens  d'établir  les     tlvuu 
articles  fondamentaux  >  il  femble  quelquefois  fe  repentir  d'avoir  //^f^^^l^ 
dvoiîé  û  fouvent  qu'il  ne  les  trouve  pas  marqués  dans  l'Ecriture,  fire^pou? protê-^ 
Car  il  prétend ,  par  exemple ,  que  l'abfolue  néceflîté  de  croire  la  '^'J^Jg^JJ^^ 
.  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  à  peine  d'être  damné ,  eft  clairement  mar*  tieies  fonàii- 
quée  par  ces  paroles  :  Celui  qui  ne  croit  pas  au  Fils  éternel  de  Dieu ,  ejî  ^'2f  ^^Jî^ 
•  condamné  :  où  il  fuppofe  le  mot  de  Fils  éternel  au  lieu  de  celui  de  Fils  Tr.  vl  c  V- 
uniques  fie  donne  occafion  aux  Tolérans  de  lui  reprocher  qu'il  n'a  ?•  550. 
pu  trouver  la  condamnation  exprefle  des  Sociniens  dans  les  pafla-  igf^^"'  ^  * 
ges  qu'il  produit,  fans  les  altérer.  Il  produit  encore  ce  pafiage  de     De  ruo. 
S.  Jean  :  Celui  qui  nie  que  Jefusfoit  venu  en  chair ,  eji  tAntechrifi.  Mais  Ç^^'^*  ^^^^^ 
que  conclut  ce  paffage  pour  les  articles  fondamentaux  ^  puifque  de  p.  i*^^. 
Faveu  du  Miniftre ,  S.  Léon  fie  fes  premiers  Succeffeurs  ont  été  le  "•  ^^^^  '•  7- 
Tome  W.  Z  z 
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5  vrai  Ântechrift  >  fans  préjudice  de  leur  fainteté  &  de  teur  falut  :  par 


Sixième    conféquent  fans  nier  aucun  article  fondamental.  Il  aura  fouvent  fu- 

MENT  aux'  i^^  ^^  ^®  repentir  d  avoir  avancé  une  propofition  fi  infenfée  :  mais 

Protes-   après  tout  y  la  queftion  demeure  toujours  ;  ce  qiee  c  eft  fue  venir  en 

.    TANS,     chair.  Si  c'eft  donner  à  Jefus,comme  ont  feit  les  Marcionites  & 

"^"'^"^  les  Manichéens ,  au  lieu  d  une  chair  humaine ,  ime  chair  ântafti- 

que  ;  les  Sociniens  font  à  couvert  de  cepaflage«OQfçait  d'ailleurs  ce 

que  c'eil>  félon  eux^  que  venir  en  chair  ;  fie  iaas  excufer  leuis  ré- 

ponfes>  que  je  trouve  auifi  mauvaifes  que  M.  Jurieu^  il  eft  queftion 

de  fauver  de  lear«  vaines  fubtilités  ce  nombre  infini  de  gens  f  parmi 

les  Sçavans>auili*bjen  que  parmi  le  Peuple^  qu'on  exclut  de  la  difcuA 

fion  des  paflfages de TËcriture ^  parce  qu'ils  rCont  mie  loifir^ni  la 

capacité  de  la  Êiire  ^  ainfi  que  le  Miniftre  vient  encore  d  en  convenir. 

xhix.         On  voit  donc  combien  eft  foible  la  feule  barrière  qu'il  met  en- 

siu  Minifift  tre  lui  &  les  Tolérans ,  qui  eft  celle  des  points  fondamentaux*  Il 

t^ttuu!/^  ^^^5  renvoie  à  ce  qu'il  en  a  dit  au  Traité  VI.  de  fon  Livre  de  l'Uni- 

dMmentaux     té  de  l'Eglife  :  mais  il  n'y  dit  pas  autre  chofe  que  ce  qu'il  répète 

lu^tvnittli  ^^^^  ^^^  Lettres  >  &  il  ne  fait  que  l'étendre ,  comme  il  en  demeure 

il  nous  ren-^  d'accofd.  ParcouTous  uésumoins  ce  Traité  :  nous  n'y  trouverons 

votez  ^«vr  j;  ^UQ  ^ç  nouveaux  embarras  fur  cette  matière.  Après  avoir  fuppofé 

leU^GrlêeM  <]ue  les  ârtîcles  fondamentaux  font  les  prhxûpes  effenciels  du  Chri- 

rang  dos  eonfé-  ftianifmc ,  il  met  ttois  chofes  non  fonà^mtxxcJLc^  :  v^JJ explication 

fo^^^enu'    if  j  Myftères.  2.  Les  conjéquences  ^^ifi  dirent  de  ces  Myjières^  j.  Et  tes 

l*s.  vérités  théalogi^nes  quonpui/è  dans  l  Ecriture  ^  eu  dans  la  raifbn  humai- 

J*  ué?^^"'  '•  ne ,  mais  qui  ne  font  pas  ejfentïellement  liées  avec  les  primipes.  Je  ne  lui 

veux  rien  difputer  fur  cerre  divifion  :  je  remsurquetai  lêuieitient  quel- 
ques conféquences  qu'il  met  parmi  les  chofes  non  fondamentales  : 
De  ItJn.    Le  principe  du  Chrifiianifme  j  dit^il  >  ceft  que  t homme  étant  tombé  volon- 
J^'^JJ"  ^'  *•    tairemem  dans  la  misère  par  le  péché ,  il  luifaUoit  un  Rédemptettr  qu0 
ibîi  p.  45^7.  Dieu  lui  a  envoyé  en  Jefus-Chrifi.  De  ce  principe  les  uns  tirent  ces  canfi- 

quenceSfque  Fhomme  phr  fin  péché  avoit  entièrement  perdu  toute/à  force 

pour  faire  le  bien  &pour  tendre  â/afnfirnaturelle  :  leiautresles  nient. 

Ce  n'eft  donc  pas  un  principe  du  Chriftianifme^  que  t homme  ait  perd» 

par  le  péché  toute  fa  for  ce  pour  faire  le  bien  &  tendre  àfafinfimaturelle  : 

Ibîd,      ce  n'eft  qu'une  conféquence  non  fondamentale ,  comme  l'appelle 

le  Miniftre ,  fur  laquelle  il  convient  auffi  que  les  Chrétiens  font  par^ 

Sup.  fl.  j  j ,  tagés  ;  &  il  eft  permis  de  dire  que  la  Nature  tombée  a  des  forces  pour 

3^>  |u-j       f^i^^  ^^  ^^^^y  jufqu'à  le  pouvoir  commencer ,  ainfi  qu'on  a  vu ,  par 

elle-même ,  &  tendre  àfafinfurnaturelle  :  ce  qui  rétablit  en  honneur 
le  Sémipélagianifme  ^  comme  qn  l'a  vu  fou  vent» 
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Voici  encore  une  des  conféquences  non  fondamentales  que  le 


Miniftre  donne  pour  exemple.  De  ce  principe  ,  qu'on  avoir  beibin     Sixième 
dun  Rédempreur  >  /«  uns  eoncluentj  dit -il,  que  ia  fatisfaSlion  était  Avertissb- 
dtune  abfolue  nécejjiti,  les  autres  rien  veulent ^as  tùmber  d accord.  C'eft    Prqtes- 
donc  une  chofe  libre  de  croire  qu'on  ait  beibin  de  la  fansfaâion  de      tans.  ' 

Jefus-Chrift  par  une  abfolue  nécelfité ,  ou  de  croire  qu'on  pouvoir ][ " 

s'en  paffer  :  ce  qui  feul  renverfe  de  fond  en  comble  le  fyftême  du   AHttBeênfi^ 
Miniftre-  f  ^'  '••'», 

Car  quand  il  viendra  nous  dire  dans  la  fuite ,  que  pour  croire  \uê  u  faùs^ 
un  Rédempteur  comme  fournijfant  à  tous  nos  befoins  y  il  faut  croire  quil  A<s?w»  i#/«j. 
a  fatisfait  parfaitement  à  la  jujlice  de  Dieu ,  puifque  cejl  là  un  des  be^  {^^'j^  ^^  ^^ 
Joins  que  ta  Nature  &  la  Loi  lui  faifoient  fentir  :  il  fera  aifé  de  lui  ré-  ^f^f^^  étbfoiuê 
pondre  que  tout  le  befoin  que  nous  fentons  eft  celui  que  Dieu  nous  Zt'j^lJi^i^ 
pardonne  nos  péchés  j  en  quelque  manière  que  ce  foit  y  ou  par  la  mvêu  dn  m$^^ 
(atisËiâion  de  Jefus-Chrift  >  ou  fans  elle  :  ce  qui  fait  ranger  au  Mi-  '"^'^jj 
nîftre  même ,  parmi  les  chofes  indifférentes  y  Topinion  qui  ne  veut  ibid!  c.  j^ 
pas  reconnoître  que  la  fatis&âion  de  Jefus-Chrifty3/>  dune  abfolue  P-  5*7. 
nécejjité. 

Mais  dès-là  tout  (on  fyftême  &  celui  de  M.  Claude  eft  à  bas-  Car  suihd^  cette 
voici  leur  raifbnnement.  L'homme  fentoit  fon  péché  :  par  confé-  matière  :  >r 
quent  il  (bntoitque  Dieu  étoît  irrité  contre  lui  y  &  que  fa  juftice  de-  }^*ylJ^^ 
mandoît  (à  mort;  qu'il  falloit  donc  que  cette  juftice  fut  parfaite^  gpAt^&hpri» 
ment  Ëitisfaite  ;  donc  par  un  mérite  infini  ;  donc  par  une  perfonne  tendu  fmti- 
infinie;  donc  par  un  Dieu  «homme;  donc  il  falloir  qu'il  y  eût  en  ^r^w^** 
Dieu  plus  d'une  perfonne  ;  donc  Thomme  fentoit  par  fon  befoin  qu'il  mentaux  :  at^ 
y  avoittinë  Trihitéfic  une  Incarnation  ;  que  ces  rayftères  étoient  né-  /^f '^^^^JÎJJ 
iceffaires  à  fon  ûlut^  6c  par  confëquent  fondamentaux.  Voilà  ce  DeOrine  f^ 
qu  pn  fent  dans  la  Réforme-  Encore  que  tout  ce  difcours  ne  foit  ;^,.j^*^  '*'*' 
qu^un  tiflb  de  raifbnnemens  6c  de  conféquences  y  il  fe  faut  bien    ibid.r.  3. 
garder  d'appeller  cela  raifonnement  :  car  autrement  il  y  faudroit  de  Pç^^^'  jj 
la  difcnffion  6c *  de  la  plus  fine  ^  6c  c'eft  ce  quon  veut  éxclurre  :  x^.^.^x^]^ 
il  faut  dire  qu  on  fent  tout  cela  comme  on  fent  le  froid  6c  le  chaud  > 
le  doux  6c  1  amer  j  la  lumière  6c  les  ténèbres  :  8c  (î  on  ne  le  fentoit 
de  cette  forte '^  la  Réforme  ne  fçauroit  plus  où  elle  en  feroit  y  ni 
comment  elle  montreroit  les  articles  fondamentaux. 
•    En  vérité  y  c'eft  trop  fe  moquer  du  genre-humain  y  que  do  vou-       ^  //. 
loir  lui  faire  accroire  qu'on  fente  de  cette  forte  une  Trinité  6c  une  .  Sf^*  ^  /«•? 
Incarnation.  Carfuppofé  qu'on  fentît  qu'on  a  befoin  d'un  Dieu  qui  ^wL'J^^ 
fatisfàffe  jiour  nos  péchés  y  en  tout  cas>  on  ne  fent  pas  là  le  S.  Efr  qu'on  a  tCunê 
prit ,  ni  une  troifiéme  Perfonne ,  6c  il  fuffit  qu'il  y  en.  ait  deux.  Mais  /-«^'V*^*^»^»- 
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cette  féconde  Perfonne  dont  on  fent  j  dit  -  on  y  qu'on  a  befom  j 
fent-on  encore  qu'on  ait  befoin  qu  elle  foit  engendrée ,  &  ne  peut- 
on  fatisfaire  à  Dieu  >  fî  on  n  eft  fon  filsj  quoique  d'ailleurs  on  lui  foie 
égal  ?  Quoi  donc  le  S.  Efprit  feroit-il  indigne  de  fatisfaire  pour  nous  j 
s'il  avoir  plu  à  Dieu  qu'il  s'incarnât  ?  Mais  fent-on  encore^  je  vous 

Î>rie  y  que  pour  faire  une  Incarnation^  il  faille  reconnoître  en  Dieu 
a  pluralité  des  Perfonnes  ?  &  quand  on  n'en  conce  vroit  qu'une  feule> 
ne  conce vroit-on  pas  qu'elle  fe  pourroit  incarner  f  Mais ,  dîrez-vous, 
il  faut  deux  perfonnes  pour  accomplir  l'œuvre  de  h  fatisfaâion  : 
car  une  même  perfonne  ne  fe  peut  fatisfaire  à  elle-même.  Aveugles^ 
qui  ne  fentez  pas  qu'il  faut  bien  que  le  Fils  de  Dieu  ait  fatisfait  à  lui- 
même  >  aufli-bien  qu'au  Père  &  au  S.  Efprit  :  &  fi  vous  dites  que 
comme  homme  il  a  fatisfait  à  lui  -  même  comme  Dieu  y  qui  em- 
pêche qu'on  n'en  dife  ^autant^  quand  il  n'y  auroit  en  Dieu  qu^une 
perfonne/ 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  autres  difficultés  de  cette  fàtisfaâion , 
qui  fait  dire  à  un  très-grand  nombre  y  &  peut-être  à  la  plupart  des 
Théologiens ,  que  la  fatisfa£Uon  de  Jefus-Chrifl  eft  un  myflère  d V 
-mour,  où  Dieu  exerce  plutôt  fa  p>iféricorde ,  en  acceptant  volontai*^ 
lement  la  mort  de  fon  Fils  y  qu'il  ne  fatisfait  à  fa  juflice  £elan  fes  ré^' 
gles  écroites,  &  cojume  parle  l'Ecole,  ad  Jiriâos  juris  apices.  Je 
laifTe  toutes  ces  chofes  y  &  cent  autres  auffi  difficiles  y  comme  le 
fçavent  les  Théologiens ,  qu'on  veut  pourtant  &ire  ièntir  aux  plus 
ignoran?  du  Peuple.  Il  me  fuffit  d'avoir  fait  voir  qu'on  n'a  fenti  juf- 
qu'ici  dans  le  difcours  de  M.  Jurieu ,  ni  la  perfonne  du  S.  Efprit^ 
ni  même  celle  du  Fils  >ni  la  Proceffion  de  l'un^  iii  l'éternelle  gé<^ 
siératioQ  de  l'autre  :  chofes  pourtant  qui  appartiennent  aux  fonde- 
mens  de  la  Foi. 

Mais  en  pouffant  encore  les  chofes  plus  loin  ;  poqr  fentir  le 
befôin  qu'on  a  d'un  Dieu  incarné,  il  faut  fentir  en  même  tems 
que  Dieu  ne  noqs  peut  fauver  ni  nous  pardonner  nos  péchés  que 
par  cette  voie:  autrement,  fi  l'on  fent  qu'il  y  en  a  d'autres,  on  ne 
lent  pas  le  befoin  qu'on  a  néceffairement  de  celle-là.  Itûiut  donc 
pouvoir  dire  à  Dieu  :  Oui^  ;e  fens  que  vous  ne  pouvez  me  fauver^ 
qu'en  faifant  prendre  chair  humaine  à  un  Dieu  qui  fatisfafTe  pour 
4nes  péchés  j  &  vous  n^aviez  que  ce  feul  moyen  de  les  pardonner. 
Cependant,  M.  Jurieu  lui-même  n'a  ofé  nous  oblicer  à  croire  que 
cette  voie  4c  fauver  les  hommes  par  une  fàtis&aion ,  foit  de  né- 
ceffité  abfolue  :  &  quand  ce  Miniftre  ne  nous  auroit  pas  donné 
cette  liberté ,  qui  ne  voit  que  le  bon  fens  nous  la  donneroit ,  puii* 
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qu'il  n'y  a  point  d'homme  aiTez  ofé  pour  propofer  aux  Chrétiens  > 
comme  un  article  fondamental  de  fa  Religion ,  qu'il  n'étoit  pas     Sixième 
poflîble  à  Dieu  de  fauver  l'homme  par  une  pure  condamnation  &  ^^^J]^^^ 
rémiflîon  de  Tes  péchés  ^  ni  autrement  qu'en  exigeant  de  fon  Fils    Protes- 
la  fatisfaâion  qu'il  lui  a  offerte.  tans. 

Avouons  donc  de  bonne  foi,  que  nous  ne  fentons  ni  la  Trinir  — j^y^T — 
té,  ni  l'Incarnation.  Nous  croyons  ces  adorables  Myftères ,  parce    'jiutnpreu'^ 
que  Dieu  nous  Ta  ainfi  révélé,  6c  nous  l'a  dit  :  mais  que  nous  les  '^^f'J/J'^'^T^ 
fentions  par  nos  befoins,&  encore  que  nous  les  fentions  comme  Ju  pif7nLl 
on  fent  le  froid  &  le  chaud ,  la  lumière  6c  les  ténèbres ,  c'eft  la  f^^timem  di  ^ 
plus  abfurde  de  toutes  les  illufions.  Et  pour  faire  voir  à  M.  Jurieu ,     '  J^^"'*'.  - 
s'il  en  efl  capable ,  Tabfurdité  de  fes  penfées  j  il  ne  faudroit  que    ^^^     ^ 
lui  remettre  devant  les  yeux  la  manière  dont  il  croit  fentir  l'Af^       ""       ^ 
cenfion  du  Fils  de  Dieu  :  Cejl^  dit -il ,  que  J$  on  le  croit  rejjufcité ,  ribîd.  c.  j.  1 
ne  le  trouvant  plus  Jur  la  terre  y  il  faut  nécejfairement  croire  tjuil  P'  ^^^^ 
eji  monté  dans  les  deux  :  ajoutez  ,  car  c'eft  là  l'article ,  &  quUl  eft 
ajfis  à  la  droite  de  fon  Père ,  pour  delà  gouverner  tout  l'Univers,  6c 
exercer  la  Toute- puifTance  qui  lui  efl  donnée  dans  le  Ciel  6c  fur 
la  terre.  Vous  fentez  tout  cela ,  fi  nous  voulons  vous  en  croire  , 
parce  que  ne  trouvant  plus  Jefus-Chrifl  fur  la  terre,  il  ne  peut 
être  que  dans  le  Ciel  6c  à  «^la  droite  du  père  :  il  n'étoit  pas  poflîble  à 
Dieu  de  le  mettre  quelqu'autre  part;  fi  l'on  veut >  avec  Elie  6c 
avec  Enocquon  ne  trouve  point  fur  la  terre, 6c  que  néanmoins 
on  ne  place  pas  à  la  droite  du  Père  Eternel  dans  le  Ciel:  Dieu  ne 

I)ouvoit  pas  réferver  au  dernier  jour  à  placer  fon  Fils  dans  le  Ciel, 
orfqu'il  y  viendroit  accompagné  de  tous  fes  Elus  6c  de  tous  fes 
membres  >  après  avoir  jugé  \qs  vivans  6c  fes  morts.  Mais  encore  où 
fentez- vous  ce  jugement  que  le  Fils  de  Dieu  rendra  comme  Fils  7eafl.V.«7« 
de  l  Homme?  Dieu  ne  pouvoit-il  pas  juger  le  genre-humain  par 
lui-même ,  6c  felloit-il  néceffairement  que  Jefus-Chrifl  defcendît 
du  Ciel  une  féconde  fois/  Sentez -vous  encore  cela  dans  vos 
befoins ,  6c  foudendrez-vous  à  Dieu  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poflîble 
de  faire  autrement  f  Quelle  erreur  parmi  tant  de  myflères  incom« 
préhenfibles,  d'aimer  mieux  dire  Je  le  fensy  que  de  dire  tout  fîm- 
plement ,  Je- le  crois ,  comme  on  nous  lavoit  appris  dans  le  Syn> 
bole. 

Mais  s'il  faut  ici  dire  ce  que  nous  fentons ,  6c  donner  notre  fen-        i  y^ 
timent  pour  notre  régie ,  je  dirai  fans  balancer  à  M.  Jurieu^  que    §lu9itMinU 
s'il  y  a  quelque  chofe  au  monde  que  je  fente ,  c'efl  que  je  n'ai  par  ^I^JlITr,,,^, 
moi-même  aucune  force  pour  m'élever  à  ma  fin  furnaturelle,  6c  fa  pitviduê 
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,  que  f  ai  befoin  de  la  Grâce  pour  faire  la  moindre  aâion  d'une  fin- 

SixiÉME     cère  piété.  Cependant  >  M.  Jurieu  nous  permet  de  ne  pas  fentir 
Avertisse-  ^^  befoin  :  il  permet ,  dis-je ,  au  Luthérien  de  ne  pas  fentir  qu'il 


MENT  AUX 

^ROTES 

TANS. 


Protes-  ^^^  befoin  d'une  Grâce  intérieure  &  furnamrelle ,  pour  commencer 
fon  (alut  :  mais  moi  je  fons  au  contraire  que  fi  fcn  ai  befoin  pour 
laccomplir^  j^en  ai  befoin  pour  le  commencer:  &  que  ces  deux 


mrticUs  fondée  chofos  me  font^  ou  également  poflibles  y  ou  également  impodibles. 
'^nl^jH  ^^^^  Je  pourrois  dire  encore  à  M.  Jurieu  :  Je  fens  que  fi  f  ai  befoin  que 
^Lfoins.  ^^  Jefus-Chrift  foit  ma  viâime ,  il  faut ,  pour  accomplir  fon  (acrifice  ^ 
Sup.  n.  37 ,  qu'il  me  préfente  cette  viûime  à  manger ,  non  feulement  en  efprit , 
'^*  mais  encore  auflî  réellement,  auflî  fubftantiellement  quelle  a  étë 

immolée  ;  autrement  ^  je  ne  fentirois  pas  aflez  que  c'eft  pour  moi 
qu  elle  Ta  été ,  &  qu  elle  eft  tout-à-fait  mienne  :  aînfi  cette  mandu- 
cation  éroit  néceffaire  ;  &  quand  je  fupporterois  celui  qui  l'ignore  ^ 
je  ne  dois  pas  fupporter  celui  qui  la  nie.  Voilà  j  dirai-je ,  ce  que  je 
fens  auflî  vivement  que  M.  Jurieu  fe  vante  de  fentir  tout  le  reftc. 
Le  Luthérien  le  fent  comme  moi  :  le  Calvinifte  fent  tout  le  con- 
traire. Mais  pourquoi  fon  fentiment  prévaudra-c-il  au  nôtre ,  puif- 
que  nous  fommes  deux  contre  lui  feu!  ;  6c  que  conftamment  du 
moins  nous  l'emportons  par  le  nombre  ^  dont  nous  avons  vu  tout 


à  l'heure  que  M.  Jurieu  fait  tant  de  cas  ? 


-LêioUt  ci»  u  Par  toutes  ces  raifons ,  &  par  cent  autres  qui  peuvent  venir  aîfé- 
femimtnt  oh  ment  en  la  penfée,  il  eft  plus  clair  que  le  jour,  lorfque  le  Miniftre 
f'viiif  7i^R/-  ^o"S  ^^^  •  On  fent  bien  que  tout  cela  eft  ejfentiel  à  la  Religion  Chrétienne. 
forme  ^  ofi  un  &c  eucorc  t  pouT  diftinguer  les  articles  fondamentatsx  d'avec  les  autres  > 
f^f'.i'  ^^l  il  ne  faut  àue  la  lumière  du  bon  Cens  qui  a  été  donné  à  F  homme  pour  • 
établir  les ,  diftinguer  le  grand  du  petit ,  lepejant  du  léger  j  cr  F  important  de  ce  qui 
fômtsfondM^  ne  f^  pas  :  qu'il  faut  prendre  tous  ces  beaux  difcours  pour  un  aveu 
TJ'psITiê^Z  de  fon  impuiflance  à  établir  ces  articles  par  une  autre  voie  y  &  une 
vieu.  excufe  qu  on  fait  aux  Réformés  de  ce  qu'on  ne  peut  les  trouver 

P.*t»r»  no!  dans  l'Ecriture  y  comme  le  Miniftre  eft  contraint  de  le  recoùnoirrct 
LviL  Au  défaut  de  l'Ecriture  y  il  leur  propofe  encore  un  autre  moyen. 

éifrilli^7iZ  Les  articles  fondamentaux  font  connus  y  dit-il ,  par  le  re/peff  que 
UsMftUUsfom^  les  myftères  de  la  Religion  impriment  naturellement  par  leur  majeftéjpar 
damentsux  ,^  y^^  hauteur  &  par  leur  antiquité.  Naturellement  ;  ce  mot  m  étonne  : 
^MiniflrV^  &  les  myftères  de  la  Religion  y  félon  S.  Paul ,  étoient  par  leur  hauteur^ 
Uréfirroeré^  OU  fi  VOUS  voulcz,  par  leur  apparente  baflefle  yfiandak  aux  Juifs  , 
^pJtorhiiU  &  folie  aux  Gentils  ;  &  n'étoient  fagefle  qu'à  ceux  qui  avoient  com- 
/£i///e.         mencé  par  captiver  leur  intelligence  Joui  fohéijfance  de  la  Foi.  Mais^ 

fans  nous  arrêter  davantage  à  cet  effet  des  Myftères  dont  nous  venons 
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de  parler  ^  c'efl  ici  leur  antiquité  que  le  Miuiftre  nous  donne  pour  ■ 
régie.  H  s-eo  explique  en  ces  termes  dans  le  Traité  deTUnite  où     Sixième 
il  nous  renvoie  :  Cefi  ,  dit-il ,  ^ue  tout  ce  que  les  Chrétiens  ont  cru  una-  ^^^^^^^^ 
nimement  &  croient  encore  f  eji  fondamentaL  Vous  voilà  donc  y  mes    Protes- 
chers  Frères  yf  éduics  à  l'autorité  ^  ôc  à  une  autorité  humaine  :  ou  bien      tans. 
Tlhxxt  avouer  avec  les  Catholiques  y  que  Tautorité  de  tous  les  Chré^  Xab.  Len.  5. 
tiens  ^  &  de  TEglife  Univerfelle  qui  les  raflemble  ^  eft  une  autorité  p.  199* 

au-deflus  de  l'homme.  îi^or'*  *^* 

Qu  ainfi  ne  foit  :  écoutez  comme  parle  votre  Miniftre  :  M.  Np-  f  r.  vi.  c!  \\ 
cote  y  diVtr'iX  ^f^ppofe  que  les  Sociniens  pourr oient  rendre  le  monde  &  /£-  P'  ^$''. 
glife  Socinienne  :  &  moijefuppofè  que  la  Providence  de  Dieu  NE  peut  ^\  p/^sV?' 
PAS  permettre  eeh.  Mais  pourquoi  ne  le  peut  elle  pas  permettre  f      î^i//. 
pourquoi  Dieu  ne  ppurra-t-il  plus  ^  comme  autrefois  »  laiffer  les  Na-  ^,5' ^'"f^^'î 

•  Il       J  I      *  r  >    /i        >•!     »   il  ^  >  -:  ^        aonne pour  loi 

itons  aller  dans  leurs  votes  :  11  ce  n  eu  qu  11  s  çu  engage  a  toute  autre  u  confeme- 
chofe  par  l'alliance  qu'il  a  contraâée  avec  fon  Eglife ,  &  par  la  pro-  ^'/"l .  *'*'   , 

/r    *    VI  1    •       r  •        j     1  \  j     P  -il      Chrétiens  ^  fj^ 

mefle  qu  il  lui  a  faite  de  la  mettra  à  couvert  de  1  erreur  ;  ce  qui  eft  >  fupfofe  /*£- 
en  termes  formels ,  Pinfaillibilité  que  nous  vous  prêchons.  |^^'  iw/w//- 

Vous  voyez  donc  ^  plo$  ctair  jque  lejour,  qu'il  faut  emprcmter  de  pj  rUnJté 
nous  tout  ce  qu'on  dit  pour  vous  affermir  dans  les  £>ndemens  de  I9  Tn  vi.  c.  6. 
fo\m^  Mais  cependant  ces  vérités  font  ,fi  étrangères  à  la  Réforme  ^  ^^j^^  \iyV 
qu'elle  ne  fçait  comment  s'en  fervir.  15,' 

Quelquefois  M.  Jurieu  femble  vouloir  dire^  que  pour  connoi^       Liy:. 
tre  un  article  comme  fondanK:ntal^  il  nous  fufiit  de  le  voir  reçu  ^/'/^'^J|' 
actuellement  de  notre  tems  par  tous  les  Chrétiens  de  TÙnivers  ;  &  ^«^  u  confifi^ 
c'eft  pourquoi  il  a  dit,  comme  vous  venez  dje  l'entendre,  que  Dieu  ^'^TiJ*^**' 
ne  peM  pas  permettre  aux  Sociniens  d'occuper  aujourd'hui  toute  efi  tUms  ^chsi 
l'Ëglifc.  Remarquez  qu'ilne le  dit  pas  pour  une  fois  &  da(is  le  feul  ^'  *^^^  ^ 
Traité  de  PUnité  ;  il  avpit  déjà  dit  dans  fon  fyftême ,  que  Dieu  ne  T^^^VJI;: 
SÇAUROIT  PERMETTRE  qufi  de  grandes  fieiètés  Chrétiennes  fe  trouvent  ^mû  fênd^^ 
engagées  dans  des  erreurs  mortelles  ^  &  qt^elles  y  perféverent  longtems^  '^Tft'îîv  s. 
Ce  nétoit  donc  pas  feulement  l'Ëglife  Univerfelle^  çefi^  à-dire  >  c.  xfpisjr- 
félon  ce  Miniftre ,  l'amas  des  grandes  fociét^s  Chrétiennes  i  c'eft    ^^^  *•  P* 
encore  chaque  grande  fociété  qui  eft  infaillible  à  cet  égards  Enfin  le  ^^* 
même  Miniftre^  dans  fes  Lettres  Paftorales  de  la  troifiéme  année ^ a 
langé  encore  parmi  lef  fuppofitions  impoJfihJes ,  celle  où  fon  diroit  que 
le  &)cinianifme  ait  PU  GAGMER  tout  le  inonde  ou  une  partie  y  comme  a 
fait  le  Papijme. 

Remarquez  bien ,  mes  chers  Frères ,  encore  un  coup  :  non  feu- 
lement Dieu  ne  peut  pas  avoir  permis  que  l'Héréfie  qui  rejette  la 
Divinité  de  Jefiis-  Chrifi  >  ait  occupé  tous  les jGécles  .p«^é$>  mais  eçi* 
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core  il  ne  peut  pas  permettre  aujourd'hui  aux  derniers  Défènféurs 

Sixième    j^  çq^^q  Héréfie,  qui  font  les  Sociniens,  de  tenir,  je  ne  dis  pas 

men/aux'  ^^  première  place ,  mais  même  une  grande  place  dans  la  Chrétienté  ; 

Protes^    enforte  qu'il  nous  fuffit  de  voir  cette  Héréfie  aduellement  rejettée 

TANS,     par  le  gros  des  Chrétiens  d'aujourd'hui  y  &  même  par  une  grande 

^—-^—^  lociété  Chrétienne,  pour  conclurre ,  fans  avoir  befbin  de  remonter 

plus  haut,  que  cette  Héréfîe  eft  fondamentale, 
i  X.  JVÏais  s'il  eft  ainfî ,  mes  chers  Frères  :  s'il  n'eft  pas  poffible  à  Dieu 

du^Minifirt*^  (aptès  fcs  promcfles  )  de  laifler  tomber  les  grandes  fociétés  Chré- 
démomtê  qut  tiennes  dans  le  Socinianifme ,  comment  peut-on  imaginer  qu'il  les 
\l'tUousfah  ^^^  ^^^^^  tomber  dans  l'idolâtrie  /  c'eft  néanmoins  ce  qui  feroic  ar- 
furVidoiÂtriey  rivé ,  fi  c'étoit  une  idolâtrie  d'invoquer  les  Saints ,  &  d'en  honorer 
fejuZimniê^  Ics  Reliques ,  comme  fait  TEglife  Romaine  :  puifqu'il  eft  certain 
aveu  formel  quc  Cette  pratique  lui  eft  commune  avec  les  Grecs  ,  les  Nefto- 
du  Miniftrê    jîens ,  les  Eutychiens ,  &  en  un  mot ,  avec  toutes  les  Communions 

fur  rtémverja^  hj-t-  /  -i  i  •  i 

iué  da  culte  <iue  M.  Jurieu  a  rangées  parmi  les  grandes  communions  des 
?/'(.  f''^^''*'^   Chrétiens. 

atre,  £^  y  ^^  ^^^  ^^  réoondre,  que  les  Luthériens  &  les  Calviniftes> 

qui  font  aufli  de  grandes  fociétés ,  s'oppofent  à  cette  Doârine  :  car 
il  faut  prendre  les  chofes ,  comme  elles  étoient  avant  votre  fépara- 
tion  >  il  y  a  environ  deux  cens  ans.  Or ,  en  cet  état ,  mes  Frères ,  cette 
invocation  des  Saints  étoit  univerfelle  parmi  les  Chrétiens  :  le  ^c 
De  iVaité ,  eft  conftant  :  M.  Jurieu  en  convient  :  I/y  a  deux  cens  ans ,  dit-il  ^ 

paê.^^Vr  ^'  ^^^^^  ^^^  ^  ^^^^  ^^  la  peine  de  trouver  une  Communion  oui  n^ eût  pas  in^ 

voqué les  Saints.  Par  conféquent,  de  deux  chofes  lune > ou  Dieu 
a  voit  laiffé  tomber ,  non  pas  une  Communion  >  mais  toutes  les  com* 
munions  Chrétiennes  dans  Tidotâtrie  9  ou  c'eft  une  calomnie  de 
donner  ce  nom  à  l'invocation  des  Saints  dont  nous  ufons. 

Et  il  ne  fert  de  rien  de  répondre  ^  que  cç  Miniftre  ne  dit  pas  ab* 
folument  qu'il  n'y  avoit  point  de  Communion  qui  n'invoquât  pas  les 
Saints;  mais  qUon  eût  eu  de  la  peine  à  en  trouver;  car  cette  expreflion 
'  ne  fert  qu'à  faire  voir  qu'il  voudroit  4)ien  pouvoir  déguifer  un  fait 

qui  l'accable.  En  effet ,  il  eft  bien  conftant  que  s'il  y  avoit  eu  alors 
quelque  grande  fociété  qui  n'eut  pas  invoqué  les  Saints  9  on  n  eût 
point  eu  de  peine  à  la  trouver  :  ces  grandes  «Sociétés  éclatent  aux 
yeux  de  tout  le  monde  >  ôc  leur  culte  ^  aulfi  public  que  la  lumière  du 
foleil  y  ne  peut  être  ignoré  :  ainfî  on  n'a  point  de  peine  à  le  trouver  ^ 
pour^peu  qu^on  le  cherche. 

C'eft  donc  en  effets  mes  chers  Frères  9  qu'avant  votre  répara- 
tion >  il  n'y  avoit  point  de  pareilles  fociétés  Chrétiennes  »  où  Ton 

ninvo^uât 
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n  invoquât  pas  les  Saints  :  vous  n'oferiez  nous  compter  pour  quel- 
que chofe  les  Vaudois  réduits  à  quelques  vallées ,  &  quelques  Hut    Sixième 
fîtes  renfermés  dans  un  coin  de  la  Bohême  ;  car  il  faudroit  nous  ^^^  "^^* 
trouver  de  grandes  Sociétés  j  des  Sociétés  étendues  ,  6c  qui  ùfftnt  fgure    Protbs- 
dans  le  monde ,  comme  parle  votre  Miniftre  :  or  celles-ci ,  loin  d'être      tans. 
étendues ,  étoient  réduites  à  de  petits  coins  de  très  -  petites  Provin-    ^y^^  ^^^  ^^ 
ces  9  &  ne  faifoientnon  plus  de  figure  dans  le  monde  que  les  So-  e.  i.p.  i^é. 
ciniens>  qui  félon  le  même  Miniftre.j  n'en  ont  jamais  &it  ^  malgré 
les  Eglifes  qu'ils  ont  eues  dans  la  Pologne^  fiequ'ils  ont  peut-être 
encore  en  Tranflilvanie. 

Ceft  ici  que  le  Miniftre  accablé  ne  veut  plus  que  le  confente-      Lxt. 
ment  aâuel  des  Sociétés  Chrétiennes  foit  un  préjugé  certain  de  la     ^*  Mm^ 
venté  :  Ce  confintement  ne  fan  preuve,  dit-il^  ^n^  quand  te  eonjente-  dUirtâ*  ru^: 
ment  des  premiers  ficelés  de  lEglije  y  entre  :  ce  qui ,  félon  lui  y  ne  f^LiMUtt^ 
convient  pas  à  la  prière  des  Saints.^  inconnue  dans  fon  fentiment  ^^'  ^fij^ 
aux  trois  premiers  fiécles.  Je  le  veux;  mais  premièrement  ^  vous  imntaaueidë 

J>erdez  d  abord  votre  caufe  contre  les  Sotiniens  fur  l'immutabi-  î*^^''^^^ 
lié  de  Dieu  ôc  fur  l'égalité  des  trois  Perfonnes  :  puifque  vous  ôtez  dmu  '  Us  mi^ 
aux  trois  premiers  fiécles  la  connoiflance  de  ces  articles  ^  comme  ^'î^^^* 
on  a  viu  Secondement  >  vous  perdcîz  encore  y  contre  les  mêmes  p^ur  ^u  m-^ 
Hérétiques ,  un  avantage  préfent  que  vous  aviez  en  leur  fsdiant  voir,  fi^^  ^ 
par  un  fait  certain  &  palpable  y  qu'ils  font  Hérétiques  ^  &  d'une  hé^  ^^/^^^ 
xéfic  capitale  ,  puifque  nulle  Eglife  Chrétienne  ,  qui  ait  quelque  Â^- 
Bom  j  n  eft  aujourd'hui  de  leur  fentiment.  En  troifiéme  lieu  >  je  j^^  ^^c"  /^ 
reviens  encore  contre  vous  9  &.  je  ne  cefTe  de  vous  dire  :  Si  vous  p.  5^7.  * 
trquvez  impoffible  que  PEglife  devienne  Sociniehne  >  comment  j^^^)^^^{ 
croyez- vous  plus  ppûible  qu'elle  de  vienne  idolâtre.^  Par  coiiféqùent  p.  art.  & 
tout  ce  que  vous  dites  de  notre  idolâtrie ,  n'eft  qu'illufion.  En  qua-  .*"^J^- 
triéme  lieu  ^  je  vous  foutiens  que  par  la  même  raifon  que  Perreur  ç^iy.  '  ^* 
n'a  pu  dominer  daps  les  fiécles  précédens  >  elle  ne  peut  non  plus   , 
dominer  dans  le  nôtre ,  ou  dans  quelqu  autre  qu'cHi  puifle  aflîgner  : 
puifque  s'il  n'y  a  point  de  promefle  de  préferver  TEgliife  d'erreur  > 
tous  hs  fiécles  y  font  fujetsi  &  s'il  y  a  une  promefle  >  tous  lès  fié^ 
clés  en  font  exempts.  En  cinquième  de  dernier  lieu  ^  fans  cela  le 
Miniftre  ne  die  rien.  Son  defiein  eft  d'en  venir  au  difcerhement   ! 
des  articles  fondamentaux  par  le  fentiment  unanime  de  TEglife 
Chrétienne  ^  comme  par  un  moy  eii  Êicile  au  Peuple.:  par  conféquent 
iàns  difcuflion  ^  félon  fes  principes.  Or  5  eft-il  que  la  difcuflioÀfe- 
roit  infinie  ^  s'il  feUoit  examiner  par  le  menu  la  jEbi  de  tous  les.fié^^ 
clés  précédens.  Il  &ut  donc  trouver  le  moyen  de  les  faire  >  pour 
TomelP\  Aaa 
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aînft  dire  >  toucher  au  doigt  à  chaque  Fidèle  dans  le  fiéde  où  il  eft  y 

Sixième  ^  ^^j  j^^  Jifant  que ,  par  h  proineile  Divine,  la  foi  d'aujourd'hui  eft  la 

MBNT  AUX*  ^^^  d'hier  ^  &  celle  de  tous  les  fiécles  y  tant  pf écédens  que  futurs  ; 

Prote$*    qui  eft  précifénient  la  Doûrine  de  l'Eglife  Catholique. 

TANS.  M.  J  utieu  voudrait  bien  dite  dans  une  de  fes  Lettres  Paftotales  , 

Lxji.      ^^^  ^^  û'eft  ni  au  Peuple  >  ni  auxfimpUs ,  mais  feulement  aux/çavanSi 

u  Mimfift  qu'il  propofe  ce  moyen  de  difcemer  les  articles  fondamentaux  ;  mais 

^ft'dJ^fi^  en  cela  il  ccnrinue  à  montrer  (pi'il  raifonne  fans  principes  ^  &  ou'il 

dontUfêmrfi-  parle  £tns  (incéiitérpuirqu'il  vient  encore  d'écrire  le  contraire  dans 

w»^/^«/'  la  cinquième  Lettre  de  fon  Tableau  y  où  açrès  avoir  établi ,  comme 

iê  tùms  ht  fit-  on  a  vu  >  que  Finoportance  des  myftères  rejettes  par  ks  Sociniens  fe 

€h$  I  mmt  il  çonnoit  entre  autres  cbofos  par  kwt  antiquité  :  tt  a)oûte  y  que  les 

%  rrvMiIsé»  PsuPtBS^^A^iM  éfiêt  cefi  la  Foi  wmmfelk  de  tEgkfi  it  tous  les  tems  > 


if  fm/Ê^Hr  u  ne  pcmunt  ^tfrtris^malaifhmm  hn  induits  à  croire  que  ees  myfiêresfont 
^^^'^^^  tnàfférétts  :  au  lieu  >  poorfuit^il  >  que  fi  ton  permet  que  le  dogme  de  Fin- 
fifé.  diffirence  devienne  général  ;  le  Peuple  qui  n^aura  plus  de  digue  à  fran^* 

lett^UL    ^^i^ffij^^^fa^^di^uhi  ,  dans  k  précipice.  Ce  font  donc  en  termes 
p.  »3 .  '         formels  >  les  Peuples  qui/favent  la  Foi  umverfelle  de  tEglife  de  tous  les 
Tab.  Imu  y.  ^ ^m^.  Us  qe  la  fçavent  point  par  la  difouffion  de  THiftoire  de  tous  les 
'*  7bid.        fiécles  :  ils  ne  peuvent  donc  ta  r<;avoir  que  par  l'uniformité  que  la 
^ià^       promeflfe  de  I^u  y  eniretlent^  &  parce  que  la  Foi  de  TEglife  z^ 
payée  fur  cetie  prame({e>eft  in&illible  6c  invariable  :  fans  cette  i^irr^ 
pourfuit  le  M iniftre  >  les  Peuples /èjetteroient  dans  le  précipice  de  i  In- 
différence des  ReKgions«.  Il  n'y  a  donc  que  cette  autorité  qui  puif- 
fo  les  retenir  fur  ce  penchant  :  il  n  y  a  que  ce  moyen  de  fixer  les  ard* 
cfes  de  la  R  eligion  :  il  en  faut  donc  nécef&irement  revenir  à  la  voie 
de  l'autorité  9  comme  font  les  Catholiques;  de  de  l'aveu  du  Mi- 
niftre  >  la  Religpion  Chrétienne  n'a  que  cet  appuL 
z  xn  L         Cependant  y  comme  ce  principe  eft  étrange  à  la  Réforme ,  quoi- 
^Mi^ft^':  ^*^le  foit  réduite  à  s'en  fervîr ,  M^  Jurieu  y  commet  deux  fautes 
fnmierû  #r-   efTentielles  :  la  première  >  c'eft  quil  étend  1  efiêt  de  la  promefTe  de 
^/îï^rt'  I^^  ^  de  l'affiftance  de  fon  S.  Efprît  ,fur  toutes  les  Sociétés  confi- 
fiàétés  schif'  dérables  par  leur  nombre ,  &  qui  font  figure  dans  le  monde^comoie  it 
"^"^Ti*!/*  P**''^*  ^^^"  ^^  P^"^  P^  >  dit-il  >  abandonner  une  telle  Société  juf^ 
Zli^Mê!'^cûm^  <i^'^  y  laifier  manquer  les  fondemens  dufilut.  Or  cela  eft  uneei^ 
mê  €iiu  des  reur  manifefte*  Car  il  s'enfuivroit  que  les  Ariens  y  à  qui  même  nos 
^WoytT  cî-  Adver&ircs  ne  it^ugifTem  pas  de  donner  en  un  certain  tems  tout 
ètS.  tu.  60.     l'Univers  y  mais  qui  fans  exagérer  y  ent  fait  long-  tems  une  fociéré 

cbnfidérable  y  ayant  occupé  Ats  Nations  entières ,  comme  les  Van- 
dales, j  les  Uéxules  ^  les  Vifigots  x  les  Oftrogots  > les  Bourguignons  j 
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auroiem  confervé  le  foademenc  de  la  Foi  y  en  perfiftant  à  nier  la 
Divinité  de  Jefiis-Chrift-  Sixiémb 

L'erroar  cil  d'afTodet  les  St&tt  féparées  à  des  promefles ,  qui  orî-  i^^^^^^^J^' 
ginairement  ont  été  données  à  la  tige  d'où  elles  fe  font  détachées.    Paotbs- 
Par  exemple  ^  cette  promefle  >  Je  fuis  avec  vous  jufquà  la  fin  desfie^      t  ans. 
des ,  fuppofe  une  Société  qui  ait  toujours  été  avec  Jefus-Chrîft  j     ixitr.  ^ 
parce  que  Jefus-Chrift  aufli  a  toujours  voulu  être  avec  elle.  Mais     Léttsufidg 
les  Seâes  féparées;  par  exemple  ,  la  Ncftorienne  >  ou  celle  des  2^/J^^'*pj^ 
Cophtes  6c  des  AbyUins  y  que  le  Miniftré  met  au  rang  de  celles  que  fit  de  u  plâl 
Dieu  ne  peut  pas  abandonner  ,  s'eft  défunte  du  tout  a  qui  la  promet  ^î^  *^  ^ 
ie  avoir  été  fiute.  On  la  doit  donc  regarder  comme  déchue  des  pro*  CMthluque.  ' 
mcffes  :  ce  n'eft  donc  pas  là  qu  il  fiiut  chercher  leffet  des  promefles     Matt. 
&  de  Taiiiftance  Divine  :  il  faut  remonter  à  la  (burce ,  &  rechercher  fjf  ^"^* 
avant  toutes  chofes  y  le  principe  de  l'unité  «  comme  lenfeignént  lei 
Catholiques. 

La  féconde  erreur  du  Miniûre  y  c'eft  de  reftreindre  les  vérités  que      txv. 
Jefus^Chrift  eft  obligé  à  conferver  dans  fon  Eglife  y  à  trois  ou  qua-     ^'^^  '^ 
tre  ;  comme  U  les  autres  étoient  mutiles  y  &  que  Jefus  -  Chriit  quia  trêéUnjhïïkH 
envoyé  fonS.£fpritpourlesr^i;^/oiy;e5àfonEglife>  ne  s'en  fou-  drê  mrbètrsîrê' 
ciât  plus*  Lùr/que  l*  E^it  Conjèlmettr fera  venu  y  il  vous  apprendra  fou*  |^^  ^'jjr^ 
ie  vérité  y  dit  le  Sauveur  :  Je  fuis  avec  vous  •  infiniment  ôt  fans  y  >^  -  ckrift , 
apporter  de  reftriâion  :  Les  portes  ^enftr  ne  prévaudront  pas  ;  encore  ^./^  !^^J 
mas  refiriâion ,  pour  montrer  qu'elles  ne  pourront  prévaloir  en  rien>  4/#  cênfêrvtr^ 
m  juiqu'à  éteindre  quelque  vérité  y  loin  de  les  pouvoir  éteindre  ton-  ^^fi^  H^^ 
tes:  d'où  vient  aum  que  l'Eglife  eft  appellée  encore  fans  reftriâion  jô.  xvi.  13; 
la  cototme  &  lefomim  de  la  vérité  :  ce  qui  enferme  indéfiniment  ton*  vrvîîr 
te  vérité  révélée  de  Dieu  6c  enieignée  aux  Apôtres  par  le  S.  Efprhr.  ^o. 
Interpréter  avec  reftriâion  y  £c  réduire  à  certaines  vérités  la  pro-  ibid.  xvt. 
méfie  de  Jefii»«Chrift  y  c'efl  établir  gratuitement  une  exception  qu'il  Î%2ql  m. 
a  a  pas  faite  :  c'eft  donner  à  fa  fantaifie  des  bornes  à  û  parole  :  c  eft  i  $• 
accufer  fa  Touce-pui(fiince  y  comme  s'il  ne  pouvoit  accomplir  au 
pied  de  k  lettre  Ac  dans  toute  fon  étendue  y  ce  qu'il  a  promis. 
^land  donc  conformément  à  cette  promefle ,  on  dit  dans  le  Sym« 
bole  des  Ap&tres  y  qu'on  croie  tEglifè  Catholique  >  c'eft-à^dîre  >  qu'on 
la  croit  en  tout  5  £cqu<fi  elle  avott  perdu  quelque  vérité  de  celles 
qui  lui  ont  été  révéiées  y  elle  ne  feroit  plus  la  vxaie  Eglifé  y  qui  eft 
précifânent  notre  Doârine ,  dont  le  Miniftré  par  confëquent  ne 
peut  s'éloigner  y  qu'en  détrui(ant  les  fondemens  qu'il  avoit  pofés. 

Ceft  en  vain  que  le  Miniftré  nous  objeSe  que  TEglife  Romaine     i*  *^f 
dlc-mêmç  diftingue  les  points  fondamentaux  davecîes  autres  i  car  J^^/^^^ 
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=  il  fçait  bien  que  le  defTein  de  cette  EgUfe  y  n  eft  pas  de  retenir  dans 

SixiKME     fon  fein  ceux  qui  en  recevant  ces  points  principaux  nierôienr  les 

Avertisse-  ^^^^^^  quelle  a  reconnus  pou^  expreifëmènt  révélés  :  au  contraire , 

Protes-    ^^s  qu'on  rejette  quelqu'un  de  ces  articles  »  quel  qu'il  foit>  elle  croit 

TANS.      qu  on  renverfe  le  fondement  ^  &  qu  on  ébranle  y  autant  qu'il  eft  en 

'urité  de  i^E'  •    *  '  '^  pierre  fur  laquelle  la  foi  du  Fidèle  eft  appuyée,  L'Églife  Ro- 

giife  RQmMt'  maine  avoue  dqnç  qu'il  y  a  quelques  articles  principaux  ^  qu  il  n'eft 

^-  p    .  ,     pas  periçis  d'ignorer  i  &  la  même  autorité  de  l'Eglife  y  qui  lui  en 

Tr.  Vi.^c.^g!  fait,  trouver  la  vérité  dans  la  parole  de  Dieu>  lui  en  apprend  auflî  la 

?•.  537.  &    conféquence;  mais  elle  ne  dit  pas  pour  cela  qu'il  foit  permis  de  nier 

>"^^'  les  autres  points  également  révélés  &  unanimement  reçus ,  parce 

qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  foit  d  une  extrême  importance  >  nécef» 
faire  iau  Cqrps  dç  l'ËgUfe  >  &  même  aux  Pardculiers  en  certains  cas^ 
pomme  nous  Tavons  dit  ailleurs. 

On  peut  voir  ce  qui  eft  écrit  fur  cette  matière  dans  le  Livre  xv« 
des  Variations  9  &  dans  notre  premier  AvertifTement.  Maintenant  il 
me  fufEt  d'avoir  fait  voir ,  par  l'exemple  de  M.  Jurieu  y  d'un  câté  y 
que  la  Réforme  eft  contrainte  de  fe  fervir  y  contre  fes  propres  princi- 
pes  ^  de  la  voie  d'autorité  ;  £c  de  l'autre  y  qu'elle  ne  fçalt  pas  comment 
il  s'en  faut  fervir  y  Ôc  qu'elle  en  doit  apprendre  l'ufage  de  l'Eglife 
Catholique  y  dont  elle  l'a  empruntée. 
Lxvii  ^^  ^^  maintenant  aifé  de  voir  combien  elle  eft  éloignée  de  fes 

x«  Réfirmû  premières  maximes.  On  n'y  entendoit  autrefois  que  cqs  plaufibles 
0âmHfn  iioi"  difcours  par  lefquels  on  flattoit  le  Peuple  :  Nous  ne  vous  en  impo- 
f^lmmltma-  fous  pas  i  lifez  vous-mêmes  >  examinez  les  Ecritures  :  vous  enten-- 
ximêfj  eUe  r^  J^z  tout;  ÔC  les  fecrcts  vous  en  font  ouverts  3  du  moins  pour  les  vé- 
^fim^t^Tln^  rites  nécefHiires.  Le  même  langage  fubfifte  ;  mais  la  chofe  eft  bien 
fMjiihtUti  iê$  changée.  On  veut  >  mes  Frères  3  que  vous  portiez  à  la  leâuredes 
^fZtà^lf!!fàt  ^^^^^  Livres  >  votre  foi  toute  formée  par  la  voie  d'autorité.  On  vous 
Àêî>€ifhutrp^  propofe  cette  autorité  dans  le  confentement  unaniine  de  l'Eglife 
^»oift''liesVM-  tlniverfelle  :  ce  qu'on  y  a  ajouté  de  ce  goût  j  de  cette  adhéfion  ,  de 
fMùns!   '  cç  fentiment  qui  vous  rend  toute  vérité  aufli  manifefte  que  la  lumiè- 
re du  Soleil  y  n'eft  encore  que  l'autorité  expliquée  en  d'autres  ter* 
mes.  Tout  cela  ne  fignifîe  autre  chofe  y  à  parler  François ,  fî  ce  n'eft 
que  vos.  préjugés  &  vos  cpnfç^fions  de  Foi  vous  déterminent  ^  ou^ 
comme  difoit  tout  à  l'heure  ^Auteur  des  Avis  j  que  ràiitorité  de  vos 
Catéchifmes  &  de  votre  Egîife  vous  emporte.  En  effet,  iièft  bien 
Var.  L  XIV.  conftant  que  les  Remontransiuretit  d'abord  excommuniés  ^  conrnie 
a..  79*  y       fuivans  une  Doârine  contraire  aux  Confeflions  de  Foi  &  aux  Caté- 
'     . chifmes  reçusdans lo^ Provinces^y nies.  Ceft  ce  qui  eft  pofé en bk 
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comme  confiant  dans  THiftoire  des  Variations  ;  c'eft  ce  que  M.  Bat  - 
nage  n  a  ofé  nier  dans  la  réponfe  qu'il  a  fait  :  on  n'a  qu'à  lire  les  en-    Sixième 
droits  où  il  traite  cette  matière.  Bien  plus ,  comme  les  Remontrans  iJent^aux 
fe  fervoient  des  maximes  de  la  Réforme ,  pour  prouver  que  les  Sy-    Proths- 
nodcs  qu'on  tiendroit  contre  eux ,  ne  lieroicnt  pas  leur  confcience ,      tans. 
celui  de  Delpht  leur  répondit  que  Jefas-Chrijl  qui  avait  promis  âfis  x,  11.1.3.07 
jipêtres  F efprit  de  vérité ^  avoit  aujfi  promis  à  fon  Eglife  d'être  toujours  »»  3- 
avec  elle  ;  d  où  ilconcluoic  :  que  lorfquUls^aJfembleroit  de  vlufteurs  pays  yv^^'jSfr'd.^ 
^es  Pajleurspour  décider  filon  la  Parole  de  Dieu  y  ce  qu  il  faudrait  enjei-  Syn.  p,  i^ 
gner  dans  les  Eglifes  j  il  fallait  avec  une  ferme  confiance  fe  perfuader  que  ^^^^nn^' 
Jefus-Chtift  ferait  avec  eux  félon  fa  promeffe.  chicams  de 

:    M.  Bafnage  a  vu  ce  paflage  dans  THiftoire  des  Variations ,  &  fa  ^-  ^«/«^f*  » 
réponfe  aboutit  à  trois  points.  11  foutient  premièrement ,  qu'être  molftZdol' 
avec  TEglifc,  ce  n  eft  pas  là  conduire  tellement  quelle  nepuijfe  errer,  de  u^f  étiré. 
Secondement 9  que r^rr^  infaillibilité ,  quandellefroitpromifeparces  Jj}h^^u^ 
paroles  y  ne  ferait  pas  pour  cela  communiquée  à  une  certaine  Aff emblée  de    * 
Prélats.  Troifiémement ,  que  les  Réformés  efperent  bien  de  la  grâce  de 
Dieu  y  que  l'Eglife  n  errera  pat  dans  fes  jugemens  iquils  le  préfument 
par  un  jugement  de  charité  ;  quils  ont  même  quelqt$e  confiance  que  Dieu 
conduira  l'Eglifeparfon  EJprit  y  (^n  que  fes  décifions foient  conformes  à  la 
vérité  ;  mais  ils  ne  difent  pas  que  leurs  Synodes  ne  peuvent  errer.  C'eft  ce 
que  j'admire ,  que  n  ofant  le  dire  en  ces  mêmes  mots^  ils  le  difent  équi- 
valemment.  Car  le  Synode  Provincial  de  Delpht  lu  &  approuvé  dans 
le  National  y  &  comme  œcuménique  de  Dordrecht  y  ainfi  qu'on  l'appel^ 
le  dans  la  Réforme  y  ne  parle  pas  de  préfomption  &  dejpérahce  y  mais 
de  confiance  ;  &  ce  n'ell  pas  quelque  confiance  y  qu'il  veut  qu'on  ait  en 
cette  occafîon  y  comme  le  tourne  M.  Balhage  y  mais  une  ferme  con* 
fiance  fondée Jitr  la  promeffe  de  Jefus-Chrifi  ;  ôc  ce  n'étoît  pas  en  général 
àtoute  f  Egiife  >  qu'il  zn^ichoit  cette  promeffe  y  mais  à  une  certaine  afjem^ 
Blée  de  Pafieurs  qui  s^affembleroient  de  divers  pays  ;  6c  ce  qu'il  veut 
qu'on  en  croie  avec  une  fi  ferme  confiance  y  c'eft  que  Jefus  -  Chrift 
ferait  avec  eux  félon fà  promeffe  :  cequi  fans  doute  ne  feroitpas  vrai  y 
s'illes  li vroit  à  l'erreur>  6c  s'il  les  abandonnoit  à  eux-mêmes.  Voilà  de 
quoi  on  âattoit  le  Peuple  de  I9  Réforme  y  dans  le  (caudale  qu'y  ex^ 
citoit  la  querelle  des  Arminiens.  Leurs  Doâeurs  leur  propofoient^ 
à  l'exemple  des  Catholiques  y  l'afliâance  du  S.  Efprit  infailliblement 
attachée  aux  Synodes  :  les  Remontrans  avoient  beau  crier  aux  Mi- 
niftres  que  contre  îes  maximes  de  leur  Religion  >  ils  rétabHflbient      / 
le  Papifeie  avecrin&illibilité  de  l'Eglife  &  des  Conciles  :  la  nécèfli» 
té  les  y  forçoit  ;  6c  on  n'avoit  plus  d'autre  firein  pour  retenir  les  ei(^ 
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prits.  On  pafTa  même  ^  pour  étourdir  le  vulgaire  par  les  plus  grands 

Sixième    j^^^  ^  ^ établir  dans  le  oynode  de  Dordrecht ,  l'autorité  aun  Conci- 

MENT  AUX  ^^  >  comme  œcuménique  &  général^  par  conféquent  en  quelque  ibrtc^ 

Protes-   au-deflus  du  Concile  National  i  &  la  prétendue  ËgUfe  Réformée 

TANS,     n'oublioit  rien  pour  imiter  ^  ou  pour  contrefaire  rj^life  Romaine 

Pr«fat.  ad    Catholique.  Il  s'élevoit  de  toutes  parts  julques  dans  (on  fein  des  cris 

£cc.  Ame     continuels  :  Laiflez  ^  difoit-on^  ces  moyens  à  Rome  :  ce  font  fes  prin- 

Va^rV^fd^^^^    cipes  naturels  >  qu  elle  fuit  par  conféquent  de  bonne  foi  ;  mais  nous 

77/      '  '    qui  Tavons  quittée  pour  cela  même  ^  pouvons-nous  ainfi  nous  dé« 

mentir  f  On  n'entendoit  retentir  dans  la  bouche  des  Remontrans 

que  cabales  y  mauvaife  foi  >  politique  y  pour  ne  pas  dire  tyrannie  fie 

oppreffion  ;  &  plus  la  Réforme  vouloir  fe  donner  d'autorité  contre 

fes  régies  1  moins  elle  en  avoir  dans  le  fond. 

Lxix.        Ceft  la  conduite  qu  on  tient  encore  aujeurdliui  avec  les  Tolé- 

/^'^^  ^'   ^^^  •  ^^s  fentent  bien  qu'on  ne  veut  plus  les  mener  que  par  autorité  : 

rînfJiiih^ûti  ^Auteur  des  Avis  fur  le  Tableau  le  reproche  en  fe  moquant  à  M.  Ju- 

djs  coMiiés,  jîeu  :  &  le  prie  de  ne  le  traiter  pas  comme  le  Peuple  :  Nous  ne/om-- 

toiê  ^Mêtûft  ^^^  p^^  Peuple ,  dit-il  :  nous  fbmmes  de  bons  Réformés  y  qui  voulons 

té^  être  menés  félon  les  régies  de  la  Réforme  y  pat  l'évidence  de  la  rai- 

^'  ^^*       fon  y  ou  par  ceUe  <le  la  révélation  exprefle. 

BuiL  De£    ;    Mais  on  fent  l'autorité  H  néceflâire  y  que  Bullus  y  Protefiant  An- 

prôœm!'n.  u  ë^^^  ^  oppofe  auz  Socinicns  l'autorité  in£dllible  du  Concile  de  Ni^ 

p.  t.  cée.  Car  y  dit-il  y  fi  dans  un  artickfrincipalon  simc^nt  que  tous  Us  Pa- 

XV.^n!  I  oTl  j^^*^^  ^^  ^^^ifi  aurompâ  tomber  dims  P erreur  &  trm^ertous  ks  Fidéks^ 

comment  pounort-'On  défendre  lapofok  de  Jefms-Œîfi^ 
jlpêtres  Qt  en  leurs  perpmms  à  Je  s  Succeffeurs  ,  dhre  toujours  ax/ec  eux  i 
Promeffe  y  pourfnît  ce  Doûeut>  qui  tuferoir  pas  vMtabk  y  ptdfque 
les  Apêtres  ne  dévoient  pas  vivre  fi  hrig-tems  ,  riêtoit  que  leursSuccey- 
fe^rsjont  ici  compris  en  la  perfonne  des  jipkres  mêmes.  Voila  dbnc  ma* 
nifeflement  PEglife  infaillible  &  fon  in&iilibilité  étabUc  fîir  la  pro- 
mefTe  de  Jefus^hrifl  par  on  fi  fas^nle  Pcotefhoit:  il  ne  lefte  (ju'à 
lui  demander  fi  ces  divines  promeffes  n'avoient  de  force  que  jus- 
qu'au quatrième  fîéde  9  ôc  u  la  fiicceffion  des  Apôtres  s'efl  éteinte 
alors. 
t  X  X.         Mais  voici  encoce  for  Fautorité  nne  lace  imagination  de  M.  Ji^- 
^MrJtT^é*  rieu  :  On  voit ,  di^ii  y  une  prudence  admirable  en.jce  que  Dieu  darts  le 
tmhUr  Vmu9^  quatriétne  dr  cinquième  fiadeyqui  famles  derniers  de  la  pureté  âe  PEgli* 
^Jiiis  u'dh^  f^^^  prisfomde  mettre â  couvert  &  la  TrinitJ & P Incamasimfous  Pau- 
4n  même  tuas  :  torité  de  pluficurs  Conciles  afembtés  de  toutes  tes  parties  de  PEgkfe.  Re- 
€ùnmnu  é>    marquez  en  paflknc  ^  mes  Frects  ^  upse  le  ipêatriéwte  &  ànq^nhue 
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Jieekfcm  les  derniers  de  la  pureté  de  FEgtife,ovk  néanmoins  le  même  - 


1 


Minîftrc  qui  leur  donne  cette  louange  ^prétend  vous  faire  trouver  le    Sixième 
règne  de  l'idolâtrie  Antichrétienne  ,  comme  nous'  Tavons  obfervé  ^^"^^ux* 
ailleurs.  Powfuîvons:  Dieuffavoity  continue*t-il ,  aue  teffrit  de  fAn-     Protbs- 
teckrifi  alhit  entrer  dans  PEgtife  r  le  Miniftre  oublie  fes  principes  :  il      tans. 
y  étoit  déjà  entré ,  &  c*eft  par  TAntechrift  même  »  par  oL  Léon  que    ^^  ^«1.  /. 
fut  tenu  le  Concile  de  Calcédoine  >  un  de  ceux  où  ta  foi  de  PIncar-  p.  ipt ,  15^^» 
nation  fut  (i  puiflamment  affermie  :  le  Miniflre  pourfuit  ainfi  :  Dieu 
ffovoit  donc  que  FAntechrifi  alhit  entrer  dans  PEglife  ;  qttil  ruinerait 
la  foi  ;  qu  il  entreprendrait  itattaquer  les  parties  les  plus  augufies  du  Ckri- 
Jlianijrne  ;  qu'il  anéantiroit  &  la  connoijfance  j  &prefque  t autorité  des 
Livres  f acres  j  qu  il  habliroit pour  fondement  de  la  Foi  des  Traditions 
humaines^  des  jt^errtens  d^kommeSf  des  Conciles  ft^ets  à  erreter.  Laiifons- 
lui  étaler  ces  calomnies  contre  l'Eglife  Catholi^e  :  comme  il  les 
fuppoie  (ans  preuve  >  laiflbns-les  palier  (ans  réplique  >  &  voyons  la 
conféquence  qu'il  en  tire.  Avant  que  cet  efprit  entrât  dans  I^Eglife  > 
Dieu ,  par  unejagejfepnfonde  ^  mit  les  articles  fondamentaux  à  toari  de 
ta  feule  autorité  ,  qui  devoit  être  refpeBée  dans  le  Chriflianifme  Antichré- 
tien i  &fans  cela ,  pourfuit-il  j  tout  le  monde  feroit  aujourdthui  Arien 
&  Socinien  /  parce  qu'il  nj  a  poittt  él efprit  qui  naturellement  naime  à 
ficoUer  le  jou^  Grâce  à  la  Divine  mîfêricorde  :  c'efl  donc  ce  joug 
(alutaire  de  lautorité  des  Conciles  ^  oui  a  tenu  dans  le  refjpeâ  les  ei^ 
prîts  naturellement  indociles  :  c'efi  à  rabrî  de  cette  autorité  facrée^ 
ue  les  fondeniais  de  la  foi  (ont  demeurés  en  leur  entier.  En  effet  > 
n'y  a  qu'à  vdr  y  auflfi-tôt  que  la  Réforme  s'eft  oppoféé  à  cette  au- 
torité des  Conciles  y  quelle  licence  a  régné  dans  les  efprits  :  avec 
quelle  audace  &  cjuel  concours  la  Trinité  &  Tlncarnation  ont  été  at- 
taquées :  fans  le  refpeâ  qu'on  avoit  pour  ces  Conciles  y  toutlemorh 
de^^it  le  Miniftre  >  6c  les  Réformés  comme  les  autres  y  feroit  au^ 
joutithui  Arien  ^  Socinien.  Mais  pourquoi  donc  n'attribuer  un  fe* 
cours  (i  néceflaire  au  Chriftianifme  qu'à  un  Chridianifine  Antichré* 
tien  ^  &  ne  vouloir  pas  qu  un  tel  fecours  fi* grande  fi  néceffaire  y  (i 
eflentiel>  (èit  donné  dès  (on  origine  à  TEglife  Chrétienne  f  Mais  il 
ce  fecours  étoit  (i  néceffaire  au  Chrif(iani(me  y  félon  M.  Jurieu  y 
pourquoi  le  même  Miniftre  foule*t-il  aux  pieds  les  décidons  de  ces 
faims  Conciles  &  celle  du  Concile  d'Ephèfe  y  qui  eft  celui  où  la 
foi  de  rincarnation  a  été  le  plus  puiflamment  affermie  ?  Ce  faint 
Concile  décida  que  la  Sainte  V  terge  étoit  Mère  de  Dieu  ^  fit  ne  trou- 
va point  de  terme  plus  propre  que  celui-là  pour  fermer  la  bouche  à 
Nefiorius  >  comme  le  Concile  de  Nîcée  n'en  avoir  point  arouvé  de* 
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plus  énergique ,  contre  les  chicanes  des  Ariens  >  que  celui  de  con<^ 
lubilantiel.  Mais  M.  Jurieu  ne  craint  pas  de  dire  que  ce  fat  aux  Doc-^ 
'  teurs  du  cinquième  Jiécle  une  témérité  malheur eufe  d avoir  appelle  la 
Sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  Voilà  comme  il  s'oppofe  au  deflein  de 
Dieu  5  qui  vouloit,  comme  il  l'avoue^  fe  fervir  oe  1  autorité  de  ce 
'  Concile^  pour  affermir  la  foi  de  l'Incarnation;  .&  afin  que  rien  ne 
manque  au  mépris  qu'il  infpire  pour  cette  Aflfemblée^  il  ajoute  i\\iauf 
fi  Dieu  napas  verfé  fa  bénédiSiionfur  lafau£efagejfe  de  ces  Doèleurs  : 
au  contraire ,  continue-t-il3  il  a  pris  que  la  plus  criminelle  ^  la  plus 
outrée  de  toutes  les  idolâtries  (  il  veut  dire  I9  dévotion  I  la  Sainte  Vier- 
ge )  aitprisfon  origine  de  là.  Voilà  donc  ce  fkint  Concile  ^un  des  ap^ 
puis>  félon  lui  ^  des  fondemens  de  la  foi  9  livré  âf  idolâtrie  j  6c  en- 
core à Tidolâtrie  la  plus  outrée  9  en  punition  de  fa  décifion  :  la  corrup- 
tion du  monde  >  &  TAntichriflianifme  en  fut  le  fruit.  Mais  fi  le 
Concile  d'Ephèfe  efl  fi  hautement  méprifé  y  on  n  a  pas  plus  épar** 
gné  celui  de  Nicée.   M,  Jurieu  a  entrepris  d'y  trouver  l'inéga- 
lité des  perfonnes  >  Timperfeâion  de  la  naiflànce  du  Fils  de  Dieu> 
&  un  changement  manifefte  dans  le  fein  de  la  Divinité.  La  por- 
te à  PApoûafie  et):  ouverte  ^  ôc  ce .  Miniflre  ébranle  avec  la  ré- 
vérence des  premiers  Conciles  ^  les  fondemens  de  I9  foi  des  Peu-* 
pies  j  que  rÂntechrift  avoir  refpeâés.  Car  quel  refpeû  veut-  il 
iqu'il  nous  refle  pour  le  Concile  de .  Calcédoine  3  qi'il  Ëiit  tenir  à 
l'Antechrifl:  même  ^  &  en  général  pour  le  quatrième  ôcle  cinquième 
fîécle^  où  félon  lui  j  l'idolâtrie  Antichrétienne  ^  &  les.  doârines  de^ 
démons  ont  régné  impunément  ?  lu^$  trois  premiers  fiécles  foot 
pleins  d'ignorance  ^  Ariens  ou  pis  qu  Ariens  ;  .les  deux  fui  vans  plus 
éclairés  >  &  les  derniers  de  la  pureté  (ont  idolâtres  Ôc  Antichrétiens  y  & 
il  n'y  a  rie^de  fain  dans  le  Chriflianifjne.  Vous  recommencez  y  dira- 
t-il ,  trop  fouvent  le  même  reproche  ;  qu'il  y  réponde  une  fois  y  6ç 
iiou$  nous  tairons. 

Autant  donc  qu'il  eft  évident  par  toutesces  chofes^  que  la  Réfor- 
me ne  fe  peut  pafTer  de  la  voie  d'autorité  ^  autant  efl  -il  véritable 
qu'il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  la  foutenir  :  elle  lui  efl  trop  étran- 
gère ,  trop  Uicompatible  avec  (es  maximes  ;  tout  y  refpire  la  li- 
berté de  dogmatiœr  ;  on  ne  fonge  qu'à  fe  mettre  au  large  fur  les 
articles  de  Foi^  ce  qui  efl  le  chemin  manifefte  au  Socinianifme  ^ 
ou  plutôt  3  &  à  nie  rien  déguifer  >  le  Socinianifme  lui-niême. 

Que  ce  foit  là  lefprit  du  Parti  y  M.  Jurieu  nous  en  efl  un 
grand  exemple  y  puifque  nous  venons  de  voir  que  déjà  il  fait  régner 
Uaos  l^^  trois  |)reaiie^s  fiéçles  dç  TEglife  ^  des  erreurs  manifefl^ 

ment 
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ment  Sociniennes.  M.  Bafnage  le  féconde  dans  ce  deflein  :  lorÂ  ■ 
que  je  lui  nie  que  les  Anciens  aient  enfeigné  les  dogmes  perni-    Sixième 
oieux,  que  ion  Collègue  M.  Jurieu  leur  attribue ,  il  me  reproche  J^^^j^^ 
qutje  nie  tes  chofes  /espl»s  claires  ^  &  il  iè  réduit  >  comme  fon  con-     Protes^ 
frjere  j  à  fbutenir  qtte  ma/gré  ces  errems  des  Prélats  j  la  Foi  de  fEglife      tans. 

nisoit  pas  férié.  ..,     .         «^    ^  ^-  ^nn^tf 

Il  n'y  a  qu'à  prendre  un  ton  de  confiance  pour  éblouir  nos  Ré-  &d€M.  Bmf. 
formés  ;  mais  qu'on  pénétre  ce  qui  eft  cache  fous  ces  grands  mots  J^^'/^'^J» 
de  AL  Bafnage  j  on  y  trouvera  qu  il  adopte  les  fentimens  de  fon  Kiformê  à 
confrère  ,  c'eA-à«*dire  ^  qu'il  fiiit  nier  aux  anciens  Doâeurs  l'égalité  ^^^^'^^^ 
ÔL  lacoétemité  des  trois  Perfonnes  Divines.  «!>#•  ^^"'^ 

M.  Bumet  n  eft  pas  plus  favorable  à  F  Antiquité.  Il  prétend     Déf.  de  la 
que  les  Pères  é*  l^s  DoÛeurs  de  f  Ecole  ont  demeuré  long  -  tems  à  faire  i^  Variât!* 
Mm  Sjftême  complet  de  leurs  notions  à  F  égard  de  la  Divinité  :  c'eft*à-  T.  i.  Ut.  il 
dire  >  à  ne  rien  diffimuler  •  &  à  ôter  les  embarras  affeâés  de  cette  ^'l' P-*^** 
expreflion  y  qu'on  a  paflé  plufieurs  fiécles  fans  avoir  une  notion  com*  cricderhift» 
piette  de  Dieu.  Non-feulement  il  veut  que  f  apprenne  du  Père  Pitou  ^^^^^^ 
combien  les  idées  des  Pères  des  trois  premiers  fiécles  étoient  obf cures  fur 
la  Trinité  :  mais  encore  il  ne  craint  point  d'aflurer  >  que  mime  après  le 
Concile  de  Nicée$  on  a  été  long-tems  avant  que  de  mettre  tidée  de  F  unité  de 
ftjfence  Divine  dans  fétat  où  elle  efi  depuis  plufieurs  fiécles.  Nous  en- 
tendons ce  langage  :  nous  n'ignorons  pas  qui  font  les  Proteftans 
d'Angleterre  ^  qui  prétendent  que  l'Unité  qu  on  reconnoifToit  dans 
la  Nature  Divine  étoit  femblable  à  celle  des  autres  natures ,  c^eft- 
à-dice  9  qu'il  n'y  avoir  qu'une  unité  d'efpéce  ou  de  genre  ;  (i  bien  ^ 
qu'à  proprement  parler  >  il  y  avoir  plufieurs  Dieux  >  comme  il  y  a 
phifieurs  hommes.  Voilà  les  erreurs  que  M.  Burnet  attribue  aux. 
premiers  fiécles  >  enforte  qu'il  n'y  avoit  nulle  connoifiancç  cer-« 
taine>&  nulle  confeflion  claire  aeTunité  ^  ni  de  la  perfeâion  de 
Dieu  f  non  plus  que  de  la  Trinité  de  fes  Perfonnes.  C'eft  à  peu 
près  dans  la  Foi  £ai  même  imperfeâionque  reconnoit  M.  Jurieu; 
c'eft  ce  qu'il  avoit  appelle  la  Trinité  informe. 

La  Réforme  a  aujourd'hui  trois  principaux  Défenfeurs  >  M.  Ju*^ 
lieu  y  M.  Burnet  &  M.  Bafnage  :  tous  trois  ont  donné  les  premiers 
fiécles  pour  fauteurs  aux  héréfies  des  Sociniens  :  nous  avons  vu 
les  conféquences  de  cet  aveu  ^  d'où  l'on  induit  néceffairement 
la  tolérance  univerfelle.  M.  Burnet  l'a  ouvertement  favorifée  dans 
laPré&cefur  uki  Traité  qu'il  a  traduit  de  Laâance  ;  &  nous  pro- 
duirons bieurtôt  d'autres  preuves  inconteftables  de  fon  fennment«  ^^  ^  ^ 
Pour  ce  qui  eft  de  AL  Baliiage  y  nous  avons  st  comme  il  s'eft  dé«  ç.  e.  p.  ^9u 
'      Tome  IK  Bbb 
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^"""7^  j*  déclaré  pour  (à  Tolérance  civile ,  qui  félon  M.  Jurieu ,  a  une 
Sixième    liaifon  fi  néceflkire  avec  l'Indifférence  des  Religions.  lia  loué  les 
MENT  AUX  -Magiftrats  fous  qui  THérétique  n  a  rien  à  craindre.  Nous  avons 
Protbs^    oui  de  fa  bouche  que  la  Qpnicion  de  Servet  j  quoiqu'impie  &  blaf* 
TANS,      phémateur ,  étoit  un  refte  de  Papifmc.  Par-là ,  il  met  à  couvert  du 
Ci-deffus ,  dernier  fupplice  les  blafphémateurs  les  plus  impies  :  ce  qui  fàvo- 
n.  lo.  rifeune  des  maximes  de  la  Tolérance  •  oh  Ton  ne  tient  pour  blat 

des  Variât/  pl^^^iateurs  j  que  ceux  qui  s'attaquent  à  ce  qu'ils  reconnoiflenc 
difc,  n.  3.  pour  Divin  :  dircâement  contre  S.  Paul  ,  qui  fe  nomme  Blaf^ 
h  Tim. I.  ^A/iw^rwr,  quoique  ce  fât ,  comme  il  le  dit  y  dans/on  ignorance, 
Matt.  &  même  contre  TEvangile ,  qui  range  auffi  au  nombre  des  B/af^ 
XXVIII.  fhémateurs  ,  ceux  dont  les  langues  impudentes  chargeoient  d*inju- 
ia.  iil.  17.  resle  Sauveur ,  quoiqu/7j  tefijfentfar  ignorance ,  fans  connoitre  le 
Luc.  XXIV.  Seigneur  de  gloire  y  &  que  le  Sauveur  lui-même  les  ait  excufés  en- 
^^*  vers  fon  Père ,  en  difant  quils  nefçavoient  ce  auilsfaifoienu 

LXKiL  Le  grand  principe  des  Sociniens ,  &  l'un  ae  ceux  que  M.  Jurieu 
Mo^tçt'u  îittaque  le  plus ,  c  eft  qu'on  ne  peut  nous  obliger  à  croire  ce  que 
irmndfrmct'  nous  ne  connoifTous  pas  clairement.  Cétoit  audl  le  principe  des 
mJs!  ^^''  Manichéens  ;  &  S.  Auguftin ,  qui  s'eft  attaché  à  le  détruire  en  plu- 
Tab.'Lett.  ).  fieurs  de  Tes  Ouvrages^  a  perfuadé  tout  le  monde >  excepté  les  Sa* 
^•«V*  -r  T  ciniens  &  M.  Bafnage.  Je  remarquerai  ici  enpaflant  un  endroit 
I.  p.  ch.  4.  OU  en  rapportant  les  vames  promeUes  des  Manichéens  qui  s  en« 
art.  %.  p.  1 17«  gageoient  â  conduire  les  hommes  à  la  connoijfance  nette  &  difiinâle  de 

la  vérité  ,  &  qui  avoient  pour  principe  qùon  ne  doit  croire  véritables 
que  les  chofes  dont  on  à  des  idées  claires  &  dijlinâles:  tout  d'un  coup  p 
fans  qu'il  en  flit  queftion ,  ou  que  fon  difcours  l'y  menât  par  aucun 
endroit ,  il  s'avife  de  dire,  que  S.  Auguftin  réfute  ce  principe  de  la 
manière  du  monde  la  plus  pitoyable.  Cétoit  peu  de  dire  la  plus  fbi« 
ble  3  ou  s'il  vouloir ,  la  plus  feufle  :  pour  infùlter  plus  hautement 
à  S.  AugufHn  j  il  falloit  dire  la  plus  pitoyable  ;  èc  cela  fans  alléguer 
la  nroindre  preuve  ^  fans  fe  mettre  du  moins  en  peine  de  dire  mieux 
que  S.  Auguflin  y  ni  de  détruire  un  principe  3  oont  il  fçait  que  le9 
Sociniens  y  aufli-bien  que  les  Manichéens  y  font  leur  appui.  11  leur 
a  vouhi  faire  le  plaifîr  de  leur  donner  gain  de  caufe  contre  S.  Au-* 
guftin  y  &L  periuader  à  tout  le  monde  qu'un  Doâeur  fi  éclairé  eft 
demeuré  court  y  en  attaquant  le  principe  qui  fait  tout  le  fondement 
de  leur  Héréfie. 
Lxxin.  C'efl  en  un  mot ,  je  l'ai  dit  fouvent  &  je  le  répète  fans  crainte  , 
p#  UM  Us  c'eft ,  dîs-je  ,  que  la  Réforme  n'a  point  de  principe  univerfel  con- 
ujS'^uUd  tre  les  Héréfies ,  &  ne  produit  aujourd'hui  aucun  Auteur  où  l'o» 
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ne  trouve  quelque  chofe  de  Socinien  :  mais  celui  qui  en  a  ie  ,       ■ 

plus  ,  très-certainement  c'eft  M.  Jurieu.  Avant  lui  on  n  avoit  ja-  /^^^^^^^ 
mais  oui  parler  d'une  Trinité  informe.  Petfonne  n  avoit  encore  mentaux 
dit  que  la  Doârine  de  la  Grâce  fut  informe  &  mêlée  d'erreurs    Protes- 
avant  S.  Âuguftin  ,  ou  qu  il  fallût  encore  aujourd'hui  prêcher  à      tans, 
la  Pélagienne.  Voilà  ce  qu  enleigne  ce  grand  Adverfaire  des  So-  ^„i  ûent  /# 
ciniens.  Il  enfeigne  qu'on  ne  peut  condamner  ceux  qui  font  la  plus  du  scci" 
Trinité  nouvelle  ,  &  deux  de  fes  Perfonnes  nouvellement  pro-  ""'^f^rltH. 
duites  ;  qui  font  dans  l'éternité  la  Nature  Divine  imparfaite  ,'divi-  Voyez  fixié- 
fible > changeante  ^  &  les  Perfonnes  inégales  dans  leur  opération  ^^f^^^'^' 
&  leur  perfeâion:  ceux  qui  difont  que  le  Concile  de  Nicée>  loin  4,\/ 
de  réprouver  ces  erreurs  3  y  a  confenti  &  les  a  autorifées  car  fes  dé-  ^^*4-  ^^^  ^• 
crets  ;  que  la  Doârine  de  l'immutabilité  de  Dieu  eft  une  idée  d'au-^      ^^* 
jourd'lwi  >  &  qu'on  ne  peut  réfoter  par  l'Ecriture  ^  ni  accufec  d'hé* 
réfie  ceux  qui  la  rejettent. 

Il  eft  vrai  qu'il  a  pris  la  peine  de  répondre  à  ce  dernier  reproche  y     txxiv. 
&  il  foutient  qu'il  n  a  voulu  dire  autre  chofe ,  (înon  que  les  lumie"  ^^*  ^'  *^ 
tes  naturelks  achèvent  ce  que  f  Ecriture  Sainte  avoit  commencé  lâ-dejfus  :  Minijhe  fur 
Un  autre  auroît  dit  que  1  Ecnmre  confirme  &  achève  ce  que  la  lu-  ''J!fJLtJ!iL 

Il  *.  -  *-.    .^  .  *  •  Centre ftmmtÊr 

miere  naturelle  avoit  conmiencé  :  notre  Miniftre  aime  mieux  atr  téàiUU  de 
tribuer  le  commencement  à  l'Ecriture  &  la  perfeâion  à  la  raifon^,  ^«'«^^^f»^ 

les  Ëcri vams  iacrés  n  avoient  pas  eu  la  raifon  9  &  par  dei-  „,^ 
(us  la  raifon  la  lumière  du  S.  Efprit  qui  en  perfeâionnoit  les  con-  Tab.  Lctt.  t. 
noiflànces.  Mais  après  tout ,  ce  n'eft  pas  là  ce  qu'avoit  dit  le  Mini*  ^'^bf  Let.  €. 
fire:  il  avoit  dit  en  termes  formels  ^  que  les  Anciens  en  donnant  p.  i^^.  & 
au  Verbe  une  féconde  génération ,  lui  donnoient  non  un  nouvel  êtrè>  ^^J\y^  j^  « 
mais  une  nouvelle  manière  dette-:  que  cette  nouvelle  manière  d'être  art- 1.  m  xo  \ 
ajoûtoit  la  perfedion  au  Verbe,  &  accompliflbit  fa  naifTance  împatr  ^'•.   -      ^ 
iàite  jufques-là  :  quon  devoit  pourtant  BIEN  REMARQUER  que  F  on  ne  p\^g,       * 
fçawroit  réfuter  Par  l'Ecriture  cette  bifarre  Théologie  des  Anciens  ;  & 
ceft ,  difoit*il ,  une  rai/on  pourquoi  on  ne  leur  en  ffouroit faire  une  Héréfie. 
Il  n^y  a  que  la  feule  idée  que  nous  avons  aujourd'hui  de  la  parfaite 
immutabilité  de  Dieu  ^  qui  nous  faffe  voir  lafaujfeté  de  ces  kypothêjes. 
L'Ecriture  n  étoit  donc  pas  fuffifante  pour  nous  faire  voir  un  Dieu 
immuable.  Qu'il  ne  chicane  point  fur  ce  mot  défaire  ijoiry  comme 
fi  l'Ecriture  nous  fàifoit  croire  feulement  l'immutabilité  de  Dieu  > 
&  que  la  raifon  nous  la  fît  voir.  Car  il  avoit  dit  clairement  que 
ces  hypothèfes  des  Pères  ne/pauroient  être  réfutées  par  r  Ecriture  :  l'E- 
criture ne  pouvoir  donc  ni  fiiire  voir  ni  faire  croire  que  Dieu  fut 
mmuable:  l'idée  de  F  immutabilité  eft  une  idée  dt  aujourd' hui  ^  qui 
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n  étoit  ni  dans  les  iamts  Livres  ^  ni  dans  la  Doârine  de  ceux  qui 

A^^^^TissE-  ^^^^  avoient  précédés.  On  a  vu  quelle  cft  l'ignorance  &  l'iinpiété 

MENT^Aux*  d'une  telle  propofition.  Mais  le  Miniihre  qui  la  défavoHe  y  ne  fçait 

Protes-    encore  qu'en  croire  3  puifqu  au  lieu  de  dire  à  deine  bouche  >  que- 

TANS,     nous  voyons  dans  TEcrinare  Fimmutabilité  de  Uîcu  ,•  il  fc  contente 

jaci.  17.    de  dire ,  qu'il  n*a  jamais  dît  que  f  Ecriture  nefervif  de  rien  à  enfor-^ 

Kyn  fur  le  mer  F  idée.  Car  ^  pourfuit-il  xp^fy^^  F  Ecriture  fert  infiniment  à  nour 

Tab.an.  j.   ^^^^^  j^^j^^  ^^  F  Etre  infiniment  parfait ,  etlefirt  aujfi  fans  doute  à 

nous  faire  comprendre  ta  parfaite  immupabilité  de  Dieu^  Vous  diriez, 
que  ÎEcriture  ne  nous  dife  pas  en  termes  aflex  formels  que  Dieu? 
eft  immuable  jufqu'à  exclurre  de  ce  premier  être  >  même  F  ombre  dxt 
changement  :  mais  qu'elle  ferve  feulement  à  nous  le  faire  comprendre^ 
&  que  ce  (bit  là  une  conféquence  qu'il  faille  comme  arracher  de 
fes  autres  exprefEons.  Je  ne  m'étonne  donc  plus  ft  l'Auteur  des  Avis 
prend  à  témoin  M.  Jurieu  des  belles  lumières  que  nous  recevons 
de  la  Philofophie  moderne«^  Af.  Jurieu  fçait ,  dLVL-Ayqù  avant  la  Phi^ 
hfbphie  de  F  incomparable  Defcartes  r  on  navoit  aucune  jufie  idée  de  la 
nature  dun  efprit:  fans  doute  ^  avant  ce  Philofbphe  >  nous  ne  fçavions 
pas  que  Dieu  fût  efprit  ^  ni  de  nature  à  n^être  apperçu  que  par  la 
pure  intelligence:  ni  que  notre  ame  fut  faite  à  fon'  image  ,  ni  qu'il 
y  eût  des  elprîts  Admmiflrateurs  :  fans  Defcartes  >  ces  expreffions 
de  l'Ecriture  étoient  pour  nous  des  énigmes  :  on  ne  trouvait  pas 
dans  S.  Augoflin  j  pour  ne  point  parler  des  autres  Pères  y  la  diflinc^" 
tion  de  l^amedc  du  corps  :on  ne  la  trou  voit  pas  même  dans  Platon; 
M.  Jurieu  le  fçait  bien  :  car  fl  nous  n'entendons  que  d'aujourd'hui 
l'immutabilité  de  Dieu  y  pourquoi  entendrions-nous  mieux  fa  fpi- 
ritualité  y  qui  feule  le  rend  immuable  >  puifqu'un  corps  qui  de  fa 
nature  efi  divifible  &  mobile ,  ne  le  peut  pas  être  ?  Que  la  Réforme 
qui  ne  fçait  rien  de  tout  cela^  &  qui  l'apprend  d'au  jourd'hui^efl  éclai- 
rée !  L  aveuglement  de  fes  Doâeurs  ne  la  fera-t-elle  jamais  rougir  î 
Mais  ne  comprendra-t-elle  jamais  combien  lefprit  du  SocinianiC- 
me  domine  en  elle  y  puifque  M.  Jurieu  y  efl:  entraîné  comme  par 
force  en  le  combattant  / 
ixjm  Pour  ce  qui  regarde  la  Tolérance  ;  iln  y  aquà  fe  fou  venir  avec 
^^P^f^  quelle  évidence  nous  venons  de  démontrer  que  ce  Miniflrc  l'a  au- 
^éjucnafêtUi  torifée  >  même  en  voulant  la  combattre.  Et  pour  ne  point  répéter 
M.yuriet/.  cc  qu'ou  cu  a  dit ,  on  ajoutera  feulement  que  M.  Jurieu  efi  luîr- 
^  lofj  *'  ^*  môme  le  plus  grand  exemple  qu'on  puiffe  jamais  propofer  de  la  To- 
lérance du  Parti.  On  lui  tolère  toutes  les  erreurs  qu'on  vient  de  voir^ 
quoiqu'elles  n'emportent  rien  moins  qu'un  renverfement  total'  des 
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lendemens  du  Chriftiankme^*  &  même  des  principes  de  la  Réforme. 

On  lui  tolère  de  dire  qu'on  fepeut  fauver  dans  une  communion     Sixième 
Socinienne  :  c'eft  une  accufatien  que  je  lui  ai  faite  dans  THiftoire  ^^*^^""" 
des  Variations  ^  &  dans  le  premier  Avertiflèmem.  11  n'eft  pas    proies- 
néceffaire  d  en  répéter  ici  la  preuve  y  puifqu'après  avoir  beau-      tahs. 
coup  chicané  >  le  Miniftre  a  enfin  paflé  condamnation.  //  conclut     ixkvi 
(Ëvêque  de  Meaux  )/(Pii  fremiet  Avertijfemènt  par  des  preuves  ^     on  toièr'ê  » 
^efeion  mùi  >  on  peut  être  fauve  dans  fine  communion  Socinienne^Ii  ny  a  ^J.  ^'^ift^^  ^ 
pas  plus  de  bonne  foi  lâ^dedans  que  dans  le  refie.  Si  ton  pouvoit  conclurre  fllp  ^f^Tvn 
quelque  chûjè  de  mes  écrits  j  ce  fer  oit  quun  homme  qtnfans  être  Socinien  ^^  «»«  ^^^^ 
&  en  détefiam  les  Héréfies  Sociniennes  >  vivroit  dans  la  communion  ex-  ^"^7.-  ^J^in 
terne  des  Sociniens  tien  pouvant  fortir  y^feroit fauve  :  c^efl  ce  que  je  ne  nit  '«  mtmê  ach 
pas  Ai  avoue  donc ,  en  termes  formels  >  le  crime  dont  on  laccufe  y  ^'^^^^  ]  ^y^ 
qui  eft  qu'on  fe  peut  ùavt»  dans  une  communion  Socinienne;        n.  7^.'  i.  avI 

Gar  êtreà l'extérieur  daos  cette  communion  >  c'eft  y  recevoir  les  !^^^^' 
Sacremens  >  c'eft  y  affîfter  au  Service  >  aux  Prêches  >  aux  Catéchif^  p.  i^g. 
mes  >  aux  Prières  >  comme  fom  les  autres  avec  les  marques  exté-  ^^^*  ^^^* 
rieures  de  confentement  :  il  Ury  a  point  d'autres  liens  extérieurs  de  'V.  Cor.  x.. 
commuiûon  que  ceux-là  :  or  fi  cela  eft  permis  ^  on  ne  ft^ait  plus  ce  ^o. 
que  veulent  dire ce&parples  :  Retirez  -vous  des  tenus  des  Impies  :  ni 
celles-ci  de  S.  Paul  :  Je  ne  veux  point  que  vous  foyezenfociété  avec  tes 
Démons  i  t^oiisne  pouvez  boire  le  Calice  du  Seigneur  &  k  calice  de s^ 
Démons  :  Fous  ne  pouvez  participer  à  la  table  du  Seigneur  &  àla  table 
des  Démons  :  ni  enfin  celles-ci  du  même  Âpotre  :  Quelle  communion    n.  Cerr^wr' 
y  a-t^il  entre  lajujlice  &  t iniquité  ?  Ou  quelle  convention  tntre  Jefus-^  '^ 
Chnfi  er  Bélial  /  ou  quel  accord  ùeut-il  y  avoir  entre  le  Temple  de  Diète 
flr  les  Idoles  t  S'il  eu  permis  a  être  uni  par  les  liens  extérieurs  dé  la 
Religion  avec  TÂfTemblée  des  Impies  y  tous  ces  préceptes  de  TA- 
pôtre  f  toutes  c^s  fortes  expredions  du  S»  Efprit  ne  font  plus  qu  un 
fon  inutile  j  &  le  Miniftre  manifefiemeru:  les  réduit  à  rien..  Aihf! 
la  limitation  qu'il  apporte  à  fa  propofitionj  enfuppoËmt  que  celui 
qu'il  met  dans  une  communion  Socinienne>  n'y  fera  qu'extérieure- 
ment >  &  dêtejiera  dans  fon  cœur  les  Héréfies  de  cette  Seâe  y  ne  fert 
qu'à  le  condamner  davantage.  Car  un  tel  homme  fera  néceffaire- 
ment  un  hypocrite  >  qui  fans  être  Socinien  fera  femblant  de  l'être  : 
.  oc  c'eft  encore  pis  9  s'il  fe  peut  y  de  j(kuver  un  tel  hypocrite  que  de 
iàuver  un  Socinien ,  puifqu  on  peut  être  Socinien  ^  par  ignorance  &c 
avec  une  efpéce  de  bonne  foi  ^  au  lieu  qu'on  ne  peut  être  hypo- 
crite que  par  une  exprelTe  perfidie  &  une  malice  aéterminée. 

La  condition  qu'il  oppofe  qu'on  demeure  innocemment  à  lex*-- 
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-  térîeur  dans  cette  Communion ,  n^ en  pouvant  fortir ,  met  le  comble  t 

Sixième     Timpiété.  Car  elle  fuppbfe  qu^on  eft  excufé  de  fe  lier  de  commu- 

Uzm^Avx   "^^^  ^^^^  ^^^  Impies ,  /(?r/^»^/j  ne  peut  en  fortir  y  c  eft-à-dire,  manife- 

Protes-    i^ement  >  lûrfqu  on  ne  le  peut  fails  mçttre  fa  vie  ou  fes  biens  ou  fon 

TANS,      honneur  en  péril  :  or  ^  ti  on  reçoit  cette  excufe  ^  pous  les  exemples 

*^~"~~~  des  Martyrs  font  des  excès  ;  tous  les  préceptes  de  TEvangile  qui 

obligent  à  mourir  plutôt  que  de  trahir  U  vérité  &  fa  conlcience^ 
font  des  préceptes'  outrés  >  qui  ne  font  propres  qu'à  envoyer  les 
gens  de  bien  à  là  boucherie. 

'  Que  fi  enfin  le  Miniftre  fe  fcnt  forcé  à  répondre  que  cet  homme 
qui  communié  à  l'extérieur  avec  les  Sociniens  y  n'en  détefte  pas 
feulement  les  erreurs  dans  (à  confcience  y  ipais  déclare  publique- 
ment Phorrefur  qu'il  en  a  ;il  renverfe  la  fuppofition.  Car  cet  homme 
très-confiamment  n^eftplus  dans  la  communion  extérieure  des  So- 
ciniens >  puifqu'il  y  renonce  expreffément  par  la  profeffion  qu'il 
fait  d'une  foi  contraire.  Un  tel  homme  fe  gardera  bien  de  faire  la 
Cène  avec  eux  >  ni  de  prendre  le  Pain  facré  de  la  main  de  leurs 
Fadeurs  qu'il  regarde  comme  des  Impies  ;  &  s'il  affilie  à  leurs  Prê- 
ches y  ce  fera  comme  un  Etranger  qui  iroit  voir  ce  qui  fe  paffe  dans 
leurs  AfTemblées  y  àxx  qui  éntreroît >  fi  Ion  veut  ^  dans  une  Mofquée 
jtar  fimple  curiofité. 

Que  fi  Ton  affilie  férîeufement  au  fervice  des  Sociniens  avec  le 
même  extérieur  que  les  autres  membres  de  leur  Afièmblée  ^  &  en 
un  mot^  qu'on  en  èiffe  fon  culte  ordinaire^  on  pourra  affifler  de  même 
au  culte  des  Mahométans  ou  des  Idolâtres  :  les  Catholiques  j  les 
Luthériens  ^  les  Calviniiles  pourront  fe  troifiper  ainfi  les  unsles  au* 
très  j  fans  préjudice  de  leur  fiJut  >  &  tout  l'Univers  fera  rempli  de 

()rofanes  &  d'hypocrites  >  qu'on  ne  laiffera  pas  de  compter  parmi 
es  Elus.  Voilà  où  aboutit  la  Doârine  du  plus  rude  en  apparence 
des  Intolérans  y  &  il  s'engage  dans  tous  ces  blafphêmes  pendant 
qu'il  t^cheleplus  de  s'en  juflifier>  tant  il  eH  fecrétement  dominé 
par  cet  efptit  d'Irréligion  &  d'Indifférence. 
Lxxvu.        On  peut  voir  fur  ce  fujet-là  ce  qui  eft  écrit  dans  le  Livre  xv"  des 
Léi  TûUrémcê  Variations  &  dans  le  premier  Avertiffement  ;  mais  on  y  peut  voir 
^MuJ&^x  encore  de  plus  grands  excès  du  Miniftre ,  puifqu'on  y  trouve  que 
jriens  :  fMf-  damnet  tous  ces  Cnrhiens  innombr^hs  qui  vivaient  dans  la  communion 
{lem  '^  tv/^  externe  de  HAriamfint ,  dont  tes  itni  en  détefioient  les  Dogmes ,  les  autres 
7J!ffef2^  ft  les  ignoroiem  >  les  autres  les  toleroient  en  esprit  de  paix  ,  Us 
f^'7*'-  autres  étoient  retenus  dans  le  fdence  par  la  crainte  &  par  t autorité  : 

7  "&  fuiv.°*  damner  y  diS'je  ^  tous  ces  gens^ày  ce  fi  une  opinion  de  bourreau,  &  qui 
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eji  digne  de  la  cruauté  du  Papijme.hc  dogme  des  Ariens  efi  donc  ^ 
de  ces  dogmes  qu  on  peut  tolérer  en  ejprit  de  paix.  On  a  objeâé  Ce    Dixième 
paflfage  à  M.  Jurieu  de  tous  côtés.  Il  a  y  répond  pas  un  feul  mot  j   ^^^^^^^ 
&  voilà  de  fon  aveu  les  Ariens  >  c'eft-à-dire  >  les  ennemis  de  la  Di^*    Protes- 
vinité  de  Jefus-Chrift  >  6c  de  celle  du  S.  Efprit  ^  parmi  ceux  qu'il      tans. 
Êiut  comprendre  dans  la  Tolérance.  i.  Aveu.  n. 

Il  nous  donne  pour  marque  de  Socinianifine  de  dire  que  cette  SeSle  ^i.êi  faïv. 
êtoit  moins  mauvai/e  que  le  P api/me  ;  &  néanmoins  il  dit  lui-même     ^^^^*  *^P^* 
qu'il  eft  plus  difficile  de  fe  fau  ver  parmi  les  Catholiques  que  parmi    '  Var.  xv. 
les  Ariens  qui  foutenoient  les  principaux  dogmes  des  Sociniens.      !^^- 

Si  les  Ariens  font  compris  dans  la  Tolérance ,  les  Neftoriens  &  ^%[  ^"'  '* 
les  Eutyquiens  ne  pouvoient  pas  en  être  exclus.  Le  Miniftre  les  y     Préj.i.  p. 
reçoit  en  termes  formels  ^  &  met  les  fociétés  où  la  confufiôn  dei  ^^syL^.ii^. 
deux  natures  &  la  diflinôion  des  perfonnes  font  foutenues  en  Jefus*    Viar.  xv. 
Chrift>  au  nombre  des  communions  où  Dieu  fe  conferVe  des  Elus;  ^^l^xvni 

Si  cela  eft  >  cette  merveilleufe  fagefle  de  Dieu  ,  que  le  Miniftre  Les  Neftoi 
reconnoît  dans  les  quatre  premiers  Conciles  9  qui ,  dit-ii  ^  ont  mis  '^^''^  ^  ''^ 
à  Tabri  les  fondemens  de  la  Foi  y  ne  fera  plus  rien  ;  puifque  les  erreurs  toierVfJ^tê 
condamnées  par  ces  grands  Conciles  n  empêchent  pas  le  falut  de  ^*^*fi\^- 
ceux  qui  en  ieroient  mfeâés  >  &  ne  les  excluent  pas  de  la  Tolé?  p.  ^^^^'  ^*  '* 
xancc.  Syft,p.  146^ 

Voilà  donc  9  par  la  DoÔrine  de  votre  Miniflre ,  la  Tolérance  vaVxv  " 
établie  en  faveur  de  ceux  qui  renverfent  les  fondemens  de  la  Foi  >  Tab.  Lett.^! 
même  ceux  qu'on  a  reconnus  dans  les  quatre  premiers  Concilesf>  ^^  '^^ 
qui  de  l'aveu  du  Minifire  y  &  parles  ConfefljQds  de  Foi  de  tous  les 
Jrroteilans^  font  les  plus  eflentiels  au  Chrifiianiûne. 

Outre  ces  intolérables  erreurs  qu  on  ne  tolère  qu'à  lui  \  il  y  en  a     i-^x'/r. 
d  autres  qu'il  faut  tolérer  par  les  principes  de  la  Seâe.  \m^  Tolérans   t^Fi^^^ 
S  etoiment  qu  on  lui  laiile  dire  qu  on  crost  y  parce  qu  on  veut  croire  y  pspr  i  m. 
par  goût  y  par  aSéfion  yparfentiment  y  &  non  pas  par  difculEon^  ni  par  ^*"'*  ^'  '7 
examen  des  pai&ges  de  fEcriture.  Mais  que  pourroit  reprendre  ^a^té^ll/é  ' 
dans  cette  Doârme  un  Synode  de  Proteftans  y  puifqails .  n'ont  de  '^^< 
dénouement  contre  nous  que  celui-là  ?  M.  Jurieu  leur  dira  :  Veulent 
vous  obliger  à  la  difcuffion  ceux  -à  qui  leur  expérience  fait  coa«> 
noiire  qu'ils  n'ont  ni  la  capacité  ni  le  loiflr.  de  la  Êûre  f  Us  fe  mo^  :. 
querontde  vous.  Les  renvarea'VOUsàUautoritédel'ËgUfe/'yoo^ 
rénVerferez  votre  Réferme.  Nc^  voyez-vous  donc  pas  plus  clair  que 
le  jour  9  que  legoût.&Je  fentimem  qoe-M.  Claude  &  moi  .ayons 
iEntrodutt  ^  eft  le  fenlrefiige  qui  «ntts  refte  >  &  que  fi  vous  le  C0117 
damnez^  tour  eft.  perdii  pourilaLÂifprmc^      .  . 
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—    ^     -      Je  ne  m'étonne  donc  pas  non  plus  qu'on  laiffe  avancer  à  M.  Jii* 

^Sixième    j-jeu  ^^^^  d'étranges  propofitions  fur  les  mariages  :  c'eft  qu'en  effet 

m^nTaux^  la  Réforme  les  foutient.  Ce  n  a  pas  été  aflez  aux  Précendus-Rélbr- 

Pkotes-    mateurs  d'abandonner  la  fainte  Doârine  de  toute  r£gli(ë  d'Occi- 

TANS,      dent  fur  l'entière  indiflblubilité  du  mariage ,  même  dans  le  cas  d  a«- 

Lxxx.     dultère.  Pour  adoucir  les  difficultés  du  mariage ,  fi  grandes  y  qu'el- 

Errêstrs  de  les  feifoient  dire  aux  Apôtres  :  Maine  j  s  il  eft  ainfiy  il  vaut  mieux  ne 

iu)punUE^.  fi P^^^^  ^^^i^  ••  On  y  permet  tous  les  jours  pour  beaucoup  d'autres 
fermé  fmr  u  fiijets  dc  rompt c  des  mariages  faits  &  confommés  dans  tMtes  lesfir^ 
m»rUgê  i  #x-  fjfiç^  ^  &  de  permettre  à  un  mari  &  à  une  femme  dewendre  un  autre 
Zi^Evmngéit'  ^oux  &  une  autre  époufe ,  t autre  étant  vivante ,  &  tres-<:on(lamment 
^i  ucofmHê  vivante»  Le  Miniftre  rapporte  un  fameux  Arrêt  de  la  Cour  de  Hol- 
^  w  àùm^  lande  en  l'an  itfjo.où  du  confentement  des  Parties  préfentes ^  on 
Matt.  XIX.  réfblut  un  mariage  contraâé  dans  toutes  les  formes  :  un  mari  eut 
Tab.  Lett  6  ^^  1^^^^^  d'époufer  une  autre  femme  que  la  fienne  :  6c  fa  femme 
p.  393.   *  *   de  demeurer  avec  celui  qu  elle  avoir  époufé  fur  la  fauife  préfbmp- 

ib'j'  ^^^'  ^^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ™^^^ véritable.  La  défertion  cfl  une  aunre  caufe 
Î04/  '^^^  *  de  rompre  le  mariage.  C'efl  la  pratique  confiante  à^FEglifè  de  G> 

nève  j  qui  ^  dit-îl  y  eft  lafource  de  notre  Drêit  Canons  On  en  a  ^  pourfiiit-ily 
un  exemple  tout  récent  dont  je  crois  que  tout  le  monde  a  oiii  parler  :  On 
ne  nommera  pas  les  perjonnes  à  caufe  du  fcandale  ;  mais  cependant  quel-* 
que  grand  qu'il  foit  ^  on  pafTe  par-deiTus  dans  les  jugemens.  On  nom- 
mera,  continue*t-il  ^  la  Demoifelle  Sève  qui  eni^jj^époufa  un  nommé 
Mf,  Miffon  y  fils  Sun  Minière  de  Normandie  ^  lequel  après  avoir  aueJque 
tems  demeuré  avec  elle,  ^abandonna.  Elle  a  obtenu  permiffion  de  fè  re^ 
marier  y  ce  qu^ elle  fit.  Je  ne  vois  pas  après  cela  qu'oEpuiffe  s'empé- 
cher  de  rompre  les  mariages  pour  des  maladies  incurables  ou  des 
incompatibilités  auffi  fans  remèdes.  Pour  juflifîer  ce  libertinage  y  'à 
f^  i04«  fuffit  à  M.  Jurieu  de  dire  que  les  maximes^contraires  y3»^/^i/^f  de  la 
Théologie  Romaine  y  filon  laquelle  le  mariage  eft  un  Sacrement.  On 
voit  oonc  bien  la  raifon  qui  a  infpiré  à  la  Ràbrme  de  crier  avec 
tant  de  force  contre  le  Sacrement  de  Mariage  ;  elle»  vouloir  anéan-» 
tir  cette  fàlutaire  contrainte  que  Jefus-Chrifl  avoir  établie  dans  les 
mariages  Chrétiens  »  6c  s'ouvrir  une  large  porte  à  les  caffer.  Ceft 
Matç.XiZ.  donc  inutifement^tte  Jefus-Chcift  a.  prononcé  y  que  f  homme  nefi- 
^*  pare  pas  ce  que  Dieu  a  uni.  Oa.  prétend  ^  à  la  vérité  j  qu'il  y  a  lui- 

même  apporté  «fte  leale  exception  >jfic  qsSl  celle  du  cas. de  Tadul- 
tère  ;  -mais  la  R/éforme  lièendeufeiafi  s'en  eft  pas  icomestée  »  &  n  a 
pas  craint  d'ajouter  à  cette  umqtn exception^  qui peutavcur quel- 
.^ue  couleur  ^Vi&  l'EvangHe  y  orne  fi  graqide  multitude  d'aptres  ex- 
ceptions 
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ceptîons  dont  on  n'y  en  trouve  pas  le  moindre  vefiige>  c  efl-*à*dire  $ 
^  on  a  excepté  ^  non^feulement ,  à  ce  qu'on  prétend ,  félon  TE  van-    Siziemb 
gilc  ;  maïs  encore  très-exprelTément  contre  l'Evangile  ;  &  M.  Ju-  Avhrtkse- 
xieu  ne  craint  point  de  dire  q^e  la  tonne  foé  &  les  Loéx  du  Prince/ont     p,^otb$- 
Jes  interprètes  des  except  ions  quonpeut  apporter  à  la  Loi  Evangélique      taks. 
jqui défend  le  divorce,  &  (Celles  frfifent  pour  mettre  la  eonfcience  ep  -j^jr — p* 
repos.  Les  confciences  font  fi  endormies  &  les  cœurs  fi  appe(aiv         '^  ^ 
es  dans  la  Réforme ,  qu'on  y  demeure  en  repos  malgré  les  décifions 
4e  TEvangile  fur  les  exceptions  qu  y  apportent  des  Loix  &  une  ach 
forité  humaine*  Ce  n'eft  pas  ici  le  fentiment  d'un  Minifire  particu* 
lier  :  c'eft  celui  de  Genève  d  où  eft  né  le  Droit  Canon  de  la  R^* 
forme  ;  c'eft  celui  de  l'Eglife  Anglicane  9  qui  en  eft  la  principale 
partie ,  comme  l'appelle  notre  Miniftre  ^  éc  M.  le  Grana  vient  de    Le».  At  M 
£tire  voir  à  M.  Buroet»  que  9  felon  les  Loix  de  cette  Egltle ,  on  fait  ^  ^^^  ^ 
divorce  pour  avoir  abandonné  le  mariage  ;  pour  une  trop  longue  abfence  ;  p.  3  7. 
pour  des  inimitiés  capitales  4  pour  les  mauvais  traitemens  y  çr  quonpei^     ^^i  ^^^ 
fè  remarier -en  tous  ces  cas*  Voilà  quatre  exceptions  à  l'Evangile  tî*  ^  "^i^^^*  ,,* 
rées  du  Code<les  Loix  Eccléfiaftiques  d'Angleterre  réfoluesôc  paf-  p-  50.  e:it. 
fées  en  Loi  dans  une  Aflemblée  où  préfidon  Thomas  Cranmer,  Ar^  ^®*^^**<^ 
€hevêque  deCantorberi  j  le  grand  Réformateur  de  ce  Royaume^  Qtiei 
mariage  demeure  en  fureté  contre  ces  exceptions  >  puifqu'on  reçoit 
jufqu  à  celle  -qui  (è  tire  des  averfions  invincibles  ^  ce  qui  enferme 
manifeftement  l'incompatibilité  des  humeurs  f  Je  ne  m'étonne  donc 
plus  fi  ce  grand  Réformateur  a  rompu  tant  de  mariages ,  6c  je  m'é- 
tonne feulement  qu'il  ne  Ta  pas  Êiit  avec  encore  moins  de  fiiçoti. 
Sans  recourir  au  Lévitique  j  qui  de-l'aveu  des  plus  grand  Auteurs 
^e  la  Réforme  j  ne  faifoit  loi  que  pour  les  Juifs  >  &  fans  acheter  \  •    ^ 

prix  d'argent  tant  de  confultations  contre  le  mariage  de  Henri  8ç 
de  Catherine  #  il  n'y  avoir  qu'à  alléguer  Taverfion  implacable  de  ce 
Roi.  Mais  peut-être  qu'on  n'ofoit  encore  1  6c  que  la  Réforme  n'a,- 
jroit  pas  acquis  toute  la  force  dont  elle  a  voit  befoin  contre  l'Evaiir 
gile*  On  trouveroit  néanmoins^  fi  Ion  vouloir  ^  ces  exceptions  dans 
les  autres  Réformateurs  5  dans  un  Luther  ^  dans  un  Calvin  >  dans  un  ^  ^ 

Sucer  y  dans  un  Bèze.  Voilà  à  quoi  aboutit  cette  prétendue  délica^ 
tefledela  Réforme.  Elle  fe  vante  d'une  obfervation  étroite  de  l'E* 
Taogile^  elle  V^ve  avec  fureur  contre  les  Papes^  (bus  prétexte  qu'ilf 
ont  difi>enfé  de  la  loi  de  Dieu  5  à  quoi  néanmoins  il  eft  certain  qu'ils 
n'ont  feulement  jamais  fongé;  &  cette  ËtufTe  régularité  fe  termine 
enfin  à  trouver  eux-mêmes  des  exceptions  de  la  Loi  Evangêliéfue.  Un 
Ifiniftre  le  dit  hautement  j  Cl  aucun  Synode^  aucun  Confîfloire^ 
Tome  IK  C  c  6 
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aucun  Mîniftre  ne  l'en  reprend.  Il  ne  fe  trouve  à  relever  cette  ep- 

^SixiiUE    reur  (|u*un  jeuAe  Avocat  qu'il  traite  impunémem  avec  le  dernier 

3«ntTuk"  méprte  :  pourquoi  ?  prce  que  ks  Miniftres ,  &  les  Synodes ,  &  Ica 

•  PROTte-    Confiftôires  f^aveht  bien  que  ce  Mîniftre  tte  fiiit  qu'établir  la  Théo- 

TANs,     logiè  commune  de  toutes  les  Eglifes  Proteftatues  ,  &  en  particu- 

''  lier  de  celle  de  Genève  ^  tfùi  eft  lafource  dn  Droit  Canon  >  c'eft-à-dire> 

de  la  licence  effrénée  du  Calvinifme. 

JvLT.  Avis       C'eft  donc  en  vain  qu'on  s'élève  contre  lui  dans  le  Parti ,  &  qu'oti 

Beauv  ^'  ^^  ^  défère  aux  Synodes.  Après  tout ,  i\  ne  foutient  rien  qui  ne  foit  ou 

Lxxxi.     de Tefprit  de  la  Réforme,  ou  néceffaire  à  fadéfenfe.  Mais  quoi  > 

RMtfinsau'cn  qq^  Dogmes  affrcux  contrc  l'immutabilité  dc  Dicu ,  &  fégalitédes 

M  dans  U  Re- ^n    v»       °     t%»    •  /  «t  i   •  r-^       r  ^ 


ibpprimé  cas  endroks  de  (a  Dodrine  >  où  votiliez^vous  qu'il  trou- 
vât des  Variations  ?  &  pour  en  montrer  dans  l'ancienne  Eglîfe  > 
ne  falloir  -  il  pas  tout  enfemble  en  accufer  &  en  excufèr  les  Doc* 
teurs  ?  Les  accufer  ^  pour  montrer  qu'on  varioit  ;  &  à  la  fois  les 
excufer ,  pour  n'étendre  pas  l'Intolérance  jufqu  à  eux  ?  Soutenir  une 
lelle'caufe  fans  fe  contredire  foi-même  >  eft-ce  une  chofe  poflSble  ? 
Mais  les  Synodes  auront  encore  de  bien  plus  fortes  raifons  pour 
épargner  M.' Jurieu,  le feulDéfenfeur  delà  Religion  Proteftante^ 
Pouvoît-on  fe  païïer  de  lui  dans  un  Parti  où  l'on  vouloit  foule  ver 
les  Peu^es  contre  leur  Roi ,  fit  les  cnfans ,  fi  l'on  eût  pu  ,  contre  Ics^ 
Pères?  il  falloir  bien  afiurer  que  Dieu  s'^n  nfiêloir;  6c  qui  étoit  plus 
Ictt.  j.  p.  affirmatif  que  notre  Mîniftre  f  Cefi  être  Féhgien ,  dit-ii ,  de  ne  vou-- 
'*^'  ioîr  pas  af percevoir  des  miracles  de  ta  Providence  dans  tes  révolutions 

^^ Angleterre  ,  dans  celle  de  Savoy e ,  &  dans  les  délivrances  de  nos  Frères 

des  P^altées.  Dieu  fe  déclaroit  vifiblement  pour  la  Réforme  >  la 

France  alloît  fuccomber  fous  ces  coups  du  Ciel  ;  fie  le  nier,  c'étoit 

alors  une  Héréfie.  -Mais  maintenant  >  que  féra-^cé  donc  ,  ôc  fau- 

dra-t-il  croire  encore  tous  ces  miracles  après  ce  que  nous  voyons  î 

Xccomp.  des  II  falloit  un  Jurieu  pour  pouffer  rafforance  ;ufques-là.  Mais  quel 

f'^ous  ûr*  ^"^^^  ^^^^^  P^"^  capable  d'émouvoir  les  Peuples  que  celui  qui  leur 

Cluéticiis.     fkifoit  voir  jufques  dans  leur  rage ,  le  foutiei>  de  leur  Foi  ?  Etoit-il 

iaifë  de  trouver  un  homme  qui  attaquât  auffl  hardimetit^  ôc  avec 
moins  démefure  la  Majefté  des  Souverains  /  qui  f^ût  mieux  allu- 
mer le  feu  d'une  guerre  civile?  qui  fçot ,  pour  tromper  les  Peuples  y 
fi  bten.foutenîr  de  faux  miracles  ,  ou  aébiter  avec  un  pfus  grand 

«ir  de  confiance  des  Prophéties- qu'il  arok  prifes  dans  foncœurf  \ 

^       i  »...  \ 
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Pour  cela  ne  Moit^il  pas  avoir  le  courage  de  hafarder  des  pré- 
dirions 5  &  de  s'immoler  pour  le  Parti  à  larifée  inévitable  de  tout    Sixième 
rUnivers/  Mais  quel  autre  l'eût  voulu  faire  ?  quel  autre  eût  voulu  ^^^^^^^^ 
donner  à  ks  prédirions  cet  air  myftérieux  ,  dont  notre  Prophète    PaoTHf-* 
.a  paré  les  (îennes  >  en  feignant  que  par  Tes  défîrs  ,  par  lardeur     tans. 
6c  la  perfévérance  de  fes  vœux ,  il  s'écoit  enfin  ouvert  l'entrée  dans  '^ 

le  fecret  des  Prophéties  9  &  que  s'il  ne  difoit  pas  tout  ^ceft  qu'il 
ne  vouloit  pas  tout  dire.  Il  s^eft  vanté  d  avoir  prédit  à  un  Prince 
qu'avant  que  l'année  fut  révolue  >  il  fe  verroit  la  Couronne  fur  la 
tête.  Sans  doute  ^  il  avoit  trouvé  l'Angleterre  bien  défignée  dans 
TApocalypfe  5  6c  Tannée  i68p.  y  étoit  clairement  marquée  ?  Na-  ^ 

t*il  pas  été  un  grand  Prophète  d'avoir  promis  un  heureux  fuccès 
à  un  Prince  qui  remuoit  de  (i  grands  relTorts  ?  Car  après  tout  ^ 
qu'avoit-il  à  craindre  en  hafardant  cette  Prédiâion  f  ou  quel  mal  lui 
arrive- t-il  pour  avoir  fi  mal  deviné  dans  toutes  les  autres  f  Le  Prince 
qu'il  vouloit  flatter,  avoit  bien  parmi  fes  papiers  de  meilleures  Pro* 

Î)héries  que  celles  d'un  Miniftre.  Mais  qui  ne  connoît  l'ufage  que 
es  hommes  de  ce  caraâère  fçavent  faire  des  prédirions ,  6c  com* 
bien  cependant  ils  méprifent  dans  leur  cœur  ^  6c  les  dupes  qui  les 
Croient ,  6c  les  Fanatiques  qui  les  rêvent  j  ou  les  Sédqâcurs  qui 
les  inventent  ?  M.  Jurieu  s'eft  mis  au-deflus  de  tout  cela  ;  il  a  iacn- 
fié  fa  réputation  à  la  politique  du  Parti  :  ébloui  du  grand  nom  de 
Prophète  qu*on  lui  a  donné  jufques  dans  des  médailles  >  il  ne  peut 
encore  s'en  défaire  ;  6c  après  tant  d'illufions  j  dont  tout  le  monde 
fe  moque  dans  fon  Parti  même ,  il  ofe  encore  prophétifer  >  que  tes 
Rois  de  France ,  ctE/pagme  ,  fEmpereur  &  tous  Us  Princes  Papifies  Tab.  Lett.  t. 
doivent  fans  doute  entrer  quelque  jour  dans  F  efprit  où  entrèrent  les  Rois  hs^s^  jo^m 
/T Angleterre ,  dEcoJfe  >  de  Suéde  &  de  Danemarck  dans  Ij  JiécU  pajfe. 
Il  ne  faut  plus  que  vingt  ou  trente  ans  pour  accompUr  cette  mer- 
veille f  6c  tout  s'y  difpofe  y  comme  on  voit.  Si  toutefois  les  fuccès 
ne  répondent  pas  à  (on  attente  y  6c  que  les  conquêtes  de  fon  Hé- 
ros n'avancent  pas  autant  qu'il  penfe  le  règne  de  mille  ans  après 
lequel  il  foupire ,  il  s'eft  préparé  une  réponfe  contre  les  événe- 
mens  qui  ne  voudront  pas  quadrer  affez  jufte.  On  fera  toujours 
reçu  à  dire  que  Dieu  ny  prend  pas  garde  défi  près;  ôc  lors  même  Accomp,  Jeé 
que  tout  fera  manifefteroent  contraire  aux  Prédirions ,  M.  Jurieu  >  p^P^*  ^^** 
en  tout  cas  ,  fera  toujours  auffi  grand  Prophète  quun  Cottérus  j  ciaîcns?^ 
&  tant  d'autres  femblables  trompeurs  conva'mcus  de  faux  y  félon 
lui  -  même  >  dont  néanmoins  il  ne  laifTe  pas  d'égaler  les  vifions  à 
«elles,  d'Ezéchiel  6c  d'Ifaïe.  Que  diront  donc  les  Synodes  à  un 

Ceci; 


L 
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homme  dont  la  Réforme  a  tant  de  befoin  1  Luther  n'y  fut  jzmsSs. 

Sixième     pjy^  néceffaire.  Elle  eommcnçoit  à  languir  ^  &  la'  grâce  de  la  noiH 

:meot"ux  veauté  lui  étant  ôtée  y  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  loin  de  faire  de 

Pkotes-    nouveaux  progrès  ^  elle  reculoit  en  arrière  :  le  fait  du  moins  efl  coii- 

TAws,     ftant  par  M.  Jurieu  >  qui  vient  de  fiiire  publiquement  ce  ttîfle  aveu: 

Tab.  Lctt.  8«  ^^  Réforme  dans  ce  fiécle  nefi  point  avancée  y  eile  iPoit  plutôt  dimi- 

p»  50^*      *  nuée  qu^at^mentée  :  de  peur  quelle  ne  tombât  tout -à -fait  >  il  en 

felloit  revenir  aux  impétuofités  y  aux  emportemens  j  aux  infpira* 
rions  j  aux  Prophéties  de  Luther»  La  complexion  d'ua  Calvin- 
pouvoir  bien  avec  Ton  aigreur  ^  avec  fon  chagrin  amer  6c  dé- 
daigneux y  produire  des  emportemens  >  des  déchaînennens  ^  d  au- 
très  excès  ae  cette  nature  ;  mais  elle  ne  pouvoir  fournie  ces  ar^ 
deurs  d'imagination  qui  font  les  Prophètes  des  fauffes  Religions^ 
Il  falloit  quelqu'un  qui  fçût émouvoir  lefprir  des  Peuples ^  trora* 
'  per  leur  crédulité  x  les  pouffer  jufqu  au  tranfport  6c  à  la  fureur- 
Si  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  la  volonté  ;  fi  par  la  puiflknte 
proteâion  de  Dieu  ^  il  s  eft  trouvé  dans  le  monde  une  main  plus 
ibrte  que  toutes  celles  qu'on  a  tâché  vainement  d'armer  contre- 
elle  :  ce  n  efl  pas  la  faute  de  M»  Jurieu  ^  6c  les  Synodes  qui  n'ont 
rien  à  lui  imputer  t  ne  peuvent  aufB  rien  Êdre  de  moins  que  de  fitf 
-  taire  >  comme  ils  font  en  fa  fitveur» 
Lxxxiu        Si  cependant  on  méprife  ces  fbibles  Synodes  y  6c  qu'une  fi  rimt- 
^uehMiiù^^^  politique  achève  de  leur  faire  perdre  le  peu  de  crédit  qu'ils 
flin  Vautcruf  avoicnt  dans  la  Réforme  y  ce  n  efi  pas  là  aufli  que  M.  Jurieu  met 
»Wt^^   t^  fa  confiance:  c'eft  aux  Princes  6c  suxMagiftrats  qu'il  a  recours^ 
j^rheU  !  &  ^^  Ic^f  ^^^^  ^^  ^^^i^  ^®  perfécutet  qu'il  leur  avoit  ravL  J'avois 
ijà'thift  cêtH  autrefois  demandé  dans  une  Lettre paniculiere  qu'il  a  imprimée^ 
7mdrehdrZ'V^^^^^  raifoH  on  avoit  d'excepter  les  Hérériques  du*  nombre  de 
jê  fifflcutif  cts  malfiûteurs>  contre  lefquels  S^^Paul  amis  aux  Princes  l'épéé 
voh  trMs  ^  ^^  n^ain.  Le  Miniftre  m*avoit  répondu  :  Ce  neji  pas  à  mus  à  voua 
*^'jur.  Lettre  montrer  que  les  Hérétiques  ne  foient  pas  de  ce  nombre  :  cefi  à  vous  j 
Paflor.  de  la  :  MeJ/ieurs  les  perficuteurs ,  â  nous  prouvtr  au  ils  y  font  compris  ;  car  y 
Y.Lcn^  p.  7  /pour(bivoit-il  ,  les  maifentans  &  les  malfaiteurs  ne  fout  pas  la  néme 
^*  chofe.  Alors  donc  le  Magiftrat  étoic  fans  pouvoir  contre  les  mali^ 

ii.îbid!*  ^  fentansy  6c  ce  nétoit  pas  pour  cela  quil  étoit  Lieutenant  de  Dieu. 
Tab.  Leu.  8.  Mais  maintenant  cela  efl  diangé  :  les  Princes  6c  les  Magifhacs 
p.'  445  >  44^*  font  ^  dît*il  y  les  images  &  les  Oints  de  Dieu  y&fis  Lieutenant  en  terre^ 

Sans  doute ,  ils  ont  ces  beaux  titres  dans  lés  Ecritures  i  6c  pour 
tious  arrêter  au  dernier  ^  S.  Pau!  nous  les  reptéfente  y  comme  ordonnés 
(ie  Dieu  y  pour  lui  Êdre  rendre  obâf&mce  >  comme^x  Minimes  6c 
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fes  Ldeutenans  ^  qui  ne  portent  pas  fans  caufe  tipit  qu  it  leur  a  mile 
<n  main.  Mais  ce  font  ^étrangef  Lieutenani  m  Dieu  y  pourfuit  le    SncxiMs 
JKâvàStKytUbnefont  obligée  à  aucun  devoir  par  rapport  à  Dieuy  en  Avertisse* 
MUT  que  Magifirats  v  comment  doncpeut^^n  s^ imaginer  quun  Magifirat     Pj^qtes- 
Chrétien  >  qui  efi  Lieutenant  de  Ùieu  y  remplijffe  tousfes  devoirs  en       rMm. 
^onfervant  pour  le  temporel  la  fociété  à  la  tête  de  laquelle  ilfe  trouve  j  " 

&  qu^il  ne  foir  pas  obligé  £  empêcher  la  révolte  contre  ce  Dieu  dont  il 
eft  le  Lieutenant  y  afin  que  le  Peuple  ne  choijijfe  un  autre  Dieu  ^  oune 
fervek  vrai  Dieu  autrement  qti il  ne  veut  être  fèrvit  hc  voïlz  donc 
ledevenu  Lieutenant  de  Dieu  coiMre  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  ' 
leconnoître  ou  reconnoître  fon  vrsd  culte  ^  &  en  un  mot  y  contre 
les  malfentans  au(Ii*bien  que  contre  les  matfaiteurs.  Que  fi  par  !*£«• 
pitre  aux  Romains  y  il  eft  le  Miniftre  ôc  le  Lieutenant  de  Dieu 
contre  les  Hérétiques  ^  auflî-bien  que  contre  lea  autres  coupables: 
c'eft  donc  contre  eux  auffi  qu'il  a  tépée  en  main* y  &  F£vêque  de 
JMeaux  n'avoit  pas  tort  y  lorfqu'il  Pinrerprétoit  de  cette  forte* 

Le  Miniftre  a  trouvé  ici  une  belle  diftinâion  :  c'eft  que  le  Prince    Lxxxim 
a  îépée  en  main  même  contre  les  Hérétiques  ;  mais  pour  les  gêner  ^f^J  ^^^^^u 
feulement  y  pour  les  bannir  y  &  non  pas  pour  leur  donner  la  mort.^  ^MMjfJTvim 
Mais  les  Telérans  lui  demandent  oik  il  a  trouvé  ces  bornes  y  qu'il  dàmirMuféUf 
donne  à  (a  fantaifie  au  pouvoir  des  Princes  f  Iln'étoit  pas  ici  queftien  ^  ^^  ^^* 
de  &ire  le  doux  9  &  ae  vouloir  en  apparence  épargner  le  fang.  Il  ne 
feUoit  point  y  difent-ils  y  pofer  des  principes  d'où  1  on  tombe  pas  -à- 
pas  dans  les  dernières  rigueurs.  Qu'ainli  ne  foit  y  n'avez-vous  pas  dit 
.que  ces  averfionsqui  produifent  la  diverfité  des  Religions  y  produifent  auj^     ^^^  ^ 
fi  la  guerre  &  la  diviftony  &  qu  elles  ci^fontune/emence  ?  Quand  vous  ^  ^  '^" 
le  nieriez  >.îe  fïiit  eft  trop  criant  pour  être  révoqué  endoute.  Si  le 
Parti  hérénque  devient  inquiet  y  mutin  y  &  iéditieux  ;  s'il  eft  à  charge 
à  TEtat  j  &  toujours  prêt  à  enfanter  les  guerres  civiles  dont  il  porte 
•lafemence  dans  fon  fein  y  le  Prince  ne  pourra-t-il  jamais  en  venir  aux 
derniers  remèdes  yôc  portera-p-il  tépée  fans  caufe  ?  Vous  vous  aveu<>   ^*w»*  *m^ 
^lez  vous-mêmes  9  fi  vous  croyez  pou  voir  donner  aux  Puiffances  lé^ 
primes  des  bornes  y  que  vous  ne  trouvez  point  dans  les  pafiàges  que 
TOUS  produifez.  Vous  nous  alléguez  ce  pafFage:  Otez  a  entre  vous  le 
michant^Y ous  vous  trompez  d'adrefler  aux  Pnnces  ce  précepte  de     Lettre  $i  \ 
l'Apôtre  9  qui  vifiblement  ne  s'entend  que  des  cenfur^  Eccléfiafti-  P'457:*^ 
ques;  mais  fi  vous  voulez  L'étendre  aux  Magiftrats^  &  que  ceibit 
à  eux  à  ôter  le  méchant^  laifiez  donc  à  leur  prudence  les  voies  de 
l'ôter.  Qui  vous  a  donné  le  pouvoir  de  les  réduire  à  des  peines  lé^ 
gères  f  à  des  gênea^  à  des  priions  peut-^re  ^  au  bamiiflement  tout  aii     ^ 

Çccnj 
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!?  plus  f  II  f^ut  ^  difent  toujours  les  Tolérans  f  ou  comme  nous  ^  leiir 


Sixième     ^^çj  ^q^j  pouvoir  de  contraindre  les  Hérétiques;  ou  comme  les  Gar 
mentaux"  ^^ol^u^s ,  leur  permettre  d'en  ufer  félon  l'exigence  des  cas.  Car 
\  Protes-    s'ils  jugent  par  leur  prudence  que  ce  ne  (bit  pas  a(&z  ôter  le  méchant 
TANS,      que  de  le  bannir  y  pour  faire  pulluler  ailleurs  fes  impiétés  >  comme 
'Lettre  ve-  ^^^^^^  ^^  Neftorius  fe  font  répandues  en  Orient  par  fon  exil ,  &  ce- 
nue  de  SuiiTe.  lui  de  ks  adhéreos^  qui  êtes- vous  pour  donner  des  bornes  à  leur  puiP- 
Lettre  S.    ç^Lticc  ?  &  efpérez- VOUS  de  réduire  à  des  régies  invariables  ce  qui  dé- 
pend des  cas  6c  des  circonftances  f  Audi  ne  f^avez-vous  où  vous  ren« 
fermer ,  &  vous  le  faites  clairement  paroitre  par  ces  paroles  :  Déem  . 
veut  quon  ufe  de  clémence  avec  les  Idolâtres  &  les  Hérétiques ,  &  qùon 
épargne  leur  vie  autant  quilfepeut.  Ceft  éluder  manifeftement  la  dif- 
ficulté. Car  quelqu'un  a-t-il  jamais  dit  que  la  clémence  fut  interdire 
aux  Souverains^  ou  qu'ils  ne  foient  pas  obligés  à  épargner  >  autant 
qu'il  fe  peut  >  la  vie  humaine  ?  Si  la  feule  régie  qu'on  leur  peut  don- 
ner y  félon  vous ,  eft  de  l'épargner  autant  quilfepeut  y  il  ne  Ëiut  donc 
pas>  comme  vous  &ites  >  diminuer  leur  pouvoir  ^  mais  leur  laiflec 
examiner  ce  qu'ils  peuvent  faire  avec  raifon. 
Xxicxîv.        Mais ,  direz  -  vous  %  la  douceur  Chrétienne  doit  prévaloir.  Sans 
h^iuf^'^Z  doute  y  vous  répliqueront  les  Tolérans ,  dans  tous  les  cas  ou  vous- 
ht  borner  qu'U  même  vous  ne  la  jugez  pas  préjudiciable.  Mais  vous  permettez  qu'on 
rî«^)>J^^  Procède  jufqu  à  la  peine  ^f  m(?rr ,  lorfqu'il^  a  des  preuves  fuffifantes  de 
fMuiMe..        malignité  y  de  mauvaifefoi ,  de  dejfein  de  troubler  fEgli/è  &  ÎEtat ,  d* 
P*  4***      ^nfin  i impiété  &  de  blafphème  conjoint  avec  audace  >  impudence  &  mé^ 
pris  des  Loix.  Vous  ajoutez  que  la  plupart  des- kéréfiarques font  impies^ 
&  nefe  révoltent  contre  la  Foi ,  aue  par  un  motif  d' ambition  y  d^ûrgmeil^ 
de  domination  :  quand  dans  ces  dijpofttionsilspaffentjufquà  P outrage  û' 
au  blafphème  y  tEglife  les  doit  abandonner  au  Magijlrat  pour  en  uferje- 
Ion  fa  prudence.  C'eft  ce  que  dit  le  Miniftre  :  ceux  qui  abandonnent 
les  Héréfiarques  à  la  prudence  du  Magiftrat  jufqu'aux  dernières  ri- 
gueurs y  n'ont  pas  d'autres  motifs  que  ceux-  là  ;  il  ne  refte  qu'à  tirer 
de4à  le  traitement  qu'on  peut  faire  aux  Partifans  de  ces  Héréfiar- 
ques y  6c  enfin  aux  imitateurs  de  leur  féditieufe  Ôc  indocile  fierté. 
Pourquoi  donc  difputer  plus  long-tems  contre  un  homme  qui  détruit 
lui-même  fes  principes  ?  Il  avoue  qu'il  y  a  des  Provinces  des  Pays* 
Bid,  p.  43» ,  gj^^^  qy-  ^Q^^  pj^  même^  connivence  pour  les  Papifies.  Quand  on  les 

découvre  y  dit-il ,  on  ne  les  protège  pas  contre  la  violencedes  Peuples. 
On  entend  bien  ce  langage  ;  mais  vaut*il  mieux  abandonner  à  la 
violence  ceux  qu'on  prétend  Hérétiques  y  6c  les  laiiFer  décliirer  à 
une  aveugle  fureur  p  quç  de  les  ibumettre  aux  jugemens  réguliers 
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du  Mag'ôrat  ?  On  voit  donc  que  ce  Miniftre  ne  fçait  ce  qu  il  dit.  Il 
n'y  a  qu^à  l'écouter  furie  fujet  de  Servet.  Tantôt  il  n  approuve  pas    Sixième  ^ 
que  Gehève  râit  coidamné  au  feu  à  la  pourfuite  de  Calvin  :  il  en  J^^Vaux 
dédit  fcs  Doreurs ,  &  il  décidée  ^ue  c'étoit  là  un  refte  de  Papifme.    Protes- 
Mais  quelquefois  il  revient  de  cette  extrême  moUefle  ;  & ,  dit-u,  ceux      tans. 
qui  condamnent  fi  hardiment  le  fupplice  de  Setvet  ^  ne /favent  pas  toutes  f^AmTEêu. 
ks  circonftances  de  fon  crime.  Laiflbns  donc  pefer  ces  circonftances  i.p.  n. 
zvk  Magiftrat.  VEtat  efi  maitre  de  fes  peines ,  dit-il  en  un  autre  en-  ^^^^-  P*  *"  *; 
droit ,  &  c'eft  aux  Princes  à  les  réeler  félon  leur  prudence»     ^  *  \ 

Mais  tous  les  grands  argumens  de  la  Réforme  doivent  toujours    ixxxk.  ] 
être  tirés  de  TApocalypfe- Pour  bannir  éternellement  la  peine  de  frliuHmnSlf^ 
mort  dans  les  cas  de  Religion^  voici  comme  parle  le  Miniftre  :  N'au^  fMgt  d$  VAf^^ 
ta^t-onjamaii  honte  de  cette  barbarie  Antichrétienne  î  &ne  reconnaîtra^  ^^/^£'  >  f?. 
t^on  jamais  que  cefi  le  caraÛhe  de  la  Bête  de  t  Apocaiypfe  qui  s  enivre  \.  Ann.îicct^ 
dufang  des  Saints ,  qui  dévore  leur  chair  ^  qui  leur  fait  la  guerre  ,  qui  les  *•  ?•  »*^    \ 
furmonte  y&  qui  à  caufe  de  cela  efi  appellée  Bête ,  Lion,  Ours  ,  Léopard. 
Car  il  faut  avoir  renoncé,  à  la  raijon  j  à  f  humanité  >  &  être  devenu  une  Bê* 
U  y  pour  en  ufer  envers  des  Chrétiens  >  comme  tEglife  Romaine  en  ufe  eth 
vers  nous.  Voilà  donc  en  apparence  tous  les  Chrétiens  à  couvert  du 
dernier  fupplice.  Cela  iroit  bien  pour  les  Tolérans  j  fi  la  fuite  de 
ion  pafTage  &  de  fon  interprétation  n'en  ruinoit  pas  le  commence-^ 
ment.  Car  félon  lui  >  les  dix  Rois  qui  détruiront  la  Proftituée  feront  Tab.  letr.  s; 
des  Rois  Réformés  i  &  que  feront-ils  pour  Réformer  la  Religion  dans  ?•  ^®^  »J®^ 
leurs  Etats  ?  Us  haïront  la  Prùjiituée  ;  ils  la  défoleront  /  ils  la  dépouille^  xvu    ik.  : 
font  i  ils  en  mangeront  les  chairs ,  (^  ils  la  confuMeront  par  le  feu.  Et  les  ^^•«'*  XVIII. 
oifeaux^ du  Ciel  feront  appelles  pour  manger  les  chairs  des  Rois  y&let    f V  ,         ^' 
chairs  des  Capitaines ,  &  les  chairs  des-  braves  Soldats  >  ^  celles  des  cAe^.    . 
vaux  &  des  cavaliers  ,  d^  des  petits  &  des  grands  ,&  des  efc laves  cf     * 
des  hommes  libres.  Voilà ,  ce  me  femble  ,  affez  de  carnage  ,  affei 
de  fang  répandu ,  aflfez  de*  chairs  déyoréîêS ,  afTez  de  feux  allumés  : 
mais  >  félon  M.  Jurieu,  tout  cela  fera  Touvra^e  des  Rois  Réfcr-^ 
mes  :  c*eft  par -là  que  s*a(îcomplira- Ja  Réfôrtaarioft  ,  jufijb'icî 
lirop  foiblement  commencée  ;  \i  Réforme  fera  fouffrrr'  tous  ces 
maux  à  des  Chrétiens  fans  doute ,  piiilque  ce  fera  à  des  Papiftes  : 
ce  ne  fera  pas  feulement  fur  des  Particuliers ,  mais  fur  toute  J*Eglife^ 
Romaine  j  qu'on  exercera  ces  crïiâlités.  IPiie  refte  plus  -qu'à  dire^ 
qu'il  n  appartient  qu'au X  Rois  de  la  Réforme  tfufer  de  Tépée  cdii-^ 
tre  les  Seâes  qu'ils  croient  mauvaifes^  i8c  que  to\xt  léur^'eft  ftx^ 
mis  contré  la  Proftituée.  Mais  s'il  ne  fient  qu'à  trouver  des  noms 
odieux  pour  les  Sociétés  Héroïques  &i  Rebellas' ^  r£critûr)e  «a       *;  '* 
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foumiroit  d'afTez  forts  pour  aoimer  contre  elles  le  zélé  des  Prince» 
I^'ektjL  Catholiques. 

uBHx  Avs       "^^  ^^^  ^  ^^^  V^^  M.  Juriett  n  aiHe  pas  ici  fe  jettet  arécart  y  &  te* 
Protbs-    nouveller  toutes  les  plaintes  des  Proteftans  contre  la  France  ;  ce 
TAH^.     n  cft  pas  là  de  quoi  il  s  agit  ;  mais  en  gjénéral  de  la  queftion  de  la  To^ 
"  LxxxVii.    lérance  civile  ^  c*eft-à-dire  y  quel  droit  peut  avoir  le  Magiftrat  d'é* 
Us^firmh  tahlîr  dcs  peines  contre  les  Hérénques.  Ceft  fur  cette  grande  que-. 
imùUnmt  fi   ^^^^  9^^  ^^  Proteftaas  font  partagés.;  &  je  xie  craindrai  ptoint  d  a(I&-» 
fêMfêni  êU     rer  qu'ils  fe  pouffent  àbout  les  uns  les  autres.  Les  Tolérans  pouf» 
^^à^d[/^  fent  à  b«ut  M.  Jurieu ^  en  lin  démontrant  qu'il  fe  contr<edit lui-m6» 
Mil  xJUî  r^  me  9  ^  qu'il  faut  ^  ou  abandonner  la  Doâdne  de  Tlntolérance  y  oa 
'^  # /'X*    P^'^c^^^®  ^^  Magiftrat  autantâes  derniers  fupplioes  qu'il  lui  défend  » 
uwnui^t  cM^  que  lesmoindres  peines  qu'il  lui  permet.  Car  aufli  y  luidit-on  >  où 
ifê  u  Mimp-  a-tiil  pris  f  &  OÙ  ont  pris  les  Intolerans  midgés ,  ces  bornes  arbitrai* 
9Mifêl^*dlnÈ  7i  KS  qu'ils  veulent  donner  à  un  pouvoir  y  qu'ils  reconnoiffenc  établi  de 
fi  firt  cMtrê  Pieu  en  termes indéfîiiis  f  Ou  il  faut  prendre  les  preuves  dans  toutt 
mLs?^''^^*'   leur  force ,  ou  il  faut  les  abandonner  ^out-à-fait.  Vous  croyez  fermer 
Corn.  PhiloC  la  bouche  à  JML  de  Meaux^en  lui  difanc  :  Si  fEgtifi  a  droit  iimplùrer  U 
SiSff  ^  A*  oL  ^^^^fi^^^^^  PS^  la  punition  des  Hérétiques ,  pourvoi  SL  Pau/,dit^fjbn* 
de»  vrais  To-  pJemcnt ,  E  Vite  rjiomme  Hérétique  i  que  ne  dit^il  ^  Livre^ie  au  èras/i^ 
?"ï*'  T       ^^'^  ^  ^^^  quilfoit  brûlé  ?  SL  Paul  ue/yavoit^il  pas  que  dans  peu  ies 
l  Ann.  Len.  p^^^^j  feraient  Chrétiens ,  &  quik  auraient  le  glaive  en  main!  hTa^uH 
Tît,  m.  iQ.  danc  donné  des  préceptei  que  pour  le  tems  &pour  f  état  pr  é/kntlOnyovs 
ToUnns.  ^^^  ^^^  "^^^  propres i>aroles.  SL  Paul  ne  fçavoit-il  pas  <iue  le  Magiflrat  al« 
lett.  veaoe  loit  devenir  Chrétien  f  Pourquoi  donc  n'ajoûte-t-U  pas  à  l'oblîgatioa 
Tab  "lîwl  s  di  éviter  fhomn^e  Hérétique  celle  de  le  gêner ,  de  le  coatraindre  dans 
p.  434,4;»,'  Texercice  de  fa  Religion >  &  enfin  de  le  bannir  9  s'il  refufe  deie 
«5^«  &  &iv«   taire  -?  Il  vous  plaît  -maintenant  de  nous  objeâer  les  exemples  des 

Hois  dlfraël  qui  btifoient  le€  Idoles ,  chajfoient  &  tunijfoiem  les  Idotd^ 
très.  Mais  lie  les  punifToient-ilspas  jufqua  employer  contre  eux  le 
dernier  iupplicc  f  Qui  a  boraé  lur  cela  le  pouvoir  des  Souverains  t 
Ceft  9  dit-joa  ^  qu'en  ce  teoas  -là  &  feus  l'Ancien  Teftament  l'idolâ- 
trie étoit  la  vraie  félonie  contre  Pieu  j  qui  étoit  alors  le  vrai  Roi 
de  Ton  Peuple  ;:&  le  Miniffare  répond  :  EJl-ce  quaujourdhui  Dieu  tateft. 
fas  le  Roi  des  Nations  Chrétiennes  1  tout  autrement  quilne  fefi  des  P<m^ 
pfes  Payens  0"  Infidèles  f  Refourner  à  (infidélité  &  au  P/iganifine ,  om  â, 
idolâtrie  0  n^ejl^te  pas  aujour^hki  félonie  ^  rébellion  contre  Dieu  f 
Fourquoi  cbnc  n employera-too pas  le  même (upplice  contre  l^, 
même  crime?  &  es  eft-on  quitte  pour  dire  fans  preuve  ,  comme 
ft  *f<*    jBÛc  M*  Jiide(^>  que  IHeu  mainteflaiw  a  ftlddté  d€jafévkké  &  défis 

àruisl 
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'étoUî  i  Où  efi  écrit  ce  relâchement  /  6c  en  quel  endroit  voyons- 
nous  que  la  puiflance  publique  ait  été  affoiblie  par  l'Evangile  f  SmiitA 
.  Lorfqu'il  s's^iflbit  oe  blâmer  les  perfécutions  du  Papifme  ,  le  ^^^^^^ 
Miniftre  nous  alléguoit  la  Tolérance  qu'on  avoit  eue  autrefois  pour  Pj^qtbs* 
'  les  Saducéens  dans  le  Judaïfme  >  &  il  difoit  que  le  Fils  de  Dieu  ne  tams. 
s*y  étoit  jamais  pppofé.  Si  cet  argument  prouve  quelque  chofe  >  il  j^xxxvn.  ' 


prouve  non -feulement  qu  on  doit  épargner  les  derniers  iupplices  9  amt^dêé 
mais  encore  jufqu  aux  inoihdres  peines^  puîiqu'oa  n  en  impofoit  au-  ^S^^î  ^ 
cune  aux  Saducéens.  Il  prouve  même  beaucoup  <iavantage  1  puif  ixmnfU  dis 
que  de  l'aveu  du  Miniftre ,  on  vi  voit  avec  les  Saducéens  dans  le  même  ^^^f^^p 
Temple  y  &  dans  ta  même  communion.  Ainfi  il  eft  manifefte  que  cet  ^iç^^  J^^  ^ 
argument  prouve  trop  >  &  par  conféqueot  ne  prouve  rien.  Cela  eft  c.  s. 
certain  )  cela  e(l  clair,  mais  le  Miniftre  ne  veut  jamais  avoir  ftiillL  .^^^^^^ 
Pour  fou  tenir  fon  argument  des  Saducéens  ,  il  attaque  jufqu  a  la  foiv! 
maxime  ;  Oui  prouve  trop,  ne  prouve  rien  9  cëft*à-dire  ^  que  vous    ï-««*  •• 
arrêtez  où  il  vous  plaît  la  force  de  vos  raifonnemens  ^  fie  que  vous 
ne  donnez  à  cette  monnoie  que  le  prix  que  vous  voulez* 

En  paflant  nous  remarquerons  fur  cet  argument  des  Saducéens   txxx^iih 
cette  étrange  expreflîon  de  notre  Miniftre  >  que  pour  certaines  rai-  ^^'^^îtg 
ions  NotrerSeigneurJefus^Chrift  i'^^MiATOn;^  moins  déchainé  contre  Jifus.cbrif^ 
Us  Saducéens,  que  contre  les  Pharifiens.  Je  vous  demande  fi  uin  hom*     ^'  ^V^ 
me  (âge  a  jamais  parlé  de  la  forte  f  N'eft-ce  pas  fiiire  de  notre  San-; 
veut  coiiime  un  Lion  forieux ,  qui  rompt  fes  liens  fie  fe  déchaîne 
lui-même  contre  Ceux  dont  il  reprend  les  excès  ?  On  voit  donc  que 
cet  Auteur  empprté  ne  fodge  pas  même  à  ce  qu  il  doit  à  Jefus*. 
Cbrift  j  6c  s'abandonne  à  l'ardeur  deXon  imagiaadon.  Mais  rêve- 
inans  à  la  Tolérance, 

'Lts  Tolérans  démontrent  à  M.  Jdrieu  >  non- feulement  qu'il  (è    lxxxtx. 
contredit  lui-même  >  mais  encore  qu'il  contredit  les  principaux  Do*  ^u/^^^ 
jEtcuts  de  la  Réforme  :  puifque  M«  Claude  ne  craint  pas  d'afluret  iim^tf  jk. 
quâ  S.  Auguftin  flétrit  fa  mémoire  ,  lorfqtiil  pmtint  quilfalhit  per^  ^^^  *'.^^ 
Jicuter  les  Hérétiques  ,  les  comraindre  à  la  Foi  Orthodoxe  ,  ou  bien  Ktin^cUm* 
Us  exterminer ,  qui  eft  ,  pourfoit  le  Miniftre ,  un  femimentfort  terribk  ^* 
^  fort  inhumain.  S.  Auguftin  nepropofoit  pas  les  derniers  fupplî-  {^.^ês*pp* 
ces  9  fie  s*il  vouloir  qu'on  exterminât  les  Donatiftes>cen'étoit  que  Lett.deSai^ 
parles  moyens  que  M.  Jurieu  approuve  à  préfent»  Si  donc  c  eft  le  *>  ?•  *^ 
ientiment  des  principaux  Doûeuis  dé  k  Réforme  j  que  S.  Auguftin 
a  flétri  fa  mémoire  par  cette  Doârine  >  les  Tolérans  concluent  de 
même  j  que  M.  Jurieu  fe  déshonore  en  oonfeillant  des  rigueurs  qu  il 
aoit  autrefois  tant  condamnées.  . . 

Tome  ir.  Ddd 
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Ceft  en  vam  qu'il  ièmble  quelquefois  vouloir  épargner  les  Sociétés 

SniBMB    déjà  établies  :  caries  Tolérans  prouvent:  au  contraire  >  ffte  iUtefi  vraë 

Avertisse-  ^  fonfint e?à  dtàk  depoarfuivïe  un  Hérétique  >  âui  vient  femer  Ces  fenti-^ 

^ Pactes^    m)ZJ  dam  an  heu  ou  il  na  aucun  exerctce  f  a  phês  forte  tm/ùh  don  ^en 

TAvs.     trauaiUer  à  f  extirpatiûn  det  foàités  entières  y  parce  que  plus  une  fociété^ 

^  e^  nonAreufe  y  phs  elle  a  de  Doéleuri  >  &  plus  auffi  elle  efi  en  état 


*#/  Têiirtm  tfutgdter  &  de  tout  peréï^e  y  pat  le  venin  defes  Héréfieù 
fT^^  **»i/  '  Par  tels  6c  femblabics  raifonnemens ,  les  Tolérans  dénfiontrent  à- 
Hi^d^îî  %  M.  Jurieu  que  ht  perfécutioh  qu  il  veut  établir ,  n  a  point  de  borttes  y 
fiÊis  éfsrimer  gi  quavcc  tout  le  beao  fecnblant  de  fonlutolérance  uiitigéc^  il  en" 
tuf^^lt  Its  viendioit  bientôt  au  iàng ,  pout  peu  qu'on  lui  réfiftât  j  ou  qu'il  fût  le 
fMrtieuiieres.  nuutte.  Avec  unc  telle  Doâinc  y  (i  les  Proteftans  FembrafTent  ^  ii 
L^cileSuif-  leur  faudra  bien  tôt  changer  leucton  plaintif  &  les  aigres  lamenta- 
xcu  tions  j  pat  lefquBlIcs^  dès  leur  naif&nce > . ils  ont  tâché  d'émouvoir 
ie^'^'^^^'  toute  la  terre..  Ik  né  fe  vantepontplus  d'être  CerreEglife  pofééfoiis:' 
fn^hJ^Tn^  la  Crobc  que  Jefus-Chrift  préfère  à  toutes  les  autres  :  les  Sociétés 
gument  qu9  is  des  Hérétiqoes  joû'uroRt  du  même  privilège  :  la  Réforme  perfécutéc 
dffif^e^tu-  ^viendra  perfécutrice ,  &  kfou&nce  ne  fera  plus  qu'on  figne  équi- 
isons.  .  voque  du  véritable  Chriftianifme, 

JL>  i^»î/?f>^  M.  Jurieu  d'autre  côté  ne  pouflera  pas  moins  loin  les  Tolérans; 
di  fin*  cité  car  quelque  nMne  qu'ils  fàflent  >  il  les  fcKcera  à  approuver  tout  le 
hs^ToUrM^*  Commentaire  Philofopbique  >  c*eft-à-dire  ,  à  confefler  première- 
^  leur  il-  ment  que  le  Magiûrat  doit  la  liberté  de  confcience  à  toutes  les  Se- 
7^'^\i^1'^^  âes  y  éc  Jion^eulementà  la  Socinienne  >  comme  ils  en  conviennent 
r^lr^ufMé!!^  aifément  ^  mats  çncore  ài  la  Mahomécane  ;  car>  ou  la  régie  eflr 
hmétMM   &  générale  que  fe.\Magiftrat  ne  pem  contraindre  les  confciences  > 

auftSuJ^^ul  ^^  ^'^^  y  ^  ^^^  exceptions  ^  on  ne  f^^t  plus  à  quoi  s'en  tenir^  ni  où' 

les  Hifêti^9s  s'arrétcn 

GMtUmSr^      Les  Tqléian^  fe  moquem  de  M.  Juâeu  quand  il  dit ,  que  la  To^ 

'LhR.i.tLx.  a«  lérance  n'eft  due  qu'à  ceux  qui  i^eçoivent  les  trois  Symboles  :  car  ils^ 

t*|;^    T    ï^  P*^^^^*  *  bout,  en  lui  demasdant  où  font  écrites  ces  bornes  ? 

VI.  c^tf.        Mais  s'ils  réduifent  la  Toléranôe  à  ceux  qui  font  profèfTion  de  re- . 
Corn.  PhiU  connoître  Jefus-Chrift  pour  le  Meifie  y  il  leur  demandera  à  fon  tour 

c.  7.  &  fiuY.   ^  ^^  écrite  cette  ëxcepti(Hi  f  Si  le  Magiftrat  eft  perfuadé  qu'il  n'a 

point  d'autorité  fiir  la  Religfoh ,  ou  ^  comme  parlent  les  Tolérans  / 
'  que  ta  confcience  n'éft  pas  defon  reflbrt ,  îSc  qu'il  /élève  fous  fon 
Empire  quelques;dévots<Ieif  Akoisan ,  pourra*t-il  leur  refufer  une 
Mofquée  /  Voilà  déjaune  coaiëquence  du  Commentaire  PhiloièH 
phique  qu'il  faut  recevoir:  mais  on  n'en  demeurera  pas  là  ;  car  le* 
fubtil  Commentateur  revient  à  la  charge  ^âc  Ql,  dit-il^  ce  Socinieni 
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c&Mahométan  fc  croît  obligé  en  confcience  de  prêcher  (a  Doâri-  ■^: 

ne&defeftireConvertiffeuoqttUfaudfabienlelailfe^  Sixième 

q^il  fe compof te  modérément  ^^âcquil  neTok  pouit  fëditieux^  au-  ^^^^^^^"^ 
ttemenEC  on  le  géneroit  dam  &  confcieoce  >  cequî  par  lafiippofition    Protes-^ 
neft  pas  permis.  Voëà  donc  tous  les  Etata  obligés  à  tolérer  les  Pré*      t ams.  _  ^ 
dicans  dans  toutes  les  Seâes  j  c  eft-à  dire,  fupporter  la  fédoâion  ,  — — ^ 
fous  prétexte  qu'elle  fera  la  modefte  y  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  raci*. 
ne  9  éc  qu  dlle  ait  acquîis  affez  de  force  pour  attaquer  ^  ou  pour  op-    ^  "^      '  ^ 
priinêr  tout  oe  qui  p«>urra  s'oppofer  à  (es  defleins^  Ou  s'il  ef!  permis  .  \' 
dé  préy pir  fie  de  prévenir  ce  mal  >  il  efH  doiK:  permis  de  rétouffer  dès  -^"^  ' 
ik  liaiflknce  >  auifi-biên  qùô  de  le  réprinter  oaos  Ton  p^  la      .]'.  ...^J^ 

Tolérance  n'eft  plus  qu'un  nom  en  l'air* 

Mais  quand  on  fera  venu  à  cet  areo^  &  qa*on  aura  accordé  âo      xcm. 
Commentatenr  I  qu  il  faut  laifleiis  croire  À  prêcheritoue  c^  V^^^^^{fJ^1ill''TZ 
voudra  i' alora  il  demandera  £ms  plus -^  de  fàçofl  ïlndàSèaàcc  dai^sm  à  rin^ 
Religions  f  c  cft*à-dirc  ^  qu'on  n'exclue  perfonûé^dcr  Êihit.^  k.  qaei  i!fi.^^^l  ^' 
chacun  régie  fa  Foi  par  Ik  codfcîence»  Les  Toiérans  mitigés  ou    '  ^''''* 
diffimulés  fe  récrieront  contre  cette^xlemfiere  conifiéqueiKe  quliis) 
protefient  de  ne  Vouloir  ^màis  admetrine.  Mais  .en.  oc  poinq  M.  J^im 
rîeu  los  pouffe  à  bout  ^  en  leut  difant  :  Quand  utthhmnutfi  hien  /{ài^  Tab.  Lect  f. 
/iiadé  qu^un  malade  a  lapefie  ^  quil  peut  perdre  tout  un  Pays ,  e^&irtM  P*  ^**^ 
fir  Jatnort.^unet  infinité  de  gens  y. H  ne  cotifiiUerÀ  jammsrij£ên  n&tte     .  h  ^  : 
un  tel  homme  an  milieu  de  la  foule  >  dr  qdon  permette  à  tou$  h  monde    '     '    '  ^- 
de  rapprocher  y  &  s^il  permet  à  tons  de  le  voir  yce  fera  une  marque  qûUt  i . 
eroira  la  tnaladie  légère  tr  rmlkment  .côntagieufe.  La  fuite  n*eil' pas    ;  '  ^\      '' 
moin^pfeiTame.  Us  veuléhê que  mms  les^orùyons  quand ilsukfem  qûUk     .V;\>:;.v.-i 
n^eftimenp  pas  quon  peut  être  faiàvé^en  toutes  Religions  y  &  ^i^iiiy  k 
des  Héréfies  qui  dorment  la  mmè  S'ils  peftfent  cela  ^  m  eft  la  charité  i 
de  vouloir  permettre  à  toute  forte  i Hérétiques  de  prêcher  pour  infe&n 
ks  âmes  &  pouf  les  damner  i       \       -      ■ 

Le  Mtntftre  {^afle  plus  Ibiiii  fie  il  dénjontre  aux'  Tqlénvis  paf     xciv. 
tme  autre  voie-,  que  fdénJeiprinbipes  qu'ils  fuppofent  avccMe  H^f^^^ 
Commentateur  j. il  neft  pal;  fK>flîble  <]ù'ils  s*en  tiennent àiUTolé^  j?r7,  ^m/'^S 
.  rance  civile  y  où  ils  femblént  vouloir  fc  réduire.  Car ,  dix^il ,  ce  ^#Wriwir#  «- 
qu'ils  promettent  de  plus  fpécieux  dans  leur  Tolérance  civile  ^  7MutrT/^^^^ 
c'efi  la  concorde  entre  iks  .dtoiyeBS  qui  fe  fupportsm  les > uns  iei    Lett.8.p* 
«urtes^ficiapaix  daàis  JssËtat8«Mais^ppureni^(ibài:eite^p|aii)  ^^^* 
il  faut  encore  établir  quon  efi  fauve  en  toutes  Religions,  -f  avouai 
l^aurfidjt'ii ^  quavec> lutte  telkThéohgie > . m pourroit  fm  Jnemnoêoirit la         ~ ^ _ 
faix  emre.Jes  diverfes  .Religiaus^Âiflis  laodis  que  Je.  FapJfie  tnere^ 
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__^    .     5  gardera  comme  un  damné,  &  que  je  regarderai  le  Mahcmétan  comme- 
Avertisse-  ^  ^^p^^^vé  y&  le  Sùcinien  comme  hors  du  Chriflianifme  ,  il  féru  impof-^ 
MENT  AUX  fi^^^  ^  nourrir  la  paix  entre  nous^  Car  nous  ne'  /f  aurions  aimer  yjouffirir  » 
pROTEs-    m  tolérer  ceux  qui  nous  damnenu  Nos  Mef^urs  fement  bien  eela  ^  ce§t' 
'^^^*     pourquoi  très-affûrément  leur  but  efi  de  nous  porm  à  t Indifférence  de% 
Religions ,  fans  laquelle  leur  Tolérance  civile  ne  ferviroit  de  tien  dm 
tout  à  la  paix  de  lafocicti. 
^cv.  Ainfî  Tétat  où  fe  trouve  fe  Parti  Proteftant  eft  que  fcs  Iirtdié^ 

fis  de  im  Ki'  ^ns  6c  Ics  Toléransfc  pouflent  également  aux  dernières  abfurdités  ^ 
fermé  /#  ^m-  chacnti  feloii  fes  priocipes*  Les  Tolérans  veulent  conferver  ht  li- 
mdU^uT^'  berté  de  leurs  fecitimeiiS9&  demeurer  afiranchis  de  teutefotte  d'au- 
torité capable  de  les  contraindre  ;  ce  qui  en  effet  eft  le  vrai  efprit  de 
la  Réforme  >  &  le  charme  qui  y  a  jet^é  tant  de  monde  :  M.  Jurieu  les 
'    Doufle  jufqu'à  rindifféreoce  des  Religions^  D'autre  c6té>  malgré 
les  maximes  de  la  Réforme  >  ce  Misiiftre  fent  qu'il  abefoiivfurla 
^  terre  dune  autorité  contraignante;  &  ne  pouvant  b  trouver dans^ 

l'intérieur  defon  Eglife  ^  ni  de  fes  Synodes  y  il  eft  contrainrde  re-^ 
courir  à  celle  des  Princes;  &  voilà  en  même  tems  que  les  Telé^ 
sans  le  pouflfent  malgré  qu!il  en  ait  ^  6c  de  principe  en  principe  > 
)ufquauk  çxcès  les  plus  odieux  &  les  plus  décriés  dans  la  Ké- 
•  •'•  :  forme.-.' 
rcri.     -)  £n  efiet^  que  répondra-t*iI  à  ce:  dernier  raifbnnement  tout  tiré 
^hf^J^^  de  fes  principes  fie  de  Êits  conftans.  Si  le  Magiftrat  Réformé  em-» 
pft/Jt  de  %  ploie  l'épée  qu'il  a  en  main  pour  génêr  les  coniciences-  :  ou  il  lo 
referme  ne    fera  à  Taveuglc.,  £c  fans  connoiffance  du  fond  x  fur  la  Foi  des  déci- 
%mS^7h  ''  ^ons  dcibn£giife  ^  ou  il  examinera  par  lui-même  le  fond  des  do- 

ârines  qu'il  entreprendra  d'abolir.  Le  premier  eft  abfolument  con- 
frère aux  principes  de  la  Réforme  y  qui  ne  connoit  point  cette  four 
miflion  aux  décidons  de  TEglife  ;  le  Magiftrat  de  la  Prétendue-Ré- 
forme feroit  plus  fournis  à  l'autorité  humaine  >  telle  qu'eftj  félon  fes 
principes  9  cèUe  de  TEglife  ^  que  le  refib  du  Peuple  r  &  on  ton^e- 
*l..Air.Ie^  roit  dans  rinconvénient  tant  détefté  par  M.  Jurieu* ^  que  les  Syno-* 
f*  ^'  ^'*       des)(èrdient  les  Juges  >  fie  les  Princes  Its  exécuteurs  6c  les  bour« 

ceaux.  L  autre  Parti  n^eft  pas  moins  abfurde  >  parce  que  ii  le  Ma- 
giftrat n'eft  point  de  ceux  donc  parle  M.  Juneu^  qui  n'ont  pas  la 
csi)acité.drexaminer  les  dogmes ,  il  eft  du  moins  de  ceux  qui  n'en 
'  ont  pas  le  loiiir  >  fie  à  qui  ^  pou  cette  taifon  »la  difouiConne  con^ 
vient  pas*.  .  . 

'^^îrfri     L'exemple  des  Empereurs  Chrétiens  que  le  Mînîftrc  propofo 
iaiTJJ^ciL  aux.  Maeiftrats  de  la  Réforme  »  efi  inutile.  Il  eft  vrai  oue  ces  Ënxt 
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^erenrs  >  comme  dit  M.  Jurieu  ,  mt  profirit  &  ulégué  aàx  txne^ 
mités  de  F  Empire  les  Héréti^nes  domt  la  doâhine  av0ii  été  condam^     Sixième 
née  par  les  Conciles:  mats  c'cft  qu'après  que  les  Conciles  avoiept  \^^^^^j^^^ 
prononcé  >  ces  Princes  Religieux  en  rece voient  la  fentence  y  comme    Pkotbs* 
/ortie  de  la  bouche  de  Diett  même  y  ainfi  qoe  l'Empereur  Conftantia      taks. 
f eçut  le  Décret  de  Nicéc  ;  mais  c  eft  qu'ils  ne  croyoient  pas  qu'il  /j^^^^,,  ^^ 
fit  permis  de  douter  ou  de  difpiiter>  lorfque  rEgUfe  s'étoit  expli-  guitMrUMi^ 
i|ttée  dans  fcs  Conciles ,  àiïi&uÇi>\tT^(^^ii:hercbereneore  après  leurs  ^^!l^^^ 
décijions  c^étoit  vouloir  trouver  le  menfonge  y  comme  Marcien  Iç  dé-  iUms  u  Réf^ 
claroit  du  Concile  de  Calcédoine.  En  un  mot  y  ils  vivoient  dans  ^,  *?^  ^ 
une  Eglife ,  oà>  comme  nous  l'avons  dit  fou  vent  dans  ce  dffcours>  r^^,!^^"^ 
€omme  nous  l'avons  démontré  ailleurs  ^  &  fans  que  oerfonne  nous  ^^«r^imm- 
ait  contredit ,  on  prencnt  pour  régie  de  la  Foi  qu'il  falloir  tenir  au-  "'ruc'' Hîfc 
jourd'hut  celle  quon  4tenoit  hier:  où* la  fouveraine  raifon  étoitde  Ecc.  ûb.  x. 
dire  :  Nous  baptifons  dans  la  même  ¥m  dans  laquelle  notfs  avons  été  |'^>  y^^ 
bapiijés ,  6c  nous  croyons  dignes  d'Anathéme  tous  ceux  qui  en  con*-  Marc.  cône, 
damnant  leurs  Prédécefleurs ,  croient  avoir  trouvé  Terreur  en  re-  Galcéd.  p.  j. 
gne  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift.  En  ces  tems  &  feloii  ces  princi-  \  Avert.  n^ 
pes  >  il  efi  ailé  de  régler  la  Foi  y  puîfque  tout  dépend  du  fait  ae  Im-*  t^  »  |o ,  lu 
novation^  dont  tout  le  monde  eft  témoin»  Mais  comme  laRéforme  ^fiy* 
a  quitté  ce  principe  falutaire  &  cet  inviolable  fondement  de  la  Foi 
des  Peuples  >  il  »ut  que  fon  Magiftrat  >  comme  lestutres^  &  plus 
que  les  autres ,  examine  toutes  les  queftions  naiiTatites  :  autrement  y 
il  fe  mettroit  au  hafard  de  tourmenter  des  innocens  ^  &  de  prêtes 
ion  miniftère  à  TinjuAiCe.  Ne  lui  parlons  pas  de  LuthéranUine  j 
d'Ârminianiûne  >  ni  du  Socinianifme  vulgaire  :  encore  qu'il  y  ait 
pour  lui  dans  toutes  cesSeâes  des  labyrinthes  inexplicables  j  puiA 
qu'il  ne  lui  eft  jamais  permis  de.fuppojfer  que  la  Réforme  n'^iit  pu 
fe  tromper  dans  tous  fes  Synodes  &  dans  toutes  fes  Confeflions 
de  Foi.  Tantôt  on  lai  prouvera  par  ime  fine  critique  y  qu'un  paf- 
^gc  5  &  P^s  un  autre  y  &  puis  un  autre  y  ont  été  fourrés  dans  TE- 
vangile.  Il  ne  f<;aura  où  cela  va  >  &  il  eft  dlair  que  cela  va  à  tour.  ;^ 

Tantôt  y  on  lui  fera  voir  >  que  ni  les  Prophètes  >  ni  les  Evangéliftes  >  ^ 

ni  les  Apôtres  n'ont  été  véritablement  infpirés  ;  qu'il  ne  faut  point 
d'infpiration  pour  raifonner  comme  fait  un  S»  Paul  >  &  qu'il  en  fiiui 
encore  moins  pour  raconter  ce  qu'on  a  vu  ^  commit  fait  un  S.  Mat* 
thieu  ;  en  un  mot  y  qu'il  n'y  a  rien  de  certainement  infpiré  que  ce 
qui  eft  fort!  de  la  propre  bouche  du  Sauveur  ;  encofçe  s'j£ft*il  aç^  ^ 

commode  aux  opinions  du  vulgaire  y  en  citant  Us  Prophètes  èc 
les  autres  Ecrivains  facrés  comme  vnumedt  infJMrés  de ,  Pieu  4.         .«^    . . 

Dddiii    .        ^ 
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quoiqu'ils  ne  le  fufTem  pas.  Tout  cela  ^c'eft  impiété; ,  tlifa«>^oii^ 

àxitMB    c>cft  néanmoins  de  quoi  il  s'agit  aujourd'hui  avec  les  Sodinièns  t 

^^"^^j^^J^  taais  laiflTons-les  là*  Le  Magiftrat  n  aura  pas  mdlleur  marché  des 

Protbs-^    autres  Doâèurs.  L^  ennemie  déclarés  de  la  grâce  intéri^uce:^  c'eftf 

TANS:,      à-dire  >  le^  Péiagiens  f  trèS'^bons  Proteftans  d  ailleurs  $  lui  deman- 

T^.  deront  la  même  tolérance  qu^on  accorde  aux  Demipélagi.ns  ca 

h  perfonne  de  ceux  de  ia  Confellion  d'Augfbourg  :  M.  Jurieu 
;  laflure  déjà  qui!  âut  prêcher  à  la  Pélagienne  :  le  ^méme  lui  dira 

qu\>iri  ne  peut  prouver  par  TEcriture  L'immutabilité  de  Dieu  y  ni 
]\  .  par  conséquent  condamner  ceux  qui  ia  mem  >  &  qui  iflSïrent  Cut 

ce  fondement  Tinégalité  des  trois  Pbrfonnes  Dinnes.  Si  on  vient 
à  s'opiniâtrer ,  &  que  cette  Doârine  faflfe  Seâe  j  voiià  le  MagtC» 
trat  a  chercher.  Nous  ayons  vu  ce  Miniiire*  trouver  des  exceptions 
•  ^  i'Evatigile  2 -s'il  y  en  a  pouries  mariages  9  pourquoi  non  en  xl'asi^ 
trës^oims  atifli  importans  f  Voiik  écs  queftions  que  nous  voyons 
.<     )  nées  ;  mais  il  y  en  a  d'infinies  que  nous  ne  pouvons  pas  voir  : 

car  ^  qui  pourroit  deviner  toutes  les  rêveries  des  Ânabaptiftes  >  des 

Trembleurs  &  des  Fanatiques  y  ou  tout  ce  que  peuvent  inventer  les 

Sedes  préfentes  ou  futures.  11  n'y  a  qu  à  voir  dans  Hornbek  6c  datis 

Hornius  les  nouvelles  Religions^  dont  l'Angleterre^  la  Hollande 

&  rAilemagne  ibnt  inondées  ;  la  mer  agitée  na  pas  plos.  de  va*-t 

gués  :  la  terre  ne  produit  pas  plus  d^épines  6c  plus  de  ichardons. 

L'Eglife  i  dira-t-on,  décidera  ;  mais  le  Magiftrat  n'en  fera  pas  moins 

obligé  à  recevoir  les  points  réfolus«  Il  lui  faudra  perpétuellement 

rouler  dans  (on  efprit  des  Dogmes  de  Religion,  dans  une  Ëglife 

qui  né  ceflè  d'en  produire  continuellement  de  nouveaux  9    et 

il  paiïera  fa  vie  dans  des  disputes;  oii  pout  avoir  plutôt  fait  9  il  lai£> 

fera  tout  le  taonde  à  fà  bonne  foi  ^  au  gré  6c  félon  les  vœux  des 

Tolérans. 

xcvin.         A  cela ,  il  £àut  lavoûer ,  il  n'y  aura  jamais  de  repartie  ^  félon  les 

u  Minif-  maximeà  de  la  Réforme  ;  mais  il  n  y  en  a  non  pk  s  ,  à  ce  qu  objeâe 

^xToU^2ns\  M.  Jurîeu,  Vous  voulez  dire  que  les  Princes  ,en  matière  de  Reli* 

qu'ot$f  à  u  gion  y  ne  peuvent  ufer  de  contrainte  ;  6c  fur  quoi  fubiifte  donc  notre 

^InrULpUh  Réforme?  En  même  tcms  il  leur  feit  voîrplusclair  que  le  jour  ,  & 


fit  u  Magif'  par  les  Aûes  les  plus  authentiques  de  la  Religion ,  (\uen  effet  < 
T  '#  'u  *i  ^^^  '  '^^  5^Mç^j  >  tes  Républiques  &  Ciliés  itère  ï^  les  Eteéieurs  &  la 
flZTfui  Jl  Princes  de  f  Empire ,  l'Angleterre  é  t Etoffe ,  la  Suéde  cSr  le  Danematck^ 
kêitMiê  qu%  ^  ^^ilà.^  ce^^me  fembte  1  un  dénoctibremeot  aiTezexaâ  de  tous  les 
^lb!ïMui.  pâys^ui  <è  vanfent  d'éire  Reformés  )  ont  employé  /autorité  du/im^ 
?•  ^90.         TtepMn  -Ma^ifirm  four-  aMùf  le  Pi^ijme  ^  &  pmt  établit  Ja  BJ^m-^ 


matiotti 
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•*'îtfi*y  a  point  à  sénnacr  apièr  ceb^  fi  les  Princes  ont  fiiit  la  îssïïï-s 
Loi  dans  la  Réforme- Nous  avons  y» que  Calvin  s'cft  élevé  iriu-  ^^^'™V 
tiienfient  contre,cet  abu3 ,  le  plus  grand  à  fon  avis  ,  qu'on  pût  i».  3^,^^"^ 
troduire  dans  la  Religion ,  fans  y  avoir  aucun  remède.  On  s'en  pluf-  Prote^- 
gnoit  de  tous  coté^  ,  &  les  plus  zélés  Miniftres  s'écrioient  ;  Les  tawi,  ^ 
Lmques  s'attribuent  tout ,  &  le  Aiagijbrat  s^eftfait  Pape.  Var.  lîr.  V. 

*   Mais  pourquoi  fe  tant  récrier  f  eLe  Magiftrat  avoir  raifon  de  n.  s,  &  I^tI 
vouloir  être  le  Maître  dans  une  Religion  que  fon  autorité  avoît      "  ^  * 
établie.  Voilà  cet  ancien  ChTiftianîfnae.  Voilà  cette  Eglife  réfor* 
tnée  fur  le  modèle  de  TËglife  primitive  :  cette  Eglife  qui   fe 
vantoir  d*être  fous  la  croix  6c  dans  Thumiliation  ^  pendant  qu'elle 
Éie  fongeoit  qu'à  mettre  Tautorité  &  la  force  de  fon  côréT  Pout 
achever  le  Tableau  >  il  ne  faudrok  plus  qu'ajouter  les  motifs  partie 
culiers  de  ces  changemens  que  nous  avons  démontrés  ailleurs  pat 
le  témoignage  des  Chefe  de  la  Réforme  j  c'eft-à-dire ,  la  licence ,  le   Var.  lîr.  v» 
libertinage ,  la  mutinerie  des  Villes  ^  qui  de  fujettes  avoient  entre-  "•  ^*  *  ^"*^- 
pris  de  fe  rendre  libres  j  les  bénéfices  devenus  la  proie  des  Prin>*  ^ 

ces  9  &  le  refte  qu'on  peut  revoir  ^  pour  peu  qu*ob  en  doute  y  dans 
THiftoire  des  Variations  ;  mais  «lousn'en  avo^spas  befoin  pou( 
l*afBiire  que  nous  traitons.  Sans  s'arrêtera  tous  ces  motifs  >  les  To^  •  : 

léraiis  trouvent  très-mauvais  &  très-honteux  à  la  Réforme ,  qu'elle 
doive  fon  établiffement  à  l'autorité  ,  ou  plutôt  à  la  violence  3  & 
qtj'on  ait  engagé  les  Piinces  à  la  nouvelle  Religion  en  les  rendant. 
Maîtres  de  tout  >  &  même  de  la  Doârine«  NoM<r4yons  ^  dit  M.  Ju*  Let.  8,p.;oi; 
f  ieu  y  mettre  h  Réferme  à  ceàx/ert ,  quand  nous  prouvons  ^  àue  par^tout 
èlie  s'efl  faite  pat  t autorité  dès  Souverains 0  Mais  voici  oix  gens  (  lei 
Tolérans  )  qui  nous  enlèvent  cette  retraite  y  &  qui  dtfem  que  c^eft  là 
r  opprobre  de  la  Réformation  j  de  ce  quelle  s^efi  faite  par  P autorité  dei 
MapftratSy  parce  qu'en  effet  >c'eft  ce  qui  feit  voir  que  c'eft  un  cui- 
vrage humain  qui  doit  fa  naiffance  à  l'autorité  &  aux  intérêts  temf 
porels« 

Mais  le  Mîniftre  oppofe  à  des  raifons  fi  évidentes^  des  faits  qui 
ne  le  font  pas  moins!  <*  car  il  eft  vrai^  pourfuit^l  ^  que  la  Réfor-     ibid.  so%, 
^  me  s'efl  faite  par  l'autorité  des  Souverains  >  ainfî  s'eft-elle  faite  ^^^  '  ^°^* 
»  à  Genève  par  le  Sénat  j  en  SuifTe  par  le  Confeil  Souverain  de 
«•chaque  Canton  ,  en  Allemagne  par  les  "Princes  de* l'Empire  > 
•^  dans  les  Provinces-Unies  par  les  Erats  ;  ^t%  Danemarck  >  enSué^ 
»  de ,  en  Angleterre  > en  Ecoffe  par  Tautoriifé  des  Rois  ^'  dts  PatA 
i»  iemetis  ;  &  cette  autorité  ne  s'efl  pas  reiTerréef  à  donner  pleine          ^ 
».  liberté  aux 'Réformés.!  eUeapaffé  jusqu'à  ôter.lbs  Eglises '^ 
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-  »  Avx  Papistes  ^  &  à  brifer  leurs  images  »  àdéfendcerexerclce  ^ 

SiKiiut      ^  yîç  ^g  Içyj  çul^g  ^  £y  ^£1^^  GENERALEMENT  PAR-TOUT  :  &  même 

'JnHTAux  "  ^^  plufieurs  lieux  cela  cft  aUé  jufqu  à  défendre  par  autorité  le- 

Paot€s-    exercice  particulier  du  Papifme:  que  peuvent  dire  les  Toiérans? 

TANs>      ••  Je  &ic  eô  certain.  Voilà  $  leur  dit  le  Miniftre  >  felon  leurs  pria* 

.^  ••  cipes  I  non  une  partie  >  mais  toute  la  Réformation  établie  dans 

.  .    «le  monde  par  la  violence  >  par  la  contrainte  »  par  des  voies  in« 

*  '^^*      ••  juftes  &  criminelles.  Mais  la  conféquence  en  eft  terrible  :  ces 

M  Meffieurs  >  pourfuit  ce  Miniftre  ^  font  de  bonnes  gens  de  voa« 

n  loir  bien  demeurer  dans  une  Religion  ainfî  faite .  •  •  Voilà  notre 

H  Réformation  qu'on  livre  pieds  &  poings  liés  à  toute  la  malignité 

•»  de  nos  ennemis  >  8c  à  toute  Tignominie  dont  on  la  veut  couvrir.  Il 

«  y  a  bien  apparence  >  conclut  -  il  ^  que  Dieu  ait  promis  qu'un  ou- 

•>  vrage>  dans  lequel  eux-mêmes  reconnoiflent  le  doigt  de  Dieui 

•  fiit  fait  univerfellement  par  des  voies  Antichrétiennes  »« 

X  c  f  X.         Il  paroifToit  ici  une  échappatoire  pour  ia  Rèformation  de  la  France , 

A^r'^'^tr  H^^^ftf^^f^^^^*^^^<^i^^^^  Som/crasns  :  NLàis  le  Miniftre  (çait  bien 

€9fsiw0mx  répondre  ;  car  i  dit-il  >  premièrement  9  c'eftjipeu  dechoji  >  éjuelle  ne  doit 

Pfûtêftms  de  ^as  être  comparée  à  tout  le  refte.  Secondement ,  quoique  la  Ré  formation  ait 

ïf^^re.  *  eommencécn  France ,  fans  P  autorité  des  Souverains  ;  cependant  client 

P.  SOS*     ieft  point  Habliefans  P  autorité  des  Grands:  &  1  pourfuit*il  j  fi  les  Rois 

de  Navarre  $  les  Princes  du  Sang  &  les  Grands  du  Rcjaume  ne  s^en  faf 

fent  mêlés  (  en  le  révoltant  contre  leurs  Rois  >  &  en  faifànt  nager 

leur  Patrie  dans  le  lang  des  Gueixes  Civiles  )  la  véritable  Religion  oh 

roit  entièrement  fiiccomhéjcçmme  elle  a  fait  aujourdhui.Hc  voilà-t-il  pas 

une  Religion  bien  juftifiée  f  La  force  dcfàutorité  font  fi  oéceflâkes 

à  la  Réforme  >  qu'au  défaut  de  la  puiflfance  légitime  >  il  a&Uu  em* 

prunter  celles  que  les  armes  fie  la  fédition  donnent  aux  Rebelles  ; 

mais  enfin  #  les  âiits  font  conftans  ^  ficks  Tolérans  n'ont  rien  à  y  ré^ 

pliquer. 

Vantez- vous  après  cela  >  que  pour  attirer  ce  grand  monde  qui  a 
fuivi  la  Réforme  >  il  n'a  fallu  que  montrer  la  lumière  de  l'Evangile  1 
claire  par  elle-même  >  fie  écouter  les  Réformateurs  comme  de  nou^ 
veaux  Apôtres  1  du  moins  comme  des  hommes  extraordinairement 
envoyés  pour  pe  grand  ouvrage  :  les  Tolérans  fe  riront  de  ces  vains 
difcoucs  $  fie  quelque  violence  que  vous  leur  faflie?  ^  ils  Centiront 
bien  dans  leur  cœur>  que  vos  vrais  Réformateurs  font  l<:s  Magifitats 
igporans  >  aju  gré  de  qui  la  Réforme  a  été  conftruite*. 
S*-  71,  Cependant  les  voilà  preffés  d  une  écrange  forte  :  ou  plutôt  tous  les 
^mùmifrZ  Proteftans  fe  poritem  mutuellemeot  des  coups  moixçls*  L'mi  dit  que 
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la  Religion  univerrellement  introduite  par  l'autorité  fie  la  contrainte , 
iî*eft  pas  une  Religion , mais  une  hypocrifie  ;  fie  que  forcer  en  cet-  ^^^^^^^ 
te  forte  les  confciences  >  c'eft  le  pur  fie  véritable  Antichriftianifme*   ^^^^  ^^^ 
L'autre  dit  :  Sortez  donc  de  la  Réforme ,  qui  conftamment  n  a  point     Protbs- 
cu  un  autre  établîQTement  :  vous  êtes  de  bonnes  gens  de  vouloir  bien  de^       tans, 
meurer  dans  une  Religion  ainft  faite.  TêUrans  quê 

'    M.  Jurieu  ne  demeure  pas  en  fi  beau  chemin  :  dans  le  befoin  qu'il  ^*  Ptinets  ât 
a  dune  autorité  pour  fixer  la  Religion  ,  il  prétend  qu'il  appartient  ^^^^^'i^ 
au  Magiftrat  de  décider  delà  Foi  ^  fie  en  cela  il  faut  avouer  qu'il  ne  lî^i  defêif 
fait  rien  de  nouveau.  Malgré  les  anciennes  maximes  de  la  Réforme  ,  j^^^'J^^^* 
il  avoir  déjà  enfeigné  ailleurs  ^  comme  nous  l'avons  démontré  y  que  r«iijr. 
les  Synodes  ne  peuvent  point  prononcer  de  jugemens  en  ces  matie-  "  •^**'-  *•*•• 
res  :  que  les  Patteurs  ne  font  point  des  Jugés ,  fie  qu'on  les  écoute  feu-»  \^^l  ^^*'  - 
lement  comme  des  experts.  Il  avoit  encore  enfeigné  quç  les  Con-  Ver.Uv.xVé 
fédérations  qui  forment  les  Egtifes  particulières  y  font  des  établiflfe-  ^*  ^^^  '^^* 
mens  arbitraires  y  que  les  Princes  font  6c  défont  y  augmentent  fie  di«     Lettres, 
minuent  à  leur  gré,  enforte  que  tout  dépend  de  leur  autorité  dans    ^^^"'g*'  ^ 
les  Eglifes.  Ceft  ce  qu'il  avoit  appris  de  Grotius;  mais  ce  qu'il  di-  481*  4^3.* 
foit  alors  confufément  fie  en  général  y  il  le  confirme  maintenant  par     ^^^  ^^4;. 
des  exemples  ;  fie  non  content  d'étaler  avec  foin  les  maximes  outrées  j^  i\i^^ 
de  fon  Auteur  5  fans  prefque  y  rien  changer  >  il  accable  les  Tolé«-  X4>* 
rans  par  un  Décret  des  £tat3  y  011  ils  prononcent  tout  court  fur  la       1  v    '  *  ^ 
Foi  :  fur  la  vocation  ^  fur  la  Prédeftination  y  le  fait  efl  inconteftable  i 
les  paroles  du  Décret  font  précifes  >  fie  le  Miniftre  l'avoue. 

Il  eft  vrai  qu'avant  que  de  prononcer  y  les  Etats  ont  écouté  les         ^     ^ 
Minières  >  mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  ils  les  ont  écoutés  feule* 
ment  comme  Confeillers  :  lejquels  y  difent  -  ils  y  leur  ont  fait  entendra      VMi 
la  cho fi  de  bouche  y  &  enfuite  leur  ont  donné  LEUKs  conseils  par  écrit: 
Voilà  donc  le  partage  des  Pafteurs  y  qui  eft  de  donner  leurs  confeils  ; 
mais  à  l'égard  de  lautoricé  >  l'Etat  fe  lattribue  toute  entière  :  Sur^ 
quoi  y  difent- ils  j  np/if  de  F  autorité  qui  nous  appartient  y  en  qualité  de  *•  Ibi<L 
Souverains  Magiftrats  y  selon  la  sainte  parole  de  dIeu  y  &  en 
fuivant  les  exemples  des  Ross  y  Princes  &  futiles ,  qui  ont  embrajfé  la  Ré*^ 
formation  de  la  Religion ....  Ils  n'héfitent  donc  point  it  fe  rendre  les 
Arbitres  de  la  Religion;  ils  pofent  pour  indubitable  que  tous  les 
Princes  Réformés  ont  cette  puiflance^or  la  parole  de  Dteuy&i'd^ 
droit  Divin.  ^  '    i 

Les  Tolérans  s'y  oppofent  >  fie  ils  ne  peuvent  foufirir  que  les  PrttH       c  /. 
ces  foient  reconnus  pour  Chefe  de  la  Religion.  Cette  prétention  des  Jt^'iJ^^^^^ 
Princes  de  la  Réforme  eft  détruite  pac  des  laiioDS  invincibles.  Ce  rd»sfipà!!piyi 
Tome  ly.  E  e  « 
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^■■s*  n'eft  point  aux  Potentats ,  mais  aux  Apôtres  &  à  leurs  Difcif^es  l 

AvBRT ÎÎÎe-  ^^  ^^  ^  ^^P"^  *  confié  le  dëpôt  de  la  Foi  :  fi  quelqu'un  en  doit  jur 

MiNT  AUX  %^}  *  ^  ^^^\  ^^^^  ^  9^^  "*  Prédication  en  eft^commife  :  en  rendre  les 

PaoTxs-   Princes  Mattresi  c'eft  &ire  de  nouveaux  Papes  plus  abrplus  que  ce* 

'^^^s.     lui  dont  on  vouloit  fecouer  le  joug  »  &  facrifier  la  Foi  à  la  politique» 

skêMsmmtitd'  ^^  ^^^  raifons  ne  fuf&fent  pas  i  les  Toiérans  ont  en  main  les  Ecrits 

Itmm^ksfms  de  Calviu  &  des  autres  Réformateurs  >  qui  ont  attaqué  cette  auto- 

?#  uTiSl  ^^^^  9^^  ^^  Princes  s  attribuoient  :  ils  ont  la  décifion  exprefie  du  Sy-r 

4nmêdê9y€m$  node  National  de  la  Rochelle  de  1671.  qui  condamne  en  termes 

miitmdê  £  ^^^^^^^  ^^^  qnifomtiefmmt  qm  h  M^Jhrai  eft  Chef  de  fEglife  j  avec 

/«î»  &u$éiti^  toutes  les  fixités  de  cette  Doârine  f  que  le  Miniftre  Jurieu  entre* 

ïir*S#  P'^**^  ^^  ^^  revivre  dans  le  Calvinifine.  Il  y  a  même  encore  au* 


le  fétttUi  h  jourd'hui  parmi  les  Proteftans  un  Parti  aflez  courageux  >  pour  foute* 
muJS!^  ^  ^^  ^^  ^^  point  les  anciennes  maximes  du  Calvinimie>  flcIaLit>erté 
4V*«^       dcrEglife:I/>if,ditnotre]Sliniftre,/fx Piiriwi^^  rigidis  Pref 

hytiriens  ^  qui  en  arrachant  la  JurifdiSion  sa  Pape  &  amx  Evêques  ^  om 
voulu  la  transfhrer  au  Presbytère  &  aux  Svmdes  ;  mais  avec  tant  de  ri'- 
Tni&  i$    g^^^ty  quHs  ont  prétendu  que  les  Magijtrats  n*anf  oient  aucun  droit  de  fe 
5?ïî«,  lu    ^^  ^^  affaires  de  tEglife ,  quils  nyfujfent  appelles  ;  &  que  comme  la 
i/&c  Jurifdidion  Civile  appartient  aufeul  Magifirat  >  la  JurifdiClion  Ecclé^ 

'^^^^^^^  *•  jSafiique  Mpartiem  uniqt^mentaux  Pafteursy  aux  Conjifioires  &  aux 
''pliSf.      ^^i^i- Ue  même  Miniftre  nous  apprend  que  le  Clergé  Réformé 

ws  Provinces-Unies  dans  le  fond  tA  de  cet  avis  :  il  remarque  les  dé- 
mêlés  qui  oui  été  de  tout  tems  dans  ce  pays-ei  >  entre  k  Magifirat  &  le 
P*  479*  Ckrgi  là-dejfits  >  &  il  ne  veut  pas  qu'on  oublie  combien  la  politique 
de  Gfotius  a  cau/é de  bruit  &  de  murmmres  de  la  part  du  Clergé:  )uiqu  à 
iaire  regarder  cet  Auteur  j  en  efièt  plus  Juri(confulce  que  Théolo- 
gien %  comme  toppreffeurde  PEgH/e.  Ainfi  >  à  parler  de  bonne  foi  >  e'eft 
une  qoeftioik  encore  indécife  ^  même  dans  la  Réforme  j  fi  les  Prin- 
ces ont  ce  droit  >  ou  s'ils  Tufurpent  :  tout  le  Qergé  Proteftant  des 
P-  47l  1 4t4«  Pays-Bas  le  leur  dénie  >  ôc  ce  parti  eft  fi  fon  j  que  le  Miniftre  déclare 


P.  47«.  par  deux  fois  >  qu  il  ne  veut  pas  entrer  dans  ce  démêlé.  Mais  vifiblc- 
ment  il  fe  moque ,  &  tout  en  difant  quV/  n^  entre  pa^  >  il  déclare 
qu  il  efi  certain  félon  fèn /ens  i  que  pour  le  fond,  la  Théologie  de  Cnn 

P.  4^a;  iius  efi  fondée  en  raifan  &  en  pratique.  Il  donne  aufli  pour  tout  avéré  3 
que  kl  P  rinces fitu  les  Chefs  nés  de  tEglife  Chrétientte  >  auffi-bien  que  de 
la  Société  civile ,  également  Maîtres  de  la  Religion  comme  de  tEtat.  11 
iemble  oubber  ce  qu'il  avoit  dit  que  les  Empereurs  ji  à  la  vérité  1  pro& 
crivoient  les  Hérùiques  ;  mais  ceux-là  feulement  >  que  les  Conciles, 

lbU»4»4*    avoiem  condamnés.  Gratius la  converci>  U  il  approuve  à  fon çxem^ 
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^!e  I  ijp$e  ks  Empereurs  j  pour  ne  pasjkbir  iejoêig  tjramuque  du  Clergé  , 
aient  fait  quelquefois  eux-mêmes  des  formulaires  de  Toi  ,  pour  la  déctjîon     Sixiémb 
des  Controverfes  ,  indépendamment  de  TEglife  :  autrement  on  ne  ^^otTuiT 
f>rouveroit  rien  9  &  TEglife  feroit  la  Mattrefie  de  la  Religion^  con^    Protbs- 
tre  la  prétention  de  ces  Auteurs**  tans. 

11  faut  ici  remarquer  que  ces  exemples  de  Formulaires  de  Foî     p      ^g  " 
des  Empereurs  j  produits  par  Grotius  >  &  approuvés  >  comme  on     Groc.  pîdt. 
voit,  par  fon  Difciple  Jurieu ,  font  les  Hénotiquçs,  les  Types,  les.  "^^^{^^f^ 
Eâhèfes  &  les  autres  femblables  Décrets ,  fâirs  par  des  Princes  Hé-  ^^  i  î^ 
rériques ,  fie  déteftés  unanimement  par  les  Orthodoxes.  Voilà  iei 
exeqnples  que  nous  produit  le  Miniftre  >  après  fon  Makre  Grotius  t 
voilà  l'excès  où  s'emporte  ce  flatteur  outré  des  Princes  >  quand  il  a 
befoin  de  leur  autorité  contre  Tes  Adverfaires. 

Il  ne  tient  rien  toutefois  :  la  caufe  eft  en  fon  entiet  ;  &  fi  on  laiflb       cil 
h  liberté  des  fenrimens ,  par  les  principes  de  la  Réforme ,  celui  des  yJl^'^X  il^ 
Tolérans  l'emportera.  Il  leur  fera  du  moins  permis  de  fuivre  en  cet*  d*  àier  f  «# 
te  matière  les  tentimens  du  Clergé  Proteftant  des  Provinces-Unies  :  ^j^^jjj 
il  leur  fera ,  dis-je ,  permis  de  le  fuivre ,  puifque  M.  Jurieu,  de  peur  ^«  u  %Êhpùm^ 
de  le  condamner ,  ntir  feniblant ,  comme  on  vient  de  voir ,  de  ne  *  -^'  J^^f* 
pas  entrer  dans  cette  queftion.  Il  paffe  encore  plus  avant  en  un  au*  i^  cêUitm^ 
tre  endroit ,  où  il  déclare  qu*EN  bonne  Justice  fEgU/e  devroit  être  J^* 
Mahreje  de  Je  s  Cenfures  &dela  Tolérance  Ecctéftafiique ,  &  fEtat  ouf     ^'  *^^ 
f  Maître  de  [es  peines  y  &  delà  Tolérance  Civile.  Voilà  donc  par  (on 
fenriment  les  deux  Puiflances  établies  Maitrefles  chacune  dans  (ba 
détroit  p  feloii  que  nous  avons  vu  qu  il  a  voit  été  décidé  parles  Sy«- 
nodes  ;  fie  les  décifîons  des  Magiftrats  ^  en  madère  de  Foi  ^  n'ont 
point  de  lieu. 

Mais  enfin  le  Miniftre  en  a  befoin  :  tout  ce  quil  dit  au  contrai-     ciiu 


que  c  eit  a  eux  a  juger  les  points  ^^  *  w..  ^,1,,^^ 
Nous  en  avons  v&  le  Décret  exprès  rapporté  par  ce  Miniftre.  Nous  éh  islSfêr^, 
avons  v&  que  ce  Décret  reconnoit  le  même  droit  dans  tous  les  '*'* 
Etats  Proteftans  ;  fie  (i  un  feul  Décret  ne  fuffit  pas ,  le  Miniftre  en  a 
une  infinité  à  nous  produire.  £n  un  mot ,  tous  les  Décrets  itunionen^     '•  4<u 
tre  les  Provinces  ,  comme  eft  celui  étUtrecht ,  portant  exprejfémem  que 
ihaque  Province  demeurera  maîtresse  de  la  Reliqion  ,  pour  la  régh» 
&  rétablir  SELON  qu*elle  le  jugera  a  propos  :  pouvoit-on  afltH 
îettir  en  termes  plus  forts  la  Religion  à  TEtat  ^  fil  quelle  réplique 
fcfte-t-il  aux  Tolérans  î 

Eee  ij 
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■         ^    ■■      Çeft  aînfi  que  les  deux  Partis  ne  fc  laiflent  mutuellement  aucune 
Sixième  j^fenfe.  Les  Toléransfe  foutiennent  par  les  maximes  confiantes  de 
MENTAUX  1<L  Réforme.:  les  Iptolérans  s*autoriCent  par  des  faits  qui  ne  font  pas 
Proies-  moins  inconteftables  :  chaque  Parti  Temporte  tour-à-tour  ;  la  Réfori- 
TANS,      me  a  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  s  étoit  propofé  :  elle  fe  vaiv- 
cjv.  '    toîtdéperfiiaderles  hommes oarTévidence  de  la  vérité  &  de  lapa- 
condufion  rolcdc  Dicu  )  fans  aucun  mélange  d  autorité  humaine  :  c'étoit  là  h 
Vlrtu^  tpfo'^  maxime  ;  mais  dans  le  fait ,  elle  n  a  pu  ni  s'établir ,  ni  fe  foutenir  fans 
fis  triomphent  cettc  autotité  qu'elle  venoit  détruire  ;  &  laucorité  Eccléfiaflique 
dH^'u'^Ké-  ^Y^^  ^^^2:  elle  de  trop  débiles  fondemcns  ,  elle  a  fenti  qu  elle  ne 
ferme.  ooqvoit  fe  fixer  que  par  l'autorité  des  Princes  :  enforte  que  la  Re- 

ligion >  comme  un  ouvrage  purement  humain  y  naic  plus  de  force 
que  par  éux>  &  qu  a  vrai  dire  ^  elle  ne  foit  plus  qu'une  politique.  A  infi 
1-^       là  Réforme  n'a  point  de  principe  ^  &  par  ià  propre  conftitucion  elle 

eft  livrée  à  une  éternelle  inhabilité» 
^.^  C  efl  ce  qui  paroît  clairement  dans  tout  le  Parti ,  de  quelque  eè- 

des  ^KeUg^ons  ^é  qu'ou  le  regarde  :  l'Indifférence  gagne  par-tout ,  &  les  Fran<^ois 
dMns  (Aiu-  réfugiés  en  Allemagne  dans  les  Etats  de  M.  l'Eleûeur  de  Brande* 
wwfT;  ^lilnâ-  bourg ,  y  trouvent  autant  cet  efprit ,  que  nous  l'avons  vu  en  Angle- 
ps  de  strimi-  terre  &  en  Hollande.  Je  ne  l'aurois  pas  voulu  afTûrer  y  quelque  rap- 

wi  fwJ»'*#  P^'*  ^  ^"^^  ^'^^  ^^^  ^^^  ^^  divers  endroiis ,  fi  je  n'avoir  vu  moi-m.ê:  ^ 
fiur  entier    ttic  cc  qu'on  enfeignc  hautement  dans  l'Académie  de  Francfort  fur 
^ûH'^^f^îm  ^'Q^^^*  ^^^^  o^  y  débite  publiquement  un  petit  Ecrit  que  le  Doc- 
fiufmptionk  tcur  Samuel  Striméfius ,  un  des  Profeffeurs  en  Théologie.de  cette 
f.hnttun.      Académie  ^  met  à  la  tête  des  Thèfes  de  Théologie  de  Conrad  Ber- 
Bergh"^c-    6*"^  »  3^^^^  ProfefTeur  en  Théologie  de  la  même  Uni  ver  firé ,  pour  y 
mata  Théo-  fervir  de  Préface.  Ce  Docteur  y  propofe  fans  façon  la  réunion  y  xioa 
yftx!^*  *•   feulement  enpaftieulhr  de  tous  Us  Proteftans ,  les  uns  avec  les  autres  » 
j.  i.p.  a/    mais  encore  plus  univerjellemem  dl  tous  ceux  qui  sont  bapti- 
se's  y  en  foumettant  à  r examen  de  t Ecriture  tous  lesSytnboles  >c'efl-à- 
dire ,  toutes  les  Profcffions  de  Foi  x  fous  les  Décrets  des  Conciles  0^ 
cuméniques  y  quelque  vénérables  qu  ils  [oient  fat  leur  antiquité  >  par  le 
cofifentement  de  la  multitude  ,  par  une  plus  àcSle  &  plus  exaSe  expli^ 
cation  de  Dogmes  &  par  leur  zélé  fwgulier  contre  la  fur  eut  des  Hérc^ 
Wi  P-  5-    tiques  >  &  en  fe  tenant  (împlement  aux  paroles  de  t  Ecriture ,  dont  otk 
fçait  bien  que  \cs  Chrétiens  conviendront  toujours  y  fans  rien  exiger 
cle  plus» 

,  Ceft  ce  qu'il  déduk  clairement  des  principes  de  la  Réforme  en 

ibîJ.  5.  3.  c&ettç  forte.  Il  pofe  d'abord  pour  fondement,  avec  tous  les  Pcoteflaji6> 

^  *^»  la  clarté  &  f intelligibilité  de  f  Ecriture  Ji  parfaite  ^u^avec  la  grâce  de 
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Dimcomnmne  à  tous  >  &fans  aucune  expUcaiion ,  ajouta  au  Texte  >    ^    . 


fiit puttiqMe, /oit farticuiiere, tout bommey peut  trouver  tout^  Avertisse 

croirc&  faire  pour  être  fauve  ;  d  où  tl  conclut  que  f  Ecriture  efi  trèsfuf^  ^e^x  avx 
ffante  &  très^Jaûre,  non  feulement  en  ce  qui  regarde  le  fonds  des  Dogmes ,    Pjiotbs-. 
mais  encore  dans  les  façons  déparier  dont  il  le  s  faut  expliquer  :  ce  qu  on      '^^^^* 
ne  peut  nier ,  continue-t-il  ,fàns  nier  en  même  tems  la  clarté  j  la  per-  p.  i8 ,  i^ ,- 
feOion  &  lajitffifance  de  l'Ecriture,  &  fans  introduire  avec  le  Papijme  i 

lafource  de  tous  les  maux  ^  &Ja  torturedes  confciences. 
'   Sur  ce  fondement  il  conclut  >  félon  le  raifonnement  de  Jean  Ber- 
gîus  qu  il  appelle  un  grand  Théologien ,  &  très-zélé  pour  la  paix  de  PE-^    §.  j.  p,  i7\ 
glife  :  jQj^efi  les  Sociniens  &  les  Ariens  perfiPoientfans  contention  dans  ^ 

les  exprejfions  de  f  Ecriture  >  fans  les  détourner  ni  les  tronquer  ,  &  aufft 
fans  y  ajouter  leurs  explications  &  leurs  conféqtsemes  \  on  ne  devroit  par  •  •  •. 
les  condamner  j  encore  quUls  ne  voulujfènt  pas  recevoir  nos  explications^ 
iUi  nos  façons  de  parler  humaines ,  c'efl-à-dire ,  félon  le  ftyle  ae  ces  Do-^ 
ûeurs  ^celles  qui  ne  font  pas  tirées  de  TEcriture.  Car  ils  pofent  pour 
fondement  qu'on  ne  peut  contraindre  perfonne  à  dt autre  s  phrafes  y  otc    Ibid*  $.  4; 
exprejjions  ,  qu^à  celles  de  t Ecriture.  Ce  quil  faut ,  dit  Striméfius  ,  ^'p^^^ 
principalement  appliquer  auxSociniens  modérés  y&  aux  autres  qui 
doutent  des  Dogmes  fondamentaux  y  ou  plutôt  des  explications  Orthodo^ 
xes  de  ces  Dogmes  y  lefquels ,  pomiuit  cet  Amcm ,  on  doit  recevoir 
comme  des.  Infirmes  dqns  la  Fot  y  quoiqu'ils  révoquent  en  doute  les  propo^ 
Jitions  des  Orthodoxes  ,  qui  nefe  trouvent  pas  exprejément  dans  (Ecritu-- 
rcy  &  quels  Je  croient  obligés  à  s^en  abjtenirpar  refpeB  ,  pourvu  quils 
fè  renferment  dans  celles  qui  s'y  trouvent ,  &  quils  ne  s^  emportent  pas  y 
comme  font  les  plus  rtgides  £,emreux  >  jufquà  nier  les  chofes  que  fEcri-' 
ture  ne  nie  pas. 

Ainfi^  félon  ce  Doâeur ,  &  félon  les  autres  Doâeurs  de  fa  Relt* 
gion  y  qu'il  cite  en  grand  nombre  pour  ce  fenriment ,  les  Sociniens 
qu'ils  appellent  modérés  >  qui  n'avouent  non  plus  que  les  autres  la 
Divinité  de  Jefus-ChriH  y  ni  celle  du  S*  Ëfprit  y  ni  Tlncarnation  y 
ni  le  péché  originel  ^  ntla  néceffité  de  la  Grâce  >  ni  Féternité  âes 
peines,  y  ni  tant  d'autres  articles  de*  Foi  qui  font  connus  y  ne  diffè- 
rent pas  tant  d  avec  nous  dans  les  Dogmes  fondamentaux  ^  que  dans 
rexplication  de  ces  Dogmes  ;  ce  qui  oblige  néceflairement  à  les  re- 
cevoir au  nombre  des  vrais  Fidèles  ;  &  quandil  fàudroit  reconnoî- 
tre  ce  qui  en  effet  ne  devroit  pas  être  mis  en  copteftation  y  qu'ifs- 
fiejettem  les  articles  fondamentaux  y  on  n'a  pas  droit  d  exiger  d^enx  , 
Bon  plus,  que  des  Ariens  &  des  autres  Hérétiques  y  qu'ils  confef» 
fenc  avec  les  Pères  de  NIcée  &  de  Conftantinople ,  que  le  Fils  de 

£e€  Hj 
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Dimfiit  de  même  Jkéfianee  qmfin  Père  ^  m  quil  /oit  ef^emké  dejk 
Sf  KiéMB    fittfioHce  j  ûHjfi^ti ntfiit  pms  tiré  du  néam  ,omqmcieS.  Efpritfoit  ce  Sei^ 

MwViuîT  ^^^^  ^^^  P^^  ^  ^  fi^s  ^é/nilfailUfOigr  eeite  rai/on  adorer  &glê^ 
pftOTss-    ^^  ^^^  ^^^  •  ^^^  ^^^^  ^^  conihtmmem  ne  fe  liant  point  expreiTé* 

_  TAwy.     mène  dans  rEcriture ,  on  tombe  pat  tous  ces  difcours  ^  dîfent  cet 

■^yj  -      ^  Auteurs  >  dans  le  cas  de  vomtoir  potier  mieux  ^ue  Die»  mêtne.  En  vi 

(.  li.  *        mot  I  il  (aut  ef&icet  par  un  feul  trait  tout  ce  que  les  premiers  Con« 

ciles  f  même  (Ecuméniques  ^  ont  inféré  dans  leurs  Symboles  f  ou 
dans  leurs  Anathématîfines  ^  s'il  ne  (e  trouve  dans  TËcricure  en  ter* 
mes  formels.  Car  c'efi  là  ce  que  ces  Doâeurs  appellent  parler  h 

p.  n    ^*  ^  ^^^S^  ^  Baiyloney  établir  tme  atttofit/  humaine ,  &  uti  autre  ntnn  aue 

celui  de  Dieu  :  n  y  ayant  rien  de  plus  abfurde  ^  difentils  i  que  de  ctt<* 

)U<L  p.  &{•  re  accroire  à  celui  tfuijfoit  tvut  9  i/uti  na  pas  eu  la/ciettce  des  mots ,  krp 

uila  injpiré  les  Autettts  [acres  ^  on  que  la  force  nenrkoit  pas  prifeme 
{hn  efprit  f  ou  ^uil  r!y  a  pas  pris  garde  ^  ou  qtêilnapûfaire  entrer fim 
ht&eur  dans  fa  penfte  :  enforte  quil  hti  faille  pardonner  it avoir  ûarU 
ignoramment  (^  incottfidérénum  ;  &  qme  les  homrnes  aient  droit  defoth 
tenir  quilfalloit  choifir  d* autres  termes  que  lesfens  ,  pour  tien  faire  en* 
tendre  fa  penfee  y  ou  du  moins  pottr  éviter  &  convaincre  les  Héréfies  ;  ^ 
que  les  leurs  enfin  font  plus  propres  à  conferver  &  à  d^endrefes  vérités  ,  / 

que  ceux  dont  its^efifèrvi  Uti-mane  :  cequi  f  difent^ils  >  neft  autre cAofi 

Uni.  p.  %f.    q^e  de  vouloir  enfeigner  Dieu  ^  &  lui  apprendre  à  parler  de  fes  vérités  9  ( 

^  *  au  lieu  que  nous  le  devrions  apprendre  de  lui. 

Telle  eft  la  Doârine  qu'on  enfeigne  en  Allemagne  dans  les  Aca«  ' 

démies  des  Etats  de  Brandebourg  ;  celle  de  Striméfius  ,  Profefieut 
en  Théologie  de  l'Univerfité  de  Francfort  fur  TOder  ;  celle  de 
Conrad  Bergius^  ci- devant  Profefleur  en  Théologie  de  la  même 
Univerfité  >  dont  il  publioit  les  écrits  &  recommandoit  la  Doârine  ; 
celle  de  Jean  Bergius  >  de  Grégoire  Franc ,  une  des  lumières  de  la 
même  Académie  >  comme  il  Tappelle;  celle  de  Martin  Hundius; 
celle  de  Thomas  Cartvright  j  Angiois  :  celle  de  toute  T  Académie  de 
Pttifbourgdans  le  Duché  de  Clèves  >  fie  de  plufieurs  autres  Doc- 
teurs célèbres  dans  la  Réforme  y  iL  quil  cite  aufli  avec  honneur» 

nU^S.  4«    L  abbrégé  fie  le  réfultat  de  leur  (enriment>  eft  quV/  ne  faut  ni  tenir  toi 

*•  ^*  P- 1  «•     appeller perfonne  Hérétique ,  krftpte  dans  les  matières  de  la  Foi  >  ilfbed^ 

ait  à  toutes  les  exprejfions  &  manières  de  varier  de  P  Ecriture  ^&  qmii 
n^ofe  rien  affirmer  on  nm  au-delà  ;  mais  q%:  ilfe  croit  obligé  à  sabfiersir 
de  tout  autre  terme  par  une  crainte  religieufe  y  &de  peur  de  parler  mai  ^ 

à  propos  des  chofis  Jointes  ;  &  an^contraire  >  on  dost  tenir  pour  Schifma^  / 

tiques  totu  ceux  quifèparem  un  tel  homme  comme  Hérétique  j  de  lettre 
jljfemtléet  &  de  leur  ciêlte. 


I 
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On  voit  par-là  où  tous  ces  Doûeurs  y  h  fleur  du  parti  Pioteftant  ^  ' 
réduifent  le  Chnfttantfine  contre  les  Sociniens.  Il  n'eft  pas  permis  ^i»smb 
<1  exiger  d  eux  la  foufcripdon  des  Conciles  de  Nicée  &  de  Conftaiv  ^^m^^ 
tinopie»  pour  ne  point  ici  parler  des  autres;  ni  de  leur  faire  avouer    Protbs- 
en  termes  formels  que  le  &•  Ëfprit  foît  une  Perfonne  >  ôc  quelque      taw$, 
cfaofe  defiibrifijmt  ^  ni  qu'il  foit  égal  au  Père  &  au  Fils  >  ni  que  le       ^vh  ^ . 
Fik  lui-même  foit  proprement  Dieu  fans  figure  &  dans  le  fenslit-    Hmnrikùsè$h 
tétdX  i  ni  en  un  ofiot  >  aoppofer  aux  fiiufles  interprétations  qu'ils  don-  ^^j^^* 
lient  à  rEcriturCj  d  autres  paroles  que  celles  dont  ils  abufent  pour  <^  d$$frhè^ 
tromper  les  fimpies.  Ils  nom  qu'à  ré]pondre  que  s'ils  refufent  ces  ^^^I^j^ 
expreffiohs  i  nécelfaires  pour  découvrir  leurs  équivoques  >  &  qu'ils  ^^'^i^. 
ne  veuillent  pas  dire  >  par  exemple  i  que  le  Père  >  le  FUs  >  flcle  S.  Es- 
prit foient  vraimeiKâc  proprement  un  feul  Dieu  éterrfel;  c'eftpar 
refpeâ  pour  TEcriture  &  pourfes  Dogmes  :  c'eft  pour  ne  point  en- 
feigner  Dieu  >  &  entreprendre  de  parler  mieux  que  lui  de  fes  M  y  Aè- 
res :  il  les  faudra  recevoir  dans  les  Airembiées  Chrétiennes  fans  aucD* 
ne  note  :  ce  feront  ceux  qui  les  refuferont  qu'il  faudra  noter  comme 
Schifmatiques  >  &  mettre  par  conféquent  dans  ce  ratig  les  Conciles 
de  Nicée  &  de  Conflantinople  >  6c  tous  les  autres  qui  ont  obligé  de 
loufcrire  à  leurs  formules  de  Foi  fous  peine  d  anathême. 

U  ne  fert  de  rien  de  répondre  qu'on  les  reçoit  à  la  vérité  ^  mais 
comme  des  infirmes  dans  la  foi  ;  car  ce  feroit  être  trop  novice 
en  cette  matière  >  que  d'ignorer  que  ces  Hérétiques  n'en  deman- 
dent pas  davantage.  Ces  Sociniens  qu'on  appelle  Modérés  ^  c'eft*à-- 
dire  >  dans  la  vérité  >  les  pkis  déliés  fie  les  plus  zélés  de  cette 
6eâe  >  ne  vous  iront  pas  dire  à  découvert  >  que  le  Fils  ou  le  S.  £A 
prît  5  à  proprement  parler  >  ne  font  pas  Dieu*  Ils  vous  diront  fim<- 

{^leofient  qu'ils  n'ofent  afiurer  qu'ils  le  foient  ^  ni  mieux  parler  que 
e  S.  Ëfprit  >  ou  fe  fervir  de  termes  qui  ne  foient  pas  dans  l'Ecri- 
core.  Ils  tiennent  le  même  langage  fur  tous  les  autres  Myflères.  Au 
refte  >  vous  diront-ils  avec  un  air  de  nwdeftie  qui  vous  furprendra  $ 
ils  ne  veulent  pas  faire  la  Loi  ^  ni  impofer  à  perfonne  la  néceffité  de 
ks  en  croire  :  trop  heureux  qu'on  veuille  oien  les  fupponer  ^  du 
SEioins  à  titre  d'Innrmes.  Car  après  tout  y  que  leur  importe  (bus 

3uel  nom  ils  s'infmuent  dans  les  Eglifes  \  Dès  qu  on  leur  permet  de 
outer  y  on  lève  toute  Thorreur  qu'on  doit  avoir  de  leurs  Dogmes  : 
Vautori^  de  la  £c^  eft  anéamie>  &:  il  n'y  a  plus  qu'à  tendre  les  bras  à 
tomes  les  S^^s. . 

On  voit  donc  en  toute  manière  que  la  pente  de  la  Réferme  c'eil:     ^/,^ 
rindii£ârence«Car>àne  fepotntâattef  ieliedoiifentirqueb  tim  ru^Jmê 
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^  ttine  qu'on  vient  de  voir  y  eft  tirde  de  Tes  principes  les  plus  efTenriels 

^Sixième     g^  j^g  pf^g  intimes.  En  eflFet ,  qu€  pourroic-eile  répondre  à  ces  Doo 

^^nt"ux^  objeûenr  que  d^impofer  aux  confciences  la  néccf- 

Protes-    (^^^  ^^  foufcHre  à  des  expreilions^  qui  ne  font  pas  de  l'Ecrirure ,  c  eft 

TANS,      leur  impofef  un  joug  humain  ;  c'eft  déroger  à  la  plénitude  &  à  ia 

VêBrinêeflin"  pcrfediou  des  faints  Livres ,  &  les  déclarer  tnfuffifans  à  expliquer 

-fipmrM9   du  4a  Doâtine  de  la  foi;  ced  attribuer  â  if autres  paroles  quà  celles  de 

^^^^népeli  Dieu  la  force  de  foutenir  les  confciences  chancelantes^  Mais  fi  Ton  ad- 

lltft  détruite   tnet  ces  raifonnemens  tirés  du  fond  y  &  pour  ainfi  dire  ^  àts  emrail^ 

**'  f*^  ^J   les  du  Proteftantifme  ^  les  fraudes  des  Hérétiques,  n'ont  point  de 

ÎS^^"c4-   remède ,  &  TEglife  leur  eft  livrée  en  proie.  11  faut  donc  avoir  re- 

thoUque.        cours  à  d'autres  maximes  :  il  &ut  croire  &  confefler  avec  nous  TaC- 

}bid.  p.  }o.    {jdjjyj^ç  perpétuelle  de  Tefprit  donné  à  TEglife ,  non  feulement  pour 

-conferver  clans  fon  tréfor/mais-  encore  pour  interpréter  les  Ecri- 
-tures.  Car  fi  Ton  eft  afluré  de  cette  afliftance  >  TÉglife  pourra  (e 
•tromper  dans  fes  interprétations  :  on  ne  fçaura  file  confubftantiel  eft 
4)ien  ou  mal  ajouté  au  Symbole;  on  ne  pourra  y  foufcrire  avec  une 
Kom.  IV.  xi.  entière  perfuafion  y  ou ,  comme  parle  S.  Paul  j  avec  la  plénitude  de  la 
Heb.  X.  w.  j^QJ .  Qj^  fei-j  contraint  d'en  demeurer  aux  termes  dont  les  Héréti* 

ques  abufent>  &  on  n'aura  rien  à  dire  à  ceux  qui  offriront  de  fc^i^ 

crireà  l'Ecriture,  ce  que  nulle  Seâe  Chrétienne  ne  reftifera* 

c  vî  11.     ^    Il  n^  ^^^^  de  rien  de  répliquer  que  ces  Auteurs  >  ou  quelques-uns 

VMM  fi'^  -d'eux  femblent  reconnoitre  quVw  a  pûtrès^rarement  y  &  avec  le  con» 

^T^elut^tmt^U  fi^^^^^^^f  unanime  de  toute  (Eglife ,  ajouter  à  F  Ecriture  quelcjues  toc9^ 

ûmoignMge  dis  tii^ns  OÙ  quetques  phrafes  y  à  condition  que  f  équipollence  de  ces  locutiom 

^^^UDûëli'  '^^^^ ^^"^^  ^^ t Ecriture feroit manifefie & prefquefans controverfe. Car 

^  dêsindiffi-  cela  vifiblement  >  ce  n  eft  rien  dire  :  puilque  fi  ces  exprelfions  n'a^ 


ne 


tensefidiêffij^  joûtoieM  rien  du  tout  à  TEcriture  y  &  ne  fervoient  pas  à  ferrer  de 

hT^iferme  ':  plus  près  les  Hérétiqucs ,  on  les  introduiroit  en  vain;  &  toujours > 

^'ih^a'  <lwoî^^'*J  en  foit,  pour  obliger  les  Chrétiens  à  les  recevoir,  ilfâu^ 

%  ^i>rfl  droit  préfuppofer  une  entière  &  indubitable  infaillibilité  ^iff/if<3fQif« 

ninuMdmii.  Jèntement  unanime  de  f  Eglifc ,  &  même  dans  un  conjentement  quijh^ 

lbi<l.p.i5-  foit  ptef que  fans  Controverfe  6c  de  la  plus  grande  partie  :  ce  qui  ne 

peut  convenir  avec  Tefprit  de  la  Réforme.  C*eft  pourquoi  dès  fon 

origine  elle  a  répugné  à  toutes  ces  additions  &  interprétations  de 

TEgUlp.  Il  n'y  en  eut  jamais  de*  plus  néceiTaire  à  fermer  la  bouche 

aux  ennemis  de  la  pivînité  de  JeAis^Chrift^  que  celle  du  conlbb- 

Ltttb.  coflt.  fisintieL  Voici  néanmoins  ce  qu'en  dit  Luther  :•  Si  mon  amieaem 

^*^®^         averjion  le  terme  de  confubftantiel  y  il  ne  s'enfuit  pas  que  je  fois  HirHi^ 

que Ne  me  dites  pas  que  £€  terme  a  été  repi  contre  les  Ariens  •P^^^ 


teters 


EVEQUE  DE  MEAUX.        40^ 

jfjwrx  &  des  phs  célèbres  ne  font  pas  refUf  dr  S.  Jérôme  fouhaitoit  quon 

i abolit.  C'eft  impofer  à  S«  Jérôme:  c  eft  nK^ntir  à  la  face  du  foleil    Sixième 

que  de  parler  de  cette  forte  ^  à  moins  de  vouloir  compter  parmi  Avertisse- 

4cs  plusexcellens  hommes  de  TEglife  les  Ariens  &  les  Demi- Ariens,    paons^ 

qui  feuls  fe  font  oppofés  au  confubftantiel  de  Nicée.  Luther  con-      tans. 

tinue  :  Il  faut  conferver  la  pureté  de  t  Ecriture  :  Que  f  homme  ne  pré--  •  -^ 

fume  pas  de  prononcer  de  fa  bouche  quelque  chofe  de  plus  clair  &  de 

plus  pur  que  Dieu  ri  a  fait  de  la  fienne.  Uui  n  entend  pas  la  parole  dç 

Dieu  5  lorfquil  s^ explique  par  lui-même  Mes  chofes  de  Dieu  y  ne  doit 

pas  croire  quil  entende  mieux  îhomme  >  Jorfqu^il  parlera  des  chofes 

^ui  lui  font  étrangères.  Ceft  précifémenc  ce  que  nous,  difoient  les 

Auteurs  qu'on  vient  de  citer  ;  de  on  voit  plus  clair  que  le  jour,  qu'ils 

n'ont  fait  que  prendre  le  fens ,  &  répéter  les  paroles  dp  Ch.^de  la 

Réforme*  Il  pourfuic  :  Ferfonne  ne  parle  mieux  que  celui  qui  entend  le 

mieux  le  fujet  dont  il  parle.  Mais  qui  pourront  entendre  les  chofes  de 

Dieu  mieux  que  Dieu  même  ?  Queft-ce  que  les  hommes  font  capables 

d entendre  dans  les  chofes  Divines  ?  Que  le  miférable  mortel  donne  donc 

plûtSt  gloire  à  Dieu  en  confejfant  qu  il  n  entend  pas  fis  paroles ,  &  qu'il 

CESSE  DE  LES  PROFANER  PAR  DES  TERMES  NOUVEAUX  ET  PARTICU- 

.L1ERS>  ^1^  que  r aimable  fageffe  de  Dieu  nous  demeure  t^ute  pure  & 
dans  fa  forme  naturelle..  On  voit  par-là  qu  en  conféquence  aes  fon^ 
démens  fur  lefquels  il  avoit  bâti  fa  Réforme^  il  regarde  comme  op* 
pofé  à  la  fagefTe  de  Dieu  le  terme  de  confubflannel  ajouté  à  FÈ- 
çriture  dans  le  fymbole  de  la  Foi  ^  fie  traite  de  prophanation  &  de 
nouveauté  cette  addition  fi  néceffafre  du  Concile  de  Nicée. 

Selon  ce  même  principe  ^  Calvin  a  improuvé  cjcins  ce  Concile^: 
Dieu  de  Dieu  ^  liinuereJ^  Iwéiere  ^  xjfài  Dieu  de  vrai  Dieu  ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ailleurs  :  &  dans  un  autre  endroit  il  donne 
pour  régie  >  qtte  lorfquil  s'agit  de  Dieu  ^  nous  ne  devons  pas  être  moins  inftit.  Cb.  I» 
Jfçrupuleux  damnons  expreffians  que  dans  nos  penfèes  ;  parce  que  tout  ce  c-  »3-  »•  y 
jqtifi  mus  pouvtms  penfir.p(fr  nous-mêmes  durt  fi  grand  objet  j  neji  que 
folie  ;  &  tout  ce  que  nous  en  pouvons  dire  eft  infipide  :  ce  qqi  lui  fait 
regarder  lés  exprêffioiis  qu  on  ajouté  à  TEcriture^  ci>mme  étrangères ^ 
ér  comme  unefoutce-  de  querelles  &  de  difputes.  C  eu  encore  ce  que 
nous  difent  les  Socinieiis  fur  le  ternpie  de  confubftantiel  ôcfur  celui 
4ie  Trinité  ^  bien  qu'il  fèit  confacré  depuis  tant  de  fiécles  par  Tufage 
.de  tout  ce  quil  y  à  ça  de. Chrétiens  :  en^quoi  ils  fuivent  encorp 
.l'exemple  de  Luther,  q»i  ne  trouve  rien  de  plus  froid  que  ce  petit  mot  Poftîlla  maî. 
Trinité  y  auaujft  on  ne  lit  point  dans  r Ecriture.  Cétoit  donc  l'efprit  ^^"^  T^"* 
4e  la  Réiorme  dès  fà  première  origine  >  d'oter  à  TEglife  toutes  les 
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interprétations  qu'elle  ajoûtoic  a  rEcriture  9  quelque  néceflaires 
Sixième     qu'elles  fuflent,  &  de  rompre  toutes  les  barrières  quelle  avoit 

t7NÎ"uî'  ™^^^^  ^"^^^  ^"^  ^  '^«  Hérétiques. 

Protes-  Conformément  à  cette  DoÔrine  de  Luther  &  de  Calvin  ,  Zan- 
T  ANS.  chius^  un  des  principaux  Réformateurs  >  donne  pour  régie  qu'iY  ncfi 
2anch.t  8.  p^^  p^^^^^  dtimerpréter  f  Ecriture  par  Vautres  termes  quec^ux  dont  elle 
tizû.  deP-  fifirf  3  &  q^*^^  avoir  uje  atarement  j  a  été  la  caufe  de  tous  les  maux 
cript.  q.  12.  ^^  tEglife  :  fç  fervîr  desphrafes  humaines, c'eft  donner  lieu,  félon 
Refp.  ad*  lui  >  à  des  fentimens  humains.  Cet  Auteur  >  fans  conteftation  un  des 
cxaxn.  premiers  de  la  Réforme  -,  ne  fe  contente  pas  de  pofer  le  même  fon- 

dement que  Strimefîus>  &  les  autres  que  nous  avons  cités  ;  mais 
il  en  tire  les  mêmes  conféquences  en  faveur  des  Sociniens  :  puif^ 
que  dans  fa  Lettre  à  Grindal  ^  Archevêque  d'York  ^  qu'il  ait  fervir 
dé  Pré&ce  au  Livre  qu  il  lui  dédie  fur  la  Trinité  ^  il  parle  des  So- 
Zanch.  cp,  cinîens  en  ces  termes  :  Quelques-uns  d^eux  font  tombés  dans  cefenti^ 
ad  Griûd*       ^^^^  ^  ^^^  ^^^  ^  ^^^  cœur^  mais  par  quelque  Jbrte  de  religion  :  à  caufe 

quils  craignent  que  s'ils  confejfoient  &  adoroient  Jefis^Chrift  comme 
vrai  Dieu  Eternel ,  ils  ne  fujfent  blajphémateurs  &  idolâtres^  Il  faut 
avoir  quelque  égard  pour  des  gens  de  cette  forte  >  puifque  Jefits-Chrtjl  eft 
vertu  au  monde  pour  eux  3  lui  qui  ri  y  ejl  point  venu  pour  les  Réprouvés. 
Voilà  dohc  manifeftement  9  félon  cet  Auteur ,  ceux  qui  ne  veulent 
-lu  croire  ni  adorer  Jefus-Chrift  comme  vrai  Dieu  étemel ,  exclus 
du  nombre  des  Réprouvés»  Us  n  ont  qu  a  dire  ce  qu'ils  difent  tous> 
que  c'efl  par  crainte  de  blafphémer  6c  d'idolâtrer  >  Zanchius  les 
fauve  ;  &  tous  nos  Doreurs  AUemans  n  ont  fait  que  le  copier  ^ 
<:ommeonavû. 

Il  efl  donc  encore  une  fois  plus  clair  que  le  jour  j  qu'en  rejet- 

tant  l'autorité  &  TinfailUbilité  de  TEglife  >  la  Réforme  a  pofé  le 

fondement  de  l'Indifférence  des  Religions  :  de  forte  que  les  Pro* 

teftans  qui  entrent  aujourd'hui  en  foule  dans  ce  femiment^  ne  font 

que.fuivre  les  pas  des  Réformateurs ,  6c  prendre  le  vrai  ef^ric  de  la 

Réforme. 

cjjr.  M.  Jurieu  ne  veut  pas  croire  que  les  Protefians  d'Angleterre 

Timcignagi  foient  favotables  à  cette  Doârine,  Outre  les  preuves  qu'on  a  ri- 

tiw/if^ï^f /  récs  de  l'aveu  de  ce  Miniflre,  j'ai  pris  foin  de  faire  traduire  fîdé- 

Tfoujiant  An-  lenicnt  de  r  Anglois  les  témoignages  d'un  des  plps  célèbres  Auteurs 

i'Jurl^/^  de  l'Eglife  Anglicane  y  dont  le  livre  intitulé,  La  Religion  des  Pro^ 

'élipr^f^*'       tejlans  une' voie  sûre  au  falut  j  fut  dédié  par  fon  Auteur  à  Charles  I. 

&  dans  la  fuite  s'efl  rendu  célèbre  par  le  grand  nombre  d'éditions 
qu  Qfl  en  a  faites  9  6c  depuis  peu  par  les  exti;aitS'qu'on  en  a  donnés 
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tu  Public,  Il  pofe  pour  fondement  que  comme  pour  bien  ju^er  de  la 
Religion  Catholique  ^  il  là  faut  chercher^  non  dans  Bellarmin  ou  Baro-    Sixième 
nius  j  ou  quelqu  autre  de  nos  DoÛeurs  ^&  P apprendre  non  de  la  Sor^  m^nVau*" 
bonne  j  ni  des  Jéjiîites ,  ni  des  Dominiquains  èr  des  autres  Compagnies    PaoTEs- 
particulières  >  mais  du  Concile  de  Trente  j  dont  les  Catholiques  Romains    tans. 
font  tous  profejjion  de  recevoir  la  DoSlrine  :  ainftpour  connottre  la  Reli-  chap  6.  k6. 
gion  des  Protejlanss  il  ne  faut  prendre  ni  la  Doàrine  de  Luther  ni.celle 
de  Cahin  ou  de  MétanÛon  j  ni  la  ConfeJJian  (fAutfioùrg  ou  de  Genève, 
ni  te  Catkhifme  de  Heidelberg  ;  ni  les  articles  de  fkghfe  Anglicane ,  m 
même  f  harmonie  de  toutes  les  Conférons  Protejlantes  :  mais  ce  à  quoi  ils 
fbufcrivent  tous  comme  à  une  régie  parfaite  de  leur  foi  '&  de  leurs  aûionsj 
cefi'à'dire,  la  Bible.  Oui  la  Bible  >  continue-t-il  ^  la  Bible  seule 
efila  Religion  des  Prbteflans  :  tout  ce  qu'ils  croient  au^ela  de  la  Bible 
h*  des  cmfèquènces  nécessaires  >  incontestables  et  indubita- 
bles >  qui  en  réjultent ,  eji  matière  ^opinion  1&  non  matière  de  foi.  Voilà 
déjà  5  comme  on  voit  ^  tous  ceux  qui  fe  difent  Chrétiens  bien  au 
large  3  de  qudque  Seâe  qu'ils  foient  y  puifqu  Hs  n'ont  rien  à  jfoulr- 
t:rirenià  recevoir  comme  de  foi  que  la  Bible  feule  6c.  T^x  confia 
^uences  income fiables  &'  indubitables  y  ce  qui  ne  ferme  la  porte  à  aU^ 
cune  Seâe.  Vefi  lamefure  ^  dît- il  >  qti  il  prend  pow  lui-même  y  c^efi 
celle quil  propofe  atix  autres i  &je  fuis,  pourfuit-îly  bien  ajfûré  que 
Dieu  ne  ni  en  demande  pas  davantage. 

Dans  la  fuite  il  y  appofe  la  condition  y  non-feulement  de  croire 
que  t Ecriture  eft  la  parole  de  Dieu  >  mais  auffi  de  tacher  den  trouver  Ibid.  n.  jr- 
lefens  &  dy  conformer,  fa  vie  :  Ce  qui  n'exclut  encore  aucun  Chré- 
tien >  n'y  eii  ayant  point  qui  ne  tâche  >  ou  neie  vante  de  tâcher  de 
l>ien  entendre  TEcriture  >  &  d'en  trouver  le  vrai  fei^s  y  de  forte 
^u'on  ne  peut  exclurre  nulle  Seâe  du  Chriftianifme  y  puifqu'elles 
ptofelfent  toutes  ce  qui  feul  eft  jugé  nécei&ire  6c  fuffilàntpour  le 
lalut. 

Il  appuie  encore  iur  ce  principe  y  en  difànt  :  QueJes  Proteftans 
conviennent  de  ces  trois  articles.  1 .  »  Que  les  Livres  d€ i'Ecriture  p,?/Pj  ^ç^ 
-»  dont  oh  n'a  jamais  douté  y  font  certainement  la  parob  de  Dieu,  advern  a.  %6^ 
^  2.  Que  le  (ens  que  Dieu  a  eu  deflfein  de  renfermer  dans  ces  Livres 
•»  eft  certainement  vrai.  ^ .  Qu'ils  doivent  aire  tous  leurs  efforts  pour 
«  croire  TEcrimre  dans  ibn  Vrai  fenâ  >  6c  y  conformer  leur  vie  :  d'où 
»  il  conclut  qu'aucune  erreur  ne  peut  nuire  ^u  ialut  de  ceux  qui  font 
•  difpofés  de  cette  fdtté»;  ptrifé[ûe  les  vérités  mêmes  à  l'égard  def- 
«>  quelles  ils  font  dans  l'erreur  y  its  ne  laiffent  pas  de  les  croire  d'une 
»foi'[implicitej  6c  pourquoi  demande -t-*  il  a  un  Catholique  une 

Fffij 
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»  foi  implicite  en  Jefus-Chrift  &  en  fa  parole  ^  ne  fuffiroit-elle  pas 
Sixième    ^  auffi-bien  qu  une  foi  implicite  à  votre  Eglife  ?  « 
^^'^^ADx'  *   ^^  ^*y^  perfonne  qui  n'entende  la  différence  qu  il  y  a  entre  le 
Protbs-    Catholique  qui  dit.  Je  crois  et  que  croit  P Eglife  y  &  notre  Proteftanc 
TANS.      qui  dit ,  Je  crois  ce  que  Jefus-Chriji  veut  que  je  croie  y&  ce  quil  a  voulu 
*~~— *"  enjeigner  dans  fa  parole  :  car  il  éft  aifé  de  trouver  ce  que  croit  TEglife 
dont  les  décifions  exprefles  fur  chaque  erreur  font  entre;  les  ipaîns 
<le  tout  le  monde  >  &  is'il  y  refte  quelque  obfcurité ,  elle  eft  toujours 
Vîvantepour- s'expliquer  i  de  forte  qu'être  difpofé  à  croire  ce  que 
croit  l'Ëglife  y  c'eft  expreffément  fe  foumettre  à  renoncer  à  fes  pro- 
pres fentimens  y  s'ils  (ont  contraires  à  ceux  de  TEglife  qu'on  peut 
apprendre  aifément;  ce  qui  emporte  un  renoncement  à  toute  er-» 
reur  qu'elle  a  condamnée*  Mais  le  Proteftant  qui  erre  >  eft  bien  éloi- 
gné de  cette  difjpolitioix  ^  puîfqu'il  a  beau  dire  :  Je  crois  tout  ce 
que  veut  Jefus-Chrift  >  &  tout  ce  qui  eft  dans  fa  parole  :  «jfefusr 
Chrift  ne  viendra  pas  le  défabufer  de  fon  erreur ,  &  l'Ecriture  rie 
prendra  non  plus  une  autre  forme  qut  celle  qu'elle  a  pour  l'en  tirer  : 
tellement  que  cette  foi  implicite  qu'il  fe  vante  d'avoir  en  Jefus- 
Chrift  &  à  fa  parole ,  n'eft  au  fotid  qpune  indifférence  pour  tou» 
lesfens  qu'on  voudra  dpnner  à  l'ïltîriturei  &  fe  contenter  d'une*' 
telle profeflSondeîEoi , c^'eft  expreflKment approuver  toutes  fonc» 
de  Religions. 

Âitifi  dansx'ette  demande  du  Proteflant  >  qui  paroit  (i Tpécieufè; 
Pourquoi  la  foi  implicite  en  Jefus-Chrifi  neft-el(e  pas  auffifiê^ante  que 
iafoi  en  votre  E^hfe  f  onpcîPi:  voir  quelle  illufion  eft  cachée  dans 
les  prôpofitions  qui  ont  la  plusr  belle  apparence.  Mats*  fans  difpgter 
davantage  9  &  pour  s'attacher  fçu)tème^t  à  bieti  entendte  notre  Do- 
âeurj  il  nous  fuiBt  d^avoir  vu  que  cette  foi  dont  il  eft  content  > 
Je  crois  ce  que  veut  Jefus^Cfirifi  y  ou^ce  quenfeignefon  Ecriture ,  n  eft: 
autre  chofe  que  dire  :  Je  crois  tout  ce  que  je  veux ,  &  tour  ce  qu  il 
me  plaît  d'attribuer:  à  JéfusrChrift  6C  à  fa  parole  :  fans  exclurre  de 
cette  foi  aucune  Religion  ou  aucune  Seâe  y  de  celles  qui  reiçoivenc 
\  fËcriture  Sainte;/  pas  même  les  Jui^  y  puifqu'ils  peuvent  dire  con»- 
me  nous  :  Je  crois  tout  ce  que  Dieu  veut ,  &  tout  ce  qu'il  a  fiiit  dire 
du  Meffîe  par  fcs  Prophètes  ;  ce  qui  enferme  autant  toute  vérité  âc 
en  particulier  ht  foi  en  Jefus-Chrift  ^  que  la  propofition  dont  notre 
Proteftant  s'eft  contentée  ;  - 

On  peut  encore  focmer  fuif  ce  modèle  uoe.autre  loi  implicite 
que  le  Mahométan  &4e  Déifte  peut  avoir  comme  le  Juit  &  le 
Çhréden  :  Je  crois  tout  ce  que  Dieu  f^aii  :  ou  ^  fi  l'on  veut  encoce 
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pouffer  plus  loin  3  &  donner  jufqu^à  TAthée  >  pour  ainfi  parler  ^  une  ^— g— — ^ 
Formule  de  Foi  implicite  :  je  crois  tout  ce  qui  eft  vrai  y  tout  ce  qui    Dixième 
cft  conforme  à  laraifon;  ce  qui  implicitement  comprend  tout>  &  ment^aux 
même  la  Foi  Chrétienne ,  puifgue  fans  doute  elle  efl;  conforme  à  la    Protes^ 
vérité  >  ôc  que  notre  culte  ^  comme  dit  S.  Paul  >  efi  raifùnnabk^  '  tans. 

Mais  pour  nous  reftreindre  aux  termes  de  notre  Proteftant  An-  R^m.  xii.  ». 
glois  y  on  voit  combien  eft  vague  ia  foi  implicite  \  ^  Je  crois  Jefus-  i^^à.  n.  x6. 
»  Chrift  &  fon  Ecriture  >  &  quelle  indifférence  elle  établit  :  d  où  U 
«»  conclut  que  dans  les  contradiâions  apparentes  qui  fe  rencontrent 
»  fouvent  entre  FEcriture >  la  laifon  &  lautorité  d  une  part >  &  TË- 
m  criture>  la  raifon  &  lautorité  d'autre  part  ;  fî à  caufe  de  la  diver* 
ai  fité  des  tempéntmens  9  des  génies  >  de  l'éducation  &  des  préjugés 
m  inévitables  par  lefquels  tous  les  efprits  font  différemment  tournés^ 
m  il  arrive  qu'ils  embraffent  des  opinions  différentes  dont  il  ne  fe  peut 

*  que  quelques-uiles  ne  foient  erronées  ^  c'eft  faire  Dieu  un  tyrail  ^ 
m  6c  mettre  lliomme  au  défefpoir  ^  que  de  dire  qu'on  foit  damné 
s>  pour  cela  :  il  fuffit  >  dit-il  >  pour  le  falut ,  que  chacun  y  autant  qoe 
«  Ion  devoir  l'y  oblige  y  tâche  de  croire  l'Ëcriture  dans  ion  vrai  fet>s« 

a»  Ce  qu'il  appuie  enfin  de  ce  raifonneifient^  En  matière  de  Reli-  lt>î<{*  c.  i. 
m  gion  y  pour  fe  foumettrc  il  faut  avoir  un  Juge  dôiaf  nous  fovons/^'  ^^' 
»  obligés  de  croire  que  le  jugement  eft  jufte  :  en  matiete  Civile  >  il 
••  fuffit  d'être  honnête  homme  pour  pouvoir  devenir  Juge  ;  mais  en 
m  fait  de  Religion  y  il  faut  être  infaillible.  Ainfi  n'y  ayant  point  de 
m  Juge  infaillible  y  félon  les  maximes  communes  de  tous  les  Prote-^ 
m  ftans  >  il  n'y  a  point  de  Juge  à  qui  on  doive  fe  foumettre  en  fait  de^ 
m  Religion^  D'ô^^  ï\  fuit  que  dans  ces  matières  chacun  peut  garder 

*  fonfentîment^Jé  puis,  dii-il,  garder  mon  fentiment  fans  vous  faîrfe 
m  tort  :  vous  pouvez  garder  le  vôtre  fans  me  faire  tort  :  &  tout  cela 
m  fe  peut  faire  fans  nous  apporter  à  nous-mêmes  aucun  préjudice.  « 

Ce  qu'il  dit  5  qu'il  n'y  a  point  de  Juge  infaillible  en  matière  de       CS^ 
Religion  y  &it  bien  voir  qu'il  nereconnoît  pas  l'Ecriture  pour  un  .  ^^^^^ 
vrai  juge  :  car  d'ailleurs ,  il  eft  bien  certain  qu'il  la  reconnoît  pour  ^a^Iu^'I quHi 
infaillible  j  mais  c'eft  qu'il  entend  bien  que  l'Ecriture  eft  une  loi  in^  /•«'.  •'»''  c^ 
faillible  &  non  pas  un  juge  infaillible,  puifqu'il  ne  faut  quun  peu  ^d^lZTt^ 


de  bon  fens  ôc  de  bonne  foi  >  pour  voir  qu'un  juge  eft  celui  qui  ^9  CMgiifi  $9^ 
prononce  fur  les  différentes  interprétations  dç  la  loi  y  ce  que  là  loi  {^^^  l,^,'^ 
elle-même  vifiblement  ne  ^t  pas  >  ni  l'Ecriture  non  plus.  rimUffénnee 

Il  eft  maintenant  aifé  de  concevoir  tout  k  raifonnement  de  no-  '"  ^^^^^ 
tre  Auteur  y  &  le  voici  en  bonne  forme  :  Quelque  évidence  qu'on 
y^iUe  pofer  dans  l'Ecriture  >  elle  n'eft  pas  telle  qu'il  n'y  ait  diverfe» 

Fffui 
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■  manières  de  l'entendre  y  dont  quelques-unes  font  des  erreurs  contre 

.  Sixième     la  Foi  :  c'eft  pourquoi  il  y  a  deux  régies  fuflifantes  pour  fauver  les 
Avertisse-  hortmes ;  la  première ,  de  recevoir  le  Texte  de  lEcriturc  avec 
Protes-    toutes  fes  conféquences  nécejfaires,  inconteftables  &induiitaiiesi  la 
TANS,      féconde  >  dans  tout  le  refte  où  Ton  pourroit  errer  contre  la  Foi  , 
— ~— -  de  tâcher  de  croire  l'Ecriture  félon  fon  vrai  fens ,  fans  fe  condamner 

les  uns  les  autres  ;  parce  que  pour  condamner  il  faut  être  Juge  ^  fie 
en  matière  de  Religion ,  Juge  infaillible  :  or  il  n'y  a  point  de  Juge 
de  cette  forte.  L'Eglife  n  eft  pas  infaillible  :  chaque  particulier  Teft 
encore  moins  dans  fes  fentimens  ;  donc  qu'on  ne  fe  juge  point  les 
uns  les  autres  9  6c  que  chacun  demeure  innocemment  &  impuné* 
ment  dans  fon  fens  >  ce  qui  efl  en  termes  formels  l'alTûrance  du  falut 
de  chaque  Chrétien  dans  fa  Religion^  déduite  manifeftement  de  et 
qu'il  n'y  a  point  de  juge  infaillible.  Il  n*y  a  donc  point  de  milieu  en* 
tre  croire  1  Eglife  infaillible  &  fauver  tout  le  monde  dans  fa  Reli*- 
gion  ;  &  n'être  pas  Catholique ,  c'efl  néceffairement  être  indifférent. 
'd^a^*  Aé  ^^  ^^  ^"^  pourtant  pas  diflîmuler^  qu'en  difant  qUe  chacun  fe 
"  ^fLu"  fauve  dans  fon  fentiment,  notre  Auteur  y  apporte  la  reilriâion  >  que 


ertiurs 


$nejiuies  éPsn  la  différence  qui  fera  entre  notis^ne  concerne  aucune  chofe  néceffaire  au /h" 
fliM  c^t^'^Au^  '^^  y  ^  ^^^  ^^^^  tf /wow  tellement  la  vérité  j  que  nous  ajoni  foin  den 
ttufi  Nouvel-  injiruire  notre  confcience  y  &  que  nous  laJUivions  conftamment.  Mais  il 

^tion^'^m'lt^Ve  ^"^  ^^^^  quelles  font  ces  chofes  néceffaires  au  falut  j  &  voici  com* 
ptHt  éviter  ment  il  les  explique.  Touchant  la  difficulté  de  diJlinguerJes  erreters 
V  Indifférence ,  damnablcs  s  avec  celles  qui  ne  damnent  pas ,  &  les  vérités  fondamen^ 
principe!^  ils  talcs  d'avcc  ccllcs  qui  ne /ont  pas  fondamentales  :  je  réponds  que  la  dif-- 
cstheiiqueî.  pt^f^  qffi  gfl  fYitre  les  Protefians Jur  cette  quèftion ,  put  être  facilemtftt 
^^1  .  c.  3.  n.    jçyj^jy^^^^  Q^^  ^  Q^  r  erreur  dont  on  parle ,  efl  tout-àfait  involontaire  j  ou 

elle  eft  volontaire  à  t égard  de  fa  caufe.  Si  la  caufe  de  terreur  efi  quel-- 
que  faute  VOLONTAIRE  &  évitable  y  terreur  même  eft  criminelle  ,  ^ 
par  con/iquent  damnable  en  elle-même.  Mais  fi  je  ne  fais  coupahle  tfath 
cune  faute  de  cette  nature  y  si  j'aime  la  vérité'  y  s!  je  la  cher- 
che AVEC  SOIN  y  fi  je  ne  prends  point  çonfeil  de  la  chair  &  dufang  pour 
choifir  mes  opinions  y  mais  de  Dieufeul  ET  DE  LA  RAISON  QU'iL  m'a 
DONNe'e  ;  //  y  dis  -je  y  je  fuis  difposéde  cette  forte  ,  &  que  cependant 
par  un  effet  de  t  infirmité  humaine  y  je  tombe  dans  terreur  y  cette  erreur 
ne  peut  pas  être  damnable.  Voilà  en  termes  formels  là  difïindion  des 
erreurs  fondamentales  &  non  fondamentales  établie  y  non  du  côt^ 
des  objets  de  la  Religion  y  ou  fur  la  nature  même  dé  ces  erreurs  > 
mais  fur  la  difpofîtion  de  ceux  qui  y  font  ;  &  ce  qui  tranche  en 
Prcf.n.  17.^   un  mot  la  queflion  des  articles  fondamentaux  y  cet  Auteur  les 
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Induit  tous  à  celui-ci ,  de  croire  f  Ecriture  y  &  de  tâchefde  la  croire 
dans  fon  vraifens  :  voilà,  dit-ii ,  en  un  mot ,  le  Catalogue  des  arti--     Dixième 
des  fondamentaux  y  &  ce  qui  fuffit  aufalut  de  tout  homme  :  où  ton  ^^^^  ^^^ 
vt/ft  une  tolérance  parfaite ,  &  le  faluc  accoirdé  fur  le  fondement  oom-    Protes- 
mun  des  Indifférens y  qui  eft  de  fau ver  tous  ceux  qui  fe  fervent  de      tans, 
leur  raifon  pour  chercher  la  vérité  dans  TlEcriture.  "  '- 

Il  n'y  a  qu  un  feul  rçméde  à  une  fi  dangereufe  maladie  qui  tend 
manifefiement  à  i'extinûion  du  Chriftianifnie  &  de  toute  Religion  : 
ceil  de  chercher  la  vérité  y  non  par  fa  feule  raifon  ^  mais  avec  TE- 
glife  y  fous  fon  autorité  y  fous  fa  conduite.  Car  s'il  y  a  au  monde  un 
£iit  confiant  y  ceft  que  la  chercher  tout  feul^  même  dans  la  fàinte 
Ecriture  y  paifjbn  Y>ropre  efprit  y  par  fon  propre  raifonnement  y  ôc 
non  pas  avec  tout  le  Corps  &  dans  V U nité  de  PEgiife  i  c'efi  la  fource 
de  tous  les  Schifmes  &  de  toutes  les  Héréfies  :  &  s'il  y  a  un  moyen 
fblide  d'éviter  ce  mal  &  toute  innovation  dans  la  Foi,  c'efi  celui 
de  foumettre  y  non  pas  Dieu  6c  fon  Ecriture  y  comme  on  voudroit . 
BOUS  faire  accroire  que  nous  le  pratiquons  5  mais  fon  fentiment  par-- 
ticulier  fur  l'intelligence  de  cette  Ecriture  à  celui  de  PEglife  Uni* 
▼erfelle  :  &  s'il  y  a  un  befoin  prefTant  que  l'expérience  rende  fenfi- 
l)le  p  c'efi  celui  que  nous  avons  d'un  tel  fecours. 

Faute  desVn  vouloir  (ervir  y  notre  Protefiant  Ângk>is  >  avec  ex  il 
fon  amour  prétendu  pour  la  raifon ,  pour  la  vérité  ^  pourrEcriture  ,  ^^^'^  i^^épris^ 
cft  tombé  comme  les  autres  datis  Tabyfme  de  l'Indifférence  :  com-  CathiUquTu 
me  les  autres  ^  il  a  ôté  à  l'Eglife  le  moyen  de  difcerncr  &  de  cont  ^^[•fi'^^  ^»- 
vaincre  les  Hérétiques^  en  la  réduifant  avec  eux  aux  termes  pré<-  f/'i/»,  '/y^JI 
cis  de  l'Ecrimre  y  &  banilTant  les  interprétations  qif  elle  oppofe  ^f^^nce  :  m. 
aux  mauvab  fens  qu'on  lui  donne.  «  Cette  préfompdôn  j  dit-il  y  u'mi^grt!^ 
»  avec  laquelle  on  attribue  le  fens  des  Sommes  aux  paroles  de  ^nem  .*  nuitm 

•  Dieu  ,  le  fens  particulier  des  hommes  aux  expressions  ge'ne'-  ^f^^f'"'  ^ 
m  RALES  du  S.  Efprit  i  &  on  oblige  la  confcience  à  les  recevoir  ufoi  v^/js* 
•»  fous  peine  de  mort  &  de  damnation  :  cette  vaine  imaginadon  ^  ^^^'  c«i**/i- 

•  que  nous  pouvons  mieux  parler  des  chofes  de  Dieu  que  par  les  S^fi  c.4^n. 
m  paroles  de  Dieu  ;  cet  orgueil  qui  nous  pone  à  canonifer  nos  pro«  ^^* 

«»  près  interprétations^  &  à  ufer  de  tyrannie  pour  les  &ire  recevoir 
m  aux  autres  :  cette  manière  dont  on  ofe  restreindre  la  parole 
»  de  Dieu  >  la  tirer  de  son  entendue  &  de  fa  ge'ne'r alite'  ^  &  ôter 
•»  à  Tentendeinent  des  hommes  cette  liberté  que  Jefus-Chrifi  & 
»  les  Apôtres  lui  ont  laifféé  :  tout  cela  y  dis-;e  >  cft  >  &  a  toujours  été 
m  XA  seule  source  DE  TOUS  LES  ScHisMEs  de  FEglife  i  c'efi  ce  qui 
^  les  fend  immorcels  >  c'efi  ce  qui  met  le  feu  dans  touç  Iç  mo^de 


Sixième 
Avertisse- 
ment AUX 

PaOTES- 
TANS. 
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»  Chrétien ,  c  eft  ce  qui  déchire  en  pièces ,  non-feulement  la  robe  ^ 
»  mais  encore  les  entrailles ,  &  les  membres  de  Jefus-Chrift  >  au 
»  grand  plaifir  dés  Turcs  &  des  Juifs,  ridente  Turcâ,  nec  dolente 
»  Jttdao.  Otez  cette  muraille  de  se'paration,  &  en  un  moment 
•  TOUS  LES  Chrétiens  seront  unis:  otez  ces  manières  de  per- 

"~~— ^-  »  fécqter ,  de  brûler  y  de  maudire ,  de  damner  les  hommes  j  parce 

«quils  ne  foufcrivent  pas  aux  paroles  des  hommes  ,  comme 
»  AUX  paroles  de  Dieu;  demandez  feulement  aux  Chrétiens  de 
»  croire  en  Jesus-Çhrist  ,  &  de  n'appeller  leur  Maître  qui  que 
»ce  foit  que  lui  feul.  Que  ceux  qui  de  bouche  >  renoncent  à 
••  l'infaillibite  ,  y  renoncent  auffi  par  leurs  avions  ;  rétabliflfez 
»  les  Chrétiens  en  leur  pleine  &  endere  liberté  detie  captiver  leur 
•»  entendement  qu*a  l'Ecriture  seule  :  &  alors ,  comme  les  rivie- 
w  jres,  quand  elles  ont  un  libre  paiïage,  courent  toutes  à  TOcéan  ;  ainfi 
«Ton  peut  efpérer  de  la  bénediâion  de  Dieu ,  que  cette  liberté* 
«universelle  réduira  incontinent  tout  le  monde  Chrétien  à  la 
»  vérité  &  à  lunité. « 

A  qui  en  veut  ce  Doâeur ,  6non  manifèilement  à  ceux  qui  vou* 
droient  obliger  les  Ariens ,  les  Pélagiens  ^  les  Sociniens  >  fie  tous 
les  autres  Hérédques  y  à  dire  que  Jefus-Chriâ  eft  Dieu  éternel  l 
que  le  Père  j  le  Fils  ^  fie  le  S.  Efprit  9  font  un  feul  Dieu  fouve- 
rainement  fie  uniquement  adorable  ^  d  une  même  Majefté  fie  d'une 
même  Nature  ?  à  dire  que  Dieu  fie  l'Homme  en  Jefus-Chrift  (ont 
une  même  fie  feule  FedTonne^  à  qui  eft  due  une  feule  fie  même 
adoration  avec  le  Père  fie  le  S.  Efprit  f  à  dire  qu'il  y  a  un  péché 
originel  véritablement  tranfmis  de  notre  premier  Père  jufqu  a  nous  f 
à  dire  que  la  grâce  intérieure  eft  abfolument  néceflaire  à  chaque 
aâion  de  piété  f  à  dire  que  les  damnés  auront  à  fbuffrir  la  peine 

Jud.  VIIL   d'un  feu  éternel  autrement  que  S.  Jude  ne  la  dit  des  Habitans  de 

Sodome  fie  de  Gomorrhe  y  ou  autres  chofes  femblablès  f  fie  en  un 

mot  y  à  qui  en  veut- il  ^  (î  ce  n  eft  à  ceux  qui  voudroient  pouflex 

'  les  Hérétiques  >  quels  qu'ils  foient  y  au-delà  des  expreflions  de  TE» 

II.  Pet.  m.  crîture  qu'ils  détournent  y  comme  dit  S.  Pierre  y  à  un  mauvais  fens  y 

'^'  fie  les  tirer  de  leur  étendue  &  de  leur  généralité  y  comme  parle  notre 

Anglois.  • 

Ceft  (ur  ce  pied  quil  travailloit  à  la  réunion  du  Chriftianifme  : 
fur  le  pied  de  M.  d'Huifleau  y  Miniftre  de  Sauniur  y  que  nos  Prêtent 
dus-Réformés  ont  condamné^  très- bien >  ielon  les  principes  do 
i'Eglife  Catholique  y  mais  très*mal ,  félon  les  principes  de  la  Ré-^ 
^rœe  ;  ttès-bien^  en  pcéfuppofani:  que  I'Eglife  eft  inÊûllible  dans 

ies 
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fes  înterprétatîoiîs ,  ôc  qu  elle  a  droit  d'obliger  tous  les  Chrétiens  sssssssss 
à  s*y  foumettr^;  mais  très-mal  «  en  s'attribuant  à  eux-mêmes  par     Sixième 
leurs  aâîons  une  infaillibilité  qu'ils  renonçoient  en  paroles  >  félon   ^^^^  ^^^ 
que  leur  reproche  cet  Ânglois  ;  car  c'eft  en  préfuppofant  cette  au-     Protes- 
tonte  &  inraillibilité  de  l'Eglife ,  qu'ils  condamnent  des  Chrétiens      tans. 
prêts  à  ibufcrire  à  TEcriture  fainte ,  &  à  toutes  (es  expreflîons  fans  " 
en  refufer  aucune  y  fans  aufli  y  rien  ajouter  :  pour  cette  raifbn  feu- 
lement qu'ils  ne  veulent  pas  fe  foumettre  aux  interprétations  de 
l'Eglife  ^  ni  renoncer  à  la  liberté  qu'ils  prétendent  que  Dieu  a 
donnée  de  s'en  tenir  précifément  à  la  parole  de  l'Ecriture  dans  fa^ 
généralités 

Ceil  ainfi^  comme  on  la  vu  ^  que  l'ont  entendu  ^  non-feulement 
Striméfius  y  &  les  Auteurs  qu'il  allègue  >  mais  encore  y  dès  l'origine 
delà  Réforme 9 Luther^  Calvin  y  Zanchius  &  les  Proteftans  An- 
glois y  comme  les  autres.  Chellingworth  y  qui  eft  celui  qu'on  vient 
d'entendre  y  en  efl:  une  preuve  convaincante  y  parce  que  fon  Liè- 
vre a  paru  avec  une  approbation  authentique  &  des  éloges  ex* 
traordinaires  des  Théologiens  d'Oxford.  Aufli  efl  ^  ce  un  des  plus 
iuivis  de  tous  leurs  Doâeurs.  Il  s'eft  formé  en  Angleterre  fur  fes 
principes  une  Seâe  qui  eft  répandue  dans  toute  l'Eglife  Anglica- 
ne Proteflante  y  où  l'on  ne  parle  que  de  paix  6c  de  charité  univer- 
(elle.  Les  Défenfeurs  de  cette  paix  fe  donnent  eux-mêmes  le  nom 
de  Latitudinariens  y  pour  exprimer  l'étendue  de  leur  tolérance  qu'ils 
appellent  charité  &  modération  :  qui  eft  le  titre  fpécieux  dont  on 
couvre  la  Tolérance  univerfelle.  On  ne  peut  nier  que  cette 
Doârine  ne  fe  rende  commune  en  Angleterre  ;  &  s'il  faut  parmi 
ceux  qui  la  défendent  à  préfent  y  que  je  produife  un  Auteur  con- 
nu y  je  nommerai  fans  héfiter  M.  Burnet.  C'eft  lui  qui  pour  lier  les 
mains  au  Magiftrat  fur  les  afiaires  de  la  Religion  y  donne  pour 
principe  «général  que  nos  penfies  qui  regardent  Dieu,  &  les  aàions 
qui  font  les  effets  de  ces  fenfies  y  ne  font  point  de  fon  r  effort.  M.  Jurieu  Prtf.  for 
qui  montre  aujourd'hui  tant  de  zélé  pour  l'autorité  du  Magiftrat^  ^^â*  ?•  '^^ 
n  a  qu'à  s'attaquer  à  cet  Auteur.  Mais  il  lui  dira  beaucoup  a  autres 
chofesqui  lui  déplairont  davantage.  Il  lui  dira  que  THéréfîe  n'eft 
rien  du  tout  que  F  opiniâtreté  dans  une  erreur  après  être  convaincu  ibia.  p.  37. 
que  c^ejl  une  erreur  :  ce  qui  réduit  l'Héréfie  à  rien  y  puifque  y  félon 
cette  définition  y  il  n'y  a  rien  en  foi  qui  foit  Hérétique  y  ni  par 
conféquent  aucune  erreur  qu'il  ne  faille  tolérer.  Il  lui  dira  y  que  félon  xtiUu  p.  19. 
les  principes  de  PEglife  Romaine  quife  croit  infaillible  y  P Intolérance  efl 
plus  ai  fie  âfouteniryjmls  qu'elle  ne  peut  fubiiftcr  dans  une  Eglife 
Tome  IK  Ggg 
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^  comme  la  leur  ,  qui  ne  prétend  rien  davantage  quttn  pouvoir  d^or^ 


Sixième     dre  &  de  gouvernement ,  èr  qui  ne  nie  pas  quelle  ne  puijfefe  tromper. 

Avertisse-  jj  cohclura  de  ce  principe,  c^on  ne  doit  pas  être  trop  prompt  à  ju^ 

Protes-    S^  mat  de  ceux  qmjont  a  un  nutre  fenttment  que  nous ,  ou  agir  avec 

TANS,      ^ux  £une  manière  rigoureufe f  puifquhh  est  possible  qu'ils  aient 

^^ 7  RAISON  y  ET  QUE  NOUS  AYONS  TORT:  ce  qui  lui  Tait appeller  la  ri- 

40.  *  ^  ^^  *  gueut  de  ce  qu'on  appelle  l'Ëglife  Anglicane  envers  les  Noncon- 
ibid.  4^,47.  forniîftes:  la  rage  d'une  ferse'cution  insense'e. 
MéTii.  du  ^^  Pour  fauver  les  Variations  qu  on  impute  aux  Proteftans  >  il  ré- 
cicrgé  de  pond  qu'ils  n'ont  jamais  varié  fur  le  Symbole  des  Ap&tres ,  ni  fur  les 
Méth^ i6.  p.  ^^^  Commandemens  :  deux  pièces  où  font  contenus  tous  les  articles 
ijs.art.  3/  de  Foi  j  le  refte  qu'on  a  inféré  dans  les  Confeflions  de  Foi  des 

Proteftans  ^  n'étant ,  félon  lui  ^  que  des  vérités  Théalogiques ,  dont  /es 
principes  de  la  Réforme  ne  permettent  pas  quon  impofe  les  décifions 
aux  autres  hommes  j  ni  qu\n  les  oblige  à  lesjignerj  ni  à  m  jurer  fob-* 
fervation. 

Voilà  bien  pour  M.  Jurieu  un  autre  Adverfaire  qu'un  M.Huet> 
&  que  les  autres  Miniitres  qu'il  étonne  par  ks  injures  y  qu'il  acca- 
ble par  la  crainte  d'être  dépofés.  Celui  *  ci  méprife  autant  fes  cen* 
fures  que  fes  emporremens  6c  fa  véhémence  ;  &  s'étant  fi  haute- 
ment déclaré  pour  la  Tolérance  univerfelle  ^  il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  M.  Pappin  rende  publiques  les  Lettres  qu'il  lui  a  écri- 
tes pour  autorifer  cette  Doârine  >  &  le  difcours  de  Striméfius  qu'on 
vient  de  citer  ^  c'eftrà-dire  >  llndiiférence  la  plus  déclarée  qu'on 
ait  jamais  vue. 

Il  ne  refte  plus  maintenant  que  de  trancher  en  un  mot  une  équi- 
voque de  quelques-uns  de  ces  Doûeurs  Proteftans  qui  ne  veulent 
pas  qu'on  les  mette  au  nombre  des  Indifl^rens  y  parce  que  y  difent- 
ils  >  bien  éloignés  d'admettre  l'Indifférence  Au  Religions  >  ils  re- 
connoiffent  qu'il  y  en  a  une  meilleure  que  les  autres  y  plus  certaine  > 
plus  vraie  y  (i  l'on  veut  y  à  laquelle  il  faut  tâcher  de  parvenir  par  l'in- 
telligence de  TEcriture  y  qui  eft  la  Proteftante  ou  Réformée  ;  mais 
tout  cela,  c'eft  fe  moquer ,  puifqu'on  a  vu  qu'en  tâchant  &  en  s'ef- 
forçant  à  la  manière  qu'ils  difent  de  bien  entendre  PEcriture  y  on 
n'en  eft  pas  moins  fauve  y  bien  qu'on  demeure  toujours  &  jufqu'au 
dernier  loupir ,  comme  on  étoit  :  qui  eft  précifément  ce  qu'on  ap- 
pelle rindinérence  des  Religions  y  puifque  dans  le  fond  on  fe  fau- 
ve en  toutes  ;  &  l'expérience  fait  voir  qu'il  n'y  a  ^  ni  ne  peut  y  avoir 
aucun  remède  à  un  fî  grand  mal  >  qu'en  croyant  avec  les  Catholi- 
ques y  que  jamais  on  ne  tâche  &  on  ne  s'elibice  comme  il  faut  y 
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jufqu  a  ce  qu'on  en  vienne  enfin  par  Tes  efForts  à  foumettre  de  bon- 
ne foi  fon  jugement  à  celui  de  TEglife.  Sixième 

Après  cela ,  mes  chers  Frères  5  il  np  fiiut  point  s'étonner  que  ^^^^^u^* 
tout  tende  dans  votre  Réforme  à  l'IndifFérence  des  Religions  5  ni     Paotes- 
qu'une  infinité  de  gens  aient  dit  à  M.  Jurieu^  que  TËglife  Angli*      tans. 
cane ,  qu  il  appelle  l'honneur  de  la  Réforme  >  y  tende  vifiblement    " 
comme  les  autres  ;  puifque  nous  venons  de  voir  dans  fes  princi- 
paux Doâeurs  des  témoignages  fi  précis  de  ce  fenriment. 

Sans  encore  fortir  de  rAngleterré^  la  Seâe  des  indépendans     cxiil 
eft  venue  manifeflement  de  la  même  fource  ;  &  Jean  Hombec ,  un  ,  vinâipen^^ 
des  plus  célèbres  Doéleurs  de  TAcadémie  d'Utrecht ,  en  eft  un  bon  Ju^cltTfo^!ti 
témoin  >  lorfqu'il   écrit  dans  le  Livre  où  il  fait  le  recueil  des  Sec-  ^^^^^^  ^f^«  - 
tes  :  «  Qu  ils  rejettent  toutes  les  Formules  y  tous  les  Catéchifines ,  ncritutê  î»! 
>^  tous  les  Symboles  >  même  celui  des  Apôtres.  Ils  croient  ^dit- il  ^  évsubu^fsns 
yy  qu  il  faut  éloigner  toutes  ces  chofes  comme  apocrypheis  ^  pour  ^Zn^l^^tB- 
jy  ne  s'en  tenir  qu'à  la  feule  &  unique  parole  de  Dieu.  Un  autre  >  gUfi. 
>9  que  le  même  Auteur  met  au  rang  des  Enthoufiaftes  ou  préten-  s»mnj?Coii- 
yy  dus  Inlpirés ,  qui  n  étoit  pomt  ignorant  y  principalement  en  Hé-  de   Borunii; 
yy  breu ,  ni  de  mauvaife  vie ,  difoit  qu'il  n'y  avoit  plus  d*Eglifede-  ^î;  ?•  ^8^. 
yy  puis  lès  Apôtres^  parce  qu'il  ny  avoit  plus  d^in&illibilicé  fur  là  4,7,^'  ^^^* 
y,  terre  y  6c  que  les  Doâeursqui  n'en  a  voient  points  ne  s'en  vantoient 
^^  pas  moins  de  parler  au  nom  de  Dieu.  Un  autre  concluoit  de -là 
yf  que  jufqu'à  ce  qu'on  fiit  convenu  quelle  Doârine  on  auroit  à 
yy  fuivre^  il  fàlloit  établir  des  Aflfemblées  y  où  l'on  ne  lût  que  le  fim- 
^^  pie  texte  de  l'Ecriture  fans  glofe  ni  expofitions  ;  qu'on  ne  prbnon- 
yy  oeroit  autre  chofe  dans  les  Chaires  9  6c  que  tous  les  Livres  de 
yy  Religion  y  excepté  l'Ecriture  feule  ^  feroient  portés  au  Magiftrat.» 
Sur  ce  fondement  il  faifoit  y^ /7/j»  ^ii;iif  %^(/^  non  partiale:  il  avoit 
même  compofé  un  Livre  (bus  ce  Titre  5  6c  un  autre  qu'il  intitû- 
loit^  La  diminution  des  Seâfes.  C'étoit  vifiblement  le  même  deffein 
où  font  entrés  les  Doâeurs  qu  on  vient  de  produire.  Il  n'y  avoit  y 
pour  unir  les  SoStQS  y  que  de  permettre  de  croire  y  de  dire  6c  d'é- 
crire tout  ce  qu'on  voudroit.  C'eft  fauver  tous  les  Hérétiques  fan» 
les  convertir  :  (ans  les  ramener  à  la  tige  d'où  toutes  les  Seâes  font 
forties  :  fans  y  fonger  feulement  ;  6c  au  contraire  9  en  laifTanr  oublier 
aux  Chrétiens  ,  s'il  fe  pouvoir ,  ce  principe  d'Unité  fur  lequel  le 
Fils  de  Dieu  a  fondé  fon  Eglife  ^  pour  fubftituer  à  fa  place  le  ca- 
radère  de  divifion  y  qui  eft  dans  le  Royaume  de  Satan  le  principe  de 
fa  défolation  inévitable)  conformément  à  cette  parole  :  Tout  Roy  au-  Luc  xi.  if. 
me  diviféen  lui-même  fera  défolé  y  &  les  maifons  en  tomberont  les  unes 

Gggij 
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fut  les  autres.  On  voit  par  là  quels  prodiges  Pennemi  du  genre-hap 
Sixième     m^în  vouloir  introduire  fous  prétexte  de  piété  5  c*eft  le  vrai  myfière 
nlm^A^x  ^^^^V^^^ y  c eft-à-dire ^  la  plus  dangereufe hyporrîfie  fous  couleur 
Protes-    d^  rendre  refped  à  la  parole  de  Dieu  ^  6c  par-là  l'Indifférenae  desr 
TANS.      Religions  >  afin  de  préparer  la  voie  à  la  grande  Âpofiafie  qui  doit 
il.  Theff.  II.  ^"^^î ver  y&iâia  révélation  de  fAntechrifl  ;  &  tout  cela  fondé  fur  cette 
3*7.'    '  maxime  9  que  les  interprétations  de  l'Eglife  ne  pouvant  être  plusin* 
I'>*J*      feilliblès  qu'elle-même  ,  il  demeuroit  Tibre  aux  Chrétiens  de  rejet- 
ter  les  plus  authentiques  >  &  de  ne  fe  réferver  que  le  (Impie  Texte  ^ 
à  condition  de  le  tourmenter  6c  le  tordre  à  fa  fantaifîe  y  jufqu  à  ce 
qu'enfin  on  lait  forcé  à  ne  plus  violenter  le  fens  humain  y  qui  eft 
)e  but  où  fe  termine  le  Socinianifine  ^  6c  9  comme  on  a  vu  ^  le  par- 
jait  accompliflfement  de  la  Réforme  des  Proteflans» 

Çeft  par-là  aufli  qu'il  s'élève  de  tous  côtés  au  milieu  d'eux  tant 
de  Seâes  de  Fanatiques  y  parce  que  d'un  côté  étant  confiant  que 
l'Ecriture  5  dont  on  abufe  en  tant  de  mameres  y  abefoin  d'interpréta^ 
tion  ;  6c  de  l'autre  9  celles  de  TEglife  paroiffant  douceufes  >  ou  (uf« 
peSes  aux  Proteftans  par  les  principes  de  la  Seâe  ;  on  eft  contraint  y 
pour  avoir  un  interprète  infaillible  >  de  s'attribuer  une  ii^piration^  un 
mûinâ  venu  du  S.  £fprit  i  d'où  l'on  eft  mené  pas-à-pas  au  mépris  du 
Texte  facré  >  comme  l'expérience  le  fait  voir  >  tous  ces  Infpir&  pré« 
tendant  enfin  être  affranchis  de  la  Lettre ,  comme  d'une  fu jétion 
contraire  à  la  liberté  des  enfkns  de  Dieu  ;  6c  ainfi  ^  par  la  plus  gro(^ 
iîere  de  toutes  les  illufions>  une  révérence  mal  entendue  de  !'£.«- 
criture  conduit  enfin  les  efprits  à  la  méprifer.^ 

Pour  éviter  ces  extrémités  (i  vifiblement  perntcieufès  y  FEgli(e 
Catholique  toujours  afiurée  de  l'efprit  qui  Tanime  6c  la  dirige  ^  n'a 
auffi  jamais  héfi&é  à  donner  ^  dès  les  premiets  tems>  comme  authenti* 
ques  fes  interprétations  unanimes  :  en  quoi  y  loin  de  croire  qu  elle 
eût  dérogé  à  1  autorité  des  Livres  Saints ,  elle  a  au  contraire  toujours 
regardé  fes  explications  >  comme  étant  le  pur  efprit  de  l'Ecrirare  j  6c 
fes  traditions  confiances  6c  univerfelles  ^  comme  Êtifant  avec  l'Ecd-' 
ture  un  feul  6c  même  corps  de  révélation, 
c  x  I  r.        C'eft  le  feul  moyen  laifTe  aux  Fidèles  dans  une  Dofbrinë  auflfi  haute 
iiiufion  dê^  que  celle  j^  Chriftianifme ,  6c  dans  une  auflî  grande  profondeur  que 
frmftué^%  <^elk  de  l'Ecriture  j  d'entretenir  parmleux  Funité  que  leur  ordonne 
tim9  dês  Voir  S.  Paul  en  leur  difant  :  Soyez,  âun  rr^me  cwwr  &  (Tune  même  ame ,  ayant 
Znr  Vuê^lti  ^^^^  ^^^  mêmes  fentimens^tlc  qui  de  voit  commencer  pas  la  Foi  y  puit 
honnês  mœurs,  que  le  même  S.  Paula  dit  encore  :  un  feul  Corps  &  un Jèul  efprit  :  un  feul 
EÏ1VJ4V  ^^^SP^^^  y-^^^fi^^^  Foi  y  un  feul  Baptême^? qui  trouver  cette  unité  de 


EVE  QU  E  D  E  M  E  A  U  X.       4x1 

k  Foi  dans  une  fi  effroyable  multiplicité  de  fentimens  &  de  ScQcs  >  J     .        '' 
on  voit  à  quoi  il  faut  réduire  la  Foi  Chrétienne ,  &  d^ns  que  lie  gène-    Sixième 
ra/ité  il  faut  prendre  TEcriture*  Nos  Indifférens  qui  en  ont  honte ,  ^/j^^  aujT 
6c  des  divifions  où  l'on  tombe  par  la  méthode  qu'ils  propofent  pour    Picotas- 
entendre  ce  Divin  Livre  j  croient  y  trouver  un  remède  $  en  faifant       tans. 
peu  de  cas  des  Dogmes  fpéculatife  &  abftraits  >  comme  ils  les  ap-  '        ' 
pellent  >  &  ne  vantant  que  la  Doârine  des  Mœurs.  Ceft  la  maxime 
de  ces  Latitudinariftes  dont  nous  venons  de  parler  >  qui  difent  que 
c*efl  dans  les  Moeurs  qu'il  faut  rétrécir  la  voie  du  Ciel  ^  en  la  dila- 
tant pour  les  Dogme».  Tout  confifte  à  bien  vivre  >  difent  nos  Indif- 
férens >  &  l'Ecriture  n'a  là-de(fus  aucune  obfcurité  >  ni  le  Chriftianif^ 
me  aucun  partage.  Mais  c'eft  encore  > fous  le  prétexte  de  la  piété^^ 
la  plus  fine  &  la  plus  dangereufe  hypocriiie.  Car  d'abord ,  pourquoi 
lie  vouloir  pas  que  captiver  fon  intelligence  fous  des  Myflères  impé- 
nétrables à  l'efprit  humain  ^  foit  une  chofe  qui  appartienne  à  la  Doc- 
trine des  Mœurs  >  &  une  partie  principale  du  culte  de  Dieu  ^  puif^ 
que  c'eft  un  des  Sacrifices  qui  coûte  le  plus  à  la  nature  >  &  qui 
eft  en  foi  des  plus  parfaits  ?  Et  pourquoi  ne  lera-ce  pas  encore  un  des 
exercices  de  la  charité  ^  de  réduire  les  vrais  Chrétiens  à  la  même 
Foi  >  en  rendant  obéiflance  à  la  même  Egjife  >  &  par  là  étou^er 
les  dijfenfions  ^  les  inimitiés  y  le  s  aigreurs  y  &  les  autres  maux  de  cette 
nature,  parmi  lefquels  S.  Paul  a  compté  lesHéréftes  &  lesSeSles,  <jai  v.  u^ 
comme  une  fource  immortelle  des  divifions  que  l'efprit  de  Jefus-*' 
Chrift  devoir  éteindre  f  C'eft  de  cela  néanmoins  que  nos  parfaits 
Chrédens  font  peu  d^état  ^  ôc  ne  parlent  que  de  bien  vivre  y  comme 
fi  bien  croire  n'en  étoit  pas  le  fondement.  Mais  peur  nous  reftrein- 
dre  Amplement  à  ce  qu'ils  appellent  les  Mœurs  j  où  ils  femblenc 
vouloir  renfermer  toute  la  Religion  ,  les  Sociniens  &  les  autres  qui 
les  vantent  tant>  n'ont-ils  pas  été  les  premiers  à  cenfurer  les  commen*^ 
cemensde  la  Réforme  9  où  l'on  avoit  refroidi  la  pratique  des  bonne;» 
œuvres ,  en  enfeignant  clairement  qu'elles  n'étoient  pas  néceffaires 
à  la  juftification  xuiau  falut  >  non  pas  même  Tamour  de  Dieu  ;  mais* 
la  feule  foi  des  promefles  >  ainfi  que  nous  lavons  fouvent  démon- 
tré/Les  mêmes  Sociniens  ne  prouvent-ils  pas  invinciblement  ^  auf-' 
fi-bien  que  les  Catholiques  ^  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  aux 
bonnes  Mœurs  ^  que  TinamifTibilité  de  la  juftice  ^  la  certitude  dit- 
iàlut  >  &  enfin  l'imputation  de  la  juftice  de  Jefus-Chrift  y  de  la  manie-^ 
re  dont  on  l'enfeignoit  dans  la  Réforme  ?  C'en  eft  aflfez  pour  les  coa*- 
vaincre  9  qu'il  peut  fe  trouver  dans  l'Ecriture  fur  les  Mœurs  y  com- 
me fur  les  Dogmes  >  de  ces  généralités  >  où  fe  cachent  tant  d'opî-^ 
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nions  &  tant  d'erreurs  différentes.  Que  fi  Ton  fe  met  à  raironner(  & 
Sixième     on  ne  le  fait  que  trop  )  fur  la  DoÊlrine  des  Mœurs ,  fur  les  inimitiés  y 
Avertisse-  fyj.  |gg  ufures ,  fur  la  mortification  ^  fur  le  menfonge ,  fur  la  chafte- 

ImENT  aux     ^  /       /•      t  •  •        •  >*i   c  /  1    •        i>T^       • 

Protes-    ^^  ^  ^"^  ^^^  mariages;  avec  ce  prmcipe ,  qu  il  faut  réduire  1  Ecriture 
TANS.      Sainte  à  la  droite  raifon ,  où  n'ira-t-on  pas  f  N  a-t-on  pas  vu  la  Poly- 
"■  gamie  enfeignée  par  les  Proteftans ,  &  en  fpéculation  &  en  prati- 

que ?  &  ne  fera-t-il  pas  aufiî  facile  de  perfuader  aux  hommes  y  que 
Dieu  n'a  pas  voulu  porter  leurs  obligations  au  -  delà  des  régies  du 
bon  fens,  que  de  leur  perfuader  qu^il  n'a  pas  voulu  porter  leur  croyan- 
ce au-delà  du  bon  raifonnement  f  Mais  quand'on  en  fera  là  j  que  fe- 
ra-ce  que  ce  bon  fens  dans  les  Moeurs  ,  finon  ce  qu'a  déjà  été  ce 
bon  raifonnement  dans  la  croyance  y  c'efl-à-dire  >ce  qu'il  plaira  à  un 
chacun  ?  Ainfi  nous  perdrons  tous  l'avantage  des  décifions  de  Je- 
fus-Chrifl  :  I^utoriré  de  fa  parole  (ujette  à  des  interprétations  arbi- 
traires >  ne  fixera  non  plus  nos  agitations  y  que  feroit  la  liberté  natu- 
relle de  notre  raifonnement  ;  6c  nous  nous  verrons  replongés  dans 
les  difputes  interminables  y  qui  ont  fait  tourner  la  tête  aux  Philofo- 
phes.  De  cette  forte  ^  il  fiiudra  tolérer  ceux  qui  erreront  dans  les 
Moeurs  y  comme  ceux  qui  erreront  fur  les  myftères  >  &  réduire  le 
Chriflianifme  y  comme  font  plufieurs  ^  à  la  généralité  de  l'amour  de 
Dieu  &  du  prochain  >  en  quelque  forte  qu'on  l'applique  6c  qu'on  le 
tourne  après  cela.  Combien  ont  dogmadfé  les  Ânabaptiftes  6c  les 
autres  Enthoufiafies  >  ou  prétendus  Infpirés  fur  les  fermens  y  fur 
les  châtimens  y  fur  la  manière  de  prier  y  fur  les  mariages  y  fur  la 
Magiftrature  ,  6c  fur  tout  le  Gouvernement  Eccléfiaftique  6c  Sé- 
culier :  chofes  effentielles  à  la  vie  Chrétienne?  Les  Sociniens  qui  ne 
vantent  avec  les  IndifFérens  que  la  bonne  vie  6c  la  voie  étroite  dans 
les  Moeurs  y  combien  fe  mettent-ils  au  large  lorfqu'ils  ne  foumet* 
tent  aux  peines  de  la  damnation  ^  6c  à  la  privation  de  la  vie  éternel- 
Soc.  în  c.  3.  le  y  que  les  habitudes  vicieufes  f  jufques-là  y  que  Socin  lui-même  n'a 
6.  ^.  /^Bib  P^^  craint  de  dire  :  ^w  le  meurtrier  ou  F  homicide  qui  ejijugé  digne  de 
frat.  p.  194!  mort  y  &  qui  ne  peut  avoir  de  part  à  la  vie  éternelle  ^  n^ejl  pas  celui  qui 
Ibid.  ad  V.    ^  j^^  ^^  homme  ^  ou  qui  a  commis  un  aSle  d'homicide  ;  mais  celui  qui  a 
Ibid.^'quod*    contrasté  quelque  habitude  dtunft grand  crime.  Il  n'y  a  rien  de  plus  în- 
tegni  Pol.     culqué  dans  ks  ouvrages  que  cette  Dodrine.  C'eft  aufli  le  fentiment 
i94.^&c.'  ^  de  la  plupart  de  fes  Difciples,6c  entre  autres  de  Crellius ,  un  des 
Eth.  Chrîft.    plus  célébres  y  6c  quieft  eftimé  parmi  eux  un  des  plus  réguliers  for 
'j\  I V  p*  ^'  laDoûrine  des  Moeurs  ;  6c  néanmoins  y  il  fait  clairement  con/î* 
187.  *    '      fter  dans  r habitude  la  nature  du  péché  ,  qui  exclut  de  la  vie  éterneiie; 

6c  encore  plus  expreffément  y  il  diftingue  deux  fortes  de  péchés  y 
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dont  les  premiers  ,  dit-il ,  font  très-griefs  &  très-énormes  de  leur  nature, 
ou  en  approchent  beaucoup  >  dans  lefquels  celui  qui  efpère  la  vie  éternelle  y     Sixième 
&  qui  a  la  crainte  de  Dieu  y  ou  ne  tombe  jamais  y  ou  ny  tombe  que  lorf  Avertisse- 
quilejt  fort  prejjepar  les  déjirs  de  la  chair  ,  ou  faute  d'y  penfer  &  par  ^p^^tes-^ 
quelque  forte  d imprudence.  On  voit  d'abord  que  ces  péchés ,  quelque      tàns. 

énormes  qu'il  les  repréfente  ,  ne  lui  paroiflent  incompatibles ,  ni  — 

avec  la  crainte  de  Dieu  >  ni  avec  refpérance  du  falut  ^  que  lorfqu'on 
y  tombe  fouvent,  &  avec  une  malice  déterminée.  Et  pour  les  autres  Refp.  ad  ?. 
péchés  y  continue-t-il  ^  qui  ne  font  pas  ft  énormes  e^  où  ton  tombe  plus  fa-  ^o*  »"  4"*û* 
cilement ,  comme  la  colère  j  le  déjir  des  voluptés  illicites ,  qui  ne  va  point 
jufquà  raéfcy  &  [ambition  déf or  donnée  :  ft  on  ne  les  combat  pas  dans 
leur  naiffance  &  qucn  leur  lâche  la  bride  ,je  ne  crois  pas  quonpuijjee/pé- 
rer  le  falut.  Mais  Ji  Ton  combat  avec  fa  pajjion,  &  qu^on  s'occupe  à  la 
réprimer,  enforte  quon  gagne  deux  chofes  fur  foi-même  ;  F  une  ^  fouvent 
de  P  éteindre  &  la  bannir  defon  efprit  ;  F  autre  >  de  faffoiblir  &  d*en 
empêcher  en  quelque  forte  Fefet  :  je  note  pas  à  un  tel  homme  Fefpérance 
du  falut. 

Oti  voit  par-là  de  quelle  indulgence  il  ufe  envers  les  péchés.  Car 
pour  ce  qui  regarde  les  plus  énormes ,  lors  même  qu'on  les  commet 
en  efFet ,  il  ne  veut  pas  qu'ils  excluent  la  crainte  de  Dieu  y  ni  Tefpé- 
rance  du  falut  ^  (i  Ton  y  tombe  rarement  y  &  que  ce  {oit  par  emporte- 
ment &  par  quelque  forte  dmconftdération  :  car  il  ne  veut  même  pas  que 
l'inconfidération  foit  pleine  &  entière  ;  &  pour  les  péchés  de  pen- 
fée  y  de  confentement ,  ou  de  volonté  y  tel  qu'eft  y  par  exemple  y  le  dé^ 
Jir  dun p/aijir  illicite  y  encoxe  que  Jefus-Chrift  ait  égalé  ce  déftr  à  un  ^att,  V.  2S« 
adultère  :  félon  ce  nouveau  Do£leur  y  pour  n  être  pas  damné  par  un 
tel  crime  y  il  fufïit  de  ne  lâcher  pas  tout- à-fait  la  bride  à  fa  convoitife^ 
&  d'en  empêcher  y  comme  il  dit ,  non  pas  entièrement ,  mais  en  quel-- 
4jue  forte  F  effet  :  qui  eft  un  des  plus  grands  affoibliffemen»  qu'on  pût 
inventer  de  la  Doârine  de  TÉvangile.  Mais  de  peur  encore  d'en 
trop  dire  y  ou  de  rendre  trop  difficile  le  chemin  du  Ciel  j  il  excufe 
ces  fortes  de  pécheurs  jlorfqu'ils  font  entraînés  au  péché  par  devio*- 
lentes  tentations ,  venues  ou  du  naturel ,  ou  de  P  habitude.  Il  eft  vrai  qu'il  JbiéLi 
y  ajoute  detix  conditions  :  Tune  ,  de  n^zwoir  pas  eu  en  foi-même  plu-- 
feurs  de  ces  difpofttitms  criminelles  ?  l'autre^  d^en  récompenfer  le  péché  par 
d  excellentes  vertus  :  comme  font  la  charité  &  PaumSne.  Mais  cela  lui 
paroît  encore  trop  dur  :  &  quand  y  dit-il  y  on  auroit  plujieurs  de  ces 
mauvaifes  difpojitions  y  (jr  quon  ri  auroit  point  ces  excellentes  vertus  y  je 
noferois  ni  accorder  y  ni  refufer  le  falut  à  des  hommes  qui  feroient  en 
cet  état. 
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Il  n  efl:  pas  ici  queftion  de  les  fauver  de  la  damnation  par  une  fm^ 
Sixième     ç^,.g  g^  véritable  pénitence  de  leurs  feutes  ^  car  c'eft  de  quoi  on  ne 

a^nVÂ ux"  P^"^^^  P^  ^^^^  ^^"^  ^^^  difcours  ;  &  on  fçait  que  tous  les  péchés  mê- 

Protes-    me  les  plus  énormes^  comme  les  plus  délibérés  ôc  les  plus  fréquens  ^ 

TAKs.     font  pardonnables  en  cette  forte  :  il  s'agit  de  trouver  dans  le  péché 

Soc.  Traa.  ^^^  excufes  au  péché  même  ;  &  voilà  ce  qu'en  ont  penfé  ceux  de 

ie  Magîft.     tous  leS  Proteftans  qui  fe  piquent  le  plus  de  conferver  entière  la  ré- 

T^n.  pf  <.    6^^  ^^^  moeurs.  On  voit  en  cet  endroit  combien  ils  font  relâchés  : 

yohog/       ailleurs  ils  font  rigoureux  jufqu  à  l'excès  y  puifqu'ils  s  accordent 

i^â'  N "t  ^^^^  ^^^  Anabaptifles  à  condamner  parmi  les  Chrétiens  les  fer- 

c.  4.  li.T.L  mens,  la  Magiftrature  ,  la  peine  de  mort ,  &  la  guerre  ,  quoi- 

p.  içi ,  190.  qu  entreprife  par  autorité  publique  j  quelque  jufte  qu'elle  paroiflê 

?u"X'dî      d'ailleurs.       ^ 

Maçift.  Ceux  de  qui  nous  venons  de  voir  d'un  côté  les  relâchemetis  1  fie 

feq!^  ^^*  ^  ^^  l'autre  les  rigueurs  exceflives ,  font  conftamment  ceux  des  Pro^ 
Soc.  ad  Chri-  teflans ,  qui  ontle  plus  fecoûé  le  joug  de  l'autorité  :  ce  font  aufli  vi- 
ftoph.  Morft.  (iblement  ceux  qui  fe  font  le  plus  égarés ,  non-feulement  dans  les 
p.^V^V  '  '  Myftères  de  la  Religion  ;  mais  encore  dans  la  Doârine  des  mœurs  9 
Voizog.  qu'ils  fe  vantent  de  mieux  obferver  que  tous  les  autres.  Socin ,  Vol- 
Lu^T" .  V?  «ogènes,  &  les  autres,  difent  que  i'ufure  n' eft  pas  un  péché  feloa  les 
3  T.  T.  I.  p.  Loix  Chrétiennes  :  en  quoi  il  faut  avouer  qu'ils  ne  dégénèrent  pas 
^^^'  de  la  Doârine  commune  des  Proteftans.  Sans  parler  des  autres  er- 

reurs  des  Sociniens  dans  la  matière  des  mœurs  $  on  fçait  la  liberté 
qu'ils  fe  donnent  tous  les  jours  fur  la  diflimuladon  6c  fur  le  men* 
fonge  >  6c  cela  dans  la  matière  la  plus  férieufe  qu'on  puiffe  traiter 
parmi  les  hommes ,  qui  eft  celle  de  la  Religion  :  pour  peu  que  les 
Princes  grondent  >  ils  fe  cachent  fous  tel  manteau  que  vous  vou- 
lez >  6c  ne  s'embarraflTent  point  de  l'hypocrifie.  On  voit  donc  plus 
clair  que  le  jour  y  que  pour  foutenir  les  mœurs  comme  pour  feu* 
tenir  laFoi  >  il  y  faut  ce  ferme  fondement  d'une  autorité  inÊdllible  ^ 
qui  empêche  l'efprit  de  s'égarer  dans  les  interprétations  qu'une 
vaine  fubrilité  pourra  donner  à  l'Ecriture  fur  cette  matière  comme 
fur  toutes  les  autres;  6c  vanter  les  mœurs  fans  cela  j  c'eft  fous  pré* 
texte  de  les  établir  ^  les  détruire  6c  en  laifler  la  régie  a  l'abandon. 
C'eft  aufli  pour  obvier  à  tous  ces  maux  qu  on  nous  avoit  donné 
dans  le  Symbole  y  l'article  de  fEgli/è  Catholique  y  où  nous  trouvons 
fUl.  lU  If  ^^^^  ce  que  S.  Paul  nous  avoit  montré  par  ces  paroles  .*  unfeul  corps  > 
&  unfeul  efprit  y  unfiul  Seigneur  y  unefeul  Foi  y  unjèul  Baptême.  Mab 
la  Réforpie  «a  mis  les  mains  fer  C(^tte  unité  y  qui  dey  oit  être  in^viola- 
ble  :  elle  a  transfermé  l'Eglife  UniverfeUe  en  \fxi  amas  de  Stpciëtés 

ennemies  > 


Sixième 

ERTISSE- 
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ennemies  >  qui  ne  laiflent  pas  >  dit  M.  Jurieii ,  dtétre  unies  au  Corps 
de  t Eglife  Chrétienne  y  fujjent'elles  en  Schi/me  les  unes  contre  les  autres  j  ^^ 
jufques  aux  épées  tirées.  C  eft  ainfi  qu  il  nous  a  formé  le  Royaume  J^^^  ^^^ 
de  Jefus-Chrift ,  fur  le  modèle  de  celui  de  Satan.  Les  autres  ont    Protes- 
pouffé  à  bout  le  principe  que  ce  Miniftre  avoit  pofé;  ils  ne  trouvent     tans. 
ccfeul  Corps  ^  ni  cefeul  E/prit  de  S  Paul  >  qu'en  s  accordant  à  comp-  Préjug.  p.  4. 
ter  pour  rien^  par  rapport  au  falut  éternel,  toutes  les  divifions  fur  les  Var.  xv. 
Myftères  :  ni  f  unité  de  la  foi ,  qu'en  la  feifant  confifter  dans  les  plus  ^^^^  ^^*  ^ 
vagues  généralités  >  &  en  s'élevant  au-defTus  de  toutes  les  décifîons 
de  interprétations  de  TEglife  :  ni  enBn  celle  du  Baptême  ^  qu'en  fau- 
vant  généralement  toutes  les  Se6ies  >  où  on  le  reçoit  fans  remonter 
à  la  fource  d'où  eft  dérivée  cette  eau  falutaire  ^  ôc  d'où  tous  les  Hé- 
rétiques  Pont  emportée. 

Que  fi  maintenant  on  veut  fçavoîr  comment  nos  IndîflFérens  font  cxr. 
difpofés  envers  PEglife  Romaine  ^  qui  feule  fe  tient  à  la  tige  de  fon  ^^i^^'J^j,''^^ 
Unité  primitive,  il  ne  faut  qu'entendre  Striméfius,  que  nous  avons  aeurs  indiffé- 
tant  cité ,  ou  plutôt  Jean  Bergius ,  un  de  fes  Auteurs ,  qui  parle  ainfi  :  ^^Jf  f/^l" ^^ 
Si  les  Papijies  ne  vouloient  point  nous  obliger  à  leurs  propres  &  particulier  fg  Romaine] 
res  explications ,  &  au  ils  cejjajjent  de  nous  juger  fur  cela  y  mais  au  ils  confanct  & 

ir 

les  mettre  par  conféquent  au  rang  des  vrais  Chrétiens  >  qui  fe  pour- 
roient  fauver  dans  leur  Religion.  Ainfi  l'Ëglife  Romaine  pouvoit 
avoir  part  à  cette  commune  confédération  des  Chrétiens ,  que  Ton 
propofe  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Tolérance  >  fi  fans  obliger  per- 
fonne  aux  interprétations  qu  elle  a  reçues  de  tout  tems  >  elle  vouloit 
fe  contenter  d'une  foufcription  générale  aux  termes  de  TEcriture  y 
qu'elle  pourroit  faire  avec  aufii  peu  de  peine  que  les  autres  Reli* 
gions.  Car  encore  quelle  reconnoiflfe  des  Traditions  non  écrites^ 
tout  le  monde  lui  rend  ce  témoignage  qu'elle  fait  profeiïion  de  ne 
rien  admettre  qui  foit  contraire  à  l'Ecriture  :  fon  fondement  étant 
celui-ci  y  qu'il  y  a  une  parfaite  uniformité  dans  tout  ce  qu'ont  dit  les 
Apôtres ,  foit  de  vive  voix  >  foit  par  écrit.  Elle  foufcrit  donc  fans 
difficulté  avec  tout  le  refte  des  Chrétiens  à  TEcriture  Sainte ,  com- 
me à  un  Livre  infpiré  de  Dieu  y  Ôc  immédiatement  di£té  par  le  S.  Ef- 
prit  ;  &  elle  ne  fe  trouve  exclufe  de  cette  prétendue  Société ,  qu'à  J"'-  I^tt. 
caufe  qu'elle  eft  &  fera  toujours  par  fa  propre  conftitution  oppofée  Fid.deParf» 
à  l'Indifférence  des  Religions,  &  en  un  mot,  comme  parle  M.  Ju-  6.c. 
lieu  y  la  plus  intolérame  de  toutes  les  Seules  Chrétiennes. 

Tome  IK  Hhh 
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De  cette  forte ,  on  voit  clairement  que  ce  qui  rend  cette  Eglife 
AvE^^T^"    fi  odieufe  aux  Proteftans ,  c'eft  principalement,  &  plus  que  tous  fes 

autres  Dogmes  y  Ùl  fainte  ôc  inflexible  incompatibilité  >  fi  on  peut 
parler  de  cette  forte  ;  c'eft  qu'elle  veut  être  feule  5  parce  qu  elle  fe 

croit  l'époufe  ^  titre  qui  ne  foufFre  point  de  partage  ;  c'eft  qu  elle  ne 

peut  foufFrîr  qu  on  révoque  en  doute  aucun  de  fes  Dogmes ,  parce 
qu'elle  croit  aux  promefles  ôc  à  raflidance  perpétuelle  du  S.  Efprit. 
Car  c'eft  en  effet  ce  qui  la  rend  fi  févère ,  fi  infociable ,  &  enfuite 
fi  odieufe  à  toutes  les  Se£les  féparées  >  qui  la  plupart  au  commence* 
ment  ne  demandoient  autre  chofe ,  finon  qu  elle  voulût  bien  les  to- 
lérer >  ou  du  moins  ne  les  pas  frapper  de  fes  anathêmes.  Mais  fa 
fainte  févérité  &  la  fainte  délicateffe  de  fes  fentimens  ne  lui  permet* 
toit  pas  cette  indulgence  ^  ou  plutôt  cette  moUefie  ;  ôc  fon  inflexi- 
bilité y  qui  la  fait  haïr  par  les  Seâes  Schifmatiques  y  la  rend  chère  ôc 
véritable  aux  enfans  de  Dieu  y  puifque  c'efi  par-là  qu'elle  les  aflèrmit 
dans  une  foi  qui  ne  change  pas  y  ôc  qu'elle  leur  donne  rafiTùrance  de 
dire  en  tout  tems  9  comme  en  tout  lieu  :  Je  crois  FEglife  Catholique  : 
parole  qui  ne  veut  pas  dire  feulement  y  je  crois  qu'il  y  a  une  Eglife 
Catholique  ôc  une  Société  >  où  tous  les  enfans  de  Dieu  font  recueil- 
lis ;  mais  encore^  ôc  expreffément ^  je  crois  qu'il  y  a  une  Eglife  Ca^ 
tholique ,  ôc  une  Société  unique  y  univerfelle  y  indivifible  ^  où  la  véri- 
té de  Jefus-Chrift  y  qui  efl  la  vie  ôc  la  nourriture  des  Chrétiens  y  eft 
toujours  immuablement  enfeignée  ;  ce  qui  emporte  non*feulement  ^ 
je  crois  qu'elle  eft  y  mais  epcore  y  je  crois  fa  Doûrine  y  fans  laquelle 
elle  ne  feroit  pas  y  ôc  perdroit  le  nom  d'Eglife  CathoHque.  Et  de  mê- 
me que  Jefus-Chrift  difoit  hautement  ôc  fans  craindre  d'être  repris  : 
Jean ,  VIIL  ^ui  de  VOUS  me  convaincra  dépêché  ?  ce  qui  étoit  un  des  caraâères  de 
^^*  fa  Divinité  ;  ainfi  PEglife  Catholique  y  fa  vraie  ôc  unique  Epoufe ,  ap- 

puyée de  fa  proteâion  Ôc  fur  fa  promeffe  y  dit  hardiment  a  toutes  les 
Seâes  y  qui  ont  rompu  avec  elle  :  Qui  de  vous  me  convaincra  d*a« 
voir  innové  f  ôc  c'eft  là  ce  qui  rend  fenfible  que  Dieu  eft  en  elle. 
Car  comme  ce  qui  vérifie  cette  parole  du  Sauveur ,  jQui  de  vous  me 
convaincra  de  péché?  ct^  qu'encore  qu'on  ait  pu  dire  en  général  j  Cet 
homme  eft  un  féduâeur  y  Ôc  d'autres  chofes  femblables  :  dans  le  fait 
particulier  I  on  n  a  jamais  pu ,  ni  le  convaincre  d'aucune  erreur  dans 
ia  Doârine  y  ni  marquer  avec  tant  foit  peu  de  vraifemblance  aucu- 
ne irrégularité  dans  fa  vie.  De  même  ^  fi  on  ofe  en  quelque  façon  lui 
comparer  fbn  Eglife  fbutenue  de  fon  fecours  ôc  éclairée  de  fon  ef^ 
prit ,  on  a  bien  pu  en  général  lui  reprocher  des  innovations  y  mais 
on  n'a  jamais  pu  y  ni  on  ne  pourra  jamais  lui  démontrer  par  aucun 
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fait  pofitif >  ni  qu  elle  ait  changé  aucun  de  Tes  Dogmes  5  ni  qu  elle 
fe  foit  jamais  féparée  du  tronc  où  elle  avoit  été  inférée ,  ou  de  la 
pierre  fur  laquelle  elle  avoit  été  bâtie.  Au  lieu  donc  qu  elle  n  a  ja- 
mais vu  naître  de  ScSte ,  à  qui  elle  n  ait  pu  dire  au(ïï-tôt ,  hardiment 
&  fans  qu'on  le  pût  nier  r  Voilà  votre  Auteur  >  voilà  votre  date ,  & 
vous  n'étiez  pas  hier;  en  forte  qu'elle  leur  montre  à  toutes  fur  le  front 
le  caraâère  ineffaçable  de  leur  nouveauté  :  perfonne  n'a  jamais  pu  y 
&  par  conféquent  ne  pourra  jamais  lui  montrer  la  même  chofe  par 
aucun  fait  poddf.  Car  elle  a  fait  en  tout  tems  >  6c  fait  encore  une  (i 
haute  profedion  de  ne  jamais  rien  changer  dans  fa  Doârine  >  que 
pour  peu  qu  elle  y  eût  changé  j  ou  qu'elle  y  changeât ,  elle  ne  pour- 
roit  foutenir  fon  caraâère^  &  perdroit  tous  fes  enfans.  C'eft  donc  là 
le  fondement  inébranlable  &  la  pierre  fur  laquelle  eft  appuyée  la  Foi 
des  humbles  Chrétiens  ;  c  eft  que  par  la  conftitution  de  TEglife  où 
ils  ont  à  vivre,  la  nouveauté  dans  la  Doftrine  leur  y  eft  toujours  fen- 
fîble;  &  comme  nous  lavons  dit,  toujours  réduite  à  ce  fait  conf^ 
tant  :  on  croyoit  hier  ainfî  ;  &  on  varie  dans  la  Foi ,  fi  aujourd'hui 
on  ne  croit  de  même.  Sur  ce  fondement ,  il  eft  clair  que  ne  vouloir 
point  varier. &  demeurer  dans  l'Eglife,  c'eft  la  même  chofe.  C'eft 
ce  qui  fait  que  TEglife  ne  varie  jamais  ;  &  la  maxime  contraire  fait 
que  les  fàuffes  Eglifes  >  &  en  particulier  la  Réforme ,  eft  expofée  à 
varier  toujours  :  puifque  dès  qu  elle  a  trouvé  un  feul  moment ,  où  él* 
le  eft  forcée  d'avouer  qu'il  fklloit  changer  la  foi  de  ceux  par  qui  on 
avoit  été  inftruit ,  baptifé ,  communié ,  ordonné  >  c'eft-à-dirc  la  foî 
d'hier  ;  elle  n'a  plu^  de  raifon  de  ne  changer  pas  celle  qu  elle  embraf- 
fe  aujourd'hui. 

Aufli^  lorlqu'on  lui  objeSe  des  Variations  >  on  peut  voir  ce  qu'elle 
répond  :  jQuandtout  ce  que.  dit  M.  de  Meauxferoit  vrai ,  quand  il 
auroit  bien  prouvé  la  Variation  de  nos  Eglifes  ^  ii  n^auroit  gagné, 
dit  M.  Burnet ,  que  ce  que  nous  lui  accordons  ^  fans  quilfe  donne  la 
peine  de  le  prouver  ;  cejl  que  nous  nejommes  ni  infpirés  y  ni  infaillibles  ; 
nous  ny  ajpirdmes  jamais.  Sur  ce  fondement  il  conclut  f  que  les  Ré- 
formés,  après  que  leurs  ConfeJJions  de  Foi  ont  été  formées  j  s^fàntpeut^ 
être  attachés  avec  trop  de  roideur ,  &  qu  il  fera  plus  facile  de  montrer 
qu'ils  dévoient  avoir  varié,  que  de  prouver  quils  font  fait ,  &  qu  ils  font 
blâmables  en  cela.  Voilà  ce  qu'a  écrit  M.  Burnet  >  &  cela ,  qu  eft- 
ce  autre  chofe ,  à  parler  franchement ,  que  d'avouer  qu'on  n*a  rien 
de  fixe  >  &  que  loin  de  s'étonner  d'avoir  varié ,  on  s'étonne  plutôt 
de  n'avoir  pas  varié  beaucoup  davantage  ?  Mais  de-là  où  tombe-t- 
on ^  fi  ce  n  eft  dans  l'inconvénient  marqué  par  faint  Paul,  de  flotter   Eph.iv.  14. 

Hhhij 
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comme  des  enfans  ^  &  de  tourner  à  tout  vent  de  DoStrine ,  qui  eft  fe 

AvertSse-  "^^^q^^  ï*  pï"s  fenfible  d  une  ame  égarée  ?  Telle  eft  pourtant  la 

MENTAUX  réponfe,  non- feulement  de  M.  Burnet,  ce  grand  Hiftorien  de  la 

Protes-    Réforme,  mais  encore  celle  de  M,  Jurieu ,  qui  en  eft  le  principal 

"^^^s-      Défenfeur  ;  &  afin  que  rien  n'y  manque ,  c'eft  encore  celle  de 

Jur.  Lett.  j ,  M.  Bafnage:  c  eft ,  en  un  mot ,  celle  de  tous  les  Proteftans  que  nous 

^,7  &  j.  de  connoiffons,  qui  en  effet  ne  peuvent  rien  dire  de  plus  fpécieux 

^EzCnfiép.  félon  leurs  principes  :  quelle  merveille  que  nos  Eglifes  aient  va- 

aux  Variât,    tié,  puifque  nous  ne  les  reconnoiffons  pas  pour  infaillibles  ?  com- 

Prcf.  Sec.      ^Q  g'jig  difoient  :  Nous  fommes  une  Sêûe  humaine  qui  ne  fonde 

fa  ftabilité  fur  aucune  promefle  de  Dieu  :  quelle  merveille  que 
nous  changions ,  &  que  nos  propres  Confeffions  de  Foi  n'aient 
rien  de  fixe  /*  Mais  la  conféquence  va  bien  plus  loin.  On  voit  Tétat 
préfent  de  la  Réforme ,  &  la  pente  de  ces  Eglifes  Prétendues ,  qui 
ont  pour  fondement  qu'il  n'y  a  rien  de  vivant  ni  de  parlant  fwt  la 
terre  >  à  quoi  on  doive  s'affujettir  en  matière  de  Religion.   Le 
Socinianifme  s*y  déborde  comme  un  torrent  fous  le  nom  de  To- 
lérance i  les  myftères s'en  vont  les  uns  après  les  autres;  la  Foi  s'é- 
teint y  la  raifon  humaine  en  prend  la  place  ^  &  on  y  tombe  à  grands 
flots  dans  l'Indifférence  des  Religions.  Il  n'y  a  fur  cela  qu'à  écouter 
M.  Jurieu  y  &  le  Synode  de  Rotterdam  ;  on  en  a  vu  les  aâes  &  les  té- 
moignages :  on  en  voudroit  revenir  à  retenir  les  efprits  par  l'auto- 
rité ;  &  on  ne  trouve  que  celle  des  principes  qu'on  puiife  oppofer  à  ce 
torrent  ;  ce  qui  n'eft  bon  qu'à  retenir  peut-être  les  langues  un  peu  plus 
captives  ^  &  à  faire  couver  fous  la  cendre  un  feu  qui  éclatera  en^  fon 
tems  avec  plus  de  force.  Si  ce  parti  dlndififérens  prévaut  parmi 
vous ,  ôc  que  ce  torrent  vous  emporte  >  vous  n'aurez  qu'à  nous  dire 
encore  :  Quelle  merveille  que  Ton  varie  parmi  nous  f  nous  n'étions 
pas  infaillibles.^  Ceux-là  mêmes  qui  tâchent  de  vous  redreffer^  varient 
d'une  manière  pitoyable.  Dès  que  M.  Jurieu  entreprend  de  juftifier 
les  Variations ,  &  d'en  montrer  dans  l'Eglife ,  le  voilà  vifiblement  em- 
porté lui-même  de  l'efprit  de  variation  &  de  vertige  :  l'immutabilité 
de  Dieu ,  l'égalité  des  Perfonnes  ne  tient  plus  :  la  Foi  de  Nicée  va- 
cille; les  fondeniens  de  la  Religion  fant  écroulés  ;  l'Antiquité  la  plus 
pure  ne  les  a  pas  connus  :  le  Minière  ne  laifife  rien  en  fon  entier  >  fie 
tout  fourmille  d'erreurs  dans  fes  Ecrits.  Il  trouve  des  exceptions 
à  l'Evangile  :  la  Réforme  n'a  plus  de  reffource  que  dans  l'autorité 
des  Princes  ^  &  M.  Jurieu  la  veut  contraindre  à  les  reconnoître 
pour  Chefs  ^  également  Maîtres  de  la  Religion  &  de  l'Etat.  Mal- 
gré ces  nouveautés  &  ces  erreurs  y  tous  les  Synodes  fe  taifent  de- 
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vant  lui.  Qui  fçait  fi  fcs  fentîmehs  ne  prévaudront  pas ,  ou  fi  les  To-  ^^ 

dans 

qu  il  en  arrive  j  il  n'y  aura  qu'à  nous  dire  :  Nous  n'étions  pas 
^illibles.  Mais  cela  même,  c'eft  avouer  en  d'autres  termes,  que  tans. 
fi  Ton  ne  connoîc  point  d'Eglife  infaillible,  on  eftexpofé  à  chan- 
ger  fans  fin ,  fans  pouvoir  trouver  d'autre  repos  que  celui  de  Fin- 
différence  des  Religions.  Ceft  ce  qu'on  avoir  prévu  qui  arriveroit 
à  la  Réforme  :  cent  preuves  invincibles  le  démontroient ,  &  nous 
avons  maintenant  pour  nous  la  plus  claire  comme  la  plus  forte  de 
toutes  les  preuves  >  c'eft-à-dire ,  Texpérience.  Que  fi  ces  Variations 
&  cette  légèreté  vous  paroiflent  la  fuite  inévitable  de  laDoârine  qui 
ne  connoît  point  TEglife  pour  infaillible ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de 
milieu  entre  tourner  à  tout  vent ,  &  s'appuyer  fur  Tautorité  des 
décifions  Eccléfiafliques ,  comme  fur  une  pierre  inévitable,  on 
voit  où  eft  le  falut  du  Chriftianifme.  Je  n'ai  plus  rien  à  dire.  Que 
M.  Jurieu  réplique  ou  fe  taife ,  je  garderai  également  le  filence. 
Affez  de  gens  le  réfuteront  dans  fon  Parti ,  fi  on  y  laifTe  la  liberté 
de  le  faire ,  &  il  ne  fera  pas  long-tems  fans  fe  réfuter  lui-même.  Que 
dirois-je  donc  à  un  homme  à  qui  la  foibleffe  de  fa  caufe ,  autant 
que  fon  ardente  imagination  ne  fournit  que  des  idées  qui  s'effa* 
cent  les  unes  les  autres  ?  Qu'il  dogmatife  donc ,  à  la  bonne  heure  f 
&  qu'il  prophélife  tant  qu'il  lui  plaira  ;  je  laifferai  réfuter  fes  Pro- 
phéties au  tems,  &  fa  Doârine  à  lui-même  :  &  il  ne  me  refiera 
qu^à  prier  Dieu  qu'il  ouvre  les  yeux  aux  Proteflans ,  pour  voir  ce 
figne  d'erreur  qu'il  élève  au  milieu  d'eux  j  dans  Tinflabilité  de  leur 
Doârine^ 


Extraits  de  quelques  Lettres  de  M.  Burnet.  Suf.n.ïu. 

*  Ce  Livrr 

EN  attendant  le  Livre  *  de  M.  Pappin,  que  fes  infirmités  con-  ]J^roU^Mn^ 
nues  retardent  depuis  fi  long-tems  >  le  Leâeur  fera  bien  aife  de  et  dts  Frû^ 
voir  les  extraits  des  Lettres  de  M.  Burnet  que  j'ai  promis ,  &  \fj^/^^î^'^ 
en  même  tems  de  fçavoiifà  quelle  occafion  elles  ont  été  écrites.  gUftjimpr.m 
Ce  jeune  Miniflre  ^  célèbre  clans  fon  Parti ,  pour  fon  efprît  &  pour  if^'*-*^-''^ 
fon  fçavoir ,  comme  il  paroît  par  le  témoignage  que  lui  rend  M.  Ju-  ^lyo^^'^J^sTr 
rieu,  &  Proteftant  de  très-bonne  foi ^  s'il  en  fut  jamais,. a  toujours  f*f»\q^*'*i pré- 
cru ,  comme  il  eft  vrai ,  que  le  principe  fondamental  de  la  Reli-  ^^^^/  ^édithi%> 
gion  Prot^flante  étoit  de  ne  reconnoître  fur  la  terre  aucune  auto-  ^*  ^^t  ouvrit 

Hhh  ui  ^'- 
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rite  que  celle  de  rEcrîture  en  général ,  fans  le  croire  aftreînt  à  au- 
Sixième     ^y^e  Tradition  ^  interprétation ,  détermination  de  TEglife  ,  foit 

MENT^Aux'  ^^cienne ,  foit  moderne  :  Voilà  fon  principe ,  ou  plutôt  celui  de 

Protes-    la  Religion  où  il  avoit  été  élevé.  Zélé  qu'il  étoit  pour  fon  Parti ,  il 

TANS,      fe  retira  comme  les  autres  depuis  la  révocation  de  TEdit  de  Nan- 

""'        "  tes  ;  &  après  avoir  été  fait  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  Protef- 

tante  avec  toute  forte  de  bons  témoignages  5  il  exerça  fon  minif- 
tère  avec  beaucoup  de  réputation  dans  quelques  Villes  des  plus 
célèbres  du  Nord.  Le  caraftère  de  fon  efprit  eft  d'être  fuivi  ^  & 
de  pouffer  un  principe  dans  toutes  fes  conséquences.  Celui  de  ne 
reconnoître  aucune  autorité  fut  la  terre  >  lui  tenoit  autant  au  coeur 
que  la  Religion  qu  il  profeffoit ,  parce  que  c'en  eft  le  fondement , 
&  à  vrai  dire ,  ce  qui  la  diftingue  de  la  Foi  Romaine.  Plus  il  fui- 
voit  ce  principe ,  plus  il  fentoit ,  que  ni  les  décifions  des  Synodes , 
ni  les  Confeflîonsde  Foi,  ni  enfin  ce  qu'on  appelloît  dans  le  Parti 
la  Traditive  des  Ëglifes  Proteftantes ,  n'étoient  un  principe  fuffi- 
fant  pour  le  déterminer  :  au  contraire ,  l'autorité  qu'il  voyoit  qu'on 
vouloit  donner  à  toutes  ces  chofes  contre  les  vrais  principes  de 
la  Réforme  >  lui  paroiffoit ,  comme  elle  étoit  félon  ces  principes, 
un  joug  tout-à-rait  humain  qu'on  impofoit  aux  confciences ,  &  un 
vrai  retour  au  Papifme.  En  cet  état  on  voit  bien  qu'il  devoir  de^ 
venir  fort  Tolérant  :  il  s'enfonçoit  infenfiblement  dans  la  Tolé- 
rance où  les  principes  de  fa  Religion  le  conduifoient,  &  il  eft  vrai 
qu'il  fe  mettoit  beaucoup  au  large  ;  car  il  ne  connoiffoit  pas  ce  joug 
falutaire  que  l'autorité  de  TEglile  impofe  à  notre  raifbn  chance- 
lante par  elle-même ,  &  la  Réforme  lui  avoit  appris  à  le  regarder 
comme  une  tyrannie.  Il  eft  toujours  demeuré  fort  perfuadé  de  la 
Divinité  de  Jeiiis-Chrift,  &  par-là  très-éloigné  des  Sociniens. 
Mais  comme  il  ne  s'en  éloignoit  que  par  des  raifonnemens  qu'il 
faifoit  en  fon  efprit  fur  l'Ecriture ,  &  qu'il  voyoit  que  les  autres  en 
failbient  de  tout  contraires  ,  fans  qu'aucune  autorité  qui  fut  fur  la 
terre ,  pût  déterminer  les  efprits  d'un  côté  plutôt  que  de  l'autre ,  il 
ne  voyoit  point  par  quel  endroit  il  pouvoit  les  condamner  ni  les 
exclurre  du  falut ,  non  plus  que  les  autres  ScGtes  du  Chriftianifîne. 
Alors  donc  il  compofa  le  petit  Livre  Ùe  ta  Foi  réduite  à  fèsjuftes 
bornes ,  où  il  eft  vrai  qu'il  donne  à  pleines  voiles  dans  la  Tolérance 
univerfelle.  Le  refte  de  fon  Hiftoire  n  eft  pas  de  ce  lieu ,  non  plus 
que  les  femeux  démêlés  qu'il  eut  avec  M.  Jurieu  fur  la  matière  de 
la  Grâce.  M.  Pappin  fuivoit  la  DoÛrine  de  fon  oncle  M.  Pajon  ;  & 
bon  Proteftant  qu'il  étoit ,  il  n'avoit  pas  cm.  que  l'autorité  du  Sy- 


EVEQUE  DE  MEAUX.        431 

node  d'Anjou  fut  fuffifante  pour  l'en  détourner.  En  un  mot ,  il 
donnoit  tout  au  raifonnement ,  &  il  n'avoit  rien  alors  qui  pût  l'empê-     Sixième 
cher  d  ouvrir  une  vafte  carrière  à  fes  fentimens  >  ni  de  jouir  du  char-  ^^^^t^ïsse- 
nie  décevant  qui  accompagne  naturellement  cette  liberté.  Ce  qu'il    Protes- 
y  avoit  pour  lui  de  plus  dangereux ,  c'eft  qu'il  trouvoit  les  plus      tans. 
beaux  efprits  de  la  Réforme,  &  entr'autres  M.  Burnet,  dans  la  " 

même  opinion  ^  comme  on  le  va  voir  par  les  extraits  de  fes  Let-  • 
très.  Il  alloit  donc  devant  lui  dans  le  chemin  de  la  Tolérance  9 
fans  que  rien  le  pût  retenir  ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  apperçu  que  le 
principe  de  la  Réforme  qui  le  forçoit  à  tolérer  les  Sociniens ,  en- 
nemis de  la  Divinité  de  Jefus-Chrift ,  le  poufToit  encore  plus  loin , 
&  qu'il  falloir  nécefTairemcnt  étendre  la  Tolérance  au-delà  des 
bornes  du  Chriftianifme  >  c'efl:-à-dire ,  mettre  le  falut  hors  de  Je- 
fus-Chrift,  &  tolérer  toute  Religion,  qui  étoit  ,  à  dire  le  vrai, 
n'en  avoir  aucune.  A  la  vue  de  cet  abyfme,  faifi  de  frayeur  il  fit 
un  pas  en  arrière  :  il  fe  mit  à  envifager  la  fainte  &  inévitable  au- 
torité de  TEglifc  Catholique,  il  crut,  il  fe  convertit:  &  maintenant 
il  produit  les  Lettres  de  M.  Burnet,  en  témoignage  aux  Protef- 
tans  que  s'il  eft  tombé^dans  l'erreur  de  l'indifîérence  jufqu'à  l'excès 
qu'on  a  vu ,  il  y  a  été  conduit  par  leurs  principes ,  &  confimié  par 
l'approbation  de  leurs  plus  célèbres  Docteurs.  Il  produiroit  aifé- 
ment  beaucoup  d'autres  Lettres  de  fes  amis  que  j'ai  vues  en  origi- 
nal :  mais  il  ne  veut  point  leur  faire  de  peine ,  ni  les  expofer  à  la 
redoutable  colère  de  M.  Jurieu  :  affûré ,  comme  j'ai  dit ,  que 
M.  Burnet  ne  le  craint  pas  :  &  d'ailleurs  ce  Doâeur  s'étant  dé- 
claré pour  la  Tolérance  auffi  hautement  qu'on  l'a  pu  voir  ;  ce  n'eft  Sup.  n,  iiir 
pas  trahir  un  fecret,  que  d'expofer  fes  fentimens  aux  yeux  du  Pu- 
blic. Voici  donc  ce  qu'il  a  écrit  fur  le  Livre  De  la  Foi  réduite  à 
fes  jujîes  bornes. 

De  la  Lettre  écrite  à  la  Haye  le  3.  Septembre  \6%j. 

Enfin  j  je  vous  fouhaite  toute  forte  de  bonheur ,  mon  cher  amî. 
Pour  votre  Antagonifte  y  {M.  Jurieu  )  je  ne  doute  pas  qu'il  fera  tout 
ce  qu'il  pourra  pour  vous  nuire ,  mais  j'efpère  que  ce  fera  fans  effet. 
J'ai  vu  le  livret  dont  vous  parlez  (  La  Fot  réduite  àfesjuftes  bornes  ) 
&  je  demeure  d'accord  pour  le  gros,  quoiqu'il  y  a  quel- 
que chofe  que  peut-être  j'aurois  rayé ,  fi  on  m'avoit  confulté  avant 
TimprefTion  ;  car  il  faut  éviter  de  donner  des  prifes  à  ceux  qui  les 
cherchent.  £ncore  une  fois ,  je  vous  fouhaite  un  bon  voyage  ôc 
toute  forte  de  profpérité ,  fie  m'affûre  que  vous  vous  fouviendces; 
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quelquefois  de  celui  qui  eft  fans  cérémonie  &  avec  beaucoup  de 

Sixième     fincérité  > 
Avertisse-  J^^f  ^  ^^^^  ,  G.  B  U  R  N  E  T. 

MENT  AUX 

Protes-  m.  Pappîn  lui  ayant  envoyé  le  difcours  de  Striméfius  fi  déclaré 
^  pour  rindifFérence  ^  comme  on  Ta  pu  voir  cideffus,  M.  Burnet  Jui 
'  lit  cette  réponfe. 

De  ia  Lettre  écrite  à  la  Haye  te  ttj  Avril  \6%%. 

J  ai  vu  avec  beaucoup  de  plaifîr  que  M.  Striméfius  a  porté  les 
principes  de  la  Tolérance  Chrétienne  fort  loin ,  ce  qui  lui  attirera 
peut-être  la  cenfure  de  tous  les  Rigides  :  mais  nous  verrons  comme 
il  fera  appuyé;  car  c'est  un  pastreVdigne  d'un  bon  Chrétien 
ET  d'un  grand  Théologien  ,  qu'il  vient  de  faire ,  &  vous  avez 
raifon  de  dire  qu'il  a  porté  la  Tolérance  plus  loin  que  n'a  fait  vo- 
tre JLîvre,  &c. 

Tout  à  vous ,  B  u  R  n  E  T. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne  en  demande  davantage  fur  ce  fujet. 
Au  refte>  quand  M.  Jurieu  me  reproche  dans  le  Libelle  qu'il  a  écrit 
contre  M.  Pappin,  que  je  n'ai  pas  fait  abjurer  à  ce  Miniftre  fon  So- 
icrinianifme  ni  fon  Pélagianifme  >  il  ne  fonge  pas  que  le  Symbole 
de  Nicée  eft  à  la  tête  de  la  Profeffîon  de  Foi  des  Catholiques , 
&c  qu^on  y  reçoit  expreflément  la  Do£lrine  de  la  Seflion  vi.  du 
Concile  de  Trente ,  où  le  Pélagianifme  &  le  Semipélagianifme 
font  de  nouveau  frappés  d'anathême. 

mmÊmmÊmÊmmaÊÊÊmmÊmÊmmÊmmmtÊmÊÊmÊÊÊÊÊÊmÊÊÊÊmmmimÊmmÊmmmaÊmimÊmmÊÊÊÊmmÊÊÊÊmmmi^mmÊmmmmmÊmmmm 

Dénombrement  de  quelques  Héréjies. 

Plusieurs  qui  fe  font  trouvés  embarraflés  des  Héréfies  tant  de 
fois  nommées  dans  l'Hiftoire  des  Varianons>  &  dans  les  Aver- 
tiflemens,  comme  dans  les  autres  Livres  de  Controverfcj  m'en  ont 
demandé  l'ex{^lication  ;  fie  c'eil  pour  les  (àtisfkire  que  j'en  &is  cette 
defcription  groilîere ,  mais  fufïîfante  pour  leur  inftruftion. 

Les  Marcionites  y  6c  les  Manichéens  croient  deux  premiers  prin- 
cipes indépendans ,  l'un  du  bien  8c  Tautre  du  mal  :  Tun  Créateur  da 
monde  corporel ,  l'autre  des  efprits  >  l'un  dû  corps  fie  l'autre  de 
Tame ,  Pun  Auteur  de  l'Ancien  Teftament ,  l'autre  du  Nouveau  :  le 
Corps  de  Jefus-Chrift  phantaftique  ;  6c  le  Mariage  mauvais  :  le  vin 
fie  beaucoup  de  viandes  mauvailès  par  leur  nature  9  ficc. 
Les  Paulianiftes  6c  Photiniens  croyoient  Jefus^Chrift  un  Homme 
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{>tir  >  6i  nioienc  ià  pxéexiftence  avant  fk  conception  dans  le  fein  de 
a  Vierge  :  Paul  de  Samofate,  Patriarche  d'Antioche,  &  Photin,  Eve-  Sixième^ 
que  de  Sîrmich ,  font  en  divers  tems  les  Chefs  de  cette  Héréfîe.  Ce-  J^^Vlux 
xinthus  y  Ebion  >  ôc  d'autres,  a  voient  enfeigné  la  même  Doârine.        PaoTssr 

Novatien  refufoit  à  TEglife  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.    ,      tans. 

Les  Donatifles  rejettoient  le  baptême  donné  par  les  Hérétiques  ,  — — 
même  dans  la  forme  légitime  ^  (k  ccoyoient  quel'ËgUfe  pérUToii^ 
parles  vices  de  fes  Miniftres.  .      .•   '  . 

Àrius^  Prêtre  d'Alexandrie  ^  6c  les  Aùtns  nioL^ni:  la  Divinité  dej 
Jefus-Chrift. 

Macédonius>  Patriarche  de  Conftatitinciple^  oloU  celle  .du  S»  Ef- 
prit.  Le  pretnier  eft  cofidsomé  au  Concile  de  Nicée  ^  ôcle  focondi 
dans  le  Concile  de  Conftantinople.  ... 
:  Neilorias  >  Patriarche.de  jGpnftantiliople  5  divifoit  la  Perfonne  de 
Jefus-Chûft  9  &  nioit  que  Dieu  fie  PHomme  iuflent  en  kj.une  feule 
ôc  même  perfonne ,  ce  qyi  l'obligeait  à  nier  que  h  Sainte  Vierge 
fut  more  de  Dieu.  Il  eft;  condamné  dans  Ip  Concile  d'Ephèfe  ttoln 
fiéme  Général  ou  (Ecuménique.  ...  :       r.    .  /^ 

.  Euty ch^s  f  Â^é  4ç  ConftarKindple  ^  cQAlandoijt:  lès  doux  luitdres 
4e  Jefus-Ohrift  ^  fie  difoit  qu'il  ne  s'étoit  fait  qu  uQe  feul^fic  m^nae 
nature;  de  ikNaou6e:Divkie>  6c  djé  rhumaine-;  lui  ^  DiQ^oriê  y  Fa* 
triarcHe  d'Âlexan^dne^quile  fpvfQfipitj&îentcondaixméstau  Con^' 
elle  de  Calcédoine  .quatriéfne  .Géné/aL  I 

Aérius^  Prêtre  Arien  ^  rejettoit  TEpiicopat^  la  ppcrçpaut  Içs   . 
MortSj  fie  lej  jeuaqs;gjgj^s>  ;&  icjuieiiîaÊ»  autriC»  obfcRvapcps  cfeliE- 

glife^ficU  ajoûtoltççserreufs  4  Mrian  \  :       .        I  .i  .:n 

:  Pelage:^  les  Pélagiens, nioipot  le  péché  ^KÎgôieU^  ne  irecdn*- 
hoiffoient  pas  la  nécèflîté  dp  Ja.gace  intérieure.  Xe3  I>«iiiîpé|ft«^ 
giens  y  fans  Autqur  certain  >  coçfelToiçnt  Iç  péché  P^î|^inej  >  ém  nç[ 
nioient  pas  la  néqsflité^ela  Qj^çc  popr  ap(^m{>Irtfr0:yyrA.4oi(i9tGç^^ 
falut;  mais  ils  difoient  qu'elle  fe  donnoit  félon  les  mérite^ ^pt^c^i 
dens»  fie  que  l'hotnnœ  cptiMpte^ok^^n  f^^ 
Giace.  Les  Pélagiens  fie  tJemipéljagi&nS  fpnt  condamnés  p^i:  din 
vers  Conciles.particuliers^tenup  à  Milévi>  à  Çarthage,  à,Qran-i 
ge ,  fiec.  approuvés  par  Içs  P?pes  §.  innocent;,  S.  ZoùniÇj^4<Uri 
leftin ,  fit  S*  Léon.  ^  '  î  ■ 

Vigilance^  réfuté  pju;  S;  Jéirpmfi ,  çejettoit  Tinvocation  de^S  Saints, 
&  le  culte  de  leurs  Rpliques.  Sojj  héréfie  s'eft  diflîpéftd'ell.ermêmjî* 

Les  Iconoclaftes  ou  Brîfeurs  d'images ,  ôtoiçnt  aux  imag^  de  Je- 
fus-Chrift ,  de  fa  Sainte  Mece  fie  des  Saints ,  le  culte  relatif,  fie  les 
Tome  If^»  lii 
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bnfoient ,  félon  leur  nom.   Ils  fiirent  condamnés  au  Concile  de 

Sixième    Nicée  II.  feptiémc  Générai. 

mVnVIuÎ'      Bérenger  nioit  la  Préfence  féelle  &  la  Tranffubftantîatîon.  Ileft 

^Protes-    condamné  par  divers  Conciles ,  &  par  les  Papes  Nicolas  II.  ôc 
TANS.      Grégoire  ViL 

"*■""""      Les  Albigeois  renouvelloicnt  les  erreurs  des  Manichéens  :  &  les 

Vaudofs  celles  de  Vigibnce  6c  d' Aëiius ,  que  les  Albigeois  fuivoient 
auffi.  Tous  nioient  la  primauté  de  l'Eglife  Romaine  qu'ils  tenoieni 
pour  le  fîége  de  T Antcchrift.  Ils  font  condamnés  en  divers  Conci- 
les Provinciaux  &  Généraux ,  fur-tout  par  ceux  de  Latran  II.  &  IV* 
Jean  Viclef  enfeignoir  la  même  erreur,  &  nioit  la  TranfTubflan- 
tiation  Ses  erreurs  au  nombre  de  quarame^inqom  été  condamnées 
au  Concile  de  Conftance. 

Jean  Hus  coÉidaamé  au*  même  C(3neile ,  bUmok  la  fbaftra£lîon 
de  la  Coupe.  Viclef  &  lai  foutenoient  ouon  perdott  rourc  dîgniré 
Eccléfiaftique  de  temporelle  <(n perdant  la  Grâce,  £c  quelles  Sacre- 
mens  perdoîent  leot  v^rm  entre  les  mains  des  pécheurs ,  ce  que  les 
Albigeois  &  Vaudois  croyoient  auflî. 

Les  BôhénMct^  ècoient  dîfciptes  de  Jean^Kus>  &  fepartageoient 
en  diverfefs^Se^ksw  ... 

-  Luther  entre  aât^es  erreurs ,  niok  le  changement  dvparn  sn  Corps. 
Calvin  nîoit  la  Ptétence  réelle  :  &  Ton  &  rautre  renouvelloicnt 
les  erreurs  de  Vigilance  ,  d'Aërius,  des  Iconocraftes  j^  avec  beau* 
»   eoîip:  d^ailtres.  ;  '  \  '  -  '  ' 

^-ïie€^ Ubiquitairés ctoîent  J^e&s-Chttft' préfëiit  par^rput,  felon  la 
nature  humaine  :  ils  font  le  gros  des 'Luthériens. 
*  «La^tio  &  Faufte  Socui ,  Italiens  ^  font  Chefs  des^  Socintens  qui 
ont  TBmaSCé  toutes  les-  erreurs^  celles  de  Paul  de  Samofare^  cel- 
fes  de  Pelage ,  celies^  d'Aêrius  &  de  Vigilance  ,  cdles  de  Béren- 
gët,  avec  une  infinité  d'autres.  Us  nient  Féternité  éç$  peines  d^n- 
for  ,  &c. 

Arminius  &  les  Armiftîehs  ont  été  fifpar^  des  Càlvinîifes,  &  font 
condamnés  au  Synode  de  Dordreâ  y  principalement  pour  avoir 
nié  la  certitude  du  falut  ^  &  l'inamiAfibilité  de  la  juftice.  Ils  font 
fort  fulpeâs  de  Socinianifine  >  &  comme  les  Sociniens^  ils  panchenc 
Il  rindifférence  des  Religions. 

'  Les  Tolérans  répandus  dans  tout  le  Parti  Proteftant ,  font  de 
même  avis,  &  foutiennent  que  le  Magiûtat  na  pas  pouvoir  de 
punir  les  Hérétiques. 
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AVERTISSEMENT 

AUX   PROTESTANS* 
Sur  leur  pr/tendu  a£compliJfemem  des  Prophûies. 

I  la  profanation  4^$  Ecritures  eft  toujours  un  attentat  plein  de        i. 

facrilége  ;  la  profanation  des  Prophéties  cft  d  autant  plus  cri-    8j^f  ^/  ''«* 
minelle ,  que  leur  obfcurîté  fainte  devoir  être  plus  refpeâée.  C  eft  X^^pl^cphL 
néanmoins  aux  Prophéties  que  les  Miniftres  fe  font  attachés  plus  '^«^  «  &  A^- 
quà  tous  les  autres  livres  de  TEcriture,  pour  y  trouver  tout  ce  *c^iyffe^^!p^ 
qu'ils  ont  voulu.  L'obfcurité  de  ces  divins  Livres  y  &  fur-tout  de  TA*  finparUsMs^ 
pocalypfe  ,  leur  a  été  une  occafion  de  les  tourner  à  leur  fantaifie  :  ^^^[m^ 
au  lieu  d  approcher  avec  frayeur  des  ténèbres  fkcrées  dont  fou  vent  pr^fm^utnéê 
il  plaît  à  Dieu  d'envelopper  fcs  Oracles  >  jufqu  a  ce  que  le  tems  do  ?]**/'  ^I^h 
les  découvrir  foit  arrivé  ;  ces  hommes  hardis  ont  cru  qu  ils  pouvoient  dtmonttiisfw 
fe  jouer  impunément  de  ce  flyle  myflérieux.  Leur  haine  a  été  leur  •*  >/*'  ^^ 
guide  dans  cette  entreprife.  Ils  vouloient>  à  quelque  prix  que  ce  ^'  '^''^^* 
fut  I  rendre  TEglifè  Romaine  odieufe  ;  ils  en  ont  fait  la  Proftituée 
de  r Apocalyplè  ;  &  comme  s'ils  avoient  démontré  ce  qu'ils  ont 
avancé  fans  fondement  ^  il  n'y  a  tien  qu  ils  n'aient  ofé  fur  ce  prin« 
cipe.  Ce  n  a  pas  été  feulement  au  commencement  de  la  Réforme 
qu'ils  fe  font  fervis  des  Prophéties  pour  animer  contre  nous  un 
peuple  trop  crédule.  En  162%.  on  vit  paroitre  à  Leyde  j  de  la  belle 
imprelCoa  des  Elzévirs  ^  un  livre  dédié  au  Roi  de  la  Grande  Bre*- 
tagne,  pat  un  Ecoflbis^  dont  le  titre  étoit  1  Du  Droit  Royale  que    vid.  Epîft. 
ces  Nations  ont  tant  refpeâé  j  comme  on  a  vu.  Mais  ce  n'eft  pas  ▼î'j: .  ^^^^^ 
de  quoi  il  s'agit  ici  :  il  y  avoi^  tm  Chapitre  dont  le  fbmmaire  étoit  Theor'Ep! 
propofé  en  ct^  termes  :  Que  les  Rois  &  les  autres  fidèles  ont  eu  rai^  ^37* 
Jon  de  Jecouer  le  joug  de  la  tyrannie  Pontificale,  &  qtiils  font  obligés 
à  perfècuter  le  Pape  &  les  Papifies.  Un  titre  fi  violent  n'étoit  rien  en- 
core en  compataifon  du  corps  du  chapitre ,  où  on  lifoit  ces  mots: 
Ce  n^ eft  pas  aj^ez  aux  fidèles  d* être  for tis  de  Babyloney  s  ils  ne  lui  ren- 
dent perte  pour  Perte  ^  &  ruine  pour  ruine.  Rendez^lui ,  dit  TA  poca- 
lypfe y  comme  elle  vous  a  rendu  :  rendez-lui  le  double  de  tous  les  maux 
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55  quelle  vous  a  fait  fouffrir  ^  &faites4ut  boire  deux  fois  autant  du  ca^ 
Avertisse-  Uce  dont  elle  vous  a  donné  à  boire.  Il  ejl  vrai  que  Dieu  efi  lafource 
MENT  AUX  ^^j  mi/èricordes  j  mais  il  ne  garde  point  de  mefure  avec  cette  Proftituée  ; 
^^^^^     ^  encore  quen  toute  autre  occafion  il  défende  la  vengeance ,  il  veut  à 
ce  coup  quon  arme  contre  elle ,  &  quonfe  venge  avec  une  rigueur  im- 
pitoyable. C  eft  ainfi  que  parloient  aux  Rois  &  aux  peuples  ks  Doc- 
teurs de  la  Réforme  :  ces  gens  ^  qui  en  apparence  ne  fe  glorifioient 
que  de  leur  patience  >^ne  refpiroient  dans  le  fond  du  cœur  que 
des  deffeins  de  fe  venger  ;  &  comme  fi  c'eût  été  peu  d'avoir  établi 
fur  rApocalypfe  ces  maximes  fanguinaires  ^  ils  ajoûcoienc  à  une 
telle  doârine  cette  cruelle  exhortation  :  ^e  tardent  les  Fidéies  à 
perfécuter  les  Papijles  ?  Se  défient-ils  de  leursforces  f  Mais  le  Seigneur 
leur  promet  une  viâlbire  ajjûréefur  la  Profiituée  &fmfes  compagnes^ 
fur  Rome  &  fur  toutes  les  Eglifes  de  la  communion.  Voilà  y  mes 
chers  Frères  y  les  exhortations  dont  retentiiToient  toutes  vos  Egli- 
fes.  Toutes  les  boutiques  des  Libraires  étoient  pleines  de  livres 
femblables.   Les  Luthériens  n  étoient  pas  plus  modérés  que  les 
Calviniftes  ;  &  le  Miniftre  principal  de  la  Cour  de  TËleâeur  de 
Iyp£  ia  4.    Saxe  y  nommé  Matthias  Hohe  y  fît  débiter  à  Francfort  un  livre 
dont  le  titre  étoit  :  Le  jugement  dr  Rentière  extermination  de  la  Pro^ 
fiituée  y  de  la  Babylone  Romaine  y  ou  Livre  f^.-des  Commentaires /i$r 
l'Apocalypfe.  Le  livre  n'eft  pas  moins  outré  que  le  titre  y  &  voilà  ce 
qu'on  écrivoit  en  Allemagne  y  &  dans  le  Nord.  En  France  y  tous 
nos  Réformés  avoient  entre  les  mains  y  avec  une  infinité  d'autres 
livres  fur  cette  matière  ^  celui  de  du  Moulin  fur  l'accompliflement 
des  Prophéties  9  où  ^  en  parlant  des  dix  Rois  y  qui  y  félon  lui  y  de-  ' 
voient  détruire  le  Pape  avec  Rome  ^  &  de  l accomplijfement  prochain 
Prophéties ,    de  Cette  Prophétie  y  il  donnoit  cette  inftruâion  aux  Rois.  Ceft  aux 
dan  ^^'  ^  ^^  ^^^^  ^fi  ^^fp^f^  àfervir  Dieu  dans  une  fi  grande  œuvre.  Ceft  ce  qu'il 
i6il,     '     difoit  dans  ce  livre  qui  eft  devenu  fi  fameux  par  la  remarque  qu'il 

y  fait  fur  l'an  1 68p.  On  voit  qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui  que  les  Ilois 
ne  hâtafient  l'exécution  de  la  Prophétie  par  tous  les  moyens  qu'ils 
ont  en  main.  Le  Miniftre  Jurieu  ne  xlégénère  pas  de  cette  doâri- 
ne  y  puifqu'il  dit  dans  fon  Avis  à  tous  les  Chrétiens  >  à  la  tête  de 
p.  4»  fon  Accompliffement  des  Prophéties  :  Cefl  maintenant  qu  il  faut 
travailler  à  ouvrir  les  yeux  aux  Rois  &  aux  peuples  de  la  terre  ;  car 
voici  le  tems  quils  doivent  dévorer  la  chair  de  la  Bête  y  &  la  brûler 
au  feu  y  dépouiller  la  Paillarde  y  lui  arracher  fe  s  ornemens ,  renverfer  de 
fond  en  comble  Babylone  y  &  la  réduire  en  cendre.  Qui  nadmireroic 
ces  Réformés  î  Ils  font  les  Saints  du  Seigneur  ^  à  qui  il  n'eft  pas 
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permis  de  toucher ,  fie  toujours  prêts  à  crier  à  la  petfécution.  Mais 
pour  eux ,  il  leur  eft  permis  de  tout  ravager  parmi  les  Catholiques  ;  Avertisse- 
&  (i  on  les  en  croit ,  ils  en  ont  reçu  le  commandement  d'en-haut.  ^p^^  ^^^ 
Ceft  à  quoi  fe  terminoit  toute  la  douceur  qu'on  ne  ceflbit  de*  van-      ^^^,5  ' 

ter  dans  la  Réforme.  Ses  Miniftres  ont  toujours  cherché  à  faire • 

paroître  dans  rApocalypfe  la  chute  prochaine  de  Rome  >  dans  lé 
deflein  d'inipirer  à  fes  ennemis  l'audace  de  tout  entreprendre  pour 
la  perdre  ;  6c  ceux-là  même  qui  ne  croyoient  pas  que  ces  exceflives 
înterprétations/ir^w^x;^r/wWipj,  croyoient  néanmoins  quil  les  falloir 
conferver  à  caufe  de  t utilité  publique ,  c'eft-à-dire  >  pour  nourrir  dans 
les  Proteftansla  haine  contre  Rome  ^  fie  une  confiance  infenfée  de 
la  détruire  bientôt.  Voilà  ce  que  Grotius  écrivoit  de  bonne  foi  à  ibw.  Epîi>. 
Gérard  Jean  Voffius ,  qui  le  fçavoit  aulfi-bien  que  lui.  Que  fi  les  Mi-  p7»  qu^  eft 
niftres  n'en  veulent  pas  croire  Grotius  >  qui  leur  eft  fufpeâj  quoi-  "^^* 
qu  il  n  ait  jamais  été  tout-à-fait  des  nôtres  >  fie  qu'alors  conftam* 
nient  il  fut  des  leurs  :  que  répondront-ils  à  Voffius  >  un  fi  bon  Pro- 
teftant  y  fie  tout  enfemble  un  fi  fçavant  homme ,  qui  raconte  à  Gro-  ibîd.  Epîft^ 
tîiBS ,  en  faifant  réponfe  à  fa  lettre,  qu'ayant  doucement  remontré  à  ^^'* 
un  Miniftre  de  Dordreâ ,  qu'il  appelle  y  en  fe  mocquant ,  lourde  tête, 
J^^il  nf  devait  pas  impofer  j  comme  ilfaifoit ,  aux  Papifies  desfentimens 
quils  n  avaient  jamais  eus  :  Ceféditieux  harangueur  lui  demande  bruf^ 
quementy  s  il  voulait  défendre  les  Papifies  ?  &  conclut  comme  un  furieux^ 
qiêon  ne  pourvoit  trop  décrier  la  Doctrine  de  l'Eglife  Romaine  devant 
le  peuple ,  crpn  quil  détefte  davantage  cette  Eglife  ;  ce  qui  revient  ajjez  , 
pourfuit  Voffius ,  à  ce  qu  on  me  difoit  à  Amfterdam  :  A  quoi  bon 
dire  que  le  Pape  n^efi  pas  PAntechrift  ?  efi-ce  afin  quon  nous  quitte  de 
plus  en  plus  ,pour  s'unir  à  f  Eglife  Romaine  y  comme  silr^y  avait  déjà  pas 
ojfez  de  gens  qui  lefiffent  y  &  quil  en  fallût  encore  augmenter  le  nom-' 
bre  ?  On  voit  donc  qu'il  n'eft  pas  trop  vrai ,  du  propre  aveu  des  Mi- 
niftres y  que  rien  ne  retenoit  tant  le  peuple  Proteftant  dans  le  pani  y 
que  la  haine  qu'on  lui  infpiroit  contre  l'Ëglife  Romaine  y  ific  les  fé- 
ditieufes  interprétations  où  on  la  fàifoit  paroître,  comme  l'Eglife 
Antichrétienne  que  Jefus-Chrift  alloit  détruire.  Cet  efprit  a  dominé 
de  tout  tems  dans  la  Réforme  :  à  la  première  lueur  d'efpérance ,  il 
iè  réveille  ;  fie  quoique  trompés  cent  fois  fur  la  chute  imaginaire 
de  Rome ,  les  Proteftans  croient  toujours  la  voir  prochaine  dès  le 
premier  fuccès  quilesfiatte.  Ceft  en  vain  qu'on  leur  repréfente  la 
nullité  de  leurs  preuves ,  la  vifible  contradiâion  de  leurs  faux  fyftê- 
mes ,  l'expérience  des  erreurs  paffées ,  Se  la  témérité  manifefte  de 
leurs  Prophètes  tant  de  fois  menteu|:s.  Dès  que  quelque  chofe  leur 
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;  rk^  ils  n  écoutent  plus  ;  &  (ans  fonger  aux  profondeurs  des  con- 
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Protes-    peufes  ceux  qu  il  veut  punir ,  ou  >  comme  j  aime  mieux  le  préfu- 

TANs,      mer  ,  ceux  qu  il  veut  défabufer  de  leurs  erreurs  >  ils  s'obftinent  à 

^  croire  leurs  flatteurs.  Je  ne  m*étonne  donc  pas  de  les  voir  aujour* 

d'hui  crier  de  tous  côtés  à  la  viûoire  >  &  s'imaginer  qu'ils  vont  pro- 
fiter des  dépouilles  des  Catholiques  par  toute  la  terre.  JI  y  a  long- 
Bucer,  înt.  tems  que  Bucer  j  un  de  leurs  Réformateurs  les  plus  vantés,  a  écrit, 
Ep.  Calv.  p.  ^uiis  parloient  toujours  avec  beaucoup  de  courage^  lorfquihfe  eroy oient 
^°Hift!  des  foutenus  du  bras  de  la  chair.  Nourris  dans  cet  cfprit ,  ils  le  repren- 
Var.  lîv-  V.  nent  aifément ,  ôc  il  femble  que  c'eft  inutilement  que  nous  allons 
"•  '*•  entreprendre  de  les  défabufer ,  pendant  au'ils  font  enivrés  de  leurs 

Prophéties  imaginaires.  Mais  commç  1  illufion  pourra  pafTer ,  & 
d'ailleurs  qu'ils  ne  font  pas  tous  également  emportés ,  je  leur  adreffe 
ce  difcours  pour  leur  faire  voir  que  tout  ce  qu'ils  tirent  contre  nous 
des  Prophéties ,  eft  une  profanation  manifefte  du  Texte  facré  ;  & 
parce  que  l'Apocalypfe  eft  le  Livre  dont  ils  abufent  le  plus>  c  eft  à 
celui-là  principalement  que  je  m'attacherai  dans  ce  difcours.  J'en 
ai  déjà  dit  aftez  dans  un  autre  ouvrage  pour  détruire  tout  le  fyftême 
Proteftant  :  mais  conune  M.  Jurieu  a  Êiit  de  vains  efforts  pour  y  ré« 
pondre ,  je  découvrirai  les  illufions,  dont  il  éblouit  fts  Leâeurs ,  en 
continuant  à  faire  le  Prophète.:  je  pafferai  encore  plus  avant  ^  &  je 
me  propofe  de  démontrer  aux  Proteftans  troi>  dérau'ts  effentiels  de 
leurs  interprétations  :  le  premier ,  en  ce  qu'elles  n'ont  aucun  fon- 
dement ,  ni  d'autres  principes  que  leur  haine«  Le  fécond  j  en  ce 
qu'elles  ne  fatisfont  a  aucun  des  caraâères  de  l'Apocalypfe  i  au 
contraire ,  qu'elles  les  détruifent  tous ,  fans  en  excepter  un  leul  j  6c 
le  troifiéme ,  en  ce  qu'elles  fe  détruifent  elles-mêmes.  Voilà  trois 
défauts  effentiels  que  je  prétends  démontrer ,  &  je  ne  crains  point 
de  me  trop  avancer ,  en  me  fervant  de  ce  mot.  Il  fe  pourroit  faire 
qu'on  n'eût  encore  que  des  conjeâures  vrai-femblabfes  fur  le  véri- 
table fens  de  TApocalypfe.  Mais  à  l'égard  de  Pexclufion  du  fens 
des  Miniftres ,  comme  on  y  procède  par  des  principes  certains  ^ 
on  peut  dire  avec  confiance  qu'elle  eft  démontrée.  C'eft  ce  qu'on 
verra  clairement,  pour  peu  qu'on  life  ce  difcours  avec  attention, 
&  qu'on  écoute  Dieu  de  fa  propre  confcience  eo  le  lifànt. 
^  f-  Je  dis  donc ,  avant  toutes  chofes ,  que  les  Proteftans  parlent  fàn^ 

fau7!"'^*i  /#  principes ,  &  n'ont  de  guide  que  leur  haine ,  lorfqu  ils  appliquent  la 
jyfième^des^  Jproftituée  &  la  bête  de  l'Apocalypfe  au  Pape  &  aux  Eglifes  de  ia 
MmVrinct  commuuion.  Je  n'en  veux  point  de  meilleures  preuves  que  leur  pro- 
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pre  lëgéreté  y  &  Tincoriftancc  dont  ils  ont  ufé  en  cette  matière.  Se- 
lon le  Miniftre  *  Jurieu ,  dans  [on  Avis  à  tous  les  Chrétiens  ^z  là  tête  de  Avertisse- 
fon  Accomplijfement  des  Prophéties ,  la  Doârine  du  Pape  Antechrift  ^^^  ^^'^ 
eji  une  vérité  fi  capitale ^  que  fans  elle  on  nefçauroit  être  vrai  Chrétien.      tans." 

C'ejl  y  pourfuit-il ,  le  fondement  de  toute  notre  Réformation  :  car  certain — 

nement ,  ajoute- t-il  jje  ne  la  crois  bien  fondée  qu^â  caufe  de  cela.  Ceux  ^Jùl^m^ir 
des  Proteftans  qui  ont  ofrf  mëprîlcr  ce  fondement  de  la  J  Réfgmie ,  &  p^^  /*  ^^'- 
Jont  F  opprobre ,  nonfeulement  de  la  Réformation ,  mais  du  nom  Chrétien,  ^'fi^^^t^rseu. 
Ce  n  eft  donc  pas  feulement  ici  un  article  fondamental  de  la  Ré-    5  ibid.  j«. 
fomie  y  mais  c'efi  encore  le  plus  fondamental  de  tous  y  fans  lequel 
la  Réforme  ne  peut  fubfifter  un  feul  moment  ;  &  cet  article  eft  fi 
cflenriel,  que  le  nier  c'eft  la  honte  du  Chriftianifrae.  Loin  de  rou- 
gir de  ces  excès  y  le  Miniftre  les  a  confirmés  dans  les  Lettres  qu'il 
a  publiées  contre  Fendroit  dts  Variations ,  oà  la  fuite  de  mon  Hi(^     i^^^^.  xt. 
toire  m'amenoit  à  cette  matière.  Cejl  là  y  dît-il,  le  grand  fondement  <•«  ia  croi«- 
de  notre  feparation  dtavec  (Eglife  Romaine,  lequel  comprend  tous  les  au-  ^^^  coT'i.' 
très.  Et  encore  :  Si  FEglrfe  Roniaine  ri itoit point  Babylone  y  vous  nau-  *   *  . 

riez  pas  été  cbJigés  dtenjortir  j  car  il  r^y  à  que  Bahylone  dont  il  nousfoit 
crdonné  defortir  :  Sortez  de  Babylone  y  mon  Peuple.  C'eft  donc  ici  y 
encore  un  coup ,  a  Pégard  de  la  Réforme ,  le  fondement  des  fon- 
demens ,  que  le  Pape  eft  TAntechrift  j  &  que  Rome  eft  la  Babylone 
Antichrétienne.  Mais  en  même  tems,  pour  faire  Voir  combien  ce 
fondement  eft  ruineux ,  de  Faveu  de  la  Réforme  même  y  il  ne  feut 
que  confidérer  ce  que  f  en  ai  dit  dans  le  Livre  des  Variations.  M. 
Jurieu  croit  avoir  droit  de  méprifer  cet  ouvrage  y  à  Fexception  des 
endroits  où  je  parle  du  Pape  Antechrift  ;  car  pour  ceux-là ,  il  recon* 
noît  qu'à  caufe  que  j'y  attaque  direûement  fon  Accompliffement  Tbli^ 
des  Prophéties ,  if  y  doit  prendre  un  intérêt  particulier.  Voyons  donc 
s'il  répondra  un  feul  mor  à  ce  que  j*ai  dit  fur  ce  fujer.  J'ai  dit  que 
ce  dogme  fi  effentîel  &  fi  fondamental  du  Pape  Antechrift^  tiroit  fon 
origine  des  Manichéens  les  plus  infenfés  y  les  plus  impttrs  >  &  les 
plus  abominables  de  tous  les  Hérétiques.  A  cela  M.  Jurieu  rie  dit 
pas  urr  feul  mot  ;  Ôc  comme  un  nouveau  Prophète  y  qui  ne  doit 
compte  à  perfonrte  de  ce  qu'il  annonce  >  il  fe  contente  ae  m'appel- 
1er  au  jufte  Tribunal  de  Dieu.  Mais  pardonnons-lui  cette  omiflion  : 
peut-être  que  cet  endroit  ne  touche  pas  d  aflez  près  fon  Accom-  var.  ir^. 
pliffement  des  Prophéties.  J'ai  avancé  que  Luther ,  qui  le  premier  m*  «•  ^o>^>^ 
des  nouveaux  Réformateurs  a  renouvelle  ce  dogme  du  Pape  Ante- 
chrift y  avoir  pofé  pour  fondement ,  que  l*Eglife  où  FAntechrifli 
préfidoit  y  étoit  la  vjaic  Eglife  de  Dieu  i  car  e  eft  aînfi  qu'il  entca- 
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doit  ce  mot  de  S.  Paui>  qui  établit  la  féance  de  l'Antedijifl:  dans  le 
MENT  Avx  Temple  de  Dieu.  Quel  aveuglement ,  ou ,  s'il  eft  permis  une  fois 
Protes-  d'appeller  les  chofes  par  leur  nom ,  quel  renverfement  du  bon  fens  , 
TANS,  &  quelle  brutalité  y  que  pour  reconnoître  le  Pape  comme  Ante- 
chrift,  &  TEglife  Romaine  comme  Antichrétîenne  >  le  premier  pas 
qu'il  Êiille  faire  >  foit  de  reconnoître  cette  Eglife  comme  le  vrai 
Temple  où  Dieu  habite  ^  fie  comme  la  vraie  Eglife  de  Jefus-Chrift  j 
en  forte  qu'il  en  faille  fortir  fie  y  demeurer  tout  enfemble  y  l'aimer 
fie  la  détefler  en  même  tems  f  M.  Jurieu  palTe  encore  ceci  fous  (i- 
lence.  J'ai  ajouté  que  quelque  emportés  que  fuifeot  les  Réforma- 
teurs contre  le  Pape ,  ils  n'avoient  ofé  inférer  le  dogme  à  préfent  fi 
fondamental  qui  en  a  fait  l'Antechrift  dans  leurs  Confeffions  de  Foî> 

fuifqu'on  ne  le  trouve^  ni  dans  celle  d'Augsbourg^  qui  étoit  celle  des 
«uthériens  9  ni  dans  celle  de  Strasbourg  ^  qui  étoit  celle  du  fécond 

i^r» f,  Conf.   ^^^^^  ^^  ^^  Réforme  y  en  Allemagne  ;  de  forte  que  ce  grand  dogme 

Aug.  fe  trouve  banni  de  la  Confedion  de  Foi  des  deux  Partis  Réformés. 

gcnt^in  fi^r  ^'  Jurieu  fe  tait  à  tout  cela.  Loin  que  dans  ces  Confeflîons  de  Foi 
Var.  m.  '  pn  ait  traité  le  Pape  d'Antechrift  ^  on  y  fuppofoit  le  contraire  j  puif- 

^1.  XIV.  7v  qu'on  s'y  foumcttoit  au  Concile  qu'il  aflfembleroit.  On  y  appislloita 

ce  Concile  ;  on  y  déclaroit  publiquement  qu'on  n'en  vouloit  pas  à 
TEglife  Romaine  ;  fie  ces  déclarations  fe  trouvent  également  dans 
les  Confeflions  de  Foi  des  deux  Partis  >  dans  celle  d' Augsbpurg  fie 
4ans  celle  de  Strasbourg.  Appelloit-on  au  Concile  convoqué  par 
l'Antechrift  ?  Qui  ne  voit  donc  que  ce  dogme  du  Pape  Antechriftj 
atiaintenant  le  plus  effentiel  >  fie  celui  qui  comprend  tous  les  autres , 
lie  fut  jamais  avancé  férieufement  j  fie  qu'il  n'étoit  propofé  que  corn* 
nie  un  amufement  du  Peuple  y  que  non-feulement  on  n  ofoic  infé- 
rer dans  les  Confefllons  de  Foi  y  mais  qu'on  y  combattoit  ouverte- 
ment f  M.  Jurieu  Ci  fécond  à  répondre  k  tout  y  lorfqu'ii  croit  avoir  la 
Var.  iiV.    (Hioindre  raifon  y  garde  ençorç  ici  le  fUence.  Jlépondra-t-il  du  moins 

%ui.  B.  6.    à  ce  ,que  je  dis  y  que  les  articles  de  Smalcalde  de  i  n^*  iQtfque  le 

parti  de  Luther^  fortifié  par  des  Ligues  ^  commença  à  devenir  plus 
menaçant  y  furent  le  premier  A£t.e^de  Foi  où  l'on  nomma  le  Papp 
Antechrift  y  fie  que  Mélanâon  y  fi  fopmis  d'ailleurs  à  fon  Maître  Lu- 
ther y  s'y  opppfa  en  deux  manières  :  l'une  y  en  proteftant  qu'il  étoic 
prêt  à  xeconnoître  l'autorité  du  Pape  ;  &  l'autre  y  en  déclarant  qull 
falloit  fe  foumettre  a^  Concile  qu^il  convoqueroit  f  Tout  cela  n'eil 
rien  pour  M*  Jurieu  ^  fie  il  ne  fait  pas  même  femblant  de  l'avoir  lu  j 
de  peur  d'être  obligé  d'y  répondre.  J'ai  continué  rHifloi^ê  de  ce 
Opuvei^u  49gme^  &  je  reconnois  fri^nchement  que  pour  la  premie* 

re 
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te  fois  nos  Prétendus-Réformés  le  voulurent  pafTer  en  article  de  ■ 

Foi ,  ôt  l'inférer  dans  leur  Confeffion  en  1603.  dans  le  Synode  de  Avertisse 
Gap  >  cinquante  ans  après  qu  elle  eut  été  dreffée.  Le  Miniftre  com-  ^p^^^^f 
mence  ici  à  rompre  le  filence  :  *  f^oilâ  donc  ^  dit-il ,  qui  eftpajfé  en  ar-      tans, 

ticle  de  Foi  dans  les  Eglifes  de  France  ;  &  jefouhaite ,  ajoûte-t-il  deux  -jj; --p 

lignes  après ,  qt^onfajje  attention  à  cet  endroit ,  afin  quonffaçhe  que  tout  g  -  qqIx.  * 
Protejlant  qui  nie  que  U  P apifme  foit  t  Antichrifiianifme ,  par  cela  mê- 
me renonce  à  la  Foi  &  âla  Communion  de  FEglife  Réformée  de  France  ; 
car  c  e fi  un  article  £un  Synode  National.  Quil  eft  fort,  &  qu  il  parle  . 
haut  y  lorfqu'il  croit  avoir  quelque  avantage  !  Mais  cependant  il  Hier.  îbii. 
oublie  que  Ce  grand  article  qu'on  nous  donnoit  pour  fi  folemnel 
tr  pour  [celle  dufang  des  Martyrs ,  avoir  pour  titre ,  Article  omis.  Je 
Favois  expreflfément  remarqué  ;  mais  M.  Jurieu  qui  fe  voyoit  con-^ 
vaincu  par  l'autorité  de  fon  Synode  >  011  l'on  confefTott  qu'un  article , 
qu'on  jugeoir  fi  important  y  avoit  néanmoins  été  omis ,  &  ne  com<- 
mençoit  à  paroître  parmi  les  articles  de  Foi  que  tant  d'années  après 
la.  Réforme  j  pafTe  encore  ceci  fous  filence  ,  &  (e  contente  d'exa- 
gérer magnifiquement  l'autorité  d'un  Synode  National.  Mais  enco«* 
re  pourquoi  ce  Synode  a*t-il  tant  d'autorité  /  Nous  avons  fait  voir 
en  tant  d'endroits  que  les  Synodes  les  plus  généraux  de  la  Réforme    tttu  x.  ii 
font  pour  M.  Jurieu  fi  peu  de  chofe  ;  &  fans  fortir  de  celui  de  Gap  y  la  3*  an. 
il  fe  nioqae  ouvertement  de  ce  qu'il  a  défini  fur  l'affaire  de  Pifca-  ^^^^^fti^ 
tôt  y  ^encore  qu'en  cet  endroit  il  foit  fuivi  par  trois  autres  Synodes 
Nationaiix.  Mais  c'eft  que  dans  la  Réforme  les  Synodes  n'ont  rien 
de  iacré&. d'inviolable  que  ce  qu'on  y  dit  pour  nourrir  la  haine  des 
Peuples  contre  Rome  y  &  entretenir  leurs  efpérances. 

JLe  Miniflre  me  demande  ici  que  je  lui  montre  que  ce  Synode  ait     ibid. 
ysktnais  été  révoqué.  Il  me  produit  un  grand  nombre  d'Auteurs  Pro-     ^^^^'  P*  *^' 
teftans  qui  ont  fou  tenu  que  le  Papeétoic  rAntechrift  ^  &  il  s'étonne 
de  mentendre  dire  que  dans  tous  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  nos 
Proteftans  y  je  n'en  ai  jamais  troavé  aucun  qui  fit  fort  fur  cet  article. 
Jl  .trouve  mauvais  que  j'allègue  Hammond  &  Grotius  y  Apteurs 
Proteflans  ;  &  c'eft  là  le  feul  endroit  démon  Livre  où  il  paroifTç*  vour 
loir  faire  quelque  réponfe.  Mais  il  diflîmule  ce  qu'il  y  a  de  princier 
paL  Si  je  dis  que  la  controverfe  du  Pape  Antecbrift  m'avtût  touJQurs    Avis  l  toas 
paru  tout-à- fait  tombée  ^.  c'efl.  après  que  le  Miniftre  ref  pnnok  lui:  i^^  chn  p. 
même  à  la  tête  de  fon .  accompliflfement  des  Prophéties ,  que  cette  "^  *  ^^'      ' 
Controverfe  de  tAntechrifl  a  langui  depuis  jun  fiée  le;  qu^on  ta  malheur 
reufement  abandonnée  y  que  là  caufe  de  tous  les  malheurs  &  de  ces 
dernières  foibleffes  des  Prétendus- Réformés  y  ceft  qu'on  ne  leur 
Tomeiy.  Kkk 
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;==-■  mettoit  plus  devant  les  yeux  cette  grande  e^  importante  vérité  f  qw 

Avertisse-  le  Papifme  efi  P  Antichriftimifme.  Il  y  avoit ,  dit-il  y  fi  iong-^terns  quih 

Pro^  ^"^  navoient  oiii  dire  eela  y  quils  tavoient  oublié:  ils  crçjfoienp  que  cétoit  un 

TANsf     emportement  des  Réformateurs  dont  on  étoit  revenu.  On  s^efi  uniquement 

^  attaché  à  des  Controverfes  qui  ne  font  que  des  accejfoires  y  &  on  a  négligé 

celle-ci  ^  qui  éroit  la  fondamentale  >  &  la  plus  elTentielle  de  toures.^ 
Voilà  ce  qu'il  avoit  dit  lui-mênie*  Il  m'attaque  >  &  il  me  reproche 
que  j allègue  mon  propre  témoignage;  mois  \\  diffiraule  que  je  ne 
le  fais  qu'après  avoir  produit  le  Xictu  Que  lui  fert  de  me  citer  des 
Miniftres  qui  ont  écrit  pour  ce  nouveau  dogme  du  Pape  A  ntechrift  l 
Ce  n^eft  pas  ce  que  j'ai  nié  :  je  fçat  bien  que  les  Minières  n  ont  celfë  de 
£iire  ce  qu'ils  ont  pu  pour  entretenir  dans  le  Peuple  ce  fujet  de  hai? 
ne  contre  Rome.  Mais  je  dis  qu  on  ne  Xd^Soix  ^d^abAnjhtUKr  cette 
Var»  tbia..  comraverfe  y  comme  le  Miniflre  l'avoue  ;  que  ce  foit^  comme  U  vou-^ 
droit  le  faire  croire  y  par  une  mauvaife  politique  y  &  pomr  obéir  aux^ 
Princes  Papifies  :  quoi  qu'il  en  foie  j  j'ai  raifon  de  dire  que  ce  grand 
article  de  Foi  du  Synode  de  Gap  étoit  oublié,puifque  M.  Jurieu T'a  dit 
aùfli  en  termes  plus  forts  que  je  n'ai  fait.  Je  paiTe  encore  plus  avant^ 
Loin  de  croire  qu'oaabandonnât  cet  article  par  politique  y  je  dis  que 
ce  n'étoit  que  par  politique  >  ôc  pour  animer  la  multitude  y  que  la  plû-^ 
part  des  Miniftres  le  foutenoiem  ;  tmis  qu^au  foiKl  ils  txy  cr oyoient 
Swp»  ir.  r.   pas  :  je  viens  d'en  produire  la  preuve  par  Voffius  irréprochable  té- 
moin^ J'ajoute  que  ce  n'étoit  pas  feulement  p^  piojitique  qu'imaban* 
donnoit  un  dogme  ft  in  foutenable  ;  c'eft  qu'on  avoit  ou  vert  Jes  yeux  à 
fon  abfurdité;  c'eft  que  Grotius  >  P|:ote(bnt  alors  y  &  eftiolé  de  touk 
les  Sçavans  du  parti  >  en  avoit  rougi  y  &  en  avoit  infpiré  k  honte  aux 
habiles  gens  de  la  Réforme  ;  c'eft  qu'il  avoit  étéfiiivi  publiquement 
par  Hammond ,  conftamnient  le  plus  fçavant  iSc  le  plus  célèbre  de 
tous  les  Protefians  Anglois>  fans  que  perfonne  l'eii  eût  repris  ^  & 
qu'il  avoit  confervé  fa  dignité  ^  h  réputation  >  fon  crédit  panniles 
iiens^  quoiqu'il  combattit  auvettement  ce  (Jogmequ'oa nous  veut 
donner  pour  ft  eflentiel  ?  c'eft  que  d'autres  ^avans  Proteftans  étoient 
entrés  dans  les  mêmes  femimeos  y  ju£|ues-tLque  M.  Jurieu»lui-Biê^ 
me  étoit  touché  des  raifons  y  ou  de  l'autorité  de  lî  graves  Auteurs  > 
qu'en  i6S$.  un  an  avant  qu'il  publiât  fcm  Accom{4i£kmpnt  des^ 
Tri),  «gît;  Prophéties ,  ilécrivoit  ces  paroles  r  Chacun  Jf  ait  y  &  cenefipas  lapei^ 
*•  P;  ^  ^V-    ne  d^  en  faire  un  myfière  y  que  nous  tegardonsk  Papifme  >  comme  lefiege 
^*  ^**  de  tAntechnJi  rfi  cétoit  une  chofe  unanimement  reçue  y  ceneferoitpîus  un 

préjugé  ;  ce  fer  oit  une  démonftration.  Ce  n'étoit  donc  pas  une  chofe 
unanimement  reçue  ;  ce  Minière  fçavoitbien  ^'oa  en  ck>utoit  dans  la 
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Réfdtme  ;  c  eft  pourquoi  il  n*ofe  dire  que  ce  foit  une  ditnonfhration  i 
c'eft-à-dire,  une  chofe  affûrée  ,  mais  feulement  un  préjugé  y  c  eft-à-  Avertisse* 
dire,  félon  lui,  une  chofe  vraifcmblable.  Il  doutoit  donc  lui-même  ^^^^^^ 
encore  en.  1 58  y.  de  ce  qui  lui  a  paru  en  1 58  6.  le  fondement  le  plus     tans.  * 
cflentiel  de  la  Réforme ,  fans  lequel  elle  ne  peut  fubfifter.  -^ 

On  n  imagine  pas  ce  qu'il  pôuvoit  répondre  à  un  pafTage  fî  pré* 
cis  :  car  je  lui  demande  ce  qu  il  lui  faudroit  >  afin  que  le  dogme  du 
Pape  Ântechrift  pa0ât  m  détnonftration  comme  une  chofe  unanimement 
reçue  ?  Que  demanderoit-il  pour  cela  ?  Quoi  >  notre  confèntement  ? 
Voudroit-il  faire  dépendre  de  notre  aveu  fa  démonllration  ^  &  le 
Pape  ne  fera-t-il  jamais  convaincu  d'être  F  Antechrift  ^  qu'il  ne  la- 
voue  ?  Donc  ce  qui  empêche  la  démonftration  de  ce  dogme  >  c'eft 
^ue  la  Réforme  elle^.-  même  malgré  l'article  de  Gap  >  n'en  conve- 
tioit  pas  comme  d'une  chofe  aflurée  y  &  unanimement  reçue.  C'eft 
pourquoi  M.  juriéu  ajoute  encore  >  ({uiliaiffe  indécife  cette  grande  IW4,  '• 
vontT&veffe  >  quoiqu'il  n'âubiie  aucune  des  raifons  dont  on  s'ef): 
fervi  dans  le  parti  y  &  au  contraire  qu'il  les  étende  jufqu  a  en  faire 
un  gros  volume.  Il  avoue  donc  que  fon  dogme  du  Pape  Ânte«- 
Êhriftfi  eflentiel  en  i585.  de  meut  oit  encore  indécis  avec  toutes 
les  preuves  dont  on  le  foutient  €ti  1 58  ;;• 

Voilà  dé  toutes  les  aiStérités  ce  qu  on  poutoit  jaoïats  produire  con- 
tré M.  JudëU  >  la  plus  prenante  pour  kii  y  puifque  c'étoit  la  (ienné 
propre  y  dans  tfn  Livtè  compofé  exprès  fur  la  matière  dont  il  s  agit 
entre  nouSi^  A  cela  on  fent  d  abord  qu'il  n'y  a  rien  à  répondre  y  ni 
^'aûtte  parti  à  prehdré  qUe  cdui  du  fiknce.  Ceft  aufli  ce  qu'a  fait 
M.  Jurieu.  Je  lui  ôbjeûe  ces  paffages  dans  le  XIIP  Livre  des  Varia»-     y^,  xiL 
tiôns  ;  de  C'étoit  utie  àèi  autorités  dont  je  me  fervois  y  pour  détrui*  n.  io« 
Të  la  certitude  de  ce  tibuvel  article  fondamental  M.  Jurieu  s*étdk 
etigagé  daifs  fk  Lettre  XIS  dé  tépondte  à  cet  endroit  de  mon  Livre  ^ 
côtnme  aune  chofe  otiil  a  un  iritérêt  particulier.  Il  n'y  a  voit  rien  où     l-ctt.  xr. 
il  eût  ténitititêtplUspartiekliei^y  qu'tiflfe  aUtotité  tirée  de  lui-même/.  J^^/**"^ 
mais  11  n'en  dit  pas  fiil  i^^é  II  traite  cette  matière  dans  fon  odzi^ 
Tne  Lettte  Paftorale  j  Se  il  dit  dans  la  douzième  au  commencement; 
^utiprk  avoir  anéanti  les  autotités  de  M.  BoJJutt  dans  fa  Lettre  pré-- 
€édentey  il  faut  anéantir  fe s  raifins.  Il  ett  eft  donc  aux  raîlbns  y  &  il 
a  paffé  le  lieu  des  autorités  dont  la  plus  confidérable  étoit  la  fienne^ 
if  laquelle  a  tiè  dit  mdt 

Qui  né  voit  ihaîntcnaiit  plus  clair  ^ùe  le  joUt>  que  ce  dogme  du 
Pape  Antechrift  n'eft  fondé  fur  aucuti  principe  ?  Dans  les  Préjugés 
légitimes  en  1 6^$.  il  n'eft  pai  certain  i  en  1 585.  dans  TAccompliC- 

Kkkij 
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-  fetnent  des  Prophéties ,  il  eft  fi  certain  fie  fi  évident  qu'on  ne  le  peut' 

Avertisse-  nier  fans  renoncer  non-feulenientà  laRéforme^  mais  encore  au 

^rote"  Chriftianifine  >  6c  fans  en  être  Topprobre.  Mais  je  dis  plus.  Dans 

TANS,      r Accompliflement  des  Prophéties ,  où  M.  Jurieu  fe  donne  aux  fiens, 

■     '■  non  tant  comme  un  Interprète  que  comme  un  homme  infpiré ,  il 

confefTe  6c  il  répète  fouvent  qu  il  y  a  tant  d'obfcurité  dans  les  en- 

Avîs  au      droits  de  TApocalypfe ,  où  il  met  le  dénouement  de  tout  le  my ftère, 

Ch.  4<î.        qu'après  les  avoir  lus  vingt  &  vingt  fois ,  Un  y  entendait  pas  davantage  ; 

Prophét.  ch.   ^  f  ^'^'  s  affûroit  feulement  queperfonne  ny  avoit  jamais  rien  entendu. 

lV>Vii,&c.  S'il  avoit  voulu  parler  de  bonne  foi  ^  il  nous  auroit  avoué  que  les 

interprétarions  des  Protefians  fur  les  autres  endroits  de  TApocalyp- 
fe  j  ne  font  ni  plus  claires  9  ni  plus  certaines  :  c'eft  pourquoi  un  an 
auparavant  9  6c  en  idSy.  il  nous  les  donnoit  pour  problématiques. 
Il  ne  répond  rien  à  tout  cela  ^  6c  ne  laifle  pas  de  nous  dire  avec  un 
ï-ett,  XII.  air  triomphant  y  qu'il  a  anéanti  mes  autorités  y  6c  qu'il  ne  lui  refte 

})lus  qu'^  anéantir  mes  raifons.  S'il  appelle  anéantir  ^  pafier  fous  li- 
ence  ce  qu'il  y  a  de  plus  décifif>  il  a  tout  anéanti^  je  le  confeflè  : 
mais  fi  pour  anéantir  des  autorités  ^  il  faut  du  moins  en  dire  quelque 
mot  >  on  doit  croire  que  mes  raifons  feront  autant  invincibles  >  que 
mes  autorités  lui  ont  paru  inattaquables. 

Concluons  encore  une  fois  qu'il  n'y  a  point  de  principes  dans 
le  fyflême  Protellant  ;  qu'on  l'avance  ^  qu'on  l'abandoniie  j  qu'on  le 
reprend  y  qu'on  le  rabaifie  >  qu'on  le  relève  fans  raifon  :  de  forte 
qu'il  ne  faut  point  s'étonner  ^  fi  durant  un  fi  long  tems  |  les  honnêtes 
sens  en  ont  rougi  ^  6c  fi  M.  Jurieu  lui-même  n'a  ofé  s'y  appuyer  tout- 
.  >  a-fàit. 
271.  JVIais  comme  il  paroît  fe  peu  foncier  qu'on  ait  varié  dansfon  par«^ 

S^  ^l.^'r  ^i'  &  d'avoir  varié  lui-même  ,  recommençons  le  procès^  6c  cher- 


clr/hfwlî  P^  *  puifqu'il  ne  font  rien  pour  eux  ,  s'ils  ne  montrent  dans  iApo* 
& éfue c€i:\ft  calypfe,  non- feulement  Rome  ,mais  encore  l'Eglife  Romaine  > 
imfcffibu.       jont  il  n'y  a  pas  feulement  le  moindre  vefiige  dans  les  endroits  qu'ils 

produifent. 

Qu'ainfi  ne  foit  j  cherchons  dans  ce  divin  Livre  quelque  carac- 
tère de  l'Eglife  Romaine  en  particulier  3  ou  pour  ne  point  trop 
poufier  nos  Adveriaires  y  du  moins  de  quelques  Eglifes  en  général. 
S.  Jean  dit  que  la  Bête  eft  -pofée  fur  fept  montagnes;  jç  lavouei  c'eft 
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un  caraâère  de  Rome  y  maïs  qui  ne  montre  pas  une  Eglife  Çhré- 

tienne. S.  Jean  dit,  quelle  a/tptRois  ;  quoique  cp  foit  qu^cesfept  Avertisse- 
Rois  ,  ils  ne  marquent  pas  une  Eglife ,  &  ce  n'en  eft  pas  là  un  caj-  ^d^q^"^"^ 
radère.  S.  Jean  dit  qucWceJi  vêtue  décar/ate  ;  ce  n'eft  pas  un  carac-      ^^j^^^ 
tère  d'Eglife  ,  puifqué  le  Sénat  de  Rome ,  fes  Magiftrats  &  ks  Prin-  " 
ces  a  voient  cette  marque.  S.  Jean  dit  ijuelle  a  f  Empire  fur  tous  les' 
Rois  de  ta  terre  ;  Rome  payenne  Tavoit  j  &  il  falloit  autre  chpfe 
pour  nous  marquer  une  Eglife. 

Mais  elle  corrompt  le  genre-humain  par  fes  ivrogneries  &.  fes' 
impuretés;  ce  qui  marque  une  autorité  denfeigner ,  &  par  confé-- 
quent  une  Eglife.  Quelle  illufion  !  Les  Prophètes  en  ont  autant  dit 
de  Tyr ,  de  Ninive ,  &  de  Babylone  ^  qui ,  fans  doute,  n'étoient  pas 
des  Eglifes  corrompues.  Nous  avons  vu  que  ces  trois  fuperbes  Vil-     Pr<^t  n*  9^ 
les  avoient  corrompu  pu  enivré  les  Nations  :  Rome  payenne  à  cor-  ch.^xvii.** 
rompu  le  monde ,  a  leur  exemple ,  en  étenda^n^t  le  culte  des  Dieux 
partout  fon  empire,  &  en  y  faifant  enfeigner  une  fauffe  Philofo* 
phie  qui  autorifoit  Fidolâtrie. 

Quand  donc  on  veut  faire  pafler  la  Rome  de  S.  Jean  pour  ui\c 
Eglife  ,  à  caufe  qu'elle  entreprend  de  faire  embrafTer  aux  hommes 
une  Religion ,  on  abufe  trop  grofliérement  de  Tignorance  d  un  Peu- 
ple crédule.  Car  p*étoit  -  ce  pas  en  effet  une  Religion^  que  Rome 
payenne  vouloit  établir  par  toute  la  terre ,.&  y  fçrcer les  Chrétiens? 
Et  quand  on  feroit  contraint  par  FA pocalypfe  à  regarder  cette  Re^ 
ligion  comitie  particulière  à  Rome  ,  ce  qui  n  eft  pas  y  n'é^pit  -  ce 
pas  quelque  chofe  daflez  particulier  à  Rome  payenne ,  de  faire  ado- 
rer fes  Empereurs ,  &  avec  eux  elle-même ,  comme  une  Déeffe , 
dans  des  Temples  bâtis  exprès  /  C  eft  l'idolâtrie  que  nous  avons  vu     Voyez  tes 
très-bien  marquée  dans  TApocalypfe  de  S.  Jean;  mais  de  cette nou-  ç^**'?  '"JL^^ 
velle  idolâtrie  qu'on  veuf  attribuer  à  TEglife  Romaine ,  de  cette  ido-  xm  "xvu. 
latrie  dont  le  vrai  Dieu  eft  le  principal  objet ,  où  l'on  reconnoît  la  ' 
création  par  un.  feid  Dieu  ,  &  la  rédemption  par  un  feul  Jefi)&« 
Chrift,  quoiqu'elle  foit  d'une  efpéce  fi  particulière ,  on  n'en  mon- 
tre pas  un  (eul  trait  dans  S»  Jean ,  q||i  néanmoins  x  à  ce  qa'on  pré»^ 
tend  >  n'a  écrit  que  pour  la  faire  connoître.^ 

Peut-être  qu^on  trouvera  plus  clairement  le  caraûëre  du  Papr;       ^^. 
c^eft-à-dire  ,  celui  d'un.  Pa^fteur  de  TEglife ,  que  celui  de  l'Eglife  ùJ^^^fj^^ 
même..  Et  en  eiB^t,  nous  dit-on,,  il  y  a  la  féconde  Bête  qui  eft  ap*  mf^u^nidn 
pellée  un  faux  Prophète  ;  mais  en  cela  on  ne  voit  rien  qui  marque  l^\^Jn^^' 
un  caraâère  de  Chriftianifme  :  les  Pay ens  ont  leurs  Prophètes  ;  tout  d^  rlgufi 
en  eft  plein  dans  les  Philofophes  >  parmi  les  Egyptiens  ,  dans  Plar  ^Mtmm^ 
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ton  ^  dans  Porphyte  ^  dans  lamblique  y  dans  tous  les  autres  Auteurs  t 

ojt  n  â  qu  à'  voir  les  Remarqués  fur  le  XIIP  Chapitre  de  TApoca* 

Protes-^  iypfe  pour  y*  voir  autant  de  Thiftoire  de  ces  faux  Prophètes,  qu'il 

TANS,      en  faut  pour  épuifer  le  fens  de  TApocalypie.  Mais  5  dit-ori,  le  feux 

— T—  Prophète  de  T Apocalypfe  fait  venir  te  feu  du  Ciel  ;  donc  c*eft  le 

ti!n"diVm-  Pape.  Pour  moi  fai  bien  remarqué  ce  preftige  dans  les  faux  Pro- 
niftres.  phëtcs  du  Pàganifme  y  &  )  en  ai  donné  des  exemples  qu'on  peut 

il^^vi.  ly!  voir  dans  le  Commentaire  ;  mais  où  ellcefeu  du  Ciel  que  te  râpe 
Voyez  No-  envoie  ?  C'eft^  dit- on  ,  quHl  lance  lies  foudres  de  rexcbmtnunica- 
iToVxiiLiî?  ^^^"*  ^^  ^nfeu  allégorique  fuffit,  quelle  abondance  êrl  trouverai- 

je  dans  THiftoire  du  Pàganifme  /  Il  n^  a  donc  jufquici  dahs  les 

Bêtes  de  TApocalypie  aucun  caraâère  de  Chrétien  ;  &  quand  on 

y  trpuveroit  le  pouvoir  d^cxcotnniunier  5  en  termes  formels  >  les  Mi- 

niilres  feroient  donc  àu(fi  des  Anteehrifts  ct>{iime  nous  y  puîfqu'ils 

^  ne  prétendent  pias  moitls  que  leur  ëkcOMtnunication  ptononcée 

félon  TEvangilé  >  eft  une  fentence  venue  du  Ciel  ^  fie  un  feu  foîrituel 

qui  dévore  les  méchans.  Que^  fi  c^eft  là  un  caraâère  de  TAme- 

Fafc.  Epîft.  chrift ,  il  en  faudra  venir  aux  Indépendans  &  à  TOrtcIc  de  M.  Ju- 

^\^\^.%u.  ^^^^y  quifôùti^it  quèk  puiflance  aôîccomttiuniér  qu'on  a- confer- 

AUix,  p.  i4y.  vée  dans  la  Réfbrmâtiôn  prétendue  >  Jéfdît  dès  les  premiers  tems  y  & 

dans  TEglife  Romaine  la  tyrannie  ÀAâehrétieniie  quil  ÎA\(M  dé«- 

truire.  En  un  mot  ^  quand  on  nous  oppdfe  la  puiO&ttce  d'ejFComtnu* 

nier  ^  ou  c*éft  TabuS  y  ou  la  cbofe  même  qu'en  nous  veut  donher 

pour  un  caraôèré  de  fkujt  Paftéur5«  Mais  là  chofe  efl:  ApotloUque  > 

&  il  n'y  a  dans  S.  Jëah  aucun  mot  qui  marqué  Tabus* 

V.  Mais  5  dît  -  on ,  la  Proftîtuée  a  écrit  fur  ftm  front  >  Myflctt  :  èfte 

ihf^JeHt^'r  ^^"^^^  donc  qu  on  là  re(pfeâecomnieUrtè^  chofe iàcréiâ; )e  le  veôk: 

le  front  di  u  qui  ne  fçait  auffi  que  Rome  payenne  votiloit  paifèr  pour  uAe Ville  faîd* 

Prq/fituée ,  se  fg  ^  coufacréc  dès  foh  origine  par  des  Aufpîcès  éternels  /  C'ëtoit, 

'«Tr//«fl»#  di(bît-on,  parla  puiflante  vertu  de  fésAufpfîdes divins  i  que  la  d^fti- 

Esiife  chrt^  net  dc  Rôttiè  «voît  été  fupéHeJtIre  à  celle  dés  autres  Vill«g  5  c'èft 

^Tpôc.       ^^  q^'^  ^Vôît  aveuglé  Brennus  >  été  le  fèils  à  Ânftibal ,  èfifey^  Fy^ 

XVII.  f.      ThuS,-  enfbrte  qu'ils  ne  purën»tenlr  Rome  qu'ils  âvôierit  èhtfe  1^ 

mains.  D'ailleurs  y  ne  coftnoît-on  pas  lès  myftèrèà  dû  Pàganiftfiè , 

&  en  particulier  ceux  de  Rome  5  fefs  augures  y  fës  divinaridiiâ  y  fcs 

çonfécrations  >  fes  cét^moniés  cachées  ^  (es  fterificeS/^On  fçak 

,  même  que  les  myftërés  des  Payera  étoieftï  fouVeftt  \ihé  intifâtioh 

.  ^e  la  véritable  Religion,  &  qu'en  particulier  ïéi  ^Hiloffefihgs 

Payens  &  Julien  TApfrftat,  aflfeâereht  quelque  imîtatjoh  du  Chriftia- 

xiiZ^ii.      nifme  ;  ce  qui  donne  Heu  à  S,  Jean  d'attribuer  à  la  Bête  deux  cof-- 


j 
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litt  fernUables  à  cclUsde  t/lgneau.  On  n  a  qu'à  voir  nos  remarques  ■ 

fur  cet  endroit,  ^  fur  le  Chapitre  Xlii*  de  rÀpoc^lypfct  pour  y  Avertisse^ 

*    ■   ■      1    •  ^  1  *   >  >  ï-^'iV     >^i      /  •  ^    *  ^      MENTAUX 

trouver  clairenient  toute  a,utre  choie  qu  une  Eglife  Chrétienne*  Protes- 

Il  ne  faudroit  pas  ici  fe  donner  la  peine  de. rapporter  ^n  conte    '  tans, 

qui  çpurt  parmi  les  Proteftans  j  fi  leur  déplorable  crédulité  ne  leur ~ — ^- 

faifoit  prçn4re  pour  vrai  y  tout  ce  qup  leurs  gens  débitent.  J^s     comê  ùdu 
Critiqpw  4' Angleterre  ont  pféré  parmi  leurs  remarques  ^'•'^«'i^;?/''''  ^'  ^f^[i- 
homme  digne  def^i  avoit  raconté  à  Ad.  de  Montmorency  étant  à  Kf^me  ,  ^l^  ^B^ÛfiJ!^ 
qne  le  Tiare  Pontifical  avoit  écrit  au  frontal  ces  lettres  d^pr  ,  M  Y  s  t^.e-  Froteft^nt,  & 
R I  U  M^  mais  quon  avoit  changé  cette  infcripfion.  §  M.  J^urieu  relève  j^'^^^»* /J! 
cette  hiftoriettç  toute  proprç  à  trçmper  les  (impies  ^,avec  ces  ter-  rUti. 
mes  magnifiques  :  ô  neji  pas  fans  une  providence  particulière  que  ^  ^xvn^ 
Dieu  a  permis  qt(autrrfoif  les  J^ape^s  portajjent  ce  nom  4^  Mjljs  TE  K  E  ^^.\  vif. 
écrit f^r  ^ur  mitre,  ^fepfi  Scfi/iger  &  divers  0utre^  vnt  ofteBea^voir  ^^^^'J^^* 
vu  de  ces  vieilles  mitres  fur  Ufqt/^Ùes'ce  nom  étoit  écrit*  Ce  Miniftrc  i.  Pan.  c£ 
artificieux  ajoute  du  fien  quç  Scaliger  Tavoit  vu  :  on  vient  de  voir  7*  p.  m. 
que  ce  qi^'il  en  écrite  n'eft  qu'un  oui-dire  de  oui- dire  ^  &  fans  aucua 
Auteur  ceHikin.  f  Pri^fius  y  Auteu;:  Proteflant  ^  en  çft  demeuré  d  ac-   ^  Crhîc.  ad 
cordi  6(  reçopÇiQÎtqu^ScsdîgQr^li^  p^éfeulçtpçmf^^  la  foi  d  au-  ^'P*  xvii. 
irui:  il  Élit  mén^e  j^rt  peq  de  o^  de  çjepçtit  conte  donc  il  demande  ^^,^^^\ 
des  preuves  A  6(  W  mei^ei^r  t^rnoigpagç.  On  fç  tçurm^futeroit  en 
yain  ^  le  çherchef  :  ç'eil  ufi  fait  inventé  en  lair  ;  n^iis  JVf  •  Jurieu  ne 
veut  rien  perdre ,  &  il  trouve  digne  de  foi  to^t  ce  qui  Êiit^  pour  pea 
que  cefoit  >  contre  le  Pape. 

J\fai$  voici  un  gfand  dénoi^mçnt:  ilefi  dans  ce  mqt  àc  Latei^      vik 
nosyq^S.  Iréi^ie »^n  n  gr^pd  Doâeur ,  &  fi  voiÇn  de^  Apôtres >  a  ^^f^^^'  f*'^ 
trouvé  W  nombre  far^l  4u  pom  de  TAntechrift*  Or  Lateinos  y  vifî-  ^^i/  n'm  Um< 
blement^  c'eft  le  nom^M^P^pe  ^  &  de  l'Eglife  Latjine^.dont  il  eâ  le  ^'  ^^numun  #- 
Padeuf.  Voilà  toet.  ce  qu'on  a  pu  prouver  j  mais  voyons  en  peu  de  vimcl/irM^!n 

mots  C9  que  C'e^.    ..  :    •  f^rS.lrinu^ 

.   Ceft  A  dit-on  >  «lie  aipçierme  Tradition  >  que  rAmçchriflferoit  ^*J*''  ^  ^ 
Ladn  j  6cjoi>  1^  vpit  çoiniççnçec  dès  le  ;fns  de  S.  I^énée.  Mais 
premièrement  on  fç  trompe  :  car  S.  Irénée  propofe  fon  mot  Latei^ 
nos  y  non  pas  comme  venu  de  la  Tra^ditson  i  mais  comme  venu  de 
^  çonjeé^utç  parti(cdief«i  ;  $c  nous  aypps  vu^  comme  il  dit  en  ter-     P^é£  f  «  m 
mes  fonnels  y  qu'il  b^y  ^  ipoi^t  de  Tradition  de  ce  nom  myfïique.  ^^' 
Mais  avouons  >  fl  Top  ve^t  y  la  Traditiçn  du  mçf  Lateinos  y  S.  Iré^ 
fiée  lentend^^t-U  d'une Ëglife ?  A- t-il feulement fongé  qu'il  regardât     Ibkb* 
KEglife  l^atige  .^  Ecoutons  :  Çf  i^ae^r  5  Lateinos  y  convient  fort  à  la 
prophétie  de  l^ yintechrifi.  Pourquoi  f  Parce  que  ceux  qui  régnent  àpré^ 
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^-  fentfont  les  Latins.  S.  Irénée  vouloitdonc  parler  de  ceux  qui  re- 

AvERrissE-  gnoient  de  ïbn  téms ,  &  ne  penfoit  pas  feulement  à  une  Eglîfe. 

^ROTEs-       ^^^^  réfulte  ce  raifonnement.  S,  Jean  a  youlu  donner  à  la  Bête  • 

TANS,      qu'il  lious  a  montrée^  des  caraûères  par  où  on  la  pourroit  recon- 

^     —  noître :  je  le  prouve.  Il  a  voulu  que  loh  connût  Rome  ;  il  Ta  fi 

-Evidence  de  Bieti  caraâériiée  j  qu'il  ii^  ^  perfonnè  qui  ne  croie  la  voir  dans  fa 

U  démôtùira-  fituatîon ,'  par  (es  fept  montagnes,  &  dans  là<lignité  par  fon  Em- 

tun  frec  en-  ^.^^  ç^^  ^^^^  lesRols  de  la  terre.  S'il  avoit  voulu  marquer  TEglife , 

il  ne  Tauroit  pas  défignée  moins  clairement  :  or  dans  toute  fon 

Apùcalypfe  on  ne  trouve  pas  un  feul  mot  qui  marque  la  Bête ,  ni 

la  Proftituée  comme  une  Eglife  corrompue.  Donc  déraooftrative* 

:  ment  ce  n  eft  pas  là  ce  qu'il  a  voulu  marquer. . 

•    jx.  Loin 'de  marquer  laProftituée  comme  une  Eglife  çorronlpuc# 

ticn^^^e'ne  "^^^  avons  mohtré  clairement  qu'il  a  pris  At^  idées  toutes  contraires 

frmive\  farce  à.celles«là>  puifqu'au  lieu  de  produire  une  Jérofalenv infidèle ^  ou 

ques.jeap  a  j^  moins  ûné  Samariè  ,  autrefois  partie  du  Peuple  Sainte  comme 

évite    fi  appel'  .,  •     r  •  >m  •  i  /y  t»    i-/* 

1er  du  nom  ^  auroit  fait,  S  il  avoit  voulu  nous  reptéfenter  une  Ëglile  corrom- 

d'^d^they'ia  pue  ^  il  nous  pTopolè  Une  Babylone  qui  jamais  n'a  été  nommée  dans 

fif^ocaiypi  ^alliance  de  -Dieu.  Nous  avons  auflî  remarqué  qu^il  n'a  voit  jamais 

fi.        .     .  donné  à  la^'ProfKtuée  le  titre  d'époofe  infidelle  à\x  répudiée  ;  ftiaîs 

^^^^^^'  "'  ^  *  ^^  par-tout  il  s'étoit  ferVidu  terme  de  fornication",  &  de  tous  ceux 

qui  revehoiçnt  au  même  fens.  Je  fçai  que  ces  mots  fe  confondent 

quelquefois  avec  celui  d'adultère  ;  niais  le  fort  du  raifonnement 

confîfte  en  ce  que  de  propos  délibéré-  S.  Jean  évité  toujours  ce 

'  ^     dernier  mot  i  qui  niarqueroit'là  foi  violée, 'le  maiiiag[e  (bûillé  ,  & 

.  \\  T  ^alliance  rompue  :  tout  au'  contraire  de  feé  que  Dieu  feît^ert  parlant 

de  Juda  &  d'ilracl  ,'de  Jérufalém  fic^deSàmarie,  à  qui  il  ne  cefle 

de  reprocher  yOi^eUesfom  iies-adukères ,  qui  ^nt Wéprifé  leur^emkr 

époux  >en  s'abarraonnant  aux  Dieux  étrangers.  Ceft  pourquoiil  parle 

'"Eréch.      ainfi  dansEzéchiel  :  Je  t'ai,  dit-il ,  introduite  au  Htnêiptii$l\  je  t*ai 

31,31  '58    ^g^g^'^,^foi  par  fetment'i foi  fait  a^éû  toi-'Étr^<èntMf ,  é*  tir  es  deve* 

45.  fiue  mienne;  &  cependant^  pbùHuié-'ll  >  ik  ^Èpi^àjliiue  ::'à beauté  aux 

Dieux  étrangers  :  ainfi ^  cônçlùt-il ,  je  te  jugerai  au  jugement  dont  on 

condamne  lésferhmes  adultères ,  parce  que  iu  es  dû  nombre  de  celles  qui 

ibîd.    ,  ont  abandontié  leur  époux.  Çéft  çé  'que  le  même  Prophète  répétée» 

xxîii.  37  ,  yj^  autre  ërtdrént-:  Samâiriè  &  Jéruîaleth  i  di^il, iforit  des  femmes  adul^ 

tkes ,  &  èHès]fero'nf  jitgées  iomme  01k  juge  de  telles fenimes;  elles  Jè^ 

r-ont  tapid)feï^  qui  efl  V  comme  on  Tcjait ,  le  fupplicè  dêâ  époufes  infi- 

delles  >  afin  que  rien  ne  manqué  à  la-figùre.  Maià  qu'y  a-t-iî  de  plus 

^îbid.  XVI.  çj^j^  ^yg  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant/  Tu  t*es  bâtie  un  lieu  infârncy 

c'eft- 
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ceft-à-dire  >  un  Temple  d'idoles  y&tuny  as  pas  été  comme  une  fem- 
me publique  qui  fe  fait  valoir  enfaifant  la  dédaigneufiy  mais  comme  Avertisse- 
une  femme  adultère  qui  reçoit  des  étrangers  dans  la  couche  de  fin  époux.  ^^^^  ^^* 
Le  S.  Efprit  a  juge  cette  image  fi  propre  à  donner  aux  Jui&  &  aux      tans.* 
Chrétiens  qui  manqueroient  à  la  foi  promife  à  Dieu  >  une  jufte  hor-*  ■ 

reur  de  leur  infidélité  >  qu'il  la  met  fans  cefle  à  la  bouche  de  tous 
fes  Prophètes;  car  écoutez  Jérémie  :  Un  mari  ne  recherche  plus  la     Jer.iii.  x  » 
femme  quUl  a  quittée  y  dr  qui  seft  donnée  à  un  autre  homme  :  Tu  t'es  ^* 
abandonnée  à  tes  amans  ;  toutefois  reviens  à  moi  y  je  te  recevrai  :  viens 
me  dire  ^  f^ous  êtes  celui  à  quij*ai  été  donnée  étant  vierge.  Et  dans  une     n>îi  s ,  > , 
autre  vifîon  :  fai  répudié  la  rebelle  dr  rinfidellelfiàély  à  caufe  défis  '4. 
adultères  j  &je  lui  ai  envoyé  la  lettre  de  divorce  ;  mais  finfidelle  Juda 
fafœur  na  point  profité  de  cet  exemple  y  s  abandonnant  elle-même  à  fis    . 
amansy  &  commettant  adultère  avec  les  idoles  de  bois  &  de  pierre  ;  re^    - 
venez  néanmoins  y  convertijfez-vous  y  parce  que  je  fuis  votre  époux.  I(aïe     IC  L  u 
n'en  dit  pas  moins  :  Quelles  font  les  lettres  de  divorce  que  fai  envoyées 
à  votre  mère  f  Et  Ofée  :  Jugez  y  jugez  votre  mère  yparce  quelle  tieft  plus     0(?e.  II.  ». 
ma  femme ,  &  je  ne  fuis  plus  fin  mari;  qu^elle  efface  fis  adultères.  Et     ibîi  x^, 
un  peu  après  :  Elle  reviendra ,  &  me  dira  y  0  mon  cher  époux  !  Tout 
eft  plein  d'expreflions  femblables  dans  les  Prophètes  ;  mais  j  en  ai 
rapporté  aflez  pour  faire  voir  que  le  S.  Efprit  s'y  plaît  y  parce  qu'en 
effet  il  n'y  en  a  point  de  plus  propre  à  nous  faire  fentir  Thorreuc 
de  nos  prévarications  contre  Dieu  ,  la  juftice  de  fes  vengeances 
quand  il  nous  punit  y  ôc  l'excès  de  fa  bonté  quand  il  nous  pardonne* 
Si  donc  la  Proflituée  que  S«  Jean  dépeint  avec  de  fi  horribles  cou- 
leurs^ éft  une  Eglife  infidelle  >  comme  Jérufalem  &  Samarie  y  pour* 
quoi  évite- 1- il  fi  foigneufement  de  lui  doni]^er  les  mêmes  titres  f 
Pourquoi  Dieu  ne  marque-t-il  en  aucun  endroit  qu'il  punit  en  elle 
la  foi  méprifée  ?  Que  qçlui  reproche- t-il  >  comme  ^  Tinfidelle  Je-  ^^f^^'*' 
rufalem  y  les  joyaux  quHl  lui  a  donnés  en  Tépoufant^  Peau  fainte  dont  sc  fèq.  *  ^^  ' 
éJ  Pa  lavée  y  &  les  immenfei  rickêffes  dont,  il  fa  dotée  dàn^fa  misère  ?  S..    Apoc .. 
Jean ,  à  qui  l'Ange  dit ,  comme  on  a  vu  ,  que  pour  écrite  fon  Apo-  ^"yçl  ^j^ 
calypfe^  il  a  été  rempli  de  l'efprit  de  tous  lès  Prophètes  >  6ç  qui  eil  <leïr.  Préf.  a. 
effet  emploie  toutes  leurs  plus  belles  figures  pour  en  montrer  dans  '  '  ^* 
ce  divin  Livre  un  pàr&it  accompliffement  :  que  n'a*t-il  du  niQin$ 
une  fois  donné  à  la  Proflituée  le  nom  de  répudiée  ^  d'adultèi:^?, 
Jefus-Chrifl  avoir  bien  appelle  les  Juifs  5  race  mau^uife  &,  {adultère y  ^  ^xvr^^* 
les  regardant  comme  un  Peuple  qui  violoit  l'alliance*  Mais  S«  Jean,  ulxu  viii! 
évite  exprès  toutes  les  exprefïïons  femblables  y  comme  nous  l'avops  3 s* 
démontré  ;  f^^  Proftitpée  n'ef(  jamais  une  époufe  çorrompiae  y  com« 
Tome  IF.  LU 
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me  le  furent  SamarieÔc  Jérufalem  ;  elle  n'eft  qu*une  femme  pit^ 

Avertisse-  yîque ,  *  &  ne  reçoit  de  reproches  que  ceux  que  nous  dvons  vu 

Protes*  qu  on  fkifoit  à  une  Tyr,  à  une  Nmive,  à  une  fiabylone>  à  une  Sodô- 

TANS,     me  ,  à  une  Egypte  )  tous  Peuples  qui  n  a  voient  jamais  rien  eu  de 

i  p,éf        commun  avec  le  Peuple  de  Dieu>  &navoientjamais  été  compris 

10.        '   '  dans  Ton  alliance. 

^^-  ^  Au  défaut  de  ces  grandes  marques  d'époufe  infidelle  que  les  Mi* 
droits^'dl  VA'  niftres  devroient  montrer  par-tout  dans  TApocalypfe ,  &  qu'ils  ne 
focMiyffê  pr(H  montrent  en  aucun  endroit ,  ils  s'attachent  à  deux  paffages  tournés 
Tfote^^s^  é^  d  une  étrange  forte  ;  le  premier  tiré  du  Chapitre  xi.  &  le  fécond  du 
Uuf  inutiUtL   Chapitre  x v  1 1 1* 

compï  des  ^^^  difent  donc  premièrement  >  qu  il  y  a  »»  Vatvis  du  Temple  qui 
Proph.  X.  p.  fera  livré  aux  Gentils^  &  qu'ils  fouleront  aux  pieds  la  Cité  fainte  : 
^i6  &V  '^^  ^^'^  '  difent-ils  y  s'entend  de  TEglife  confidérée  dans  fon  extérieur  ; 
tett.  xii!  >-cn  conviens  ^ti!ci%  héfiter  :  donc  il  y  aura  dans  TEglife  une  nouvelle 
j.  an,  p.  %ff ,  efpéce  de  *Gentilité  qui  en  remplira  les  dehors  9  encore  qu^elle  ne 

pénétre  pas  jufqu'à  lintime  >  qui  font  les  Elus.  Où  va*t<on  prendre 
cette  conféquencef  Où^  dis*  je  9  prend -on  cette  Gentilité  dont 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu'on  ne  nous  pourra  donner  la  moindre 
Marque  f  Mais  fans  s'arrêtera  ces  chimères  9  qu'on  avance  en  lair  fie 
fans  preuve  9  ce  que  veut  dire  S«  Jean  neft  pas  obfcur  :  c'eft  que 
Voyez  les  les  Gentils  ,  les  vrais  Gentils  que  tout  le  monde  connoît ,  lès  ado- 
cb!  xi."v.  i!  ^^^tirs  des  faux  Dieux  y  de  Jupiter  fie  de  Junon  >  fouleront  aux 

pieds  tout  l'extérieur  de  la  vraie  Eglife  ^  en  abattront  les  maifons 
Sacrées 9  en  afldtgerottt  lés  Fidèles  9  en  contraindront  àrApoftaiie 
lejs  membres  infirmes  :  donc  ^  la  fociété  Àntichrétienne  marquée 
dans  TApocalypfe  ^  eft  une  Eglife  où  ily  aulra  des  Gentils  ^  fie  une 
nouvelle  Gentilité  dont  l'Ecriture  ne  dit  pas  un  inot  :  où  en  eft-on 
réduit  quand  on  n'a  que  de  telles  preuves  pour  établir  des  prodiges 
fi  nouveaux? 

Apocu  ,  •  Celle  qu'on  tire  de  la  fiabyloiie  de  l'A pocalyp(e>  dont  le  Peuple 
^Y"^-  *^^*  de  Dicfu  doit  fortir ,  eft  de  mêmfe  genre  :  iô  Peuple  de  Dieu  y  eft , 
te«;  xri.  ^*  i^^  conviens ,  dâmme  il  étoit  autrefois  dans  l'ancienne  Babylone  : 

donc  5  c'eft  ùhé  Eglife  Chrétienne  qui  renferme  le  Peuple  de  Dieu 
dans  fa  Communion  :  on  ne  fçait  plus  d'où  vient  cette  conféquén^ 
de>  ni  à  quel  principe  elle  tient  :  il  faut  corîclurre  tout  le  contraire  > 
fit  dire  que  la  Babylone  de  S.  Jean  eft  une  Rome  Payenne  >  qui  ^  à 
j  Fèxemplede  Tancienne  Babylone  ,  renfermoit  les  enfens  de  Dieu 
dans  fon  enceinte ,  non  pas  comme  it%  citoyens  ôc  comme  fes  mem- 
bres ^  mais  comme  fes  enneniis  fie  fes  captifs  >  de  forte  que  pour 
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être  mis  en  liberté  ^  il  ùluî  en  fbrtir  j  non  pas  comme  on  fort  d  une 
Èglifcj  fiins  changer  de  place ,  en  quittant  fa  Çommunîpn;mai§  Avbrtisse- 
comme  on  fort  d^une  Ville ,  en  ceflant  efFeûivenient  de  demeurer  ^p^l^^^ 
enferRié  dans  fes  murailles  qui  nous  tenoient  lieu  d'une  prifon.       tans. 

Voilà  qui  eft  clair  ;  mais  je  me  réferve  à  dire  encore  aux  Miniftres^  rr ? 

fur  ce  fujet^  des  choies  plus  concluantes. 

Voilà ,  de  très-bonne  foi ,  ce  qu  on  nous  pbjeâe  >  pour  montrée       x  i. 
que  la  Babylone  de  l'Apocalypfe  eft  l'Eglife  Romaine  :  il  y  anéan-   .^*^'''.^*/'^- 
moins  encore  une  objection  ^  mais  qui  m  a  prefque  échappe  ^  tant  elle  /ur  un  jiu  de 
eft  mince  ;  c'eft  que  dans  le  fac  de  la  nouvelle  Babylone ,  qui  eft  dé-  «''^  ^^^'^^ 
ont  au  xviii«chap.  de  1  Apocalypfe ,  on  compte  les  âmes  parmi  les  poemiyp/e  quê 
marchandifes  qu  on  y  achetoit.  Voici  >  en  effet  y  comme  les  Mar-  vindr$  Us  m^ 
chands  déplorent  la  ruine  de  leur  commerce  dans  la  chute  de  cettq  ^!^gg^^l^Z 
Ville  opulente  :  Perfonne  ^  di(ent-ils>  ri  acheter  a  f  lus  ni  les  bçaux  owi^ra-  véms  pmrf- 
ges  dor  &  i  argent ,  fii  Içs  pierreries  y  ni  les  parfums  >  ni  les  chevaux ,  ni  les,  ^^'* 
çarrojfes  ^  ni  les  efclaves^  ni  fes  âmes  des  homrnes.  Du  Moulip>  &  Jes  a^*? 
très  Miniftres  veulent  qu'on  entende  ici  le  trafic  des  apies  qu'ils  fopt 
exercer  à  la  Cour  de  Rome  ;  .&  le  Miniftre  Jurieu  >  qui  n  ofe  infîft  er     Ace.  it% 
fur  unç  fi  mlférable  obfervation ,  ne  yeut  pas  qu  on  la  méprife  tout-à-  p.^c^î*f^\  *] 
fait.  Cçs  Meilleurs devroientdu  moins  fe  fouvenir que laRome  donc  x^/ 
parle  S«  Jean  ^  eft  Taçheteufe  ;  au  lieu  quç  celle  dont  il$  pous  parlent^ 
6c  à  qui  ils  attribuent  ce  (aie  commerce  >  eft  celle  qui  vend  :  fi-bien 
que  pour  entrer  dans  leur  idée  y  S.  Jean  auroit  dû  dire  que  fa  Ba- 
bylone ne  trouve  plus  de  Marchançls  à  qui  elle  yende  fes  marchant 
difes  y  &  non  pas»  comme  il  fait  >  que  les  Afarchands  ne  la  trou^ 
yent  plus  pour  acheter  les  leursp  On  vpit  4oi^c  t>jiei)  qae.ces;émé- 
paires  Interprètes  ne  fongem  qu'à  éblouir  çeiix  qui*  îifent  fans  at- 
tention la  iàinte  Parole.  Nous  Ic^^  avojis  renvoyés  aux  Critjiqiiies  ^     VojtL  les 
à  la  Synopfe  d'Angleterre  ,  ppur  y  être  convaincus  pv  le  témoir  Î^L  *  ^* 
jgnage  des  meilleurs  Autevc^  Prote^ans^  que  les  an;ies  y  dont  le  dé^ 
cefie  dans  la  chute  de  3abylone  de  S.  Jean  j  félon  ]te  ftyle  de  Y%r 
.criture  >  ne  font  autre  chqfe  que  les  honame^  ;  ,de  force  q^e  tout  Is 
myftère»  c  eft  que  dans  une  Ville  >  comme  Rome  y  ogi  étçit  labqrd 
de  tout  rUnivers ,  on  vendoit  chèrement  ayc^c^es  {^utres  marchan* 
difes  y  que  S.  Jean  rapporte  y  t^nt  les  ofçlayçs.que  Içs  homnies  libres  y 
&  que  ce  commerce  ceflex;oit  p^r  (arajine;ip^  qà  cet  Apô(>^6  con^- 
\  nue  à  nous  donnerfidée  d'une  gi^nde  yi^;qHi  .périt  ;,&  non  pas 
d'une  Eglife  qu'on  difliîpe.  .  -r        .        c 

Ainfi  M  démonftration  eft  cqmplétedetoutpoint  en  cette  forte  : 
s'ily  avoit  quelque  ohofe  à  marquer,  bien  exgçQffément  da^slaB?- • 
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bylone  de  rApocalypfe  j  c'eft  ce  qu'elle  auroic  de  plus  particulier: 

Avertisse-  or  cela  j  dans  le  fyftême  des  Proteftans ,  c*eft  qu  elle  devoir  être 

MENT  AUX  yj^ç  Eglife  Chrétienne ,  &  encore  la  principale  :  il  n'y  en  a  pas  un 

TANS.'    ^^^  ^^"5  rApocalypfe.  En  parcourant  tout  ce  qu'on  a  pu  ramaflec 

■  contre  nous  depuis  cent  ans ,  nous  n'avons  trouvé  j  ni  dans  les  deux 

Bêtes ,  ni  dans  la  Proftituée  de  S.  Jean  j  aucun  trait^  ni  aucun  veftige 
d  une  Eglife  corrompue  :  mais  au  défaut  de  toutes  preuves  ^  on  pré- 
fente enfemble  à  des  efprirs  prévenus,  la  pourpre,  la proftitution > 
les  fept  montagnes,  le  myftère ,  &  les  autres chofes  dont  le  mélange 
confus  éblouit  de  foibles  yeux  ^  &  fait  mettre  TEglife  Romaine , 
contre  laquelle  on eft  préoccupé,  à  la  place  de  la  Ville  de  Rome 
que  S.  Jean  avoir  en  vue ,  comme  celle  qui ,  de  Ton  tems  &  dans 
les  fiécles  (uivans ,  tyranniferoit  les  Fidèles. 
XII.  Vous  qui  vous  laifTez  éblouir  à^de  (i  vaines  apparences,  &.  qui, 

pfieximfut  ^  quelque  prix  que  ce  foit ,  voulez  voir  une  Eglife  Chrétienne  dans 
ditft^dir^on  la  Babylone  de  S.  Jean  ^  fans  que  cet  Apôtre ,  qui  Ta  (î  bien  carafté* 
fmffe  mu  jecôni  jjf^e ,  VOUS  ctt  ait  donné  la  moindre  marque  :  mes  chers  Frères , 
temTiu?r9-  h*ouvrirez-vous  jamais  les  yeux  pour  confidérer  jufqu  a  quel  point 
u^ans  ,  ^»f  on  abufe  de  votre  crédulité  .^  Vos  Minières  vous  difent  toujours: 
/f«f/#i^w-  Lifcz  vous-mêmes,  vous  avez  en  main  la  fainte  parole;  vous  n'a- 
tkr^i  marqués  vcz  qu'à  voir ,  il  VOUS  n'y  trouverez  pas  tout  ce  que  nous  vous  di- 
f7rê^^^^^'  fons.  Ceft  par  cette  trompeufe  apparence ,  qu'ils  vous  déçoivent; 

c'eft  par  cet  appas  de  liberté  apparente ,  qu'ils  vous  font  croire  tout 
ce  qu  il  leur  plaît  L'Apocalypfe  vous  en  eft  un  bel  exemple  :  vous 
croyez  y  voir  tout  ce  qu'ils  vous  difent ,  &  le  Pape  vous  y  pa- 
\  TOit  de  tous  côtés;  mais  vous  ne  vous  appercevéz  pas  quon 
vous  a  premièrement  infpiré  une  haine  aveugle  contre  TEglife  Ro- 
maine. Prévenus  de  cette  haine ,  vous  voyez  tout  ce  qu'on  veut  :  vos 
Minières  nont  plus  à  vous  ménager;  &  il  n'y  a  rien  de  fi  groflier 
ni  de  fi  faux ,  qu'ils  ne  vous  faffent  paiïer  pour  des  vérités  capitales  : 
n'épargnons  pas  nos  foins  pour  rompre  cette  efpéce  d  enchante- 
ment ,  &  tâchons  dé  vous  faire  voir  lé  fécond  dé&ut  de  vos  in- 
terprétations. • 
XIII  Je  commence  cet  examen  par  le  Chapitre ,  où  de  Taveu  des  Mî- 

L9S  chmti^  iiiflres ,  comme  dû  nôtre ,  conlifte  le  dénouement  ^e  la  Prophétie^ 
x^iLdl'pA'  c'eft-à-dire ,  le  xvii  conféré  avec  le  xiii. 

fù€Miypft:deuiê      II  y  a  dcux  chofcs  dans  ces  Chapitres ,  les  fèpt  têtes ,  &  les  dix 

w'^r^'^'*"'^  cornes,  OÙ  S.  Jean  explique  lui-même  qu'il  faut  entendre  fept  Rois 

Apoc.        d'un  côté,  &  dix  Rois  de  l'autre.  Voilà  un  fondement  certain  ;  mais 

xvu.5>.  «1.  jç5  Proteftans  ajoutent  d'un  commun  accord  ^  que  les  fept  Rois 
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ïignifîent  TEnipire  Romain  dans  tous  fes  Etats  ^  &    que  les  dix  s 
Rois  en  repréfentent  le  démembrement  &  la  chute  y  qui  devoit  être  Av£rtisss. 
le  fignal  de  la  naiflance  de  leur  prétendu  Antechrift  Romain.  Pour    p^^^^^j^ 
faire  toucher  au  doigt  combien  leurs  conjeâures  font  malheureufes^       tans.* 
je  n'aurois  qu'à  répéter  ce  que  j'en  ai  dit  ailleurs  i  mais  je  veux  aller  "  - 

plus  avant.  Jl  eft  vrai  que  dans  un  ouvrage  comme  celui  des  Varia-  Var'  ij>!* 
fions  y  j'avois  cru  devoir  feulement  en  Hiftorien  >  marquer  cinq  ou  ^^^h  "•  3** 
lîx  grands  traits  du  fyôême  des  Proteftans  ;  mais  ce  peu  que  j'en  avois  *      * 
dit  pour  le  faire  bien  connoître ,  étoit  décifif  ;  fie  ceux  qui  doutent 
encore  qu'il  y  eût  de  quoi  impofer  filence  au  Miniftre  Jurieu  y  le 
vont  voir  par  fes  réponfes. 

Je  commence  par  les  fept  Rois  ;  c*eft,  dît-on,  fept  formes  de  xiv. 
gouvernement  par  lefquels  Rome  a  paflTé  :  les  Rois  y  les  Confuls  y  ^^'^^\  j'' 
les  Diâaceurs  y  les  Décemvirs  >  les  Tribuns  militaires  avec  la  puif-  ftptftl^s  d^ 
•fance  de  Conful >  les  Empereurs,  fie  finalement  les  Papes;  voilà,  i^'^^^^m. 
dit-  on  ,  les  fept  Rois ,  fie  c'eft  de  quoi  tous  les  Proteflans  convien-  /.  «^^7  pl'ÏZ 
nenr  d'un  commun  accord.  «  iifiémt. 

C  eft  déjà  une  bifarre  imagination  de  prendre  des  Rois  pour  des 
formes  de  gouvernement ,  fie  de  compter  parmi  les  Rois  de  Rome, 
les  Confuls  qui  les  ont  chaflcs  :  c  eft  ce  que  j  a  vois  objeûé  dans  THi- 
•ftoire  des  Variations  ;  fie  le  Miniftre  n'en  dit  pas  un  mot  dans  faxiii^     Htft.  «fet 
Lettre  Paftorale ,  où  il  entreprend  expreffément  de  répondre  à  ce  ^*'*  ^^^'* 
que  j'avois  cbjeûé  fur  les  fept  Rois  ;  mais  il  diilimule  deschofes  bien  ^** 
plus  prenantes.  Je  lui  avois  demandé  où  il  avoir  pris  que  des  formes     ibid. 
de  gouvernement  fïtjjent  des  Rois  ,  quel  exemple  de  lEcriture  il  en 
-avoir;  où  il  y  trouvoit  qu'un  Roi  fût  autre  chofe  qu'un  homme feul 
en  qui  réfidât  la  puiflance  fouveraine ,  fie  en  un  mot  un  Monatque  ? 
comment  donc  il  pouvoit  penfçr  que  deux  Confuls ,  ou  dix  Déceoi-» 
virs  fie  fept  ou  huit  Tribuns  militaires  fuftent  un  Roif  dans  quel  en-* 
droit  de  PHiftoire  Sainte ,  dans  quelle  figure  des  Prophéres  il  avoir 
trou\^  une  façon  de  parler  fi  bifarre  fie  fi  nouvelle  l  II  fçait  bien  en 
fa  confcience ,  qu'il  n'en  a  aucun  exemple  :  aufli  ne  fe  défend-il-de 
cette  objeâion  que  par  le  filence.  J'avois  Ëtit  plus  :  non  content  de 
lui  faire  voir  que  dans  toute  l'Ecriture  il  n'y  avoir  rien  de  femblable 
à  ce  qu'il  prétendoit  y  je  lui  avois  montré  tout  le  contraire  au  même 
lieu  de  TApocalypfe  dont  il  s'agifibit ,  en  lui  propofànt  un  raifonne- 
ment  qui  fb  réduir  à  cette  tbrroe.  Dans  le  Chapitre  xvii.  de  l'A* 
pocalypfè ,  qtii  eft  celui  dont  nous  difputons ,  les  fept  Rois  du  ]^.p« 
font  des  Rois  de  même  nature  que  les  dix  Rois  du  f.  la.  Or,  ces 
dix  Rc>is  font  de  vrais  Rois ,  comme  on  en  demeure  d'accord ,  fie 
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non  pas  indéfiniment  y  toute  forme  de  gouvernement.  Les  (èptRoîs 
Avertisse-  fo^t  donc  auffi  des  Rois  véritables  ^  &  pris  à  la  lettre  j  fiç  ce  feroit 
^Prote^  ^^"^  brouiller  ,  que  de  prendre  les  Rois  en  trois  verfets  dans  de$ 
TANS.      Significations  fi  oppofées. 

-— — Tout  cela  étoit  compris  manifeftement  dans  cette  demande  des 

Variations  :  Pourquoi  lesfept  Rois  du  f.  $>•  font-ils  fi  diffcrens  des  dix 
Rois  du  f.  12.  qui  confiammentfont  dix  vrais  Roi  s  y  &  non  pas  dixfirteî 
de  gouvernement  ?  Je  ne  pouvois  mieux  établir  le  ftyle  de  rApoca* 
lypfe  que  par  rApocalypfe  même  >  ni  le  fens  d  un  verfet  >  qu'en  le 
<x>nférant  avec  un  autre  verfet  qui  fuit  de  fi  près  celui  dont  il  s'agic 
11  falloit  donc  du  moins  dire  quelque  chofefurun  paflage  fi  précis  j 
6c  fi  clairement  objeâé  ;  mais  le  Miniflre  fe  taît ,  &  il  croit  fatisfai- 
Lettjàll.  reàtoQt  y  endifant  au  commencement  que  mes  preuves  (ont  fi  pi' 
toyables  y  quil  croit  que  j  ai  voulu  trahir  ma  caufe  ;  pendant  qu'il  les 
.fent  fi  fortes  y  qu'il  n'a  ofé  feulement  les  faire  envifager  à  fon  Leâeur. 
'    Mais  après  avoir  vûce  qu'il  a  tu  ^  voyons  du  moins  s'il  réuflit  dans 
ce  qu'il  a  dit.  De  toutes  mes  objeâions  fur  les  fept  formes  de  gou- 
yar.  ibid.  vernement^  il  ne  répond  quà  celle-ci:  if/  S,  Jean  a  voulu  marquer 
tous  les  noms  de  la  fiiprême puiffance parmi  les  Romains  j  pourquoi  avoir 
oui  lié  les  Triumvirs  ?  N'eurent-ils  pas  pour  le  moins  autant  depuijfmce 
que  tes  Décemvirs  f  j^uefifon  dû  quelle  fut  trop  courte  pour  être  comptéey 
pour  quoi  celle  des  Décemvirs  qui  ne  dura  que  deux  ans  y  lefera-t^lUplA^ 
tSt  ?  Puifque  c'efl  ici  la  feule  objeûion  qu'il  choifit  pour  y  répon- 
dre y  cVfl  celle  où  il  fe  fentleplus  fort  ;  mais  écoutons  ce  qu'if  dit  : 
Lctt.  XIII.  C'éft  que  S.  Jean  ne  parle  point  des  Triumvirs, /^tfrrf  que  les  Triunh 
p.  100. 1.  co    ^.^^  doivem  être  reportés  à  la  DiSature perpétuelle.  Et  en  effet ,  pour- 

fuit-il  y  le  Triumvirat  é^Augufie  ,  de  Lipide  &  ^ /imoine fit  partie  de  la 
DiSlature  perpétuelle  y  établie  par  Sylla  &par  Ce  far.  La  République  ne 
fut  rédigée  en  forme  d^  Empire  qt^  après  le  triumvirat  \  csr  quand  nous 
mettons  les  DiSlateurs  pour  lun  des  Gouvernemens  y  nous  n  entendons 
pas  cette  Dictature  extraordinaire  qui  ne  duroit  quelquefois  quun  mois 
ou  deux  y  &  même  beaucoup  moins.  Nous  entendans  ici  cette  DiBature 
perpétuelle  qui  fia  érigée  par  S/ lia  y  d^  qui  continua  ffêjqi^à  tEmpirt 
dAugufie.  Le  Triumvirat  fut  la  fin  de  cette  Diâlature  perpétuelle  y  & 
ne  fut  rien  autre  chofe  que  la  DiSlature  divi/ee  dr  pofee  fwr  trois  têtes. 
~On  ne  peut  pas  brouiller  davantage  l!idée  des  chofe^.  Si  ce  Mini- 
ère avoir  coitfulté  M.  Grsvius  y  ou  quelque  autçe  àfi  ces  Sçavans 
^hommes  qui  ont  cultivé  les  belles  Lettres ,  il  n'autoit  pas  dit  que 
Sylla  av  oit  érigé  la  Diâature  perpétuelle  ^  comme  fi  cette  Magif- 
trature  fût  devenue  de  fon  tems  ordinaire  À  Roipe;;  ce  ne  fut  qu  un 
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|)ôtivoir  extraordinaire  donné  à  Sylla ,  qui  devoit  expirer  avec  fil 

vie.  Après  qu'il  leut  abdiqué  >  comme  il  fit  au  bouc  de  trois  ou  Avertisse* 

quatre  ans  y  le  Confulat  reprit  le  deffus  trente  ans  durant  ;  de  forte  ^I^^  ^?* 

qu  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  l'Hiftoire ,  que  de  faire  continuer     ^an^" 

ce  gouvernement  jufques  aux  Empereurs.  Il  eft  vrai  qu'après  ces  ^ 

trente  ans ,  la  Diflature  perpétuelle  fut  donnée  à  Céfkr  ^  qui  en  jouit 

Ëînq  ou  fix  ans  9  &  le  Triumvirat  fuivit  de  près.  Mais  il  ne  fut  ja* 

mais  établi  pour  être  perpétuel  ^  puifqu'il  ne  devoit  durer  que  cinq 

fans  :  de  forte  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  éloigné  de  la  Diâature 

grpétuelle  ;  &  cette  charge  tenoit  plus  du  Confulat  que  de  la 
iâature  :  puifque  même  la  Diâature  avoit  été  abolie  à  jamais  ^ 
en  haine  de  la  tyrannie  de  Céfar  j  &  qu'on  donna  aux  Triumvirs 
la  puiflance  Confulaire  :  le  nom  même  de  Triumvirs  répugnoit 
à  la  Diâature  ;  cette  dernière  Magiftrature  n'étant  autre  chofe 
qu'une  parfaite  Monarchie,  c'eft-à-dire  >  la  Souveraine puifïan- 
te  fans  reftriâion  dans  un  feul  homme  :  de  forte  que  y  regarder 
avec  M.  Jurieu  le  Triumvirat ,  comme  une  Diélature  dtvifèe  &  pojïe 
fur  trois  têtes  ^  c'eft  renverfer  la  notion  de  cette  charge.  Par  la  mê» 
tne  railbn  >  on  pourroit  dire  que  le  Décemvirat  n'étoit  aufli  qu'une 
Diâature  pofée  fur  dix  têtes:  on  pourroit  dire  que  la  puifTancedes 
Tribuns  Militaires  y  qui  n'étoit  en  effet  que  la  Confulaire  y  d'oii 
vient  qu'on  les  appelloit  y  Tribuni  militum  Confulari  foteftate  y  n'étoit 
que  le  Confulat  pofé  fur  quatre  ou  fur  fix  têtes  y  au  lieu  qu'auparavant 
il  ne  Téroit  que  fur  deux  f  Ainfi  les  Tribuns  Militaires  y  qui  en  effet 
ne  font  que  des  Confuls  multipliés  y  feroient  encore  moins  un  état 
à  part  9  &  une  forme  particulière  de  gouvernement  ^  que  les  Trium- 
virs ;  bien  plus ,  les  Empereurs  même  qu'on  nous  donne  pour  fi 
diflingués  dçs  Diâateurs  y  n'étoient  en  effet  que  des  Diâateurs  per- 
pétuels^ c'efl  à  dire  5  fous  un  autre  nom  y  des  Monarques  abfolus. 
Ainfî  ce  îK>mbre  de  fept  fi  précis ,  félon  M,  Jurieu ,  pouf  diftinguer     Lctt.  XIIL 
les  Etats  de  Rome  y  ne  l'efl  point  du  tout  :  fi  on  regarde  les  noms  y 
il  y  en  a  plus  de  fept  ;  fi  on  tegarde  les  chofes ,  il  y  en  a  moins  :  c'eft 
un  nombre  fait  à  plaiHr  ;  &  tout  le  fyftême  Proteflant  tombe  à  ter- 
re par  ce  fèul  déniut. 

Qtiel  opprobre  du  Chriflîanifine  &  de  la  fàinte  Parole  y  de  faire 
Tepréfehter  à  S.  Jean  tout  l'état  de  Rome  avec  tant  de  confufion  & 
de  fi  feuffes  idées  ?  Mais  y  dit  M^  Jurieu ,  ft  S.  J  ean  n'a  pas  voukr  po^  YtAA^ 
fer  dans  Rome  ces  fept  formes  de  gouvernement ,  on  nefçait  plus 
ce  qu'il  veut  dire  par  fes  fept  têtes ,  ni  par  fes  fept  Rois.  Quoi  >par- 
ce  que  les  Proteflans  ne  fçavent  plus  où  ils  en  font  fans  ces  fept  Etats 
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de  Rome  y  il  Ëtudra  que  S.  Jean  ait  dit  toutes  les  abfurdités  qu'il  leur 
Avertisse-  ^^^^  p|^  j^  j^j  attribuer  ?  Mais  qui  a  dit  à  M.  Jurieu  que  S.  Jean  ait 
Protes-    voulu  repréfenter  tout  l'Etat  de  Rome  ?  Nous  lui  ferons  bientôt  voit 
TANS,     le  contraire  par  lui-même.  Qui  lui  a  dit  que  ce  S.  Apôtre ,  dans  un 
■  fi  grand  nombre  d'Empereurs^  n'en  ait  pas  voulu  choifir  fept  à  qui 

convienne  cet  endroit  de  fa  Prophétie.?  ou  bien  qu'il  n'ait  pas  vou- 
lu défîgner  un  certain  tems  ,  où  il  y  ait  eu  en  effet  (ept  Empereurs 
fous  qui  l'Ëglife  ait  fouffert  ?  Que  (i  tous  ces  dénoûemens  qui  ont 
contenté  d'autres  Interprètes  y  ne  lui  plaifoient  pas  y  ne  valoit-il  pas 
mieux  avouer  qu'on  n'entendoit  pas  un  pafTage  obfcur  y  que  de 
n'y  trouver  de  fortie  qu^en  faifant  dire  des  extravagances  à  un  Pro* 
phéte  ? 
^  ^^  .        J  avais  encore  objeûé  aux  Proteftans  leur  incertitude  fur  la  naM^ 
PrûteftMs^&  fance  de  l'Ântechrift.  Crépin  le  fkifoit  naître  vers  le  tems  de  Gré- 
renvnfemênt   goirc  VIL  Du  MouUn  rcmontoit  de  quelques  fiécles ,  &  le  faifoit 
^^Hifio^dm!s  commencer  vers  Tan  7  «^  j.  On  verra  que  cette  opinion  ne  s'accorde 
hurfyfièmt.    guère  avec  les  principes  de  la  Réforme  y  qui  demandent  que  T  An- 
Pro  h^  chap  ^^^^^^^  naifle  dans  le  tems  que  l'Empire  Romain  fe  démembre  : 
IV.  p.*  215.    mais  c'cft  qu'on n'ofoit  pas  remonter  plus  haut;  ôc  on  refpeâoitle 

tems  de  S.  Grégoire  9  loin  de  porter  fes  attentats  jufques  fur  S.  Léon  : 
c'eft  pourquoi  d'autres  Proteftans  mettoient  l'Antechrifl  naiflfanc  un 
peu  après  S.  Grégoire  ;  fous  Boniface  IIL  à  caufe  ^  à  ce  qu'on  pré- 
tend y  quoique  fans  preuve  y  qu'il  fë  dit  Evêque  univerfeL  M.  Jurieu 
plus  hardi  que  tous  les  autres  y  remonte  jufqu'à  S.  Grégoire  dans 
Préj.  J.  p.  Çç^s  Préjugés  légitimes  >  ôc  même  jufqu'à  S.  Léon  dans  fon  Accom- 
^  Var.  XHL  pHAfei^^ent  des  Prophéties.  Nous  avons  vu  que  rien  n'empêchoic 
^^J^^y  %$.   qu'on  ne  remontât  jufqu'à  S.  Innocent ,  n'étoit  que  les  mille  deux 

<3ensfoixante  ans  y  qu'il  faut  donner  néceffairement  au  règne  de  F  An* 

techrill  (croient  écoulés  ^  &  l'impodure  confondue  par  Fexpérien- 

ce«  Voilà  ce  qui  a  fauve  S,  Innocent  y  car  tout  le  relie  lui  conve- 

noit  au(fi-bien  qu'à  S.  Léon  y  ôc  l'audace  ne  roanquoit  pas  à  notre 

Interprète.  , 

Il  compte  pour  rien  ces  variations  >  ôc  il  croit  tout  fauver  y  en  ré* 

ictt.xin.  pondant  que  le  Pape  n'en  eft  pas  moins  l'Antechrifl  ^  quoiqu'on  ne 

P*  ^^  1 97.     convienne  pas  du  tems  où  il  commence  de  l'être  y  il  Êiit  femblant  de 

pe  pas  voir  la  difficulté.  Si  les  marques  de  l'Antechrift  font  auffi  écUr 
tantes qu'onie  prétend  danslaRéforme>elies  doivent  être  reconnues^ 
ô(,par  manière  de  dirç^  fauter  aux  yeux^  lorfque  Dieu  les  fait  paroître» 
Encore  fi  la  différence  n'étoit  que  de  peu  d'années ,  on  pourrpit  dire 
qu'il  faudroit  quelque  tems  à  TAiitechrifl  pour  :fe  déclarer  î  mais  elle 
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eft  an  snoins  éc  trois  cens  ans  ;  il  y  «n  a  ftucaac  bien  comptes <le  4^  ;^ 
où  commence  M.  Jurieu,  jofqu  à  7;  y  >  ou  commence  du  Moulin  ;  Avertisse- 
des  7 jy  de  du  Mouâki  ^fqti'au  tems  de  Grégoko  \ÎL  il  y  en  a  ^p^^j^^ 
encore  autant;  ainû  depuis  le  cbquiéfiie  fiécle  j^^qu  a  fonze  >  îl  y      jans. 
a  fix  cens  ans  1  dans  le  cours  defquels  les  IiHciprétes  Puoteftaos  &  -■' 

jouent  pour  trouver  leur  Ântechrift  prétendu  >  c'eft-à^iré ,  qu'oa 
b'Y  voit  cieii  :  que  le  Pape  foit  F Antechrift  y  ceà  une  idée  que  la 
hsûne  infpire  y  &  qu  on  hik  dans  tout  le  paiti  ;  mais  on  ^n'a  aucune 
marque  pour  le  reconnottre. 

Qu  aiofi  ne  fbk  :  écoutons  M.  Jurieu  fur  les  cai^iès  qui  ont  em«  Lett.  laih 
péché  d'en  établir  lanatflknce  dans  S.  Léoja  :  Ceji^  àÀt-Wyquon  »V  ^^« 
voit  f  as  fait jufqt^ici  affezdoÊtmtknfur  ce  pajfage  de  $•  Paul:  Quand 
celui  qui  tbnt^  c^efi-à^rty  f  Empire  Romain  y  fera  aboli  j  alors  le  mé- 
chant fera  révélé  5  ni  à  ^ee  amre  aie  S.  Jean  :  Les  dix  Rois  prendront 
poiffimce  a:vec  la  £éte  ;  paflages  que  les  Proteftans  ne  ceflfent  de 
hàre  valoir  depuis  ceot  aiQS  dans  toutes  leurs  diiputes  ôc  dans  tous 
ieocs  livres  ;  6c  cepeadaat  M»  Jurieu  nous  a^re  queJHfjHici  m  n^y 
mufit  pas  fiait  ajjèz  d'atpfutém  :  Car  p  pour fuit-il  y  ^ny  awrm  va  bien 
aetument  qae  J^vu  tkà  cmnptfer  les  ans  de  iFAntechrifi  ^  du  tems  auquel 
f  Empire  Romain  a  Uèaboh  &  démemhéen  dix  Rcfaumes  y  c'eft-à-dirC| 
aatûnq^éme  iiéde.  Mais  fi  la  c^ofe  eu  fi  nette  y  comment  les  Pror 
teftans  ne  Tont-ils  pas  vue  depuis  tant  d'années  /.Tous font  d!accorj 
OFec  M.  Jvaâca  »  qoe  i' Ancêchdft  doit  prendre  nailTance  dans  le  dé« 
nemhrement  de  î'Ëmpcre  >  ils  tfçavent  tous  auffi-bien  que  lui  i^ue 
l£nqxke  asété  démemboéjra  cinquième  fiécle  :  d'rà  vient  donc  ^qu  ils 
wa  faéfitéit  &ire  naà&oe  T AntechrUl  en  S.  Léon  ?  fi  ce  neft  qu'ils 
fpnrdoifeRt  encore  qttdque  linefiire  avec  la  fainte  Amiquîtéj  &  qu  il» 
n'étcâent  point  parvenus  à  an  (i  haut  jpoint  d  audace» 

Mais  ce  qui  !Ënt  voir  dbiiremeiit  qu'il  ny  a  là  aucun  icmàyce^ 
i^e tout s*y  dûment  àil'œîL  II  câ  plus  clair  que  k  jour  que  S.  Léop 
tèc  Sss  éucceffoQss  »  lom^de  changer  >  pour  peu  que  ce  ibk  ^  la  &rme 
An  gouvernement  de  iRome  y  n'ont  pas^feulement  rfongé  à  s'y  atcrir 
i)uerja  puiiSmoetemporelle;  &  afin  que  M.  Jurieu  ne  nous  dife  pas  9 
ifelon  m  coutume  9  «que  les  Papes  commencèrent  alors  às^établjr^ 
-ou  que  ce  iist  là^  comme  il  parle  y  l'en^nce  du  gouvernement  Pa» 
pal  y  je  maindens  que  durant  ce  tems  y  &  plus  de  trois  cens  ans  du* 
:isiat«9  >on  ne  voit  dans  la  Papauté  aucun  trait  de  puiiTance  politique  : 
les  Papes  demeurent  fujets  des  Empereurs  ou  des  Hérules  y  ôc  des 
Oftrogots^  qui  regnoient  dans  Home  ^  pour  ne  point  parle r  des  Em- 
pereurs François  &  AUemans.  La  forme  du  gou vernem  ^nt  ne  fut 
Tome  IK  JVl  m  m 
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donc  point  changée  à  Rome  par  S.  Léon  &  les  autres  Papes >  ni 
AvERTissH-  gu  JÇJJ35  J^  démembrement  de  TEmpîre  ,  ni  plus  de  trois  cens 

Protes  *  ^^^  après  :  par  conféquent  la  feptiéme  tête  qu  on  fait  commencer 

TANS,     ^ors  j  n  eft  pas  une  forme  de  gouvernement.  Que  fi  Ton  vouloir 

■  compter  pour  feptiéme  gouvernement ,  le  gouvernement  fpirimel 

qu'il  faudroit  dire  que  S.  Léon  fe  voulut  attribuer  alors }  outre  qu'il 

eft  bien  certain  que  Romç  pour  le  fpirituel  ne  déféra  pas  plus  à 

S.  Léon  qu'elle  avoir  fait  à  fes  Prédéceffeurs  :  on  iroit  contre  le  fyl^ 

Pré]'.  lég.  I.  tême  j  puifqu  on  y  regarde  la  bête  à  fept  têtes  au  xiii^  &  au  xviie, 

p.  p.  102.      Chapitre  y  comme  un  Empire  mondain  ^  ôc  la  feptiéme  tête  de  la  bê* 

te  i  comme  une  feptiéme  forme  du  gouvernement  politique  j  con<- 
tinuée  avec  la  fixiéme  >  qui  eft  celle  des  Empereurs  ;  joint  qu'il 
feroit  ridicule  que  S.  Jean  ayant  entrepris  de  conduire  la  defcription 
de  l'état  temporel  de  Rome  >  durant  fix  gouvernemens  confécutifs  > 
le  laiflât  là  tout  d'un  coup  pour  paffer  au  fpirituel  >  &  encore  fans  en 
avertir  j  ni  nous  en  donner  la  moindre  marque.  Âinfi  la  feptiéme 
têtequ'on  veut  faire  commencer  à  S»  Léon  ^  n  eft  ni  un  gouverne* 
ment  politique  >  ni  un  gouvernement  fpirituel.  Ce  n  eft  pas  non  plus 
un  gouvernement  mêlé  du  fpirituel  ôc  du  temporel^  puifque  toujours 
il  faudroit  conclurre  9  ou  que  S.  Léon  auroit  été  Prince  temporel  ^ 
contre  toutes  les  hiftoires  >  ou  que  ce  ne  feroit  pas  en  lui  qu  auroit 
commencé  la  feptiéme  tête. 
X  ri.         ^^is  quand  à  force  de  s'être  entêté  de  la  beauté  du  fyftême  >  on  ach 
^inverfi'-    foit  dévoté  CCS  iuconvéniens  ;  quand  on  auroit  par  force  plié  (on 
T//j^êmi!7l^^?^^^  à  prendre  des  formes  de  gouvernement  pour  des  Rois^  & 
montré  pMT  un  qu'on  s'opinîâtreroit  j  contre  la  vérité  de  THiftoire  >  à  foutenir  que 
^AppJ^ypfi^  TAntechrift  S.  Léon  auroit  du  moins  commencé  à  changer  le  gou- 
vernement de  Rome  :  voici  un  mot  de  S.  Jean  qui  va  tout  foudroyer 
d'un  feul  coup.  Car  enfin  ^  le  feptiéme  Roi  qui  n'étoit  pas  encore 
venu  de  fort  tems  j  qui ,  félon  les  rroteftans  y  devoir  venir  en  45  f.  au 
démembrement  de  l'Empire  >  ou  >  fi  l'on  veut  j  en  600.  plus  ou 
moins  y  en  un  mot  y  le  Pape  Ântechrift  y  Quandilviendra  y  dit  S.  J  ean> 
Une  doit  fubfifter  quun  peu  de  tems ,  xvii.  10.  C'eft  le  caraâère  que 
S.  Jean  lui  donne  ;  &  il  ajoute  au  verfet  fuivant  :  //  va  à  fa  perte  i  il 
n'a  qu  un  moment  de  durée  >  &  ne  paroît  que  pour  difparoîrre  aufO- 
tôt  après  ^  j^.  1 1 .  Or  ^  le  Pape  dure  encore  y  &  fa  durée  y  félon  le  fyf- 
tême y  doit  être  de  douze  cens  ans  ;  donc  il  eft  plus  clair  que  le 
jour  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  du  Pape. 
jfi  V  ^d        ^^^  Miniftres  fe  mocquent  de  nous  trop  groffiérement ,  lorfqu'ils 
à^sinSll^  fur  ailégucut  ICI  ccs  bcaux  paflàges  j  où  il  eft  dit , .  que  mtlle  ans  itvam 
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Dieu  ne /ont  qu^un  jour  ^  car  il  ne  faut  pas  être  grand  prophète  pour  i 

deviner  de  cette  forte.  Ce  ne  font  pas  les  Prophètes  du  Seigneur;  Avertisse- 
ce  n*eft  pas  un  S.  Jean  qui  prévoit  ainfi  ce  que  tout  le  monde  fçait  ^^^^^^"* 
conime  lui.  Il  ne  s  agiflbit  pas  de  comparer  la  durée  du  feptiéme      rxm. 
Roi  avec  l'éternité  de  Dieu  devant  qui  tous  les  fiécles  font  moins  - — — -p- 
qu'un  moment  ;  il  s'agiflbit  de  la  comparer  avec  la  durée  àts  autres  ^/^  ^d^ufe^ 
Rois  &  des  autres  gouvernemens  j  parmi  lefquels  il  y  en  avoir  >  tienne  ttu. 
comme  on  vient  de  voir ,  qui  n'avoient  duré  que  deux  ans-  Mais  if  «VJ^t/* 
quand  on  voudrou  comparer  tous  les  itx  gouvernemens  enlemble  s. 
avec  celui  de  la  Papauté  y  il  fe  trouveroit  que  le  dernier  à  qui  on  . 
donne  la  brièveté  pour  caradère  y  devoit  lui  feul  durer  autant  &     A5^.  i.  p. 
flus  que  tous  les  autres  enfemble  y  comme  le  Miniftre  Ta  voue  ;  &  la     •  •  ?•  '  • 
preuve  en  eft  évidente  y  puifqu  on  donne  ^  comme  on  a  vu  ^  1 2(^0 
ans  à  ce  nouveau  gouvernement  y  6c  que  toute  la  durée  de  Rome  f 
depuis  ùl  fondation  jufqu'à  la  chute  de  fon  Empire  y  n^en  a  pas  tant. 

On  fera  bien  aife  de  voir  ce  quont  ici  répondu  les  deux  Minif-     xvin.  • 
très  y  dont  le  parti  Proteftant  fuit  maintenant  les  lumières  j  je  veux  Ji^pn^ ^m 
dire  y  le  Miniftre  du  Moulin  &  le  Miniftre  Jurieu.  Le  pjremier  a  bien  Afouim  &jm 
fenti  le  ridicule  du  dénouement  de  l'éternité ,  auprès  de  laquelle  ""^Ifi  toJ^ilZ 
tout  eft  court  ;  mais  après  tout  y  il  fçait  trancher  ce  qu  il  ne  peut  ré*  ûon  du  Texu 
foudre  :  au  lieu  que  S.  Jean  dit  mot  à  mot  du  feptiéme  Roi  y  c  eft-à-  -^^^'^    j. 
dire  y  félon  les  Miniftres  >  de  la  feptiéme  forme  de  gouvernement ,  acc.  des  Pro^ 
que  lorfqt^il  fera  venu  y  il  faut  quil  demeure  peu  y  i\i'ipp  :  Genève  phét-p.i^f. 
avoît  adouci  ce  peu  y  (i  tranchant  >  en  traduifant  y  pour  un  peu  de  tems  ; 
&  du  Moulin  avoit  encore  adouci  en  paraphrafant  y  que  ce  feptièmp     P*  ^,67» 
Roi  devoit  demeurer  quelque  tems;  ce  qui  >  ce  femble^  lui  prolongeroit 
un  peu  plus  (à  vie  que  S.  Jean  y  qui  le  fait  pafler  aufti  vite  qu'on  le 
vient  de  voir  :  mais  comme  cela  ne  quadre  pas  encore  aflez  jufte  y  Se 
qu'il  ne  fufSt  pas  pour  un  fi  durable  gouvernement  >  de  dire  qu'il  de^        . 
meurera  quelque  tems  ;  le  Miniftre  tranche  le  mot  y  &  voici  comme  il 
interprété  lejpeu  de  S.  Jean:  Et  quand  le  feptiéme  gouvernement  ^  qui     p.  1^4. 
eft  celui  du  Pape  y  fera  venu  >  il  faut  quil  dure  un  peu  plus  de  tems  que 
les  autres  ;  tout  au  contraire  de  S.  Jean  y  qui  en  comparant  le  fep* 
tième  Roi  avec  les  autres  >  lui  donne  en  partage  la  courte  durée  > 
celui-ci  le  fait  durer  un  peu  plus  de  tems  que  tous  les  autres  enfem*. 
ble.  Voilà  ce  qu'eft  devenu  entre  les  mains  des  Miniftres  cet  oX{y9f  y 
dcS.  Jean  y  qui  paffe  fi  vite  ;  &  il  n'y  a  rien  à  ce  prix  qu'on  ne  trouve  ,^ 
ou  qu'on  ne  mette  dans  l'Apocalypfe. 

M.  Jurieu  n^ofe  fe  tenir  à  cette  pitoyable  interprétation  y  qui  n'eft 
qu'une  corruption  manifefte  du  Texte  facré  :  voyons  fi  ce  qu'il  iii* 

Mmm  ij 
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v6nte  9  après  tous  ]ts  autres  ^  vaudra  mieax.  Quand  lafiptième  tîte 
Avertisse- y^,r^  ^^nue ,  il  faut  quelle  demeure  peur  un  peu  de  tems  ;  c'eft-à-dirc  > 
^ROTEs-^  félon  ce  Mîniftre  j  il  faut  quelle  demeure  peur  un  long  $ems  péelj  mais 
TANS.  P^^^  ^^  P^^i^  ^^^^  prophétise  ;  nrerveiHeufe  interprëration  !  pour  un 
*■  i.  w  .  ^  P^^  dej^tnsj  c  eft-à-dire  y  pour  un  leng  tems.  Mais  je  lui  impcfc  ,  dira» 
I.  p.  cb/vi'i.  ^•i^  y  i^  ^^  ^^f  p^  abfolument ,  que  peu  de  tems  9  c^eft  tm  kng  tems  ;  il 
p-  '  24.         dît  que  c  eft  un  long  tenrs  réel  ;  je  Tavoue  ,  ôc  c'eft  par-Tà  que  je 

prétends  que  ce  ^u  de  rems  eft  d'autant  plus  abfoluaient  utt  hng 

tems  y  qu'il  eft  >  félon  ce  Minifire  j  i^n  long  tems  réel;  &  ^  feto»  te 

même  Mîniftre  ^  un  tems  qui  n'eft  court  qu'à  caufe  de  la  maniert 

figurée  dont  i)  prétend  qu'on  l'explique  :  mais  pouriuivons  5  de  de 

peur  qu'il  ne  nous  accule  de  lui  impofer^  rapportons  de  fuii^  tou* 

ibjd.        tes  fes  paroles.  Le  peu  de  tems  de  S.  Jean  y  c'eft  un  leng  tems  tèei^ 

mais  un  petit  tems  pr acétique  y  car  fa  durée  efi  marquée  à  quarante^ 

dettx  mois ,  à  douze  cens  foixante  jours  y  cefi^à-^dire ,  trois  ans  &  demi; 

ce  qui  efi  un  petit  tems  dans  le  fiyle  prophétique  ^  félon  lequel  ksfiicles 

ne  font  que  comme  desjotws.  Mais  quel  tems  ne  fera  pas  court  en  ce 

fcns  ?  &  pourquoi  la  durée  de  la  feptiéme  tête  fera-i-elle  casaâé*» 

rifée  par  fe  rapide  brièveté  y  fi  toutes  les  autres  têtes  y  à  Tentendre 

dans  le  même  fens ,  paflent  encore  plus  vite  j  puîftju'enfin  elles  oc» 

cupem  moins  de  tems  réel  ?  C'eft  ce  qu'il  falloit  expliquer  :  mais 

c'eft  à  quoi  le  Miniftre  ne  fonge  feulement  pas,  parce  qu'il  y  trou- 

rcroit  fa  conforion  trop  manifefte  ;  car  écoutons  ce  qu'il  ajoure: 

Oeft  que  le  Seigneur  y  dès  le  tems  de  faim  Jean  y  dit  :  Je  viens  iietuhj 

quoique  f on  avènement  fût  éloigné  de  près  de  deux  mille  ans.  CeDoâeur 

nMgnore  rien  /û  l^ait  dans  quel  tems  précis  doit  venir  le  Fils  de  Dieu> 

ç'eft-à-dire ,  qu'il  fçait  ce  que  les  Anges  ne  ffaventpas  y  ce  que  le  Fils 

Mate.        de  C  Homme  lui-même  a  bien  voulu  dire  quil  ignoroit  ;  pour  Êiirc  en- 

^^mÏtc!^'    tendre  à  fcs  Apôtres  qu'il  leur  cachoit  >  &  à  fon  Eglife  cette  coo- 

XIIL  3  t.      noifTance  ;  mais  laifTons-lui  étaler  fa  vaine  fcience  y  6c  venons  à  notre 

'     Bit.  Jefus-Chrift  a  dit  dans  TApocalypfe ,  qu'il- viendroit  bientôt  :  en 

effet  y  il  viendra  bientôt  pour  chacun  de  nous  y  parce  que  le  terme 

de  notre  vie ,  qui  eft  celui  où  il  vient  pour  tKWS  y  eft  bien  court;  & 

quand  il  faudroit  çntendte ,  Je  viendrai  bientôt  y  par  rapport  à  l'avéne- 

ftient  général  &  le  dernier ,  le  Miniftre  ne  comprendra-t-il  jamais 

que  Jefus-Chrift  y  quand  il  parle ,  peut  bien  dire  que  devant  lui ,  Ôc 

par  rapport  à  Tétemité  qui  lui  eft  toujours  préfente,  tout  eft  court  ; 

mais  que  cette  façon  de  parler,  qui  abbrége également  tous  les  tems  i 

n'efl  pas  celle  que  Ton  emploie ,  lorfqu'on  les  veut  caraâérifer  en 

particulier  ?  Continuons  :  €t  tems  >  qui  prophétiquement  &fgurémen$ 
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fatlav^  était  très-court  ^  parce  f«  i/  nétoit  qw  de  trois  ans  &  demi  pro-  ■^^hshs» 
phétiques ,  devait  être  par  égofd  aux  harwneifovt  long ,  pmfqiêiidevcit  AvBaTiss»^ 
être  de  douze  cens  foixante  ans.  Avouons  qu  on  ne  s  «ntend  guère    J>^o-^^ 
foi-même^  quand  on  fe  jette  dans  de  telles  anU>tguités>  fie  qu'on      tavs. 
fe  charge  inutilement  de  tant  de  paroles.  Ce  que  veut  dire  le  Minilr  ^- 
tre  j  c  eu  que  ce  tems  9  qui  figurément  e(l  fort  coutt  y  eft  en  efiet  9 
à  le  bien  entendre^  6c  a  prendre  rcfprit  de  la  Prophétie  >  ©on-feulo- 
ment  long  y  maïs  encore  fort  long  :  de  forte  que  le  S«  Apôtre  qm 
rappelle  court  abfolument  >  parle  dans  le  fens  de  ceux  qui  Ten^ 
tenaronr  mal  y  fie  non  par  rapport  à  la  vérité  y  félon  laquelle  il  efl 
fart  long.  Qui  vit  jamais  de  tels  embarras  ?  fie  n  eft-ce  pas  montrer 
à  S.  Jean ,  qu'il  ne  s'entend  pas  lui«même ,  puiC:]u  il  appelle  peu  de 
tem%  y  un  tems  qui  en  efiet  eft  très-long  >  mais  que  les  ignomns  feuli 
prendront  pour  très-court? 

Après  cela  le  Miniftre  s'applaudit  encoric  y  fie  c-eft  y  dît-il  y  une 
chofe  etetrêmement  remarquaàle  >  que  Dieu  ait  ^vifè  la  durée  de  Romi  Marc.  XIIL. 
en  deux  périodes ,  environ  de  douze  cens  foirante  ans  chacune  ;  en  forte  ^^* 
M  autant  de  tems  quauoit  duré  Rome  Payenne  y  autant  doive  durer 
Kowe  Antichétientu.  Voilà  les  belles  remarques  dont  on  amufe  les 
fimples  t  qui  cependant  n'appcrçoivent  pas  qu  en  divîfant  en  fepc 
parts  i'Hiftoire  de  Rome  y  celle  qu'on  fait  appeller  courte  par 
S.  Jean  >  oft  celle  qui  coiiAamment ,  fie  de  Taveu  du  Miniftre  y  a 
feule  duré  autant  j  &  plus  même>  comme  on  vîemjdc  voir  >  qut 
toutes  les  autres  enfemble.    ^  )    5pp^  „^  ,7^ 

Mais  pourquoi  difputefoi^Je  ici  davantage  contre  une  fi  d^lo« 
fable  interprétation  y  puifque  le  Miniihre  même  l'abandonne  dans 
fa  Lettre  xiu  ?  Ceft  Uii  qui  nous  vient  de  dire  :  jQuaml  cette  feptié^ 
me  ti^  y  qui  eu  auffi  le  feptiéme  Roi  y  fera  venue  y  il  faut  quelle  de^ 
meure  pour  un  peu  de  tems  :  maintenant  il  dit  tout  le  contraire.  Nous     LetcXliL 
répandons ,  dit-ii  y  que  ces  paroles  y  II  Êait  qu'il  fubfîftç  peu  yne  fe  doi^  P*  ^^^ 
vent  pas  rapporter  à  lafcptiéme  tête  ^  mais  à  celai  que  S.  Jean  appelle 
le  huitième  Èjoi.  Voici  un  iwuveau  dénouement  ;  tout  à  Theure  c'é- 
toit  y  félon  lul>  la  (bptiénae  tête  qui  demeuroit  peu  >  fie  ilfe  tourmesw 
toit  à  expliquer  comment  lui  convenoit  cette  courte  durée  ;  main^ 
tenant  ce  neft  pljus  la  fèptiéme  tête  ;  ce  n  eft  dionc  plus  par  con^ 
féquent  le  feptiéme  Roi  y  puifque  ce  feptiéme  Rx)i  y  c'étoit  y  felofi 
S.  Jean  y  lu  feptiéme^  tête  :  Lesfept  têtes  y  dit-il  yfontfept  rnofttagnef  éf     Ap»c; 
fept  Rois:  cinq  font  ioihhés;f  un  eft  y  &  le  feptiéme  tiefi  pa^. encore  j  XVll.^yt^^ 
4b*  quémd  il  fer  a  venu  y  tifaut  quilftd;fifte  peu.  Ceft  donc  leieptîéœ^ 
Roi  qui  fdbiifte  feu  y  par  conféquenu  la  feptiéme  tête  y  puifque  la 
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fept  têtes  font  fept  Rois ,  &  le  Miniftre  ne  fe  dément  lui-même  que 
pour  démentir  S.  Jean  encore  plus  ouvertement. 

Voilà  comme  ell  traitée  la  parole  fàinte  par  ceux  qui  ne  cefTent 
de  nous  vanter  qu  elle  eft  leur  régie  ;  voilà  comme  ils  développent 
les  Prophéties  >  &  comme  ils  trompent  un  peuple  crédule.  Le  cha- 
ritable Leâeur  me  plaint  >  je  le  (çai  9  d'avoir  à  réfuter  férieufement 
ces  abfurdités  :  mais  la  charité  de  Jefus-Chrift  nous  y  contraint  ^  & 
il  faut  voir  fi  en  travaillant  à  lever  les  difficultés  j  dont  on  embarrafle 
nos  malheureux  Frères^  nous  en  pourrons  fauver  quelques-uns. 

Ecoutons  donc  avec  patience  tout  ce  que  dit  le  Minifire  :  Celui  ^ 
dit-il  j  qui  doitfubfifier  peu ,  neft  pas  lafeptiéme  tête ,  mais  c'eft  celui 
que  S.  Jean  appelle  le  huitième  Roi.  La  bête  qui  étoit  >  dit-il,  qui  n'eft 
plus  y  eil  aufli  le  huitième  Roi.  Le  Miniftre  veut  embrouiller  la  ma* 
tiere  ;  car  ^  je  vous  prie  >  à  quoi  fert  ici  ce  huitième  Roi  dont  S.  Jean 
ne  parle  pas  dans  le  verfet  dont  il  s'agit?  Ce  huitième  Roi,  dit  S.  Jean^ 
ejl  un  des  fept  ;  c'eft-à-dire,  comme  nous  lavons  expliqué  5  qu'il  y 
a  un  de  ces  fept  Rois  qui  revient  deux  fois>  &  qui  pour  cela  étant 
le  huitième^  ne  laifTe  pas  d'ailleurs  d'être  un  des  fept  :  mais  ce  Roi^ 
quel  qu'il  puifle  être  y  ne  fert  de  rien  au  feptiéme  dont  nous  par- 
lons ,  pûifque  S.  Jean  ne  dit  pas  qu'il  foit  le  feptiéme  >  mais  feu^ 
lement  un  des  fept  ;  6c  quoi  qu'il  en  foit ,  s'il  eft  aufli  le  feptiéme  1 
il  fera  donc  ^  malgré  le  Miniftre  y  celui  qui  durera  peu  >  &  dont  il 
faudroit  pouvoir  prolonger  la  vie  y  pour,  foiitenir  le  fyfiême»  Non  y 
dit  M.  Jurieu  y  ce  huitième  Roi  fe  fait  par  la  divifion  des  Empereurs  qui 
fe  coupent  en  deux  y  Empereurs  Payens  ,&  Empereurs  Chrétiens  ;  & 
cefi  cette  dernière  moitié  de  tête  qui  devoit  fubjifier  peu.  Il  fe  trouble  ; 
ces  Empereurs  y  foit  Payens  >  foit  Chrétiens  y  appartiennent  au  fixié- 
me  Roi^  &  à  la  fixiéme  tête  :  qu'il  compte  bien  ;  les  fix  premiers 
Rois  du  fyftême  Protefiant  (ont  les  Rois  de  Rome>  (es  Confulsi 
fes  Décemvirs  >  fe3  Didateurs  y  fes  Tribuns  y  fes  Empereurs.  Ces 
Empereurs  font  doncle  fixiéme  Roi  ^  ou  >  ce  qui  eft  la  même  chofe  > 
la  fixiéme  tête  :  or  ^  ce  n'eft  pas  du  fixiéme  Roi  ^  mais  diftioâement 
du  feptiéme  que  S%  Jean  a  die  quil  dure  peu.  Il  ne  parle  donc  en  au* 
cune  forte ,  ni  des  Empereurs  Payens  y  ni  des  Empereurs  Chré* 
tiens  y  foit  qu'ils  durent  peu  ou  beaucoup  ;  mais  il  parle  du  feptiéme 
Rôi>  qui  felon  les  Proteftans>  cft  le  Pape^  dont  l'Empire  doit 
durer  peu  y  quoiqu'il  dure  douze  cens  ibixante  ans.  Je  ne  (çai  plus 
quand  il  e&  permis  de  dire  à  un  homme  qu'il  s'égare  >  &  je  ne  f^ 
pluis  comment  on  revient  de  fon  égarement  ^  fi  ce  n'efl  lorfqu  il 
eH  fi  yifible  :  cependant  les  peuples  écou^epc  cps  faux  Pafteurs  > 
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qui ,  comme  difoit  Ezéchiel ,  leur  gâtent  leurs  alsmens ,  c*eft-à-dire  > 

la  fainte  Parole  y  en  les  foulant  aux  pieds ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  nour-  Avertisse* 

riffent ,  ^  qui  leur  troublent  feau  y  afin  qu'ils  ne  boivent  rien  de  pur,  ^^^^^^^ 

Ce  qui  pafle  toute  croyance ,  c'eft  qu  un  homme  qui  vifibleraent      j^^g. 
ne  fixait  plus  où  il  en  eft  ;  qui  ^  pour  parler  trop  modérément ,  ne  - 

va  qu'à  tâtons  dans  cette  matière  ^  pour  ne  pas  dire  qu  il  choppe  xxxiv. 
à  chaque  pas  ^  ofe  encore  nous  adûrer  que  les  Oracles  des  anciens  is ,  19- 
Prophètes  fur  Jefus-Chrift  j  ne  font  pas  plus  clairs  que  ceux  qu'il    ^fA^^^^ 
produit^pourmontrer  que  le  Pape  eft  TAntechrift.  Ceft  ce  quil  Mt  Atwiftre 
n'a  point  de  honte  d'avoir  écrit  tout  nouvellement ,  &  en  fa  aer-  /''"«'• 
niere  Lettre  Paftorale  ;  6c  je  ne  m^'en  étonne  pas  y  puifque  je  me 
fouviens  très  -  certainement  d^avoir  lu  dans  fon  Accompliflement     Lctr.  xii, 
des  Prophéties  ^  quoiqu  à  prefent  je  n'aie  pas  le  lieu  fous  ma  main  j  P*  ^*-  *•  col. 
que  le  Chapitre  lui.  d'Ifaïe  ,  où  tous  les  Chrétiens  ont  cru  jufqu  ici  ^ 

voir  JefuS'Chrift  auffi  clairement  que  dans  les  quatre  Evangiles  , 
n  eft  pas  plus  formel  en  fa  faveur ,  que  le  font  les  paflages  qu'il  pro- 
duit pour  établir  fa  prétendue  Rome  Antichrédenne.  Je  ne  crois 
Sas  qu'il  y  ait  un  Chrétien  qui  ne  frémifle  à  un  tel  blafphême. 
tlais  afin  que  rien  n'y  manquât  >  le  Miniftre  ajoute  ces  mots  :  //  ibU» 
ejl  certain  que  les  chicanes  des  Juifs  contre  nos  Oracles  ,  font  beaucoup 
plus  apparentes  que  celles  des  Papijies  >  des  faux  Protejlans  &  des  li* 
bertins  y  contre  les.  Oracles  qui  dépeignent  le  Papifme  (jr  le  Pape  fous 
les  termes  de  Babylone  &  de  l'Homme  de  pèche.  Voilà >  mes  Frères, 
les  enthoufiafmes  de  votre  Prophète  ;  voilà  comme  il  vous  apprend 
à  reconnoitre  Jefus-Chrift  dans  les  Prophéties  \  voilà  comme  il 
juftifie  les  Juifs  ;  6c  quoiqu'il  avoue  que  des  Protefians>  qu'il  ap- 
pelle faux  ^  mais  qui  font  aufli-bien  que  lui  dans  la  Communion 
aes  Eglifes  Proteftantes  >  ne  veulent  pas  reconnoitre  fon  prétendu 
Antechrift  ;  il  foutient  qu'il  eft  prédit  aufli  cla'urement  que  Jefus* 
Chrift  même,  tant  il  eft  vrai  que  fa  haine  l'emporte  fur  fa  foi ,  6c 
qu'il  a  plus  d  averfion  pour  le  Pape ,  que  d'attachement  à  Jefus* 
Chrift. 

Avant  que  de  fortîr  des  fept  Rois ,  je  demande  encore  aux  Mi-  g^f /^V^^ 
niftres  j  ce  que  font  à  TApocalypfe  6c  à  la  perfécution  de  l'Eglife  ufiémsfcntdi^ 
les  fept  gouvernemens  de  Rome  ,  dont  cinq  avoient  précédé  la  y^^lfr^^'^ 
naifTance  du  Chriftianifme  f  Ceft  ,  dit-on ,  que  S.  Jean  vouloit  dé-  vtmtmin^Tê 
crire  tout  Tétat  de  Rome  •  que  Tacite  au  commencement  de  fes  ^•^•^datho^ 


Annales^  avoit  réduit  à  fix  gouf  ernemens;  à  quoi^  pour  ne  rien  ou-  mmtttu 
blier  j  S.  Jean  ajoute  le  feptiéme^  qui  eft  le  PapaL  Mais  ^  je  vous  '^^i**, 
prie  y  qu  avoit  à  faire  S.  Jean  de  nous  décrire  curieufement  tout  *l^mUuff!^ 


mtùt 
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Tétat  de  Rome ,  &  à  quoi  bon  ici  copier  Tacite  ?  S.  Jean  rfétmc 

Avertisse-  p^g  tm  hiftorien  qui  voulût  décrire  ce  qui  s'étoit  paffé  dey^mt  lui  « 

Protes-   ^^^^  ^^  Prophète  qui  âlloit  nous  repréfenter  ce  que  Rome  de* 

TANS,      voit  feïre  ou  fouffrîr  dans  la  fuite.  Il  eft  vrai  qu*il  nous  veut  f»on- 

^•^■"'"''~~"  trer  cette  grande  Ville  ;  mais  il  nous  la  veut  montrer  comme  per- 

fécutrice  des  Saiftts  9  &  comme  enivrée  du  feng  des  Martyrs  de 

Jefiis.  Que  fervoient  ici  les  Confuls  &  les  Diftateurs  j  îc  les  Rois 

de  Rome ,  &  ks  Décemvirs  ,  &  fes  Tribuns  militaires  ?  C*étoit  y 

Apoc       dira-t-on  peut-être,  pour  mieux  faire  connoître  Ronie.  Mais  elle 

XVII.  étoit  aflfez  marquée  par  fcs  fept  montragnes  >  par  fà  domination  fut 

toute  la  terre ,  &  par  Tes  violences  contre  les  Samts  >  •qu'elle  a  fî 
iong-tems  tyrannifes.  Que  fi  enfin  S.  Jean  voutoit  faire  voir  qu'il 
connôiffoit  parfaitement  Tétat  de  Rome  >  pourquoi  donc  n*a-t-il 
pas  marqué  dans  le  iixiéme  gouvernement)  qèi  -étoit  oduî  -dài 
Eriipereilrs  #  qu'li  feroit  tifi  ^our  Chriétîen  f  Pourquoi  iftc*trc  de* 
hortis  dé  Uai^hérne  -égafcmcht  Tur  les  fept  nêtei  ?  Qûon  «1 
mette ,  \  Ta  tranriè  lieure ,  icrt  les  Rois  de  Kétàe ,  fut  fes  Gckh- 
fuis ,  fur  fbs  ï)iâatèurs ,  qui  toàs  étoient  Idolâtres  :  quoique  ht 
Apoc  blafphêfties  de  la  bête  regardent  principalement  ceux  qo^dle  vo- 
XIII.  6.       miffort  contre  VEglife  ,  contre  h  Tabernacle  de  tSeu ,  &  cou* 

tre  les  Saints  qui  y  îiabitent  ;  ce  que  n  ont  ^^as  fait  les  Coriftrfe 
ni  les  Dlâateurs  qui  ne  les  connoîlîbient  -pas.  Maïs  pourquoi 
tnettre  encore  des  noms  de  Halphême  fur  la  fîxiémfe  tête  <nDm- 
me  far  les  autres  y  c'eft-à-cfire  ;  fur  les  Empereurs  ?  S.  Jean  igno- 
roit-il  que  ces  Empfereuts  feconvertiroient ,  &  que  de  frois  à  <jua^ 
tre  cens  ans  qu^ïis  devcriem  durer  deptiis  le  tems  -de  fe  PropSiérie  ^ 
îl  y  en  avoit  près  de  cent  cisrquante  qu'ils  dévoient  êtte  Chrétiens. 
tHependant  S.  Jean  lès  fait  ttnis  égatement  blasphémateurs  >  fans 
épargner,  ni  les  Coriftanttns ,  ni  les  Théodofes  ;  &  îeÉs  Protcfftans 
ne  s*apperçdivent  pas  des  cffltoyables  ténèbres  qu  ils  répandent  fut 
fa Projmétie ,  Ôc  des  ConttadiStions -dam  dlle ^rohconvaincue fe*- 
Ion  leur  fyftême. 

Mais  voici  bien  |llus  :  S.  Jean  veUt  iî  peu  patïer^dè  Rome  dans 
les  états  qui  ortt  précédé  fon  Àpocalyçfe ,  qu  au  ^contraire  il  ëitex*- 
preflfémeiît  que  la  bête  dont  il  parlok  j  devoir  venir.  La  'éête  qw 
vous  avez  vue ,  àki-ily  doit  s' élever  rf^/'d/^y?»^,  Apoc.avii.  S.^elle 
ne  s*eft  étoit  donc  pas  ^encore  élevée.  En^fFet^  S.  Jean  Ten  voit 
fortir  :  Je  vis ,  dic-îl ,  une  bere  qui  s\leifoit  de  la  mer  j  XTîî.  i  •  ^k  il  at 
Préi.lég.i^  fîfte  à  la  fortîe.  M.  Jurieu  en  convient  ^lui-même  ;  ^8c  en  pariai* 
p.  ch.  VIL   ^^.j^  ^^^^  ^  ^^pç  ^g^.^5^  £^^  ^^^y^  ^  venir  j^k-'û^,fmj^âlk  âevoh 

monter 


TANS. 
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Monter  de  Pabyfine.  Et  un  peu  après  :  Cette  Bête  qui  devait  monter  de  ■ 
tabyfme y  c'efi  celle-là  dont  tl  a  dit  :  Elle  neft  plus.  Je  demande  aux  Avertissb- 
Protçftans,  quellç  eft  cette  bête  qui  devoit  venir  du  tems  de  S,  Jean,,   j^Jt-es^ 
ôc  qui  devoit  périr  dans  la  fuite.  Si  c  eft  TEmpire  Romain  dans  tous 
.Tes  Ëtats>  à  commencer  par  les  Rois,  &  à  nnir  parle  Pape ,  com- 
me le  veulent  les  Miniftrés  ,  S.  Jean  nous  a  trompés  :  il  nous  fait 
voir  comme  devant  venir ,  6c  comme  commentant  alors  à  s'éle- 
.  ver  de  l'abyfme  ,  un  Empire  qui  avoit  déjà  duré  fept  ou  huit  cen^ 
^ar^s»  Ce  n^étoit  donc  pas  de  Ronie ,  ni  de  l'Empire  Romain  dans  tous 
(es  Etats,que  S,  Jean  vouloit  parler:  c  eft  de  1  Empire  Romain  dans 
un  certain  état  qui.  devoit  venir  ,oii  il  perfécuteroit  le  Chriftianifme 
avec  la  dernière  ôc  la  plus  implacable  violence  ,  comme  il  a  paru 
dans  le  Commentaire.  AinQ  encore  une  fois ,  les  Interprètes  rro-     Vo^ez  fur 
,teftans  nom  apporté  aucune  attention  à  lale£turede  o.Jean;  iÎ3  ^  xvn^^^ 
.n'ont  fongé  qu'à  furprendre  des  leâeurs  aufli  prévenus  qu'eux  ^  ôç 
aufll  peu  attentifs  à  ce  divin  Livre.  .  i 

Pour  ce  qui  regarde  les  dix  Rois  >  comparons  ce  que  S.Jean  en       xxi. 
a  dit  au  chapitre  xvii.  de  l'A pocalypfe  avec  ce  qu'en  difent  les  Pro-  ,  ^^^"jf^^  i^' 
teuans  i  ôc  ann  de  ne  nous  pas  embrouiller  dans  les  noms  myfté-  Us  dix  Rois 
rieux  de  cet  Apôtre,  remarquons  d'abord  que  la  Bête  j  la  Proftituée^  ^^  doivent 
ou  la  Femme  vêtue  d'écarlate ,  &  Babylone ,  foat  au  fond  la  même  rifeT  Rmt\ 
chofe:  car  déja/^  Profiituée  qui  eft  ajfifejur  de  grandes  eaux  y  Hr,  i.  &  'fA««  <« 
avec  laque  lie.  le  s  Rois  de  la  terre  fe  font  corrompus ,  &  les  habit  ans  de  ^^^^^^"^ 
la  terre  fe  font  enivrés ,  f»  2.  eft  la  grande  Ville  qui  re^nefur  les  Rois 
de  la  terre  ,  f^iS.&cles  eaux  fur  le/quelles  elle  eft  ajpfè/font  lespeu^ 
fies  &  les  nations  qui  lui  obéifTent ,  y.  i  y  •  Cettt  VUle  qui  eft  auffi  la 
Proftituéceft  la  grande  Babylone  y  la  mère  des  impures  es  de  la  terre  y  ^. 
5.  fie  c'eft  encore  la  Bête  aux  fept  têtes  ,  puifque /?x  fept  têtes  font 
Icsfipt  montagnes  fir  le/quelles  la  femme ,  c'eft-à-dfire  ,  la  Ville ,  eji 
ajfife ,  f.  p.  de  forte  j  comme  on  Ta  dit ,  que  la  femme ,  ou  la  Prdf^i* 
tuée,  la  Bête  aux  fept  têtes  fie  la  Ville  aux  fept  montagnes ,  ou  la 
Babylone  myftique  >  font  la  même  choie  >  fans  encore  examiner  ce 
.que  c'eft.  Cela  étant  fuppofé ,  THiftoire  des  dix  Rois  eft  aifée  à  faire  , 
ic  confîfte  principalement  en  deux  chofes  :  Tune  ,  qu'ils  donnerorit 
leur  force ,  leur  puiffance  ,  &  leur  Royaume  à  la  Bête ,  qui  eft  aufli  là 
femme  ou  la  Proftituée  >  fie  la  grande  Ville  ou  Babylone ,  >?^.  1 1  ^  1 7. 
^fic;  que  dans  la  fuite  >  ils  la  haïront  y  la  réduiront  dans  la  dernière  dé jl^ 
'Jation  ip.  la  ^dépouilleront ,  en  dévoreront  lafubftance  ou  les  chairs ,  c'eft* 
,jafdire  les  ticJhéffes  ôc  les  Provinces  ;  &  la  feront  brûler  au  feu  ^  f. 
l6\  Ce  qui  fait  quau  chapitre  XYin.  FAnge  s'écrie,  que  h^rand^ 
Tome  IP^.  "  "  -  -  ^  Nnn 
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-  Pl/ie  de  Babylone  y  c  cft-à-dire  ,  en  même  tcms  la  Bête  &  la  Proftî- 

kiMT^r^^   tuée  JVfr /^^«^//^  les  Rois  de  la  terre  fe  ftmt  corrompus  y  eft  tombée. 

Protêt    j^.  t ,  ^.  défotét  par  la  famine  &  brlUh  par  lefêm^f.  8.  &  c'eft  de 

TANS,      quoi  on  loue  Dieu  au  Ciel  dans  le  chapitre  xix.  parce  quil  a  con^ 

damné  la  grande  ProjHitne  >  qm  a  corrompu  la  terre  par  fe$  profihn^ 

tionSjUr.  2. 

On  voit  d'un  coup  d'oeil  que  tout  cela  nous  repréfente  la  mê- 
me aftion  fie  le  même  événement  ;  ôc  il  paroît  feins  difficulté  que 
c'eft  la  chute  de  Rome ,  ainfî  que  je  1  ai  fait  voir  dans  le  Commen- 
taire j  fans  qu  il  foît  ici  befoin  de  le  répéter.  La  queflion  cfl  main- 
tenant ,  fi ,  félon  la  prétention  des  Proteftans ,  ce  peut  être  TEgli- 
fe  Romaine  ;  mais  d'abord  on  voit  bien  que  non ,  par  les  principes 
des  Proteflans  mêmes  ;  car  ils  demeurent  d'accord  que  dans  le  cha- 
pitre XVII.  les  verfets  oîi  il  eft  dit  des  Rois  >  qu'ils  haïront  la  Profii^ 
"tuée  j  la  difokfont  y  la  brûleront ,  en  dévoreront  la  (bbftance  >  en  pil- 
leront les  thréfors ,  en  partageront  les  Provinces  ;  repréfcntent  au 
Vif  la  chute  de  Rome  fous  Àlaric  ou  Genféric>  ou  fous  tel  autre 
■qu'ils  voudront  >  avec  le  démembrement  de  fon  Empire.  Car  en 
effet,  c^étoitàrÈmpirequetouscesRoîsen  vodoîent:  ce  n'étoit 
J)as  TEglife  Romaine  qu'ils  dépouilloient  des  rtchefies  fie  de  la  do- 
mination qu  elle  n'avôit  pas  ;  c'étoît  FEmpire  Romain  qu  ils  enva- 
•hiffoient ,  fie  it%  Provinces  dont  ils  faifoient  de  nouveaux  Royau- 
mes. Les  Proteftans  en  conviennent ,  6c  c*eft  de-là  qp'ils  concluent 
)que  le  règne  de  f  A  ntechrifl  commence  alofrs  ,  à  caufe  ,  félon  $• 
raul ,  que  celm  qui  r^MK ,  c'eft- à-dire  y  comme  ils  Finterprétent  > 
i*Empire  Romain  y  fut  aboli  y  II.  TheflT.  1 1 . 7»  Mais  de  cette  forte  >  la 
Prôflituée  n'efl  donc  plus  TEglife  Romaine ,  fie  ne  peut  être  ao- 
\Kt  chofe  que  la  Ville  cic  Rome  pillée ,  faccag^ ,  brûlée  ,  dépouil- 
lée de  fes  Provinces  fie  de  fbn  Empire  par  Alaric  fie  les  autres  Koîs; 
de  forte  que  la  Prophétie  des  dbc  Rois  qui  dévoient  défoler  Rome  y 
a  eu  là  fin. 

Cefl  donc  dans  le  fyflême  Pirotef!aifit  une  contradi£Hon  manî* 
^efle  de  s'imaginer  encore  une  autre  chute  de  Babylone  >  fie  dix 
Rois  encore  une  fois  acharnés  contre  elle  ;  cela  eft  emiéremenr 
'accompli.  C'eft  une  autre  contradiôlon  de  féparer  Tévénement  da 
chapitre  xvik  d  avec  celui  du  chapin*  xvtii.  car  c'eft  mani&fte- 
^ment  la  même  Proflïtuée  >  la  même  Bête ,  la  même  Ville  fie  b  mê- 
me Babylone  qui  tombe  par  les  mêmes  mains»  Ce  qu'on  décrit  (t 
"amplement  dans  le  chapitre  ivm.  e'efl  ce  qtfon  a  préparé  >  fitcfe 
iqu'oA  a  dit  en  moins  de  mots  dans  le  chapitre  <vik  antC  tout  eft 
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accompli  :  il  n'y  a  plus  d'autre  Babylone  dont  il  faille  (brtir  de  nou- 
veau ,  &  en  attendre  la  chiite ,  comme  font  les  Proteftan*  ;  il  n'y  Avertism- 
a  plus  un  autre  myftèrc  à  chercher  ;  &  lorfque  les  Protcôans  font  ^^^J^^"j^ 
convenus  que  le  chapitre  xxii.  s'entendoit  du  démembrement      ^^^^  " 
de  l'Empire^  ils  ont  eux-mêmes  détruit  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  la  .■ 

corruption  6c  la  défolation  future  de  TEglife  Romaine. 

Il  ne  iaut  donc  plus  s'étonner  fî  tout  fe  dément  dans  leur  fyftâ- 
nie«  On  leur  demande  en  quoi  les  Rois  Goths  y  Vandalçs^  Saxons  y 
François  ^  &  les  autres  ^  ou  Payen8>  ou  Hérétiques  f  &  prefque 
tous  opprefleurs  de  Rome  6c  des  Papes  9  ont  aidé  l'Eglife  Komai- 
ne  9  6c  queUe  puijfance  ils  lui  ont  donné  pour  établir  (on  Empire. 
C  eften  peu  de  mots  ce  que  j'objeâois  dans  le  Livre  xiiu  des  Va*    Vtr.  xnr.. 
riadons.  M.  Jurieu  répond  :  yoiià  une  belle  difficulii  pour  un  grand  ^^£ett.  xiil 
Auteur  !  Et  oà  a-t-il  trouvé  (pte  ces  dix  Rois  dévoient  donner  leur  puif-  p.  100.  ».  çàC 
/ance  à  la  Bête  des  quils  commenceroient  de  regrm  ?  Cela  ne(l  pas  dans 
le  texte  de  S.  Jean.  Cela  eft  forti  du  cerveau  de  M.  Bojfuet.  Qui  ne  croi^ 
toit  à  voir  ces  airs  dédaigneux  6c  malhonnêtes  j  que  ;e  me  les  fui» 
attirés  par  quelque  extravagance  manifefte  f  l^Uis  qu  on  apprenne 
à  connoître  M.  Jurieu  ^  6c  à  fe  convaincre  ici  que  lorfqu  il  eft  le 
plus  mépri£mt  y  c  eft  lor(qu*il  eft  le  plus  foible  :  car  que  dit  le  Tex- 
te de  S.  Jean  où  il  nous  appelle?  Que  dit-il  dans  la  verdon  de  Ge« 
ne  ve  même  f  Les  dix  cornes fint  dix  Rois  ,  qui  nom  pas  encore  commencé  ^  vn!^x 
â  régner ,  mais  qui  prendront  pteijfance  comme  Rois  en  un  même  tems  avec  - 
la  Bête^  M.  Jurieu  6c  tous  \a  Mimftres  concluent  de*là  que  ces 
Rois  commenceront  à  régner  en  démembrant  l'Empire  Romain  ^ 
en  même  tems  que  commencera  l'Empire  du  Pape  Ântechrift* 
Fourfuivons  :  Ceux-ci  ont  un  même  Confeil,  &  ils  bailleront  leur  puif-     ^*^  ^^ 
fance  &  autorité  à  la  Bête.  Voilà  par  où  ils  commencent  ;  6c  en  mê- 
me tems  9  que  S.  Jean  leur  Eut  prendre  leur  puijfance  y  il  la  leur  fait, 
communiquer  à  ce  qu'il  appelle  la  Bête  >  qui  eft  y  félon  les  Mini- 
fires  y  TEglife  Romaine  ;  6c  après  cela  on  me  demande  où  j  ai  pris^ 
que  ces  dix  Rois  dévoient  donner  leur  puifjance  à  la  Bête  dés  quUls  com* 
menceroient  à  régner?  Mais  conrinuons  ;  6c  après  avoir  appris  de  S. 
Jean  y  par  où  ces  Rois  dévoient  commencer  y  6c  conune  d'abord 
ils  aideroient  la  Proftituée  00  la  Bête  y  paifons  outre  y  6c  apprenons^ 
de  lui-même  que  dans  la  fuite  ils  la  haïront  :  Les  dix  cornes  que  tu^    IUd«  x^ 
as  vues  ifont  ceux  qui  hàirontla  Frofiituée  ,&  la  rendront  dèfoUe  y&la 
brûleront  au  feu  ;  mais  ce  fera  y  comme  il  vient  de  dire  j  après  Vzr 
voir  auparavant  Ëivoriiée  >  6c  lui  avoir  donné  leur  puiflànce. 

Et  de  peur  qu'on  ne  s'jmagiae  que  S.  Jeaa  ait  renverfé  y  quoit. 

N  nn  ij 
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^ que  fans  raifon  l'ordre  des  téms,  il  va  lui-même  au-devant  de' 

Avertisse-  cette  chîcane  :*  C^r,  pouiTuit-il, /)/>«^iw/i  dans  Uhts  C9urs  quils 

mNT  AUX  ^ç^Qj^f  çç  ^^»,/  i^i  piaif  ^  ^  ^^V/j  arrêtent  un  même^  propos  ,  &  quils 

TANS.       Vaillent  leur  Royaume  à  la  Bête  ,  jufquà  ce  que  les  paroles  de  Dieu 

è-==-^-: fuffent  accomplies  ;  c'eft-à-dire ,  manifeftement,  jufqu'à  ce  que  la  Bê- 

*  ^^'^*  '^'  te  périfle ,  &  que  Theure  de  fon  jugement  foit  arrivée  j  &  tel  étoit- 

fûn  jugement  y  que  par  un  confeil  admirable  de  Dieu  qui  tient  en 

fa  main  les  cœurs  des  Rois^  les  mêmes  qui  la  baïfToient  ^  &  qui 

dévoient  la  détruire ,  fuflent  auparavant  Tes  défenfeurs» 

Voyez PEx-      Ceft  ce  qu  OU  a  vu  arriver  à  la  chute  de  1-Empire  Romain.  On 

xvii.''"  ^^  ^  ^^  ^"^  ^^^  l^dis  fes  alliés  tournèrent  tout -à- coup  leurs  armes 

•Buîiîng.     contre  elle  ;  &  fi  M.  Jurîeu  n  a  pas  voulu  apprendre  cette  vérité  de 

com,  ïn  Ap.  Q^otius  &  de  Hammond  ,  ilautoit  pu  la  trouver  dans  BuUinger. 

Que  fi  au-lieu  de  TEmpire  on  entend  ici  l'Ëglife  Romaine  y  on 

n'a  pas  befoin  de  ^demander  en  quel  tems  ces  Rois  deftruâeurs 

dévoient  commencer  à  Taider^  ou  à  la  détruire  y  puifquHls  ne  1  ont 

ibid.        ni  aidée  >  ni  détruite  y  ainfi  que  M.  Jurieu  le  reconnoîr. 

Letc.  xiii.        Mais  ,  dit^l  y  afin  que  ces  Rois  foient  dits  véritablement  avoir 

p.  lox.         donné  leur  puiflance  à  TEglife  Romaine  ^  c'eft  aflez  qu'ils  IVient 

fait  dans  leur  progrès  >  quoiqu'ils  ne  l'aient  pas  fait  au  commence^ 
ment  y  ni  plufieurs  fiécles  après  ^  parce  qu'enfin  ce  font  toujours  les 
./  mêmes  Royaumes  y  comme  le  Rhin  6c  les  autres  fleuves  ne  laiflent 

pas  d'être  les  mêmes  que  du  tems  de  Céfar  y  encore  que  ce  ne 
foient  pas  les  mômes  eaux  ^  parce  que  c'efi  le  mêhie.  lit.  . 
'  Paflbns-lui  la  comparaifon  pour  la  France  >  pour  l'Angleterre  9  & 
pour  rEfpagne  ;  ihais  le  Danemarck  y  la  Norvège  y  la  Suéde  y  la  Pc* 
togne ,  TEcofle  feront-elles  encore  de  ces  fleuves  qui  auront  com- 
Ibid.  mencé  leur  cours  au  tems  du  démembrement  de  TÉmpire  f  Autre 
belle  difficulté  /dît  notre  Auteur!  comme  fi  le  fens  de  fOracJe  évidem- 
ment nétoit  pas  que  F  Empire  Antichretien  devoit  toujours  avoir  fous 
lui  dix  Royaurhes  y  plus  ou  moins  y  ajoutons  >  qui  bi  donnafient  leur 
puiflance  ;  car  c'efi  ce  qu'il  faut  trouver  y  pour  expliquer  TOracie  de 
S.  Jean.  Mais  où  étoient-ils  ces  Royaumes  qui  dévoient  être  rw- 
jours  f  où  étoient-ils  durant  tout  le  tems  où  les  François  ôc  les  An*, 
gloisétoient  Payens^  où  les  autres  Royaumes  étoitnt  Ariens  ^  où 
tous  ces  Royaumes  enfemble>  de  Tàvea  de  M.  Jurieu  ,  ne  ion*» 
geoient  pas  lëulement  à  agrandir  TEglife  Romaine. 

Ne  lui  tenons  pas  tant  de  rigueur  ;  exceptons  trois  ou  quatre  cens 
ans  de  Ion  toujours  y  Ôc  venons  au  point  où  les  Rois  doivent  enfin 
donner  leur  puijfancc  à  rEglife  Slpmainev  Quelle  puiflance  lui  ont* 


i     *   • 
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acôompli  :  il  n'y  a  plus  d'autre  Babylone  dont  il  faille  (brtir  de  nou- 
veau >  &  en  attendre  la  chûtes  comme  font  les  Proteftans;  il  n^y  Avertism- 
a  plus  un  autre  myftère  à  chercher  ;  &  lorfque  les  Proteôans  font  ^^^J^^"* 
convenus  que  le  chapitre  xxii.  s  entendoit  du  démembrement      ^^^^  " 
de  r£mpire  ^  ils  ont  eux-mêmes  détruit  tout  ce  qu  ils  ont  dit  de  la  ■ 

corruption  6c  la  défolation  future  de  TEglife  Romaine. 

Il  ne  iaut  donc  plus  s'étonner  fî  tout  Te  dément  dans  leur  fyftâ- 
ne»  On  leur  demande  en  quoi  les  Rois  Goths  y  Vandales^  Saxons  , 
François  »  &  les  autres  ^  ou  Payens>  ou  Hérétiques  f  &  prefque 
tous  opprefleurs  de  Rome  6c  des  Papes  9  ont  aidé  TEglife  Komai- 
ne 9  6c  quciie  puijfance  ils  lui  ont  donné  pour  établir  (on  Empire. 
Ceften  peu  de  mots  ce  que  j  objeâois  dans  le  Livre  xiik  des  Va^    Vtr.  xnr» 
dations.  M.  Jurieu  répond  :  yoità  une  belle  difficulté  pour  un  grand  '^ictt.  xiii. 
Auteur  !  Et  où  a-t-il  trouvé  que  ces  dix  Rois  dévoient  donner  leur  puij^  p.  100.  ».  côL 
fance  à  la  Béte  des  quils  commenceroient  de  regrm  ?  Cela  ne(l  pas  dans 
le  texte  de  S.  Jean.  Cela  eft  forti  du  cerveau  de  M.  Bojfuet.  Qui  ne  croi^ 
toit  à  voir  ces  airs  dédsugneux  6c  malhonnêtes  j  que  ;e  me  les  fui» 
attirés  par  quelque  extravagance  manifefte  f  2V|ais  qu  on  apprenne 
à  connoître  M.  Jurieu  ^  6c  à  fe  convaincre  ici  que  lorfqu  il  eft  le 
plus  mépriiant  y  c'eft  lorfqu*il  eft  le  plus  foible  :  car  que  dit  le  Tex-* 
te  de  S.  Jean  où  il  nous  appelle?  Que  dit-il  dans  la  verfion  de  Ge- 
nève même  ?  Les  dix  cornes  font  dix  Rois  y  qui  nom  pas  encore  commencé  ^v^^i. 
â  régner  >  mais  qui  prendront  puijfance  comme  Rois  en  un  même  tems  avec 
la  Béte^  M.  Jurieu  6c  tous  les  Mimftres  concluent  de-là  que  ces 
Rois  commenceront  à  régner  en  démembrant  TEmpire  Romain  ^ 
en  même  tems  que  commencera  l'Empire  du  Pape  Ântechrift* 
Fourfuivons  :  Ceux-ci  ont  un  même  Confeil,  &  ils  bailleront  leur  puif     ^^^  ^i^ 
fance  &  autorité  à  la  Bête.  Voilà  par  où  ils  commencent  ;  6c  en  mê* 
me  tems  ^  que  S.  Jean  leur  Eût  prendre  leur  puijfance  >  il  la  leur  faic 
communiquer  à  ce  qu'il  appelle  la  Bête>  qui  eft  %  félon  les  Mini- 
Ares  y  TEglife  Romaine  ;  6c  après  cela  on  me  demande  où  j  ai  pris^ 
que  ces  dix  Rois  déifient  donner  leur  puiffance  à  la  Béte  dès  quUls  com* 
menceroiem  à  régner  î  Mais  continuons  ;  6c  après  avoir  appris  de  S. 
Jean  >  par  où  ces  Rois  dévoient  commencer  y  6c  conune  d'abord 
ils  aideroient  la  Proftituée  00  la  Bête  y  paflbns  outre  $  6c  apprenons^ 
de  lui-  même  que  dans  la  fuite  ils  la  haïront  :  Les  dix  cornes  que  tu     !!»!<>•  x^« 
as  vues  y  font  ceux  qui  hààrontla  Proftituée  ,&  la  rendront  défilée  y&la 
brûleront  au  feu  ;  mais  ce  fera  y  comme  il  vient  de  dire  j  après  1  a« 
Toir  auparavant  Ëivoriiée  >  6c  lui  avoir  donné  leur  puiflànce. 

El  de  peur  qu  on  ne  s'jmag^e  que  S.  Jean  ait  renverfé  y  quoi«. 

N  nn  ij 
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éc  XyjIL  ne  font  quun  œêQi(9  événement  «  &  que  là  ehàte  de  ! 
AviRTissfi'  ^ome  avec  le' démembrement  de  fon  Empire  9  en  fent^ar-toutle 
p^oT^^n    ^^^^^  '  ^^^  Miniftreç  ont  tout  confondu.  Ils  trouvem  TÈglile  Ro-i 
TAHs?    maine  où  S.  Jean  déclare  luî-même  qu'il  ne  préfeûre  à^nos  yeux 
^  ■  que  la  Ville ^  fon  Empire;  ils  trouvent  de  nouveaux  Rob  amîa 

;  ^        de  Rome  5  6c  en&ite  fes  enoemia^  QÙ  S.  Jean  ne  connoît  que  ceux 
qui  en  effet  1  ont  détruite  au  ctnquiéflde  fiéqle;  ih  trouvent  la  oalf-' 
lance  de  TAnteçhrift  dan$:  un  Heu. où  il:n'y  en  a  pas  u^e  feule  pa- 
role ;^  pour iouc  comprendre  enunirioti  ib  trouvent  une  chute 
de  Rome  diftinâe  de  celle  où  ils  reconnoiflent  eux-mêmes  la  dîf- 
fipation  de  fon  Empire  :  ils  arrachent  les  paâàges  de  toute  leur 
fotte  ;  ils  mettent  en  ptécea  rEoriture^  &  leuc  fyftème  neil  autre 
chofe  qu  une  éternelle  proârâtation  de  cette  falote  Parole. 
XXII.         Ainfi  la  première  Bête  des  Froteftans  9  avec  leucs  prétendus 
r#S&^  ^F^.  gouvernemens ,  dont  le  dernier  eft  celui  du  Pape,  &  les  dix 
Jit  çhéi^iirg    Rois  ennemis,  qui  dévoient  détruire  TEglife  Romaine ,  eft  un  amas 
^%e^e  ht  ^^  contradidions  &  d'impoiTibilités  ;  mais  le  perfonnage  quil  fqot 
sê/ufyeft  r$'  feire  à  celle  que  S.  Jean  appelle  F  autre  Bêtêy  n'eft  pas  moins  abfur- 
frefiméê.       j^^;  j^^  dernière  tête  de  la  première  Bête  étoit  fe  Pape,  dans  lequel 
Xiihu.  1%.  reilufcitoit  rEmpice  RomainbleiréàîiiQrt.La  féconde  Bête  ,  c  eft 

encore  le  Pape  qui  ait  adorer  la  première  Bêre  reiTufcitée  ,  e'eft-r 

Ba  Moulin^  à-dire  >  toujours  le  Pape.  Cette  jSêtequi  Êiit  adorer  la  première 

de^!^4t  juc!  Bête,  en  iàit  encore  adorer  limage  >  &  cette  imagec'dl  encore 

lur'ces  pa£  le  Papc  quî  u  eft  pas  un  vrarËmperetùr,  maïs  un  Emp^eur  dont 

et  l'Apec    l'Eixipîte  eft  imaginaire  :  c  eft  de  quoi  font  pleins  tous  lesilivres  dea 

Jnteimétes Proteftans.  Ainfi  cette  oêitrc  Béte  ,  c'eft  là  même  Bête, 
c  eft  le  Pape  qui  fait  adorer  le  Pape.  Â  ft>rce  de  vouloir  trouver  le 
Pape  par*t6ut ,  on  montre  qu'il  n  eft  nulle  part ,  &  qu'en  le  cher- 
chant vsunement  (bus  toutes  les  figures  de  TApocalypfê  >  on  ne 
fonge  qu  a  comenter  une  haine  aveugle  ;  £c  R  Êtut .  ici  remarquer 
que  S»  Jean  ne  dit  en  aucune  forte  que  la  féconde  Bête  fe  fafle  ado-» 
Hptc,  œr  elle-^même  ;  mais  il  dit ,  &  il  répète  toujours  qu'elle  fait  adorer 
XIII.  ift.     {a  première  Bête.  Si  la  féconde  Bête ,  c  eft  le  Pape,  le  Pape  ne  (ê 

fidt  dooc  pas  adorer  lui-même ,  contre  ce  que  difenr  tous  iesPro* 
teftansL  Mais  qui  fait*il  donc  adorer?  La  prtmiere  Bête ,  fàm  doure^ 
comme  dit  S.  Jean*  Mais  eft-ce  la  preiiiiere  Bête  dans  tous  fes  Etats^ 
ficHome  fous  fes  Confuls,  (bus  fes  Diâateun,  fous  fes  Empe-i 
reucs  /  Le  Pape  les  fiiit-il  adorer  ?  L  ofe-*t*on  dire  ?  Qui  fait-il  donc 
adwer  ?  L'Empire  Romain  dans  fa  fepdéme  tête ,  qui  eft  lui-même  : 
'**'  ne  fe  oit  pas  adorer  lui-même ,  6c  il  ne  fe  &it  pas  adorer  loi» 
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fcn'ème.  Eft-ce  là  faire  révéter  les  Prophéties  ^  ou  les  tourner  en 

ridicule?  Avertisse- 

•    Pour  éviter  cette  àbfurdité  que  la  fécondé  Bètt  oui  ne  fe fidt  point  ^^  ^^^ 

adorer  >  mais  qui  fait  adoiiéi?4a  t^fémittfe  Bêce  ,  toit  la  même  que  ^^]^s!' 

cette  pretiiiere  >  &  que  celle  à  qui  tlle  &it  rendre  de&  adorations;  '  * 
quelques  Prote^ans  ont  trouvé  qu'il  Êilloit  diftinguer  le  Pape  de  la 
rapauté^  ou  de  TEmpire  Papal.  Du  Moulin  a  inventé  ce  dénoue*.    Du  Moif- 

inent  :  Le  Pape  5  dit-il  ,fait  ad&rer  tàHiéraukit  Romaine  &  Papale ,  p"  »  ^^-  ^^ 

&  ainfi  la  féconde  Bét6  fait  âdôfei^la  prëftiitrei  Mais  pourquoi  elU  ,3^^    '^ 

jce  que  la  féconde  Bête  ne  fera  fW  auffi  ^^  hitn  la  fliérarcbie  R«4  ibid.  X7%. 
Maine  que  la  première  ^  du  pourquoi  la  première  ne  fera-t-elle  pas 
ie  Pape  comme  la  fécondé  ?  ie  démêle  qui  pourra: quoi  qu'il ea 


loir  9  onna^uecéfc^ànous  ié{)bndt!e^'0'autres  Proteibns  peu  ft> 
tisfaits  d'uhefi  vairte  fobtiUté^>  di^t;  que  l'Empire  Romain  teilufi- 
cité>  c'eft  PEaiprre  de  Charlemâgn^  &  -déts  Empereurs  Françoib 
*&  AHehiahs  que  le  Pape  (kitiàdérftir^^itbe  que  </ôft  lui  quira^étabU. 
Mais  comment  >  il  fait  adorer  à  toUte-la  tefre  un  Empire  TM^t  ré- 
duit à  FAHemagne  toute  feukrHR  flmpire  que  le  Pape  mêmefe 
hmmàt  Rome  Se  ^  V\t^  :'  àtt  Empire*  d^tfttofir  lui  reproche  quil 
]>récend  pouvoir  dflpdfel?  fbr^'Urt^lirc^t^f  pamculier^  fans  parler 
ici  maintenant  de  mille  aMTétf  â(bïbrditéb  v^è  le  iâifle  à  ej^pliquer  auic 
Proreftans. 

Sur  la  délênfe  de  Vendra  de  d'acheter  qu^ls  marqfiem  comme  un     xxin.  ' 
raraâère  Andchrétienv  oà  ^ut  voir  4tdt»0  Cômmemtiire.  £f  pour  ^ixhnfm 
It  mot  Latèinos ,  &  «è iàttico»  éarâtaère  dti  flciUbrÊ  d«  «V^fen'-eH  îir^^^H" 
«rai  maintenant  que  çefecl  fyiot;^eft'qti€*S.  J6â|n>u;  mrtxie  ce  m»m^#  66é. 
iK>mbre  poi^  nous  défigner  le  nec»prGipred^'un<:eirtài¥iliiôiHm6paiv  xm'^  ^ 
f  iculier  5  comme  on  Ta  remarqué  ailleurs  :  c'eft  pdOrquei  il  dit  tx^   Rei^.  for  le 
i)Teirément  que  k  nombre  qu'6n  doit  tpouver  da«s  ce  nom  tRain^^om-  ^-  ^^^  ^ 
ère  iThomme  y  c^efl-à-dire  >  vîfibktaient  le  Bondbre  dêt  n$m  d^Hh(mh 
me  y  àvi  nom  propre  d'une  perfonile  patticutiére  $  loin  ^que  ce^pittiâe 
^re  un  mot  qui  comprenne  également  avec  coufi46s  Papes  fVoUffe 
l'Eglife  Latine.  Af  ai^  a  vec  ces  lionfrations  du  fèns  dé  S»  Jean ,  oh 
ne  dit  pas  ce  qu'on  veu  ;  êc  du  MouKfi  >  pour  (ë  mettre  aularge^    ibi<f.  %\ 
nous  apprend  que  ce  nombre  d^oimne  eft  un  nombre  ufkê^mre  Us 
hommes  y  comme  s'il  y  avoir  des  tadmbïesqui  n'y^t^Tenr  pas  oftH^s: 
mais  c'eft  qu'une  exprtffioÂ  fi 'vague  donnoit  a«hMmiflre  la  liberté  die 
ie  promener  >  nbh-lbutenfietit  par  tous  lefs  noms  fr&prés , -mais  eti- 
core  par  tous  les  mots  de  toutes  les  langues  >  od  U7  &  d0sktti:te 
Boméralfis»  -    •  ^ 
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.  Le  Mioiflre  Jurieu  explliqy^  autrçiiiëm»  Il  ^rifetld  p2!tire  nombre 
AvEï^TjssE-  j^iiQYnme ,  un  nombre  cjui  nèjoitpas  nyjlicjue  ycottxm^  fi  les  nombre; 
'  Prqt^s-  niyftiquès  h'^ôiempà^  wflS  àlieui  nianieris  de$  iii^fTi^Ai  d'homme t^^ 
,TAN5.  que  leâBythagoricieos  qui«mt  «rîWKéltantdBîiny^èjreç^apsiles  nq^ 
'  TrciriT"*  bœsjduffentêrr^bxclus  du'  gênré-hMniaîp4  M^isenfit^^  ppur^bk 
ch.  VI.  p.  '  le  Miniftrè/  c  cù  que, Dièii a Jeimarii^esde.çûmpf^r.cf.opfmeqMnd il 
.*  '^r      i     fgnifi^  1 2.6;o.  4m par  42.  wwj.,  &.qtia^H corfipte pfiilie  ans  pour  unjùur^ 

qn. 'imjour  pour  tmlle  î4«i.  S. , J^an  MÇMtdonç  .difi^ j  félon  Jui ,  que  le 
nombre  de  ^d^4;C<)at^fWftUfPiqrtiiiîe.  l%Bête.  >jét  d^n?;fes  lietçres  nu- 
.-î  i  ji     «Dédales  >fi? i^fi  nmk9\pii^:àf)^y}(if^ 

pnt  accoutumé  de  Ftmployfr*  Mâîs  cf»)iib|iei>F  ^c;  pourroÎNil  faire  autre* 
,cnent.?  Gomment,  dis-je ,  ïè'  pOarroît-iVftire  que  les  lettres  numéra* 
Jjês  d un flom lie. ci)ftipof88lni:|)&M>C(jaiï  «erwitij  «fciqiçbre . pur  ^  fim* 
4)le/.  Quawdqa  AiKeu.r  r&.ttn.rAji|tiei^tbMif|^^^^  4^  Ç^u ,  dont  tOjPtes 
|e«  parole$;péfew j.  &pp6rtff ^  dep j JjipitfttiOP^^à  (çf  e^preA^^ j  ^  eft 
.c[u  il  yetiit  exctiotte;  un  certain,  feqçoijk  il  rf^ppofe  qu*on^pourrpît  tenir 
-b«ri  Or,  qui  pourrpit  tomber. dap^ççtte. erreur ^  que  les  lettres  nu- 
ilKierales  d'un  nom jie.fijirent  pasqn  Cie^tait)  nçtnbre  pur  6c  firaple 
!«u  fen$  que  les  ihpmmes  rjent.e(i4efltfi  ^  Çei^rpic  jd^jcè  .q4<ie,  les  lettre^ 
jtîtimérBlés  iie  feroienti  pas  4^5  l^ftr/ssiiwqi^rafef,  W  que  le  compo- 
/é  de  plufieurs  nonibjrcs  n'eilfejoip:p%%ttft .autpe:^  nature  > 

Apoc.       quoique  plus  grand.  On  voit  donc  bien  que  S.  Jean  ne  vifoit  pas  là  j 
^^}h  ^^;      quand  il  a  dit  que  le  nombre,  dOnt  H  paflôit,  étùxiuri^nùn^red^hom^ 
fneii  vifiblementiU  VoulM.incyJqvicjr  pe  .qu'il,  venpit;^  çljre  au  ver^ 
fer  précédent,  qtt(ic'^oi(/r'^^r)^j<r»)^^fa<»m,.  &  d'un  noi;n  propre, 

'  '    ^  '  ^  iieffdontîl  VQulojit  parler  i\qupn  ne  pqurroitjadiais  le  prenarepour 

Voyez  les  ua autre.  Ceft  qe  que  nous  avons  trouvé  dans  le  nom  de  Dioclès , 

^"' j"*^  ^^^  auquel ,  fi  Ion  joint  k  titre  q^^  Empereur  ,  on  marquera 

xiii         '  tellement  Dîoclétiejn ,  qu'i}  ne  fera  pas  poflible  d  y  trouver  un  autre 

Efbipefeur  »  nt  même  une  autre  perfonne»  Il  falloir  donc  propofer 
quewque  choie  dç  femblattlç  pour  bien  entendre  S.  Jean  ;  &  la  Bê- 
te fecoir'alors ,  içlon  le  deflein  de  cet,  Apôtre ,  un  homme  panicu- 
}ieïj  dont  le  nom. propre  feroit  connu  par  fes  lettres  numérales ,  & 
non  pas  un  jndij^idii  vagup;,  comme  oq.  parle  dans  l'Ecole,  un  Pa« 
•pe  indéfinimeniî  ^  ^en^n^râil ,  &«. encore  un  Pape  mal  défigné, 

Î>piiqu«lç,»B^td(çjLfti;ip  nçp  plus  que  les  Peuples, 

es  Çp9U9Vi>aut4sjr&  Içs  perfonnes  qu'on  appeîloit  autrefois  r& 
ù^b!qP  ^ppiMrroitc^içore  appeller  du  nôpi  Latin ,L4r£;a//f^m/nix  ;  joint 
encore  ici  que  le  Pape  ne  s  efl  jamais  appelle  Latinus  Pomjfex  i  mais 

par- 
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par-tout ,  &  en  une  infinité  d*cndroits>  Romanus  Pontifex^  Romanm 
Epifiopus ,  Romanus  /inujies;  afin  que  la  déplorable  application  des  Avertisse- 
Miniftres  demeure  confondue  de  toutes  parts.  *Prote"^ 

Mais  Tendroit  où  Terreur  eft  le  plus  vifible ,  eft  celui  où  les  Mi*      tans/ 

niftres  tâchent  d'expliquer  les  1160.  jours,  &,  ce  qui  eft  la  même • 

chofe  y  les  quarante-deux  mois ,  ou  les  trois  ans  &  demi  de  perfé-     syftême  V« 
cution  dont  S.  Jean  parle  en  cinq  endroits  de  l'Apocalypfe,  M.  Ju-  PrcteftMns  fur 
rieu  demeure  d'accord  que  fi  l'on  prend  ici  les  jours  pour  de  vrais  ^Jf^r^^^'is 
jours  >  enforte  que  les  douze  cens  foixante  jours  compofent  feule*'  perfécHtion. 
ment  trois  ans  &  demi ,  c  eft  fait  de  tout  le  fy ftême-  En  effet ,  fi  l'An-  ^/f  ^f ''•/^^^^ 
techrift  n  eft  pas  unfeul  homme  ;  fi  c'eft  une  longue  fuite  de  Papes  >  nt  peuvent  pas 
qui  au  milieu  de  TEglife,  doivent  blafphémer  contre  Dieu,&  perfé-  l^^m^rM^-' 
cuter  les  Fidèles  ;  on  voit  bien  qu'il  eft  impoffible  de  faire  rouler ,  nift^!  UveU^ 
pour  ainfi  dire  ,  dans  un  fi  court  efpacc  toute  cette  grande  machi-  /*»'• 
ne  :  c'eft  pourquoi  les  Proteftans  ont  été  contraints  d'avoir  récours  xvii?p. 
à  certains  jours  qu'ils  ont  voulu  appeller  Prophétiques  9  dont,  félon  103,  &  fuir. 
eux  y  chacun  vaut  une  année.  Mais  il  n'y  a  rien  de  fi  vain  que  cette 
invention  :  car  d'abord  il  eft  bien  certain  qu'à  la  manière  des  autres 
hommes  j  les  Prophètes  prennent  les  jours  pour  des  jours,  &  les. 
années  pour  des  années  :  Témoin  ce  nombre  célèbre  de  70.  années 
.où  Jérémie  avoit  renfermé  le  tems  de  la  captivité  de  Babylone. 
Voilà  très-conftamment  l'ufiige  ordinaire ,  fans  que  le  ftyle  Prophé- 
tique y  ait  rien  changé.  Ceft  en  vain  que  les  Proteftans  allèguent 
ici  d'un  commun  accord  les  Semaines  de  Daniel ,  puifqu'en  Hé-  j^^^^'  ^'^/^^  . 
breu  ^  le  mot  de  Semaine ,  qui  fignifie  feulement  un  compofé  en  Méde ,  &c  ' 
général  du  nombre  de  fept,  ne  dit  pas  plus  fept  jours  que  fept  ans  , 
&  que  le  fens  fe  détermine  par  les  circonftances.  Cet  exemple  ne 
fait  donc  rien  à  notre  fujet ,  où  il  s'agit  de  montrer ,  non  point  des 
expreflions  qui  foietit  communes  aux  )ours  ^  aux  ans^  mais  des  pa& 
fages  précis  où  les  jours  foient  pris  pour  des  années.  Or  les  Protef- 
tans n  en  ont  pu  trouver  dans  toute  l'Ecriture-Sainte  que  deux  de 
cette  nature  ;  &  cette  fignification  eft  fi  éloignée ,  que  le  S.  Efprit  ^ 

dans  tous  les  deux  trouve  néceffaire ,  en  s'en  fervant ,  de  nous  en 
avertir  exprès.  Il  &ut  qu  un  (âge  Leâeur  fe  donne  la  peine  d'enten- 
dre ceci ,  afin  qu'il  connoiflTe  une  fois  le  prix  de  ces  éruditions  Pro- 
teftantes.  Ceux  qu'on  avoit  envoyé  pour  vifîter  la  Terre-Sainte ,  em- 
ployèrent quarante  jours  à  la  reconnoître  ;  ils  en  firent  un  faux  rap- 
port au  Peuple,  qui  les  crut  trop  légèrement ,  ôc  fe  mit  à  murmu- 
rer contre  Moyfe.  Pour  punir  ces  féditieux ,  Dieu  ordonna  qu'autant 
de  jours  qu'on  avoit  mis  à  reconnoître  la  Terre ,  autant  feroit*^on   Num.  ZUI. 

Tome  Jf^.  O  o  o 
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d'années  à  errer  dans  le  Défert.  Je  vous  rendrai  i  dit  le  Seigneur  >  cha^ 

Avertisse,  q^e  année  pour  chaque  jour  ,  &  vous  porterez  quarante  ans  durant  lapes- 

Protes^  ^^  ^^  '^^^  iniquités.  Voilà  le  premier  paflage.  Dans  le  fécond ,  Dieu 

TANS,     ordonne  à  Èzéchiel  de  fe  mettre  en  un  état  de  fouffirançe  pour  tout 

Num  XIII  ^^  Peuple  dlfraël  durant  un  certain  nombre  de  jours ,  &  en  même 

13 ,  ,4.      *  tems  il  lui  déclare  que  chaque  )our  fera  par  rapport  au  Peuple  >  la 

Ezéch.  IV.  figure  d'une  année  >  pour  exprimer  le  tems  de  fon  iniquité  >  ou  de 

^  '   *  fon  fupplice  :  Je  iai  donné ,  dit-il  y  le  jour  pour  année  ;  je  iai  ,  dis-je , 

donné,  je  te  le  répète  y  afin  que  tu  l'entendes  y  je  t*  ai  donné  le  jour  pour 
année.  On  voit  dans  les  deux  endroits  où  Dieu  veut  figurer  les  an- 
nées par  des  jours  >  qu'il  s'en  explique  en  termes  formels;  6c  que 
dans  le  fécond  paflâge  >  il  le  répète  par  deux  fois  pour  le  fiiire  en- 
tendre au  Prophète  :  tant  lexprefCon  éroit  peu  commune  >  6c  peu 
naturelle.  Mais  fans  avoir  ici  befoin  de  nous  mettre  en  peine  du  de^ 
fein  particulier  de  ces  deux  pafiages  dans  les  Nombres  6c  dans  Ezé* 
chiel  9  d'où  ils  font  tirés  >  il  hm  venir  à  S.  Jean  dont  il  s'agit ,  6c  voir 
fi  c'efi  ainfi  qu'il  compte  les  jours.  Or  vifiblement  cela  ne  fe  peut; 
car  quoiqu'il  ait  voulu  figurer  par  ces  i2tfo)ours^  6c  par  ces  trois 
ans  6c  demi^  ce  qu'on  peut  voir  dans  notre  Cominentaire  :  toujours 
eft-il  bien  certain  »  6c  on  en  convient  y  que  dans  les  endroits  où  il 
ch  *XK  "  ^^  cft  parlé  j  il  regarde  un  paflage  de  Daniel ,  où  la perfécution  d'An- 
Mcd.  4j>7.  tiochus  eft  renfermée  dans  le  même  terme  :  c'eft  donc  vifiblement 
^Dan!  XII.  ^^  cet  endroit  de  Daniel  qu'il  fiiut  prendre  la  véritable  fignification 

des  trois  ans  6c  demi  de  S.  Jean  >  puifque  c'eft  là  que  regarde  cet 
Apôtre  ;  6c  la  chercher  dans  d'autres  pafiages  que  S.  Jean  ne  regar- 
de pas^  c'eft  abandonner  le  vrai  principe  de  l'interprétation  ^  6t 
chercher  à  tromper  le  monde.  Or^  il  eft  conftant  dans  cet  endroit 
de  Daniel  y  6c  les  Miniftres  en  conviennent  y  que  les  jours  font  de 
vrais  jours ,  6c  non  pas  des  ans  ;  autrement  Andochus  un  (èul  Prin- 
Ace.  des    ce  y  auroit  perfécuté  le  Peuple  de  Dieu  plus  de  mille  deux  cens  foi* 
Proph^t.  I.    xante  ans  ;  par  conféquent  y  chez  Daniel  y  chaque  an  eft  un  an  vérita- 
Slviil  &c.    ^^^  9  ^  ^^^  P^^  55o.ans^  6c  ainfl  trois  ans  6c  demi  font  vraiment 

trois  ans  6c  demi ,  (ans  qu  il  foit  permis  de  fortir  de  cette  idée.  C'eft 
donc  la  même  chofe  dans  S.  Jean  ;  6c  lorfqu'on  nous  allègue  des 
jours  prophétiques  dont  chacun  emporte  une  année  y  comme  fi 
Daniel>  que  S.  Jean  fuivoit ,  n'étoit  pas  du  nombre  des*Prophétes  y  ou^ 
que  ce  fôt  le  ftyle  ordinaire  des  Prophéties  de  prendre  les  jours  pour 
des  années  ;  c'eft  avec  de  grands  efibrts  ne  chercher  qu'à  éblouir 
jrXK  les  ignorans. 
CûMéfMdic-      Lorfqu'on  force  le  fens  naturel  ^  6c  qu'on  prend  des  notions  écar- 
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tées  i  on  eft  fujet  à  ne  les  pas  fuivre ,  &  même  à  les  oublier*  Du  Mou* 
lin ,  comme  les  autres  Minières ,  veut  que  les  jours  dans  S.  Jean  >  Avertisse* 
foient  de  ces  prétendus  jours  prophétiques  ,  dont  chacun  eft  une  an*  ^^^^  ^^^ 
née.  Mais  fur  le  chapitre  xii.  fa  bifarrerie  eft  extrême  ^  puifqu  au     tThs^.^ 
lieu  que  par-tout  ailleurs  les  1260  jours ,  font  1 2^0  ans  ;  ici  >  où  ce 


nombre  le  trouve  deux  fois,  ce  font  des  jours  naturels  >  qui  com-  ^^'*^*J|^ 
pofent  trois  ans  &  demi  >  ni  plus  ni  moins  ;  mais  c'eft  qu'il  n'a  pas  lim  fur  u/u^ 
plû  à  du  Moulin  ,  on  ne  fçait  pourquoi ,  que  le  Pape  fe  rencontrât  j^^^*'  ^^^^ 
dans  ce  chapitre  xii.  où  tous  les  autres  Miniftres  le  trouvent  plus    ^'* 
préfent  qu'ailleurs  ;  de  forte  que  n'ayant  que  faire  de  fes  prétendus 
)ours  prophétiques  9  il  eft  revenu  naturellement  à  la  fignifîcation  or* 
dinaire  des  mots.  Cependant ,  fi  le  Pape  n'eft  pas  là  >  on  ne  fçait  plus 
où  il  eft  :  (t  >  fous  quelque  autre  que  lui ,  le  Dragon  a  voulu  engloutir 
la  femme  >  c  cft-à-dire ,  TEglife ,  l'a  pouffée  dans  le  Défert ,  Ty  a  te-    ^ 
nue  fi  cachée  qu'elle  eft  difparue  de  defTus  la  terre  y  comme  on  pré- 
tend qu'il  arrive  au  chapitre  xil  ce  pourroit  bien  être  aufii  un  autre 
que  lui  qui  perfécute  les  témoins  au  chapitre  xxi .  un  autre  qui  blaf-* 
phême  au^chapitre  xiii.  ôc  qui  périt  aux  chapitres  xv  11  &xvilh£t 
pour  revenir  aux  12^0  jours  >  fi  de  cinq  paflages  de  TApocalypfs 
où  on  les  trouve  9  il  y  en  a  déjà  deu^  ^  où  >  de  l'aveu  de  nos  Âdver- 
faires^ce  ne  font  pas  des  années ,  c'eft  un  préjugé  favorable  pour  les 
autres  5  puifque  S.  Jean  a  tenu  par- tout  un  même  tangage. 

Le  Miniftre  Jnrieu  s'oublie  encore  plus  ici  que  du  Moulin  ^  &  il     xxvl 
toai)Q  dans  une  contradiâion  fi  manifefte ,  que  feule  elle  fuffira  pour  g^^^^^^^^f^f^ 
l'humilier  5  s'il  eft  capable  de  fentir  fes  égaremens  ;  car  d'un  côté  il  ^un^du^m- 
fuppofb  toujours  dans  fes  Préjugés^  dansfon  AccompHffementdes  ntfif^^juritm 
Prophéties  >  ôc  dans  fes  autres  ouvrages ,  qu'on  trouve  le  Pape  An-  ^^y^,"^  mm* 
techrift  ^  &  la  durée  de  fon  règne  dans  le  chapitre  xii.  de  TApoca-     Préj.  i.  ^ 
lypfe  comme  dans  les  autres  ;  6c  dans  les  trois  ans  ôc  demi  que  la  y j  ^*  \^^ 
femtne  ^  quseftl'figlife  ^  doit  pafler  dans  le  Défert  y  uut  celafignifie ,  .\  Àcc.  i.  p. 
dit-il  f  la  période  de  la  amie  du  Fapifme  ;  ic  voilà  bien  formellement  '^^-  ^^U-  P- 
le  Papifme  Ac  îz  dosée  au  chapitre  xil  Mais  d'autre  part  il  l'en  exclut  ^lett.  xvii. 
en  termes  auffi  formels 5  puifqu'il  ne  trouve  dans  ce  chapitre  que  les  de  la  k  aa. 
quatre. cois  premières  années  del'Eglife  :  ainfi  y  de  bonne  foi  9  il  ne  ^ci-dkous , 
JoAgeoit  pkis  à  ce  qu'ila  dit  pat^coot  ailleurs  ;  car  dans  le  limi  qu'on  n.  ^  $. 
vient  de  «arquer  y  où  il  feit  l'analyfe  du  chapîtttf  :^n.  il  nous  appiettd  ^^[\'  ^""^JJ; 
que  ce  chapitre  comîeiit  PHiftoire  de  quâtré  cens  ans  feulement  :    îbid.p.  i%. 
Nom  avons  y  dit-il  >  dans  ce  chapitre  tHifioire  de  PEgtifèjufquâ  la  fin 
du  quatrième fiécle  y  ou  au  commencement  du  cinquième }  creperidanf  y 
comme  on  vient  de  voir  >  on  trouve  deux  foii  dans  ce  chapitre 
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55?  refpace  de  1260  jours  ;  &  fi  au  compte  des  Miniftres  &  de  M,  Jà* 


Avertisse-  j-ieu  ,  ces  jours  font  des  années ,  ce  fera  quelque  chofedebien  nou* 

MENT  AUX   ^ç^y  jg  placer  douze  cens  foixante  ans  dans  une  Hiftoire  de  quatre 

TANS,      cens^  ou  un  peu  plus.  Mais  le  Miniftre  ne  le  dit  pas  pour  une  fois , 

- — : il  répète  encore  un  peu  après  ,  que  5.  Jean  ne  donne  quun  chapitre , 

^  *  •  *^"     (  qui  eft  le  xii.  )  à  la  première  période  de  tEglife  de  400  ans.  Mais  de 

*  peur  qu'on  ne  nous  objeâe  quHl  fe  fera  peut-être  mépris  dans  les  chif^ 

fres  y  voyons  tout  ce  qu  il  renferme  dans  ce  premier  période  de  tems. 

Il  y  place  premièrement  trois  cens  ans  de  perfécution  ;  enfuite  l' A- 

rianifme  &  les  viftoires  de  PEglife  ^  depuis  Conftantin  ju(qu  à  Théo- 

dofe  le  Grand  y  c'eft-à-dire ,  jufqu  a  la  fin  du  quatrième  fiécle.  C'eft 

donc  une  chofe  bien  déterminée  dans  Tefprit  du  Miniftre  >  que  le 

chapitre  xii.  ne  contient  l'Hiftoire  que  de  quatre  cens  ans  ^  &  il  a 

par^itement  oublié  que  les  1 25o  jours  dévoient  être  \%6o  années. 

Quand  il  voudroit  dire  ici  >  malgré  tant  d'autres  endroits  de  fes 

Ouvrages  ^  qu'il  renonce  à  trouver  dans  ce  chapitre  le  prétendu  re* 

gne  du  Pape^  on  ne  fçauroit  plus  fur  quel  pied  il  faudroit  prendre  les 

1 2(^0  jours  ;  car  y  ni  ce  ne  feroit  des  années  y  puifque  1 25o  ans  ne 

pourroient  tenir  dans  quatre  cens  ;  ni  ce  ne  leroit  des  jours  natu* 

rels  y  puifqu'ils  ne  pourroient  jamais  faire  que  trois  ans  ôc  demi  : 

de  forte  qu'on  ne  fçaura  plus  fur  quelle  régie  notre  Apôtre  aura  foc* 

.  mé  fon  langage;  ôc  qu'enfin  il  Àudra  dire^  non  -  feulement  que 

S.  Jean  ne  parle  pas  comme  Daniel  ^  qui  efl  en  cet  endroit  fon 

original  ^  mais  encore  que  S.  Jean  ne  parle  pas  comme  S.  Jean 

même. 

srxr/j.  Eveillez  -  vous  donc  y  mes  chers  Frères  >  du  moins  aux  contradi^ 

E»   ^wf-  ûions  fi  vifibles  de  votre  Prophète.  Mais  voici  bien  un  autre  incon* 

nï^^uai^Us  vénient.  Cefl  qu'en  accordant  à  vos  Miniftres  tout  ce  qu'ils  deman* 

jùHrs  font^  des  dent  ^  ÔC  en  prenant  y  comme  ils  veulent ,  les  jours  pour  années  y  afin 

TaJrJs  \l  fi!h  ^^  donner  à  la  prétendue  tyrannie  du  Pape  les  douze  cens  foixante 

ans  dont  ils  ont  befôin^  ils  ne  fçauroient  encore  où  les  placer.  Car 
puifque  y  félon  leurs  principes  y  le  prétendu  Antechrift  doit  naître 
dans  le  débris  de  l'Empire  >  c'efl:  -  à  -  dire  au  cinquième  fiécle  ;  fie 
comme  ils  le  fixent  à  préfent^  aux  environs  de  l'an  4;j'.fousS.LéoD9 
c'eft  à  ce  terme  qu'il  fiiut  commencer  la  perfécution  Antichrétien- 
ne ^  la  guerre  faite  aux  Saints  y  Se  les  blafphêmes  de  la  Bête.  La  dé- 
.  monfiration  en  eft  claire  y  puifqu'il  eft  conftant  dans  S.  Jiean  que  la 
Apoc.  XI.  Cité  Sainte  eft  foulée  aux  pieds  i  que  les  Fidèles  font  dans  Toppret 
*  '  ^iîii^"  ^'*  ^^^^  '  ^"^  ^^  femme  >  qui  eft  i'Eglife  y  eft  dans  le  Défert  ;  ôc  que  la 
7^'       *    ' .  Bête  blafphême  ôc  fiiloûne  contre  les  Saints ,  durant  tout  le  tems  des 


•9»  attgrnenttr^ 
^  ih  ne  ffM'' 
vent  ûtè  flscer 
leurs   11 60. 
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1260  jours  quon  prend  pour  années.  Il  faut  donc  trouver  dans  la 
Chaire  de  S#  Pierre  &  dans  TEglife  Romaine ,  à  commencer  de-  Avertisse- 
puis  S,  Léon  y  1260  ans  de  blafphême,  ce  qui  feit  horreur  à  pen-  ^"^^^  ^"^ 
fer  ,  &  n  eft  pas  feulement  une  impiété ,  mais  encore  une  fàuffeté      j^n"" 

criante.  '  — 1^ 

Ce  blafphême  qu'il  faut  trouver  dans  PEglife  Romaine  j  fe  doit 
trouver  dans  toutes  les  autres  Eglifes  >  qui  communient  avec  elle  ^ 
c'eft-à-dire  j  dans  toutes  les  Eglifes  Catholiques  :  car  on  convient 
qu'en  ce  tems  du  démembrement  de  l'Empire  y  elles  étoient  toute$ 
dans  fa  communion;  de  forte  qu'il  faut  trouver  tout  enfemble  dans 
ia  même  fociété  >  ôc  la  catholicité  ôc  le  blafphême  >  ce  qui  ajoute 
l'abfurdité  à  l'impiété  &  au  menfonge. 

Et  afin  qu'on  fçache  quel  eft  ce  blafphême  qu'il  faut  attribuer  à     ^^nj/. 
l'Eglife  y  nos  Adverfaires  s'en  expliquent ,  ôc  foutiennent  que  e'eft  ft^é^d-^imu- 
le  plus  grand  de  tous  les  blafphêmes  > c'eft-à-dire  ^  l'idolâtrie:  de  ttr  ndcTânii 
forte  qu'ilfàut  trouver  le  règne  de  l'idolâtrie  dans  l'Eglife  du  cinquié-  *  ^^f/'A  di$ 
me  {iécle>  &  dès  le  tems  du  grand  S.  Léon.  V^,  rtemepe- 

Il  faut  même  le  trouver  devant  y  puifqu'on  met  cette  idolâtrie  An-  MWe,f  01 ,. 
tichrétienne  dans  le  cuhe  des  Saints  &  de  leurs  Reliques.  Or  on  ^^^* 
établit  ce  culte  >  6c  même  l'invocation  des  Saints  y  dès  le  tems  de  S« 
'Bafile  >  6c  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  y  de  S.  Ambroife^  de  S.  Chry- 
foftôme  j  puifqu'on  fait  ces  grands  Saints  y  6c  avec  eux  tous  les  au- 
tres de  ce  fiécle  y  non-feulement  les  complices ,  mais  encore  les  in- 
Higateurs  6c  les  Auteurs  de  cette  idolâtrie  Antichrétienne.  . 

C'efl  ce  que  fait  Jofeph  Méde  en  termes  formels  ;  ç'^ft  ce  que  M.  uéit  i 
feît  en  trente  endroits  M.  Jurieu.  C'eft  S*  Bafile  s  c'eft  S,  Chryfo-  |^^";^^  * 
Home ,  c'eft  S.  Ambroife  y  c'eft  S.  Grégoire  deNazi^n^e,  ç'eft  S\  u^  i'^  ^ 
Auguftin ,  c'eft  S.  Jérôme  j  ce  font  tous  les  Pères  de  ce  tems-là  qui  .  ^^c.  i.  p^ 
ont  fleuri  au  quatrième  fiécle  y  qu'on  fait  les  Auteurs  de  cette  idolâ-  ^  '^^^^  ^^ 
trie  qui  conftitue  l'Antechrift. 

*  M.  Jurieu  ne  s'émeut  pas  de  toutes  ces  chofes;  6c  ^piès  avoir     xxix. 
établi  en  termes  formels  le  culte  6c  l'invocation,  des.  Saints  dans  le  tt^pÔÙm^d 
quatrième  fiéck  y  il  fe  fait  cette  objeÛion  fous  k  nom  des  cOnver*  Mintfirt  /«« 
tis  :  Qmi  qtitl  en  feit  >  difent-ils  y  vous  avouez  que  l'invocation  des  "Z*''   ^^ 
Saints  a  plus  de  douze  cens  ans  fur  ia  tête  :  cela  ne  vous  fait-il  point  de  de  la'x.  annC 
peine  i  Et  comment  pouvez.'-vous  croire  que  Dieu  ait  laijfé  repoferfon  P*  'î^- 
J^glififur  l' idolâtrie  durant  tant  de  fticks  î  Voilà  l'objeâion  b\en  clair 
remenc  propofée  9  mab  c'eft  afin  de  montrer  un  mépris  encore  plfis 
clair  d'un  fiécle  fi  faine  -.  Nous  répondons  y  dit-il  y  que  nous  ne  ff  avons 
point  refpe^er  f  Antiquité  fans  vérités  Et  un  peu  après  :  Nous  ajoutons 
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ûue  nous  nefommes  point  étonnés  de  voir  une  fi  vieille  idolâtrie  dans 

Avertisse-  fEglife^  parce  que  cela  nous  a  été  formellement  prédit.  Il  allègue  pour 
P^^TE^-^  toute  preuve  deux  paffages  de  S.  Jean  qui  ne  font  rien  y  comme  on 
tans/    verra  j  félon  lui-même,  &  il  finit  par  ces  paroles  :  La  femme  j  c  eft- 
— —  à-dire  5  FEglife  doit  être  cachée  dans  un  Défert  1260  jours  j  qui  font  au- 
tant d'années  :  il  faut  donc  que  P  idolâtrie  règne  dans  ÏEglife  Chrétienne 
douze  cens  foixante  ans.  Voilà  comme  on  tranche  les  difficultés  dans 
la  nouvelle  Réforme  ;  &  on  ne  peut  plus  dire  maintenant  que  cette 
idolâtrie  prétendue  ne  fut  pas  publique  ,  &  entièrement  établie  ^ 
puifqu'on  eft  contraint  d'avouer  qu'elle  étoit  régnante. 
^^f' d       Ecoutez-moi  ici  encore  une  fois,  mes  chers  Frères,  à  qui  on 
Mi^firejii^  adrcflc  ces  blafphêmes  :  eft-il  poflible  que  des  excès  fi  infupporta- 
^«-  blés  ne  vous  fàffent  jamais  ouvrir  \c%  yeux  ?  Pour  diminuer  Thor* 

reur  que  vous  en  auriez ,  fi  on  ne  tâchoit  de  les  adoucir  ,  votre  Mi- 
nière vous  dit  que  l'idolâtrie  &  rAndchriftianifme  qu'il  objeâe 
aux  Pères  du  quatrième  6c  du  cinquième  fiécle  >  n'étoit  qu'une 
idolâtrie  &  un  Ântichriflianifme  commencé  ;  c'eft  déjà  une  étrange 
impiété  d'attribuer  à  l'Eglife  &  à  fes  Saints  dans  les  fiécles  les  plus 
illuftres  cette  idolâtrie  &  cet  Antichriflianifme  commencé  ^  puif^ 
qu'en  quelque  état  que  l'on  confîdère  un  fi  grand  mal  >  il  cil  con- 
llamment  toujours  mortel  ;  mais  votre  Mioiflre  ne  s'en  tient  pas  là  y 
&  il  vous  fait  voir  dans  des  tems  fi  faints  &  dans  les  plus  faints 
Hommes  qui  y  fleunfToient  ^  une  idolâtrie  &  un  Âmichriâianifine 
régnant. 
Vàf.  lîV.  Arrétez-vous  ici  un  peu  de  tems  9  mes  chens  Frères  >  à  confidé- 
A^iiiv?  *^  •   ^^'  ^^^  artifices  de  votre  Miniftre.  Je  lui.  avois  objeâé  dans  l'Hî*- 

iioire  des  Variations  y  combien  il  étoit  horrible  de  Ëiire  d'un  S.  Léon 
&  des  autres  Saints  des  Antechrifts  >  c'eft-à-dire^  ce  qu'il  y  2  de 
plus  exécrable  parmi  les  Chrétiens.  J'avois  relevé  les  trois  carac- 
tères où  ce  Miniftre  a  établi  fbn  AntichiifitaAifndc  prétendu  y  qui 
font  dans  les  Papes  rdurpation  de  la  primaité  Ecciéfiailique  >  la 
corruprion  des  moeocs  5  &  ridolâtrie  :  trob  abominables  excès  > 
qu'on  ne  peut  imputer  aux  Saints  fans  bia/phémec  J'avob  même 
pouffé  plus  loin  mes  réflexions  j  &  j'avois  dit  ^  ce  qui  efl  très-vrai  y 
qu^on  ne  pouvoit  trouver  ces  trois  excès  dans  S.^Léon^  £ins  être 
obligé  de  les  attribuer  aux  Pères  du  quatrième  fiécle >  où  oh  trou^ 
^oif  lesméme^  cKofesquf  font  faire  de  S.  Léon  on  Ahtcchriff;  & 
je  m  attachois^priiicr^iementi  t'idolâtriez  coimne  à  roxécratàon  des 
exécrations  >  dont  k  moindre  tache  e^^oit  toute  faimeté  dansl'E* 
glife.  J'ai  objeâé  tNAtt  ces  cfaofes  en  quatre  ou  cinq  Chapitres 


i  ' 
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que  VOUS  pouvez  voir  ;  ils  ne  tiennent  que  (ept  ou  huit  pages  >  & 


ceft  fur  cela  que  votre  Miniilre  a  entrepris  de  vous  (atisÊiire;mais  Avertisse- 
vous  verrez  aifément  quil  ne  ùàt  que  vousamuferi  diffimoler  les  ^p^J^^^f 
difficultés  9  &  augmenter  les  erreurs.  tans. 

LaifTons  à  part  ks  manières  dédaigneufes  &  infultantes  :  fi  je  les  " 
ai  relevées  ^c'eft  pourlamour  de  vous>  afin  que  vous  connuffiez  un 
des  artifices  dont  on  fe  fert  pour  vous  tromper  :  c  eft  aflez  que 
vous  Tayez  vu ,  n'en  parlons  plus.  Mais  voici  l'important  &  le  fé- 
îieux  :  Vexciamatim  de  M.  BoJfueP  eft  âpen  près  aujfi'bien  placée  que  Lett.xilL 
fijelamettois  après  ce  Me  je  vais  dire  :  lesphsifies  ,  les  fydropijtes ,  c^  P*  ^^* 
cent  antres  maladies  tres-mortelles  ont  des  commenccmens  infenjibles  ; 
c^efi  une  indigefiion  d' eft omac  ,  quelque  dérèglement  dans  les  humeurs  ^ 
quelque  dureté  dans  le  foie  y  quelque  intempérie  dans  les  entrailles  ,  qui 
dans  le  commencement  n  empêchent  pas  de  beire  j  de  manger ,  Jt aller 
à  la  chajfe  &  à  la  guerre  ;  la  maladie  augmente  ,  &  met  le  patient 
à  r extrémité.  Un  habile  Médecin  fe  fait  injftruire  des  premiers  &  des 
plusfimples  accidens  de  la  maladie  :  il  in  marque  le  commencement  j 
&  (origine  àh  tems  de  ces  premières  intempéries  j  qui  nempichoient 
te  malade  a  aucune  de  fes  fondions.  Un  homme  comme  M.  Bojfuet  lui 
dirait  :  Il  faut  avoir  bu  la  coupe  d^ affoupiffement  >  pour  renfermer  dans 
le  période  âuM  maladie  mortelk  des  femaines  &  des  mm  dans  tef 
quelles  on  bûrvoii  ^  on  mangeoit  bien ,  on  montoif  à  cheval ,  on  couroit 
le  cerf,  onfe  trouvait  dans  les  occaftons.  Certainement  t Antichriftia^ 
nifme  ejl  cela  mime  ;  ceft  une  maladie  mortelle  dans  FEghfe ,  elle  a 
commencé  dès  le  tems  des  Apôtres»  Dés  t^e  de  S.  Paul  le  myftère  dini* 
quitéfe  mettait  en  train  ;  F  orgueil  &  P  affectation  de  lapréféance  étaient 
les  premiers  germes  de  la  tyrannie  ;  le  fervice  des  Ar^es  ,  que  FAp6tre 
condamne  j  était  le  commencement  de  t idolâtrie  ;  ces  germes  couvèrent 
durant  plufieurs  fiée  les  y&  ne  vinrent  à  éclorre  aue  dans  le  cinquième 
fiicU.  Ce  manftre  ne  vint  pas  au  monde  tout  grana  ;  il  fut  petit  dttrémt 
un  long  tems,  &  il  pajfapar  tous  les  degrés  ^a^croiffemenn  Pendant 
quil  fut  petit ,  il  ne  ruina  pas  feffence  de  ÏEglife.  Léon  &  iniques  *  uns 
de  fes  fuccejjeurs  furent  d'houi^estes  GEt^s  ,  cela  Je  peut ,  autant  que 
f  honnêteté  &  la  piété  font  compatibles  avec  une  ambition  excefftve. . .  // 
efi  certain  aufi  que  de  fan  tems,  tEglifefe  trouva  fort  avant  enga^ 
gée  dans  l'idolatrie  ducuhe  des  créatures^  qui  eft  un  des  caractères 
de  f  Antichriflianifme  ;  &  bien  que  ces  maux  nefuffent  pas  ENCORE 
EXTREMES  >  c^  nefuffent  pas  tels  quils  damnassent  laperfonne  de 
Léon  y  qui  d ailleurs  avait  de  bannes  qualités  jC  était  pourtant  affezpaur 
faire  les  commenccmens  de  fAnticbriJ^ianiJhtem 


Avertisse 

MENT  AUX 

Protes- 

TANS. 
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J'ai  rapporté  au  long  ces  paroles^  parce  qu'elles  expliquent tcès*^ 
bien  6c  de  la  manière  la  plus  fpécieufe  le  fentiment  des  Protefians  > 
mais  il  îr>e  faut  que  deux  mots  pour  tout  renverfen  Ces  commen- 
cemens  d'idolâtrie  6c  d'Antichriftianifme  ^  qui  n'empêchoient  pas 
S.  Léon  d'être  honnête  homme ,  6c  qui  enfin  ,  ne  le  damnoient  pas  , 
étoient-ce  des  commencemens  de  la  nature  de  ceux  qu'on  remarque 
du  tems  des  Apôtres  ;  lorfque  le  myjière  diniquitéfe  mettait  en  traini 
Si  cela  eft  ^  TAntichriftianifme  ^toit  formé  dès-lors ,  comme  depuis 
dans  S,  Léon  ^  6c  les  mille  deux  cens  foixante  ans  du  règne  de  l' An- 
techrift  doivent  être  commencés  du  tems  de  S.  PauL  Les  Miniftres 
iie  le  diront  pas^  car  le  terme  feroit  écoulé>  il  y  a  déjà  plufieursfié- 
cles.  Ce  n'étoit  donc  pas  en  ce  fens  que  S.  Léon  étoit  1  Antechrift; 
c'étoit  l'Antechrift  formé;  bien  plus  ,  c'étoit  l'Antechrift  régnant: 
car  le  Miniftre  nous  vient  de  dire  que  l'idolâtrie  y  qui  eft  un  des  ca- 
raâères  de  i'Antichriftianifme  ,  devoit  régner  dans  PEglife  durant  les 
mille  deux  cens  foixante  ans  >  qui  commencent  ^  comme  on  a  vu  1 
au  quatrième  fiécle  >  6c  on  prétend  que  le  mal  s'eft  augmenté  fous 
S.  Léon^  jufquàfaire  de  ce  faint  Pape  ^  fans  rien  ménager^  un  véri- 
table Antechrift.  Voilà  donc  l'Antechrift  formé  >  ou  même  l'Ante- 
chrift régnant^  un  honnête  homme  y  6c  pour  ne  pas  dire  que  c'étoit 
un  Saint  révéré  de  toute  PEglife  6c  de  tous  les  fiécles  ^  c'eft  du 
moins  un  homme  qui  riefi  pas  damné. 

Si  on  nefentpas  encore  Tabfurditéde  cette  penfée>  malgré  les 
belles  couleurs  6c  les  riches  comparaifons  dont  on  tâche  de  la  cou*^ 
"vrir  i  il  ne  &ut  qu'entendre  S.  Jean  y  qui  nous  apprend  que  durant 
Apoc.  XL  i^tfo  jours ,  la  Ville  fainte  fut  foulée  aux  pieds;  \ts  deux  témoins 
Apoc.  xiL  perfécutés  jufqu'à  la  mort  ;  la  femme  enceinte  poufTée  dans  le  Dér 
ibid.  XIII,  *^^^  >  6c  la  guerre  déclarée  aux  Saints.  C'eft  dès  le  commencement 
de  ces  jours  que  la  Bête  commence  à  blafphémer  contre  Dieu  j  con- 
tre fon  faint  Nom  j  contre  le  Ciel  6c  fes  Citoyens  v  6c  durant  tout  le 
cours  de  Ces  jours  malheureux  y  les  blafphêmes  ne  font  point  inter- 
rompus. Tout  cela  a  du  commencer  du  tems  de  S.  Léon^  6c  a  dû 
durer  fans  interruption  1260  ans ,  fi  les  jours ^  qui  font  des  années  1 
commencent  fous  ce  grand  Pape.  Qu'on  nous  dife  comment  des 
blafphêmes  vomis  contre  Dieu  y  la  guerre  déclarée  aux  Saints^  6c 
TËglife  fouléeaux  pieds  n'empêchent  pas  5  je  ne  dirïtiplus  qu'on  ne 
foit  faint  y  puifque  le  Miniftre  ne  veut  plus  donner  un  fi  beau  titre  à 
S.  Léon  y  mais  qu'on  ne  foit  honnête  homme  y  6c  qu'on  n'évite  la 
damnation. 

Le  Miniftre  voudroit  bien  pouvoir  exemter  FEglife  Romaine 

de 
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de  ces  attentats  aâ&eux  du  tems  de  S.  Léon  &  de  S.  Gélafe  >  fous 

prétexte  que  rAntechriil  peut  n^  avoir  pas  fait  ennaijjant  tout  le  mal  Avertisse- 

^uil  a  fait  dans  la  fuite  ;  mais  S.  Jean  eft  trop  exprès  ;  il  feit  trop   ^^^J^g^* 

formellement  commencer  la  perfécution  &  les  blafphêmes  au  mo*      tans. 

ment  que  la  Bête  paroît  ;  il  les  fait  durer  trop  évidemment  durant  ■  " 

tous  ks  jours  :  il  faut  enfin  trancher  le  mot ,  &  avouer  que  tEglife  p^  ^^^  \^  ç.^{^ 

commença  dès-lors  j  c'eil-à-dire  ^  fous  TAntechrift  S.  Léon^  à  blafphé^ 

mer  contre  Dieu  &  contre  fes  Saints  ;  car  Ster  à  Dieufon  véritable  culte 

fout  en  faire  part  aux  Saints ,  c^efl  blajphêmer  contre  eux.  Si  S.  Léon 

eft  exemt'de  ces  blafphêmes  >  il  n'eft  donc  pas  la  Bête  de  S.  Jean  ; 

s'il  left  ^  quelque  jeune  qu'elle  foit  encore  >  elle  eft  infâme  &  hor« 

irible  >  blafphématrice  &  perfécutrice  >  dès  qu  elle  paroît  ;  autrement 

S.  Jean  s'eft  trompé  >  &  il  ne  faut  plus  donner  de  croyance  à  fes 

Prophéties. 

On  voit  donc  bien  maintenant  y  combien  font  vaines  les  compa- 
raifons  dont  le  Mbiftre  éblouit  le  monde  :  il  y  a  des  difpofitions 
à  Thydropifie  &  à  la  phtifîe  y  qui  n'empêchent  peut-être  pas  abfblu^ 
ment  la  ianté>  parce  qu  elles  ne  dominent  pas  encore  affez  pour  faire 
une  hy  dropifîe  ou  une  phtifie  formée  ;  mais  on  ne  dira  jamais  que  la 
phtifîe  6c  1  hydropifie  déjà  formée  foit  autre  chofe  qu'une  extrême  6c 
funefte  maladie.  Qu'il  y  ait  des  difpofitions  à  l' Antichriftianifme  qui 
ne  foient  peut-être  pas  tout-à-fait  mortelles  >  cela  n'eft  pas  impouî^ 
ble  :mais  que  l'Antichriftianifhie  formé  ^  c'eft- à-dire  >  leblafphême 
ôç,  l'idolâtrie  formée  >  ne  foit  pas  d'abord  un  mal  mortel  6c  un  monf^ 
tre  exécrable  dès  le  premier  jour  >  c'eft  brouiller  toutes  les  idées  ^  6c 
il  ne  refte  plus  aux  M iniftres  que  de  faire  des  blafphêmes ,  une  op« 
preffion  >  une  idolâtrie  innocente. 

Mais  y  dit-il  ^  l'idolâtrie  avoit  commencé  dès  le  tems  de  S.  Pauli     Jhli.  p.  90- 
&  cet  Apôtre  en  reprenoit  le  commencement  dans  quelques  Afiati-  '•  ^®^ 
ques  qui  adoroient  les  Anges.  Il  eft  vrai  ;  mais  auffi  >  que  dit  S.  Paul 
de  ces  adorateurs  des  Anges  f  Qu'ils  ne  font  plus  attachés  à  celui  qui     Coloff.  n. 
efi  la  tête  &  le  chef ,  c'eft-à-dire  ^  à  Jefus-Chrift  >  é^oà  nous  vient  l  in*  ^^' 
fluence  de  la  vie  :  voilà  comme  cet  Apôtre  traite  ce  commencement 
^idolâtrie.  Si  celle  qi^e  S.  Léon  6c  les  autres  Pères  ont  autorifée  > 
étoit  de  cette  nature  9  ils  étoient  dès-lors  féparés  de  Jefus-Chrift. 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut  que  S.  Léon.  J'ai  demandé  au     Var.  XiiL 
Miniftre  qu'il  nous  montrât  dans  ce  grand  Pape ,  ou  dans  les  Au*  *^  •  *^' 
teurs  dé  fon  tems  >  au  fujet  des  Saints  >  quelque  chofe  de  plus  012 
de  moins  qu'on  n'en  trouve  au  quatriénie  fiécle  dans  S.  Ambroife  > 
dans  S.  Bafile  y  dans  S»  Chryfoftôme  >  dans  S»  Grégoire  de  Na» 
Tome  IK  P  F  P 
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-  zianze^dans  S.  Âugufiin  :  il  ne  h\t  pas  feulement  femblantde  m'çth 

Avertisse-  tendre ,  &  H  ne  dit  mot ,  parce  qu'il  fçait  bien  qu'il  n  a  rien  à  dire. 

Protes-^       Tâchons  de  fuppléer  à  ce  défiiut.  Dans  les  tems  de  S,  Léon> 

TANS.      le  Miniftre  avoit  choifî  Théodoret  ,  comme  ceins  dans  les  paroles  dtê- 

^■7 — ^ —  quel  le  faux  culte  des  Saints  &  des  féconds  intercejfeurs  étoitfi  bien  foT' 

f .  IX  ^%%\  ^'  ^^-  Ecoutons  donc  les  paroles  d'un  fi  fçavant  Théologien^  &  voyons 

Senn.  VIII.  comme  il  a  parlé  aux  Gentils  fur  les  Martyrs  :  Nous  n^enfaijbnspas 

%99  ^Vos  ^'  ^^^  Dieux  comme  vous  faites  de  vos  morts  :  nous  ne  leur  offrons  ni  des 

«ce,  ^fftffions  j  ni  desfacrifices  ;  mais  nous  les  honorons  comme  des  ferviteurs 

de  Dieu  y  comme  fes  Martyrs ,  &  comme  fes  amis.  Ceft  ce  quavcrient 
dit  avant  lui  tous  les  autres  Pères.  Que  s'il  appelle  leurs  Temples 
ceux  qu'on  érige  à  Dieu  en  leur  mémoire  >  ce  n  étoit pas  pour  en 
faire  des  divinités  9  puifqu'il  venoitde  détruire  cette  faufle  idée^ 
&  qu'il  ajoute  incontinent  après ,  qu'  on  s  affembloit  dans  ces  Temples 
pour  y  chanter  les  louanges  de  leur  Seigneur  :  en  quoi  il  ne  dégénère 
Orat.  III.  pas  des  Pères  fes  prédéceflfeurs  ;  puiftjue  S.  Grégoire  de  Nazianze 
JttlTaû.p»  \^9.  *v^^^  P^^ï^  comme  lui  des  maifons  facries  quon  offroit  comme  un  pré- 

fent  aux  Martyrs  ;  mais  il  avoit  auffi  ajouté  ^  que  c'étoit  le  Dieu  des 
Martyrs  qui  les  recevoir. 
%%!^'  ^^^^*      J'avois  donc  eu  raifon  de  conclurre  ,  qu'avec  la  même  raifbn 

qu'on  emploie  à  faire  un  Antcchrîft  de  S.  Léon ,  on  en  auroit  pu 
faire  autant  de  S.  Âugufiin  ^  de  S.  Bafile^  6c  des  autres  Pères  du 
quatrième  fiécle  :  qu'il  leur  falloit  faire  commencer  les  blafphêmes 
&  lldolâtrie  de  la  Bête  >  &  que  rien  n'en  empêchoit  >  (i  ce  n  efl 
que  les  12^0  ans  feroient  expirés  trop-tôt  :  cela  étoit  concluant^ 
&  auffi  n'ya-t-on  rien  oppofé  que  le  filence. 

J'avois  parlé  de  la  même  forte  de  la  primauté  du  Pape ,  &  j'avoîs 
demandé  qu'on  me  montrât  que  S.  Léon  en  eût  été  plus  perfuadé 

?ue  fes  prédéceffeurs  ^  en  remontant  ^  fans  aller  plus  loin ,  jufqu'au 
ape  S.  Innocent.  Il  n'y  avoit  pour  me  fatisfaire ,  qu'à  lire  vingt  ou 
trente  Lettres  de  ces  Papes  ^  6c  à  me  montrer  que  S.  Léon  eût  die 
de  fa  primauté  quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  que  ces  grands 
Ibîd.  -%  hommes.  On  me  dit  pour  toute  réponfe,  qu'un  de  nos  Critiques 
a  écrit  que  Léon  avoit  pouffé  plus  loin  que  les  autres  les  préro- 
gatives de  fon  Siège  ;  mais  ce  Critique  parle-t-il  de  la  prérogative 
effentielle  >  qui  eft  celle  de  la  primauté ,  ou  de  certains  privilèges 
accidentels  qui  peuvent  croître  ou  diminuer  avec  le  tems  ?  Qu  il 
le  demande  à  cet  Auteur  ;  il  lui  répondra  que  la  primauté  eft  de 
droit  divin  y  6c  également  reconnue  par  les  prédéceffeurs  de  S. 
Léon^  âc  par  lui-même.  Le  Miniflre  ne  veut  donc  encore  quV 
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toufer  le  monde  par  ces  foibles  allégations  ;  6c  cependant  il  dit 
tout  court ,  fans  en  apporter  la  moindre  preuve  :  La  tyrannie  de  PE-  Avertisse^., 
vêque  de  Rome  était  inconnue  avant  Léon.  S.Léon  eft  donc  le  pre-  ^p^o^j, 
mier  tyran quife  foit  aflis  dans  la  chaire  de  S,  Pierre:  les  tyrans      tans. 
font  devenus  honnêtes  gens ,  &  la  tyrannie  même  accompagnée  —  * 

de  ridolâtrie  ^  ne  damne  plus.  ibid. 

£t  fans  entrer  dans  la  difpute  de  la  primauté  ;  fi  c'eft  un  cara- 
ôère  d' Antechrift  que  S.  Léon  ait  été  reconnu  au  Concile  de  Chai*     £pift.  au 
cédoine  comme  le  chef  de  TEglife  &  du  Concile  ,  ce  caraâère  ^®®"'  *^* 
avoit  commencé  dès  le  Concile  d'Ephèfe  j  où  les  Légats  de  S« 
Célefiin  difent  hautement  >  avec  l'approbation  de  tous  les  Pères  : 
NoHS  rendons  grâces  au  faim  &  vénérable  Concile^  de  ce  que  tous  les    ConcEpii; 
faints  membres  qui  le  compofent  y  par  vos  faintes  acclamations  ,  fe  font  *^  !!• 
unis  avec  leurfaint  Chef  ^  votre  fainteté  nUgnorant  pas  que  S.  Pierre  eji 
Ig  Qtef  de  la  Foi  &  des  ApStres. 

.  Qu  on  me  montre  enfin  que  S.  Léon  ait  jamais  rien  dit  de  plus 
magnifique  fur  la  primauté  de  fon  fiége  que  ce  qu'en  dit  S.  Inno* 
cent ,  lorfqu  il  répond  aux  Conciles  de  Carthage  &  de  Milevi  ; 
qui  lui  demandoient  la  confirmation  des  chapitres  qu'ils  avoient  im.^.  Augi 
dreifés  fur  la  foi  ;  qu'ils  s'étoient  acquittés  ae  leur  devoir ,  en  ^'*  ^J* 
recourant  y  comme  ils  avoient  feit^  au  jugement  du  Chef  deleu< 
ordre  ^  félon  qu'il  étoit  prefcrit  par  l'autorité  Divine  ^  &  le  reile  qui 
eft  connu  de  tout  le  monde.  Sur  quoi  ^  loin  de  lui  répondre  qu'il 
s'étoit  attribué  trpp  d  autorité  >  S.  Auguitin  répond  au  contraire  j 
qu'il  avoit  parlé  ,  comme  il  convenait  au  Prélat  du  Siège  Apo« 
ftolique. 

Rétabiiflbns  donc  hautement  les  conféquences  de  l'Hifloire  des 
Variations  que  le  Miniftre  a  tâché  de  détruire  >  &  concluons  que 
de  fà\tc  un  Antechrift  de  S.  Léon  >  de  dire  avec  les  Minières  > 
que  l'Antechrifl  ait  été  dans  un  faint  Pape  >  au  lieu  de  dire  avec 
tous  les  Pères  ^  que  c'eft  faint  Pierre  &  Jefus-Chrift  même  qui  ont 
parlé  par  fa  bouche^  &  de  faire  commencer  fous  lui  les  bkfphê* 
mes  j  la  tyrannie  &  l'idolâtrie  de  la  Bête  y  c'eft  le  comble  de  l'ex* 
travagance ,  &  non^-feulement  une  &uffeté  >  mais  encore  une  impie? 
té.manifefte.  jKrxr. 

En  vérité ,  mes  chers  Frères ,  il  n  eft  pas  poflible  que  vous  cnvî-    ^^  Minifire 
lagîez  diftin£lement  ce  que  vos  Doûeurs  font  obligés  de  vous  dire  >  mtnllmenT^ 
pour  trouver  au  quatrième  fiécle  leur  idolâtrie  prétendue  dans  l'E-  ndoiÀm* 
glife  de  Jefus-Chrift.  Pourriez-vous  entendre  lans  horreur  ces  pa-  ^^^ul^^J^ 
irples  de  votre  Miniftref  Durant  près  de  trois  cens  cinquante  ans  y  dit-  Dku  fan 
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il  j  on  navoit  otii  parler  St aucun  mirack  fait  par  les  Reliques  ;  mais 

Avertisse- yj«j  le  règne  de  Julien  PApcftat  y  le  Martyr  Babjlas  >  enterré  dans  un 

MENT  AUX  fauxbourg  SAntioche ,  appelle  Daphnéy  cent  ans  après  fa  mort^savifa 

TANS,      défaire  des  miracles.  Des  paroles  fi  méprifantes  dont  on  traite  les 

Saints  Martyrs ,  ne  vous  ouvriront-elles  jamais  les  yeux  f  Mais  on  n  a 

^drt  juieT  ^^^  vous  tout  dite ,  de  peur  de  vous  foire  voir  trop  d'impiété  dans 
PApofiat.  le  difcours  que  vous  venez  d'entendre  ;  on  vous  a  tû  que  ces  mi- 
î.  î"  cht  xi  ^^^^^  ^u  s.  Martyr  Babylas  y  dont  on  fe  moque  y  avoient  été  faits 
p.  203/     '  pour  confondre  le  faux  Oracle  d'Apollon  y  que  Julien  TApoftat  alloit 

confulter.  Cet  impie  en  fut  effrayé  ;  toute  TEglife  fut  édifiée  y  & 
apprit  à  méprifer  les  menaces  d'un  Prince  infidèle  :  tous  les  Saints  y 
aun  commun  accord  y  louèrent  Dieu  de  la  gloire  qu'il  avoir  don- 
née à  Tes  Martyrs  y  que  cet  Apoflat  traitoit  de  miférables  efclaves  & 
Amm,  dé  fcélérats.  Je  ne  fçai  quand  les  miracles  font  néceffaires ,  fi  ce  n'eft 
^^^*  dans  ces  occafions  >  6c  ceux-ci  eurent  tant  d'éclat  y  que  les  Payëns 

mêmes  ne  les  turent  pas.  Mais  tout  cela  efl  le  jouet  de  votre  Mi-^ 
niflre  ;  &  pour  comble  d'impiété^  il  ajoute  :  Ain  fi  la  corruption  du 
Chriflianifme  commença  dans  le  même  lieu  y  où  les  fidèles  avoient  com* 
mène é^ être  appelles  Chrétiens  y  cefi-à^dircy  à  Antioche.  En  vérité  y  efl- 
on  Chrétien  y  quand  on  fait  commencer  la  corruption  &  l'idolâtrie 
dans  les  miracles  que  Dieu  &it  pour  confondre  un  Prince  qui  rele« 
jrxxj/,  voit  les  idoles  abattues  f 
Autre faro^     jyjj^jg  y^j^j  ^^^^  jg  même  lieu  des  paroles  qui  ne  font  pas  moins 

dm  même  Mi-  ctrauges  iJleJt  y  oit-il  y  a  remarquer  que  cet  efprtt  de  fable  s  ejt  mtro^ 
»'A'-  duit  dans  tEglifeprécifément  dans  le  tems  que  F  idolâtrie  Antichrétienne 

a  commencé  dy  entrer.  Les  f^ies  des  anciens  Moines  y  Paul  y  Antoine  j 
Hilariony  &c.  ont  été  écrites  par  S.  Jérôme  y  fans  bonne  foi  &  fans  ju- 
gement. VHiftoire  de  tEgltfe  depuis  ce  tems  y  {c^t^ y  comme  on  voit, 
depuis  le  quatrième  fiécle  y  car  c'efl  alors  que  S.  Jérôme  écrivoic 
ces  Vies  y  )  commence  à  être  un  Roman  y  à  caufe  qu'à  chaque  page  la 
Réforme  y  efl  confondue.  Allez  >  &  accompliffez  lamefure  de  vos 
pères  :  accompliffez  les  prédirions  de  l'Apocalypfe  au  fens  que 
vous  voulez  nous  les  appliquer  >  ôc  faites  voir  par  votre  exemple  que 
des  Chrâiens  peuvent  blafphémer  contre  Dieu  &  contre  les  Saints* 
jrxx/jz.         Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ce  Miniflre  y  tout  audacieux 
fi**  Us  ?#.  qu'il  efl ,  puiffe  méprifer  en  fon  coeur  ces  faims  Doôeurs  du  qua- 
^nlfire* a€c1!fj  ^"émc  fiéclc y  qu'il charge  de  tant  d'outrages  :  c efl  fa  caufe  qui  le 
d'idolâtrie ,  *  couttaint  ;  cat  au  refte  voici  ce  qu'il  dit  de  ces  grands  Hommes  :  Les 
^w  '^îes^pîu   "*  ^  ^**  fi^^^^^ P^^^^^fi^^^^  àes  Doàïeurs  dtfiinguéy  en  comparaifon  despré^ 
iféAds  Thil.  cédens.  Les  premiers  DoSleuTS  du  Chriflianifme  y  après  les  ApStreSy  on$ 
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iti  de  pauwes  Théologiens  :  ils  ont  volé  raiz,  pieds  raiz  terre;  il  y  a  piaf 
de  Théologie  dans  unfeul  ouvrage  de  S.  Auguftin ,  que  dans  tous  les  Li-  Avektisse- 
vres  des  trois  premiers  ftécles  y  fi  F  on  en  excepte  Origine.  Il  dit  auffi  que  ^^^  ^^^ 
jafqu  au  cinquième  fiécle  >  &  durant  tefpace  de  quatre  cens  ans  y  /£•      t  ans«  " 

glife  Apoflolique  enfantoit  le  Chrijiianifme.  II  fàk  durer  la  vidoire  r~ 7- 

qu  elle  remporta  fur  les  démons  ^jufqu  à  Théodofe  y  fous  lequel  tous  gUfiT 
ces  grands  Hommes  florifToient.  Comment  donc  le  pur  argent  de     Acc.  il  p. 
TEglife  s'eft- il, changé  tout-à-coup  en  écume  f  Comment  tant  de  ''ibi^],,p, 
faims  Doâeurs  font-ils  tout*  à-coup  devenus  idolâtres.^  6c  comment  ^^  ,23/ 
établiflent -  ils  lempire  du  démon  y  pendant  qu'on  avoue  qu'ils  le 
ren  verfent  f 

Voici  j  mes  FrereSi  dans  la  doârine  de  votre  Mini(tre>  une  étrange     xxxiv. 
conftitution de l'Eglife  Chrérienne >  &  une  terrible  tentation  pour  ji^^u^^l ^^r 
tous  ceux  qui  fe  dilent  Réformés.  Pour  peu  qu'il  leur  refie  d'amour  mt  dan7  u 
envers  l'Eglife  de  Jefus-Chrift ,  ils  ne  peuvent  pas  n'être  pas  émus  f^^^^  i^f^t^- 
quand  ils  la  voient  livrée  au  blafphême  &  à  l'idolâtrie  durant  1 25o  ^  ' 
ans.  D'abord  on  avoit  mis  à  couvert  de  la  corruption  les  quatre  ^ 
les  cinq  y  les  fix  j  ou  même  les  fept  à  huit  premiers  fiécles  y^u'on. 
appelloit  les  beaux  jours  :  mais  ils  fe  font  trouvés  trop  Papiftiques  ; 
on  les  a  attaqués  comme  les  autres  >  &  le  quatrième  >  tant  tévéré 
jufqu'à  nos  jours  ^  n'a  pu  s'en  fauver.  On  avoit  du  moins  réfervé  les 
trois  premiers  fiécles  ^  où  la  doârine  bannie  de  tous  les  autres  j 
fembloit  avoir  un  refuge  ;  mais  maintenant  c'efl  toute  autre  chofe. 
Les  Pères  de  ces  trois  X\ii^^%font  de  pauvres  Théologiens  9  fi  on  ex- 
cepte Origène  y  c'eft-à-dire  y  celui  de  tous  dont  les  égaremens  font 
les  plus  certains  y  &  les  plus  extrêmes. 

Mais  peut-être  que  1  ignorance  de  ces  pauvres  Théologiens  ^des 
trois  premiers  fiécles  eft  dans  des  points  peu  importans.  Non^  dans 
les  Lettres  que  M.  Jurieu  oppofe  aux  Variations  y  il  n'accufe  de  rien 
moins  ces  faints  Doâeurs  y  que  d'avoir  tellement  embrouillé  le 
Myftère  de  la  Trinité  y  qu'il  eft  demeuré  informe  jufquau  Concile     Lett.  VI. 
de  Nicée.  La  Théologie  de  ces  trois  fiécles  a  varié  furce  Myftère  :  ^*  '^88.p. 
les  Anciens  n'a  voient /^^j  unejufie  idée  de  P  immutabilité  de  Dieu  y  &     p.  44. 
ils  ne  fçavoient  même  pas  du  premier  Etre  ce  que  les  Philofophes     ^^'^- 
en  avoient  connu  :  ils  ont  mts  de-  (inégalité  dans  la  Trinité  ;  ils  n'a«     P*  4f  • 
vancent  point  cela  comme  leur  propre  imagination  :  c'étoit  la  doâri-^ 
lie  re<^ue  y  &  tous  les  Anciens  des  trois  premiers  fiécles  font  coupa* 
bles  de  cette  erreur.  Le  Myftère  de  l'Incarnation  n'a  pas  été  mieux     P.  ^^6^ 
connu  :  ce  n'eft  que  par  les  difputes  avec  tous  les  Hérétiques  y  6c 
entr'autres  avec  les  Euty  chiens  ^qu'enfin,  cette  vérité  eft  arrivée  à 

Ppp  uj 
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■    fa  perfcûion  au  Concile  de  Chalcédoine.  Ef  de  combien  de  ténèbres 

Avertisse-  /^j  lumières  fe  trouvent^ elles  mêlées  dans  les  Pères  des  trois  premiers 

*Protes^  jî^r/^j ,  &  même  en  ceux  du  quatrième  ?  A  peine  connoifToient-ils  Dieu  : 

TANS,      il  n'y  a  rien  qu'ils  duflent  mieux  fçtvoir  que  l'unité  y  la  toute  -  puiT- 

p  fance ,  la  fagefle ,  l'infinie  bonté  ,  &  l'infinie  perfeâion  de  ce  prc* 

ibidi      niier  Etre  y  car  c'efl  ce  qu'ils  foutenoient  contre  les  Payens  :  ce« 

âJ^^\  vil  pendant  combien  trouve-t-on  fur  ce  fu jet  de  variations  &  defaujjes 

idées  ?  Voilà  ce  que  dit  la  première  Lettre  ,  où  les  Variations  font 

attaquées.  La  IL  qui  eft  en  ordre  la  VIL  de  itf88.  confirme  tout 

cela  y  &  fait  voir  la  même  ignorance  &  la  même  inhabilité  dans  ce 

qui  regarde  la  grâce  &  la  fatisfiiâion  de  Jefus-Chrifl:  y  articles  eflen* 

F.  %9%  su   tiels  au  Chriftianifme  ;  6c  en  un  mot  la  Théologie  des  Anciens  eft  de* 

.  meurée  irtfirme ,  imparfaite  y  flottante  dans  la  manière  (f  expliquer  les  My^ 

ftères.AtitCi  ne  paroît-il  pas  que  les  anciens.Doâeurs  des  trois  pre« 

Ibid,  su    miers  fiéclesy^  foient  beaucoup  attachés  à  la  leÛure  de  t Ecriture  Sain* 

te  y  où  la  vérité  prend  (a  dernière  forme  *  Ils  fortoient  des  Ecoles  des 

Platoniciens  y  &  remplijfoient  leurs  Ouvrages  de  leurs  idées  >  au  lieu  de 

s^ attacher  uniquement  aux  penfées  du  S.  Efprit, 

Il  eft  vrai  que  b  fin  die  cette  Lettre  en  détruit  le  commence*^ 
f*  i^*  ment.  Car  aufli  y  comment  répondre  aux  objeâiops  des  Sociniens 
ou  des  Tolérans  y  comme  les  appelle  M.  Jurieu  >  qui  concluent 
que  tous  ces  myftères  ne  font  pas  bien  importanSf  fi  Içs  Pçres  dçs 
trois  premiers  fiécles  les  ont  ignorés  ?  mais  enfin  s^il  a  fallu  >  pour 
les  fatisfàite  y  dire  qu'on  n  a  pas  varié  fur  des  points  fi  eflfentiels  y 
il  a  fidlu  dire  le  contraire  y  pour  foutenir  \çs  Variations  de  la  nou- 
velle Réforme  :  il  faut  >  dis*je  y  que  Igs  premiers  fiécles  aient  va- 
rié y  &L  il  fiiut  à  la  fin  varier  foi-même  y  afin  de  confondre  l'Evê- 
que  de  Meaux  y  qui  a  ofé  avancer  que  I^  véritable  Religion  ne 
varie  jamais. 

Cependant  y  à  quoi  s'entiendront  les  Réformés  ?  A  l'Ecriture  y  dh 
ra-t^on  ;  pendant  qu'on  la  fait  en  même  tem^  un  Livre  que  les  Po«- 
ôeurs  des  trois  premiers  fiécles  n'entendoient  pas  y  n'étudioient 
guère  >  &  où  loin  de  trouver  les  myftères  '  que  Jefus-Chrift  avoit 
enfeignés  en  venant  au  monde  >  ils  ne  trou  voient  même  pas  ce  que 
les  Philofophes  connoiffoient .  de  Dieu  par  }eur  fimple  raifonne- 
ment  ;  de  forte  qu  a  fuivre  le  fy  ftême  entier  des  Proteftans  y  les  impies 
peuvent  reprocher  au  Chriftianifme  >  que  jamais  fçâe  ne  fut  plus 
mal  inftrùite^  quoiqu'elle  fe  v^nte  d'avoir  des  Livres  divins  ;  puif- 
que  dans  les  trois  premiers  fiécles  qui  touchent  de  plus  près  à  la 
iource  de  rinftruâioa  Apofiolique  y  on  ne  voit  qu'une  ji  pauvre  ^ 
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mie  fi  infirme,  une  fi  flottante  &  fi  variable  Théologie  ;  &  danslequa-  =^=5 
triéme  fiéclc  où  la  fcience  commence  ^  on  fe  replonge  auffi-tôt  Avertissb- 
dans l'idolâtrie i  (ans  quoi  il  ny  apoint  de  Bête  ^  ni  de  Babylone  ^'^'^^u* 
pour  leç  Proteftans  ;  il  n^  a  point  de  Pape  Âmèchrift;  il  ny  a      tanI^" 
point  d'idolâtrie  Ântichrétienne. -« 

Mais  encore  faudroit-îl  du  moins  que  S.  Jean  notis  eût  expliqué     ^^L^ 
ce  grand  my ftère }  &  le  Miniftre  en  convient  :  car  en  parlant  de  ce  ^^  «  q^  de 
nouveau  genre  d'idolâtrie  Eccléfiaftique  ^  qu'il  établit  dès  le  qua^  ^-j^^  ^^^ 
triéme  fiécle  j  Cela  >  dit-il  >  ne  s^efi  point  fait  par  hafarà  :  Dieu,  fa  ne»  Juns  /a^ 
permis  9  Dieu  Fa  prévu  >  &  fans  doute  Dieu  Pa  prédit  ;  Car  il  «V  a  f'^^f*  f  «» 
point  d  apparence  9  cominuC't^il  y  quayantprts  lefom  de  marquer  dans  UHdmi  uhu^ 
fes  Prophéties  des  événemens  incornparablement  moins  confidérables ,  il  ^V*  BceU/ùif. 
eût  oublié  celui<i.  J'en  conviens  ;  je  donne  les  mains  à  une  vérité  ^qlTninSITi 
fi  manifefle  :  je  dis  auffij  à  Texemple  du  Miniftre  ;  une  idolâtrie  ^^  ^««vir 
dans l'Eglife  qui  y  règne  treize  cens  ans  dans  (es  plus  beaux  jours ,  len^JriJn^ 
6c  à  commencer  au  quatrième  fiécle  >  une  idolâtrie  dont  les  Saints  t*s. 
font  les  Auteurs ,  eft  un  prodige  aflez  grand  >  pour  mériter  d'être  ,  g  ^'  P* 
prédit  î  &  Dieu  qui  ne  fait  rien  y  comme  il  dit  lui-même  ^  quUl  ne   ^^ 
révèle  aux  Prophètes  fes  firviteurs  ytiQ  devoit  pas  kur  cacher  un  fi  7.  *^^'* 
grand  fecret.  Il  s'en  eft  tu  néanmoins  :  je  vois  bien  dans.  l'Apoca* 
lypfe  une  idolâtrie  perfécutrice  des  Saints  y  mais  je  n'y  vois  pas 
que  les  Saints  en  foient  les  Auteurs  y  qu'un  S.  Bafile  y  un  S.  Au- 
guftîn ,  un  S.  Ambroife  y  un  S.  Léon  y  un  S.  Grégoire  dufient  être 
ces  idolâtres  y  parmi  lefquels  l'Antechrift  prendroit  naiflance.  Je 
vois  bien  encore  un  coup  dans  l'Apocalypfe  que  la  fainte  Cité  fera    ^poc.  XL 
foulée  aux  pieds  par  les  Gentils.  Mais  que  \^%  Saints  y  ces  nouveaux  ^* 
Gentils ,  dufient  eux-mêmes  fouler  aux  pieds  la  Cité  fainte  ;c*eft  bien  à 
la  vérité  le  my  ftère  des  Proteftans  >  &  de  M.  Jutieu  y  après  Jofeph 
Méde  &  les  autres;  mais  je  ne  le  vois  pas  dans  rApocalypfe  j  quoi* 
qu'on  prétende  que  ce  myftère  en  fefle  le  principal  fujet. 

Il  eft  vrai  que  M^.  Jurieu  produit  deux  paflages  de  l'Apocalypfe  ^ 
où  il  a  tenté  de  trouver  cette  idolâtrie  qui  devoit  régner  dans  TE-- 
glife }  mais  il  eft  lui-même  convenu  que  ces  deux  pafiages  ne  fa* 
tisfbnt  pas.  Le  premier  étoit  au  Chapitre  xu  dans  le  Parvis  livré     jur:  Ace 
aux  Gentils.  Le  fécond  étoit  au  Chapitre  xvii.  où  ^  dit  il>  Pidold^  l*  p.  ch.  xi«* 
trie  Papiftique  eft  comparée  à  tme  adultère.  Mais  dans  la  fuite  il  dé-  ^'  '^^* 
clare  qu'il  n'eft  pas  content  de  ces  paflages  :  Le  premier  >  dit* il  y    ibid.  p.  17^; 
eft  trop  obfcur  y  &  le  fécond  trop  général.  Il  n'y  a  rien  en  efièt  de  plus 
cbfcur  que  le  premier  paflage.  Le  Parvis  du  Temple  eft  livré  aux  Gen-^   Apoc  xi. 
tils  y  donc  ces  Gentils  feront  Chrétiens  y  comme  s'il  étoit  impcffî-^ 
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ble  que  les  vrais  Gentils  y  les  Romains  >  adorateurs  des  faux 


JPrOTBSt 
TANS 


Avertisse-  aient  opprimé  Textérieur  de  TEglife  :  non-feulement  cela  (^  (^i^nr  > 
^^Jî^rts^*  comme  i  avoue  le  Miniftre  y  mais  il  eft  abfolument  faux  ,  comme 

nous  l'avons  démontré  pour  les  lieux  ^  où  le  MiniAre  foutient  que 

.  "-^  Fidolâtrie  de  rApocalypfe  eft  appellée  une  adultère  ,  &  que  c  eft 
«fÊxpîicTdu  par  conféquent  l'infidélité  d  une  époufe ,  c'eft-à-dire  ,  d'une  Eglife^ 
ch.  XL  de  cela  n'eft  pas  feulement  trop  général  >  comme  la  voue  le  Miniftre; 
^^ciJeffus  "^^^  évidemment  inventé  par  le  menfonge  du  monde  le  plus  har- 
II.  9.         '  dt^  puifquele  mot  é^ adultère  y  loin  de  fe  trouver  dans  S.  Jean  une 

Préf.  n.  9*  fçuiç  fois  ^  y  ^ft  même  y  comme  on  a  vu  ^  exprefTément  évité. 

Voilà  ce  que  le  Miniftre  a  produit  pour  trouver  dans  l'Apoca- 

lypfe  fa  prétendue  idolâtrie  Eccléfiaftique.  Mais  à  ces  deux  palTa* 

ges qu'il  a  produits  dans  fon  AccomplifTement  des  Prophéties  j  il 

lett.  xviL  en  ajoute  un  troifiéme  dans  une  de  fes  Lettres  :  c'eft  celui  de  U 

X.  an.  p.  135».  femme  cachée  dans  le  Défert  1 260  jours  ;  d'où  il  conclut  avec  un  air 

triomphant  :  il  faut  donc  que  idolâtrie  règne  dans  FEglife  Chrétienne 
douze  cens  foixante  ans.  Où  y  a-t-il  en  ce  lieu  un  feul  mot  d'ido- 
lâtrie, &  encore  d'idolâtrie  régnante  dansl'Eglifef  Eft-cequon 
ne  peut  être  dans  le  défert  y  dans  la  fiiite  y  dans  la  retraite ,  fans 
I.  Mach.  IL  idolâtrie  ?  Mathatias  &  fes  enfàns  y  6c  les  autres  qui  les  fui  virent 
*^*  dans  les  montagnes  &  dans  le  défert ,  four  y  chercher  le  Jugement  & 

h  Juflice y  y  facrifioient-ils aux  idoles /  Mais  l'idolâtrie  quiles  y  pouf- 

foit  par  fes  perfécutîons  y  étoit  -  ce  une  idolâtrie  Eccléfiaftique  ^  £c 

au  contraire  nétoit-ce  pas  l'idolâtrie  d'un  Antiochus  &  des  Grecs  f 

Pourquoi  n'en  fera-t-il  pas  de  même  de  cette  femme  myftique ,  c'eft- 

à'dite ,  de  FEglife  ?  C'étoit  la  perfécutiou  des  Payens  y  qui  la  con- 

traignoit  à  cacher  fon  culte  dans  les  endroits  les  plus  retirés  de  la 

vue  des  hommces  :  c'étoit  là  le  défert  où  elle  étoit  ;  mais  elle  y  étoit 

Apoc.  XII.  dans  un  lieu  f  réparé  de  Dieu  y  où  on  lapaijfoit ,  comme  porte  TApo- 

^.  XI.  3.       calypfe  y  où  {es  Pafburs  lui  adminiftroientla  fainte  Parole.  Elle  y 

pHc?  dV  ces  ^foîJt  foQtenue  par  ces  deux  témoins  qui  ne  cefferent  de  la  con- 

paiiages.       foler ,  tant  que  dc^rerent  fes  fouf&ances.  Elle  y  avoit  fes  Moyfes  > 

fes  Aarons  y  fes  Mathatias  y  6c  fes  autres  Sacrificateurs  y  comme 
le  Peuple  dans  le  Défett  en  fortant  d*Egypte  y  afin  qu'on  n  aille  pas 
ici  s'imaginer  un  état  d'Eglife  invifihie  ,  que  TEcriture  ne  connoic 
pas  y  &  que  les  Miniftres  mêmes  ne  fouffirent  plus. 
1  ♦  Àinfi  le  Miniftre  eft  forcé  de  Éortir  de  l' Apocalypfe  y  pour  f rou^ 
ver  fon  idolâtrie  Eccléfiaftique.  En  effet  >  il  ne  la  trouve  y  dit -il  9 
bien  clairement  expliquée  que  dans  la  t^*  à  Timothée  y  Chapitre 


166. 
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reté 
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fêté  contre  fes  profanations  :  voyons  en  peu  de  paroles  comme  il  — 
j>rofâne  S,  Paul.  Cet  ^cartne  fera  pas  long;  &  nous  reviendrons  à  Avertisse* 
S.  Jean  dans  un  moment.  Picotes-* 

Voici  le  paflage  de  f  S.  Paul  >  où  ^  à  quelque  prix  que  ce  (bit ,  on      tans. 
veut  trouver  cette  idolâtrie  qui  doit  régner  dans  TEglife.  VEJprii     ^xx^i  ^ 
dit  exprejfément  f  que  quelques-uns  dans  les  derniers  tems  s'abandonne-   Exsmemtim 
rom  a  des  ejpriis  abufeufs  j  &  àdes  doShines  de  dénions.  La  voilà  ^  dit  t^fn*  ^*  s. 
le  Miniftre  ,  cette  idolâtrie  Antichrétienne  que  nous  cherchons.  ^wniftt$^ pX 
^Pour  moi  j'ai  beau  ouvrir  les  yeux  y  ;e  n'y  vois  rien;  mais"^  Jofëph  tend  ttêuver^ 
Méde,  le  plus  outré  ôcle  plus  entêté  des  Interprètes,  a  développé  ce  ^^^^  /^^^. 
fecret ,  dont  aucun  Auteur ,  ni  Catholique  y  ni  Proteftant ,  ne  s  étoit  UirUngni»' 
encore  avifé.  La  note  de  Defmarais  avoir  entendu  naturellement  'J./*^  '** 
une  doShine  de  démons ,  celle  dont  les  démons  (ont  les  Auteurs  j     f  i.  Tîm; 
pu  les  promoteurs.  Les  autres  avoienttous  dit  la  même  chofei  on  ^v.  i. 
fie  trouve  que  ce  fens  -  là  dans  les  Critiques  d'Angleterre.  U  eft  vrai    :  I  2!ié^i 
que  dans  la  Synopfe  on  propo(e  le  fentiment  de  Jofeph  Méde^ 
piais  on  ne  cite  que  lui  feul  ;  &  il  paroît  que  tout  le  refte  lui  étoit  ' 
jcontraire.  Qupi  qu'il  en  foit ,  Jofeph  Méde  nous  apprend ,  6c  le  pre- 
mier 6c  le  feid^  que  la  doûrine  de$  démons ,  c'eft  la  aoârine  qui  ho<* 
pore  les  démons,  c'eâ-à*dire,  celle  qui  honore  les  Anges  6c  les 
âmes  bienheureufes  ;  6c  en  un  mot  j  c'eft  la  doârine  du  culte  des 
$aints>  c'efi-à-dire  ,  comme  il  en  convient  t  celle  des  Doâeucs.     . 
4u  quatrième  (iécle. 

Il  Êiut  bien  du  circuit  pour  arriver  là  i  voyons  par  quel  cHepûn 
M*  Jurieu ,  le  premier  fe^ateurde  Méde ,  nous  y  conduit.  Nous  ap^  ibicb 
prenons  de  «S»  Àuguftin  ,  que  les  cotps  des  Martyrs  Gervais  &  Protais 
furent  découverts  à  la  faveur  iunfonge.  Pourfuivons  :  Je  ne  voudrotf. 
*  pas  faire  à  S.  Ambroife  le  tort  de  Paccufir  àt avoir  Juppofi  cette  vifiort 
pour  tromper  le  Peuple ,  pour  faire  de  faux  miracles  >  afin  de  faire  triom* 
pher  le  pa/rti  du  Co^fubfiantiel  fur  [Arianifme.  Voilà  un  homme  pré-  - 
çautiopné ,  qui ,  ^  ce  coup ,  femble  vouloir  épargner  les  Saints  : 
il  inûnue  néanii^oins  qu'il  pourroit  bien  y  avoir  quelque  petite  par^ 
tialité ,  Sa  que  c^%  miracles  fervoient  à  foutenir  le  parti  de  S.  Am« 
broife;^'eft-à-dire,  celui  du  Fils  de  Dieu ,  contre  les  ennemis  de 
i|^ PÂvinité.  Mais  fans  entrer  1^ -  dedans, le  Miniftre  décide  ainfi ;  ^ 

Ce  qui  efi  certain  y  cejl  que  ce  fui  un,  efprit  trompeur  qui  ahufa  S.  Arn^ 
hroife ,  &  qui  luf  découvrit  ces  Relique  t  pour  en  faire  des  idoles.  Il  traite^ 
4e  la  même  fone  toutes  Içs  autres  viiions  céleftes  que  tous  les  Pè- 
res racontent  en  ce  tems ,  6c  tous  les  miracles  qui  fuivireot.  Il  n'é-; 
toit  pas  digne  de  DieQ>  d'autopferpar  des  mir^lesla  confybfiaa^ 
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tialicé  de  (on  Fils  ^  pendant  qu'une  Impératrice  en  perfécutoit  les 
Avertisse-  défenfeurs  ;  &  c  eft  une  œuvre  à  renvoyer  aux  efprits  trompeurs. 

MENT  AUX  Mais  enfin  j  quand  cela  feroit ,  toujours  auroit-on  peine  à  com- 
TA^^^'  prendre  ^  que  par  la  doârine  des  démons  il  fallût  entendre  ,  non 
'  «  pas  la  doârine  qu'ils  infpirent  >  mais  la  doârine  qui  enfeigne  à  les 
adorer.  On  auroit  encore  plus  de  peine  à  entendre  que  S.  Ambroî- 
fe  &  les  Catholiques  adoraflent  les  démons  j  fous  prétexte  qu'on 
leur*  fait  accroire  qu'ils  adorent  les  (aints  Anges  &  les  âmes  bien* 
heureufes.  Le  Minilke  n'y  trouve  pourtant  qu'un  feul  embarras  : 

T.  Tîni.\xv.  (^ffji  qffg  i^  démon  de  P Ecriture  Sainte  ne  Je  prend  jamais  en  bon^ 

•  P-  i9i^      ^^  p^^^  .  il  fig^ifie  toujours  ces  efprits  impies  éjui féduifent  les  hommes 

Ibîd.p.  i9x.  en  ce  monde  ,  &  les  tourmentent  en  f  autre.  Voilà  une  objeôîon  qui 
ne  fouffroit  point  de  réplique.  Mais  Jofeph  Méde  5  &  après  lui 
M.  Jurieu  y  trouvent  datis  les  A£tes  que  les  Athéniens  parlent  de 

Aâ.  xvni.  S*  Paiul  y  comme  duri  homme  qui  annonçoit  de  nouveaux  démons  j  c^eft* 
•  à* dire ^  de  nouveaux  Dieux.  Voilà  donc  le  nom  de  démons  pris 

en  bonne  part  ^  ;e  lavoue ,  par  les  Athéniens  y  &  par  les  Gentils  $ 
que  S.  Luc  fait  parler  ici  >  &  à  qui  ce  langage  étoit  familier.  Mais 
ne  ndus  montrer  cfé  langage  que  dans  la  bouche  des  Gentils ,  c'eft 
Vidbietnent  confirmer  que  ce  n  eft  pas  le  langage  de  TEcriture  ; 
mais ,  dit* on  >  c'eft  S.  Paul  lui  -  même  y  qui  dans  le  même  Chapi- 

Ibîd.  ^2.  tte  dit  encore  aux  Athéniens  ,  quil  les  trouve  plus  attachés  que  les 
autres  au  culte  des  démons  9  ^uai^ùLtii^nTif^^r  Quand  cela  feroit^  les 
Dieux  dés  Gentils^  (èlôh  le  ftyle  de  TËcriture^  ne  font*  ils  pas  de 
vrais*  démons  fédufteurs ,  qui  fefont  adorer  par  les  hommes  f  Et 
quand  S.  Paul  auroit  parlé  aux  Athéniens  félon  leur  langage  ^  s'en- 
fuit-il qu'il  dût  ainfi  parler  à  Timothée  f  Mais  au  fond ,  le  mot  de  . 
S.  Paul  ne  veut  dire  qiie  fupetftition  ou  feuffe  dévotion  >  comme  Ta 

Bîb.deGen.  traduit  la  Vulgate  &  les  rroteftans  eux-mêmes. 

note  de  Dtir      II  n  y  à  donc  conftamment  aucun  endroit  de  TEcrîture  où  /ë 

mot  de  démons  fe  prenne  autrement  que  pour  de  mauvais  efprits  ;  fie 
M.  Jùrieueftinfupportable^  pour  trouver  (on  idolâtrie  prétendue  ^ 
de  forcer  tout  le  langage  des  Livres  divins  ^  &  de  faire  écrire  S. 
Paul  à  Timothée  dans  un  ftyle  qui  n'eft  connu  que  des  Gentils* 
ibid.  x^i.  Mais  ce  qui  fuit  eft  rifible  :  Il  j  a  ^  dit- il  >  beaucoup  (t apparence  que 
c  eft  des  Turcs  que  parie  S.  Jean  au  chapitre  ix.  de  PApocaîypfe  ;  &  qui 
^eux  qui  font  affligés  par  leurs  armées  y  font  les  Chrétiens  aufquels  eft 
attribué  le  cùke  des  démons  >  à  càufe  quils  adoroient  les  Saints  ù^  les 
iinges.  Se  moque  - 1*  il  de  nous  donner  fes  vifions  pour  preuves  f 
^  qui  ne  voie  au  contraire  qail  i^'y  ^  ^^^Q^^  plus  creux  q^ue  fes 
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viilons^  fi  pour  les  foutenir^  il&uc  renverfer  toùc  le  langage  de 

rEcriture.  '  ^  t^NiTu"^ 

Voici  enfin  fon  dernier  refuge.  IJ  eft  vrai  >  il  n  efl:  pas  poffible    p,^otes- 
.de  trouver  un  feui  endroit  de  TEcriture  oà  les  démons  fe  prjenaent^      tans. 

jcomme  nous  voulons  3  en  bonne  part.  Mais  nous  ne  laiflerons  pas  ' ^ 

xie  dire  que  les  P^piûes  adorent  les  démons  ^  parce  qu'encore  qu'ils 
croient  adorer ,  ou  les  Anges ,  ou  les  âmes  faintes  >  toutefois  ces 
efprits  bienheureux  ne  recevant  pas  leur  culte ,  il  ne  peut  aller  qu^aux 
démons.  Qui  ne  feroit  fatigué  de  ces  violences  qu'on  ^t  au  bon 
fens  ?  par  ce  moyen,  s'il  faut  définir  la  Religion  des  Mahométansi 
ou  même  celle  des  Juifs  >  ôc  quel  eft  l'objet  qu'ils  adorent  ^  il  n'y 
aura  qu'à  dire ,  ce  font  les  démons  >  parce  qu'il  n'y  a  que  les  démons 
à  qui  leur  culte  foit  agréable.  Mais  il  y  a  plus  :  il  n'y  a  qu'à  dire  que 
S.  Ambroile  &  les  autres  Saints  du  quatrième  fiécle  ^  îorfqu  ils  de-, 
mandoient  aux  Saints  la  fociété  de  leurs  prières  y  &  qu'ils  bonoroient 
leurs  Reliques  ^  étoient  ces  adorateurs  des  démons  j  dont  on  pré- 
tend que  S.  Paul  a  voulu  parler  ^  puifque ,  félon  M*  Jurieu  j  ni  Dieu 
ni  les  Saints  n  admettoient  leur  culte.  Voilà  donc  ^  félon  ce  Miniftré^ 
les  Saints  même  adorateurs  des  démons  >  &  c'efllà  tout  le  dénoue* 
ment  de  la  pièce. 

Lorfqu'on  tombe  dans  de  fi  énormes  excès  9  il  faut  être  tout  ~  à*^     xxxiit: 
feit  livré  à  l'efprit  d'erreur.  Mais  on  voit  auffi  ce  qui  pouflfe  le  Miniftre  ,^^^/^'^^ 
dans  cet  aby  fme  y  car  il  déclare  lui-même  'que  s'il  s  eji  enfin  déterminé  fis  ex^h  par 
à  r opinion  de  Jofeph  Mide ,  ce  na  pas  été  fans  balancer ,  &  quil  a  cru^  ^  difefpùir  de 
long^.tems  que  cette  opinion  étoitplus  ingénieÊife  qttefihdé.QueûrCcàonc     ibid'i7it 
qui  l'a  entraîné  à  ce  mauvais  choix  9  où  il  n'a  l'approbation  de  pec« 
fonne  9  pas  même  des  habiles  gens  de  la  Réforme  f  C'eft  que  (ans 
.cette  bîfarre  interprétation  j  il  ne  fçavoit  pbs  où  trouver  cette  idolâ-    ibid.  171  ^ 
trie  qu'il  vouloit  placer  dans  les  Saints  :  car  il  falloit  bien  y  félon  lui  5  ^79» 
qu'elle  fût  prédite;  Dieu  navoic  pas  manqué  à  fon  EgUÎe  dâns^  un  . 
point  fi  important.  Tous  les  pailages  de  T Apocalypfe  ^  où  il  avoic 
yainemeuttentédelatrouver^nexiontentoient  pasibnefprit  :  Une 
pouvoit  croire  y  dit  -  il ,  que  Dieu  ntût  taijfé  quelque  oracle  plus  clair  & 
moins  gértér  al  pour. prédire  cette  admirable  conformité^  qui  efl  entre  le  cuf^ 
tede  rancienPaganifme  &celuidefyintichri/iianifme.   Il  fiiUoit  qu'il 
y  eût  un  texte  formel  pour  prouver  ce;  culte  Andchrétien  que  lès 
Ça^ts  Petcs  du  quatrième  fiécle  dévoient  introduire.  Or  ^  pourfmth 
Hi  ^c  texte  plus  formel  &  plus  clair  que  les  autres  y  je  ne  le  trouve  pas 
ailleurs  :  il  eifl  donc  ici>  puifqu'autrement  il  ne  fe  roit  nulle  part  9  6c 
mon  fyilême  feroit.  renverfë.  Mais  renverfbns  fur  fa  tête  l'argu-. 
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ment  dont  il  fe  fert  contre  nous  ;  Cette  idolâtrie  des  Saints  >ce  Fa<^ 

Avertisse-  ganifrae  régnant  dans  TEglife^étoit  d'un  caraâère  aflez  particulier 

^pT^  ^^^   P^"*^  ^^^  expreffément  prédit  ;  le  Miniftrè  en  eft  d'accord:  or  cft-iï 

tans!'    ^^'^^  ^*^^  P^^  prédit  ;  on  ne  le  trouve  nulle  part  :  le  Minière  n  eft  pas 

'■  content  des  pafTages  de  TApocalypTe  où  il  avoît  cru  le  voir  ;  nous 

avons  même  montré  qu'ils  font  contre  lui  :  il  ne  trouve  enfin  (à  chi^* 

mère  qu'en  un  endroit  de  S.  Paul  ^  où  nul  homme  de  bon  iens  ne 

Tavoit  trouvée  9  pas  même  parmi  les  Proteftans.  C'eft  donc  une 

vraie  chimère  y  6c  une  cbofe  qui  ne  fubfifte  que  dans  (à  penfée  j  61 

dans  les  calomnies  des  Proteftans. 

yxsnriiL        En  effet ,  quoi  qu  ils  puiffent  dire  j  \t  vrai  Dieu  qu'on  adoroît  acr 

Uf  cùmfùt^  quatrième  fiécle ,  n  eft  pas  le  Jupiter  des  Pafbns  :  les  Anges  &  les  au^ 

^ùu^Ms  ont  très  efprits  bienheureux  y  dont  S-Ambroife  &  les  autres  Saints  de« 

«v»«/iif/#  #».  Qiandoiem  la  fociété  dans  leurs  prières  >  i^'étoientnîfdesDieux^  ni 

%%^Uelh*  ^^5  Génies ,  ni  des  Héros ,  ni  rieaenfei  de  femblable  à  ce  que  les 

des  Ftres  du  Geutils  imaginoîent  :  c'étoient  des  créatures  que  Dieuavoit  feites 

!cJ»Ti  p^'fw  '  du  néant ,  feul ,  &  par  lui-même  ;  qu'il  avoir  fanâifiées  par  fasgrace  , 

4étfmt$pétrUs  £c  couromiécs  par  fa  gloire  >  &  toujours  en  les  tirant  du  néants  ou 

rincifis.        ^  celuidc  Pêtfe  ,  ou  de  celui  du  péché  :  qu'on  me  montre  ce  ca* 

raâère  dans  le  Paganifme  ^  &  j'avouerai  auxProteftans  tout  ce  qu'ils 

voudront..  Le  culte  eft  iotétleus  ou  extérieur  r  l'intérieur  conHfte 

principalement  dans  lefemimem  qu'on  vient  devoir  j  où  il  eft  clair 

que  ni  \ts  Saints  Pères  y  ni  nous  qui  les  fuiyons  y  ne  coti venons  pas 

avecles  Payens.^  Que  fi  notre  culte  intérieur  eft  fi  difTemblable  >  l'ex- 

, .  térieur  ^  qui  n'ell  que  le  figne  de  Tintéiieur  y  ne  peut  non  plus  nous 

être  commun  avec  eux.  .    .  ^ 

jncj^jx.         Ainfi  l'interprétation  des  Frotefians  brouille  toutes  les  idées  de 

fi^Y  r#»-    l'Apocalypfc  :  on  ne  fçait  plus  ce  que  c'eft  que  l'idolâtrie  dont  parle. 

d?s^ Frotèfiéms  S.  Jean  9  ni  des  idolâtres  y  des  perfécuceurs  y  des  blafphémateurs 

hfùMiu  tcHtts  dont  irfait.de  fi  ftéquentes  peintures  ;  iî  ces  bkfphémateurs  &  ces 

lAfùCéûyffê  ^  idolâtres  font  des  Saints  da  quatrième  fiécle.Ceuxqui  trouvent  les 

9»  ne  iifentiê  idolâtrcs  daus  les  Saints  y  afîaque  rien  ne  manquât  à  leur  ouvrage  y 

\^*  if'^^  dévoient  encore  trouver  les  Saints  dans  des  Hérétiques  &  des  Im- 

ints  dont   pîes.  Ccô  ce  qu'ils  ont  fait  9  puifqu'ils  nous  montrent  les  Saints  dans 

rU  s^jtmi.  jç^  Albigeois  >  qui  font  de  vrais  Manichéens  y  dans  les  Vaudois ,  qui 

fi)nt  dépendre  de  leur  faimeté  l'efficace  des  Sacremens  y  dans  Vi- 

clef>  un  vrai  impie  >.  qui  fait  agir  Dieuavec  une  inévitable  &  ârale 

néceffité.  y  6c  le  4it  également  caufe  du  bien  ôc  du  mal  ^  dans  Jeas 

Hus  >  fans  en  dire  ici  autre  chofe^  qui  a  canonifé  Viclef;  dans  les- 

[L  aborites  >  ^i  furent  les  plus  badbares  de  tous  les  hommes..  Tout 
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cela  eft  clairement  démontré  au  Livre  x  i.  des  Variations  :  voilà  les 

Saints  de  la  Réforme.  Avértissi- 

Il  eft  encore  démontré  dans  le  même  Livre  f  que  les  Vaudois  ^^^l^^^ 
crurent  comme  nous  la  Tranflubftantiation ;. que  Jean  Hus  la  auffi  tans. 
tenue ,  &  qu'il  a  dit  la  Meffe  )ufqu  à  la  fini  que  Viclefa  cru  le  Pur- 
gatoire fie  Tio vocation  des  Sajints  ;  &  que  les  Galixtins  qu'on  met 
encore  parmi  les  Saints  y  ne  difFèrent  d'avec  nous  que  dans  la  feule 
Communion  fous  les  deux  efpéces*  On  eft  donc  Saint  avec  tout 
le  refte  de  notre  Doârinc  >  &  avec  la  Papauté  même  qu'on  nous 
donne  comme  le  caraâère  derAntechrift  j  puifqu  on  fçait  que  les 
Calixtins  étoient  toujours  prêts  à  la  reconnoître^ 

Un  des  endroits  de  rApocalypfe  où  le  Miniftre  (e  vante  le  plus       xi; 


d'avoir  réulTi  y  c'eft  celui  des  phioles  ou  des  plaies  f  dans  le  chapitre  ^     .    . 
XVI.  cav^  félon  lui  ^  c  eft  la  clef  de  toute  la  Prophétie  j  le  plus  im-  d7lb.^!l^ . 
portant  de  tops  les  chapitres  j  celui  aufll  où  le  nouveau  Prophète     ^^c.  ii.  ^ 
fe  repcéfente  lui-même  j  comme  ayant  frappé  à  \à  porte  deux  fois  ,  P'  ^  *  ^®  »  ^^ 
quatre  s  cinq  &  Jixfois  j6c  tant  enfin  que  la  porte  s'efi  ouverte.  Alors    n>îd.  p.  xor« 
donc  lui  fut  révélé  ce  grand  feeret  que  nous  avons  remarqué  ail-  y^*^  ^^ 
leurs;  cette  admirable  liaifonde  la  Religion  Proteftante  &  de l'Em-»  xiil  Z^s^ 
pire  Ottônnan  que  Dieu  devoit  abaiffer  tn  même  temspour  les  relever 
en  mêmetems.  Ceft  amfi  qu'il  auguroit  bien  des  armes  de  la  Chré- 
tienté; mais  cen'eft  ici  qu'un  défaut  particulier  ;  en  voici  un  dans 
fout  le  plan  des  Proteftans^  C'eft  d'avoir  fait  verfer  les  phioles  ^  oa 
les  coupes  pleines  de  la  colère  de  Dieu  j  les  unes  après  les  autres  ^  ^ 

avec  une  diftance  entre  chaque  phiole  de  cent  ou  de  deux  cens 
ans  ;  au  lieu  que  le  S.  Efprit  nous  les  fiiit  voir  comme  répandues*  Voj^Eas: 
dans  le  même  tems  5  &  en.  vertu  du  c^me  ordre  y  ce  qui  en  foi  eft  ^yf^  ^ 
bien  plus  digne  d'une  Prophétie  y  que  de  prendre  huit  ou  neuf  cens 
ans  y  pour  y  placer  au  large  tout  ce  qu'on  voudra.  Ce  feroit  là  en 
vérité  pour  un  Prophète  auili  éclairé  que  S.  Jean  y  prendre  des  idées 
trop  vagues  ,  &  ne  rien  marquer  de  précis.  Mais  de  voir  tous  les 
fléaux  de  Dieu  y  6c  la  pefte  avec  la  famine  s'unir  à  tous  les  malheurs 
de  la  guerre  f  tant  civile  qu^étrangère  ^  &  à  d'autres  maux  infinis^» 
&  inoûis  jufqu-alors^  ainfi  qu'on  L'aura  pu  voir  dans  l'explication  de 
ce  chajpitre  ^  c'eft  un  caraâère  marqué  y  Ôc  digne  d'être  obfervé 
par  un  ri ophéte;. 

Je  ne  puis  oublier  ici  une  imagination  du  Miniftre  (|u'un  Protêt 
ftaat  a  trouvé  aufll  ridicule  que  les  CathoUquejS.  Pour  ajufter  le  fy*    Examen  iiea 
fiémcjôc  venir  bienrtôt  à  la  fubverfion  de  l'Empire  du  prétendu  An-  «"«••^d'acç;, 
lechiift^  M»  Juriea  fe  cioit  obligé  d'imaginer  dans  l'efiufîon  de  H,  ^^^ 
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!?  chaque  phiole ,  un  certain  période  de  tems  qui  le  menât  à  peu  près 


Avertisse-  qu  il  vouloit.f  Je  ne  veux  point  répéter  ici  les  remarques  qu'on  peut 
^P^oTEs^  voir  ailleurs  fur  ce  fujet  :  puifque  le  Miniftre  n  y  répond  rien  ,  c  eft 
TANS.  ^^'^^  n'avoir  rien  à  répondre  ;  s'il  les  range  parmi  les  choies  qu  il  ne 
■  »Â'j""'  J"g^  P^s  feulement  dignes  de  réponfe>  on  doit  connoître  fcs  airs 
Var.  *liV.  ^*  méprifans ,  qu  il  ne  prend  que  pour  couvrir  la  foibleffe.  Remarquons 
XIII.  n.  3^.  feulement  ici^  que  pour  faire  que  les  fept  phioles  marquaffent  uu 
$  Apoi.^p.1.  c^*^^^^"  ^^"^s ,  §  le  Miniftre  les  a  métamorphofées  en  Clepfydres  :  ne 

parlons  point  de  la  figure  des  phioles  y  qui  font  des  efpéces  de  peti- 
tes taflfes  très-  éloignées  de  la  forme  ôc  du  deffein  des  Clepfydres. 
C'eft  ce  que  M.  Jurieu  auroit  pu  apprendre  des  Interprètes  Prote- 
Not  de     jlans.  Mais  laiflant  à  part  toutes  ces  critiques  y  il  ne  falloit  que  s'ar* 
St^v"  7!  '^^^^  ^  ridée  que  nous  donne  le  S.  Efprit.  Ce  n'eft  pas  pour  mefîirer 
^/Qopf.  *    *  le  tems  y  que  l'on  remplit  les  phioles  de  la  colère  de  Dieu  >  c'eft  pour 
IM.      la  répandre  :  les  Anges  la  portent  en  leur  main  dans  leur  phiole  $ 
pour  l'appliquer  à  ceux  que  Dieu  veut  punir  ;  ils  la  verfent.  tout-à- 
coup  avec  une  a£bion  vive  y  non  pas  comme  une  liqueur  propre  à 
mefurer  y  mais  comme  une  liqueur  affligeante  y  dont  au(C  on  voit 
d'abord  l'effet  terrible  ;  &  le  Miniftre  croira  fatisfaire  à  l'idée  (î  vive 
que  le  S.  Efprit  nous  a  donnée  de  ks  Anges  y  en  les  fàifânt  de  lan- 
guiflàns  mefureurs  de  tems  y  qui  regardent  couler  la  liqueur  dont 
leurs  phioles  font  remplies. 
Ibtd.  p.  Si  ce  n'eft  pas  là  faire  ce  qu  on  veut  des  Ecritures ,  je  ne  fçai  plus 

1x0.  &  fuîv*  ce  que  c'eft.  Mais  que  dira-ton  de  cette  belle  explication  j  où  Ar- 
Apoc*        magédon  eft  pris  pour  les  Anathêmes  du  P^pe  ?  Armagédon  ^  félon 
XVI.  i4>ï^-«S.  Jean,  c'eft  le  lieu  où  les  efprits  des  Démons  mènent  les  Rois  de  la 

terre  y  pour  y  livrer  un  grand  combat.  Tous  *  les  fçavans  Interprètes ,  & 

Voyez  Ex-  même  les  Proteftans  y  demeurent  d'accord  que  S.  Jean  regarde  ici 

plie,  de   ce  à  un  lieu  où  il  s'étoit  donné  de  fanglantes  batailles  ;  &  tout  cela  con« 

^^"  vient  parfaitement  avec  le  deffein  de  cet  Apôtre  5  mais  pour  celui 

du  Miniftre ,  il  falloit  qu  Armagédon  fut  le  lieu  d'où  partent  les  Ana- 
thêmes; c'eft  affez  ,  pour  en  convaincre  les  ignorans»  quecefoit 
un  grand  mot ,  qui  faffe  peur  $  6c  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'avec 
.un  tel  Diâionnaire  y  on  trouve  tout  ce  qu'on  voudra  dans  les  Pro« 
phéties. 
.    X L I.  Nous  avons  fui vi  les  Proteftans  dans  tous  les  chapitres  de  S.  Jean 

^*!L^**T  ^^  ils  croient  trouver  quelque  chofe  contre  nous  :  dans  le  xi,  dans 
fJSlir  ^bJ-  le  xn^  dans  le  xiii  >  dans  le  xvi  &  dans  le  xvii  »  nous  n'avons  trouvé 
fyUfi0  ;  qt^pw  qu'erreur  6c  contradiâion  dans  toutes  leurs  Prophédes  :  mais  voici 

fnê  fféUt  e9  que   ^ 

^tm  dir$  C9  c0mmMMdcment ,  fthn  Fidéi  dis  FrMjIsns. 


J-" 
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le  comble  dans  le  chapitre  xviii.  &  cette  remarque  ne  regarde  pas 
un  endroit  particulier  9  mais  tout  le  but  du  fy  ftême.  Avertissb- 

Le  but  de  tout  le  fyftême  eft  d'en  venir  à  l'exécution  de  ce  corn-   ^^^  ^^^ 
îiiandement ,  Sortez  de  Babyhne^  mon  Peuple  ^  *  c  eft-à-dîre ,  comme      j^^^^ 

jon  l'interprète ,  fortez  de  la  Communion  Romaine  ;  c'eft  là  félon  les  — !?• 

Miniftres,  le  vrai  fondement  de  la  Réformation,  &  la  feule  excufedu  xviiif  4? 
Schifme.  Or ,  c^eft  ici  qu'il  y  a  le  moins  de  fens.  Pour  l'entendre ,  il    Avîs  i  tous 
faut  (uppofer ,  dans  les  principes  de  nos^  Adverfaires  >  que  la  Baby-  5^^^^'^^"! 
lone  d'où  il  faut  forijr ,  n  eft  plus  un  lieu  deftiné  à  la  vengeance  >  tel  comp«  p.  4S , 
qu'étoit  l'ancienne  Babylone  ,  d'où  il  faille  fortir  félon  le  corps  $  ^^* 
&  paflfer  en  un  pays  plus  heureux  ;  mais  c'eft  une  fàuffe  Eglife  dont 
il  faut  3  (ans  fe  déplacer  >  Ôc  fans  aucune  tranfmigration  y  éviter  la 
fociété.  Cela  pofe  y  je  demande  quand  eft-ce  qu'il  faut  (brtirde  la 
Communion  de  cette  myftique  Babylone  ?  Dès  qu'elle  eft  Ami-  Ibid.  p.  4^^ 
chrétienne ,  &  que  fon  chef  eft  l'Antechrift  ?  C'eft  ce  que  notre  Au- 
teur femble  vouloir  dire  par  ces  paroles  ^  où  il  reproche  à  fes  Ké% 
formés  ,  que  s'ils  avoient  eu  bien  devant  les  jeux  cette  vérité  ,  que  le 
Papifme  eft  fyintichriftianijme  ,  ils  nauroient  pas  pu  fe  réfoudre  à  fi 
foumetre  à  fAntechrift  ^  parce  que  >  comme  il  ajoute  auffi-tôt  après  > 
il  ny  a  pas  de  Communion  entre  Chrift  dr  Bétial.  Mais  maintenant 
cette  raifon  qui  paroifToit  fi  fpécieufcj  na  plus  de  force.  L'Auteur 
nous  apprend  que  les  Fidèles  n'ont  pas  du  rompre  avec  S.  Léon 
ni  avec  S.  Grégoire  9  quoiqu'Antechrifts  déclares  par  des  marques 
indubitables  ;  &  qu'ainfi  la  Communion  dont  il  faut  fortir  en  vertu 
de  ce  commandement^  Sortez  de  Babylone  y  n^eft  pas  précifément  ^ 

celle  de  FAntechrift. 

Dédire  que  ce  commandement  ne  regarde  pas  les  commence- 
•mens  de  l'Antechrift  >  mais  feulement  fon  progrès  >  c  eft  parler  en  ^ 

l'air;  car  dès  fon  commencement  >  la  Bête  de  TApocalyple^  6c 
la  Femme  aiTife  defTus ,  eft  appellée  Babylone  y  la  mère  des  profiitu^ 
fions  &  des  abominations ,  c'eft-à-dire  >  des  idolâtries  &  des  corrupr 
fions  de  la  terre.  Elle  porte  des  noms  de  blafphêmes  ;  elle  btafphê^  Apoc.3Cviir; 
me  elle-même  contre  le  Ciel  y  pendant  toute  la  durée  de  fon  Empire  ^  ^'  . 
qu'on  veut  être  de  1260  ans*  Il  la  fàlloit  donc  quitter  dès  le  corn*    ^^^  ^'^^^ 
mencement  de  ces  12,60  années.  En  effets  le  S.  Efprit  qui  nous  a  ^ 

marqué^  à  ce  qu'on  prétend  >  le  commencement  ae  cet  Empire 
par  des  caraâères  fi  précis  y  ne  nous  en  a  point  donné  d'autres 
pour  nous  expliquer  le  moment  où  il  s'en  Êiudroit  féparer.  11  fal«        • 
loit  donc  y  ou  commencer  la  féparation  dès  le  tems  ae  S.  Léon  $ 
ce  qu'on  n  oie  dire  >  ou  avouer  qu'on  ne  fçait  plus  quand  il  la  &u( 
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commencer ,  &  ainfi  qu'on  n'entend  rien  dans  ce  prétendu  coniiii 

Avertisse-  mandement ,  dont  on  fait  le  fondement  de  la  Réfi:>rme« 

*Protes^       Il  ne  fert  de  rien  de  répondre  qu'il  y  a  des  caraÛères  marqués 

TANs«      povLT  reconnoître  les  tems  des  grands  progrès  de  la  Bête  ;  car  (ans 

■■  s'arrêter  ici  à  difcuter  ces  caraâères  s  U  celui  de  l'idolâtrie  ne  fuf- 

fît  pas  pour  obliger  à  la  féparation  j  quel  autre  caraâère  peut  -  on 

trouver  qui  puiffe  y  obliger  davantage  f  S'il  faut  que  Tidolâtriç 

fbit  formée  ^  on  nous  a  dit-qu'elle  l'étoit  fous  S.  Léon  par  les  Ecrits 

•  Sap.  IL  ftS ,  de  Théodoret  ^  6c  même  qu'elle  étoit  régnante  :  que  s'il  faut  avoir 

^^*  féfîflé  aux  avertidetnens  >  on  avoit  oui  ceux  de  Vigilance  qu'on 

avoit  laifTé  écrafer  à  S.  Jérôme. 
Ace.  IL  p*      Je  ne  m  arrêterai  pas  aux  époques  de  Boniface  IIJ.  ni  même 
ftfuin^^^*  de  Grégoire  VII.  où  on  prétend  que  FAntLchriftianifme  a  été 

le  plus  marqué  ;  car  outre  qu'il  n'y  a  rien  au^defllis  dç  l'idolâtrie  ^ 

qui  néanmoins  n^obiigeoit  pas  à  fe  féparer  ;  il  eft  encore  certain 

que  les  titres  les  plus  odieux  ^  qu'on  prétendque  Grégoire  VIL 

8  eft  attribués  s  fans  ici  vouloir  en  difputer  >  n^appartiennent  pas  à 

ia  Foi  5  &  on  n  eft  pas  obligé  de  les  recevoir  pour  dçmeurer  danf 

i'Eglife.  Il  n'y  a  donc  dans  ces  titres  aucun  fondement  légitima 

de  fe  féparer  ;  Ôc  S.  Jean  nous  le  montre  bien^  fielon  m)tre  Auteur  ^ 

puifqu'à  préfent  que  Babylone  s'eft  élevée  ^  félon  lui  j  ^u  comble 

de  l'impiété  y  Se  qu'elle  touche  de  fi  près  à  fa  chute  irréparable . j 

le  tems  de  l'obligation  du  précepte  ne  peut  pas  être  encore  arrivé^ 

puifque  ^  félon  le  nouveau  fy ftême  de  i  EgUfe  >  celle  où  aous  Com^ 

Pré>  Icg.  I.  ^cs  $  eft  encore  une  véritable  partie  de  I'Eglife  Univerfelle  >  oà  * 

fs  ch.  L  p.  4«  Dieu  a  encore  fes  Elus  >  captif  à  la  vérité  ^  à  ce  qu'on  prétend  $ 

tt^&clvu.  ^^^^  ^"^^  ^^  véritables  Elus ,  qui  néanmoins  n'obfervent  pas  ce 

i»i.  &c     *  grand  précepte > «S'^rifz  de  Babylone^  mon  Peuple ,  En  effets  &  c'eft 

*    ^         ici  qu'on  va  remarquer  une  prodigieufe  contradi^ion  dans  route  I9 

doârine  des  Protefians  :  à  caufe  qu'il  eft  dit  9  Sortez  de  Babjlone  f  mon 

Préj.  lég.  I.  Peuple  j  ils  concluent  que  le  Peuple  de  Dieu  y  étoit  donc  ^  quoique 

^xh.  vu.  p.  captif  j  d'où  ils  infèrent  encore^  bien  ou  mal^  que  Babylone  ne  fignifie 


,Sy$.p.i4f.  pas  upe  fociété  ouvertement  oppofée  à  Jçfus-Chrijft  ^  rpais  ur^e  Eglife 

,Vâr.xV.if4»  Chrétienne,  où  le  vrai  Peuplé  de  Dieu  étoit  renfertfîé  dans  ^enceinte 

'"^*  &  dans  la  profejjion  externe  de  cette  Babvlone  /pirituelle.TcllQ  eft  la 

conciufion  de  nos  Âdverfaires.  Mais  ae-là  aous /concluons  à  notre 

tout  9  que  ce  vrai  Peuple  de  Dieu  fera  renfermé  y  }ufqu  a  la  fin  ^  dans 

c:ette  profejfion  externe  de  la  Babylone  fpirituelle  ;  car  c'eft  préçi* 

Apoe;        fément  au  tems  de  £1  chute  1  que  ce  précepte  vient  du  Ciel ,  Sor^ 

3CVUI.  4*      tezdi  Babylone  |  mpn  feupkm  .Qi^'on  tife  i'eAd^oit  de  TÂpQçalypfe 

ou 


•  • 
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.ptL  cette  voix  da  Cîel  eft  entendue  :  c'e^  à  point  nommé  quand 
TAnge  s'écrie ^  Elle'eji  tombée,  elle  eft  lonAie  la  grande  Babylone.  Avertisse- 
Sortifu-en ,  men  Peuple,  pour  h^  avoir  point  de  part  àfes  péchés  ^  &  n'être  ^^^  ^"J^ 
point  enveloppé  dans  [on  fupplice ,  parce  que  f es  péchés  font  montés  juf-      x  ans,  ' 

quâu  CitL  Voilà  Aoïyo  précifément  le  tem&  de  la  chute  de  Ba- ■ 

nbyione  qui  concourt  avec  le  tems  du  commandeoient  d'en  forcir. 
Âind,  daaç.ce  nipment  fatal  y  le  Peuple  de  Dieu  eft  encore  dans 
ÎQïi  enceinte  ^  ejicore  renfernié  dans  fit  profeflion  externe.  Je  de- 
jmaiide  premîérenient  y  que  veut  dire  ici  le  Peuple  de  Dieu ,  fi  ce  n  eO: 
;ie  gros  de  cCrPepple  f  Que  fi  le  gros  du  Peuple  de  Dieu  eft  encore 
;dahs  }a  profellioa externe  de  Babylone  dans  le  tems  de  fa  chute ,  les 
y audoi^ ,  &  les  Albigeois  ^  ic  les  Vicléfiftes ,  fie  les  Taborites ,  fie 
les  Luthériens  >  fie  les  Calvipiftes  qui  en  étaient  déjà  fortis  un  (i 
long- tems  ayànp.  celui  où  Ïojol  met  fa  chute  >  qu  étoient-ils  donc  au- 
ire  chofcy  finon  If^  peuple  réprouvé  f  Et  fi  Ton  nous  dit  que  le 
précepte  d  en  fortir ,  quoique  prononcé  au  tems  de  la  chute  «  s'é« 
tend  à  tous  les  fiécles  précédens ,  en  forte  aue  le  Peuple  de  Dieçi 
^dû£  déja^nêtre  fprti 9  pourquoi  cette  voix  du  Ciel  pour  Py  obli- 
ger? Dita^tron  que  la  plus  grande  partie  du  Peuple  de  Dieu  ea 
étoit  (ortie  >,  fie  qu'une  petite  partie  y  demeuroit  encore  f  Mais 
ja  vpix  parle  en  général  à  tout  le  Peuple  de  Dieu  9  fie  la  raifoQ  en 
jeft  évidence  ;  car  cette  vpix  de  TApocalypfe  n  eft  qu'une  répéti- 
^on  de  celle  que  tous  les  Prophètes  avoient  adreflee  aux  Juifs  f 
.afin  qu'ils  fortifient  tous  de  Babylone  fie  de  fon  Empire ,  où  ils 
.jétoient  captifs.  Ainfi  cette  parole  9  me»»  Peuple ,  enferme  manifefte*< 
./nent  toute  la^  foçiété  du  Peuple  fidèle.  Quon  me  montre  enfin 
dans  rEcri^ure  ^  que  cette  parole  ainfi  prononcée  généralement  > 
né  fignifie  qu'une  partie  ^  fie  encore  la  plus  petite  du  Peuple  dp 
^Dieu*^  , 

Mais  je  demande  fecpndçment ,  comment  en  tout  cas  cette 
.pedite  parcçUexlu  Peuple  de  Dieu  pouvoit  être  encore  renfermée 
.dans  la  vroj^effion  externe  de  Babylone  au  tems  de  fa  chute  /  Eft* 
ce  qu  ellç  i;i  etpit  pas  encore  affez  corrompue  ^  aflTez  idolâtre ,  affe? 
tyraniiique  I  en  un  mot^  affez  Babylone  jufqu  à  ce  tenis  f  Qu  eft- 
'ce  dpncqyi  lui  a|:^tiroit  x:e^  grande  plaies^  fie  une  vengeance  fi 
terrij^e,^.  '     ,  :       .  >      ' 

,  Je  demanciçrois  en  troifiéme  lieu  5  fi  ce  Peuple  de  Dieu  poù« 
voit  den()euxer  ^aps  la  profejjion  externe  de  Fidolâtrie^  n'étpit  que 
nous  avons  dé  ja  va  que  fidolâtrie  de  S<  Léon^  fie  celle  de  lE- 
glj^  de,  .fpn  tems  ^  n  obligçoit  pas  à  en  quitter  la  Communion. 
tméiK         "  Rrr 
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-  Maïs  enfin  ^  fi  Fidolltrte  n'y  oblige  pas ,  à*  qaet  terme  ftccfoiîj- 

Avertisse-  nous  h  datte  de  Tobirgation  ?  On  ne  fçait  plbs  okYon-i^:  voici 
^p^o  e"-^  ""  précepte  d'an  genre  tout  nouveau,  qui ii*obIige en aûctm cas, 
TANS.     ^  ^^^^  ^^  ^^'  connoît  p'^  fe  fbjet. 

Peut- firre*  que  ceux  qut  verrom  les  abfuy^és  manifeiles  cfe  b 


furdité  dujyf"         .  -  «r-      •  %  /^ 

#^W  jf  /^  aient  donné  une  fetjffe  dâhè^  a  k  naifian^è  de  >ft>n  Antichriftiénlt 
^î^'îA^jiri^  me  :  niaîis  vifibïeïneftc  cels  rte  fe  peut  j  c^  enfin ,  an  ne  tiéhr  pins 
ne  peuvent  for-  rien  fi  011  abandonne  Fépoque  du  démembrement  de  l^Ehipîfè 
S*»7  T'*  ï^^"^^'"*  '^^"^  P^°  au*ôn  change  cette  date  rie  Papfc;n^  plus 
W  -'^^''"^'  FAntechrifti Rome neft plus BabyldnèjFhGmmede^ché né vi 

plus  au  moment  de  la  nnne  de  TEflipite,  comme  ori^vèùt  queS.Paul 
raît  prédit  ;  la  feptiéme  tête ,  le  feptiémé  Roi ,  \t  ièpriéme  gou- 
vernement, qui  eft  celui  derAntèchrift',  ne  conimence  plus  au 
rems  Ats  drx  Rois;  en  un  mot,  tout  léfens  qtfon  iteut  dohneraux 
Prophéties  de  ces  deux  Apôtres  ,  s'en  va  en  fumée»  Or*,  ce  démem- 
brement ne  peut  tomber  au  pHis  tard  que  vtrs  lé  temà  de  Sl  Léon, 
dans  le  pillage  dcGenfétic.  Et  il  efrvrat  qu'on  j>ouf rot t trouver  en 
ifio.  &  quarante  ans  au-deflus,  fous  le  Pape  S.  Innocent,  une 
autre  prîfe  de  Rome  par  Aîaric ,  &  le  Vrai  commencement  du  dé- 
membrement de  l'Empire.  Mais  JofephMéde  &  fon  Difcîplé  ont 
appréhendé  cette  date ,  à  caufe  qaà  commencer  par  cet  endroit- 
la  ,  les  douze  cens  foixanre  ans  fe  trouveroient  déjà  écoulés ,  &  le 
fyftême  des  Proteffans  démenti  par  Tévéhement,  Si  donc  jils  ont 
^         commencé  trente  ou  quarante  ans  au-deflbui ,  c'eft  pour  prolonger 
d'hantant  la  vie  du  fyftême  ,  &  donner  encore  ce  petit  cours  aux 
efpérances  dont  on  amufe  les  peuples*  Avec  ce  miférable  artifice^ 
&  tout  Fefprit  qaiJs  ont  ûfé»  mal-à-ptopos  dans  de  vaines  con^ 
jêâures^  tout  eft  plein  d'abfordités  dans  leurs*  ouvrages  ;  rAmeî- 
chrift  devient  un  Saint,  Pidblâtrie  dévient  tnnocertte,  JBâtbylbne 
la  mère  des  proftituttons ,  devient  en  même  tems  la  mère  des  enfàns 
de  Dieu ,  &  le  Peuple  de  Dieu  eft^dans  fon  enceinte  >  c'eft-à-dire  r 
comme  on  ïintérpiète,  dans  fa  Communion  i  dartr/à profiftoH  ei^ 
urne  y  on  ne  fçait  plus  quand  doit  commencer,  j\\  où  doit' finir  le 
précepte  y  Sortez  de  Babjldnè ,  ni  enfin  ce  qu?îl  f^^fie;  H  eft  donc 
plus  clair  que  le  jour,  que  le  nouvel  article  de  Toi  dé  PAntîchrif- 
tianifme  du  Pape,  fanS  lequel  lé  Minîftre  chfëijgne  qu'on  ne  peut 
pas  être  Chrétien  ^  &  où  il  met  le  fondement  de  la  Réfiirme  ^  noi^ 


Avertisse- 
ment AUX 
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sfftiâçfpttB^  reft^ââftU^  4«  t(HKe  autorité  de  l'Ëjcrlcuce^  mais  en- 
core fl  rempli  de -contradiâions  ôc  dabfurditiés  ,  qu'il  n'y  aplu;^4^]- 
jcua.  jo^^yi^  »d?  h  -foutemt. .  Qn  y»k  ^e  wus  ces  grands  mots ,  "Protes", 

.AnEechrift;,.:idf>tô$i!^»  Baibylone»  bJfirphêines,  proftitutions^  fofit      tan?. 

.dps.tericïi^SrpjBppJbyés  par  4»  Réforniç  a  expiter  1^  haine  d'un  pev-  ,    ^ 

:fiii»  Qt^MJ^j.pÀtirqM'fon  tvâ«]^  foijs  ces  noois  aââreuy Ja  vraie  ^||i- 
lè ,  4ic ,tk^^4B!^e^fim  U  piété,  ordinaire  «  o^ws  encore  la  pj^éfte  ^ 

: .:  Pour  jpm  4U^  l^s  iPi;«t«#«j3$ .  confidèrent  ie^  abfurdicés  > .  ou  >  pour     xliit. 

mieux  dire ,  les  impiétés  de  cette  interprétation ,  ils  demeucçroi^t  j/^*^'^'* 
.  iéceafu& -de  -s'â^r^- aUI^  '  %t}r$odice  à  cettf  illufion  fî  groflîere.  Ils  gtrAhck!^. 
.4bV,6içtit  .devant* Isp  f^man  fi.  gçîwid  qbj^  ;  K<M);ie  tombée  ay^c  fjl^hff* 
.^fm.-Empw  d»  oemWecde  Jla |[k>irc ,  jy<qu  a.^tre  Ja  proie  &  le  jqviet     '***"''  '* 

^d«s^  fiftuipies  q*eU(0  nyiwc^.  y#incu$..  i.*  chût^  de  p^ykmc  taijt  cé- 
4^!f4;  ;pfHLlc^jft5Ppl>ér»!.j>  a  a  été  ici  pi^s  grande ,  nyplns  oaanifeftp. 

Babyione nWoit pa^tflOf  cyrani^é ^esSaints.^ue  Ron^e»  ni.n'étoic 
-f>ft%df  «($«ié«-pteilo'vgrtea»s  q»'4lljB}i4iCc^bée  a.re&fàujc  Dieux..Que 

diront  ici  les-Pn»i$âftn$j)«ejt;9]HRt.lcws  lo$  .C9rfid:ères  de  la  ruine  de 
r  JR<««teif  iiwilttéd  ^  Si:  Ji^'^L  fevidfl9MPe»t  açç9mpJi^  ?  Diront-ils 

(jue  S,  Jfiflii>)»'iyffi^ïa8:çe!fi^é*&quicJ>if»(iMiiI«ï»^  feitsvpir /comme 
-^  «fi.<R««y|e»tii^q»  )inpi)jté&.6c  ilflj lOfiwantés  de  Rome  payenne  , 
^^i]a4AB(ici^[»bdt}(de>ras)g^ÇM<(te9j  ne  IviiW  ^nra  pas,  qiontré  le 

}ufte  fupplice  f  Ceft  démentir  l'événement ,  le  plus , fur  ^nt^rpréte 
.  fkd  P:);Q^^iQ$c}jp'i5d:!déftteilÙr.tOiisiie$^9rç&.>>qui  4ès  l'origine  du 


caraâères  de  Rome  UfellFem^^oCAmnie  îM^^toie^t  çqnpqs  d^/qn 
-iMfnp^ifV.-tiiUt'^e  ^9iide4  «'j^,fe^mçil^ir.ejaxTmême&^:,p9ir^u'ils 
.KQt^oqonnu  idiin$;los[d»ccRQis<duiCh{^t|re  ^vu-ijl^  li^^jp^ian  {>^ 
i^IwifWrfleri'ftrioifijijB^CRi  di9Bt  imi.'eQ  ttçrtvprla  ^pwîHWqa    ci-deiib$ , 

que  dans  le  Chapitre  xviii.  comnâe  il  a  été  démontré.  .  ,    "'  ^'* 


de  Ronwï4«)ttS,Al»r»;.,:flUrr<in8dafiflf4ric*.^.  J/»^«sgPF(5fe  t'^^Lt*'^'' 

:  ,  IM^lis1^1)ejl(;|Iil]$£^»srp|9flfmsjdAnpIl&i^li^g^ec<x^ 
-«iroîiWJiif^îfef Qitopiw:  ite  ffxi«;««^«e  ^qu'ils  pr^^dfoient  ftous^  y 
.ibrçQr.,  «eiiiii  n'eft-pKKj  puifquBjla  çhûre,decït«sne  fl»y«nne  épwue 
iuâirammenc  le  fens  litté»!  t  liw. ce  feloit  j^r:JU  {T^i^ion  i  mais 
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premièrement ,  ils  la  rejettent  ;  fecbndement ,  ils  n'en  ont  aucune 
Avertisse-  qui  les  fiivorife.  ' 

MtHT  AUX       jj  f^^^  jç-  içg  ^i^ç  fouvenir  que  cêft  la  chute  d'une  Eglîfe  quifs 

tTns!^'    fe  font  obligés  à  noos'faire  voir  dans  !è  Chapitre  XVfii.  de  TApoca- 
'  lyp^<^  y  &  encore  de  TEglife  la  jJos  éclatante  de  tout  le  monde  > 

&  dont  la  communion  feroît  la  pîus  étendue.  Or,  c'eft  de  quoi 
il  n'y  a  aucune  Tradition  >  &  pas  même  la  moindre  trace  dan»  les 
Pères.  Il  y  en  a  entpre  moins  dans  rApocalypfc ,  comme  trous 
lavons  démontré  fi  clairement,  qu  on  ne  peut  plus  y  imaginer  au- 
cune réplique. 
XLV.  Ne  laiflbns  aux  Proteftans  aucune  des  Prophéties  qu'ils  ont  pro- 

j/s'^p^r    ^^^^^  y  ^  fauvons  encore  de  leurs  mains  celle  de  S.  Paul,  //.  Thefi 
II.  ThdT.  IL  fal.  II.  Maïs  il  faut ,  avant  toutes  chofes  ,  la  remettre  fous  les  yeux 

du  Leûeur ,  &  la  voici  traduite  de  mot  à  mot  fur  le  Grec^  en  mar- 
quant aufli  en  particulier  la  vetfion  de  Genève  &  celle  du  Miuii^ 
tre  Jurieu  dans  les  mots  qui  font  importans^ 

1 .  Nous  vous  conjurons ,  mes  Frères ,  par  ravéAepienc  de  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  &  par  notre  réunion  avec  lui  : 

2.  Que  vous  ne  vous  laifliez  pis  légèrement  ébramler  dans  votre 
fentiment,  &  que  vous  ne  vous  troubliez  pas,  eti  croyant,  ou  fiic^ 
quelque  Prophétie ,  ou  fur  quelque  difcouts ,  ou  fur  quelque  let- 
tre ,  qu'on  fuppoferoit  venir  de  nous,  que  le  jour  du  Seigneur  foit 
prêt  d'arriver  : 

5.  Que  perfonne  ne  vous  féduife  en  aucune  immete  que  ce  fok  i 
'  car  ce  jour-là  ne  viendra  [Joint  que  ta  révolte ,  Genh/e,  ou  [  TApof^ 

tafie  ]  ne  foit  arrivée  auparavant^  &  qu'on  lirait  vu  parokre  cet 
homme  de  péché ,  cet  enfant  de  perdition. 

4.  L'ennemi ,  [  celui  qui  s'oppofera  à  Dieu, }  &  s'élèvera  au«de(^ 
fus  de  tout  ce  qui  eft  appelle  Dieuj  ou  qui  eft  adorée  jufqu'à  s'af^ 
feoir ,  comme  on  Dieu  au  Temple  de  Dieu  ,  voulant  lui'4nénie  palier 

pour  Dieu. 

y.  Ne  vous  fouvieiif-îl  pas  que  je  vouis  ai  dit  ces  chofes ,  lorique 

f  étois  parmi  vous  ? 

6.  Vous  fçavcz  bien  Pempêchement ,  [  ce  qui  Pempêche  de  ve* 
nir  ,  ce  qui  le  retient ,  Gen.j  afin  qu'il  paroifle  en  fon  tems. 

7.  Car  le  myftère  d'iniquité  commence  déjà  :  [  fe  forme  dès-à- 
préfent  ,fe  met  en  train ,  Gen. }  feulement  que  cehii  qui  rient ,  (  tienne 
encore  )  )  [  celui  qui  a ,  ait  encore  ;  0»  ] ,  celui  qui  obtient  mainte^' 
nanti  obtiendra  encote  j  Gen.  Celui  qui  occupe,  occupera,  Jur. 
jufqu  à  ce  qu'il  foit  détruit ,  [  aboli ,  Gen. } 
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8/ Et  alcrfs  fc  ééciouvrira  le  Méchant,  que  le  Seigneur  Jefus  - 

perdra ,  [  dédonfira ,  Gcn.  ]  [  détruira ,  Jur.  ]  par  le  foufRe  de  (à  bou-  Avirtissi- 
•che  9  8c  cjo'i]  abolira  par  Téclat  de  fa  préfeUce  >  C  P^^  ^o^  éclatante     p^ox^^ 
préfence  ^'Sùuj  par  la  gloire  de  Ton  Avènement ,  [  a»  lieu  de  gloire  y      tans. 
Gen.  cUirU.  }*     *  -   — — 

Ce  méchant ,  dis-je>  qui  doit  venir  accompagné  de  la  puif- 
(ance  de  Satan  avec  toutes  fortes  de  miracles  >  de  fignes  ^  éc  de 
prodiges  trompeurs  : 

1  Oé  Et  avec  toutes  les  illufions  qui  peuvent  porter  à  Tiniquité  ceux 
qui  périflent  : 

1 1.  Ceft  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une  efficace  d  erreur,  en 
forte  qu'ils  croient  au  menfonge  : 

X  2.  Afin  que  tous  ceux  qui  n  ont  pas  cru  la  vérité  >  &  qui  ont 
confenti  à  Tiniquité  y  foient  condamnés. 

Telles  font  les  paroles  de  S^  Paul  >  direâement  oppofées  au  fy  (le-     ^  ^  ^/« 
me  des  Proteftans  touchant  le  Pape  i  la  raifon  eft  que ,  félon  leur  y^^'**  ^^^^ 
propre  interprétation  9  S.  Paul  fait  paroître  l'homme  de  péchés  le  venue  de  r An- 
méchant ,  Tennemi  de  Dieu  ^  &  en  un  mot  T Antechrift  j  dans  deux  ^'^^j^^^I 
conjonâures  ;  lune  y  au  tems  que  celui  qui  tient  ,fera  détruit  ff.j,  8  •  fitr$. 
«lautre >  aux  approches  du  jour  du  Seigneur  ^  2  ^  8.  &  lune  &  l'au- 
tre circonftance  ^  félon  leur  propre  explication  ^  eft  incompatible 
avec  ce  qu^ils  difent  du  Pape. 

La  première ,  parce  qu'ils  entendent  S.  Paul  du  démembrement     x  l  vn. 
de  TEmpire  Romain  fous  Alaric j  &  dans  toute  1  étendue  du  cinquié-  ^^Ji^^^J^ 
me  fiécle  :  or  il  n'a  paru  dans  tout  ce  tems  ni  prodiges ,  ni  fignes  ^ir  /o  Pr#. 
trompeurs  $  ni  rien  enfin  d'extraordinaire  dans  la  Papauté  ^  pas  même  '^^*^* 
en  allégorie.  Les;  miracles  qui  fe  faifoienc  au  tombeau  des  Saints 
Martyrs j  ne  tendoient  qu'à  glorifier  le  Dieu  des  Martyrs  ^  à  confirmer  - 
l'Evangile  pour  lequel  }ls  étoient  morts  y  à  confondre  un  Julien 
FApofiat  &  les  Infidèles  endurcis  ^  &  à  convertir  les  autres.  Ceux 

2ui  les  ont  rapportés  j  c'eft-à-dire  y  tous  les  Saints  Pères  £c  tous  les 
Ifftoriens  j  n'ont  pas  été  des  trompeurs  y  mais  des  Saints  >  ôcla  lu- 
mière de  leur  fiécie.  hes  Papes  n'y  ont  pas  eu  plus  de  p>art  que  tout 
le  refte  des  E  vêques  en  Orient  &  en  Occident>&  par  tout  le  monde. 
On  n  a  jamais  produit  aucun paflage  y  pour  faire  voir  que  les  Papes 
'  aient  rien  fait  ce  particulier  fur  cela  ;  &  on  ne  fonge  pas  feulement 
'  à  en  produire.  On  n  a  non  plus  ofé  imaginer  que  les  Papes  qui  Gjh 
xent  alors  j  ni  plufieuts  (iécles  après  >  aient  fongé  à  s'élever  au*dei^ 
fbs  de  Dieu  >  ni  à  fe  fiiire  rendre  les  honneurs  divins  dans  (on  Tem- 
ple ;  onn  a  ^  dis*je  y  ofé  imaginer  que  S.  Léon  ^  ni  S.  Simplice>  m 
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— — **g^^  S.  Gélafe  y  ni  S.  Hormifdas^  ni  S.Grégolt^^  ai  les  aut-ces^  aienttîen 
Avertisse-  Jàit  d  approchait ,  pas  même^  je  le  répète  ^.çn^allégorie  ^  caroio  dc- 
^ROTEs-^  meure  a  accord ,  piôme  di^ns  la  Kéforfnaû<Hi  ftéteadiaç  »  ique  ces 
TANS.  Papes  étoiem  de  gfmd^  SaixKS  ,<^\i  tout a[H  taoîn/»  4es;gCDs>de bïe0i 
"  on  fe  inacque  donc  ^  lorfqu  on  ofe  dire  que  Phpoinâe  <te  p^ch^j^it 

alors-  ^  ^  ,^  ,,,:;_ 

xLviiL        ^^, ^^  ^  ^^^  P^  mieuK  d&  laïKre ccM^^on^rç rOÙ-S^Paitl fait 
L4  féconde ,  naître  Thomme  de  péché  >  c'eft-à-dire  >  dans  les  Bff^od^^s^jnmd» 
SSi.T'"*'  ^;ç;iwr,  Bc  de  fe.piéfeace  écl«^nte:t:C^r  11ho«Bafe4e|>écM^ 

Proteftans  ne  dévoie  point  du  tout  venir  dans  ces  appr^içhe^j  f)i  vers 
le  temsde  ce  grand  éclat  de  la  prér^noe  Ûé  JeAis^Chrîfti  pàî/qûe 
l'Empire  de  ce  méchant  devoit-durer  dans  une.  kl^gue^ecefl^ 
de  Papes^  &  plus;  de  douze  ceiis  ans.»  comme  aia  a  Vf&c.dDilci^QV- 
me  de  péché  de  S.  Paul  n'eiipas  cekiî^ks  Pjrotjeâanjs^ 

Mais  nroici  èiicore .un  autre  iftoon^^Rieiit  9  o'eft  <|u«  Jt  -çh&tc  de 

TEmpire  Romain  qui  eft  arrivée  au.i:mqiiîénAeliéder¥^^iqiiel-* 

qu'autre  endroit  qu'on  la  voudra  mettre  >  B'a  rien  de  commua  avec 

le  jour  du  Seigneur  y  puifque  nous  avp^s  va  la  preniief  e  choie  ^  c^efi- 

a-dire  >  la  chute  de  FËmpire ,  trèsnparÊtitemeot  accoB^lie  ^  &:  <^|iie 

-treize  dens  ans  après  nousne  voyonis  enoorexîefi  déplus  a vaijaé  pour 

-l'accqmpBfTement.  d^  rauti;e.  f       .      _ 

xLix.         Mais  que  veut  dire  ce  mot  de  S.  Patd  1  j^ue  réim  qki4km^  Mnnt 

en  Mtcof^  mcore  yjujquà  ce  quHfoit  déPruh.,  f.  7.  Tout^cequ!il  ptairshaux  Pro- 

Hfi!J!!Z^  téftans.;  &  en  quc^^efiwîtcqui^Bi•CJttlMdon^,il  n^ 

^Vx«Amairr  donSCeîpail^e. 

de  cette }Arôu  ^àd  ;^8éta>Ri:,(àn entend /eèlui'()ui)tiejit  kfiû^^qui^efiltcJicbEm^^ 


^  ^:  ^^y  f  ^blr ddTus^  âc  ili^âutr,  fclon  ce  lfenSi> -^que  fiu  Pcail  fr«rfi€Mrtetàipet/ë- 
tienu  ^^     ivésetmalgf é  le&  iUufions  de  l' Anteohrifi.  Jl  n  y  a)pbînblà  db vmyftârèj 

mi  âiucune  lotte  d'amb^iié  :  qw  csfm  ^.  fient ix  fknn»  $  r^ne-^ût/tii 
De  Ci V.  XX.  ^^^'Q  lct.ibi^  dit  S.  PsluL,  /(i ^^W'>;c'oft>1a oléine: «hofe  (ftt^yrdit 
^9.  -aill6U(S>  que  cBlmiiqHiitnvit'ênffifmeiyiprf^tg09r^  tomber^f^i» 

%o.  '  .deTAntechctffcyiaxu  tqoc  duteront/fes  \l\ûfions.j'&c,)iifq/a'k  ce</)iitl 

sfixît  dàDûitiparila/pcé^nce^cbtattter  du  )Ftls  rjde,  JDîéi]^  £tr,dfuis  le 
iméme 'Chapitre^  dont  il  sbigk  ^  S.^tmtèk^MOW  àiceùdt  de  iTiieft* 


gar(ki^iymj^^fo9UipaftnNHÉsJf/)rPS2J9ôC(^  ej^'^ftiçi^^  ^  eoliibQvi 


\  ' 
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fient.  Toutes  les  Epîtres  de  S.  Paul  font  pleines  <le  ces  préceptes  ;  ^ 
Tenez  ferme  f  où^le  mot  Grec  x*rf;j/iTi  eft  fort  voifin  &  à  peu  prè?  Ave^tisse- 
fie.méme  foçce ,  comme  de  même  origine  que  celui  dont  nous  par-  **i^^  ^^^ 
îons  :  de  forte  qu'il  n'y  ^  '^^  ^^  P^^  naturel  que  rinteiprér»tio|i  de      ^  an  ^^ 

S.  Auguftinr  Elle  n  accommode  pas  les  Proteftans  :  en  voici  une  - 1^ 

autre  d'un  grand  ÂtKeur,^  qui  ne  leur  conviendra  pas  davantagCr 

OeH  k  doâe  Théodoret  >  un  des  plus  ^dicieux  Interprètes  de 
FEcritute  &  de  S.  PauL  Dans  ces  mots  du  t.  6.  f^àusjfavez  et  qni 
arrête  ',  ôu  ce  ^ui  retient ,  il  n  a  pas  entendu  avec  beaucoup  d'autres 
Pères  TEmpire  Romain  >  mais  (immuable  Décret  de  Dieu  qui  arrê^ 
toit  FAmechrifiyfaree  quil  veuiait  quil  ne  parût  qu^à  la  fin  4a  menàe, 
C^  après  que  f  Evangile  aurait  retnpU  toute  la  Terre.  Il  fait  &  penfée 
au  f*.  7.  &  il  veut  que  celui  qui  tient ,  s'entende  de  l'idQlâtrie  j  qui  dè^ 
"voit  toujours  durer  dans  le  monde  jttfquâ  la  venue  de  t^imechrijl  : 
â'où  il  conclut  qu'il  ne  paroîtra  qu  après  que  It  idolâtrie  fer  oit  tout-à- 
fait  détruite  y  &  P  Evangile  annoncé  par  tout  F  Univers. 

'  Je  ne  vois  rien  qui  combatte  cette  expofstion ,  &  f  en  pour  rois 
rapporter  beaiKroup  d  autres  auiii  peu  cenfarnies  au  defTein  àes  Pre^ 
«eftans  ;  mais  venons  à  celles  qu'ails  y  croient  favorables. 

Selon  eux  ^  celui  qui  tient  ^  celui  qui  obtient ,  félon  Genève  ;  celui 
^'ui  occupe  9  félon  M.  Jurieu  y  c'eft  TEmpire  Romain  qui  renoit  tout 
l'Univers  en  fa  puiffancê.  Ceft  rinterprétation  de  plufieurs  Pères  : 
maïs  II  on  la  nie  aux  Proteftans  >  comment  la  prcuveront-41s  f  Par  les 
Pères  &  la  Tradition  ?. ce  ktmt  contre  leurs  principes  ;&  puis  les 
Pères  viiriefït^  &  la  Tradition  n'eft  pas  uniforme.  Quoi  donc  j  par  1$ 
Texte  mêihe/*Il  tfy  a  rien  de  clair  pour  TEmpire  Romain.  Que  fi 
Fondttarecquelques  Pères  ^  qu'en  cela  même  que  S.  Paul  afieéte  un 
langage  myftérieux  ^  il  montre  qu'il  entendoit  quelque  chofe  qu  il  y 
eût  eu  du  përilà  expliquer  elairemeiit  y  comme  eût  été  la  prédiâion 
de  la  chète  de  1  Empire  dont  on  auroit  pu  faire  un  crime  aux  Chr é^ 
tiens  &  à  l'Apôtre  ^  cette  réponfe  ne  fatisfàit  pas  :  car  premièrement^ 
nous  pouvons  répondre  qu*il  n'y  a  rien  là  d'ambigu ,  ni  rien  de  myf^ 
térieux ,  félon  rmterprétatîon  quon  vient  de  voir  de  S.  Auguftîn^ 
Secondement  >  qu'il'  peut  y  avoir  beaucoup  d'autres  chofes  que- 
S.  Paul  aura  voulu  ^tlVelofiper  dans  un  difcours  myftérieux  j  partici^' 
fièrement  dan6  l'avenir  ^  où  il  tranfporte  en  efprit  fbs  Le£kéurs« 

£n  accordant  néanmoins  qu'il  s'agit  ici  de  1  Empire  Romain  >  f»]ch 
fieucs  Catholiques  ont  penfé  qu'encore  que  cet  Empire  ait  été  dé-^ 
tmken  unrcertainfens^Iorfqu'il  le  fut  en  Occidenti  oùétokfa  fourcc 
9l  dans  Rom«  même  j  il  a  fubiifté  en  quelque  maniera  dans  les  EiWr 
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■>  pereurs  d'Orient ,  &  enfuite  dans  Charletnagne ,  &  dans  Içs  Em- 

Avertisse-  pereurs  François  fie  Allemands  qui  durent  encore. 
^ROTEs  *       ^^  ^^"^  ^^  indifiërent  pour  TApocalyplè*  La  chute  de  Rome  pu^ 
TANS,      nie  pour  fes  perfécutions  fie  pour  Ton  attachement  à  Tidoiâtrie  y  avec 
■  la  diflîpation  de  fon  Empire  dans  fa  fource  9  eft  un  affez  digne  objet 
de  la  Prophétie  de  S.  Jean  ;  fie  rien  n  empêche  quç  tant  de  fîécles 
après  cette  chute ,  on  ne  reconnoifle  encore  ce  foible  renouvelle- 
ment de  r£mpire  Romain  y  qui  depuis  un  (i  long  tems  n  a  plus  rien 
à  Rome.  Que  fi  Ton  veut  fbutenir  que  jufqu'à  la  fin  du  monde  >  ce 
nouvel  empice  fera  exempt  des  viciflitudes  humaines  >  fans  jamais 
pouvoir  périr  qu'à  la  venue  de  l'Antechift ,  fie  que  ce  foit  là  le  fens 
de  S.  Paul  ;  ce  feroit  en  même  temsmanifeftement  la  ruine  des  Pro- 
te(lans>  puifque  cet  Empire  fubfifte  encore* 
jurieu ,  Ac-      Auifi  s'y  oppofent*ils  de  toute  leur  force  :  ils  np  trouvent  aucune 
comp.  p.  81.  apparence  que  S.  Paul,  par  celui  qui  tient ^  parole  fi  forte  pour  défignec 

un  Empire  fous  qui  tout  l'Univers  tremble^ëntende  le  nouvel  Empire, 
fie  ils  veulent  qu'il  entende  l'Empire  Romain  dont  nous  ayons  vu 
la  chute  ;  mais  c'eft  ce  que  je  détruis  par  cette  preuve  démonf- 
trative  :  car  voici  leur  raifonnement.  Celui  qui  tient ,  félon  S.  Paul, 
c'eft  Rome  qui  tenoit  alors  tout  FUnivers  fous  fa  puifiance  ;  lorP 
que  cette  puifiance  fera  détruite ,  l'Antechrift ,  félon  cet  Apôtre , 
paroîtra  :  Or  il  eft  détruit ,  pourfuivent-ils ,  cet  Empire  de  1  an- 
cienne Rome  >  fous  qui  l'Univers  avoit  ployé;  l'homme  «de  péché 
eft  donc  venu.  Voilà  leur  raifonnement  dftns  copte  fa  force.  Mais 
poufibns  un  peu  plus  loin  la  conféquencq,  pope  découvrii:  claire* 
ment  la  fauffeté  du  principe*  Le  même  S.  P^ul  qui  nous  donnp 
la  chute  de  celui  qui  tient  pour  figne  prochain  de  rAntechcift,  }ious 
]a  donne  aufii  pour  figne  prochain  du  jour  du  Seigneur;  car  écou« 
,tons  fes  paroles ,  fie  prenons  la  fuite  de  (on  difcouts  :  Ne  vous  laif- 
fez  point  troubler  ,à\XriX y  par  ceux  qui  vous  ofit  écrit  fous  mon  nom, 
fjue  le  jour  du  Seigneur  alloit  venir ,  IL  Thçfll  il.  2«  Pour  les  empê» 
cher  d'être  troublés  de  la  crainte  d'une  fi  fbudaine  arrivée  de  ce 
grand  jour ,  il  leur  raconte  un  grand  événçment  dont  il  devoit  être 
précédé ,  qui  étpit .  la  découverte  de  ce,  méchant  que  Jefus-Chri^ 
devoit  détruite.  Vous  fçavez ,  dit-il ,  ce  qui  tfn^échey  ce  qui  kretjcn^ 
de  j  a$n  qu^il  paroifle  en  fon  tems  j  car  le  myfière  .Jtiniquitç  coffimence 
déjéf  ifoulement  que  celui  qui  tient  ^  tienne  encore  jufqu^ à  ce  qu  il  foit  dé- 
truit ;  0^  alors  Jercf  découvert  ce  méchant  que  le  Seigneur  détruira  par 
lefouffle  de  fa  bouche ,  ^  qu^il  perdra  par  t éclat  <fe  jfa  préfince»  Voilà 
les  piQts  dtp;Sp  Paul,  t*.6y  j  y  S.  Siççn  çç  yçit  Iç  apport  avec  /r 

jour 
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jwr  du  Seigneur  $  du  t,  a.  On  voit  donc  plus  clair  que  le  jour  >  qu'il 
&it  marcher  eofemble  ces  deux  choies >  la  découverte  do  méchant  Avertisse- 
^ui  s'élèvera  au-defiiis  de  Dieu  ^  6c  la  foudaine  deftruâion  au.  jour  ^^^  ^^^ 
<lu  Seigneur  ^  par  l'éclatante  apparidon  de  fa  gloire  :  ôt  eft-il  que      tans!" 
ce  grand  jour  &  l'éclatante  apparition  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  »  «■         '  ■ 
n'eft  pas  venue  ;  par  conféquem  l'homme  de  péché  qui  en  devoir  . 
Être  un  fi  prochain  avantK:oureut  >  ne  Teft  non  plus  y  &  on  ne  peut 
croire  que  S.  Paul ,  par  celui  qui  tiem  j  entende  rÉnipi»  IRomim 
dont  nous  avons  vu  la  chute.  ' 

-    Mais  que  veulent  donc  dire  les  Pères  #  lorfqu  ils  entendent  ces        t. 
mots  >  celui  ^ni  limr  ^  de  l'Empire  qui  tenoit  alors  l'Univers  en  fa  ^„l  ^v^î^^^ 
puiflance  f  II  eft  aifé  de  réponare  :  en  premier  lieu  >  ce  n'eft  pas  le  3  tirtr  éUt  p#. 
fentiment  de  tous  les  Pères  >  comme  onle  peut  voir  >  fadas  aller  plutf  Zl^r'^'tlmL 
loin  j  &  d'une  manière  à  n^en  point  »douter>  dans  les  baflagés  de  chHft&UjH^ 
S.  Auguftîn  &  de  Théodoret  qu'on  vient  de  produire.  Il  fiiut  donc  ^^^^^^^^^j^ 
ibigneufement  diftinguer  les  conjeâures  particulières  des  Pères  d  a-  ^iw  tjtmMtnm 
vec  leur  confentement  unanime  :  mais  fecondement^  les  n^êmes  Pe- 
fcs  qui  entendent  l'Empire  Romain  par  celui  ipêi  tient ,  entendent 
auffi  par  le  jour  du  Seigneur  ^  &.  par  f éclatante  appariti<m.de  Jejus-Oir^i 
le  jour  du  Jugement  univerfei  dqnt  cé.o^hant  devoit  être  le  pro-^ 
chaîn  avant-coureur  :  tellement  que  s'ils  joijgnent  la  chute  de  ce 
grand  Empire  avec  la  venue  de  F  Aotechrift ,  ils  joignent  aufli  la  ve- 
nue de  l'Antechrift  avec  le  Jugement  dernier  &  Ja  fin  de  TUnivers  ; 
en  un  mot  >  ils  préfumoient  que  l'Empire  Romain  fur  toute  la  terrd 
ne  fîniroit  qu'avec  le  monde  ;  ce  qn'ila  onttiien  pu  conjeâuoer  avant  .: 
que  les  chofes  fuifent  arrivées  :  mais  ce  qu'on  ne  peut  dire  (ans  folie  y  '  * 

maintenant  que  l'expérience  nous  a  fait  voir  le  contraire. 
-  Il  y  a  encore  un  autre  endroit  où  Tinterprétation  Protefiante  ne        ll 
s'accorde  en  aucune  forte  avec  ceUe  des  Pères  >  c'eft  que  tous  una-:  ^^^j/^j^ 
nimement>  &  fans  exception  d'un  feulj  ils  ont  cru  que  l'Ancechrift  >  rn  iji  dinaf^ 
dont  S.  Paul  parle  en  ce  lieu ,  fcroit  un  foui  homme*  Car  ils  ont:  '^'^y!?iJ^J 
bien  vu  avec  S«  Jean  ^  qu'il  y  sluroit  plufieurs  Antechrifts ,  jparcâ  que  ^ptJI^Mtl'm  - 
le  dernier ,  comme  on  l'appelloit  ^  qu'ils  attendoient  à  la  nn  des  fié-  .cêqHtUueom- 
cXts  9  auroit  plufieurs  avant-coureurs  ;  mais  pour  lui  ^  tous  l'ont  pris  ^^^  ^^7 
pour  un  feul  homme  >  6c  ils  étoient  naturellement  conduits  à  ce  iens  un  ftui  hmt 
par  ces  exprelEons  de  l'Apôtre  :  V homme  de  féfhéj  le  fi{s^. de  perdis  ^^  j^  ^-^^ 
tion ,  t ennemi  y  le  méchant  ^  celui  qui  viendra  avec  tous  les  Jignestrcnh^  xx-.i^. 
peurs,  celui  que  Jefus-Chrift  détruira  ^  tous  caraÛères  inaividuels>  ^^•'"^^^'  "• 
c^\  défignent  un. homme  particulier j  comme  nous  Tavons  obièrvé  lilftJesVar. 
ailleurs.  XIL^ 

Tomeir.  Sff 
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AvfiRTif  JE-  nie  imièul  homme  /  foitt  un  corps:  de  tojit  un  itat  ;  témoin  le  aux 

^ROTSfr-^  Pcophére  de  rApocaljrp&y  cfue  HQOSrmêmes  not>S!  avoos  pris  poor 

TAN6.     ^^  foclété  de  Phti oibpbes  Magk^eais  9  encore  que  par  twis  fois  U 

'  ^  ^^  ^  ■  ■  /bit  appcJIé  en  fmgulier  &  arec  1  article  9  le  faux  Prûfèéie,  cornue 

n.^xîx.  loi  i'Antedbfifl:  eft  appelle  le  mècham  ,Jt impie, 

XX.  10.        -  Çeft  b  méthode  perpétuelle  ^  Ptotefians  :  auffi<-tof  qu'ils  ont 

trouvé  dans  r£critui!e  txie  figure  ^  ils  rootrcnt  lanaauGOne  mefeci 
enforte  qu'on  ne  fçait  plus  par  où  diftinguet ce quifeiiir  firopremeitt^ 
Que  fi  les  Juifs  ou  le&bbectins  qui  ne  reçoÎTeht  *pas  r£vaogiie  3  vou- 
ioicDt  dire  que  les  paf&ges  deranciens Prophètes  f  où-il  eft  parlé  da 
Mefiie  y  défigneot  auifi  im  ccnain  corps  &  on  certain. état  >  6l  noQ 
pai  un  honune  paiticuliet  >  n'y  aurok^  il  point  de  régie  pour  les 
confondre  ?  Ec  s'il  doit  y  avoir  on  Chiift  >  un  homme  particulier 
qui  foit  le  Chrift  par  ezçelleace:^  devancé  pat  pluGeors  Chrifts  ea 
figure  y  pourquoi  ne  voudra-t-on  pas  qu  il  y  ait  un  Antechrîft  émî« 
fient  f  un  homoie  pardculier  qui  paroifle  à  la  fin  àcs  fiécles  #  que 
d'fflitres  Antecfarim  infêneurs  en  impiété  &  en  malice ,  on  Naba- 
chodonofor  >  un  Antiochus  9  un  Néron ,  un  Simon  le  Magicien  oit 
d'autres  pareils  iniipoâears  >  aient  précédé  f 

La  régie  que  nous  donnons  pour  emehdre  les  figures  de  r£crî-» 

ture  f  eft  de  confulter  l'Ecriture  même.  Par  exepipie  ',  fi  nous  di« 

ions  que  le  Ëiux  Prophète  défigné  dans  TApocalypfe  comme  un 

homme  pardculier  5  peut  être  pris^pour  un  corps  entier  &  une  ibcié- 

Apcc.  xni.  té  9  c'eft  que  dès  le  commenceo^nt  il  eft  appelle  one  Bête  :  Et  je 

< '*  vis  y  dit  S.  Jean 5 upe autre  £e^^;  vernie  conïàcré  dans  ce  Irrre  >  pour 

fignifier  un  corps  de  iociété  y  un  grand  Empire  >  une  Ville  domi«* 

nanre^  ou  quelque  autfe.  diofe  femblabie  >  comme  il  eft  formelle* 

Apoc.       noent  expliqué  par  S<  Jean  même  ;  ^  cette  idée  yenoit  de  plus  haut  > 

^viii.  9,     çeft  li*cuœ  ^  de  Daniel  y  oà  Jfes  quatre  Bâtes  xeprâentent  quatre 

Royaumes  y  comme  il  eft  diflinûement  expliqué  par  ces  paroles 
Dai!»viLi7.  préci&s  :  Ces  quatre  BAesfom  qitarre  Rcyaumes  ^  seUvermt  de  la 

terre. 

Il  firadroit  donc  nous  montrer  que  &  Paul  nous  eût  parlé  en  quel* 
que  endroit  de  ce  méchant-^  autrement  que  comme  d'un  homme 
paniculier  ^  ou  qu'ion  ait  jamais  entaffé  tant  de  caraâères  indivi- 
auils ,  pour  fignifier  une  fuite  d'hommes  :  &  fi  Ton  dit  que  ce  mé- 
chant eft  le  même  que  le  fiiux  Prophète  de  S.  Jean ,  vifiblement 
cela  ne  fe  peut  ;  puifqu'outre  les  autres  raifons  paç  lefquelles  nous 
nous  réfervons  de  le  démontrer  dans  la  fuite ,  il  fuffit  de  dire  à  pré- 
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fcM  5  qasiu  tfeu  que'  le  ûoéchMOt  de  &  Pïuil  fe  porte  pou 
s*4léy q  îttHl^ffua  de  «Hi§rks  I>4f  ux  >  le  feux  Prophète  de  §.  jcan  >  Av w.tissb-  . 
qMi  eil  iaifeçofjdfl  ♦  JB^  j  pinqîfp^dopoe  fiwçm  Qieu  >  4»e  fe  ^k^^^jJ'J^ 
a^tjrjiMis  qu'il, fekLadoféi:  ia  preœiearq  ^e*  '    -      '  ,  ;    j^j^ .  ' 

Ceft  donc  pour  cette  raifon  que  «nfs  les  ^esç^^fnanimeroent^  &  •     ■     ■   -- 
ùmen exceptei uh ièuU dèslprigivedu ChrlQismfmejOiit cecoisnu  xiil^^xJ 
naturettement  le  méch^M;  ^  rîmpî^  f  l'homme  de  péché  ^  fie  Ven^      1 1 1. 

i_  pjoiçuliejr^cjui  devok  vpnir  èia  fio  4h  rooq  ^"  '"     ' 

^  ^épreuve,  des  Elus  d^  Dîpii ,  &  l'e^sceqtipli 


de  ta  vengeance  avant  le  Jugemem  prochakir  fé^ai^  niawe 

-  Les  Proteftaos  nous  répondent  >  qu'auffi  ne  foîvent-Us  pas  te  plan  .^^^-^nimeu 
des  Pei)esi;  qu'îleft  bieii  vrai  qufaveç  eux  Us  pir^fineqt  le  méchant  det»! 
S.  Paul  pour  i^Amechrift^&Je  font  venir  encore  avec  ewqàlac^^âtèr. 
<k  rEn^irtf.R0a»iii(jxia»$<]p<Hbneles(Û  ..•  * 

gnent  toute»  ces.  choTe^- au  dernier,  yoi^y  &  encore  iqoin»  etir  <;k^  *    '  *  :  -   -^ 
qu'ib  font  de  rAneechrift^un  parucuUer.  Voilà  ce  quils  nousrépon-. 
dent  :  dm  )e  coiiclus  peemiérement  ^  qu'il  ne  fiuit  donc  plus  >  corn- . 
me  ils  foôt  I  êc  commt  f»]t<  efi<:<M:ei  en  dernier  liev>  M.  Jurieu  »  s'au*^    préj.  ac- 
toeiier des  Ancien^'^p^urtdUtrà-coup  les. abandonner  aux  endroits  c^^?^* 
les  plus  eiTeâtiets  ;  ^  fecpildemem  ^  jer  leur  demande  ce  que  c'ed    ^^^  ^^^ 
donc  j  fetiHi  eux  %  quelle  )onr  du  Seigpeur  y  ôc  Tédaiante  apparitioa 
de  Jefiis-Chrift, 

'  DiD  MGft;din  trèsH^mbenaflTé  de  cette  difficulté^  &  d'une  fi  promp 
te  exécution  de  (on  Ântechrift  cf»  devok  duker  douze  à  trehse  cens 
ans^  .parapbeafie  «l'une  étrange  foiie  ce  verfet  d&  &  Paul  :  Et  lors  le 
méchant  ftr»  gévélé  y  Ufmi  /e  ^gm$it  Jtjm  déeanfifa  far  fe^h  de  fa 
hmhc  m:  &  aMiffa  ùor  ta  ftarté  de  fin  Avimmem.  Voilà  le  Texte  de 
S..  Paul  y  felon  la  Ver(ioi»  de  Genève ^&  en  voici  la  paraphrafe  ièlon  Aec.  iaiVro^ 
le  MinîÂre  :  Et  éffumâcn  Emftpe  Romamfira^détrm  ^  alots  fera  fUi^  P^^«  P-  7i; 
nement  man^efié  et  FùMife  »&  le  Siège  Fapalfera  exaUépar  la  ruine 
'  de  rEn^re  »  letfml  Pontée  Dieu  abaftra  et  affoibura^  mais  m  lk 
DETRUIRA  ^rn^  totalement  qu^au  dernier  jour  du  Jugement,  knfque 
JefuS'Œvifi  viendra  eu  fa  gloire.  Ce  que  voulant  expliquer  plus  am-     Ibid.  14^ 
plement^  il  nous  repréfente  l'Empire  Papal  ébranlé  par  lapvédica-  P*  '^^* 
tioii  de  Luther  ;  fc  quant  à  \^  pleine  abolition  >  il  la  réferve  au  jour  du 
Jugement  >  dans  cinq  ou  ftx  cens  ans ,  s'il  (4ait  à  Dieu. 

On  voit  bien  ce  qui  le  contraint  à  paclenainfi  y  c'eft  qu'enfin  il  n'a 
ofé  dire  que  Luther  ait  abatra  &  détruit  ce  prétendu  Antechrift  de 
k  Réforme  >  comme  il  s'en  étoit  vanté  :  c'eft  pourquoi  il  a  fallu  dif 
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tîngucr  deinc  rems  y  1  un  6h  TAmechrid  ferok  aiFoibli ,  &  l'autre  o& 
IILmVITx  ^V%^»^  ëéhnit  tout^-rak.  Mais  ee  n'eft  pas  àinfi^ue  S-  Ptwl  f po  ' 
Pilotes,    cëdte  ni  rf ^k'^dâns  lé  Tékté  âutbtt  VeftîgC'de  cette'^cKftinâicIn  >  g  c^  ' 
tans;      à-dire^quele  Miniftreavâ  lé  mal  >  &nyap6int  trouva  de  tealéde^' 

■^ qtî^en  falfifiiant  lé  Tèxifè  de  S.  Paul 

Pour  colorer  une  fî  digne  falfification  ^  3  ^  t^Iu  s'îmaginer  que 
le  mot  Grec  qu'on  a  traduit  à  Genève  par  le  vieux  mot  décomfira  y  £c 
celui  qu'on  y  a  tradùk  paf /T^t^/ir^  j  fomti^ine  vett«  bien  différente  r 
ifoiXiofi.  (  Analofei  )  MeM  lui  >  ne  (ignifie  pae  tuer  >  coiiime  Ta  traduit . 
la  Vul]gaté  >  txjaîs  ««f  '  ttétdnfiHirepar  ctrtûinï  fregrù ,  totMiu  qui 


w/^r ,  rf/^jpf r  j  cùnfumer.  Que  veut  dire  ce  feux  Sçavant  avec  fon  Grec 
jette  en  Fair  pour  éblouir  le  mondé  ?  Et  qui  jamais  a  conçi  qu'ami* 
iSjiiy  où  il  a  tradùk  ^/rvib^^  /  foitplus  foiblé  que  uurapyifaa^y  {catoT'- 
^féi  )'oà  il  traduit  ii^ô/rr^rQtieléhfant  qui  ait  oui  parler  de  la  ruine 
Vojret  h  de  Troye  >'né  f^ait  pas  qu^élte  s'appelle  J^xmaêi  (  aiâfis  )  de  la  racine 
àote,  p»  I  i<r,  j^^ctnë  (  «/(/ro  )  qui  a  la  même  vertu  ;  &  que  ce  temtte  uÂmifêî  (ignifie 

éxcidium^hék&tudtiony  la  ruine  >  la  perte  totale,  comme  Yhahm^Up^ 

(  analêfei  )  de  S»  Paul  fignifîe  j  détruira  j  perdra ,  abolira  tom-à-fàit  f } 

-      :    '    que  fî  c^eÂ  lace  qu^a  hn  Luther  ^que  fera  de  plus  Jefus-  Chrift^uand 

if  viendra  dans  fa  gloire/'  Mais  qu'y  a-t-il  qbi^tombeplos  vke  que  ce 

qu  on  abat  par  un  fouffle  ?  &  qiii  né  yoirplufi  dak  que  le  jour>  que 

ces  deux  exprefliohs  de  S.  Paul  ^  Jefus-Chrift/'rr^A  le  méihantpar 

fonjouffle  y  &  le  détri^ira  par  la^loire  de  fon  Avènement ,  ne  ffgntfienr 

que  la  même  cKofe  répétée  deux  fois  j  félon  le  génie  deFHébreu  î 

S:  Chryfofl'ôme , qûi^  afluréïnent  fçavoit le  Grec,  voulant  expli* 

quer  fa  force  du  motâfaAiyit84y  t{  artàhfkein  )  dom  fe  fert  S.  Paul ,  £c 

tout  enlcn  ble  faire  voir  combieriF  prompteméni  PAntechrifl  feroit 

In  IL  ad   défait  par  l'éclatante  Apparkion  de  J  efus  Chrift ,  Cepra ,  dk-il ,  com* 

TheiT.  c.  n..  me  tunfen  y  qui  tombant  Jèmlement  fur  de  pettps  animaux ,  avant  même 

me  de  les  totteher  y  &  qmôicju  ils  f tient  encore- éloignés  y  les  tend  imm(h 
nies  dejrajfur  y  &  les  confûme  y  analiskei  ;  ainft  Jhtfus-Ckrifi^ ,  par  fiM 
feul  commandement  y  &  par  Ja  fuie  préfenee  y  conjumera  f  Anttfhrift^ 
analofei  r  ceft  ajfez  quil  paroifft  y  &  tout  cela  périt  âuffi-tCn 

Le  Cardinal  Bellarmin  s'étoit  fervi  très- à-propos  de  ces  parofes 
Ibid.  €}.  àtS.  Chryfoflôme  y  trop  preffantes  pour  du  Moulin^  quoiqu'alors 
fbiblement  traduites.  Ce  Mtniftre  les  aifoiblk  encore  davantage: 
au  lieu  de  cette  frayeur  qui  reftd  ces  animaux  imnK)biles9  il  veut  que 
te  feu  y  contre  fa  nature  y  ne  fàfle  que  les  afToupir  ;  au  lieu  de  cette 
prompte  aâion  du  plus  vif  &  du  plus  vorace  des  élémens^  H  lui  don^ 
ne  une  lenteur  qu  il  n  eut  jamais-i  &  non  content  de  changer  le  fena 
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S.  Chryfbftôme^  ii  voudroîc  encore  changer  la  nature  itnême  > 


pour  faire  vivre  fon  Antechrift  plus  aue  S.  Paul  ne  le  permet.     ^  ^ 
i  Le  m^e  du  MouHn  blâme  la  Vuf gâte  ^  qtii  traduit  Yanaiû/n  de  i  ^^^  ^^'  ^ 


{giitt  yqtïi  ttaLOxm  lanaiS/n  de  »  Pm).^^^ 
&  Paul  >  par  le  Latin  interficict.  Mais  "^  S;  Jérâme* traduit  pat- tout  :    tahis. 
aînfi  :  il  dit  par* tout  5  le  méchant  que  le  Seigneur  tuera  j  fera  mourir  y,     j^j^     ^^ 
interficiet  ^  j^^ir  lefouffle  de  fa  bouche,  &  dénuira  par  f  éclat  defouAvér .  >  «  fpift.  xL 
nement.  Et  voici  comme  il  l'explique.:  £^  Se^neur,  dit-û  ,  Je  fera-^  ^a^  ai^' 
nMur/r  ^  interficiet ,  ^^ r  lefouffle  dtfa\  huche ,  ^efi'^à-dire  >  ]^tfr y2  J/V  ^.^xj^     ^* 
vine fmiffance y  ilr  far  un  comsnandanent  ab/oUi.^pui/ju^â  lui,  cemman^  1 
der  y  cefi faire  :  ainfi  ce  ne  fera  ni  par  une  artnée  >  ni  par  la  force  desSol-^  > 
dats  y  ni  par  lesfecours  des  Anges  que  t  Antechrift  fera  tué  ;  &de  mir^^ 
me  que  les  ténèbres  font  diffipées  par  lefeul  avènement  du  Soleil,  ainfi, 
Jefus-'Chtift  détruira  F  Antechrift  par  lefetd  éclat  de  fon  Avémrmr»..      \  > 
^  Voilà  ridée  que  met  naturellement  dans  les  efprits  le  paflàge  de 
S.  Paul  :  ce  n'eu  pas  un  Antechrift  qu  on  fàiTe  périr  d'une  mort  Jén^> 
te  >  &  qu'on  confume  >  pour  ainfi  dire  >  à  petit  feu  ;  on  n  en  fait  1 
point  à  deux  fois  ^  fi  on  me  permet  de  parler  ainfi  >  &  il  périt  tout 
d  un  coup  devant  Jefus-Ghrift  qui  vient  en  fa  Majefié  juger  les  vi-^ 
>«ins  &  les  morts^ 

Le  M iniflre  Jurieu  l'a  pris  autrement  que  du  Moulin  y&/^^r/^..^'^i'  %*'' 
dartédePAvénementde  Jejus-Chr ifty'ûemtnà  non  pas  le  dernier  Avéne--  pi  ^V!^  aoc' 
ment  du  Seigneur,  mai$  celui  par  lequel  il  viendra  ^  long-^tems  avant  ia^  ^^^  Prop.  n. 
fin  du  monde,  abattre  le  Paganifme,  le  Mahométifme,  le  Papifme,  &c^  ^  ^  xxiiir- 
Nous  ne  connoifiions  pfquUci  que  deux  A  vénemens  de  Jefus-Chriii; , 
Tun  avec  la  mortalité ,  qui  eft  accompli  ;  l'autre  en  gloire ,  qui  eft . 
celui  que  nous  attendons  ;  mais  le  Miniflre  en  met  trois.  Les  Thefr  1 
feloniciens  ne  craignoiem qu  un  feul  jour  du  Seigneur ^  dont  S.  Paul  i.  IhtSi^x^ 
leur  a  voit  déja>  parlé  dans  (a  première  Epitre  i  &  cétoit  le  joui?  dit. 
Jugement ,  capable  de  &ire  trembler  les  plus  juftes»  C  eft  cç  jouft 
dont  la  prochaine  arrivée»  que  quelques-uns  leur  ar  lonçoieot ,  le^ 
avoit  troublés  :  il  n'y  avoir  donc  à  'attendre  qu  un  jour  du  Seigneur*? 
L»e  Miniftre  leur  en  montre  deux  ;  mais  encore  lequel  des  deii:i^  çriû- 
gnoient-ils  f  Celui  où  Jefus-Chûft  devoit  apparoitre  pour  confon*- 
«tre  TAntechrift  avec  le  Paganifme»  le  Mahométifme  »  le  Papifmç?' 
Qu  y  avoit-il  à  cramdre  pour  eux  dans  ce  jour  l  ôc  devoient^ls  être:* 
Payens  y  Mahométahs  5  ou  Papifte»/  Dans  quel  abyfme  k  jette  lo: 
jMlinifire  l  II  faut  être  bien  pouUé  à  bout  j  lorfqu'on  fait  de  telles  yio-: 
Icnces  au  langage  deTEcriture  :  mais  avec  tout  cela  on  ne  gagne* 
xîen^  ficla  difficulté  demeure  toujours.  Car  enfin  ^  quoiqu'on  veuil^ 
le  £ûre  du  jour-  du  Seigneur  ,.  &  de  la  préffnce  éclatante  de  Jefiis-Chrifi  , 
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Û  eft  toiqouts  £rèi-canftaaat  qac  S.  Pa&l  Tattachè  à  la  cbûte  de  cetui 
AvBUTiSsH.  ^^^  ^y^^  •  ^ig^  ^  ^j^il  ^yj  décmvrim  le  méckmt  ^m  h  C  détruira  par 

^Vkjmu^^  l^^^^  àt^fap^tf^^^^^^^  ^^  devok  paro&rr  aoi&tÀt  af>cè$  la 
T  AKs^é      chute  de  zetui  éfut  mat  y  y.  7;  puiCqu?il  n'y  avilît  qiie  cela  fnr  retinok  , 

""  3*-.  6*  Qœ  ce  foit  donc  toat  ce'qa^aayoodia>  cmPent»  renveiiemeM 

du  monde  dafis  te  Jagefnemrderaîer^aa:  dan&queiqu'autseappairitîoii 
de  N^oCre-^Sdgticeiir  ^  kr  deiSriiâioD;  de  TAntechnâ:^  ^cchi  qui. tient  > 
ceft  FEmpire  dont  Alaek:  ^  du  quelqir  atrtre  qQ'on:vGnidfà.5  s^coni- 
mencé  la  ciîffipaticm  y  6c  que  peut  cette  ratfon  l'homme^de  péché  atc 
dû  paroître  vers  ces  temsrià  y  on  en  doit  av^ir  vu  vers  ce  mênse  tem$> 
non^feulement  tes  attentats  &  tes  prodiges ,  mab  encoce  la  deftruc* 
tk>n  éclatante  f  ta  prédiâion  de  S.  Paninous  aienaiit  fi  rapidement 
de  l'un  à  l^aàcre  j^  Ac  ne  laif&nt  entre^deor  aucun  intervalle. 

Mais  ce  lapidé  accampiiflèment  de  fat  PtsédiâioD  de  S.  Paid  9  qu'il 
explufue  avec  des  parâtes  fi  vSfves  y  n  a  rien  qrô  convienneÀ  F  Ame* 
chrift  des  Proteftaiis  ^  car  il  leur  hnt  doaae  cens  ans  pour  en  cooi- 
pofer  h  Fablcr  L' Anreciuîft  qu  ils  nous  propofenc^  eft  un  Antectnift 
dont  on  ne  vok  trois  cens  ans  durant  f  ni  les  impiétés  >  m  les  pro* 
diges.  C'eft  un  Saint  durant  quatre  ftécles  s  plus  ou  moins  ;  6c  après 
qu'il  a  commencé  à  Te  déclarer  y  il  fiint  encore  kuit  ou:  nenf  cens  ans 

r>ur  le  détruire  ;  encore  ne  f^ati-on  pas  (î  on  en  viendca  toiKD^à-fait 
bout  devant  ce  tems;  &  on  croit  qu'on  fera  contcaint  de  lui  htSkt 
une  vie  traînante  durant  quelques  fiécles.  Tout  cela  f  qu'eft-cfc  autre 
choie  que  de  changer  tes  vives  idées  ôi  tes  écbics  de  S.  Patri  en  la 
fe>idie  allégorie  d'une  hiftoire  aulR  btnginffiinte  qu'elle  eft  (f  ailknrs 
mal  appuyée  î 
ziîh  Mais  après  tocif  ^  qui  a  dit  à  nos  Réfbmi^que  ces  grands  mots 

troidêtir  dit  ^  &  PïiqI  ,  Vimpif  éjui  sitheta  au-^deffUs  de  tout  ce  épton  appeUe 
ISH^mif.^  J9i« ,  qui  fi  mmtferéè^  dans^  le  Tempk  de  Dieu  >  comme  érum  Dieu 

tui-mime  ^  &  le  refte  ;  qui  leur  a  dit  encoce  un  coi^>  que  toMCS 
ces  chofi^  foient  des  caraâères  àUégori<pies  ?  Efi^ce  qu'il  neft  pas 
pci(IU>k^  qu'eBes  arrivent  à  la  lettre?  mais nons avons  cett  exem-* 
ptes  de  Rois  orgueilleux  ,  qw  fe  font  £iit'  rendre  Tes  homeurs  di* 
vins^  6c  Êns  rappeller  ici  les  Nabuchodonofors  6c  les  autres  Rois 
inipiesque  Ton  connoïc ,  on  f^i^it  que  Calrgokt  &  vouloit  £iice  ado« 
rér  fu%u€S  dans  le  Temrpie  de  Jérufalem  i  qor  Nércm  ne  fut  pas 
monisempmté  ,  ni  moins  impie  ;  que  les  Cé&cs  avoienc  des  Tem- 
pks5  6c  qu'ils  forent  h  plds  ift%eâésde  tous:  les  Dieux.  Ces  chc>- 
fes  étoîent  communes  dams  le  monde  au  tems  que  S.  Paul  écrivoit  f 
6c  il  parloit  aux  Fidèles  félon  Içs  idées  qui  éroient  connues.  Poor- 
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qubî  veat'Oa  y  fubflâtuer  des  aOégories^  ou  plutôt  des  calomnies 
mmrfc&cs  de  la  Papauté  /  *  Qtnnd  je  &is  ces  obfeékions  ii  M.  Ju-  AvÉRTi^éi- 
neoy  il  ne  teproxihe  fëiieufemciat  qneje  n'ai  pas  «ouk»  voir  ies  .^p^^^^^- 
endFoks  qo'il  a  rapportés  ^  où  k  Pap&  eft  appelle  Die».  Quoi  ^  U     ^xi^^ 
voodœit  quon  allât  répondre  à  tootes  les  Tbèfes,  à  toutes  les  "'^'       !  ■ 
Epitres  idédicaix)!!»^  à  tous  les  mauvais  complimeas  que  lui  de  xiii.^3 ,  4^ 
C^s  confrèccs  ont  tamaffîs  9  à  caofe  <ru'îls  ie%  débitenc  avec  un  akr  7*    *    '    * 
audi  féfieux  ^  que. fi  c étoiem  autant  de  dogities  de  PEglife  Catho^  ^lï'tSaL 
Jique  f  Mais  je  vais  docmor  beau  jeu  à  fes  vains  reproches.  Oui  >  6, 7. 
je  lui  avooe  que  le  Pape  eft  un  de  ces  Dieux  dont  a  parlé  le  Pfal- 
mifte ,  qui  meurent  cêmme  les  hommes  ^  mais  qui  néanmoins  font  ap- 
pelles Dieux  9  parce  qu  ils  exercent  fiir  la  terre  une  autorité  qui 
vient  de  Dieu ,  6c  qu  ils  en  représentent  la  puiâânce  y  jusqu'au 
point  que  Dieu  a  voulu.  Qui  blâme  cette  fit^on  de  parler  5  n'a  qu'à 
s *en  prendre  au  S.  Efprit  qui  la  di£lée  à  David ,  ai  à  Jefus-Chrift  J^«o- ^ 34è 
qui  la  approuvée.  Si  les  &itteurs  en  abufent  j  qu'ils  aillent  en  per« 
dition  avec  leurs  lâches  Ôc  profanes  dticours  ;  mais  peut-on  dire 
fcérieufement  que  le  Pape  (e  âfle  Dieu  en  un  mauvais  fens  y  pen* 
dant  qu'il  fe  reconnok ,  non-feulement  homtne  y  mais  encore  pé- 
clieur  y  &  que  comme  fes  autres  fid^es  y  il  confefle  Tes  péchés  auk  .' 
pieds  d'un  Prêtre  î  Mais  il  fe  dit  Fue-Dieu ,  c  eft-à-dire  >  Lieute* 
nant  de  Dieu  :  il  n'eâ  donc  pas  Dieu.  Les  Rois  font  à  leur  manière 
Vicaires  de  Dieu.  Le  Pape  left  d'une  autre  forte ,  &  d'une  façon 
plus  particulière ,  comme  établi  fpécialement  par  Jefus-Chrift  >  le 
Pafteur  de  tout  fon  Troupeau.  Se  mocque-t-on ,  d'appeller  cela  fe 
faire  Dieu  ?  Mais ,  dit  M.  Jurieu  ^  le  Papefe  met  au-dejfus  des  Rois  Lettre  XllL 
qui  font  des  Dieux.  Qu'un  homme  ne  rougifle  pas  d'objeâer  grave- 
ment de  telles  chofes  y  &  qu'on  puiffe  les  écouter  férieufement  ^ 
c'en  feroit  aflez  pour  ie  détromper  à  jamais  de  tels  Doâeurs. 
Que  veuc-on  dire  ^  le  Pape  fe  met  au-deflus  des  Rois  ?  Sans  doute  ^ 
en  un  certam  fens  y  &  comme  Pafteur  :  qui  le  peut  nier  y  puifque 
les  Rois  Chrénens  font  gloire  d'être  compris  au  nombre  de  ceux 
dont  S.  Paul  a  dit ,  Obéijjèz  à  vos  Preiais  t  Si  c'eft  là  fe  foire  Dieu  , 
qu'on  fonge  du  moins  que  ceux  dont  le  Pfeaume  a  dit ,  f^ous  êtes 
des  Dieux  ;  àiy  Dieu  s  eft  ajjis  dans  tJljfemhlie  des  Dieux ,  ce  font 
tous  les  Juges  ;  6c  parce  qu'il  y  a  des  Juges  au-deflTus  des  Juges  > 
des  Grands  au-defius  de^  Grands  y  fc  que  le  Roi  commande  à  tous  y 
comme  dit  le  Sage  j  le  Roi  fera  un  Antechrift^  &  tout  1  ordre  d\i  Eccr^r^s; 


monde  un  Ânttchriftianifme  :  les  Fanatiques  le  diront  peut-être» 
Mais  le  Pape  fe  dit  inÊûllible.  Si  Ton  denuuidoit  au  Miniftre  quel 
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Pape  l*a  dit ,  où  en  eft  la  Décrétale>  6c  quel  aâe  a  jamais  £dtl'EgK« 

Avertisse-  fe  Romaine  pour  établir  ce  dogme  >  il  demeureroit  muet>  car  je 

'  p^J^^"  lui  maintiens  quil  ny  çn  a  point.  Mais  enfin  ^  peue-<m  dire  fé- 

TÀHs. *  iCieûfement  que  de  croire^  ou  defpérer  avec  quelqties-uns >  que 

Dieu  ne  permettra  pas  qu'un  Pape  décide  en  &veur  de  l'erreur  ^ 

ce  foit  en  faire  un  Dieu  >  &  non  pas  un  homme  afiiflé  de  Dieu  » 

ajSn  que  la  vérité  foit  toujours  prêchéâ  dans  rEglife  par  celui  qui 

en  doit  être  la  bouche  ?  CefTons  de  perdre  le  tems  à  réfoudre  des 

objeâions  qu*on  ne  peut  faire  férieufemetit.  Que  S.  Paul  ait  eu  en 

vue  des  chofes  fi  froides  »  quand  il  a  écrit  fon  £pître  aux  Fidèles 

de  Theffalonique  >  ôc  qu'il  ait  voulu  leur  donner  de  fi  graves  pré- 

ïaudons  contre  des  chimères  de  cette  nature  y  c'eft  dégrader  un 

fi  grand  Apôtre  que  de  le  penfer.  Non  >  non ,  fe  Êiire  paffer  pour 

Pieu>  èc  s'élever^au-deffus  de  Dieu  5  ce  ne  fera  pas  feulement  Pim^ 

pertinente  exagération  de  quelque  flatteur ,  ou  quelque  cérémonie 

mal  interprétée ,  ou  même  quelque  prétention  exceffive  ;  mais  ce 

fera  dans  le  littéral  fe  donner  réeUement  pour  Dieu  j  &  fe  £dre  bâ« 

tir  des  Temples  ^  comme  ont  fait  tant  de  Rois  impies*  De  même  > 

.venir  au  monde  avec  tou$e  f  opération  de  Satan  j  &  tomes  fines  de 

Tbeff.  II.  fig^^^  &  ^^  prodiges  trompeurs ,  jufqu  à  faire  defcendre  Jefett  du  Gei, 

9.  Apoc.     j6c  autres  chofes  de  cette  nature  y  ce  ne  fera  pas  donner  la  confîr« 

^^^^'  ^       mation  ,  ou  prononcer  des  anathémes  >  ni  dire  ce  qui  eft  certain , 

que  Dieu  fait  des  miracles  par  fes  Saints  >  &  durant  leur  vie  ^  & 

apcès  leur  mort.  Ce  fera  9  comme  les  enchanteurs  de  Pharaon  9 

Mail.  XXIV.  imiter  les  miracles  de  Moyfe»  ce  fera>  comme  dit  Jefus-Chriftj 

*♦•  f     .     faire  de  Ji  grands  prodiges ,  &  des  ftgnes  Ji  furprenans  y  que  les  Elus 

mêmes  5  s  if  fi  peut  >  fiient  induits  en  erreur  y  en  forte  que  pour  être 

parfaitement  confondu^  il  ne  faille  rien  de  moins  que  lapparîtion 

éclatante  de  Jefus-Chrift  dans  fa  gloire  >  êc  le  grand  jour  du  Sei-- 

gneur.  Quand  les  Papes  entreprendront  de  tels  prodiges  1  de  qu'ils 

les  entreprendront  pour  juftifier  qu'ils  font  des  Dieux  yénit  &ire 

dreffer  des  autels  y  je  reconnoîtrai  Tennômi  dont  parle  S.  Paul. 

Liv.      ^   Que  fera-ce  donc  9  dira-t*on  y  que  cet  ennemi  f  Je  réponds  que 

PM  '^dirf7t    ^  ^*^^  quelque  choie  qui  foit  venu  il  y  a  long-tems  3  comme  le 

artétiJZê  '   prétendent  les  Proteftansi  c'eft  aufli  quelque  chofe  qui  eft  détruit 

rdntuhhfi.    ij  y  a  long-tcms ,  comme  on  a  vu.  C*eft  donc  une  manifefte  ablur- 

dite  de  dire  que  ce  foit  le  Pape.  Que  (i  Ton  entend  par  cet  enne« 

^  ^  mi  quelqu'un  qui  foit  déjà  venu  &  détruit  y  foit  que  ce  foit  Néron  ^ 

félon  quelques-uns  >  ou  Caligula  y  ou  Simon  le  Magicien  9  félon 

quelques  auttesj  cpnune  Grptius  ôc  Hammond  j  U.n'y  a  rien  là 

contre 
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pontte  XkffifSiilfi  p^nfçmdmAâcctpidàxtt  la  évéoemcns  avec  les 
fiarolescle  fi^^aiïl'j  ôCjVracfedtte-tddTon  Efâcte.,  ce  que  ^'avoue ,  Avertisse* 
^uaot  à  n^oifc (|ue  Jc;<kai.pà)fiwrè..Qiie  fi ,^  àsiiiiQie le  veoieitt Ic^s    p^\^* 
{AncienSd  &  e^iwiae  S«  AÙ^i^nT  nous  aflure  par  deux  fois ,  que      t^ns. 
^tout  le  monde  tç  croyok  /anâ  aucun  doute  ;  fi|  di^ je  f  be  méchant  eft  *»  U  p-  ** 
(quelqu'un  qui  ae  (pk  pas  encore  venui  qui  viendra  à  la  finales  fié^  xx.  t^.ftcr 
çles^  &  ^u  on  fi9ivpier9  VAnteckrtft  c  quifieut  dire  ce  que  ce  fera  (ans 
être  Ptophéf^l  S^.  AtkgufttfiaAroiie  du  moins  qu'il n*y  cohnolt  rien  ^ 
êc  popofe  topt^  ce  Kf^'dL  peut  imaginer  i^laiflam  tout  at^folumen^ 
dans  i'inceftirude.'Soîtdoncqiiê  ce  foit  quelqu  un  ^  qui  pour  attirée 
les  Juifs }  reb^tifle  ie^Xeôiple.  de  Dieu  dans  Jérûiàlem  >  •  ou  qui  en 
Jb^tiiTe  quelqu  s^uîre  an  jDieu  ccéàcetir  #  comme  voulak  faire  Julien  i 
où  enfin  il  fe  iafle  rendit  les  htmàems. divins #  .à  lexemple  dé  tant 
4^  Hois.ifiipies  ji  foie  quct  te^inléchant  shôifiiTe  quelque  célèbre 
^lifç.des  .Quéti^fis  ^^por  ^y  &ke  aiiorer  t:oitiaiè  un  Dieu  ;  ^  foit  ^ 

Ïue^  félon  une  des  imeipcétations  de  S.  AbgAftin  t  ce  foit  un  Prince 
lécétique  qui  pr^iKle  que  la  (bctété  qui  le-  fiiivra  ^  foit  la  vraie 
Êglife  >  ^  qui  ^|iar  fqtc^  >  ou  ^c  illufton.^  y  lenttaine  un  très-grand 
peuple^  pour  y  parptfretout.ce  ^qiril  voudra  à  fes  feâateurs;  foit    v 
que  ce  £>i|:.  pa  ë^ux  Qirift.fic  uniaiixMefite  ^  mais  plus:giand  trom« 
p6ur>  &  plus  rempli  de  Sataà  qbe  tous  lest,  autres  >  qui  fe  diiantle 
¥'}\si  de  Dijeu^  çqjdoiç  Jefus-Ghrift  ».&  ie  mettam  au-deiTus  de  lui 
fvecdes  ûgoes  prpportioonés^à.&pcémKÎon  ^  acccmiplira  à  la  lettre 
tout  ceqjie  di(;&  Paql  i  fQir:qtte  ce  !foit;.qttclque  choie  qu'il  ne  foie 
pas  donué  aux  lionînies  de  pté^cit  :<  toajdur&efl-^il  bien  confiant  que 
c'efl  cheiphçt.à  fe  trQdipei:  >  que  de.  fdndet  un  Schifine'  fur  cette 
énigme  i  fie  que  tout  ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  allure  f  (i  c'eft  . 
celui  dont  parle  S4  Paul  -,  c  eft  qu'il  ne  durera  pas  long-tems ,  fie  que  - 
ùi  chûçe  igivra  de  près  fon  awlace. 

Çependa^  ^  QQ.peutxnç9te  cenk  pottc  aflGké  que  ce  fera  quelque 
&UJÇ  Ré/Qrmateur  des  erreurs  fie  des  cormptk>ns  du  genre-humain  ^ 
fie  que  \fi  ^  fond  de  &  niiOion  feca  une  û:iè  hypocrifie  ^  qui  eft  pro«-  " 
prement  le  myftère  d'iniquité  j  dont  S«Paul  a  du  qu'il  commençok 
^e  fon  tems  àfe  foroiçr.  .Mais  fi  ce  déteftable  myftère  fe  formoit 
au  comiT^ppem^qc  p^  /t^  de  feâes  qui  fe  cacïhoient  jufques 
dans k, i^ 4^  rË|r^^  f<iusieiiomfic  lextérieurde  la  piété;  il  fe 
confomn^f  a  à  la  fi»  des.  Qéde^  d'une  manière  bien  plus  trompeufet 
l^a  grande^  Âpoftafie  précédera ,  foit  que  ce  foit  la  révolte  con« 
tre  quelque  gran4.Ë<npitej  foit  que  ce  foit  un  grand  Schifme  ^ 
peut-être  encore  plps  etpndu  quç  celiu  jde  JUither  fie  de  Calvin  , 
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où  des  Royaumes  emieisfe  (ont  cuinui(&a^ 

AVERTIS51-  x:oQtce  l'Eglife  Catfaobque.  Eipoitt^es-mots^deSi^t^aâly^uerr^^ 

'^ROTE^  ^i  iiemi ,  tienne  >  foit  que  ^6  .foit  ohei  eg^lNXtatton  à'  ceult  ' qui  deti^ 

TANS,     fient  Ja  vrsue  Foi  àla  d^mdre'  contre  les  pr^ges  &  Ito  violences 

■  de  rAntéchriftf  ou ,  pour  n&point  répéter  lés'autfes^interprétations^ 

.  qu'iLdoive  s'éleirerencote  quelque  grand  Enpîré  j  0àf  S.  Paul  ^  à  la 

manière  des  Prophètes.  >  nous;  ait  voulu  ctanfoorteir  ttt  efprit  >  conn 

me  fi  la  chofeétcfit  préfeme  :  toujours  eft^it  btenTcbhftant  par  les 

preuves  qu  on  en  a  vues  >  que  fi  c'étoit  PEmpire  Romain  dominant 

air  toutrUnivers'>  nous  aurions  déjà  vfr  pàroltre  afuflfi^bien  que  la 

chute  de  ce  grand  Ënipire^  non^feulement  les  blafphémes^les  fiiux 

miracles  >  .&  la  ruine  de  FAntechrift^y  mais  encore  >  dans  celle  de 

tout  ilJniveffS^  le  grand  jour  de  j€ft»>Chrtft*   y^      ' 

t  r.  Au  f eftejj  les- ProlceAaiis  fe  fondent  beaUjCâûp'  fiir  <ie  qtré  la  Bètà 

€h^'éUfi!ht  de  rApocaiypfo^ffiuatour  kfeoôrtde>«c  le  méchant  ^de  &  Panï 

Fami  ne  p9Mt  foot  h  mêmetdio/e;!  Acilèftvmîqu'ily  a  quelques  caraâères  iètii^ 

^^tt^Ju}!unt  bl*blcs>  par  exemple >  celui  dès  ttuac  miracles  qu'on  voit  paroître 

j9mn ,  &  qu'il  dans  la  iecondeiBéte  d^S.  Jeaniî'  ootpmvs  dans  lé  méchant  de  fiune 

»>  s  éU  rsp'  P311I .  mais^e  caraâère  équivbqqe  leur  eft'commun  tvec  beaucoup 

^pZr^  FA'  d'autres  9  6c  noùf  avons  iièmâcqaé>entr'eux  deux  d&flférènces  efien^ 

f^cmfyffi  qM  tielles:  la  première  >  que  la  Bèoerde  S/Jean  nfe  fe  dk  point  Dieui 

xx.  ii  cf$t€  &  ne  fe  fait  poim  adorer  elle-«iême  commele  méchant  de  S.  Paul; 

Jimiert  Frê^  maisauconriaire>loindes'âevet;avebct  méchant  fiit  toutccqu^on 

fUta.  adore  >  etlcr  fait  àdorerivnantrfe^  la  fifCOnde^^  que  le  méchant  dé 

S.  Vdxà  viem  £c  piént  dans  lés  approches  du  Jugemeni  uni  vérfel  j  eri 

forte  que  fit  (édufiion  fera  la  dérmére*  de  l-^ni  vers  >  comme  celle 

ApocXiy;  que  Jefijs-^Chrift  fe  réferve  à  dérruirepsùrfoo  dernier  Avènement; 

»o.xx.3»7*  aniieuquaprèslefupplicedes  deux  Bêtes  de  S.-  Jean>  fie  les  mille 

'   ans  qui  le  aoivent  fuivre  f  quel  qo'en  ptdfiè  être  le  myftère  ^  il  refie 

encore  à  TEglife  une  demiém  perfécucion  à  eflîiyer^  qui  efi  celle  de 

G<^  ficdcMagog>  plus  dangereufe  que  toutes  les  autres^  comme 

VojeK  les  il  a  été  remar^>  puifqu'elle  fera  Terot  du  dernier  déchaînemenc 

fgccs  du  cb.  de  Satan, 

Il  ne  feut  donc  point  comparer  avec  le  fecond  chapitre  de  la 
fecondeaux  Tbeflàlonicieiis  tout  ceqa^ityadahsrApocdypfe^de-* 
puis  le  diapitre  iv.  jufqu'au  XX.:  comme  fi  c'étoit  la  même  chofe  ; 
il  n'y  a  de  rapport  précis  du  pai&Ee  de  S«  Paul  avec  Mpocalypfe  t 
que  dans  le  chapitre  xx«  fit  pans  Te  feu  tombé  du  Gel  qui  confu- 
me  Gog  6c  Magogy  puifirae  ce  feu  n'étant  autre  chôfe  que  celui 
jdu  dernier  Jugeme»^  Ea  Jeiappoit  C[u'<Hlveit! avec  la  dernière  9ç 


^  i  ^ 


ëelàbn^ç  appaifaiim  de^fefiiSKCfakifl»  commpfil  a  patcatcynimt  éiê 

t;i  Jfe^èreKpe  les  Cttfioliqubft  ré-  lencitont  aiiSment  à  ces  pem-  '  p^J^^ 
iV«s  »  de  poût  ce  qm  eft  des?  PfoteiflBnSi^  :^u  ik  fc  dâabufeiohc  de      t^^s. 
Imeur  grofliere  qui' leur  ùàt  imasiqer  leur.  Anrecbcift  daps.plû-  *"-^       » 
fieurs perfonaei  &  dansune  finte  de  tidizé  fiëcles;  en  fiiite  qu'at- 
près  & -venue  |il  nous  &flqi  attendre  fi  loog-tems  le  Jugement  uni^ 
srerfeH  contre  tout  ce  qufajdic:  S.  Faul^  ilc  contre  toute  Ja  tmditicm 

2ui  la  toujours  entendu  comme  nooafinibns^  dès  l'origine  dfi 
«hriftiànifme.  '-    :  >  •  •  ''^ 

On  croira  peut-être^  que  ce  quirtMige  les 'Mtniftres >à .forcer  ;  tir. 
le  fens  de  S.  Pâul>  furlefuiet  drl'AntKdirift  qui  doic  ventry  fil  rt&H^^'^J 
être  détruit  à  la  fin  des  fiécies  j  cfeft  qu -ils  tiennent  pour  bien  a&  ^,  ^  tJ^Hm^ 
Cké  que  cet  Âmechrift;ne  viendra!  jamab  ^  «fie  que  tout  ce  qu'en  '^^tKkrèf^i 
ont  dit  les  Pères ,  eft  une  fable  :  màisiln  en  eftpaaainfi.  Le  Mini*  P^/ JT^i^i 
fire  Jurieu  trouve  vraifemblable  qu  il  y  aura  fiir  la  fin  *  des  fiécies  p^^Us  de  s. 
lane  dernière  perfécution  qui  durera  irais  ans  &  demi.  Quoi  >  trois  ans  ^^^^^^'^^^^^ 
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6c  demi  à  la  lettre  f  fans  que  ce  foitè  ce  coup  des  jours  prophétie  «  acc.  il  p. 
ques  i  Le  Miniftrele  veut  ainfi à  cette  fois;  fie  après  ceue perfécution  j  P*  4x<* 
fêmta  venir ,  continue*t*il  ^  PAnuckriftde  S.  Irence  ^  àqm  j.dit-il  y  je 
veux  bien  faire  cet  honneur  de  croire  qu*itavoitappr$s  de  queiques^  hommes 
Apoétiques  le  tmfière  de  cestu  dernière  perfécution.  A  cette  fois  il  fe 
rend  traitable:  ^  Irénée  a  trouvé  grâce  devant  lui  5  fie  le  voilà  t£* 
coMKilié  avec  les  Martyrs  fie  les  Doâeuis  des  premiers  fiécies  ;  en* 
fin  f  il  leur  accorde  un  Ameckrift  qui  fera  le  M^^  f  P^^^  tromper 
IcsJuiÊ ,  qui  régnera  trois  ans  &  demi  devant  la  fin  du  monde  p  & 
^  fera  détruit  vende  jours  devant  le  damier  Jugement.  Maisiln'ac* 
corde  cela  qua  condition  que  cet  honune  >  que  Jefus-Chrift  dép 
ttuira  par  fa  dernière  arrivée ,  ne  fera  qu'm  diminutif  de  tAntecheift  , 
aui  efl  le  Pape  ;  car  fur-tout  il  fe  faut  bien  garder  de  croire  que 
depuis  le  commencement. juiqu'à  la  fin  de  TUnivers  >  il  y  puiffe  j»* 
mais  rien  avoir  de  pis  que  lui  >  pas  même  celui  qulfe  diia  le  Meflic 
à  la  fin  des  fiécies  >  quinéamnoms  apparemment  fera  le  plus  impuif* 
dent  de  tous  les  impoftenrs  $  fie  qui  parrlà  mériteroit  bien  d'etrs 
cru  celui  dont  parle  S.  PauL  Mais  le  Miniftre  ne  Tendurera  jamais  # 
Il  ne  faut  point  le  confondre ,  dit*  il  ^  ni  avec  t homme  de  péché  de  ee 
grand  Apêtre  ^  ni  avec  aucune  des  Bétes  de  l' Apocalypfe.  Mids 
pourquoi ,  ep  démêlant  robfcurit^  d'un  paffage  auffi  obfcor  que 
celui  du  11^  chapitre  de  la  11^  aux  Theflaloniciens  >  ne  vouloir  pas 
aous  pennettte  d!y  placer^ce  dermes  Ancechrift  f  .Pourquoi  ne 
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vouloir  pas  ttmœ  1  iqae  ce  :  ferau  lélfloê.  m^tàizià.  de  tons  ^  pm^ne 

'AT111T19SB-  Satan  l'enverra  à  la  fin  des  fiécles  pour  faire  les  demicts .  éffons 

'p^^^  ^€QmreJcsJEllâsr>  itkiqoe  Jfefiis-Œâ&  e»réicc7ealc 

TAM.     tiliâtiinbm  &ibn  gtaik{.&. dernier ^iKr>  poûs  ètfele  deniiec  cmp 

»i>  de  fa puifTanoe î  II  eft  viai que  le  Miniftre  le  défend yèi  je  n'en 

içai  pas  la  nafon  >'  car  de  bonne  foi  il  n'en  dit  point  ;  Biais  c  efl  qnll 

fiiodroit effiicer  sout.ce  qti'il  a  dk.du  Pape  arcnec  fonte  la  Réforme^ 

dcrenveifer  tout  ce  beau  :fyilânie  ^qui  le^  £ût  paffei  parmi  les  fiens 

pour  le  Prophète  4e  ibnitems.  \     .    .   ; 

iTîi.         De  peur  qu'on  n'abufe  encore  de  la  Prophétie  de  Dantri  j  conv> 

^  Jj^^^J^*  *  mede  cdlés  de  &'Paai  6c  <lè  5.  Jeani  on  en  verra  bientôt  un 

t^^i!d!vixT  commentaire^  &  je  diiai  en^ailtendant ,  que  k  Prophétie  de  Daniel*^ 

^mùw  d9   où  l'on  veut  à  préfent  trou  ver  Ih^Pape^  étant  àccomblie  dans  la  pei^ 

ThU.  %.^\\  fécutiond'ÂttiochQ^.^pomm](  les  Mîiiiftres en  conviennent  9  ils  ne 

déjm  iànnU.  peuvent  plus  v  trouvitr  d'antœxfeas  qi^avec  le  fecouts  de  la  Tradi*> 

hficoLf^.  «»û  qu  ils  rejettent;. 

tit  dêcitAv9r-  Pour  la  Prédiâiou  de  S.  Paul  dans  la  y  à  Timothée  y  *  iv.  outre 
^00*^  3  tf  ^^  qii  on  en  a  vu  dans  cet  Aveiitiflement  ^  oa  a  pu  voir  claiiement 
37.  *  '  ailleurs  qu'elk  eft  accomplie  dans  les  Manichéens  £c  les  autres 
Hjft.  des  Vu.  fe£^es  iibpies  j  qui  dès  L  origine  du  Chriâiânifine  ',  a  voient  mis  cet^ 

faines  viandes  ^  &  en  général  le  mariage  ^  parmi  les  chofes  réprou^^ 
fées  de  Dieu>  &  mauvaifesde  leur  nature.  Mais  voici  ce  que  ré* 
lectkX.  pond  M.  Jurieu  :  Les  Théologiens  Pacifies ,  pour  éluder  et  paj^ge  > 
favoient  vàUu  détou^nr ,  H  y.  a  long-^terAs ,  au  câté  des  Maniêhéim  ;^ 
mais  M.  Boffitetfinioit  Bien  V^^P^  de  gens  de^bonfintftroientcapableê 
de  donner  lâ-didansy-quand  iisfiamoient  que  les  Adamchéens  ont  été  dans 
tous  les  fiécles  une  jeSle  obfcure  &.  peu  nombreufty  €r  qur  na  pas  dure 
dans  le  monde  avec  éclau  Si  S^Augufiin  ne  s*éioit  knjfe /urprendre  par- 
ées Abufeurs  y  &  après  les  avoir  éjuittés  nefetfût  donné  la  peint  deréfu^ 
ter  amplement  leurs  rêveries  >  à  peine  fetoiem^-ih connus.  Ils  périr enrdanp 
ie  cinquième  &  dans  lejixiéme  fiicHs  r&  encourant  ils  larffiîrent  quel- 
que germe  de  gens  >  le/quels  confervérent  quelques-^ms  de  leurs  dogmes  y 
comme  tabfiinence  de  certaines  viatuks  y&  le  mépris  des  Saeremens  de 
tEglifi^  £t  un  peu  après  :  Onne  prouvera  jamais  qu  Us  aient  eompofé 
Mue  Communion  tam  foit  peu  corder oB le  ;  ily^  en  avoir  en  bettucoup 
de  lieux  de  F  Orient  &de  E  Afrique ,  mais  cètoit  de  petitesjociétés  ycom^ 
me  celle  des  Illuminés  dEJpâgne  &  de  nos  Fanatiques.  Aucune peit forme 
raifonruAle  ne  pourra  donc  fepetfuadet  que  S.  Paul  ait  penfi  à  une  feSe 
qui  ne  devoit  jamais  être  d aucune  diflinSlion  dans  le  monde czvXèXit 
fjs  baSctéi  £c  d'illulions  que  de  paroles  i  les  Théologiuts  Bapificp 
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^n^  détourné  ce  paffage  du  cûtédts  *  Manichémsy  il  Êdloit  dire  que  2 
tous  les  Pères  qui  ont  entrepris  d'expliquer  cette  Prédiâion  de  Avbrtissb- 
|&  Paul>ront  entendue  onànitnement  de  ces  Hérétiques  >  ou  de  ceux  ^I^^  ^^' 
iqui  avant  eux  ^  êc  fous  d'autres  noms  y  enfeignoient  les  mêmes  er«>     tans^ 
reurs.  Sans  S.  Augufiin,  cène  Je&efiroit  à  veine  connue.  Tous  les  —        '  -^ 
Ecrits  des  Saints  Pères  &  les  Canons  en  lont  pleins  ;  ni  Arche-  /Y"'  ^ 
\^yî%  j  ni  Origène  9  ni  £ufêbe>  ni  S.  Cyrille  de  Jérufàlem,^  ni  S.  Ba« 
file  i^ni  S»  Epiphane  j  &  les  autres  qui  ont  écrit  avec  tant  de  foin 
contre  ces  Hérétiques  ,  ne  les  ont  connus  pat  S.  Augiiflin  >  qui  eft 
▼enu  après  eux ,  &  cette  maudite  feâe  n*étoit  que  trop  renommée 
dans  toute  TEgUlè.  Ilj^en  avoir  en  beaucoup  de  lieux  de  f  Orient  e^ 
de  fj^fri^ue  :  il  y  en  avoir  en  Italie  &  à  Rome  même  ;  il  y  en  avoic 
dans  tout  rOriem  i  &  on  n'y  trouve  guère  de  Provinces  oii  ce  ve^ 
nin  né  fut  répandu  r  cétoit  de  petites  Jocittis  qui  nétoientpas  confidé^    ' 
raèUs  j  ni  dTaucune  difiinifion  dans  le  monde  :  on  a  montré^  au  con«-   ibid.ro  ti- 
ttaire^  dans  THiiteire  des  Variations  >  que  les  erreurs  de  cette  (èâe  ^/iu>.  il.  oc 
le  trouvent  fous  divers  nottis >  dès  Torigine  du  Chrifiianifine i  que  ^7l]j^\i^ 
le  zélé  d'étendre  la  feâe  étoit  incroyable  ;  qu  elle  s'étoit  en  effet 
beaucoup  répandue  >  &  qu'elle  étoit  furprenante  &  ébloùiffante  ju^ 
^  qu'au  prodige  ;  que  dans  le  tems ,  où  le  Minifire  ofe  dire  qu'elle 
étoit  tout-à*âi(  éteinte  ^  on  la  trouve  €1  multipliée  en  Arménie  >  & 
ailleurs  3  qu'elle  fe  cantonna  contre  les  Empereurs  >  bâtit  des  villes 
Ôc  des  forterefies  où  ils  ne  pouvoient  la  forcer  ^  &  fe  trouva  en  état 
de  leur  faire  une  longue  guerre  ;  qu'elle  peupla  la  Thrace  àc  la 
Bulgarie  5  d'où  elle  fe  répandit  de  tous  côtésen  Italie  >  en  Aile* 
magne  >  en  France  ,  où  elle  iufdità  de  grandes  guerres  y  qu'elle 
dura  très-long-tems  dans  tous  ces  pays  ;&  que  même  dans  fôn  dé^ 
clin  elle  étoit  fi  puiflante  en  nomore  j  qu'encore  que  le»par£iits  de 
la  feâe  ne  fiiflent  que  quatre  mille^  le  relie  étoit  innombrable  : 
de  (brte  que  n'y  ayant  >  félon  le  Minifire  >  que  le  peu  de  difiinâion< 
éi  de  conftdérarion  de  la  feâe  qui  ait  empêché.  S.  Paul  de  la  pré-         ^  ^    '^ 
voir  y  on  voit^  au  contraire  r  qu'il  n'y  en  a  point  ^i  par  fbn  nom*^ 
bre  j  par  fa  durée  y  par  fc$  illufions  ^  pat  fon  hypocrifie  >  par  fes 
preftiges^  &  par  les  autres  circbnfiances  que  j'ai  remarquées  ^  mé- 
ritât plus  d'être  prédite  :  outre  que  le  fait  efi  confiant ,  &  qu'il  eft 
plus  clair  que  le  jour  r  que  S«^  Paul  parle  d'une  feâe  qui  attaquoit 
direâement  le  Créateur  j  en  trouvant  de  l'impureté  dans  les  vian« 
des  qu'il  a  voit  créées^  &  en  réprouvant  le  mariage  qu'il  avoir  éta- 
bli. Nous  avons  donc  démontré  les  profanations  de  la  Réforme 
dans^  toutes  les  Prophéries  qu'elle  tourne  contœ  nous;.  &  ii  no 

.Tttiij. 
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5  refte  qu'à  faire  voir  qu'elle  détruit  elle  •  même  Tes  propres  exp& 
^vBRTissB-  carions. 

IpROTBt^      On  trompe  toujours  aifément  ceux  qu  on  a  une  fois  trompés  ea 
TANS,     flattant  leurs  paflions.  Nous  avons  raconté  ailleurs  que  Luther  enivré 
du  (uccès  de  (a  Réforme  naiffiinte  ,  prit  Tes  propres  eniportemens 

l'il  tii      '       ' 


à    ê 


|]ift.d€sVar.  Chrift  dont  parloir  cet  Apôtre^  par  lequel  Thomme  de  péché  (eroît 


lIt!  îi  °n .'•!  ^^^^^^  ^^  "^  moment  :  il  n'y  avoit  que  peu  de  tems  à  foufirir  Ibus 
^Sermiqûod  (àtyrannîe^puifqu'iln'avoit  que  deux  ans  à  vivre  j  ÔcTEmpire  Turc 
OM  Manie  devoit  être  renverfé  en  même  tems.  Nous  avons  marqué  les  en- 
*  Ibid  droits  où  Ton  trouve  ces  Prophéries  de  Luther  j  6c  la  fifricufe 
thii.  In.  14  f  croyance  qu'on  y  avoit  dans  rout  le  parti  :  mais  ce  qu'il  y  eut  de 
liT.  IL  o.  9,  plus  remarquable  >  c'eft  que  tout  devoit  s'accomplir  >  (ans  qu'il  fut 
44.  permis  de  prendre  les  armes  ;  pendant  que  Luther  boiroit  &  biene 

ItT.lv.  ■•  t ,  tranquillement  au  coin  de  fon  feu  avec  fes  amis  ^  avec  Amfdorf  ai 
Uf.y.tLitf  Mélanâon ,  l'ouvrage  fe  devoit  accomplir  tout  (euL 
J3*  .    Que  des  hommes  fe  hafitrdent  à  trancher  fur.  l'avenir  j  (bit  qu^ils 

veulent  tromper  les  autres  i  ou  qu'ils  ibient  eux-  mêmes  trompés 
par  leur  imagination  échauffée  >  il  n'y  a  rien  de  fort  merveilleux  : 
qu'un  peuple  entêté  les  croie  9  c'eft  une  foiblefle  affez  commune  ( 
mais  qu'après  que  leurs  prédirions  font  démenties  par  les  effets  > 
on  puifle  encore  vanter  leurs  ptPphéries  ^  c'eft  un  prodige  d'^^ 
sèment  qu'on  ne  peut  comprendre.  Afais  de  quoi  la  foibleflfe  hu« 
anaine  n'eft-elle  point  capable  ?  A  la  honte  du  genre-humainXuther 
demeura  Prophète  après  qu'il  fut  convaincu  de  Êiux  par  l'événementt 
il  n'en  flit  pas  moins  écoixé  ;  il  nen  décida  pas  moins  fiir  l'avenir  > 
quoique  les  deux  ans  qu'il  avoit  donnés  au  Pape  fe  poul&flent  loin  j 
IhiA.  Irr.  I.  fie  que  toutes  les  Prophéties  s'accompliffent  mal.  Alors  >  contre  le 
a.a5.Vlll.u  pfemîerprojet  >  il  fàlhit  avoir  recours  aux  armes  pour  en  hâter  l'ac- 

compliflemenn  On  n'avançoit  pas  davantage  i  &  pendant  qu'on 

fe  mocquoit  hautement  f  fie  des  rrc^héties  de  Luther  ^  &  de  la  cré« 

dulité  de  ceux  qui  s'en  laiffoîent  fiuciner ,  il  fidlut  fe  contenter  de 

GfatnL  td  la  vaine  déâire  de  G^in ,  qui  répondit  que  fi  le  e^rps  de  la  Papamé 

^^cX^xu*  ^^^^^  ^^^^^  ^  ^^IP^  ^  /aw>  en  itoient  Joni$ i  di  numiere^ce 

Yêr.  l  XUl!  m  Huit  plus  quim  corps  mm. 

^  ^*  Jamais  nation  ne&t  G. crédule  que  la  Réformée*  Toutes  les  fois 

qu'il  eft  arrivé  à  ce  pard  quelque  chofe  de  fitvorable  %  ils  ne  man« 
j|Kttt  jamais  de  s'innginec  cpi'ib  vont  devenir  les  jnaitccs  j  fie  ils 
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l^rentient  un  air  menaçant.  On  fe  ibuvient  encore  parmi  nous  des 
efpérances  que  leur  in(pirérenc  les  viâoires  de  Gufiave  Adolphe  Avirtisi». 
Roi  de  Suéde.  Les  Calviniftes^  ppur  y  prendre  part  ^  firent  leur  *p^Jxl$f 
décret  d  union  avec  les  Luthériens  5  6c  à  ce  coup  Babylonealloit     tani. 
tomber.  Que  ne  dit-on  point  de  ce  grand  libérateur  de  la  Réforme  f  "^  '^ 

'^^ous  avons  vu  qu'on  lui  adrefla  les  mêmes  paroles  que  le  P&l*  ^t^' 
mifte  adrefle  en  eibrit  au  Meflîe  fiitur  >  lorfqu'il  en  vit  la  gloire  & 
les  viûoires;  il  £ulut  bien  le  trouver  dans  rApocalypfe.  Jofeph  Apoc>ZVb 
Méde  y  eût  de  la  peine  :  mais  enfin  >  à  lefiufîon  de  la  quatrième  >• 
phiole  f  il  vit  que  le  Soleil  alloit  être  obfcurci;  chofe  rare  6c  diffi- 
cile à  trouver  dans  les  Prophètes  !  Il  n'en  &llut  pas  davantage  ^ 
Jour  voir  périr  l'Empire  d  Allemagne  5  qui  eft  le  foleil  du  Pape, 
e  le  veux  :  mais  9  oîi  étoit  donc  ce  libérateur  venu  du  Nord  r  II 
n*y  en  paroit  pas  un  mot  :  n'importe  j  il  fklloit  bien  qu'il  y  fût  ;  car 
enfin  le  SoleU  de  Rome  ne  s'éteindroit  pas  tout  feul  ^  6c  peut-être 

Îue  les  nuages  qui  l'obfcurciroient  j  dévoient  venir  de  clefTousle 
^ole  ;  ainfî  les  hommes  fe  trompent  p  6c  deviennent  le  foible  jouet 
de  leurs  efpérances. 

'    Sans  chercher  les  autres  exemples  de  femblables  illufions  >  je      tix. 
ne  veux  plus  parler  ici  que  de  celle  de  nos  jours.  Elle  étoit  réfer--    ^»dja$Usm» 
Vée  au  Miniftrexiu  Moulin  6c  à  ia  famille  5  puifque  6c  lui  6c  fon  î^^lSk. 
petit-fils  tiennent  aujourd'hui  tous  les  Proteflans  en  attente  de  cette  ^^^ft^  a 
mtale  année  i58p.  où  nous  entrons.  Quelque  vaine  que  foit  cette  îiJiSi'^**' 
prédiâion  en  elle-même  >  il  n'eil  pas  permis  de  négliger  ce  qui  fé^ 
duit  tant  d'ames^  6c  ce  que  Dieu  iemble  avoir  permis^  ou  pout 
punir  les  ennemis  de  la  vérité  >  en  les  livrant  à  l'erreur  >  ou  plutôt  ^ 
comme  je  refpère  j  pour  les  faire  revenir  au  bon  fens  par  l'excès 
d'un  égarement  fi  manifefte.  En  Tan  1^14.  ou  environ  >  du  Mou* 
lin  Miniflre  de  Paris  >  le  plus  autorifé  de  fon  parti  ^  6c  le  plus  mêlé    Ace.  des 
dans  les  troubles  du  règne  palTé  j  fit  un  Livre  qu'il  intitula  j  Yj4c^  P^ophétp. 
ten^liffement  des  Prophéties,  qui  fut  imprimé  à  Sedan  en  162^.  ^'^* 
Nous  avons  déjà  vu  quelques  traits  de  fes  rares  interprétations  ^  et 
nous  avons  vu  entre  autres  chofes  les  bifarres  6c  différentes  manie-    Ace.  det 
res  dont  il  a  pris  les  1260.  jours  de  l'Apocalypfe^  tantôt  pour  ^p-***^^* 
années  ,  6c  tantôt  pour  de  vrais  jours  naturels  j  fans  qu'il  y  ait  ^*  '^^* 
dans  le  Texte  de  Saint  Jean  la  moindre  occafion  de  cette  aiyer* 
iité.  Ce  Miniitre  eft  aufli  demeuré  d'accord  que  le  Pape  ne  fe 
trouvoit  point  dans  le  Chapitre  xii.  où  tous  fes  confirmes  le  met- 
tent  j  quoiqu'il  Êiille  également  ^  ou  le  mettre  là>  eu  fôter  par- 
tout. Mais  s'il  met  le  Pape  à  couvert  du  Chapitre  ziit  en  lécom* 
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penfe  il  le  fait  par oître  magnifiqueinent  dans  le  xif i.  Il  cft  fa  (èp«^ 

Avertisse-  tiéme  tête  de  la  première  Bête  $  c  eft-à-dire  >  comme  la  Réforme 

KEMT  AUX  Pcxplique  toujours  ,  le  feptiéqie  gouvernement  dç  Rome  «  il  eft 

TANS,     ^^cote  la  féconde  Bête  qui  fait  adorer  la  première  ,  qui  ç&  lui* 

j--- —  tnême ,  puifque  ce  n  eft  plus  qu'en  lui  feul  qu  elle  fubdfte  i  il  eft  en<* 

♦lbM.ch.iV.  core  l'image  de  la  première  Bête  que  la  féconde  fait  adorer  ;  & 
'*     '         bien  que  TApocalypfe  ne  marque  point  qu'on  adore  la  féconde 

Bête  qui&it  feulement  adorer  la  première  &  fbn  image  ^  le  Pape 

eft  tout  enfemble  ce  qui  &it  adorer  ,  ce  qu'on  adore  f  fie  ce  qa  on 

IbidLiS4«  n'adore  pas.  Les  deux  cornes  de  la  féconde  Bête^  c'eftla  Mitre 

du  Pape.  Le  feu  que  le  Pape  fait  defcendre  du  Ciel  »  le  croiroit-onf 

c  eft  le  feu  S.  Antoine  ;  ce  font  bien  auifî  les  anathêmes  &  les  fou-^ 

dres  que  le  Pape  lance  ;  car  il  faut  >  pour  foutenir  l'interprétation 

de  la  Réforme^que  les  Conciles  les  plus  vénérables  &  les  plus  Gants, 

à  caufe  qu'ils  ont  prononcé ,  dès  les  premiers  rems  f  des  anathêmes 

6  authentiques  êc  (i  marqués ,  portent  un  cara£(ère  de  la  Bête  ;  fie 

LCor.XVL  je  ne  fçai  fî  S.  Paul  en  fera  exempt ,  puifque  c*eft  de  lui  qu'on  a  ap« 

^^  pris  ce  grand  Anathemafit  ^  que  nul  n'a  jamais  méprifé  que  les  im« 

pies.  Au  furpius  la  marque  de  la  Bête ,  ^'isft  ^  du  Moulin  ^  comme 

aux  autres  j  la  Croix  de  Je(us*Cbrift  >  imprimée  fur  le  front  4e  fès 

A>oc>xiii;.  Fidèles  par  la  Confirmation.  La  façuké  qu'on  reçoit  du  Pape^^rar 

^7«  ytndre  &  pour  acheter ,  regarde  les  Béaéfjices  que  le  Pape  permet  de 

vendre  fie  d'acheter  ^  jtant  qu'on  yeuc  i  encore  qu'il  n'y  ait  rien  de 

^     dIus  anachém^tifé  dans  tout  fon  Empire.  Le  nombre  d'homme  qu'il 

tant  trouver  djtns  le  nom  du  Pape  i  n'eft  pas  Iç  non)bre  du  nom  d'un 

Ib.  it4»  ft38u  ^omme  ;  c'eft  un  nombre  ufiti  parmi  lesMmmes,  con^me  s'il  y  en  avoir 

d'autres*  Le  nombre  de  666.  outre  le  myftère  déjà  connu  du  mot 

VAà.  x6o.  Lateinos ,  à  compter  depuis  le  tems  de  S.  Je^n  ^  (ignifîe  encore 

l'année  précife^  à  laquelle  le  Pape  a  commencé  à  être  proprement 

TAntechrift  :  myftère  Lnqpnnu  a  cet  Apôtre  >  qui  ne  s'aviia  jamais 

de  marquer  par  ce  c^raâère  la  naiffancp  de  l'Antpchrift  y  ni  de  per- 

fenne;  mais  feulement  qui  feroit  celui  ^  dont  l'Eglife  aqroit  à  fou£- 

firir  tout  ce  qu'il  i;aconte.  Je  n'oie  dire  le  myftère  infâme  que  ce  Mi« 

niftre  a  troiiiv^  dans  le  nom  dç  Rome  ^.à  eaqfeque  c^ns  Romaj  fi  on 

Ibii.  )^4«  en  renve^fe  les  lettres  j  on  crouve  amor ,  ce  qu'il  appelle  l'amour  ren* 

Ci-deffi]f  >m  verfé.  Au  refte  >  nous  ayons  vu  comme  ce  h^rdi  Interprète  n'épar- 

^*  gpe  pas  le  texte  4e  S.  Jean ,  fie  l'artifice  dont  il  s'eft  fervi  pour  mire 

4urer  plus  que  jtpiites  1^  autres  t.ête$>  celle  que  cejt  Apptre  Eût  du* 
tpf  le  Pïpinç^ 

.    Vojilà  quel  ét;oit  le  premier  auteur  de  la  préd^âion  4e  i6ip* 

mais 
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maïs  apparemment  on  voudra  fçavoir  comment  on  eft  venu  à  un  " 

compte  fi  précis.  Il  eft  aifé  de  1  entendre.  C'eft  en  un  mot  >  que  Avertisse- 

tous  lesMinîftrés  ne  fongent  qu  à  trouver  dans  TEcriture  de  quoi 

abbréger  le  tems  des  fouffiances ,  &  à  précipiter  TEmpire  de  Rome. 

La  nouvelle  Eglife  n  étoit  pas  fâchée  d  avoir  à  vanter  fes  perfé-  ■* 

cations  ;  cela  étoit  capable  d'éblouir  les  fimples  ,  mais  on  y  vou- 

loitvoir  bien* tôt  une  fin  :  cependant  il  falloit  donner  au  Pape  12^0 

ans  d'Empire  i  autrement  les  jours  prophétiques  y  &  tout  lefyftê* 

me  Proteftant  alloit  en  poudre.  Avec  un  fi  long  Empire ,  pour  faire 

finir  bien-tôt  les  perfécunons  9  du  Moulin  a  trouvé  un  expédient  ; 

fon  petit-fils  M.  Jurieu  en  invente  un  autre  ^  ôc  il  les  faut  expliquée 

tous  deux. 

Selon  le  Miniftre  du  Moulin  j  le  règne  du  Pape  commence  en       tit: 
Tan  7yy.à  peu  près  dans  le  même  tems  que  les  Empereurs  d'O-  ^^'[^^^^l 
Vient  perdirent  Rome.  Ce  terme  ne  femble  pas  mal  trouvé.  Il  eft  imfrpuvi  fêt 
vrai  que  les  dix  Rois  qui  fignifioient  le  démembrement  de  TEm-  :J5:/«»'*'««- 
pire  ny  conviennent  pas  ;  ce  démembrement  avoit  précède^  il  y  186  ,  &i$ , 
avoir  plus  de  trois  cens  ans  >  comme  M.  Jurieu  en  eft  d'accord ,  mo. 
&  la  aate  en  eft  conftante.  Mais  quoi  ^  tout  ne  peut  pas  cadrer 
il  jufte  dans  un  fyftême  fait  à  plaifir  f  Trouver  aufii  en  ce  tems ,  c'eft- 
a-dire  j  au  tems  de  Pépin  j  dix  Royaumes  qui  fiflent  partie  de  TEnv 
pire  du  Pape  :  du  Moulin  refpère  fi  peu  >  qu'il  en  recule  le  tems   Ibid.  %B6^ 
d'autres  trois  cens  ans  bien  comptés  >  &  ne  pofe  les  dix  Royaumes 
qui  dévoient  fervir  au  Papifme  >  qu'en  l'an  1 074.  fous  Grégoire 
VIL  où>  dit-il^  /a  Papauté  eji  élevée  au  comble  de  grandeur  mon^ 
daine.  Trois  cens  ans  de  plus  ou  de  moins  ne  font  rien  à  ces  Mef- 
iieurs  ;  encore  fi  à  cela  près  tout  alloit  bien  :  mais  non*  Je  pourrois 
montrer  y  fi  je  le  voulois  1  autant  de  violence  faite  à  THiftoire  dans 
le  tems  de  Grégoire  VIL  que  dans  les  autres.  Laifibns  tout  cela  ^ 
&  venons  à  la  queftion  curieufe  >  pourquoi  contre  Fiotérét  Ôc  les 
préjugés  de  la  feâe  qui  devoir  Étire  venir  l'Ântechrift  au  milieu 
du  débris  de  Rome  1  du  Moulin  en  a  mis  plus  bas  lanaifllànce.  Oe|1; 
en  un  mot  ^  comme  ou  l'a  déjà  touché  y  qu'il  ne  pouvoir  s*qnpé« 
cher  de  refpeâer  en  quelque  manière  les  fiécles  prëcédeos. 

Cependant  à  commencer^  félon  du  Moulin  ^  le  règne  de  TAote- 
chrift  àl'an  7 $*$*.&  à  le  continuer  1260  ans  $  c  étoit  jpoufler  cet 
Empire  jufqu'à  Tan  201^.  &  laifler  le  Peuple  réformé  404  ans 
dans  l'opprefiion.  A  la  vérité  elle  étoir  légère  du  tems  que  du  Mou« 
lin  écrivoit.  Depuis  le  tems  de  François  IL  la  Réforme  perfé- 
çutrice  plutôt  que  perfécutée^  étoic  toujours  prête  à  tirer  l'épée  « 
Tome  If^.  y  u  a  " 
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■?  &  à  appeller  l'étranger  :  fes  Villes  d'otage  la  fàifoient  redouter  ;  (es 


Avertisse-  aflemblées  générales  étoient  fréquentes  î  fes  députés  toujours  plain- 

^Prote^   tife ,  &  on  avoit  tant  d'égard  pour  eux  ,  qu'il  étoit  bien  plus  dan- 

TANs."    gereux  de  toucher  à  unProteftant  quà  un  Prêtre.  Je  ne  dis  rie» 

*'  '  qui  ne  foit  connu  ,  &  cela  paflbît  en  proverbe  parmi  le  Peuple  ; 

mais  parce  que  la  Réforme  ne  dominoit  pas  >  elle  le  tenoit  pour  op- 

i  primée  ;  &  pour  lui  diminuer  le  tems  de  fon  affliâion  ,  le  JVfifii- 

lîre  le  fit  finir  en  89. 

Apoc.  XI.  8,      Son  fondement  étoit  fi  léger ,  qu'on  auroit  peine  à  le  croire.  Il 

^*."*         fe  fonde  furies  trois  jours  &  demi  de  lonziéme  de  l'Apocalyp^ 

fe  ^  durant  lesquels  les  corps  des  deux  Témoins  demeurent gifans  dans 
Du  Moulin ,  /^  pi^ce.  Cette  place  ,  dit  du  Moulin ,  fignifie  fEglife  Romaine  ;  fie  il 

eft  manifejle  que  S.  Jean  par-là  met  un  tems  durant  lequel  les  trois  jours 
&  demi  font  la  persicmion  de  tEglife  fous  ia  Hiérarchie  Romaine. 
PafTonscela;  trois. jours  6c  demi  feront  donc  apparemment  trois 
ans  ôc  demi  >  félon  la  glofe  des  jours  prophétiques?  Point  du  tout  : 
trois  ans  fie  demi  >  feront  à  ce  coup  ((joans>  fie  voici  comment: 
Trois  jours  &  demi  font  la  moitié  d^ une  femaine  i  ce  qui  nous  donne  à 
connoitre^  que  le  S.  E/prit  comprend  ici  tous  ie  tems  de  la  domination  de 
la  Bête  par  une  femaine  ^  &  qu  il  nous  avertit  que  laperpctnion  durera 
ta  moitié  du  tems  de  cette  domination.  Puis  donc  que  fa  domination  doit 
durer  1260  ans  y  il  s^ enfuit  que  la  Hiérarchie  Romaine  doit  perpcuter 
tes  Fidèles  6^0  ans  ,  après  cela  la  ré  finance  qu  il  fera ,  fera  fans  ef^ 
fujton  defan%  ,  pour  ce  quil  fera  aff^hh.  ' 

Cela  pofé,  il  lui  eft  aifé  de  revenir  à  i  (TSp.  Car  >  pourfiMt-U  y  je  ne 
trouve  point  que  te  Siège  Romain  ait  perjrcuté  &  ujé  de  cruauté  gé^ 
néralement  envers  ceux  qui  fe  font  oppofès  à  fa  do^rine\  que  depuis  5/- 
ren^er ,  que  le  Pape  Nicolas  IL  contraignit  âfe  dédire  par  force  Fan 
10  f  9.  de  Jefus^hri/l  ;  (jr  depuis  cela  les  Papes  ont  toujours  perficuti 
ceux  qui  ont  tJenu  la  mjme  doctrine.  Si  donc  i  f  o  f  p  ans  vous  ajouteZr 
^3  o  ans  ;  vous  trouverez  que  ta  perfecmion  de  iEghfeJous  les  Pape% 
doit  finir  en  Fan  \f%ç. 

«  Xout  eft  faux  vifiblemetît  dans  ce  dîfcours  r  ce  qu'on  y  dîr  de  TE- 

criture  y  ce  qu'on  y  dit  de  i'Hiftoire  ;  to«t  eft  feux  encore  une  fois» 

L'tfïftoire  de  la  prérendue  perfécution  eft  infoutenabJe.  S'il  faut 

Conlprer  pour  perfécurton  la  'Condamnation  de  ceux  qui  ont  nié  la 

Ace.  coirc.  Préfence  réelle^  ce  neft  point  en  loj^p.  ôc  par  Bérenger  qu'on  a 

Aur.  hic  ,T.  commencé  :  ces  Hérétiques  <rOrléans  ,  que  le  Roi  Robert  con- 

*Co«c»  Lab.  damna  au  feu  en  ici  7.  étoient  de  l'avis  de  Bérenger>  fie  il  felioit  les 

^^  9*  ccmipter  comme  le$  premiers  perfiécutés  pouc  cette  Doôrine.^  Que 
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n  Ton  a  honte  d  appeller  perfécution  i  le  jufte  rupplice  de  ces  Im* 

Inès  légitimement  convaincus  de  Manichéifme ,  il  faut  encore  rayer  Avbrtissb- 
es  perfécutions  des  Albigeois  également  convaincus  de  même  cri-    p^otes^ 
me.  Quant  au  tems  de  Bérenger  y  où  le  Miniftre  établit  uneperfé-      tans. 
cution  générale  ^  tout  cela  eftfaux:  on  voit  bien  des  particuliers  n~rj""^ 
irrités  de  ces  nouveautés  y  aiTemblés  fans  ordre  contre  lui  ;  mais  on  ne 
voit  ni  Êtng  répandu ,  ni  Décret  publié ,  ni  perfécution  générale  ; 
on  ne  voit  aucune  marque  de  violence  dans  les  Conciles  où  cetHé«* 
réfîarquefe  rétrada  ;  il  a  confirmé  y  en  mourant  ^  fa  rétraâation  ;  on 
le  laiffa  dans  le  miniftère  d'Archidiacre  ;  on  Thonora  de  la  fépulture 
Eccléfiaftique.  Hildebert^  Evêque  du  Mans>  mit  fur  fon  tombeau  uni 
éloge  y  que  ni  cet  Evêque  y  conilamment  zélé  défenfeur  de  la  Pré- 
fence  réelle  >  n  auroit  Êiit  y  ni  fes  Confrères  n'auroient  enduré  après 
la  condamnation  folemnelle  de  Bérengetj  fî  on  n'avoir  cru  qu'il  étoic 
permis  d^honorer  fa  pénitence,  C  en  eft  afTez  pour  faire  voir  la  fauf* 
f^té  de  THifloire  des  perfécutions ,  comme  du  Moulin  la  bâtie  y  6c 
par  conféquent  rinutilité  de  fa  prédiâion  prétendue  y  puifqu'elle  eft 
toute  fondée  fur  cette  date.  Mais  il  nous  fera  bien  plus  aifé  de  con- 
vaincre ce  Miniflre  y  d'avoir  abufé  trop  vifiblement  de  TËcriture  & 
du  Texte  de  S.  Jean.  Pour  en  venir  à  fon  compte  ,  il  faut  fuppofer 
deux  chofes  :  l'une  j  que  tout  le  tems  de  la  Bête  efl  une  femaine. 
Mais  où  cela  efl-  il  écrit  ?  Une  femaine  afTûrément  fe  compte  par 
fept  ;  une  femaine  de  jours  font  fept  jours  ;  d'années ,  font  fept  ans  ; . 
de  fiécles ,  fi  Ton  vouloit  pouffer  )ufques-là  y  font  fept  fîécles  y  6c 
fept  cens  ans  complets  :  mais  douze  cens  foixante  jours  i  foit  qu'on 
les  prenne  pour  des  jours  réguliers  ^  ou  pour  des  années  >  comme 
le  veulent  jesMiniflres^6c  du  Moulin  même^  ne  feront  jamais  une 
Semaine  ;  au  contraire  >  1 2^0  jours  font>  félon  S.  Jean  y  trois  ans  6c 
demi  3  c'efl-à-dire  >  la  jufle  moitié  d'une  Semaine  d'année  ^  tnais 
jamais  la  femaine  entière  ;  6c  douze  cens  foixante  ans  fe  réduifent 
encore  moins  au  nombre  de  fept  ;  enforte  qu'on  ne  peut  cpm^ 
prendre  comment  le  Miniflre  en  a  fait  une  femaine  y  puifque  c'eft 
vifiblement  choquer  le  bon  fens  y  le  Texte  de  S.  Jean  \  le  flyle  6c 
l'analogie  de  toute  l'Ecriture.  La  féconde  chofe  qu'il  faut  fuppo- 
fer y  ccû  que  la  Bête  qu*on  fait  fi  cruelle  y  ne  perfécute  que  la 
moitié  de  fon  tems^  contre  le  texte  formel  y  où  il  efl  portée  non 
pas  qu'elle  durera  y  mais  qu'elle  perfécutera  1 260  jours  ;  éjue  lafajn^    Apoc xi. 
te  Cttt  fera  foulée  aux  pieds  autant  de  tems  >  c'efl  -  à  -  dire ,  quaran-  ^^'•»^^^^* 
te*deux  mois;  6c  que  les  Témoins  prêcheront  1260  jours  dans  le    ibid.p.j4f^ 

cilice  y  c'efl-à-dire ,  félon  du  Moulin  lui-même  y  avec  beaucoup  ^*P^c* 

V 
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(Taffliâthn  :  d*ou  ce  même  Miiiiftre  conclut  que loppreffion  de  TE- 
Avertisse-  giife  Jure  tout  ce  teras  ,  félon  S,  Jean.  Quel  fondement  y  a-t-il 
^Protes^  donc  de  la  réduire  à  la  moitié ,  fi  ce  n  eft  qu'on  veut  flatter  un  Peu- 
ple impatient^  d'une  plus  prompte  délivrance.  Mais  ,  dit  «^  on  »  la 
perfécution  doit  durer  trois  jours  &  demi  ?  Ce  n  eft  pas  ce  que  dit 
S*  Jean:  k perfécution  doit  durer  1260  jours 9  en  quelque  forte 
qu'on  les  veuille  prendre.  De  ces  1260  jours ^.  il  y  en  aura  trois  &• 
demi  que  les  Témoins  paroîtront  tout-à-Êiit  morts  ;  voilà  ce  que 
dit  S.  Jean  ;  mais  voici  ce  que  conclut  du  Moulin  :  Donc  ces  troî» 
jours  &  demi  compofent  fix  cens  trente  ans  ^  &  la  moitié  de  douze 
cens  folxante.  Je  n  entends  plus  rien  à  ce  compte  :  douze  cens  foi- 
xante  font  fept ,  ôc  trois  ôc  demi  font  fix  cens  trente  :  une  pareille 
abfurdité  n'étoit  jamais  momée  jufqu  alors  dans  une  tête  humaine:, 
auflî  IVt-on  rejettée  jufques  dans  la  famille  de  du  Moulin^  &  le 
Ace.  I.  p.  Minifire  Jurieu  >  fon  petit-fils  >  a  décidé  cth  deux  endroits ,  que  foa 
pl  liiJ^^'  ^'^  Ayeul  s'étoit  trompé  ijQtie  prendre  y  comme  il  a  fait ,  trois  jours  ér  de^ 

mi  pour  63  o  am  y  eji  une  chofe  qui  na  d^ exempte  dans  aucune  Prophétie  ; 
quefes  hypoîhèjès  Je  détruifent  elles-mêmes  j  que  le  fondement  fur  lequel 
il  a  bâti  y  efi  tout- à  fait  defiitué  defolidité  :.  de  forte  que  ce  fer  oit  une  ren-- 
cwtre  tout'àfait  cafiielle  ,fila  chofe  arrivoit ,  commQ  il  l'a  dit.-  Voilà  / 
félon  M^  Jurieu  y  ce  que  c'eft  que  l'explication  qui  donne  par  toute 
la  terre  de  fi  grandes  efpérances  aux  Proteflans  >  qu'ils  fe  regardent 
déjà  comme  les  Maîtres  de  la  Chrétientér 
lUit  II  eft  vrai  que  du  Moulin  lui-même  ne  fe  donne  pas  pour  un  hom- 

me infpiré  >  &  ne  donne  fon  explication  que  comme  une  conjec- 
turlB.  N'irnporte  ,  la conjeûure  d'un  Miniftre  de  cette  importance,, 
quoique  jettée  en  l'air  au  bafard  j  contre  le  Texte  de  S*  Jean  &  tou- 
te Tanologie  des  Ecritures }  &  avec  des  fondemens  que  AI.  Jurieu* 
méprife  lui  -  même  y  deviendra  une  Prophétie ,  quand  un  Peuple 
qui  veut  fe  venger  &  vaincre  >  s'en  entêtera  :  tant  on  fe  joue  de  VE-^ 
criture  ;  tant  on  écoute  les  hommes  parmi  ceux  qpL  ne  celfent  de: 
déclamer  contre  les  inventions  humaines^ 
LxiL  II  y  a  unerautre  raifon  qui  oblige  M.  Jurieu  à  rejetter  rexpofîtionf> 

T^^rr/éUhé  ^^  ^^^  Grand-Pere  ;  c'eft  que  ce  bon  homme  s  eft  avifé  de  donner  à. 
Je  revenir  i  çhacunc  des  fcpt  phiolcs  287  ans^  de  forte  qu'à  les  commencer >. 
rinterpréty  comme  il  fait  y  à  l'origine  du  Chriftianifme  ^  elles  aiéiîeront  les  Pro- 
Ayiui^  *fl\s  teftans  jufqu'après  l'an  2000  ^  &  au  lieu  de  dominer  y  comme  ils  le 
Vmvérm^  prétendent  ^  ils  auroient  encore  à  fouffiir  jufqu'à  l'an  201  j,  c'eft» 
Jttf.  ac.  i.  p.  a-dire  >  trois  cens  trente  ans ,  n'y  ayant  aucune  apparence  >  félon: 
».  7  ^-         leurs  principes  ^  que  le  Pape  règne  iàns  perfécutc£«  Ennuyé  d'un  H 
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long  délai ,  *  M.  Jurieu  a  tranche  plus  court.  A  force  de  défirer  ^ 
comme  il  le  confefle  »  d'annoncer  de  bonnes  nouvelles  à  fes  Frères  ^  ^^^^"  ^  *' 
il  a  trouvé  que  leurs  foufTrances  &  le  règne  de  FAntechrift  tiroient     p^otes- 
à  leur  fin  ;  ôc  pour  avancer  la  chute  d'un  règne  qui  l'importune  ;  au       tans. 
mépris  des  anciens  Miniftres  &  de  du  Moulin ,  qui  n'ont  ofé  met-    pu  Moulin 
tre  i  Antechrift  dans  S.  Grégoire  >  celui-ci  l'a  &it  remonter  jufqu'à  Accp.  j;^/ 

S- Léon.  ^   "^Sf""*'^ 

Cependant ,  comme ,  félon  (à  fuppuration^  le  règne  Papal  doit^"*  ^' 
aller  jufqu'à  1 71  o  ou  7 1  y ,  ce  qui  lui  paroît  trop  long  pour  (es  Ré- 
formes ,  &  que  Phypothèfe  de  du  Moulin,  où  la  fouffrancefinità 
8p ,  eft  plus  fevorabe  ;  quoiqu'il  la  méprife  autant  qu'on  a  v6 ,  il  n'e» 
veut  pas  perdre  le  fruit ,  &  il  a  mis  à  la  tête  de  fon  Accompliflemenc 
des  Prophéties  ,  imprimé  en  1 58  6,  que  la  perfécution  préjente  peut  finir  Tître  Je 
dam  trois  ans  &  demi  y  c'eft-à-dîre ,  comme  difoit  fon  Ayeul ,  en  Sp.  ï'^cc. 

Ces  termes  ,^  elle  peut  finir  y  tm^tch^ni  de  fe  tromper.  Mais  le 
Miniftre  paroÎB  encore  plus  tremblant  dans  le  corps  de  fon  difeours  y   Ace.  n.  j» « 
où  il  parle  ainfi  :  Néanmoins ,  quoique  du  Moulin  ait  bâti  fur  de  fi*  ^'  '^^' 
mauvais  fondements  y  il  nefi  pas  tout-à-fait  hors  d'apparence  que  la 
perfécution  nepuijje  cejjer  en  Pan  i68p* 

Pour  cela ,  il  ne  faut  que  préfuppofer"  que  cette  perfécution  efl 
conftamment  la  dernière  ;  car  les  deux  Témoins  font  morts  ,  com-    ibîd;  ir4^ 
me  nous  verrons ,  &  il  ne  leur  refte  plus  qu'à  relTufciter  après  trois  «Sj.  &fuin 
jours  &  demi,  c'eft-à-dire  trois  ans  &  demi.  Au  refte,  le  Miniftre 
avoue  qu'il  s*étoît  bien  trompé  dans  fès  Préjugés  légitimes,  lorf-    ^ré],  l.  p; 
qu'il  avoir  mis  cette  mort  des  deux  Témoins  dans  tout  letemsqui  ^j^^'*'^^* 
s'écoula  depuis  la  totale  ruine  des  Taborites  yju/quâ  la  prédication  de 
Luîher.li étoit  pourtant aifez  beau  de  voir  reffufciter  ces  deuxTé*- 
mGÛns  en  la  perfonne  de  Luther  &  deZuingle;&  le  Miniftre  au- 
roit  perfifté  dans  une  idée  fi  favorable  aux  Réformateurs  y  fi  depuis 
h  publication  des  Préjugés  ,  il  n'étoit  arrivé  en  France  des  chofes' 
qu'U  étoit  bon  de  trouver  dans  l'A pocalypfe»  C'eft  ce  qui  nous  a- 
produit  dans  le  Livre  de  l'Accomplifiement  des  Prophéries  y  une 
Bouvelle  explication  :  mais  voyons  fi  elle  fera  plus  heureufe  que 
celle  qu'on  abandonne. 

On  veut  que  la  mort  des  deux  Témoins  ^^«i  doit  éteindre  lavêri-^  Ace.  Iklf, 
table  Religion  durant  trois  ans  &  demi  y  f oit  certainement  laperjlcu* 
tion  préfente.  Ils  mourront  donc  enfin  ;  6c  puifque  nous  fommes  à  la- 
fin  de  leur  témoignage ,  de  delà  perfécution  annchrérienne  y  la  vé- 
ritable Religion  y  c'eft-à-dire,  toute  la  Réforme,  va  être  éteinte.  Non, 
le  Miniftre  a  trouvé  un  expédient  pour  ne  la  &ire  mourir  qu'enFran-r 
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ce.  Ce  fera  là  (èulemenjt  que  la  Bête  tuera  les  deux  Témoins  ]  6c 

Avertisse-  leurs  corps  feront  gifans  ,  non  pas  fur  les  places  de  la  grande  Cité  , 

•  ^^^  ^^  mais  fur  la  place ,  au  fingulier  ^  qui  eft  la  France.  Mais ,  pourfuit  le 

TANS.  "     Miniftre  >  s  ils  y  font  tués .,  ils  ny  feront  pas  enfèvelis  ;  &  Dieu  ^  dans  la 

-   .  ^  France  rnême  fe  confervera  des  Fidèles  qui  empêcheront  que  les  deux  Té* 

«r/f  17^  ^  i»c>mj  nef  oient  enfèvelis ,  &  que  la  vérité  ne  périffe  touuàrfait.  Ce  n'eft 

Aoo ,  lo^     donc  pas  périr  tout-à-Êiit  que  de  mourir  ^  enforte  qu'il  ne  refte  plus 

^^^ibid^^^    qu  a  être  enterré  ?  Nouvelle  invention:  mais  elle  va  bientôt  difjpa- 

lbid«  l^l.  roître*  Suivons  ;  Tous  les  Etats  oà  la  Réformation  efl  la  Religion  do* 

^*  minante  ^  nefouffriront  pas  de  cette  dernière  perfécution.  Il  y  a  long-tems 

que  ces  Etats  n  appartiennent  plus  à  la  Bête;  laperficution  nefe  doit  faire 
que  dans  t  étendue  de  (Empire  du  F  api f me  ^  &  ou  il  eft  dominant  ;  les 
deux  Témoins  ne  feront  tués  quoù  ils  prophétifoient  revêtus  defac , 
c'eft-à-dire  y  dans  la  perfécution  ai  fous  la  Croix.  Quoi  donc  >  ces 
pays  heureux  où  la  Réforme  domine  y  ne  font  plus  au  nombre  de  ces 
deux  Témoins  qui  foutiennent  la  vérité  perfécutée  /  Il  le  faut  bien  y 
car  autrement  la  nouvelle  interprétation  ne  fubfifleroit  plus.  Mais 
"^  enfin  eft-on  du  moins  bien  affûré  que  tous  les  pays  y  (ans  exception  ^ 
oà  la  Réforme  domine^  n  auront  point  de  perfécution  à  foufirir? 
P'  '73  j  T74^  Pas  trop.  Dans  le  Livre  de  VA  ccompUifement  des  Prophéties  ^  TAu* 

teur  doutoit  encore  un  peu  de  TAngleterre ,  &  peut-être  qu  a  préfent 
que  fes  lumières  font  augmentées  y  il  en  parlera  plus  certainement. 
Sans  doute  il  devinera  que  l'Angleterre  ne  devoir  pas  être  perfécu- 
tée  j  mais  perfécutrice  ;  en  commençant  fes  perfécutions  par  fbn 
Roi^  &  le  privant  de  fbn  Thrône>  après  lavoir  reconnu  &  couron- 
né unanimement  ^  &  lui  avoir  juré  en  particulier  &  en  corps  >  lafî- 
délité  qu'on  a  jurée  à  fes  auguftes  Predéceffeurs  :  voilà  le  bel  en« 
droit  de  la  Prophéde  6c  de  la  Réforme. 

Pour  la  fin  de  la  perfécution  y  comme  conflamment  ^  félon  TAa-* 

teur ,  elle  ne  doit  aurer  que  trois  ans  &  demi  ^  il  y  auroit  vu  clair 

dès-lors  y  n'étoit  qu'il  ne  fçait  pas  bien^  s'il  faut  compter  les  trois  ans  & 

P-  s%i^\t^  demi  >  depuis  la  fuppreffion  de  l'Ëdit  de  Nantes  y  ou  bien  à  quelques 

autres  termes.  Quoi  donc  y  il  n'efl  pas  bien  affûré  que  les  deux  Té* 
moins  foient  morts  en  France  ?  Pour  moi  >  comme  l'Auteur  en  avoir 
parlé  y  je  les  aurois  cru  tout-à-fàit  morts  y  puifqu'il  ne  leur  manquoit 
plus  que  la  fépulture  ;  mais  l'Auteur  s'efl  réfervé  de  nous  dire  en  un 
9.  i  8^.  autre  tems  y  s'ils  font  morts  ou  non  :  Dieu  y  s  il  veut ,  peut  compter  les 
trois  ans  &  demi  de  la  mort  des  Témoins  y  depuis  la  révocation  de  fEdit 
de  Nantes  ^  faite  en  i  d8  $»  au  mois  âOSlobre  ;  mais  que  Dieu  le  veuille 
ainfi^  nous  rien  auons  aucune  certitude.  11  a  raifon  ^  £c  il  ait  très-bien 
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3e  fe  réferver  à  compter  comme  il  lui  plaira  :  c'eft  de  même  que  s'il 
difoit,  nous fçaurons  bien  ajuder  les  ehofes >&  faire  croire  tout  ce  Avertisse 
que  nous  voudrons  à  un  Peuple  j,  qui  en  fe  vantant  de  tout  voir  par  ^^,^J^g^^ 
lui- même >  nous  en  croit  aveuglément  en  tout 6c  par- tout  ^  mais      tans^ 
toujours  ôc  à  coup  lur>  fur  les  Prophéties.  ■    '  ** 

Cependant  ^  s'il  arrive  quelque  chofe  de  ce  qu'on  avoir  halardé 
dans  fes  prédiâions  ^  onle  donne  hardiment  un  air  de  Prophète. 
Ecoutez  comme  le  Minière  triomphe  de  ce  qu'aujourd'hui  toute 
l'Europe  femble  conjurée  contre  la  France  fa  Patrie  :  Permettez-moi  j  !•««•  3tiJ- 
mes  Frères  ,  de  vous  faire  rejfouvenir  que  ce  fut  précifément  notre  conjec-^  ^'  ^^  *  **  ^^^ 
lure  ,  il  y  a  plus  de  trois  ans  >  quand  nous  expliquions  ces  paroles  de  ton'- 
ziéme  chapitre  de  tApocalypfe  :  Ceux  des  Tribus  >  Langues  &  Na^ 
tionsne permettront  pas  que  leurs  corps  morts  foient  mis  au  Sé- 
pulchre...  Il  y  a  apparence  ^  difons-nous  y  que  toute  t  Europe  contribuera 
<â  empêcher  que  la  Ir once  ne  vienne  à  bout  de  fin  deffein  ^extirper  la  vé^ 
rite.  Ne  âlloit  -  il  pas  être  un  grand  Prophète ,  pour  prévoir  que  la 
jaloufie  élevée  depuis  fi  long-temsx:ontre  xm  Eoyaume  que  Dieu  m 
rélevé  par  tant  d  avantages  >  produiroit  de  puiiTantes  ligues ,  &  que 
la  Réforme  tâcheroit  de  s'en  prévaloir  ?  M.  Jurieu  aprévû  tout  cela^  - 
précifément  ;  c'eft  un  nouveau  Jérémie  qui  a  vu  ^  mais  avec  des  yeux 
iècs  y  les  maux  dont  fes  voifins  conjurés  menacent  fon  pays« 

Qui  peut  voir  fans  indignation  cette  horrible  profanation  des 
Oracles  du  S.  Efprit  y  ÔcTagdace  de  s'en  joùeràiàfantaifieaufli- 
bien  que  de  l'avenir  que  Dieu  fe  léferve  ^  &  de  la  fimplicieédes  Peu-' 
pies  i  doit  craindre  d  être  livré  aux  illuOons  de  ion  cœur.  Dieu  peut 
changer  ces  funefies  dirpefitions^fic  tourner  en  bien  le  mauvais  pré*^ 
fage  :  il  y  a  même  fujet  d'efpérer  qu'il  ne  permet  cet  efprit  de  verti*-' 
ge  dans  les  Doâeursdela  Réforme  ^  que  pour  enfin  ramener  ceux 
qui  font  trompés  de  bonne  foir  Pour  ceux  qui  s'endurciront  contre 
la  vérité  manifefle  y  il  n'y  a  pour  les  tromper  qu'à  les  flatter  dans  leur^ 
efpérances  y  &  à  faire  un  peu  Thomme  infpiré*  Que  M.  Jurieu  ne' 
s^emporte  pas  yd  je  dis  ici  >  qu'il  n'en  joiie  pas  mal  le  perfonnage  y 
principalement  à  1  endroit  où  il  parle  ainii  :  Je  puis  dire  que  je  ne  me    AyîsSl  tom 
fuis  pas  appliqué àl étude  des  Prophcties  PAR  CHOIX  ET  avec  liberté' j^  '««  Chn  au 
je  my  fuis  fentipoujfé par  une  ejpéce  DE  violence  a  LAQUELLE  JE  n'aï  ^é^f^Z^^' 
PU  RE  sTSTERrGe  tranfport  d'un  homme  entraîné  avec  une  force  in-  p-  4% 
vincible  y  fans  liberté  &  fans  choix  ^  fi  ce  n'eft  pas  une  fîâron  y  cvt 
ceflle  Kanfport  d'une  imagination  échaufiée  &  uneiltufionde  Fa- 
natique >  ou  c'efl  une  impreflion  du  malin  efprit^  ou  c'efl  un  coup" 

de  lamaiadeDieu^apr&q^oiiLncfdlçplas^quadire.tout^ouvei^    . 
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terne  nt  avec  les  Prophètes  y  La  main  de  Dieu  a  été  faite  fur  moi.  Déjà 

Avertisse-  q^  ne  doute  plus  dans  le  Parti  -que  le  *  Miniftre  Jurieu  ne  foit  infpiré: 

Pkoms-    ^^  ^  ^**  ^""^  ^"  après  avon frappe  deux ,  trots ,  quatre  f  cmq  &  fixfoii 

TANS,      ^w/^^  une  attention  reiigieufe  &  une  profonde  humilité ,  qtt^ii  croit  que  la 

'*Ac   II""  ^^^^^  ^'^  ouverte.  Enfin ,  c'eft  le  Daniel  de  toute  la  Réforme  ;  c'en  eft 

f.  ^4,  *    *^'  ihoname  de  défît  :  déjà  on  frappe  en  Holknde ,  &c  on  répand  dans 

toute  r£urope  des  Médailles  oix  paroît  fa  tête.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ;  la  première  à  la  vérité  eft  éauivoque  :  on  voit  d'un  côté  le  puits 
de  l'abyfme  ouvert  avec  toute  i  épaifle  fumée  qui  s'élève  contre  le 
Ciel  de  cette  fournaife  infernale  ;  âc  de  l'autre  ^  on  voir  paroître 
M.  Jurieu^  comme  fi  c'étoit  lui  qui  vînt  de  l'ouvrir.  'Là  on  ne  lui 
jdonne  que  fes  qualités  de  Miniftre  &  de  Profeileur  en  Théologie: 
mais  dans  la  féconde  on  s'explique  mieux:  c'eft  d'un,  côté  la  Bête 
de  TApocalypfe  ;  &  de  l'autre ,  M.  Jurieu  comme  fon  vainqueur  > 
avec  cette  infcription  qui  fera  Tétonnement  de  la  Poftérité  >  &  après 
laquelle  auflî  je  n^ai  rien  à  dire  ^  Petrus  Jurieu  Prophet/tM 


^^^—  I    »i 
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Eclairciffement  3  &  Confirmation  de  toutes  nos  preuves  ,  &  de 

tout  cet  Ouvrage  fiir  tApocalypfe» 

^f^aloîett.  T^OuR  achever  d  aider  nos  Frères ,  j*ai  encore  à  faire  deux  cho- 
u  Récsi>itHU-  Jl  fes  qui  mettront^  s'il  plaît  à  Dieu  1  la  vérité  dans  la  dernière  évi- 
TféLirs^!!ib'  ^^^^^  •  ^*  premierc,de  recueillir  dans  un  abbrégé  le  plus  court  qu'il 
firvm  feJCa  poffible  9  toutes  les  preuves  qui  font  répandues  j  non*feulement 

dans  cet  AvertifTement  y  mais  encore  dans  tout  le  refte  de  l'Ouvra- 
ge  >  enforte  qu'on  les  puifle  voir  comme  d'un  coup  d'oeil  ^  &  parce 
moyen  les  mieux  fentir;  la  féconde^  de  les  réduire  à  un  ordre  qui  les 
rende  plus  convaincantes  9  6c  qui  les  mettre  (  je  l'oferai  dire  encore 
une  fois  dans  ce  qui  regarde  la  réfutation)  en  forme  démonftradve. 
Autre  eft  Tordre  dont  on  fefert  pour  inftruire  fon  Leâeur^&le 
conduire  peu-à-peu  à  la  lumière;  autre  eft  l'ordre  qu'on  doit  em- 
ployer pour  achever  de  le  convaincre  ^  après  qu'il  eft  déjà  infiruit. 
C*eft  à  ce  dernier  ordre  que  je  m'attache  ,  &  voici  une  première 
démonftration; 
LxiîL         La  Proftituée  dont  il  eft  parlé  dans  le  xvii«  chapitre ,  que  les  dix 
Première  dé-  R^jg  ^oîvent  défolcr  &  coufumer  par  le  feu  ,  dont  ils  doivent  dé-^ 
^eUd^Hc^  vorer  les  chairs >  piller  les  richefles  ôc  partager  les  Provinces >  f* 
tion  de  u     1 5.  Ç^eft  Rome  maîtrefle  du  monde  (bus  les  anciens  Empereurs 

fr^xKzT  Romains  j  pxife  &  iaccagée  pat  les  Goths  >  &  fou  Empire  diffipé 

dans 
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dans  les  environs  du  cinauîéme  fiécle  :  c'eft  un  principe  avoué  par 
les  Proteftans ,  &  c  cft  de-ïà  qu  ils  concluent  que  leur  Antechrift  Avertissb- 
prétendu  doit  naître  du  débris  de  Rome  &  au  milieu  de  fes  ruines.  ^^J^g^^ 
C'eft  aufli  par-là  qu'ils  prétendent  que  la  Prophétie  de  S.  Paul  où  ils      tans. 

croient  voir  arriver  T Antechrift  après  la  chute  de  TEmpire  Romain , r- 

a  un  parfait  rapport  avec  celle  de  S.Jean;  &  ce  rapport  des  deux  x/x!^XV* 
Prophéties  fait  conftamment  ^  comme  on  a  vu  >  le  fort  de  leur  in-  focMfyp/e ,  par 
terprétation  ;  par  conféquent,  félon  eux  ,  le  >?••  id  du  chapitre xviu  ^/^  flTtlfiaL^ 
de  S.  Jean  >  où  la  Proftituée  eft  détruite  y  &  fon  Empire  diflipé  ^  eft  $fi  um  ch/fi 
une  chofe  accomplie  dans  le  foc  de  Rome  :  Or  la  chute  qui  eft  dé-  ^^^^*^'X»* 
critefî  amplement  au  chapitre  XVII I.  &  dont  on  rend  grâce  dans  le  TherehJ^ln 
Ciel  au  xix.  eft  la  même  qui  eft  propofée  en  peu  de  mots  au  3»^.  1 5.  ^^  ^i^^ZT^ 
du  XVII.  Donc  cette  chute  des  chapitres  xvni.  ôc  xix.  cft  pareille-  pj^rf' 
ment  chofe  accomplie^ôc  accomplie  dans  le  fac  de  iCome  y  &  les  Pro« 
teftans  fe  trompent  eux-mêmes  >  quand  ils  veulent  s'imaginer  après 
cela  une  autre  Babylonequi  doive  tomber^  6c  d'où  il  i^Ue  fbrtir. 

Toute  la  difficulté  eft  à  prouver  que  la  chute  des  chapitres  xviii. 
&  XIX.  eft  la  même  que  celle  du  xvii.  Or  nous  l'avons  démontré  Arart.  ftew 
d'une  manière  à  ne  laifter  aucune  réplique^  par  les  paroles  de  S.  Jean }  "*  ^  ' * 
&  voici ,  pour  faciliter  toutes  chofes  >  labbrégé  de  cette  preuve.  Au 
commencement  du  chapitre  xvik  f  Ange  promet  à  S.  Jean  de  lui  faire 
voir  la  condamnation.de  ia  grande  Projiituee,  f.  1.  Or  cette  condam- 
nation eft  celle  qu'il  lui  &it  voir  dans  Içs  chapitres  xvui  &  xix.  où 
Ton  voit  tomber  celle,  dont  la  prbftitution  avoit  fouillé  tout  l'Uni*^ 
vers>  XVIII.  5.  ôc  le  jugement  exercé  fur  ia  grande  Proftituée  ,  dont 
la  proftitution  avoit  corrompu  toute  la  terre  y  xix»  2.  Par  conféquent  la 
Proftituée  ^  qui  doit  tomber  au  chapitre  xvii.  eft  la  même  qui  eil 
tombée  en  efiet  aux  chapitres  xviii  ôc  xix* 

La  même  chofe  fe  démontre  encore  par  une  autre  voie:laPro*^ 
ilîtuéedontoh  nous  fiiit  voir  la  condamnation  future^  au  f.  u  du  cha- 
pitre x  vu.  eft  la  même  qu'on  nous  Êtit  voir  entre  les  mains  des  dix 
Kois  qui  haïfFent  la  Proftituée  ^  la  défolent  >  ÔC  la  brûlent  dans  le  feu  > 
au  ^.  16 f  Or  celle4à  eft  la  même  dont  on  nous  fait  voir  la  chute  e& 
fedive  dans  les  chapitres  xviii  ôc  xix .  enforte  qu'il  n'y  a  nulle  diffé-» 
rence  3  finon  qu  on  dit  dans  l'une  >  Elle  tombera  5  Ôc  dans  l'autre^ 
>Ue  eft  tombée^  xviii.  2.  dans  Tune  ^  qu  elle  fera  confumée  par  le 
feu^xviu  \6p  ôc  dans  l'autre  que  la  fbmée  de  fon  embrafentent  a 
iaifî  de  crainte  tous  les  Peuples^  xviii.  p.  dans  Tune  y  que  fes  richef* 
fes  feront  pillées  y  ôc  dans  l'autre  qu  elles  le  font  en  effet  y  xviii. 
la»  ôcp,  Dans  l'une  enân  ^  que  le  Jugement  fer^  exercé  fur  çUej 
Tomeik'.  Xxx 
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-  xviL  2.  &  dans  l'autre ,  qu  il  a  été  exercé  y  &  que  Dieu  en  reçoit  lés 

u^vTMji  juftes  louanges  dans  le  Ciel>  xix.  i  >2>  ?•  Par  conféquent ces  trois 

Protes-    chapitres  ont  déjà  été  accomplis  dans  le  fac  de  Rome  ;  &  ce  que  les 

TANS.     Proteftans  veulent  qu'on  y  trouve  de  la  mine  furare  de  l'Eglife  Ro- 

^  '       .     ^  maine ,  &  dtf  la  néceflité  d'en  fortir  y  non-feulement  par  la  fuite  des 

paroles  de  S.  Jean  ^  mais  encore  par  les  principes  des  Protefiaiis 

mêmes  >  &  encore  par  les  principes  où  confident  les  fondemens  de 

tout  le  fyftême  ^  n'eft  qu'un  fonge. 

^^^^-         Voici  une  féconde  démonftration  qui  n  eft  pas  moins  évîden- 

monf^Mtioi^     te  >  &  encorc  par  les  principes  des  Proteftans.  Quand  on  leur  au« 

tirée  ÀH  cha^    roit  accordé  ce  qui  démonflrativement  vient  de  paroitre  impoffi* 


Romaine  eft 


^S^^^  ^^  TEglife  où  eft  renfermé  le  Peuple 
ÎMVMhEsU--  de  Dieu  >  eft  ians  doute  la  vraie  Eglife.  Or  la  Babylone  qui  tombe  j 
A  eft  celle  où  eft  renfermé  le  Peuple  de  Dieu>  puifque  c'eft  de-là  qu'on 

Yctt.  n,  4x#  jyj  ordonne  de  fortir  :  donc  la  Babylone  qui  tombe  y  &  qu'il  Êiut 
quitter^  eft  en  même  tems  la  vraie  Êglife. 

Si  Ion  dit  que  le  Peuple  de  Pieu  y  étoit  au  commencement^ 
6c  avant  que  P  Antechrift  y  f&t  tout-à-fiiit  formé ,  tout  le  contraire  pa« 
roît  par  cette  preuve  :  fi  Babylone  eft  jamais  abominable  f  fi  l'An* 
techrift  y  eft  jamais  tout^à-fait  formé  >  c'eft  au  tems  où  elle  eft  pu« 
nie  pour  fes  abominations  >  &  où  elle  tombe.  Or  ^  c'dft  en  ce  tems 
précis  qu'il  eft  ordonné  d'en  fortir^  comme  il  paroit  par  le  Texte > 
£Ue  efi  tombée  ,  elle  eft  tombée ,  xviii.  2.  Et  incontinent  après  :  Sar^ 
tez-en^man  Peuple  y  de  peur  d^être  enveloppé  dans  fes  ruines,  parce 
que  fes  péchés  font  parvenus  jufau  aux  Cieux.  Ceft  donc  en  ce  tems 
précifémentquele  Peuple  de  Dieu  y  eft  >  &  qu'elle  eft  par  confé« 
quent  la  vraie  Eglife ,  la  mère  des  enfans  de  Dieu. 

C'eft  ce  qui  fe  confirme  encore  par  les  principes  des  Proteftans 
en  cette  manière  :  Les  Proteftans  veulent  qu'on  en  ibrte ,  non  pas 
comme  d'une  Ville  qui  va  tomber  en  ruine  y  mais  comme  d'une 
Eglife  corrompue  y  dont  il  faut  fiiir  la  Communion  :  c'étoit  donc 
dans  fa  Communion  que  le  Peuple  de  Dieu  étoit;  6c  loin  d'être  une 
feuffe  Eglife,  c'eft  la  véritable. 

'^  Sx  l'on  dit  que  le  Peuple  de  Dieu  qui  en  doit  fortir  y  eft  feulement 
le  Peuple  de  Dieu  par  la  prédeftination  éternelle  ^  quoiqu'il  foit 
encore  en  eflFet  le  Peuple  du  Diable  y  M.  Jurieu  entreprend  de 
détruire  cette  réponfe  &  la  détruit  en  effet  par  deux  démonftra* 
I  tiens  :  la  première  >  en  fàifant  voir  ce  qui  eft  indubitable  y  que  dans 
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toutes  les  Ecritures  >  '''  Dieu  n  appelle  point  fin  Peuple  j  des^ens  qui  font 
€n  état  de  damnation  :  donc  le  Peuple  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Avertisse- 
cadroît  de  S.  Jean,  neft  pas  en  état  de  damnation  :  ce  n  eu  donc  ^p^^^^^i 
ms  un  Peuple  infidèle  prédeftiné  à  (bïtir  de  h  damnation ,  maisua     ta^s. 
feeuple  juftifié  &  croyant  9  qui  en  eft  aâuellement  délivré.  ^    ^     ■■  -'i«' 

La  féconde ,  Ce/i  quUleft ,  dit-il ,  plus  clair  que  le  jour  y  que  Dieu,    vL.  xilî!* 
'dans  ces.  paroles ,  Sortez  de  Babylone^  mon  Peuple  y  fait  allufion  aux  s  6. 
Juifs  de  la  captivité  de  Babylone ,  qui  en  cet  étatnecefferem  pas  Jt être     ^  ^^ 
JtUfs,  &  le  Peuple  de  Dieu:  donc  y  ceux  qui  (brtiront  de  la  Qaby**; 
lone  myftique ,  ieront  le  Peuple  de  Dieu  dans  le  mêmç  fens  y  6c 
par  conféquent  la  vraie  Eglile. 

-  On  peut  voir  ici  en  pafTant  y  avec  quelle  bonne  foi  le  Miniftre  s'eft 
tant  emporté  fur  ce  que  j'aflure  qu'il  a  reconnu  qu'on  fe  fauvoit 
dans  notre  Communion  y  &  que  plufieurs  Saints  y  étoient  aôuelr! 
leoient  renfermés.  U  n  y  a  opprobre  dont  il  ne  me  charge  dans  £1 
Lettre  XL  pour  l'avoir  dit.  On  voit  maintenant  fi  j'ai  eu  tort  j^  &,  U^^  XI. 
fi  j'avois  mérité  d'effuyer  toute  l'amertume  du  ftyle  de  ce  Miniftrc>  ^-  •"•  ' 
pour  lui  avoir  montré  dans  fon  fyftême  y  un  labyrinthe  d'où  il  ne 
peut  fbrtir. 

Tout  ceci  fe  confirme  encore  >  en  ce  que  le  même  Miniibe  Prjj.  t  r«  ' 
BOUS  aflure  que  les  cent  quarante^quatre  mille  marqués  de  ?Apofa»  ^  '^* 
fypfiyfont  repré fentes  être  dans  F  Empire  de  FAntechrifi ,  comme  les 
Jjraélites  étoient  dans  F  Egypte  :  or  j  les  Ifraélites  étoient  dans^l'E** 
gypte  comme  le  vrai  Peuple  de  Dieu  :  donc  ceux  qu  on  veut.êtr<^ 
ibus  FÂntechrift  >  &  dans  la  Coouxmnion  do4bn  EgUfe  y  ùha  I« 
vrai  Peuple  de  Dieu.  û 

Il  ne  faut  pas  nous  dire  que  c^en  (bit  feulement  une  partie  y 
car  S.  Jean  dit  univerfellement  ^  Sortez  de  Baiyloney  mon  PeupJ^^ 
C'en  eft  donc  manifeftement ,  ou  la  totalité  «  ou  tout  au  moins  I0 
plus  grand  nombre  d'autant  plus  que  les  cent  quarante  ^  quatrci 
mille  marqués  que  le  Miniftre  reconnaît  être  dans  t  Empire  de  t  An--^ 
r^Ârr/?  ^  repréfentent  Tuniverfalité  des  jSamts  :  c'étoit  donc  aufli 
tout  le  Peuple  faint  qui  devoit  fortir  de  Babylone. 

De-là  ce  raifonnement  :  Ou  ce  Peuple  étoit  déjà  ibrti  de  la  Corn-; 
munion  de  rEglifè  Romaine  >  00  U  y  étoit  encore  ^  s'il  en  étoit  dé-    .*         * 
ja  fort!  j  on  ne  lui  doit  pas  dire ,  Sortez^n  ;  &  s'il  n  en  étoit  pasibi;ti  j  - 

l'Egllfe  Romaine  eft  la  vraie  Eglile  y  qui  >ufqu'au  tems  de  fa  chiite  > 
renfermera  en  fon  fein  les  enfans  de  Dieu. 

C'eft  encore  une  autre  démonftration  de  dire  y  comme  oous   Aven.fi.4u 
avons  Élit  :  Selon  vous  y  tout  le  defiein  de  TApocalyple  eft  de 
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VOUS  faire  connoitre  PEglife  AmichrétieDne  >  afin  de  vous  obliger 
Avertisse-  ^  ^^  fortir  ;  tout  aboutit  donc  à  ce  précepte  j  Sortez  de  Babyhne  , 
^ROTE  "-^  ^^^  Peuple  :  or  9  ce  précepte  ne  vient  du  Ciel  qu^au  moment  de  la 
TAKs.      chute  de  Babylone  ;  il  y  faut  donc  demeurer  jufqu  a  fa  chute. 
-'    ,  Tous  ceux  qui  font  féparés  avant  ce  tems  •  là  ,  ont  prévenu  le  pré- 

cepte >  &  ne  font  pas  le  Peuple  de  Dieu  ,  mais  des  Schifmatir 
ques  qui  fe  féparent  de  la  vraie  Eglife  fans  Tordre  d'en-haut. 

Si  Ton  dit  que  tout  cela  eil  impie  j  abfurde  »  contradiâoire^c'ef! 

aufli  ce  que  je  prétends  ;  &  c'eft  par-là  que  )e  démontre  que  le 

fyflêihe  Proteftant  a  toutes  cts  qualités. 

LTV.  Une  troifiéme  démonftration  ^  qui  détruit  de  fond  en  combien 

rtoijiimêii»  ôc  pat  des  principes  généraux  ,  tout  le  fyftême  Proteftanr  >  feré- 
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quê  )m  duir  à  cette  forme  :  pour  foutenir  le  fyftême  Protefiant  >  il  faut  que 
^^^^•»' •  f  ^  Babylone ,  la  Bête  &  laProftituée  des  chapitres  xiii^xvii^xviii 
prcftituéêde^  &  XIX.  foit  Une  Eglife  Chrétienne  corrompue  :  or  cela  n  efl  pas 
fmntjêAn^ne  poffible  par  unedoubledémouftration.  La  première  en  cette  force  : 
Knl^giifie^  ce  que  S.  Jean  a  voulu  marquer ,  il  la  caraâérifé  fi  nettement  ^  que 
fomfue.         perfonne  ne  le  peut  méconnoitre  :  par  exemple  >  il  a  voulu  carac* 
A-7îav"'  '*   térifer  Rome  ta  Payenne ,  &  il  Ta  caraûérifée  par  des  traits  fi 
^    '  '     '    j^rticuliers  6c  fi  connus  de  fon  tems  >  par  fa  puiffance  \  par  k^  (ept 
'  '     montagnes  »  par  fes  violences  ^  qu'on  la  reconnoît  d  abord  :  donc 
fi  foh  deflfein  principal  étoit  de  marquer  une  Eglife  y  nous  en  ver- 
rions par-tout  des  (raits  auffi  vifs  >  au  lieu  qu'on  n'en  voit  aucun  ^ 
ni  durant  que  Babylone  fubfiftci  ni  dans  fon  débris  :  donc  l'Apôtre 

{>ofitivement  n  a  poitit  eu  en  vue  une  Eglife  corrompue  y  mais  fei)> 
ement  une  Ville  dominante. 

c    On  démontre  en  fécond  lieu  la  même  chofe^en  ce  que  S.  Jean^ 
non  content  d'avoir  exprefTément  évité  toutes  les  marques  que 
tbld.!!.^.   pourroit  avoir  une  Eglife  corrompue  >  nous  donne  une  idée  con- 
traire y  lorfqu  au  lieu  de  choifir  une  Jérufalem  ou  une  Samarie  y  il 
a  choifi  une  Babylone  ^  une  Tyr^  &  en  un  mot^  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  étranger  >  donc  ce  qu'il  a  voulu  repréfemer  ,  n'a  jamais 
rien  eu  de  commun  avec  le  Peuple  de  Dieu^  ôc  c'eft  toute  autre 
chofe  qu'une  Eglife. 
Préf.  n.  9.       Nous  1  avons  confirmé  encore  par  un  nouveau  caraâère  de  h 
xvTl  t"^*     Babylone  de  S.  Jean  y  puifque  fi  c'étoit  une  Edifë  corrompue  y 
Aven.  n«'^J    ce  feroit  une  femme  adultère  >  une  époufe  répudiée  >  comme  les 

Prophètes  ont  appelle  cent  &  cent  fois  Jérufalem  6c  Samarie^  Ju« 
^  da  &  Ifraël  :  or  la  Proflituée  de  S.  Jean  n'a  point  du  tout  ce  ca- 
raâère ^  comme  nous  l'avons  démontré  >  ôc  les  profUtutions  gu'oa 
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lui  reproche  y  ne  font  jamais  appellées  du  nom  d'infidélité  fie  d  a* 
dultère  y  comme  celles  de  Jérufalem  &  de  Samarie  >  mais  tou^  Avertisse* 
jours  y  &  avec  un  choix  aulli  manifefte  que  perpétuel  >  des  fornica-  ^^^  ^^' 
tions  6c  de  fimples  impuretés  :  donc  démonurativement  >  la  Profti-     t^w^ 

tuée  de  S.  Jean  n'eft  pas  une  Eglife  corrompue.  «-^ — « 

Cette  preuve  eft  fi  convaincante  y  qu  elle  a  fait  fentir  au  Miniftre  ^Z^^^/. 
le  foible  inévitable  de  fa  caufe  en  deux  endroits  de  Tes  Ouvrages,  ^ftrfjmrém  m 
11  la  fenti  premièrement  dans  fon  AccompliiTement  des  rro-  'i^'^jll/^f 
phéties^  où  après  avoir  propofé  le  nom  dt adultère^  de  paillarde  ^  mnifirmùm^ 
pour  preuve  que  la  Babylone 
que  ce  lieu  ne  contente  pas 

manifeftement  que  ladultère  n'eft  pas  (pécifié  >  &  qu  on  n'attribue  ^^P*  °- 
à  Babylone  qu'une  fimple  corruption ,  (ans  y  joindre  l'infidélité.  Et  i,  ^  ^^ 
c  eft  pourquoi  en  un  autre  endroit  le  Mimftre  a  tâché  de  fortifier 
fa  preuve  >  en  remarquant  que  S.  Jean  appelle  la  Proftituée  une  fem^ 
nne  y  ceftà-dire  y  comme  U  ajoute  >  unefaujfe  époufe  y  une  ipoufe  in^ 
fidèle.  Mais  ce  lieu  eft  encore  plus  général  que  le  premier  y  puif- 
qu'ici  très*conftamment  le  nom  de  femme  ne  fignifie  que  le  fexe  f 
6c  ne  fignifie  une  femme  mariée  qu'au  même  cas  où  le  nom  de 
femme  le  fignifie  eh  notre  langue  >  lorfqù'on  y  ajoute  de  qui  on 
eft  femme.  Témoin  S.  Jean  même  dans  TApocalypfe  :  f^tens,  dit*  Apoc.  sxt 
il  y  Je  te  montrerai  f  époufe  ,  femme  de  tjîgneau  y  *^  iffiv  dit  y^tûteu  ^' 
Sans  une  telle  addition  >  le  mot  6e  femme  que^S.  Jean  donne  à  la     Apo^. 
Proftititée  ^  y^f  1  j  yufaiMM,  ne  fignifie  ^ue  le  fexe  ;  6c  quand  le  Mi-  ^^Jbi'  *' 
nifire  ajoute  du  fien  y  une  faujfe  époufe  y  une  éfoufe  adultère  j  une 
fauffe^EgUfe  \  premièrement >  il  fiiit  voir  qu'en  Tentant  la  difficulté  > 
il  n'y  a  vu  de  réponfe  qu'en  ajoutant  au  Texte  de  S»  Jean  i  6c  fer 
condement  >  il  encourt  cette  terrible  malédiûion  du  même  Apôtre  : 
Si  quelqu  un  ajoute  aux  paroles  de  cette  Prophétie  y  Dieu  le  frappera  des 
plaies  qui  font  écrites  dans  ce  Livre  j  Apoc.  xxii.  i8. 

Le  raifonnement  précédent  fe  confirme  encore  y  parce  que     zxvji; 
S.  Jean  vouloir  confoler  les  Fidéks  fur  les  perfécutions^qui fe  com-  _^f«'^*  rL 
mençoient  alors»^  comme  il  paroit  par  toute  la  fuite  de  fon  difcour«  ^^^  ^Zsjt 

i)lein  de  la  gloire  des  Martyrs ,  6c  de  continuelles  exhortations  à  denu^^im- 
a  patience  :  or  une  grande  partie  de  cette  confolation  étoit  de  leur  ^'^HZJ^ 
niire  voirla  juue  vengeance  de  Dieu  fur  1  Empire  perfécuteur  >  6c 
enfin  fa  chute  ;  afin  qu'ils  ne  fuflent  pas  éblouis  de  la  gloire  des 
impies  y  ni  étonnés  de  leur  puiflance  :  c'eft  donc  là  qu^il  vifoit ,  6c 
c  eft  le  principal  objet  de  fa  Prophétie. 
Cela  fe  confirme  de  nouveau  ^  parce  que  pour  parvenir  à  cette 
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fiii^  il  falloir  donnera  Rome  perrécntricc&  à  ion  Empire  les  cara^ 

Avertisse-  âères  qui  ^toient  connus  du  tems  de  S.  Jean  ;  ce  qu'il  a  Êdt  auffi^ 

^I^  ^^^*  comme  on  vient  de  voir  y  6c  la  fait  H  vivement  &  fi  bien ,  que  pcr- 

TANs^*    foone  ne  s'y  eft  trompé  j  ni  nadouté  defon  delTein.  Les  Saints  re- 

*■       '    '  ■  ■  Tes  ont  connu>  comme  on  a  va  y  que  la  deâinée  de  "Rome  la  Payen*- 

ne  ^  de  Rome  dominante  &  perfécotrice ,  étoit  renfermée  dans  VA* 
pocalypfe }  &  nous  avons  démontré  qu  il  y  a  fur  ce  fujet  une  Tradi* 
tron  conilahte  dans  TEglife  >  Préf.  ru  7*  Or  cette  Tradition  regarde 
la  Ville  de  Rome  :  aucun  n^a  penfé  à  TEglife  Romaine  ;  6c  les  Al* 
l>igeoi$  5  c'eft-à'  dire  y  les  Manichéens  y  font  les  premiers  >  qui  plus  de 
mille  ans  après  S.  Jean  y  ont  commencé  à  tourner  contre  TEglife  de 
R  ome^  ce  que  tous  les  (iécles  précédens  avoient  entendu  de  la  Ville; 
-par  conféquent  l'idée  namrelle  y  &  la  feule  véritable  eft  celle-là. 

Au  refte  il  n'eft  pas  permis  aux  Proteflaas  de  méprifer  y  au  moins 
en  cette  occafion  y  l'autorité  des  Anciens  y  puisqu'elle  fait  Tun  de 
leurs  principaux  fondemens  :  fi  bien  que  AL  Jurieu  qui  les  mé* 
prife  louverainément  y  &  plus  que  n'a  jamais  £dt  aucun  Miniftre  j 
eft  contraint  ici  d'y  avoir  recours  dans  tous  les  Livres  ^  &  en  par- 
ticulier dans  fa  Lettre  XIIL  où  il  reproche  aux  Interprètes  qu'il 
nomme  nouveaux  y  qui  font  entr'aotres  ceux  de  la  Réforme  y  qui 
ne  veulent  pas  reconnoitre  que  le  Pape  ibic  l'Antechrift  y  qu'ils 
s'oppofent  à  l'autorité  de  tom  les  Anciens^ 
LxniL       On  fait  une  quatrième  démonftration  contre  le  fyâême  Proteiiant , 
M^M^^Ji^  en  détruifant  fes  jours  Prophétiques  &  fes  douze  cens  foixaote  ans 
f^Us  frinei'  de  prétendue  perfécution  rapiflique  ;  car  c'efl  là  un  dénouement 
fii  ginifMwe.  ^ç  ^^yj.  1^  fyftême  y  fânS  lequel  il  faut  qu'il  tombe  par  cette  raifon; 
thns  ^dl  vT-  C'eft  que  S;  Jean  nous  repréfente  par-tout  les  perfécutions  dont  il 
toc»ijtf9  trh^  parle  ^  comme  devant  durer  feulement  quarante- deux  mois^  autre* 
S'./flî^.o'^JIî  ment  trois  ans  &  demi  >  &  douze  cens  foixante  jours*  De  quelque 
^iji  qtêiUptm  forte  qu'il  faille  entendre  ces  mois>  ces  ans>  &  ces  jours  >  il  eft 
1ûinifi7e]  %  clair^que  le  delfein  de  S.  Jean  eft  de  marquer  un  tems  court  y  la  mot- 
dart  ixU.    tié  d'une  femaine>  c'eft*à-dire^  un  tems  imparfait  5  à  l'exemple  de 
/«  'J^^fpro-  ^*  perfécution  d' A ntiochus  dont  Dieu  expreUément  réduifit  le  tems 
fhili^w.  '^^  à  un  fi  court  terme  >  pour  épargner  fes  Elus  >  félon  fa  coutume  y 
ConMon.A-  comme  nous  Pavons  démontré;  &  que  cefoitlàundescaraâèrcs 
il^titimUni^  des  perfécutions  que  S*  Jean  décrit ,  on  le  voit  manifeftement  en  ce 
/VA  ,  qu'il  le  répète  cinq  fois  en  divers  chapitres  y  &  que  notamment  au 

€h.''xL  ^*    eouziémê  y  ilaflure  que  le  Dragon  avoit  peu  de  tems  ,  quoiqu'il  dût 

encore  tenir  dans  le  défert ,  c'eft-à-dire  y  iians  l'oppreffion  >  la  Fem- 
Vît  y  qui  eft  TEglife  y  durant  trois  ans  ôc  déni  >  jf^»  la  >  i^^  Ce  qui 
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montre  que  dans  S.  Jean  9  quarante  -  deux  mois  >  trois  ans  &  demi ,  ^ 
&  douze  cens  fotxante  jours  ^  ceft  peu  de  tems;  Ôc  que  cet  Âpôcre  Avertiss«- 
a  voulu  donner  ce  caraâère.aux  perfécutions  quil  prophéttie  :  or  ^^^  aux 
eft-il  que  les  Proteftans  ne  fongenr  pas  feulement  à  trouver  la  brié-      sAm.  " 
veté  dans  leur  prétendue  tyrannie  &  perfécution  Antichrétienne  ;  *  «-i 

puifqu  ils  Tattribuent  >  non  pas  à  un  Pape  particulier  9  mais  à  tous  les  ruiv.'&  r^  ^ 
Papes  ^  à  commencer  ou  à  S.  Léon  ^  ou  à  o.  Grégoire  >  ou  à  Boni&-  f.  i. 
ce  III.  ou  à  Grégoire  VIL  jufqu'àla  fin  du  monde  :  par  conféqueot 
•leur  fyflême  a  un  caraâèro  oppofé  à  la  Prophétie  de  S.  Jean. 

Pour  fordr  de  cet  embarras  >  ils  ont  inventé  leurs  jours  prophé« 
^ques  3  dont  chacun  fait  une  année  :  d  où  ils  concluent  que  les  qua- 
rante-deux mois  j  ou  les  trois  ans  &  demi ,  ou  >  ce  qui  eft  la  même 
chofe^  les  douze  cens  foixante  jours  de  S.  Jean ,  font  douze  cens 
foixante  ans  >  &  il  n'y  a  point  d'autre  dénouement  à  cette  difficulté  ; 
mais  il  efl  nul  par  ces  raifons^ 

La  première  y  c'efl  que  nous  avons  démontré  que  cette  invention  Av.  a*  %^ 
de  jours  prophétiques  n^a  nul  fondement  dans  les  Prophètes  ;  que 
comme  les  autres  hommes  ^  les  Prophètes  prennent  des  jour^  pour 
des  jours  ;  que  lorfqu'ils  les  prennent  autrement  >  ce  qui  ne  leur  eft 
arrivé  que  deux  fois  dans  toute  PEcriture  >  ils  en  avertiffent  expreifé* 
ment  ;  ôc  qa  enfin  quand  tous  les  autres  Prophètes  auroient  parlé  ati 
gré  des  Protefians  >  il  faudroit  entendre  S.  Jean  par  rapport  à  Tori^ 
[inal  qu'il  regarde  ^  c'eft*à-dire  9  à  Daniel  où  conflamment  &  de 
['aveu  dès  Miniftres  mêmes ,  les  jours  ne  font  que  des  jours. 
.  '  Secondement  >  cette  idée  de  jours. prophétiques  eft  R  comiainte  ^  ib.  2 ; ,  %4* 
ique  les  Minifhres  eux*mèniés  l'oublient  ^  lorfqu'ils  parlent  naturellef- 
ment ,  comme  du  Moulin  à  Mt  dans  le  chapitre  xii.  où  fur  deux  ver^ 
fets  différens  du  Texte  de  S.  Jean  9  il  prend  naturellement  des  jours 
pour  des  jours ,  &  douze  cens  foixante  jours  pour  trois  ans  fie  demi.; 
mais  ces  douze  cens  foixante  jours  qui  faifoient  trois  ans  6c  demi  en 
deux  endrpits  du  chapitre  xii.venoient  dé  faire  douze  cens  foixante 
ans  en  deux  endroits  du  chapitre  xi.  fie  puis  en  fortant  du  xiLoùils 
éroiènt  revenus  à  leur  naturel  >  tout*à-coup  6c  (ans  qu'on  fçache  pour<« 
quoi  9  ils  fe  tournent  encore  une  fois  en  douze  cens  foixante  ans  : 
ce  qui  montre  que  les  Proteilans  n  agiffent  point  par  principes  > 
mais  par  caprice  fie  par  haine. 

Le  Minière  Jutieu  n'eft  pas  plus  confiant  à  confer^erfes  jours 
prophétiques  au  chapitre  xii.  puifqu'encore  que  >  partout  fon  Livre 
de  rAccompliffement  des  Prophéties  >  il  veuille  trouver  dans  ce 
chapitre  4€S  douze  cens  jG^ixante  ans  de  la  perfiécutioa  Papiftique  >  il 
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=  y  renonce  formellement  à  Tendroit  de  ce  même  Livre  que  nous 
Avertisse-  avons  marqué  :  de  forte  qu'il  n  y  a  rien  de  moins  afluré  que  ces  pré- 
^ROTBS"^  tendus  jours  prophétiques  ;  puifque  de  cinq  endroits  de  S.  Jean  ou 
TANS,     ^s  on^  ^n  ^^^^^  ^g^l  >  il  y  en  a  déjà  deux  d  où  ils  font  exclus. 

*— r •     En  troîfiéme  lieu  >  ce  peu  de  tems  qu'il  a  fallu  faire  quadrer  avec 

Avert.n!*!^.  <Jouze  cens  (bixante  ans>  les  a  tellement  troublés  à  lendroit  des 
i7 1  is.        (bpt  têtes  ou  des  fepc  Rois>  qu'il  y  a  fallu  fuccomber  vi(iblement  :  car 

en  faifant  de  ces  fept  Rois  autant  de  formes  de  gouvernement  de 
Rome  ;  pour  conferver  à  la  Papauté  ^  qui  eft  le  feptiéme ,  le  caraâè- 
re  de  durer  peu,  que  S.Jean  lui  donne  ^  quoique  dure  >  non-feule- 
ment plus  que  chacun  des  (Ix  autres  9  mais  encore  plus  que  tous  en- 
femble  9  Ton  ne  fçait  plus  où  l'on  en  eft  :  autant  de  têtes  y  autant  d'in-> 
terprétations^les  uns  établiffent  ce  peu  de  tems  du  feptiéme  gou- 
vernement ,  c'eâ-à-dire  ^  de  la  Papauté  »  par  rapport  à  réternicé  >  ce 
qui  brouille  tout^  &  fait  une  illuuoii  d'une  Prophétie  ;  les  autres  ^ 
Tbià.  comme  du  Moulin >  foutiennent  que  durer  un  peu,  à  ce  feptiéme 
gouvernement ,  c'eft  durer  plus  que  tous  les  autres  >  &  ne  fe  fauvent 
que  par  cette  infîgne  falfîfication.  M.  Jurieu  fe  détruit  lyi-même  : 
tantôt  durer  un  peu  de  tems  ^  c'efl  durer  un  long  tems  réel  >  exprimé 
fous  la  figure  d'un  tems  courte  enforte  qu'en  effet  il  foit  fort  long  j 
êc  ne  foit  court  que  dans  la  penfée  de  ceux  qui  l'entendront  mal: 
tantôt  rebuté  lui-même  d'une  telle  interprétation  j  il  n'y  fçait  plus  de 
remède  qu'en  confondant  la  fixiéme  tête  dont  S.  Jean  ne  dit  point 
qu'elle  durât  peu  >  avec  la  feptiéme ,  qui  eft  la  feule  dont  il  le  dit. . 

Mais  je  veux  bien  ajouter  en  quatrième  lieu ,  qœ  quand  il  feroit 
permis  à  ce  Miniftre  de  fubflituer  le  fixiéme  Roi  au  feptiéme  >  £c  les 
•Empereurs  aux  Papes  ,  il  n'y  trouveroit  pas  mieux  fon  compte  ^ 
puifque  toujours  les  Empereurs  ayant  duré  fi  long-tçms ;»  ils  ne  peu** 
vent  pas  être  ceux  qui  durent  peu»  Les  Proteflans  les  font  durer  ju& 
qu'au  gouvernement  Papal  ;  les  uns  huit  cens  ans,  comme  du 
Moulin  >  qui  les  pouffe  jufqu'à  Pépin  &  à  Chademagne  ».  les  autres 
onze  cens,  ans  y  en  allant  jufqu'à  Grégoire  VIL  M.  Jurieu  qui  leur 
donne  le  moins  de  tems  ^puifqu'il  ne  les  mène  que  jufqu'à  S.  Léon^ 
ne  leur  en  peut  refufer  cinq  cens  ;  &  quand  on  voudroit  admettre  la 
finefle  qu'il  imagine  de  réduire  ce  tems  des  Empereurs  aux  feuls 
Empereurs  Chrétiens  ^  fans  raifon  &  fans  fondement  (  car  où  pren^ 
dra-t-ii  que  S.  Jean  ait  voulu  caraâériferlê  fixiéme  Kqi,  par  rapport 
aux  feuls  Empereurs  Chrétiens  >  plutôt  que  par  le  total  des  Empe- 
reurs ?  )  quand  y  dis-je^  on  voudroit  admettre  cette  mauvaife  fineffe^ 
pourquoi  voudcoit-on  qife  le  caraâère  des  Ëoipereurs  Chrétiens 

foit 
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Cbit  de  durer  peu  ^  puifque ,  félon  les  diverfes  interprétations  des  

Proteftans  >  ils  ont  duré  cinq  &  fix  cens  ans ,  &  tout  au  moins  cent  Avi rtissb- 
cînquante ,  félon  M.  Jurieu  ,  nombre  qui  ne  peut  être  réputé  petit  *pj^J/"* 
dans  un  compofé  d'autres  nombres  où  il  y  en  a  qui  ne  contiennent      tans. 
que  trente  ans ,  d'autres  que  fept  ou  huit ,  &  d'autres  que  deux  >  ■* 

comme  celui  des  Tribuns  >  des  Diâateurs  perpétuels  ^  &  des  Dé^ 
cemvirs  ? 

En  cinquième  lieu  9  quand  nous  aurions  accordé  aux  Miniftres  f 
contre  toute  l'analogie  des  Ecritures  j  6c  la  fuite  même  du  texte  y 
que  ce  court  tems  de  douze  cens  foixante  jours  ^  c'eft-à-dire^  de  trois 
ans  fie  demi  ^  feroit  un  long  tems  >  fie  vaudroit  douze  cens  foixante 
années  ^  nous  avons  vu  que  leur  embarras  ne  feroit  que  croître  >  puif^ 
qu'ils  ne  lèvent  où  placer  ces  douze  cens  foixante  ans  >  fie  qu  en 
quelque  tems  quUls  les  commencent  >  les  abfurdités  où  ils  tombent^ 
font  inexplicables. 

Nous  avons  vu ,  félon  leurs  principes  >  que  le  Pape  Ântechrift>  Avère,  n.  tri 
perfécuteur  fie  blafphémateur  ^  doit  naître  parmi  les  ruines  de  l'Em*  ^  ^«iv. 
pire  Romain  démembré  ;  par  conféquent  au  cinquième  fiécle  ^ 
comme  le  tiennent  Jofeph  Méde  fie  M.  Jurieu.  Cette  hypothèfe 
qui  en  elle-même  eft  la  plus  fuivie  >  fie  la  feule  foutenable  chez  nos 
Adverlaires  ^  eft  en  même  tems  la  plus  abfurde ,  puifqu'elle  engage  à 
reconnoître  pour  le  premier  Ântechrift  formée  S.  Léon  >  à  lui  attri«- 
buer  les  caraâères  eflentiels  de  rAntichrifiianifme  >  qui  font  ridolâ-* 
trie  fie  le  blafphême  j  la  p'erfécution  fie  la  tyrannie  i  à  faire  du  Con- 
cile de  Chalcédoine  un  des  quatre  que  les  Chrétiens  ont  toujours  I9 
plus  révéré  y  yne  aflfemblée  Ântichrétienne  ;  fie  de  la  divine  Lettre 
de  Sp  Léon  >  où  le  Myftère  de  Jefus-t^hrift  eft  expliqué  fi  parfaite* 
qient  ^  un  ouvrage  de  PÂntechrift  ;  à  faire  enfin  oe  toute  l'Eglife 
Catholique  >  qui  étoit  dans  la  Communion  tant  de  ce  grand  Pape  ^ 
que  de  tous  fçs  faints  Succeffeurs  y  PEglife  Antichrétienne  y  utns 
pouvoir  du  moins  en  montrer  une  autre  où  Jefus-Chrifl  fut  connu  y 
fie  faire  encore  de  tous  les  Papes  qui  font  venus  depuis  S.  Léon 
jufqu'à  S.  Grégoire  >  c'eft-à-dire  ^  fans  difficulté  des  plus  faints  fie 
des  plus  do£les  de  tous  les  Evêques  qui  aient  rempli  la  Chaire  de 
S,  Pierre  5  des  blafphémateurs  y  des  idolâtres  y  des  perfécuteurs  y 
en  un  mot  y  Se  plus  que  tout  cela  y  des  Antechrifts. 

En  Gxiéme  lieu ,  pour  çonnoître  l'abfurdité  fie  Timpiété  de  ce  fen--  Avère,  n.  xn 
îiment ,  il  ne  faut  que  voir  les  contradiâions  où  font  tombés  les  î<>**fi»v* 
Miniftres  en  le  foutenant  ;  car  ils  tâchent  d'abord  de  ladoucir  ^  en 
difant  qvie  l'Antechrift  au  commencement  n  avoir  pas  encore  toutes 
Tome  IF.  Yyy 
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fes  mauvaifes  qualités  ^  &  ^  comme  psarle  M.  Juriea  >  qu'il  pouvotr 
Avertisse-  être  homaie  de  bien  ;  du  moins  qu'if  n  étoit  pas  damné  ;  mais  tout 
^^  oTEs-^  cela  rfeft  qu  illufion  >  &  il  faut  avalier  la  coupe  jufqu'à  la  lie.  Car 
TANS.     ^^^  avons  vu  expreffément  dans  S.  Jean  ^  que  la  Bête  qu'on  veut 
■*■  être  TAntechrift ,  avoir  été  idolâtre  y  perfécutrice ,  blafphématrice  y 

Le/t.  xiiL^*  ennemie  déclarée  de  Dieu  &  de  ks  Saints,  dès  qu'elle  eftfortiede 
Avert.  n.  17.  labyfme,  ôc  le  doit  être  fans  difconrinucr  durant  tous  fes  jours  :  elle 
xir  MIL    ^®  ^^^^  ^^^^  P^  conféquent ,  félon  les  idées  de  la  Réforme ,  durant 

Li5o  ans,  à  commencer  dès  le  tems  de  S.  Léon  j  fie  toute  FEglife^ 
de  ce  tems  l'étoit  avec  lui. 

Que  répond  ici  le  Miniftre  ?  des  cofltradîâions  manifeftes  :  car 
après  avoir  vainement  tâché  de  mettre  à  couvert  S.  Léon  6c  tous^ 
les  Saints  de  ce  tems ,  en  difant  que  rAntichriAianifme  n'étoit  en*' 
cote  que  commencé  en  leurs  perRmnes  ;  à  la  finr  il  a  bien-fenti  que 
tout  cela  n  étoit  que  plâtrer  ;  &  il  avoue  en  termes  formels  dans 
,  Ictt.  xir.  une  dîes  lettres  qu'il  vient  d'oppofec  aux  Variatiorts ,  que  f  idolâtrie 
p.  Sjf,  eS^  la,  tyrannie  du  F apifme  fe  font  pleinement  manifeftées  après  le  mi  lieu 

du  cinquième  ftécle,  quand  t Empire  Romain  a  été  démembré  ;  c'eft-à- 
dire  y  feJoa  lui-même ,  fous  S.  Léon.  Eft-ce  là  un  mal  commencé  .^ 
âc  n*e&*ce  pas  au  contraire  le  mal  non-feulement  confommé  j  mais 
{deinement  découvert  &  déclaré-  dans  toute  fa  force  f  Et  dans  la^ 
Lcti  XIII  **^*^  lettre  où  ce  Miniftre  avoît  eu  horreur  de  mer  que  S.  Léon  & 
p.  9i.  fes.  Succe(ieurs  suent  été  gens  de  bien-^  quoiqu'Antechrifts  >  il  eft 

Mfia  contraint  d'avouer  que  c'eft  fous  eux ,  &  dès  le  tems  de 
&  Léon  y  que  le  biafphême  ^  fidolatrie  ont  commencé  avec  le  culte 
ibiJ.        (fes  Saims  ;  que'  l^Ëglife  dès,  ce  tems  a  été  foulée  aux  pieds  par  les 
nouveaux  Payens  y  c'eft-à-dire  >  par  S.  Léon  6c  les  autres  :  d'où  il 
s^nfuit  par  la  force  du  même  paffage  dé  S.  Jean  y  que  la  guerre  a 
^é  dès-lots  déclarée  à  Dieu  &  à  fes  Saims  ;  en  forte  que  ce  Pa- 
pe &  fes  Succefleurs ,  à  cela  piès  gens  de  bien  >  ont  été  blafphé^ 
ngiateurs^  6c  perfécuteurs ,  qui  étoit  ce  qu'on  n'ofe  dire  >  tant  il  etoit . 
nifiblement  fàpx  ôc  déteftable  j  &  ce  qu'à  la  fin  on  eft  contraint 
de  pafler. 
Avert.  n.  28 ,      Mais  en  feptiéme  &  dernier  lieu  y  il  ne  £iut  pas  s'en  tenir  à 
*^  »  3<^  r  31 ,  $^  Léoa,  puifqu'on  a  très-clairement  démontré  que  les  Pères  qw 
^^^  ^^"       ont  fleuri  au  quatrième  fiécle^  S.  Ambroife>  S.  Bafile  y  S.  Grégoire 

de  Nazianze  y  S.  Ghryfeftôme^  S»  Âxiguftin^  &  les  autres  lumières 
de  ce  tems  y  n'ont  point  d'autres  fentimens  fur  ce  prétendu  fervice 
des  créatures :9  c'eft- à-dire  >  fur  les  honneurs  des  Saints  y  que  celui 
de  S.  Léon^  ne  s'en  fontpas^  exprimés  en  termes  moins  forts  >  Oc 
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ifonc  pas  moms  célébré  les  miracles  que  Dieu  avoit  iaits  en  con- 
.fircnation  de  ce 'culte  :  ce  qra  auflî  a  obligé  *  M.  Jurieu  à  les  m^t-  ^^^^^"'^' 
trc  au  rang  des  hommes  abufés  pat  les  Démioiis  >  &  au  rang  mè-    Protêt- 
^e  de  leurs  adorateurs  9  &  daffûrer  que  dès  leur  tems  l'idôiâttie      tai^s. 
•regnoic  dans  TEg^ife  :  il  faudroit  donc  en  fiiire  encore  des  biaf-   »ibid.n  ?(? 
phémateurSf  desidolâtres^&enunmot^desÂntechrifts^auffi-breh  p.  63^  & 
^ue  de  &  Léon  ;  &  rîen  ne  les  a  (auvés  des  msdns  de  la  Réfôrni(&  ^  ^"^^^ 
que  le  bonheur  qu'ils  ont  eu  de  naître  plutôt ,  en  forte  que  le6 
mefures  que  prennent  ks  Proteftans  y  pour  faire  finir  Je  règne  Anti* 
chrétien  5  ne  quadrent  plus  avec  le  tems  de  leur  vie }  ce  qui  dans 
le  fond  ne  les  empêche  pas  d'être  aucanc  Antechrifls  que  S.  Léon.     lxix. 

Si  les  Froteihns  penfent  (è  iàuver  y  en  défavoâant  M.  Jurieu    ^'  ^'*  ^^^ 
qui  Ëdt  de  &  Léon  un  Antechrift,  àc  en  mettant  l'Àntechtift  plu&  /^M^^M^Iii^ 
bas>  en  quelque  tems  que  ce  foit^  ce  Mîniftre  les  convainc  pal:  pr^nsntansu^ 
leurs  principes  :  premièrement ,  parce  qu'ils  demeurent  d'accord  m/jII^J'^ 
que  là  naiUance  de  l'Antechrift  ooit  arriver  du  terris  des  dix  Rois>  Avert.  n/42: 
&  au  milieu  du  démembrement  de  l'Empire  >  qui  conftammeht  ^m''*  ^^^' 
eft  arrivé  au  cinquième  fiécle«  Ils  demeurent  encore  d'accord  que 
Je  pai&ge  où  S«  Paul  fait  naître  PAntechrift^  après  que  celui  éjui  tier» 
fera  Sté ,  s'entend  de  l'Empire  Romain  ^  &  convient  avec  celui 
de  S.  Jean  y  où  l'Empire  efl  donné  en  proie  aux  dix  Rois  ;  ainfî 
en  toutes  manières  y  l'Antechrift  doit  naître  en  ce  teitts  >  fie  le  re- 
culer plus  bas  y  c'eft  renverièr  le  fyftème  Proteftant. 
•    M.  Jurieu  les  convainc  fëcondement  encore  par  deux  autres  de 
leurs  principes  y  qui  eft  que  Tidolâtrie  dans  l'Ëglifo  eft  un  earaâère 
Antichrétien  y  fie  même  le  principal  y  fie  que  le  culte  des  Saints  ëH:   • 
une  vraie  idolâtrie  :  or  y  il  leur  montre  ce  culte  dès  le  tems  de 
S.  Léon  y  fie  plus  haut>  fie  il  n'y  a  pas  moyen  de  le  nier  ;  Daillé  mê-  p^g^  decûlt^ 
me  ayant  fait  un  Livre  pour  le  prouver.  Il  leur  montre  donc  dèsf-  ladiu 
lors  le  principal  caraâère  Anticnrétien  y  fie  l'Antechrift  tout  formé* 

Par  ces  deux  raifons  concluantes  >  IVL  jurieu  a  démontré  que  Ton 
fyftême  eft  le  feul  qui  quadre  avec  les  principes  communs  des  It}- 
terprétes  Protefbns  ;  de  forte  que  fl  on  y  trouve  des  impiétés^ 
d^%  inconvéniens  >  des  abfiirdités  inévitables  y  ce  fera  par4à  nous 
avouer  que  le  fyftême  Protefhint  eft  infoutenable  fie  contradiâoird> 
qui  eft  tout  ce  que  nous  pouvons  fouhaiter. 

Mais  d'ailleurs  y  fi  les  Proteftans  rejettent  le  fyftême  de  ce  Mînif- 
tre à  caufe  qu'il  ne  convient  pas  avec  l'Hiftoire  du  tems  )  où  Ton 
Be  voit  ni  blafphême  y  ni  perfecution  dans  TEglife  y  quoi  qu'ils  fiii^ 
fenc  y  ils  tomberont  dans  les  mêmes  inconvéniens* 

Yyy  ij 
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S'ils  defcendent  à  S.  Grégoire  y  ils  n'y  trouveront  ni  plos  Ac 

Avertisse-  perfécutîon^  ni  plus  de  blafphême  ;  s'ils  en  viennent  à  Boniface  III. 

Protes-    ^  caufe  5  à  ce  qu'ils  prétendent  j  qu'il  a  pris  le  titre  d'Evêque  UnJ- 

TANs.      verfel  »  qui  eft  un  titre  Ântichrétien  y  félon  S.  Grégoire  ^  il  eft  faux 

•— — —  que  ce  Pape  ait  pris  ce  titre  ;  il  eft  faux  qu'il  ait  étendu  fa  primatt- 

té  plus  ou  moins  que  S.  Léon  ;  il  eft  faux  qu'il  ait  honoré  les  Saints 
ni  plus  y  ni  moins  ;  il  eft  faux  qu'on  trouve  de  (on  tems  la  moindre 
ombre  de  perfécution. 

S'ils  en  viennent  avec  du  Moulin  à  l'an  77$*.  6c  au  tems  oâf  les 
Romains  abandonnés  à  la  fureur  des  Lombards  y  flirent  contraints 
d'avoir  recours  aux  François  ^  ils  trouveront  bien  alors  la  ville  de 
Rome  ôtée  en  quelque  manière  aux  Empereurs  d'Orient  >  ou  plu- 
tôt abandonnée  par  eux*mêmes  >  &  laiffée  en  proie  à  fes  voifms  : 
mais  outre  qu'ils  n'y  trouveront  ^  ni  les  dix  Rois  >  ni  le  grand  dé- 
membrement de  l'Empire  y  qui  a  précédé  cette  époque  de  trois 
cens  ans  >  ils  n'y  trouveront  de  Saints  oppofés  à  la  prétendue  ty« 
rannie  du  Pape ,  que  les  Içonoclaftes  j  étranges  Saints  y  où  pour 
toute  marque  de  fainteté  y  on  nous  donne  le  renverfement  des  ima"- 
ges  y  réprouvé  par  les  Luthériens  y  efprits  outrés  y  qui  portent  la 
haine  des  images  jufqu'à  détefter  la  Peinture  &  la  Sculpture^comme 
des  art â  réprouvés  de  Dieu  î  gens  au  refte  (î  peu  éloignés  de  Fido« 
Ad.  Conc.  l^^i^î^  y  felon  les  principes  deis  Proteftans  y  qu'ils  prononcent  des 
Conft.  in  anathêmes  contre  ceux  qui  refbferont  d'implorer  le  feeours  des 
Conc.  Nie    Saints ,  &  d'en  honorer  les  Reliques  ;  &  après  tout  que  gagnera* 

t-on  y  quand  on  aura  emporté  qu'il  n'y  a  eu  de  Saints  que  de  telles 
gens  que  l'Orient  $c  l'Occident  ont  déteftés  ?  il  y  &ut  là  perfécu- 
tion ;  or  on  n'en  trouve  aucune  en  ces  tems  que  celle  que  tes  Em- 
pereurs Içonoclaftes  firent  fou^rir  cinquante  ans  durant  y  aux  Chré- 
tiens qui  retenoient  les  images  y  menaçant  jufqu'aux  Papes ,  &  ne 
ceffant  de  les  tourmenter  par  tou»  les  moyens  pofiibles  ;  de  forte 
que  contre  le  fyftême  y  TÂntechrifl  auroit  été  perfécuté  y  &  non  pas 
perfécuteur« 

Quand  enfin  il  en  faudroit  vemr  aii  tems  de  Grégoire  VII.  c'eib 
à-dire  y  contre  les  principes  de  la  Seâe^  à  une  époque  éloignée  de 
fix  cens  ans  de  la  diflipation  de  l'Empire  y  on  n  y  trouveroit  pas  noa 
plus  la  perfécution  ^  (i  ce  n'eft  qu'ep  prenant  ce  Pape  pour  l'An* 
techrift  y  on  prît  aufti  l'Empereur  Henri  IV.  qu'il  tâcha  de  dépof- 
féder  pour  Pun  de  fes  Saints  >  que  la  Bête  devoir  perfécuter  ;  &  fi 
l'on  a  recours  à  Bérenger  &  aux  Bérengaiiens  y  qu'on  nous  donne 
pour  les  Saints  perfécutés  de  ce  tems-là  >  premièrement^  les  Lur? 


TANS. 
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thériens  y  la  principale  partie  des  Pcoteilans  n'y  confentirom  ja- 
mais ;  feconaenient  >  ces  faints  Bérengariens  de  tous  les  dogmes  Avertisse- 
de  PEglife  Catholique  y  ne  contredifoient  que  celui  de  la  préjfence  ^I^^  ^^^ 
réelle ,  que  nos  Prétendus-Réformés  trouvent  le  plus  tolérable ,  &       ^^^es- 
enfin  nous  avons  fait  voir  qu'il  n'y  eut  point  alors  de  perfécution  ; 
puifque  même  les  Bérengariens  ne  fe  réparèrent  jamais  >  &  revin-^  ^o^^^'  "* 
rent  bientôt  de  leur  erreur ,  à  Fexemple  de  leur  maître. 

Il  nous  refte  encore  à  abbréger  une  cinquième  &  deitliere  dé-      lxx. 
monfiration  par  les  principes  généraux ,  &  je  la  forme  en  cette  forte.  j^J^^^ 
Kienne  revient  plus  fou  vent  dans  l'Apocalypfe  ^  que  des  Gentils  mafÊjirmtim^ 
perfécuteurs ,  6c  des  Saints  perfécutés  5  car  c*eft  ce  qu'on  y  trouve  '*^J^^*^ 
par-tout  :  mais  les  Proteftans  ne  peuvent  trouver ,  ni  ces  Gentils,  f^^^^^'^ 
ni  ces  Saints  y  parce  qu'ils  font  les  uns  &  les  autres  d'une  efpéce  (i 
particulière ,  qu'on  ne  les  trouve  nulle  part  dans  TApocalyplè,  ni 
même  dans  toute  l'Ecriture.  . 

Pour  ce  qui  regarde  les  Gentils  y  ceux  dont  ils^  ont  befoin  pour 
établir  leur  iyftême  y  font  des  Gentils  Chrétiens  y  qui  croyant  eh 
Dieu  Créateur ,  &  en  Jeftis-Chrîft  Sauveur ,  profeflent  avec  cela     Avère.  17  - 
une  idolâtrie  y  dont  les  Saints  foient  Jes  défenfeurs  &  les  auteurs  ,  >'•  &  fiûTt 
'£c  qui  aufii  devoit  regnet  dans  l'Eglife  durant  1260  ans.  Si  une 
telle  idolâtrie  a  jamais  été  ^  elle  efi  fi  Hnguliere  &  f\  effemielle, 
que  le  S.  Ëfprit  y  qui  a  révélé  tant  de  choies  bien  moins  importan* 
tes>  a  dû  nous  inftruire  d'un  tel  myftère;d'oîi  le  Aliniftre  conclud 
en  termes  formels  y  que  fi  cette  idolâtrie  Eccléiiafiique  a  été>  elle     Arerr.  ^u 
a  dû  être  prédite.  Que  ii  elie  l'a  xlû  être,  ç-'a  été  principalement 
dans  TApocalypfe  ;  puifqu'on  fuppofe  que  ce  divin  L^vre  a'été  écrit, 
pouf  nous  la  faire  connoître  &  éviter  :  mais  le  Miniftre  fe  tourmen- 
te en  vain  à  la  chercher  dans  tout  ce  I^ivre  y  &  il  avoue  à  la  fin  qu'H 
ne  Ty  voit  pas. 

D'abord  il  lavoit  trouvée ,  ea  ce  que  S.  Jean  appelloit  la  6aby-t     IU4. 
lone  une  Proiïituée  :  mais  nous  avons  vu  que  cette  expreflîon  lui  a  •  :  ^ 

paru  trcp  générale ,  parce  qtfiliklloit  avoir  fpéciBé  que  •  c'étoit  une 
adultère  Ôc.une  ^poufe  infidelle,  ce  que  S.  Jean  a  évité. 

Il  croyoit  aufii  avoir  rencontré  ce  qu'il  cherchoit  dans  le  pafla^     ^^'^ 
ge,  où  le  parvis  du  dehors  et  oit  livré  aux  Gentils  ;  mais  ce  paila-  n.^^^'  ^^^* 
ge  à  la  fin  lui  a  para  trop  obfcur ,  n'y  ayant  rien  de  moins  élair    *  ibik 
que  de  prendre  le  parvis  du  Temple  pour  une  fauife  Eglife ,  aa 
lieu  que  c'eil  feulement  le  dehors  de  la  véritable  ;  ou  de  conclurre 
que  l'extérieur  de  la  vraie  Eglife  devienne  une  fàuflfe  Eglife ,  par- 
ce qu'il  eft  livré  aux  Gentils  qui  le  profanent  i  ou  que  ces  Gendb 
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-  profanateurs  de  lextéweer  de  lia  waie  EgV^c  &  du  vrai  Temjflc ^ 

"  '" ^*"  /oient;  néceflàirament  de  &ux  Chrétiens  >  comme  fi  on  a  avoit  pas  vvl 

'^vloT^  4a  vr^e  Eglïk  oppri«iiiéeiduranc  trot$  cena  an$  >  daas  ce  qu  elle  avoit 
TAN$/     de  viOble  I  par  de  vrais  Gootils  adorateurs  de  Janon  Si  de  Jupiter. 

/ '""rrr      Voilà  lies  deux  paflages  allégués ,  &  enfuite  déTavoùés  par  le 

JVliniftre.  Les  autres  ne  font  pas  plus  claks  :  la  femme  s*enmit  au 

défert  ;  1^  Proftitiiée  ejCI:  une  xeligkxci  jqui  a  fes  myftères;  le  Peuple 

^      jde  Di^ju  eft  dans  Babylone  p  d^  il  y  «usa  des  Saints  qui  feront 

idolâtres ,  6c  iune  £gUfe  Chrétienne  ^  aura  llidolâtcie  dans  le 

on  n'entend  rien  à  ces  conféqueflices. 

/A¥;^.^.i ,      Ne  nous  amufons  plus  à  répéter  ce  que  nous  avons  dit  pour 

Icc.  '^  *^^\les  détcuire  >  pullque  le  Minifice  qui  seft  voulu  ibnder  deffus  y  fent 

i  à  la  fin  qu'il  a  a  rien  Eût  ^  ^'il  ne  trouve  cette  idolâtrie  en  quelque 


phétie  de  p.  Jean  >  pour  y  trouver  cette  idolâtrie  qui  en  tait  ie  prm- 
^ipal  fujet. 
...  :  ^  Mais  ce  qu'il  donne  pour  claie  ^  par  malheur  fe  trouve  encoœ 
plusam]bigM  $  ou^  pour  mieux  direi  plus  vifiblemem  &ux  que  tout  le 
^refte  >  puifque  c  eft  le  pafiàge  de  S.  Paul  ^  où  il  dit  y  qu'il  y  auia 
.dans  les  derniers  tems  des  hommes  >  qui  en  $^ adonnant  à  des  ejprits 
abufeurs  &  à  la  doûrine  des  démons  >  condamneront  le  mariage  & 
certaines  viandes  :  pafiàges  9  où  loin  de  parler  de  la  prétendue  ido- 
;^trie  des  Chrétiens >  ilneft  même  en  aucune  force  parlé  d'idolâ- 
,irie  y  comme  on  voit# 

Car  de  prendre  dans  ce  pafiage  la  doâlrine  des  démons  >  non  plus 
pour  celle  qu'ils  infpitent^  comme  tout  le  monde  ^  &  les  Froreitans 
avec  tous  les  autres  Tavoient  toujours  entendu  ;  mais  pour  celle 
qui  apprend  à  les  adorer  y  comme  Jofeph  Méde  Ta  imaginé  le  pre- 

ii>i<L  n.  i6s  mier  ^  Çc  ne  trouver  que  là  ce  texte  formel  y  qu'on  cherche  depuis  (i 
loqg^ep3s  :  c'ed  à  M.  Jurieu  y  au  lieu  d'un  texte  formel  y  démëec 
une  obfcurité  par  une  obfcurité  encore  plus  grande  j  &  montrer 
manifeflement  qu'on  n'a  rien  à  dire. 

.^  .    Concluons  que  la  prétendue  idolâtrie  Eccléfiaftique  n'a  été  pré<- 

ibîd.;  tu-  i  i.  ^\t^  nulie  parr«  Or  y  dit  M.  Jurieu  y  fi  elle  a  été  y  elle  a  été  prédite  : 

P*  ^*^-        |çll^  n'4  donc  jamais  été,ôc  ce  n'eft  qu'une  invention  pour  mettre 

no(i*fiwl$ment  les  Catholiques ,  mais  encore  tous  les  Saints  du  qua- 
trième Aéçif  au  rarig  de  ces  idolâtres  y  qui  en  adorant  les  Saints  y 
^loQ  Mt  Jwieu  I  ont  adûré  les  démons* 
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Il  ne  fert  de  rien  d'entàtiier  ici  avec  le  Miniftre  un  vain  raifoiv 


Aement  fur  les  démons  ^  que  les  Payens  reconnoiflcrtt  pour  des  Avertiss^t 
efprîts  médiateurs  :  il  s^agit  de  nous-  feirt  voir  par  rApocalypfe  >  ^^^^  ^^^ 
ou  du  moins  par  quelque  autre  endroit  de  TEcriture  y  qu  une  lem-    y^^"^ 
,blable  idolâtrie  ait  dû  régner  dans  TËglife  y  &  y  régner  un  aufli  -^ 

long  tems  que  1 25o  ans  :  &  nous  pourrions  démontrer  fans  peine  y 
s'il  en  étoit  queftion  y  que  ces  démons  y  médiateurs  chez  les  Payens  y 
étoient  médiateurs  de  la  création  ^  Dieu  jugeant  indigne  de  lui  do 
faire  Phomme  de  fa  main  y  &  jugeant  aufli  la  nature  humaine  in-^ 
digne  par  elle-même  de  lui  être  réunie  comme  à  fon  principe  : 
médiation  inconnue  aux  Pères  auffî-bien  qu'à  nous>  &  qui  loin  d'a- 
voir jamais  régné  dans  FEgliie^  y  a  toujours  été  déteftée» 

Si  les  Proteftansn  ont  pu  trouver  dans  rApocalypfe  les  Chrétiens  ixxt 
idolâtres  &  perfécuteurs  qu  ils' y  cherchoient ^  ils  n'y  ont  non  plus  ^Hr/ïs«»/jr 
trouvé  les  oaints  perfécutés  àent  ils  ont  un  égal  befoin  ;  &  ils  ne  ^Tili^^H^ 
nous  les  produifent  qu'en  nous  donnant' pour  des  Saints  les  Albi^  tmn»nu  n^m* 
geois,  les  Vaudois,  un  Viclèf,un  Hus,  &  leurs  Sénateurs  ,juf-  ![J^^jf^ 
qu'aux  Taborites>  gens  que  nous  avons  ocmvainolis  par  des  ùxts  ^qt^^ufim-iU 
confiant  des  crimes  &  des  erreurs  r  que  je  n'ai  plus  befoin  de  ^Z-f^^mir^ 
répéter.      ^  ?Ajr^ixp^ 

Auffi  ai- je  remarqué  que  les  Proteftans^  ont  honte  de  les  mettre  *•  /^èf$rfirê\ 
au  rang  des  Martyrs  :  car  écoutons  M.  Jurieu  for  le  Chapitre  xx*  de     Avcrt.  n. 
l'Apocalypfe  :  Là  paroiflent  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  décolés  3^* 
pour  le  témoignage  de  Jefus ,  &  ce  font  ceux  quép^onrpoénp  adâré  la     ^^^^'  ^^ 
Bhe,  ni  fon  image,  &  qui  n'en  ontpYtéUcaraSterey  ni  dans  leur frmt ,  nà    Accomp.  i^ 
dans  leurs  mains ,  t.  4.  ce  (ontc^ux-làquirevivem  &  qui  re^uiibkienf  p-  ch.  23.';, 
même  corporellemcnt  avant  tous  les  autrfes  5  félon  M.  Jutieu*  Si  ^*^' 
c  eft  la  Bête ,  c'eft  le  Pape  ;  fi  c'eft  fon  Image ,  c  eft  le  Pape^ncore  j  (i 
c'efl  le  caraâère  de  la  Bête^c  eft  la  profeffion  du  Papifme  :  les  Martyrs 
que  S.  Jean  nous  vient  de  décrire  >  font  ceux  qui  ont  fbu&ct^  feu^ 
la  Papauté  ;  &  félon  M.  Jurieu^  ce  doivent  être  les  premfess* <ptt 
ireiTulciteront  en  corps-ôt  en  ame  :  mats^n^n^-c^efl  tout  lecontraiccTr 
Il  décide  nettement  que  cette  première  téfittreSlion  ne  fera  que  de 
très-peu  de  gens ,  c^eft-â-direj  des  anciens  Martyrs,  &  que  le  refit 
des  Fidèles  nerejfufcitera  qu^à  la  fin  du  monde:  Ce  n-eft  donc  que  de» 
anciens  Martyrs  que  S.  Jean  a  voulu  parler  dans  toute  TApecalyp^ 
fe >  c'efl-à-dire ,  très-couftamment  des  Martyrs  de  lancienne  Egli« 
fe ,  flc  des  prémices  du  nom  Chrétien  :  ce  foHl  ces  anciens  Mar-^ 
tyrs  qui  ont  méprifé  la  Bête  &  fon  caraâère.  Voilà  comme  on  pap' 
le  natureilen^ent'^  quand  on  Veut-  de  bonne  feî  pa«l6t  «des-  Mactyss:^  • 
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dont  S.  Jean  exalte  la  gloire  dans  toute  fon  Apocalypie.  La  Bête  n'eft 

MENTAUX  ^^"^  P^"^  }^  ^^,P^  '  ndolâtrie  n'eft  plus  le  Papifrae ,  6c  ces  faux 
Protes-    Martyrs  qu'on  n  appelle  tels ,  qu  à  caufe  qu'ils  ont  réfifté  à  la  pre^ 
TANS,      miere  puiflance  qui  foit  dans  l'Eglife  ^  ne  paroifTent  plus. 

.  Ainfi  la  démonftratîon  eft  achevée.  Les  Miniftres  ^  en  recher* 

chant  leurs  idolâtres  ^  nous  ont  montré  les  Saints  i  &  pour  comble 

d^aveuglement  ^  en  cherchant  leurs  Saints  y  ils  nous  ont  montré 

de  faux  Martyrs  qui  échappent  de  leur  mémoire  >  quand  ils  regai^ 

dent  de  bonne  foi  les  véritables. 

Lxxiu         Voilà  cinq  démonftrations  ^  où  Ton  pouvoir  ^  comme  on  voiti 

Friuvis  tirées  en  comptcr  un  bien  plus  grand  nombre  >  (i.  pour  les  rendre  plus  in* 

*'  .^^f?''^"  telligibles,  on  ne  les  avoit  réduites  à  certains  principes  généraux. 

AbMgi^eiU  Mais  les  preuves  fe  multiplieront  jufqu'à  Tinfîni  ^  fi  Ton  defcend  en 

ifsduch.xi.  particulier  aux  neuf  Chapitres  où  il  eft  parlé  de  la  Bête. 

mêncê\  ^cùtZ      ^^^  exemple  f  dans  le  Chapitre  xu  où  elle  paroît  pour  la  premie- 

pétrêft$0trê/yf  re  fois  5  fie  où  elle  fait  mourir  les  deux  témoins  9  les  erreurs  desPro* 

hd^dêTfrouf  ^^ft^^s  font  infinies.  Nous  avons  déjà  remarqué  le  court  tems  qui  eft 

tmss.  lOnfions  défigné  par  1260  jours f  changé  en  Tefpace  immenfe  de  1260  ans: 

Afwl^'  t'-  "^"^  avons  auflî  remarqué  qu'on  fait  une  fiiufle  Eglife  du  parvis ,  qui 

fiêH  fur  les  n'cft  quc  l'extérieur  de  la  véritable.  On  vcut  quunc  fkufle  Eglife folc 

^^  Témoins,  néceflaitement  celle  qui  eji  livrée  aux  Gentils  y  ôc  on  ne  fonge  pas 

^^^*    *  *'  ^ue  la  Cité  Sainte  j  qui  fans  doute  n'eft  point  une  faufle  Eglife  5  leuc 

eft  pareillement  livrée  pour  être  foulée  aux  pieds  :  on  donne  donc  pour 

marque  d'une  faufle  Eglife  y  Toppreflion  que  la  vraie  Eglife  eft  con* 

trainte  de  fouffirir ,  fie  la  Croix  de  Jefus-  Chrift  qu  elle  porte.  Les 

Gentils  font  de  faux  Chrétiens  y  fans  qu'on  puifle  trouver  ce  nom 

appliqué  à  des  Chrétiens  »  pas  même  à  des  Chrétiens  hérétiques  > 

ni  à  d'autres  qu'aux  vrais  Payens.  Les  deux  Témoins  que  la  Bête  a 

mis  à  mort  ^  font  les  Albigeois  >  fie  les  autres  que  nous  avons  convain- 

eus  d'impiété  par  des  faits  conftans  9  fie  à  qui  auffi  ceux  qui  nous  les 

vantent  >  n'ont  ofé  conferver  leur  rang  parmi  les  Martyrs.  Il  en  eftà- 

Pféj.  L  p.  peu-près  de  même  de  Luther  fie  de  Zuingle  :  c^étoient  eux  avec  leurs 

^7^  Difciples  qui  étoient  dans  les  Préjugés  les  deux  Tén^oins  »  c'cft* 

p.  z*7.  *  '*  à-dire  y  le  peut  nombre  Ats  défenfeurs  de  la  vérité ,  reflTufcités  tout- 

à-coup>  fie  montés  au  Ciel^  c'eft-à-dire>  élevés  au  comble  delà 
gloire  y  après  avoir  été  morts  pour  un  peu  de  xtmipar  la  totale  ruine 
de  ces  grands  Saints  les  Taborites.  Cela  étoit  fpécieux  fie  honorable 
aux  Réfbripateurs:  mais  le  Miniftre  abien  vu  que  reifufciter  fie  monter 
au  Ciel ,  devoit  être  quelque  chofe  de  plus  grand  que  ce  qu'ont  fait 

dvert.  ib.    Luther  fie  2!)uingle  :  ainfi  U  les  4  tirés  d  un  fi  haut  rang  ^  fie  ji  a  rçnon* 

ce 
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eé  publiquement  à  cette  fuperbe  interprétation  dans  fon  Âccomplif^  i 
fcment  des  Prophéties.  Avertissb- 

En  récompenfe ,  il  y  dit  que  les  deux  Témoins  ne  feront  mis  à  **p  **^  ^^ 
mort  que  dans  la  France  ;  que  les  Fidèles  des  autres  Royaumes  n  ont      ^^^^ 
point  de  part  à  cet  endroit  de  la  Prophétie  ;  &  \  qu'avec  des  expref-  -i —         * 
lions  qui  regardent  fi  vifiblement  toute  TEglife  y  S.  Jean  n  a  eu  en     ^'^  • 
vue  que  FËglife  Prétendue-Réformée  de  ce  Royaume.Elle  eAfi  bien 
morte  >  dit  le  Miniflre  9  qu'il  ne  lui  refte  qu  a  l'enterrer*  C'eft  pour 
les  morts  le  dernier  honneur  que  celui  de  la  fépulture  ;  &  S*  J  ean 
ne  nous  montroit  les  corps  morts  de  ces  deux  Témoins  gifans  à  ter- 
re y  privés  du  tombeau  y  que  pour  mieux  exprimer  la  haine  qu'on 
poufioit  contre  eux  jufqu  après  la  mort.  Mais  ce  qui  eft  dans  le  def- 
fein  de  S.  Jean  >  la  dernière  marque  d'opprobre  9  eft  à  M.  Jurieu  le 
commencement  du  fecours.  Les  amis  de  la  Réforme  étendue  à 
terre  toute  morte  >  empêcheront  feulement  qu'on  ne  l'enterre  ;  fans  ' 
doute  y  parce  que  Dieu  ne  pourroit  pas  la  reiïufciter  1  fi  on  l'avoit 
mife  aufli-bien  dans  le  fépulchre  y  comme  on  a  pu  lui  donner  la  mort# 
Au  refie  y  dans  tout  ce  chapitre ,  pour  refiufciter  les  deux  Témoins^ 
S.  Jean  ne  voit  autre  chofe  que  les  Ligues  de  tous  les  Princes  con« 
jurés  contre  la  France.  Le  Miniftre  les  a  voit  bien  devinés  >  &  il     Arert.  n. 
veut  qu'on  s'en  reffouvienne  1  afin  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  foit  ^"-p-^jî*/ 
digne  du  titre  de  Prophète  qu'on  lui  donne  déjà  dans  fes  Médail- 
les. Pour  qui  écrit-il  ?  par  quel  endroit  fe  montre  *  t-  il  à  un  fiécle  fi 
éclairé  î  &  quel  perfotmage  veut-il  faire  dans  le  monde  ? 

Mais  pourquoi  aimer  mieux  donner  dans  ces  rêveries ,  que  de 
voir  dans  les  deux  Témoms  les  premiers  Chrédens  perfécutés  y  dans 
le  court  terme  de  leur  affli£lion>  le  loin  de  la  Providence  y  qui  poui 
épargner  fes  Fidèles ,  en  abbrégeoit  les  foufirances  de  tems  en  tems  > 
dans  leur  mort  les  fupplices  des  Martyrs  y  dans  leurs  corps  morts . 
étendus  fur  la  terre  >  b  cruauté,  de  ceux  qui  leur  refufoient  jufqu  à 
la  fépulture  y  dans  leur  réfuneâion  y  la  gloire  foudaine  de  TEglife 
fous  Conftantin  y  &  l'éclatante  prédication  de  l'Evangile  par  tout 
l'Univers ,  pendant  que  les  Payens  fe  flattoient  de  la  penfée  d'en 
avoir  éteint  la  lumière  ?  Qu'y  a-t-il  là  cptl  ne  convienne  parfaitement 
avec  les  paroles  de  S»  Jean  y  &  mieux  fans  comparaifon  que  tous  les 
fonges  qu'on  nous  débite;  fie  n  eft-ce  pas  être  ennemi  <ie  la  piété  > 
que  d'aimer  mieux  voir  dans  des  interprétations  violentes  fa  particu- 
lière fatisfiiâion  y  que  dans  les  idées  naturelles  la  gloire  commune  du 
Chriftianifme  f 
Faflbns  au  chapitre  xu*  c  eft  celui  où  do  Moulin  reconnoîc  que    l;S!Pl'  J 
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les  12^0  jours  font  des  jours,  •&  non  pas  des  années;  &  de  cînq 
AvERTissB-  paflages  où  Ton  veut  trouver  les  jours  prophétiques  «  il  enôte  deux 

'    MENT  AUX     r    /.    Jf  ;  '  *       *^  ^ 

TANS.  Mais  venons,au  gros  des  Proteftans  j  qui  avec  M.  Jurieu  veulent 

'^ 7^  trouver  dans  la  femme  retirée  au  défert  1 260  jours ,  TEglife  oppri- 

/haf^hrexii.  ttïéc  1260  ans  fous  le  Papifme.  Cétoit  donc  auflî  fous  le  Papitme 
confirmation  qu'elle  dcvoît  enfanter  9  &  que  le  Dragon  vouloit  dévorer  elle  & 
2"«//77«I  ^^"  ^^"^^  ^  ^^^^  qu'eft-ce  donc ,  félon  les  Miniftres  >  que  cetenfent 
éiétriiit  Us  mâle  &  dominant ,  que  la  femme  devoit  mettre  au  Jour  f  Quoi  ^la 
}yfièmîprot^/i  Réforme  triomphante  f  Ne  rougît-on  pas  d  aimer  mieux  la  voir  dans 
êantfe  dément  uu  fi  bcl  endroit ,  que  le  Chriftianifme  régnant  avec  Conftantin/ 
4ê  t0$ts ei$és.    j^laîs  quoî  >  le  combat  des  Anges  ne  fe  donne  que  pour  la  Réforme  / 

le  triomphe  du  Chriftianifme  n'en  étoit  pas  un  digne  fujet  f  Satan 
n  y  étoit  pas  aflez  atterré  par  la  chute  de  ^^s  Idoles  &  de-fes  Tem- 
ples >  &  on  artendoit  pour  cela  la  main  de  Luther  ?  Le  croient-ils  ^  ' 
eux  qui  le  difent  ?  Mais  fi  cela  n  eft  pas  encore  aflez  abfurde  >  voici 
Voyez  la   de  quoi  exercer  leur  fubtilité.  La  femme  fe  retire  deux  fois  dans  le 
Note  fur  le  défert ,  comme  nous  l'avons  fait  voir;  &  les  Proteftans  doivent  trou- 
t/x3, 14Î'   ^^^  non-feulement  une  fois,  mais  deux  fois  1260  ans  de  perfécu- 

lion  Papiftique  ,  c'eft-à-dire  deux  mille  cinq  cens  vingt  années  ; 
&  plus ,  félon  eux ,  que  ne  devoit  durer  depuis  S.  Jean  le  Chriftia- 
nifme ,  &  rUnivers  même.  Ce  n'eft  pas  tout ,  &  nous  verrons  au 
chapitre  xII^  que  la  femme  fera  opprimée  un  pareil  tems  que  nous 
montrerons  diftingué  de  celui  -  ci.  Ceft  faire  monter  le  tems  des 
perfécutions  à  près  de  quatre  mille  ans.  Qui  ne  voit  donc  que  ce 
tems  fouvent  répété  nous  marque  diverfes  perfécutions  j  toutes 
-  courtes ,  &  à  diverfes  reprifes  ?  Mais  fi  les  Proteftans  ont  à  pafler 
quatre  mille  ans  fous  le  Pape  >  ils  voient  ]^ar  là  ce  qui  leur  refie  :  il 
n  y  a  plus  rien  à  chercher  dans  cet  avenir  immenfe  y  &  TApoca- 
lypfe  eft  un  abyfme  où  il  n'y  a  plus  ni  fond  ni  rive. 

D'ailleurs ,  l'interprétation  Proteftante  ne  nous  montre  point  les 

trois  efforts  du  démon  coup  fur  coup  y  ni  les  perfécutions  trois  fbis 

rendues  inutiles  >  &  la  féconde  en  particulier  par  le  fecours  de  la 

terre  >  non  plus  que  la  troifiéme  plus  foible  que  les  deux  autres  j 

dont  aufli  pour  cette  raifon  S.  Jean  ne  marque  aucun  effet  :  c  eft 

néanmoins  ce  que  nous  voyons  très-diftinûement  au  chapitre  mu 

/^Voyet  I«  f^.  4. ,  1 3  ,  1 7.  comme  on  peut  voir  dans  le  Commentaire.  On  ne 

paflages"^^"  ^^^  explique  pas  non  plus  ce  redoublement  de  la  colère  du  diable 

Apoc.  ibid.  à  caufe  du  peu  de  tems  qui  lui  reftoit  ^  &  qu'il  fe  voyoit  à  la  fin  de  fk 

Vioî^  '^    doniination  :  ce  peu  de  tenus  ^  dis- je^  ne  s'explique  pas  dans  lefji;^ 


EVEQ.UE    DE    ME  AUX,        547 

ftéme  Proteftant  9  puifqu  il  reftoitau  démon  encore  12^0.  ans  en* 
tiers  à  tenir  la  femme  opprimée  dans  le  défertj  &  que  PAntechrift  Avertissb- 
qu'il  animoit ,  n'alloit  que  commencer  fon  Empire.  Voilà  des  énî-  ^^^^  ^"* 
gmes  inexplicables  pour  la  Réforme  :  aufli  avons-nous  vu  qy^elle  s^y      tans. 

perd  ;  le  fubtil  Jurieu  s'y  contredit;  du  Moulin  y  abandoime  les  — 

jours  Prophétiques  5  &  réduit  à  fe  renfermer  dans  les  trois  ans  ôc  de-  »  j^I^"  "" 
mi  que  paflferent  les  Chrétiens  convertis  du  Judaïfme  à  la  petite    DuMoulîn; 
Ville  de  Pella,  pendant  que  Tite  détruifoit  Jéru(alem  >  il  fait  devi-  ^^^-P-^^a- 
lier  myftérieufement  à  S.  Jean  des  chofes  pafTées  aux  yeux  de  toute 
la  terre  9  il  y  avoir  plus  de  vingt  ans. 

Mais  notre  interprétation  n  a  point  ces  inconvéniens  :  on  y  voie 
l'Ëglife  en  travail  dans  la  dernière  perfécution  :  on  voit  parmi  les  di- 
vers relâchemens  qu  elle  pouvoir  avoir  trois  intervalles  marqués  y 
6c  trois  reprifes  plus  nettes  fous  trois  Princes  :  TEglife  par  deux  fois 
contrainte  à  fe  retirer  j  mais  toujours  pour  un  peu  de  tems  ^  dans 
ces  retraites  obfcures  où  elle  avoir  accoutumé  de  cacher  fon  culte  : 
la  terre  l'aidant  à  la  féconde  fuite  >  c'eft-à-dire>  Conftantin  &  Lici- 
nius  combattant  pour  elle  ;  là  paroiiTent  les  efforts  du  Diable  ^  la  ré^ 
(iflance  &  la  vidoire  des  Anges  ^  avec  la  rage  impuiffante  de  l'en- 
nemi  atterré  qui  voit  la  fin  de  fon  règne  ;  enfin  j  le  dernier  effort  du 
Dragon  encore  frémiflant  >  &  fous  la  tyrannie  de  Licinius  la  perfé-» 
^  cution  renou vellée  ^  mais  trop  foible  pour  mériter  qu'on  en  raconte 
les  effets. 

Nous  avons  vu  que  pour  bien  entendre  la  Bête  aux  fept  têtes  &     ixxip. 
aux  dix  cornes  ^  il  fiiut  joindre  enfemble  les  chapitres  xiii  &  xvii.  où  r^  f//Jl  ^ 
nous  en  avons  la  peinture.  Pour  commencer  par  les  fept  têtes  j  qui  >  sux  Hx  '/#f« 
félon  S.  Jean»  font  fept  Rois  ;  &  fept  formes  de  gouvernemem  y^*&^'fit^ 

1       r*  /ï  1/         *      /  ®  '   formis  de  ton* 

pour  les  r  roteltans  ^  nous  avons  démontré  y  vimtfMntrmi- 

Premièrement ,  combien  peu  il  étoit  utile  au  deffein  de  TApoca-  »'«  f"*^  ^ 
lypfe  de  reprendre  les  choies  de  fi  loin ,  &  de  remonter  jufqu  a  Tori-  ^^^uu\  '*" 
gine  de  Rome  ^  pour  nous  montrer  tous  les  Etats  par  où  elle  avoir 
paffé  durant  fept  ou  huit  cens  ans  avant  que  S.  Jean  fut  au  monde  ; 
£c  c'étoit  fi  peu  le  deffein  de  cet  Apôtre  ^  qu'il  nous  déclare  au  con-      .       _ 
traire  que  la  Bête  à  fept  têtes  y  où  il  déclare  qu'il  vouloir  repré*  7.  xin.  i\ 
fenter  Rome ,  devoir  fortir  de  l'aby fine  après  fon  tems  ;  ce  n  efl  donc  x^^-  ^• 
pas  Rome  dans  tous  fes  Etats  y  y  compris  les  fiécles  paffés  y  qu'il  ^  tnow^hl^ 
deffein  de  repréfenter  dans  cette  Bête  ;  c'eft  Rome  dans  un  certain  Aven.  n.  10. 
^tat  particulier  que  cet  Apôtre  avoir  en  vue.  J'J^P;  ^^®* 

En  efiet  9  nous  avons  vu  enfecond  lieu  que  S.  Jean  ne  fait  paroître     Apoc.  XL 
a  Bête  que  comme  blafphémacrice  fie  perfécutrice  y  revêtue  de  la  7*  ^^-  '* 

Z  z  z  i j 
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^=ss=t  puiflance  du  Dragon ,  cruelle  ^  enivrée  de  fang ,  enneme  de  Dîeo 
Avertisse-  g^g  feg  Saints ,  tout  en  s'éle vant  de  Pabyfme ,  c'cft-à-dîre ,  dès  auf* 
^ROTB^*  fî-tôt  qu'elle  paroît  >  &  également  dans  fes  fept  têtes  :  au  lieu  que 
TANS.  ^^^^  le  fyftême  Proteftant  j  il  n'y  auroit  tout-au-plus  que  deux  têtes 
%  XVII  "  perfécutrices ,  c  cft-à-dire  >  les  Empereurs  &  les  Papes,  &  lesaih 
3!  &a   *  ^  ^  très  auroient  occupé  fept  ou  huit  cens  ans  avant  que  les  Chrétiens 

euflent  paru» 
B^ii-  On  a  vu  en  troidéme  Reii  >  que  fi  S«  Jean  avoît  voulu  nous  repré» 

(enter  fept  formes  de  gouvernement,  il  auroit  pris  toute  aiatre  cho* 
fe  Que  fept  Rois  dont  même  il  auroit  fallu  que  l'un  fût  labolition 
de  la  Royauté ,  &  Péreâion  de  TEtat  populaire  ;  que  bien  éloigné 
qu^on  puifle  trouver  dans  les  faints  Livres ,  ou  hiftoriqaes  >  ou  dog* 
Averti  fl»   matiques  ,  ou  prophétiques ,  aucun  exemple  d'une  locution  p^eil* 
H*  p*  744-    le  ^  Q^  trouve  tout  le  contraire  ,  notamment  dans  ce  même  en- 
droit de  FApocalypfe  ;  6c  enfin  que  les  dix  Rois  du  f.  1 2.  étant  de 
vrais  Rois  >  les  fept  Rois  du  f^  p.  ne  peuvent  pas  être  d'une  autre 
nature* 
Avère,  tu      En  quatrième  Heu  5  nous  avons  vu  que  les  fix  formes  de  gouver* 
'4.  p.  54^*     nement  qu  on  met  à  Rome  jufqu'à  S.  Jean ,  n  ont  nulle  jufiefle  ;  que 

c'en  un  nombre  fait  à  plaifiti  &  qu'if  y  en  a  ou  plus  ^  ou  moins.  Quant 

à  la  feptiéme  forme  cle  gouvernement 9  qo'on  veut  êtr«  la  Papauté  > 

Ibîil.  n.  jf.  que 9  pour  foutenit  le  fyftême  ,  il  la  fkut  faire  commencer  fous  & 

t'iss*         Léon ,  &  changer  le  gouvernement  de  Rome  vers  les  tems  que  l'Em* 

{)ire  fut  diffipé  ;  ce  qui  eniporte  un  fi  prodideux  renveifement  de 
'Hiftoîre ,  que  jufqu  ici  on  n'en  vit  jamais  ac  pareil  exemple* 
'  Nous  pouvons  ajouter  en  cinquième  lîea  ,  fur  ces  fept  formes  de 
gouvernement  y.  que  fi  S.  Jean  eût  eu  en  vue  de  nousraire  voir  par 
plaifir  tous  les  Etats  de  Rome^  jufqu  au  tems  que  les  Papes  y  ont  été 
Souverains  >  îl  eût  fallu  la  faire  pafTer  de  la  main  des  Empereurs  en 
celle  des  Rok  Hécules  &  Oftrogoths^  Rok  auxefte  de  bien  différent 
te  nature^  &  dun  pouvoir  bien  plus  étendu  que  les  fept  pieiniecs> 
fous  qui  elle  commença.  En  fiiifant  revenir  les  Empereurs  3  comme 
ils  revinrent  ibus  Juflinien  j  il  faudroit  marquer  à  la  fin  les  Exarque» 
&  les  Patrices  >  dont  la  puifiânce  approchoit  fi  fort  de  la  Souveraine  ; 
puis  encore  le  pouvoir  du  Peuple  ibus  la  direâion  volontaire  des 
Papes  ^  comme  leurs  Pafteurs  j  fans  qu'ils  euflent  le  ritre  de  Princes  ; 
;^  eniuite  le  Patriciat  >  &  enfin  l'Empire  des  François;  6c  tes  Papes  par 

^  leur  concefEon  ayant  alors  quelque  part  à  la  Souveraineté  3  mais 

toujours  fous  lautotité  fupérieure de  ces  Princes.  H  ne  âudroit pas 

publier  après  la  Maifoade  Chademagiie  ^  fanarchie  qui  revient  pkK 
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fleurs  fois  y  &  fur-tout  la  tyrannie  des  Barons  Romains  i  pendant  en^- 
viron  cent  ans  :  le  gouvernement  des  Empereurs  d'Allemagne  mo-  Avertisse* 
difi^  en  tant  de  manières  ;  &  enfin  y  avant  que  de  venir  à  la  Souve«  *p^Q^^ 
raineté  abfolae  des  Papes >  la  puiflance  du  Sénateur  changée  auflt  en      tans. 
tant  de  feçons-  Que  fi  Ton  ne  veut  pas  que  le  S.  Efprit  defcende  *■  ■ 

dans  ce  détail  y  après  l'avoir  fait  defcendre  jufqu'aux  Décemvirs  6c 
aux  Tribuns  Militaires  ;  qu'on  nous  dife  donc  dans  quelles  bor- 
nes il  hut  renfermer  la  curiofité  de  S.  Jean>  ou  plutôt  qu'on  avoue 
de  bonne  foi  que  la  jùftefie  qu'on  a  cru  voir  dans  ces  fept  formes  de 
gouvernement  y  n'eft  venue  que  de  Tignorance  de  THiftoire  >  ou  do 
peu  d'attention  qu'on  y  a  hxtc. 

Ceft  encore  un  fixiéme  inconvénient  >  (uppofé  que  le  defTein  de  lb!tf»fu  f^ 
rApocalypfe  ait  été  de  reprâenter  dans  fept  têtes  f  fept  formes  de  ^  ^^'^ 
gouvernement  ;  de  mettre  fur  la  fixiéme  >  qui  eu  celle  des  £mpe*« 
reurs  y  &  univerfellement  comme  fur  les  autres  >  des  noms  de  blaf^ 
phême^  fans  £iire  du  moins  prévoir  à  S.  Jean  qu'une  ft  grande  par- 
tie de  ces  Empereurs  dévoient  être  Chrétiens  >  enfbrte  qu'il  aut» 
mis  au  rang  des  blafphémateurs  les  Confiandns  ^  les  Gradens  ^  & 
les  Théodofes» 

Enfin  y  en  feptiéme  lieu  >  quand  on  aurolt  dévoré  tant  d'abfurdités  ^^^  ^  >?  » 
manUêftes  y  ce  petit  mot  de  1  Âpocalypfe  qui  forceroitles  Proteflans  '^  *  *^' 
à  reconnoître  la  Papauté^  comme  un  gouvernemeiit  de  peu  de  du- 
rée >  quoiqu'il  dure  i26ozosy6c  plus  que  tous  les  autres  enfemble  ^ 
fera  toujours  un  écueil  où  leur  fyftême  fera  mis  en  pièces  ;  de  forte 
ou  i)  n'y  a  rien  en  toutes  manières  de  plus  ruiné  que  ces  fept  prêtent 
ms  gouvememensr 

I  Ceft  néanmoins  le  bel  endroit  des  Frotefbns  :  maiis  en  vérité  d'ao^ 
tant  plus  foible  y  qu'ils  ne  fçivent  encpre  comment  expliquer  ce  Roi 
qui  &it  un  des  /ht  y  fie  qui  néanmoins  efi  h  Imitiéme^  lis  veulent  que 
ce  foit  le  Pape  y  a  caufe  qu'il  eft  tout  enfemble  >  fie  le  fepdéme  conw 
me  Fape^  par  la  puiflance  Q)irituelle  qu'ils  ufurpe  y  fie  le  huitième 
comme  Empereur  y  en  imitant  comme  3s  l'interprètent^  fie  en  s'at* 
tiribuant  k  puiflance  temporelle  fie  Impériale  ;  (ans  fonger  que  ce 
compofé  eft  préciiément  ce  qui  le  doit  faire  la  feptiéme  tête ,  ou  le 
ieptiéme  Roi  :  car  s'il  n'étoit  qu'Empereur  y  il  le  faudroit  ranger  avec 
le  fixiéme;  de  forte  que  ce  qui  tuî  donne  le  (epdéme  rang,  c'eil 
précifémetK  ce  compof^  par  lequel  on  prétend  lui  en  donner  un  hui-^ 
tiéme*  A  quoi  il  &ut  ajouter  que  fi  c'étoit  le  feptiéme  Roi  qui  dût 
être  en  mêine  tems  le  huitième  >  S.  Jean  qui  venoit  de  nommer  ce 
feptiéme  Roi  au  ^.  lo.  fie  gui^patmanicre  de  dixe  f  étoit  en  tiaui 
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d  en  marquer  le  caraâère  en  difant  qu'il  demeure  peu  y  Tauroit  con« 
Avertisse-  tinuéau  verfet  fuivant ,  en  difant,  non  pas  indéfiniment  qu'il  eft  w 
^ROTBs-*  ^^fiP^  >  "^^Î5  précifément  qu'il  eft  le  feptiéme  &  Je  huitième  tout 

TANS,      enfemble. 
-  Mais  ijui  ne  voit  que  le  S.  Apôtre  éclairé  par  Pelprit  de  Dieu ,  a 

découvert  dans  cette  lumière  quelque  chofe  de  plus  convenable , 

&  que  cet  Efprit  qui  voit  tout ,  lui  a  révélé  qu'un  de  ces  fept  >  &  noa 

le  feptiéme  y  reviendroit  deux  fois  ,  ce  qui  le  feroit  tou(  enfemble 

Voyez  la  &  un  des  fept ,  &  le  huitième  f  caraâère  que  les  Proteftaos  ne  fonw 

chap.  xvii!  8^"^  feulement  pas  qu  on  ait  pu  approprier  à  la  Papauté ,  &  que  nous 

II.  *         '  avons  trouvé  fi  précifément  en  Maximien Herçulius  >  qu'il  ny  en 

a  aucun  autre  exemple  dans  toute  THiftoire  qui  ait  rappon  à  l'Apo 
calypfe. 

Je  ne  me  tromperai  donc  pas  quand  je  dirai ,  fans  vouloir  vanter 

l'interprétation  que  je  propofe  $  qu'à  comparaifon  du  moins  de  cel- 

Voyez  les  le  des  Proteftans  i  c'eft  la  clarté  même  ^  puifqu  on  y  trouve  dans 

*îr^  xm'  &  ^^P^  ^ois  y  non  pas  fept  formes  de  gouvernement  propofées  à  fa  fen* 

XVII.   *      taifie  y  mais  fept  Empereurs  tous  idolâtres  :  En  cette  manière  fous 

ces  fept  Rois  la  perfecution  de  Dioclétieuia  plus  crgelle  de  toutes^ 
très- proprement  caraâérifée  par  fa  marque  particulière  ;  fous  les 
mêmes  Rois  la  Proftituée  ^  c'eft-ànlire  >  Rome  la  Payenne  j  enivrée 
du  fang  des  Martyrs  j  &  foutenant  fon  idolâtrie  par  toute  la  terre. 
On  voit  aufli  ces  fept  Rois  paffer  promptement  les  uns  après  les  au* 
très  ;  &  le  feptiéme  qui  devoit  venir  après  la  deftruâipn  des  fix  au* 
très  pour  exciter  de  nouveau  la  perfecution  ^c'eft-à- dire  ^LiciniuSj 
s'évanouir  incontinent^  &  la  Bête  par  ce  moyen  laiiTée  pour  morte  > 
pour  enfuite  reffufciter  comme  on  va  voir. 
txxv.         Dans  le  chapitre  xiii.  on  voit  paroître  un  nouveau  prodige: 

xui' L^Bi^  ^*^^  ^"®  ^* ^^^^  ^  ^^P^  ^^^^^  ^^  comme  mone  par  la  plaie  d'une 
ti  qui  mun  defestêtes>&  que  néanmoins  tout  d'un  coup  elle  revit.  Les  Pror 
&  qui  rivit ,  teftans  entendent  ici  l'Empire  Romain  comme  mort  par  la  bief 
fins  ^chll  ht  fure  mortelle  des  Empereurs  >  qui  font  la  fixiéme  de  fes  têtes  i  & 
fniifiMm,      tout  d'un  coup  reifulcité  dans  le  Pape  >  qui  eft  la  feptiéme. 

Cefyftême  ne  quadre  paâ  avec  les  idées  de  S.  Jean>  puifquela 
Bête  oui  fubfiftoit  en  fept  têtes  >  ne  devoit  périr  que  par  la  deftru* 
ûion  de  toutes  les  fept  ^  ni  reffufciter  que  dans  quelque  chofe  qui 
vînt  après  elles  toutes.  C'eft  pourquoi  le  S.  Efprit  dit  diftinôe* 
ment  que  cinq  têtes  étoient  paiTées  ^  la  fixiéme  bleffée  à  mort  ^  & 
la  feptiéme  9  qui  devoit  venir  >  en  état  de  durer  peu  ^  par  où  la  Bête 
devoit  mourir  toute  entière  avec  fes  fept  têtes  retranchées  ^  &  cq 
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qui  la  fait  revivre  ^  en  eft  diftingué.  Ceft  ce  qu  on  voit  dans  S.  Jean, 
&  ceft  auffi  ce  qu'on  a  pu  voir  dans  notre  interprétation  :  où  le  Avbrtissb- 
retranchement  de  la  fixiéme  tête  fait  bien  à  la  vérité.une  mortelle  ^p^^^^ 
blefTure  y  mais  où  l'on  voit  en  même  tems  que  la  feptiéme  péri*      taw. 

toit  bien-tôt  avec  les  autres  >  enforte  quon  voit  tomber  fept  tê-  •^ j— 

tes  i  c  eft-à-dire ,  fept  Empereurs  auteurs  de  la  dernière  perfécu-  Notw^  fiir  to 
tion  qu'on  attribue  à  Dioclétien  ;  d'où  de  voit  fuivre  ,  comme  en  ^^'  xilL  tu 
effet  elle  fui  vit  ,  la  deftruâion  totale  &  fans  retour  ,  delà  Bête  ^^^^•^»  '^« 
perfécutrice  >  fi  elle  ne  refîufcitoit  dans  quelque  choie  de  diftingué 
d'elle  y  ainH  qu'elle  fit  dans  Julien  qui  lui  rendit  la  vie  &  la  force. 
Tout  cela  eft  très  -fuivi  ;  au  lieu  que  dans  le  fyftême  Proteftant  >  la 
Bête  aux  fept  têtes  eft  tenue  pour  morte ,  pendant  qu'une  de  (é$ 
têtes  ,  &  encore  celle  de  toutes  qui  avoit  le  plus  de  vie  ,  puif* 
qy'elle  devoit  vivre  près  de  treize  fiécles,  &  plus  que  toutes  les 
autres  enfemble^ non-feulement fubfifte  encore,  mais  ne  fait  que 
commencer  fa  vie. 

Ce  chapitre  caufe  encore  un  autre  embarras  aux  Proteftans  ,    txxrï; 
puifqu'ici  ,  outre  les  deux  fois  que  nous  avons  vues  au  chapitre   Autre  sHc^n^ 
jcii.  il  leur  fait, encore  trouver  pour  une  troifiéme  fois  les  douze  ^J^^u*/^^ 
cens  foixante  ans  de  perfécution.  La  démonftration  en  eft  évi-  ttêtn/w sm  ch. 
dente  ;  car  la  Bête  eft  perfécutrice  >   &  dans  fon  premier  état  fJ/j^^Jf^l 
aufl]-t6t  quelle  fort  de  l'abyfme  ^  comme  on  a  vu  ^  &  lorfqu  elle  a /^iv  ks  uSot 
repris  la  vie.  La  perfécution  du  premier  état  ^  lorfque  la  Bête  fort  **"♦ 
de  Tabyfme  y  eft  repréfentée  au  chapitre  xi.  f^.  a  ^  j.  où  il  paroîc 
qu'elle  a  duré  les  douze  cens  foixante  jours.  Accordons  aux  Pro- 
teftans que  c'eft  la  même  perfécution  qui  paroît  au  chapitre  xil« 
Kous  avons  démontré  ailleurs  qu'elle  a  dû  avoir  deux  reprifes  9 
chacune  de  pareil  tems  ;  l'une  ^  à  la  première  attaque  du  Dragon; 
l^autre  >  à  la  féconde  &  au  tems  de  fa  colère  redoublée  ^  xii.  6  ^ 
14.  Voilà  donc  déjà  tout  au  moins  deux  fois  douze  cens  foixante 
)ours  y  fans  qu'il  foit  encore  parlé  de  la  Bête  reflufcitée.  Mais  lorA 
qu'elle  eft  reflufcitée  9  il  lui  faut  encore  un  pareil  tems  ^  car  ce 
n'eft  pas  en  vain  qu  elle  revit  :  Toute  la  terre  s  en  étonne  ^  tout  h 
monde  adore  la  Bête  y  en  s'émant ,  Oui  eflfemblable  à  la  Bête  j  cf  qui 
fourra  la  combattre ,  maintenant  qu  on  la  voit  revivre  après  la  plaie 
qui  la  tue?  ^ puijfance lui  fut  donnée  durant  quarante ^ deux  mois^ 
C'eft  une  troifiéme  fois  douze  cens  foixante  jours  >  qui  multipliés 
en  années  y  félon  le  fyftême  Proteftant  y  &  joints  aux  deux  autres 
qui  ont  précédé  la  réfurreâion  de  la  Bête  y  font  trois  fois  douze 
cens  foixante  ans>  à  qui  la  Réfomie  doit  donner  place  dans  foa 
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fyftême  >  ou  (e  réduire  avec  nous  à  trouver  trois  fois  un  tems  trèi^^ 

Aybrtissb-  court  de  perfécutîon  ;  ce  qui  n  eft  pas  difficile. 

PiunrEs'*       Outxç  la  première  Bête  qui  a  fept  têtes  &  dix  cornes  ,  il  en 

TANS,      paroît  encore  une  >  que  S.  Jean  appelle  l'autre  Bête  >  très  •  diC* 

■  tinguée  de  la  première  ,  &  qui  ne  porte  que  deux  cornies  ^  mais 

smittdumt'^  deux  cornes  femblables  à  l'Agneau  >  quoique  la  Bête  parle  com* 

mi  chsp.  Lm  me  le  Dragon.  C  eft  de-^là  qu  on  tire  la  plus  grande  preuve  que 

^vixelrÂhis  ^^^  ^^  ^^P^  ^  "^^  Eglife  Chrétienne  ;  mais  nous  1  avons  ten- 


qu 

^^v  1  P^^^^^  ^  ^^  Moulin  f  qui  a  vii  dans  les  deux  cornes  de  cette  Bê« 
notes^nu  lé  <^  celles  de  la  mitre  du  Pape.  Mais  pour  ne  samufer  pointa 
ch.  XIII.  V.  des  petitefles  fî  peu  dignes  de  gens  férieux  >  démonftrativement  li 
*ÂVcrt,  a.  f.  féconde  Bête  ne  peut  pas  être  le  Pape  par  ces  raifons» 

*  L  La  (ipconde  Bête  fait  de  &ux  miracles  >  comme  de  faire  des- 
cendre le  feu  du  Ciel  :  or  le  Pape  ne  fe  vante  en  aucune  forte  de 
Élire  des  miracles  y  àc  encore  moins  de  Étire  4ercendre  le  feu  da 
Ciel  ;  ce  n'eft  donc  pas  la  féconde  Bête. 

II.  Dire  que  le  feu  du  Ciel  j  c  eft  Texcommunication  qui  eft 

!)rapofée  comme  un  foudre  j  c'eft  entendre  par  un  des  prçftiges  de 
a  Bête  une  puiffance  inftimée  par  Jefus-Chrift ,  qui  eft  celle  d'ex" 
communier;  puiflance  qui  ne  peut  manquer  d'être  foudroyante j 
puifqu'elle  retranche  du  corps  de  TEglife  j  6c  qu'elle  livre  à  Satan 
ceux  oui  en  font  fiappés.  Dire  ici  que  cette  puiffance  eft  ufurp^e 
par  le  Pape  f  c'eft  fuppofer  ce  qui  eft  en  queuion  >  6c  donner  pour 
Kfttt  9. 4.  marque  certaine  ce  dont  on  difpute  ;  6c  en  tout  cas  y  ce  feroit  l'abus  > 
6c  non  pas  la  chofe  qu  il  faudroit  &ire  marquer  au  Prophète^ 

IIL  De  compter  parmi  les  Êiux  miracles  du  Pape ,  ce  que  tous 

les  Pères  6c  toute  l'Hiftoire  Eccléfîaftique  nous  racontent  des  aû- 

racles  deà  Saints ,  c'eft  une  autre  forte  de  profanation  ;  6c  en  tout 

cas ,  ces  miracles  ne  font  non  plus  ceux  du  Pape  que  ceux  de 

tous  les  Chrétiens  Grecs ,  Arméniens  >  Egyptiens  ^  Méridipraux 

6c  Orientaux  ^  qui  ne  les  célèbrent  pas  moins  que  les  Latins. 

2^ett.B»ii|      I^*  ^^  ^'^^  ^A  ^^^^^  ^^  Proteftans  j  le  Pape  eft  le  méchant  de 

S.  Paul  j  qui  s'élève  aurdeffus  de  tout  ce  qu'on  nomme  Dieu ,  & 

pour  toqt  Pieu  ne  fait  adorer  que  lui  *-  même  ;  or  eft  -  U  que  1^  ^Ç' 

j  conde  Bête  qt|i  çft  appellée  l'autre  3êtç  par  S.  Jean  ^  ne  fe  fait 

i  point  adorer  elle  •  piême  ^  mais  fait  adorer  la  première  fiête  i  psu: 

\  gonféqaent  la  féconde  Bête  n'eft  pas  le  Pape» 
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V.  La  féconde  Bête ,  qui  eft  le  Pape,  doit  faire  adoret  la  première 
Bête,  c'eft-à-dire ,  la  Bête  à  fept  têtes  ,  &  Rome  à  fept  Gouver-  Avertisse- 
nemens  ;  mais  le  Pape  ne  fait  adorer  ni  les  Rois  de  Rome  >  ni  ks  ^pJ^^^J^ 
Confiais ,  ni  fes  Diâateurs>  ni  Tes  Empereurs  >  ni  les  autres  >  c'eft-à*      tans, 
dire ,  que  de  ièpt  têtes  il  y  en  a  déjà  (îx  qu  il  ne  fait  pas  adorer  :  il  ' 

ne  faut  donc  pas  faire  dire  fi  abfolument  à  S*  Jean  >  que  lautre  Bêtft 
fàffc  adorer  la  première  Bête^ 

VL  Si  Ton  dit  qu  il  refle  encore  la  feptiéme  tête  >  qui  efl  le  Pape^ 
que  l'autre  Bête  qui  efl  encore  le  Pape  >  fait  adorer  ;  il  ne  falloir  pas 
multiplier  les  Bêtes ,  mais  dire  plus  fimplement  que  cette  feptié- 
ipe  tête  fe  âifoit  rendre  à  elle-même  les  honneurs  divins  >  ce  qui 
«ût  (èrvi  à  faire  connoître  fbn  impiété  6c  fon  impudence. 

VII.  S.  Jean  diftingue  trois  chofes  ,  la  première  Bête  ,  l'autre 
Bête  f  &  Timage  de  la  première  Bête.  Les  Protefbns  confondent 
tout  >  &  par  -  tout  ne  voient  que  le  Pape  ;  c'eft  le  Pape  qui  hit 
adorer  le  Pape  ;  Timage  qu  il  rait  adorer  ,  c'eft  le  Pape  encore  ^ 
l'autre  Bête  eft  la  même  Bête  :  tout  n  eft  ici  que  la  même  chofe  ; 
k  première  Bête ,  la  féconde  f  &  Timage  de  Tune  6c  de  l'autre  »  pui^ 
que  tout  cela  c'eft  le  Pape. 

-  VIII.  On  n'a  trouvé  d'autre  expédient  pour  démêler  ce  cahos  >  ibîd.  p.  jW 
que  de  diftinguer  le  Pape  de  la  Papauté  »  6c  du  Moulin  a  pré- 
tendu f  contre  les  principes  de  la  feâe  >  que  ce  n'étoit  pas  le  Pa« 
El  qui  faifoit  adorer  le  Pape  ;  mais  que  c'étoit  le  Pape  y  une  des 
êtes  j  qui  fàifoit  adorer  la  Papauté  ^  6c  la  Hiérarchie  l'autre  Bête  » 
£uis  pouvoir  marquer  dans  S.  Jean  aucun  caraâère  pour  diftin* 
guer  oùeft  le  Pape>  ni  oi!i  eft  la  Papauté  ^  ni  difcemer  celle  à  qui 
on  donne  le  nom  de  première  Bête  d'avec  celle  qu'on  appelle 
l'autre* 

On  ne  fe  âuve  pas  mieux  f  en  difant  avec  M.  Jurieu  que  les  ' 

deux  Bêtes  ne  font  au  fond ,  dans  le  deffein  de  S.  Jean  ,  que  le 
Pape  feul  ;  mais  que  la  première  Bête  le  repréfente  dans  la  puifr 
iance  temporelle  >  6c  la  féconde  dans  la  fpirituelle  :  car  outre  les 
autres  inconvéniens  de  cette  multiplication  que  nous  avons  vue  j 
la  difficulté  revient  toujours  ;  6c  ce  Miniftre  n'explique  pas  pour* 
quoi  la  Bête  fpirituelle  eft  celle  qui  fait  adorer  >  puifque  c'eft  elle  p 
comme  prétendant  la  puif&nce  fpirituelle  >  qui  doit  croire  qu'elle 
mérite  le  n^ieux  d'être  adorée. 

IX.  Que  fi  Ton  dit  que  c  eft  qu'en  effet  il  eft  impodtble  de  dér 
mêler  toutes  ces  chofes  dans  la  Prophétie  ;  premièrement  il  vau- 
jdroit  nweux  avouer  qu  oa  ne  Tentend  pas  i  que  de  faire  retomber 
Tome  IK  Âaaa 
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^sBssssB  la  faute  fur  les  Oracles  divins  ;  &  en  fécond  lieu  ^  on  a  pâ  voir 

mNT^Aux   ^^^  ^^^^^  explication  une  très  -  nette  diftinûion  de  la  Bête  morte 

Protes-    ^^^  1^  perfécutîon  finie  par  la  mort  de  Licinius  ;  la  Bête  ref« 

TANS,      fufcitée  dans  la.  perfécution  renouvelléè  par  Julien  ;  d  une  autre  Bê- 

'  te  qui  ne  difoit  point  qu  on  l'adorât  elle  -  même  ,  mais  qui  faifoic 

adorer  les  idoles  que  propofbit  la  première  Bête  y  c  eft*à-dire  y  les 

idoles  de  Rome  Payenne  y  dont  les  principales  étoient  les  images 

de  Tes  Empereurs  :  il  failoit  donc  propofec  quelque  chofe  de  cette 

nature  ^  ou  renoncer  à  l'explication  c^  la  Prophétie«^ 

Voyez  les      X.  Sur  le  nombre  de  666.  nous  avons  remarqué  deux  déhuts 

ch?  xin,  y.  du  fyftême  Proteûanc  :  Tua  ^  de  chercher  ce  nombre  myftique  dans 

i^,  17  >  i8.  le  nom  de  la  féconde  Bête  y  au  lieu  que  manifeftement  y  c  eft  dans 

Avcrt.D.  23.  ig^  première  qu'il  le  faut  trouver  ;  Tautre^  de  ne  pas  produire  un 

nom  propre  d'homme  y  mais ,  contre  Fidée  de  S.  Jean  y  un  nom 
vague  6c  indéfini  >  comme  celui  de  Lateénas^ 
L^h^^^'     '  Jenai  rienàdice  for  le  chapitre  xiv»  où  il  n'y  a  de  Prédiâioiî 
xvyxn.  *  m^  ^^^  d^  ^3  chute  de  Babylone  y  qu^on  traitera  plus  à  propos 

•n  iinaurrelieu>6cfurJa  fin  une  Préctiûion  fur  la  moifibn  &  fut 

la  vendange  oui  touche  le  même  fujet  y  mais  d'une  manière  affez 

Notes  fur  le  générale  y  où  il  y  anéanmoiifô  un  caraâère  hiftorique  que  les  Mini- 

cJl  XIV.  ao.  ^^ç^  n'expliquent  pas  y  &  que  nous  n'oiAilions  pas  dans  nos  Notes^ 

Le  ch^itre  xv.  ne  contient  »itre  chofe  que  la  préparation  au 
xvi^  OUI fe  trouve  lefilifion  des  fepr  nhioles^  fur  quoi  ce  que  je 
'         remarque  prinoipatenvent  y  c'efl  que  les  Proteftans  y  veulent  trou- 
ver fept  périodes  de  tems  avec>  entre  deux  y  un  iiuervaUe  de  cent 
cinquante  ou  deux-  cens  ans  y  qui  leur  donne  le  moyen  de  fe  pro« 
mener  vaguement  dans  mille  ou  cmze  cens  ans  d'Hiftoire  y  pour 
y  trouver  des  famines  y  des  guerres  &  d'autres  fiéaux  autant  qu'il 
AvCTt.  n.  40.  leur  en  faut.  Car  il  faut  à  ceux  qui  fe  jouent  un  champ  vafte  &  li- 
Motes^  rUr  %  ^^  y  ^  l^or  imagination  fe  donne  carrière  ;  mais  pour  nous  qui  ex« 
ch.  xVi.  ï ,  pliqaoos  TEctiture  avec  une  difcipline  plus  févère  ,  nous  n  héfî* 
du^k      ^^  tons  point  à  remarquer  en  ce  lieu  ^  que  S.  Jeannous  force  à  une 

feule  aâion  y  ou  plûtdt  à  un  feul  état  y  qui  a  un  feqret  rapport  avec 

ï*^'<*-      fon  fujet  principal  y  comme  nous  l'avons  expliqué. 

Avert.  îbid*  -  Je^  ne  parle  point  des  Clepfydres  de  M*  Jurien^  ni  de  fon  Ar- 

magédon  ^  qu'il  a  pris  pour  un  Arfenal  à  excommunication  :  les 

Protelîans  qui  ont  commencé  à  fe  ntoquer  de  i^  Clepfydres ,  nous 

feront  la  même,  /oftice  fur  fon  Armagédon^  Cependant  ils  nous  di« 

ApocXVL  ront^  quand  il  leur  pjaira^  ce  que  c'eft  dans  leur  fyfiême  que  ces 

'^*  grands  combats>  où  de  par(  fie  d'autre  les  Rois  font  menés  parle 
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diable  &  Tes  efprits  ioipurc  :  U$  pourront  encore  nous  dire  à  quoi 
leur  fervent  les  Rois  d'Orient  qui  pafleqt  l'Euphrate  ^  &  fur -tout  Avbrtzsse" 
ils  fe  fouviendront  d'épargner  les  allégories  qui  donnent  un  trop  ^p*'^  ^^* 
grand  jeu  aux  interprétations  arbitraires.  tans!* 

C'eft  à  la  fin  &  au  dénouement  que  la  jufteiïe  du  deffein  paroîc  -^-~: — ^-^^-^ 
lorfqu'il  eft  bien  pris}  6c  au  contraire  y  lorfqu'il  eft  mal  conçu ,  cjçfl:     ^lxxix' 
à  la  fin  &  au  dénouement  que  tout  doit  açhevejç  de  £b  démentir >    Lmfinduch. 
&  que labfurdité  doit  le  plus  paroître.  Ce  dénouement  de  S,  Jean  ^^^i^,^^'^^ 
eft  après  nous  avoir  fait  voir  1  impiété  6c  la  tyrannie  de  l'Empire  UMime  ^fto^ 
perfécuteur  depuis  le  chapitre  xi.  jufqu^au  milieu  du  xvii.  de  nous  ''^**J  ^- ^" 
en  montrer  enfin  le  jufte  fupplice  i  &  c'eft  ce  que  fait  l'Apôtre ,  lorP  "^^^  '  ^  ** 
qu'au  i^.  12.  de  ce  chapitre  j  il  nous  fait  voir  cet  £mpice  entre  les 
mains  des  dix  Rois  qui  le  déchirent  >  pour  c^tifuite  nous  en  iàiro  : 

voir  la  perte  totale  dans  les  chapitres  fuivans. 

Si  les  Proteftans  ont  bien  rencontré  y  rien  ne  doit  mieux  quadœi; 
avec  leur  fyftême  :  au  contraire  ^  fi  leur  deflfein  eft  mal  pris  y  rieti 
ne  les  doit  déconcerter  plus  vifiblement  ;  or  c'eft  le  dernier  qui 
leur  arrive. 

Ils  s'imaginent  trouver  ici  6c  la  naiflance  6c  la  chute  de  leut 
prétendu  Antechrift  dans  celle  du  Pape  :  or  tout  le  Texte  y  ré- 
pugne. 

Ils  en  mettent  la  naiffance  dans  ces  paroles  :  Les  dix  cornes  font 
les  dix  Rois  qui  n^ont  pas  encore  commencé  à  régner  :  mais  ils  prendront 
fuijfance  comme  Rois  en  même  tems  avec  la  Bête^  ^.  la,  comme  Ge*;     lfté\.  i.  p; 
nève  a  traduit:  d'où  M.  Jorieu  conclut  «infi  :  S  ils  prennent  puijjan^  '  Pré*/*** 
ce  en  même  tems  que  la  Bête  y  la  ^ête  prendra  dottc  puijfance  en  même  p»  ;u»  i  v^ 
tems  queux.  La  corruption  du  texte  eft  vifible.  S.  Jean  dit  qu'il,  y 
aura  dix  Kpis  >  qui  tous  enièmble  y  6c  en  même  tems  (  en  les  corn* 
parant  le^  uns  avec  les  autres  )  prçndjront  puiflfance  avec  la  Bê« 
te  ;  mais  il  ne  dit  pas  qu  11$  pcondront  puifl^nce  en  même  tem^i 
quelle^ou  quelle  pr^indra  puiirwce,çj>,mêmetem   qu'eux ^ consir 
me  le  tourne  M.  Jurieu  :  c'eft  autre  ohofe  que  ces  Kois  y  comme  dit 
S.  Jean  y  trouvant  la  Bêtç  établie  ^  viennent  régner  avec  elle  y  6^ 
partager  fbn  Empire;  oe  qui  oft  eiFeâivement  arrivé  à  TancieuT     Voyn.  lec 
ne  Rome  maîtreffe  du  fnonde  :  autre^  çhofe  y  cotnme  le  prétend  ^^^xvii  ^* 
J\if «Jurieu,^  qu'elle  commence  à  rçgner  avec  eux.  S.  Jean  fuppqfe  ii\  13.     *   • 
le  contraijEe  y  puifque  d'abord  la  Bête,  paroit  avec  fes  fept  têtes  qu| 
ibnt  autant  de  Rois  y  6c  fur  fon  dos  elle  porte  la  Proftituée ,  tenant 
en  fa  main  la  coupe  ddnt  elle  enivre  les  Rois  :  elle  eft  donc  î  6c  ' 

fes  jdk«  Rois  qui  vienment  x^g^^Vf^ç  elle  j  Ifi  f/ouyent  déjà  éta^ 

'Aaaaij         ''^ 


? 
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-    -  blie.  Les  Proteftaris  ti'en  trouvent  donc  point ,  comme  ils  le  pré^ 

Avertisse-  tendent ,  la  naifTance  en  cet  endroit. 

*Pro«s-        ^^^  ^*^^  trouvent  pas  non  plus  la  chute ,  car  3s  la  mènent  dans 

TANS.      ces  paroles  :  Les  cornes  y  qui  font  les  Rois  >  haïront  la  Projiituéey  la 

*    ■  dévoreront  la  dépouilleront ,  la  brûleront  ^  f*  i6.  car  clairement ,  ôc 

félon  eux-mêmes  i  S.  Jean  marqne  en  cet  endroit  >  non  point  b 

défolation  de  leur  nouvelle  Rome  Antichrétienne  >  mais  celle  de 

Rome  l'ancienne  maitrefle  de  TUnivers. 

Aren.  a.  ly ,      J^  ^^  clairement  par  les  raifons  que  nous  avons  vues  ^  &  jz](A- 

21 ,  42.        te  >  félon  les  Proteftans  mêmes  >  &  félon  M.  Jurieu  ^  puifque  dans 

p»  553".  '^*   feXIIP.  Lettre  >  pour  n'avoir  point  à  reprendre  ici  ce  qu'il  a  dit 

Lett.  XIII,   dans  fes  ouvrages  précédens  >  tl  vient  encore  d'écrire  ces  propres 

'•  ^^  »  "^®'    paroles  :  Vautre  pajfage  eft  celui  de  S0  Jean  j  qui  dit  que  les  dix  Rois 

prendront  puiffance  avec  la  Bête  en  un  même  tems  ;  ce  qui>  félon  htp 
dit  nettement ,  que  ton  doit  compter  les  ans  de  PAnteckriJî  y  du  tems 
Ib!«L  auquel  F  Empire  Romain  a  été  démembré  en  dix  Royaumes.  Ce  qu'il 
répète  >  en  difànt^  que  les  dix  cornes  font  les  dix  Royaumes  dans  lef 
quels  (Empire  Romain  a^été  diviféy  dr  qtte  ce  fut  en  ce  tems  que  corn- 
menpa  la  tyrannie  Antichrétienne. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  que  l'endroit  de  k  divifion  de  cet 
Empire  >  eft  celui  où  les  dix  Rois  le  dépouillent  :  or  cet  endroit  éL 
le  t.  1 6.  par  conféquent  on  n'y  trouve  pas  la  chnte  de  Rome  >  la 
nouvelle  prétendue  Antichrétienne  y  mais  celle  de  Rome  l'aBcien* 
fie  maîtreffe  de  l'Univers^ 

Que  n  les  Proteftans  demeurent  dVccord  de  reconnoitre  en  ce  f^ 
Aven.  n.  21.  X  <^*  Id  chûte  de  Rome  l'ancienne  y  en  réfervant  celle  de  leur  Rome 
Eécap.  tu  61.  Antichréttenne>  au  Chapitre  xvni".  outre  que  manifeftement  ce  n'efi 

que  la  même  chûte  y  &  que  S»  Jean  n'en  connok  pas  decx  ;  ib 

feront  pris  par  leur  propre  aveu  y  poifqu'il  faudra  reconnoitre 

que  tout  le  refie  de  k  prédiâion  du  chapitre  xvu.  fe  tronveraac* 

compli  dans  la  chute  de  Rome  l'ancienne  :  ce  fera  elle  qui  dans 

un  cours  de  peu  d'années  >  c'eft-à-dire  y  àdtt^  les  approches  de  fa 

chûte  y  fera  aimée  Ar  haïe  par  les  mêmes  Rois:  ceux  qui  étoient 

venus  régner  avec  elle  y  qu^elle  avoir  reconnu  pour  Rots ,  dont  elle 

avoir  fait  tts  amb  ;  &  qui  commençoient  à  jouir  des  Province» 

*  ■■  qu'elle  leur  avoir  attribuée^  y  feront  les  mêmes  qui  dans  la  fuite 

Voyet  les   Pauroiit  dépbuiUée.  Cef^  en  tfkt  ce  que  nous  avons  trouvé  dans 

Notes  fur  le   Rome  l'ancienne,  &  dans  l'Hiftoire  de  fa  chûte.  Si  les  Proteftans 

«lu    VJI.     ^^  conviennent ,  ils  n'ont  plus  de  difficulté  à  nous  objeâer  :  celle 

jgu'ils  croyoiem  invincible  dans  ces  Rois>  tantôt  amis^i  &  taatôç 
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'étineitiîs  9  eft  réfolue  par  dès  ùm  conftans  :  le  mot  de  Fënigme  ^ 
cft  trouvé  j  c'cft  Rome  Tancienne  j  &  rien  n'empêche  que  la  pré-  Avirtissi- 
diÛion  de  S*  Jean  ne  foit ,  connre  leur  penfée ,  entièrement  ac*  ^^l^J  ^^* 
compile  dans  fa  chute.  Que  s'ils  refufent  d  en  convenir ,  on  les  y      tans/ 
force  par  d'autres  chofes  qu'ils  avouent  ;  6c  s'ils  paflent  inceflam-  ■ 

ment  dune  penfée  à  une  autre  >  fans  trouver  deux  verfets  de  fuite 
qui  fe  rapportent  à  la  même  lin  >  on  verra  bien  que  tout  s'entre^ 
choque  dans  leur  interprétation. 

De  cette  confufion  (ont  venus  les  Rois  f  qui  aident  PEglife  Ro«  Arert  n.  xn 
maine  à  s'établir  ^  pendant  qu'ils  ne  lui  font  ni  bien  ni  mal^  ou  plû-  \^y^^*  ^ 
tôt  du  mal  que  du  bien  ;  qui  en  lui  donnant  leur  puiflance  ^  ne  lui 
donnent  ni  le  fpirituel  en  aucune  forte  >  ni  le  temporel  >  autrement 
qu'en  le  laiflant  prendre  ;  qui  en  régnant  avec  elle  dès  le  comment  ' 
cernent  y  ne  la  font ,  ni  ne  la  laiflent  régner  que  quatre  ou  cinq 
cens  ans  après  ;  qui  font  appelles  fon  foutien  ,  parce  que  cinq  cens  ans 
après  y  d'autres  Rois  »  comme  ceux  d'Ecofle  i  de  Suéde  y  de  Dane* 
marck ,  de  Pologne  y  parmi  lefquels  il  y  en  a  la  moitié  y  pour  ne  pas 
dire  le  tout  j  qui  ne  tiennent  rien  des  premiers  j  viendront  l'appuyer^  .  •  .  ^ 
6c  qui  font  dits  la  détruire  y  parce  qu'onze  cens  ans  après  ils  s  avi^ 
ient>  du  moins  quelques  *  uns  y  de  fe  retirer  de  fa  communion  fans 
lui  pouvoir  faire  d'autre  mal  ;  mai^  c'efl  que  les  Proteflans  efpèrent 
qu'ils  l'anéantiront  dans  peu  de  tems ,  &  ils  font  leur  prédiâion  de 
leur  efpérance  :  au  lieu  que  tout  efl  fimple  6c  fuivi  dans  notre  in- 
terprétation ;  tout  efl  d'un  même  defTein  ;  la  Bête  à  fept  têtes  6c 
à  dix  cornes  nous  repréfente  tout  l'état  de  Rome  l'ancienne  y  au-* 
tant  qu'il  efl  convenable  au  defTein  de  l'Apocalypfe.  Dans  les  fept 
têtes  nous  voyons  la  perfécution  déclarée  \  dans  les  dix  cornes  on 
nous  fait  voir  auffi  clairement  la  perfécution  punie  ;  tout  nous  pré- 
pare y  tout  nous  mène  là.  S.  Jean  n'en  vouloit  pas  davantage  ;  6c 
tout  ce  que  les  Proteflans  y  ont  ajouté  y^  n'efl  quHilufion  j  contrad^* 
ôion  j  violence  au  Texte  y  con&fion  des  caraâères ,  ren verfemenr 
des  hifloires  >  en  un  mot-^  rêveries  fans  fuite  y  qui  s'efiàcent  les  unes 
ïes  autres ,  comme  les  images  d'un  fonge. 

Aufli  voit-onpar  expérience  que  des  interprétations  fi  forcées  ,^'.^x 
ne  tiennent  pas  à  Tefprit  j  la  haine  les  fait  inventer:  tout  le  monde  dit>  pjî^S^T* 
£uis  fça  voir  pourquoi  j  Sortez  de  Babyhne ,  mon  Peuple  ion  s'znif  nUntrtqu'sd 
me  contre  une  Rome  quelle  qu'elle  foit  y  Ôc  fans  diflingoer  Fam:  ]^'f^"^/ 
éienne  d'avec  la  nouvelle.  Dans  Thifloire  des  Papes  ^  on  ne  veot^^/^^/^ 
voir  que  le  mal  toujours  inféparable  des  chofes  humaines  y  de  f^T^'  ^ 
on  impute  à  l'Ëglîfe  tous  le»  défbrdrçs  va»  ou  &ux  y  comme  * 

Âaaa  iij 
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6  die  ç9  faifoit  ftumnt  de- dogmes  :  fogs  des  (igures  hideufes^  oa 

AvE^Ti^^BT  ç,.Qij  voinfe  Pipepac-fowty&pn  feémit  j«fqu  à  1  afpeÊl  de  fiiMitrç, 

tROTEs-    ®^  ^  ^"  GtoKiite  mîpnmé  le  mot-de  fny/i.^r>e.  U  vient  des  gens  plus 

TAN^.     modérés  ;  uq  âfotius  j.un.H^mmond  :  en6a  on  commence  à  voie 

Xcti  xii'  *  ^"^  ^^  ^*P^  ^'^^  P^'  fi  Amechriô;  &  M,  Jurieu  m  apprend  lui- 
même  que  de  nos  jours  un  fçavam  homme  de  Paris  séiudk  un 
ao  duranr  i  :proMvaç,;4  fii .  Difiiples  $  que  Je  Pape  ne  pou  voit  pas 
.    être  TAntechrift  :  ce  fçavant  homnje  étov  deiQc  un  Doreur  &  ua 

.  :  '  Pc^fe^enir  ;  on  ne  \m  dit  mot  ^  m^ôs  néanmoins  les  emportés  pré* 

•    '  valent^  fie  il  im  que  l'ancienne  opinion  néçei&ire  à  la  politique 

du  p^ti  fubfifte  y  quand  ce  ferok.une  erreur  :  nous  en  avons  vu 

Ayert.  n.  i.  ks  témoignages*  A  Ja  fin»  les  plus  outrés  molliirenttux-même$>&; 

ibii  n.  ».  jxfkM.*.  Juf  ieu ,.  dans,  fes  Pxéjugés.  légitimes ,  n'ofedire  que  la  chofe 
ibit  certaine  y  de  unanim^mmt  reçu^p  Pe4à  ce  bel  artifice  qui  règne 
par  tout  ce  Livre  >  xle  produire  tontes  Tes  preuves ,  fans  en  excep^ 
ter  une  feule  »  &  de  dire  en  même  tems  qu'on  n'entreprend  pas  ae; 
prouver  ;  par  un  fecret  fentiment  que  ces  preuves  ne  (ont  pas  des 
Acc.i.p.ch.  preuves,  Chofe  étrange  !  I^ns  l'Accompliuement  des  Prophéties  ^ 
VLp.  7»-  &  le  Miniûre  nous  renvoie  à  f^  Préjugés  légitimes ,  comme  à  up  ou* 

*"^*  yrage ,  où  il. a  fait  ce  qu'il  vouloit  feite  contre  le  Pape  >  autant  quH 

Avert.  tbi(L  ffi  capahle  di  le  fairt.  Mais  il  a  oublié  de  remarquer  que  ce  qui  né-. 

Préj.ibii  toit  quVii  f^^j^f^^  $  ^  ^^^  pas  jiw  dém^nftration  ,  en  devient  une 
maintenant  la  plus  évidente  qu'on  puifle  propofer  ^  enforte  qu'un 
Proteiiant  qui  la  mépcife  ^  n'eft  plus  ni  Proteftant  »  ni  même  Cbré*' 
tien,  Cependant  il  cefie  encore,  des  gens  qui  rougiflfent  des  excès 

lettre  XII.  de  ceMinifiie^  lebrottipneftyenujulG:{uànott$:  un  M.  Allix  l'in^ 
9h  conamode;  il  (e.pLaînt  ouvertement  ;  d'autres  gens  qui  s'emportent 

jh/^hÀ  vùuhir  ^  difenc  -  ils  »  faire .  connoitre  au  public  que  tous  les  Ré^ 
formés  ne  donnent  pus  dans  ces  viftons  apocalyptiques.  Onlelaiffe 
^e  cependant  >  car  il  fàur  bien  laifier  amufer  le  Peuple  par  qqeir 
qu  un  aux  dépens  des  .Qraclés  divins.  Notre  Minière  attaque  ces 
Lett.  XT.  zs,  mauvais  Ptoteftans  par  le  Synode  de  Gap.:  C(?/^  »  dit- il  ,>  fftpajfi 

Av«n.  n.  ».    en  article  de  foi  f&en  article  de  foi  des  plus folemnels  ;  article  qui  n  a 

'    jamais  été  révoqué  i  enforte  que  tous  Frote fiant  qui  le  nie  y  renonce  à  la 

foi  &  àJa  communian  de  PEglife  Réformée  de  France ,  car  çejl  un  Sy-- 

node.  noÊi^nal. ^  Foiblc  Proteftant  vous  «  même ^  lui  diront-  ils  >  qui 

iMd.  n,  i;,p.  noua  éicvez.ii.baut:CB  Çynode  national  a veo  fon  article  omis  dans 

5Us  5i^     les  Gonfedions  de  foi^  &  qui  vous-même  en  méprifez^  avec  un 

daéd^n  .fi  vifible  >  ;lôs  aiitœs  jdécifions  >  cïDmmé  celle  qu'on  y  fît  con- 
'  tce.Pi&atqr  ^  quoiquQj^Q^psuc  K)i]8.lQsiVl^        ^.fpitffipuç  P^ 
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trois  autres  Synodes  nationaux.  Vous  nous  reprochex  que  nous 
Dnéprifons  tous  les  anciens  Pères:  vouiez-vousdonc  que  nous  re^ 
cevions  dorefnavant  leur  autorité  comme  une  loi  f  Mais  qui  les 
mëprife  plus  que  vous/  Et  fi  c'eft  ici  la  feule  matière  où  vousvou* 
liez  les  en  croire  y  que  ne  dites-vous  avec  eux  y  que  TAntechrift  eu 
un  feul  homme  9  &  qu  on  ne  le  verra  qu'à  la  fin  du  monde  ;  car 
tous  les  anciens  l'ont  dit.  Enfin >  fî  cet  article  eft  fi important;  (i  poUf 
être  bon  Réformé  y  il  faut  ctoire  néceflfairement  que  la  Bête  £t  foi) 
caraâère  foient  le  Pa]:^  &  le  Papifme  \»  pourquoi  y  après  ravoir 
tant  répété  >  Toubliez^vous  à  la  fin  jufques  dans  Votre  Livre  de 
rAccompliflemem  àes  Prophéties?  Pourquoi  eft-ce  q%6>  fdoâ 
vous ,  les  anciens  Martyrs  y  les  Martyrs  des  trois  premiers  fiécles 
nous  font  repréfemés  dans  rApocalypfe  >  comme  ceux  qiii  ont 
mdprifé  la  Bâte  &  fon  caraâère  f  Ce  n'étoit  donc  pas  le  Papif- 
tne^  ou  bien  avec  les  Papifle»  il  faudra  mettre  la  Papauté  ]uf- 
ques  dans  ces  fiécles  bienheureux.  Qui  vous  a  fait  dégrader  les 
Vaudois  y  les  Alb:ig6ois  y  tx,  le$  Vicléfiftes  f  ReconnoifTez  de 
bonne  foi  que  ces  explications  forcées  ne  tiennent  pas  à lefprity 
pour  peu  qu'on  foit  dans  le  calme  y  &  qu  on  cefTe  de  s'irriter  foi* 
même  y  elles  échappent  :  ce  font  articles  de  haine  ;  6c  non  pas  de 
dogme. 

Jl  ne  relie  plus  qu  un  mot  à  dire  fur  la^pfé^iâion  de  &  Paul  ^  6t 
voici  labbrégé  de  notre  preuve. 

L  Le  méchant  de  S.  Paul  eft  un  homme  particulier  y  &  dans  tou^ 

te  TEcriture  on  ne  trouvera  jamais  tant  de  caraôères  indivkluels 

entaifés  enfemble  pour  défigner  une  fuite  d'hommes  :  or  t6us  le^ 

Papes  dont  on  fait  un  feul  Antechnft^  ne  font  pas  un  homme  par* 

ticulier  ;  ils  ne  font  donc  point  le  méchant  Ôc  rAntechrift  de  S.  Pauli 

IL  Dès  que  le  méchant  de  S.  Paul  paroit  ^  il  foit  dès  prodiges 

induis  y  &  déploie  toute  la  puiiTancede  Satan  3  qui  fait  en  lui  fes  der^^ 

Diers  efSorts  :  donc  fi  rAntechriiléioit  venu  y  il  qi^'il  eût  pâm  dansf 

les  Papes  9  on  auroit  déjà  vu  de  faux*  miracles  pltis- étonnans  qutf 

ceux  des  Magiciens  de  Pharaonique  ceux  d'un t^innon  ^  ^  de  tant 

d'autres  Enchanteurs  :  or  non-feulement  on  n'en  a  point  vu  de  telsf 

dans  les  Papes  y  mais  on  n'y  en  voit  point  du  tout  depuis  mille 

ou  douze  cens  ans  qu'on  les  fait  être  Aniechrifis^  Ils  ne  le  (cm 

donc  pas. 

IIL  Le  méchant  de  S.  Paul  femet  aa-deflFus  de  tout  ce  qui^ff 
Dieu  ,^  fefait  lui-même  adorer  comme'  Die^i:  or  le  Pape  fe  ré^ 
connoît^  non-feulement  un  homoie  infirme^fic  mortel  y  mais  n^me^ 
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ce  qui  eft  au  -  deflbus  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  vli  ; 
Avertisse-  ^^  pécheur  :  il  ne  fe  donne  donc  pas  pour  un  Dieu  maieré  les  al- 

MENTAUX     tJ^l^^l^^  "^        *  ^ 

Protes-    *^go"^^ 
TANS.  IV.  Il  n  y  a  rien  de  plus  vain  que  de  mettre  tout  en  allégories. 

■'■  Elles  doivent  être  épargnées  même  en  expliquant  les  Prophéties i 

de  peur  de  donner  un  champ  trop  libre  à  la  fantaide  échauffée  & 
aux  interprétations  arbitraires.  On  a  recours  principalement  à  l'allé» 
gorie  pour  repréfenter  de  ces  chofes  qu'on  appelle  incorporelles  i 
comme  les  vertus  >  les  vices  >  l'héréfîe  y  ôc  Pidolâtrie  ^  qui  manquant 
de  cara£tères  fenfibles  j  ou  en  ayant  peu  ^  en  empruntent  de  Tal^ 

.:-  légorie:  mais  il  n'y  a  point  de  raifon  de  porter  cette  invention  juf* 

qu  aux  preftiges  de  Satan  y  qui  ne  font  que  trop  réels  >  6c  jufqu'à  IW 
piété  des  Tyrans  qui  fe  font  portés  pour  Dieu  >  dont  le  nombre  eft 
UifinL 

V.  Pour  être  donc  obligés  à  fauver  par  Tallégorie  les  prodiges  & 
les  attentats  attribués  à  TAntechrift  j  il  faudroit  y  ou  qu'il  fut  confiant 
qu  il  n  y  en  aura  plus  de  pareils  j  ou  que  du  tems  de  S.  Paul  ces 
chofes  fufTent  éloignées  &  inconnues  :  or  c'efl  manifèftement  tout 
le  contraire  ^  puifque  rien  n'étoit  plus  ordinaire  que  Étire  les  Célars 
des  Dieux  ;  6c  pour  ce  qui  eft  des  prodiges  f  outre  que  tout  en  écoit 
plein  du  tems  de  S.  Paul ^  témoins  un  Simon ^ un  Ëlymas> accent 
(lutres  j  Jefus-Chrift  en  a  prédit  de  (i  furprenans  jufqu  a  la  fin  du 
monde  >  qu'il  y  auroit  de  quoi  tromper  jufqu  aux  Elus  :  on  n  eft  donc 
pas  obligé  ici  de  fe  (auver  par  Tallégorie. 

VL  Ufàudroit  du  moins  être  allure  aue  le  fens  littéral  neconvient 
pas  aux  paflages  dont  il  s*agit  ;  &  loin  aen  être  allure  >  on  eft  allure 
du  contraire  $  puifque  toute  Taotiquité  demeure  d  accotd  qu'il  y  au- 
ra à  la  fin  du  monde  un  Antechrift  qui  fe  dira  Dieu  ^  puifqu  il  fe  dira 
le  Chrift>  6c  s'élèvera  au  deiTus  de  Dieu  en  s'élevanc  au-deffus  du 
Chrift>  à  plus  forte  raifon  au-deflfus  de  toutes  les  fàuffes  divinité 
que  le  monde  aura  jamais  adorées  ;  ce  que  M.  Jurieu  à  la  fin  nrouve 
vr^emblable  :  il  vaut  donc  mieux  expliquer  unpaflage  obfcur  par 
quelque  objet  réel  >  du  moins  vraifemblable  yqw  de  fe  perdre  en 

«llégories* 
VII.  Bien  plus  ;  cette  opinion  que  M.  Jurieu  prend  pour  vraifem* 
Y^ûa  'le  ^'s^^e,  doit  être  certaine  :  car  conftammcnt ,  outre  la  perfécurion 
ch.  XX»  ▼•  7,  de  la  Bête  ^  il  y  aura  celle  de  Gog  marquée  par  S.  Jean  j  qui  ne  peut 
2*  *ji^  ^  ^  être  appliquée  qu  à  ce  dernier  Antechrift  que  les  Pères  ont  reconnu, 
«Tftîvf '  *^*'  fie  que  M.  Jurieu  deyoit  tjogver  plus  que  vraifeïriblable  >  puifqu  il 
Avère,  o.  5^*  eft  fi  oéceflaire  pour  expliquer  Gog, 
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VnL  Ceft  en  vain  que  M.  Jurieu  s  opiniâtre  à  Eure  que  ce  der- 


nier A  ntechrift  ne  foit  qu*un  diminutif  >  &  quelque  chofe  en  malice  Avertisse- 

de  fort  au-defToas  du  Pape  ;  car  il  n'y  a  qu  une  haine  aveugle  qui  puif-   p^JJ^^T-^JIf 

fe  faire  regarder  comme  inférieur  en  audace  &  en  féduâion  ^  celui     tans. 

qui  fe  dira  nettement  le  Chrift  ;  qui  accompagnera  fit  prétention  de        . 

«gnes  proportionnés  ;  que  le  démon  lâchera  après  mille  ans  de  ra« 
;e  réprimée  ^  £c  dont  l'envoi  fera  le  dernier  effort  de  ce  Dragon 
léchainé  ;  lequel  auiE  pour  cette  raifon  il  réfervera  pour  la  fin  ^  & 

que  poiir  la  même  raifon  ^  nul  autre  ne  pourra  confondre  que  Jefus* 

Chrift  en  perfonne  par  le  feu  de  fon  dernier  Jugement. 

IX.  Quoi  que  ce  foit  que  ce  méchant  fie  cet  ennemi  de  Dieu  i 
Jeftts-Chrift  ne  le  laiffera  pas  durer  long-tems  ;  car  c^eft  à  cette  der- 
nière tentation  $  la  plus  ciangereule  de  toutes  >  que  doit  convenir 
'principalement  ce  qu'a  dit  le  Fils  de  Dieu  $  que  les  jours  enfenmt      Mace. 

abbrMs  four  F  amour  des  Elus  :  ce  qui  fiiît  auffi  que  S.  Paul  y  après  les  ^^^'  **• 

impiétés  fit^les  prodiges  $  en  fait  fuivre  incondnent  la  ch&te  >  &  ce« 

la  par  Taâion  la  plus  vive  qu'on  puifTe  imaginer  ^  comme  on  a  vu.  Atoic  h.  f  v 

Ce  n  eft  donc  pas  un  Antechrift  qui  abufe  1 2^0  ans  de  la  padence 

de  Dieu  9  &  à  la  ruine  duquel  il  aille  employer  tant  de  iiécles. 

X.  Oh  nous  vante  en  l'air  tous  les  caraâères  qu  on  prétend  étte 
communs  entre  l' Antechrift  &  le  Pape  :  tantôt  il  y  en  a  trente-cinq; 
Vtantôt  ils  paflent  cinquante  :  les  ignorans  en  font  éblouis  >  6c  ne  (bn« 
gent  nas  que  dans  tous  ces  caraâèfes  on  fuppofe  ce  qui  eft  en  quef- 
tion.  L'idolâtrie  j  l'impiété  ^  fe  fiâi^e  paffer  pour  Dieu^  font  >  dit-on  i 
des  caraâères  Antichrétiens  j  je  le  veux  :  mais  >  pouriiiit-oa  >  le  Pa«  ' 
pe  a  toutes  ces  chofes  :  ou  vous  entreprenez  de  le  prouver  y  ou  vous 
voulez  qu'on  le  fuppofe  comme  certain  par  ailleurs.  Le  prouver  ^ 
c'eft  perdre  le  tems  y  puifqu'au  lieu  de  la  Controverfe  particulière 
de  l'Ântechrift  dont  il  s'agit j  c'eft  traiter  toute  la  Controverfe  en 
général  ;  le  fuppofer  ccnnme  déjà  étsbW  >  c'eft  encore  plus  perdre  le 
-tems  y  puifque  c*éft  donner  pour  marque  certaine  ce  qui  efi  précifé- 
ment  en  dtfpute. 

XL  Si  l'on  dit  qu'on  nous  allègue  des  faits  pofîtifs  ;  ou  ce  font  (i- 

.gnes  équivoques  >  comme  la  pourpre  9  les  feptmontagneSi  les  myftè*  ^ 

res  &  autres  chofes  communes  a  toutes  les  Religions»  &  même 
rimitation  de  l'Agneau  que  les  Payèns  ont  afiedée  auflî-bien  que  les  . 
faux  Chrétiens ,  comme  on  a  vu  :  ou  fi  ce  font  des  faits  hiftoriques  y 
comme  feraient  les  défordres  dans  la  vie  de  quelques  Papes  y  quand 
ils  feroient  bien  avérés  y  6c  qu'on  n'auroit  pas  ramaffé  plus  de  calom- 
nies des  ennemis  >  que  de  témoignages,  des  Hiftoriens  ;  tous  ces  faits 
Tome  IF.  Bbbb 
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■  font  hors  du  fb jet  >  puifque  s^ag^flant  de  montrer  >  non  pas  quTunrel 
Avertisse-  f^^pe  enparttculter^ imîs qoe le PapCiCOfUme Pape>  eft rAntechnfi, 
^Prote"  il  faut  propofer  j  non  pas  ee  qui  fait  un-  Pape  ou  piofituts  Papes  y 

TANS.  *    1^^^  ^^  ^  ^  infépaf abie  de  la  Pàpittioé  >  &  cbm  le  Pape  esge 

■  ^  Tappiobatton  de  tous  ceux  qui  le  recoûnoiflem  >  Came  de  quoi  b 

marque  dft  feofle  r  Se  il  n  en  rauc  pas  davantage  pour  diifiper  puuo^ 

leol  coup  preToue  tous  ïts  Livoes  de  nos  Adver&ires.^ 

:    XIL  Quant  à  ce  que  prétend  NL  Juriez >  t]u'il  y  »  eu  tant  de  cor^ 

«iptibn  (hnsUChMietie  S.  Pierre  >  qaon^  ne  la  pràt  jamais  preiK 

dre  pour  autre  tdiofe  cpc  pour  k  fiége  de  la  peftiJence  &  de  i  Ati^ 

«ecmftç  cime  ip'oa  lui  nie  fe  fait  qu'it  avance^  on  loi  footient  en^ 

<oce  que  h  cooSêqptocc  eft  direâemenc  oppofée  à  k  parole  de  Je^ 

fiM^-X^tvift:  ;  ât  que  quand  Finiquité  de  nos  Pendjfes  fecok  >  sUfe  peur^ 

montée  a»(E  haut  que  celle  des  Phaci^iens  ai  des  Doâem^  1» 

Lot  f  Jfoticpi'îhbaïfloient  Jefus-Cbrift  jufqu- à  tnachkier  feoettemene 

h  mfnt  ^  il  ftaickoat  toujours  vrcjc  Jefis-Chrift  leur  renvoyer  kf 

MatuVliL  Lépreux  ^  fek»  les  termes  delaLoi»  &  c&re  encore  avec  loly //r 

4-  fomé^/kr  U  tbaire  tfaun  «  €[uih  to/èigmmp  er  mfaius  pas  ce 

SsV  f^^fi"^^  totoement  c^eft  ottror  ly  porter  au  fifecmaage^  A  lever 

wéostàwà  iderdaifiédttÎQii  à  tsvs  les  e^wîcs  chagrins  îc  inqiéesfi.-      * 

ixxx/r.     ^  'Mttipocr  convidncre  une  fois  les  stop  'aaéduleS'Prneâans  de  h 

CMTsahêr  ^tnàfé  de  leués  idléeoriesjr  tfK  répondraiit-ils^  fi  je  leur  c&  que  le 

iSful'^t  ^«w^chwt  de  &  Pau»  >  feait  les  efce&  «c  tout  le  corps  des  Miniftrcs 

niftris.  Liu^s  A^MmtQÎB^  Vaudbts  > Viciéfiâes  ,  Lutihénent  ôc  Proie&os  eagéné' 

^jh^i^'^^f^^/jjsnt  aboâadie  eftmasifefte  eiiquekiueibrteisu*ofnKesnece 

9$iM^  «wc  f|KM]t  une  rénale  concœ  FËgtaur  y  «t  ceiftie  les  Pânces.  Le 

.  jnépvis  qu'ik  ocr  &ic  àts  voeux  fcaenmels  par  leSpiels  ils  s'étoienr 

eonfircv^  à  Dieu  fie  à  là  continence  perpétuelle  ^  angmeniele  cthne 

'1  de  leur  déle£Uon^  Leucs  blafphêmes  (ont  raejK:uâbIes  ^  pQifi]iie  les 

premîcKi  r  &  ceux  qw  ont  ènaaiiié  tous  les  autres  dans  k  séTolte  y 

emportés  jufqu  a  ^rer  Dieu  auteur  du  péché  âc  éria  inerte 

^^x.  XIV.  &  des  hommes  ;  lui  ravir  fa  liberté  auf&-bien^  qu'à  nous^  &  L'afliijettir 

AddiUiafio  ^  Une  néceffité  Êitale;  Onavàlesparotesexpre(ibdieViclef:Mr 

o.  1.  &  foiv.  '  Jurieu  a  conysôncu  Luther  &  Mélanâon  dune  (èonfalaèie  impiécér 

^^^*       Calvin-  &  Bèae  n  en  ont  pas  moins  <&  ^  le  &b  eft  confiant;  M.  Ju- 

lettre  x^    tieu  voudroit  qo>'oa  crûrqo^'il  t^'a  accufé  Luc&crque  if ^rwcr  en^hyi^ 

^*  ^^*  âe$  tepfms  trotk durs:  mais  ce  neft  pas  de  termes  dont  it s'agit;  ce 

quMl  n  a  pâ  s  empêcher  de  seconnoître  dans  ce  chef  de  la  Réfo^' 

VoyeL  Var.  t^^  r^^  ^^'^  ^^  ^  ^^^  ^'^^^  doukuf  >  ôc  enfavoTipint^autant^il  a  pu ,  Ar 

ii'^<'»  mémoire  ^t$nj^ grand  homme  ;  c'eft  qu'il  à  enfeigné  dcs^dogmcs  inpiap 
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^ûrribla  j  affirrux  ,  lignes  de  tout  arunhême  ,  qui  infrodw/ent  le  Âiani^ 
chéifiney  &  retrueffem  toute  Religion.  Il  ne  s'agit  plus  dç  biaifer  fur  ce  Avertissi« 
que  la  force  de  la  vérité  a  feit  confèfler  une  fois  ;  je  prouve  plus   ^^^  ^"* 
que  je  ne  promets  :  ce  ne  (ont  pas  ici  dea  àllégoriçs ,  ce  font  des      ^^^^^ 
blafpbémes  bien  formels*  Ceux  qui  en  ont  imputé  au  Pape  f  qu*on  ' 

n'oùit  jamais  parmi  nous  ^  font  convaincus  par  eux-mêmes  d'en  avoir 
proféré  qui  font  horreur  au  ciel  &  à  la  terre  ^  &  par-là  de  mérirer# 
a  la  lettre  >  le  titre  d'impie  y  d'homme  de  péché  >  de  d'ennemi  de 
Dieu.  Ce  titre  >  avec  le  nom  de  Réforme ,  c  eft  l'hypocrtfie  anti* 
chrétienne  >  6cle  myflère  d'iniquité  qui  commençoit  à  &  former  dès 
je  tems  des  Apôtres. 

Selon  M.  Jorieu  f  c'eft  au  Pape  un  caraûère  Antichréiien  >  Ac  le   Lettre  xn; 
ieul  que  ce  Miniflrç  relève  dans  ùl  Lettre  XII.  de  £e  mettre  att-def*  p*  ^o- 
fos  de  ce  qu'on  appelle  Dieu»  en  ie  mettant  ^^deffiis  des  Rois  f 
dont  le  S.  Éipik  a  dît  :  yous  eus  des  Diiuse.  Mais  quel  autre  a  port^   var.  lir.  t. 
plus  loin  cet  attentat  que  kii  4c  les  fiens  ?  On  peut  voti  les  inloileiia  »5-  viiL  u 
difcoufs  de  L4ither  »  chef  de  la  Réforme  >  contfe  rEmpereur  ik  lee 
Rois  y  lorfqu'il  oidonne  de  leur  courir  fus>  àcaufe  qb'ik  défendoieni 
rancienne  Religion.  Les  eiSets  ont  ûiivi  les  paroka  :  peutbèn  plue 
9  élever  contre  les  R4m  j  que  d'avoir  entrepris  coptrq  eux  de  faa# 

fiantes  guerres  »  de  foutenir. encore  aujourd'hui  >  avee  fe  Prophétq    i^t^  ix; 
urieu  #  à  la  face  de  la  Cheétiemé  %  qu'elles  font  iuftes  ;  d leludet 


avec  ce  Minittce  i  ei^empie  des  Martyrs  >  qui  parmi  tam  de  tonrmei^ 
n'ont  pas  pris  les  armef  i  en  diiànt  qu'ils  n'ont  4té  patiens  que  paroa  .; 
qu'ils  étoient  feibles  c  d'attribuer  laur  £)umiflionf  fiaii|Bfi  aux jptd^ 
ceptes  de  Jefiis^Cbrtâ  6l  des  Apâtres  >  mais  à  evmif  . ^  i  ftûhlefl^  >  è     ibift 
pne  prudenee  de  la  chair  qui  ne  f endoit  qu'à  éviter  un  plus  gnnq 
mal  j  âc  à  ne  ie  pas  inutilement  expofer  contre  le  {dus  um:  f  Tout 
cela  qu'eftHce  autre  cboCb  que  de  prêcher  encore  la  révoke  aqflit 
c6t  qu'4MK&  fe  trouvera  çn  état  de  I9  ibutentr  }  Voili  ce  que  dit  un  Mi«    poiit!i|.  Jn 
Diftre  f^i  vaiitioît>  il  y  a  quatre  ans  >  la  fidâiiié  de  fon  p^i  envers  lei  ^'^'^K* 
RoiSf  conuue  étant  a  toute  épreuve.  On  pçut  ici  fe  £buvQi}ir  de  ce 
que  le  Roi  Jacques  difoit  des  Puritains  9  ceft-à-^dire  f  des  Presbyte» 
riens  âc  des  Calvinîftes  de  fon  Royaume  qu'il  marquoit  comme  en* 
nensis  déclarés  de  la  Royauté.  Il  avoir  un  iecret  predentiment  de  cm 
que  cette  Seâe  ferott  fouififir  à  fa  poftétité.  Et  fans  ici  rappeller  à 
notre  mémoire  tout  ce  qu'on  a  vu  de  nos  jours  9  dont  on  ne  trouve 
poiint  d'exemple  parmi  les  Peuples  les  plus  barbares  >  ce  qu'on  fiiit 
encore  à  péieât  contre  un  Roi  à  qm  fos  plus  grands  ennemis  n^ 
peuvent  refofor  quatre  grandes  qi;uutté&i  Tamour  de  (à  Rel^^Ui 

B  b  b  b  i j 
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^'     "  '  -  Pamour  de  fon  Peuple ,  la  juftice  &  la  valeur  ;  ce  qu'on  loue  comi 
Avertisse-  me  un  ouvrage  Divin  >  &  comme  le  chef  d'oeuvre  de  h  Réforme  j 
^  ^Pkotrs^  malgré  toutes  les  Loix  d'un  grand  Royaume  ;  malgré  les  fermens  les 
TANS,      pl^s  folemnels  ;  malgré  la  nature  même  dont  les  droits  les  pks  £i« 
'  crés  font  violés^  &  malgré  le  refpeâ  qu'on  doit  à  l'inviolable  Ma* 

>efté  des  Rois  >  montre  aflez  combien,  on  honore  ces  Dieux  ter- 
reflres» 
VoyeKcidèA      I^out acfiever  de  méprifef  tout  ce  qui* porte  la  marque  de  Dieu , 
^s ,  n.  18.  &  k  Réforme  a  outragé  les  Saints  en  accufànt  les  plus  f^vans  >  qui  font 
'  ^^       ks  Pères  du  quatrième  fiécle  y  de  blafphême  &  d'idolâtrie  ;  &  ce 
qui  n'eft.pas  moins  injurieux^  ceux  des.fiéctes  précédens  ^  d'avoio 
ignoré  6c  obfcurci  tous  les  myftères  1  ju(qu'à  moins  connoîire  Dieu 
que  les  Philofophes  y  par  oà  ils  ont  foulé  aux  pieds  les  promeflfes 
de  Jefus-Chrift  ^  TËglife  >  qui  eft  fon  corps  ^  &  ceux  dont  il  a  dit» 
J^us  vom  écoute  y  niécoute  y  fans  rien  laiffisr  dans  l'Univers  qui  foit  à 
couvert  de  leur  audace.  Au  furplus  9  on  ne  peut  nier  qu'Us  ne  fe 
ibient  éltvés  tout  ouvertement  au-deffus  de  Jefus-Chrift  >  puifque 
même  les  Luthériens  ont  refufé  de  l'adorer  où  ils  le  croient  préfent  > 
&  que  le  refte  des  Proreftans  leur  a  tourné  à  louange  cette  irrévéren- 
ce, ils  n'ont  pas  prouvé  ce  qu'ils  avancent  y  que  les  Papes  aient  dif- 
penfé  de  la  Loi  de  Dieu  x  ni  qu'on,  y  ait  jamais  fongé  dans  L'Eglife 
Vâr.  liV.  yi,  Catholique  :  mais  nous  leur  avons  prouvé  par  des  aâes  authend^ 
»•  X.  &  Cmy.  g^^^  q^^  ]^^  che&  de  la  Réforme  l'ont  Eût  en  plufieurs  manières  à 
Aertre  VIII»  l'occafion  du,  mariage.  Le  Miniilrejurieci^.  qui  ne  peut  s'empêcher 

de  condanuiei  leurs  excès  >  tâche  néanmoins  d'en  foutenir  le  princi* 
/         pe  >  &  il  ne  craint  point  de  dire  qu'il  y  a  des  cas  où  l'on  fe  peut  diA 
penfer  de  la  Loi  de  Dieu.  On  peut  voir  fa  Lettre  VIII.  qm  fera 
trouver  efibâivement  dans  les  Miniftres  ce  que  les  Miniftres  ont 
imputé  calomnieufement  aux  Papes  &  à  FEglife  Catholique.  Ils  fe 
ibnt  aflîs  dana  le  Temple  de  Dieu  y  lorfqu'érigeant.  fous  ce  nom  une 
ÊufTe  £giife>  ils  s'y  font  fait  une  chaire  fans  que  Dieu  les  envoyât  ^ 
&  ont  appris  à  tous  les  particuliers  à  fe  rendre  arbitres  de  leur  foi  & 
du  fens  de  l'Ecriture  >  c'eft*à*dire  »  à  prendre  pour  Dieu  tout  ce  qui 
leur  entre  dans  le  cœur  ^  &  à  fe  faire  une  idole  de  leur  propre  fens  ; 
c'eft  fe  montrer  dans  leTempledeDieu.j  comme  fi  on  étoit  un  Dieu> 
£c  c'eft  faire  tout  particulier  >  infaillible  y  &  indépendant*.  Si  les  Mi« 
nifhres  répondent  qu'à  ce  coup  ce  font  là  des  allégories  y  elles  font 
meilleures  que  les  leurs ,  &  fondées  fur  des  faits  plus  pofitifs.  S'ils 
m'accufent  de  fuppofer  ce  qui  eft  en  quefiion^  je  le  &is  exprès  à  leur 
f»cmple«  Nous  avons  dcoit.aefuppoferau0i-bien  qu'eux  ce  que  nouf. 
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croyons  avoir  établi  fur  de  meilleures  preuves  ^  &  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  leur  foutenir  que  tant  d'erreurs  y  t»t  d'impiétés,  Aveatisse-v 

tant  de  révoltes  qu'ils  ont  introduites  dans.  FUniveb^  leur  ont  mérité.  ^^^^^' 
le  titre  d'hommes  de  péché ,  ÔL  tous  hs  autres  opprobies  y  dont  ils      tam.^ 
ont  tâché  de  nous  noircir  avec  beaucoup  moins  d^apparence.  ■ 

Pour  ce  qui  eft  des  prodiges  &  des  (ignes  j  à  voir  le  dédain  qu'ils 
ont  fait  paroître  pour  leis  miracles  les  mieux  attefiés  >  &  par  les 
plus  graves  témoins  >  fie  avec  le  confentement  le  plus  unanime >  onl  '  .1  J 

diroit  qu'ils  feioient  exempts  de  la  foiblefle  de  ciokè  les  faux  snra^  \ 

des  :  mais  au  contraire >jJs  ne  nous  parlent  que  de  Prophéties^ 
que  de  voix  entendues  en  lair f  de  prétendus  vers  Prophétiques 
gravés  fur  les  habits  de  quelques  femmes  >  aufli  &ux  que  mal  con^ 
çus  &  mal  bâtis  ^  Ce  d'autres  contes  femblabks.  Quand  il  Êujdiroic   ;^     , 
avouer  que  tout  cela  feroit  virai  ,  &  aufli  certainement  furnaturel 
qu'il  tû  vulgaire  &  groflier  >  nous  aurions  autant  de  raifon  de  l'ati 
tribuer  aux  efprits  abufeuis^que  les  Miniftres  en  ont  peu  de  leuc 
attribuer  les  miracles  qu'un  S.  Âmbroife>  un  S.  Augufiin>  &  les 
autres  ont  rapponés ,  comme  en  ayant  été  les  témoins  avec  tout  le 
Peuple.  Il  eft  vrai  que  ks  micacles  qu'on  vante  tant  dans  la  Réfof^. 
me  font  fi  légers  j  que  Saten  très^aflurémeiu  n  y  a  remployé  que  fea 
plus  grofliers  ardfices  :  mais  Veil  afleii  qu'on  s'y  prenne  >  6c  afles  .        --I 
pour  donner  aux  Miniftres  qui  les  annoncent  comme  des  fignea 
du  Ciel  >(  le  caraâère  d'Âncechrift.  Je  ne  ferai  pas  embarrafifé  de 
ces  paroles r  ^<^/^  ^^i  tient,  après  les  différentes  incerprérationa^ 
qu'on  en  a  vues.  Que  s'ilfàllott  nécNçifatreoienC;  trou  Ver  ici  l'Em- 
pire Romain  >  premièrement  quadd  je  n'atoQÎsfyien  à.pcopbfer  .do 
vraifemblable^  )c  me  fauverois.  sâfi^itient /à  l'exemple  de  nbs^Adi 
verÊiiiies  9  en  foutenant  qu'ils  a'ea  font  pas  moins  l'Anteehrift  ^        ,     ": 
.encore  que  je  ne  puiffe  pas  trouver  dans  un  tems  pcécis  cette 
marque  de  leur  naiUance.  Çu'on  me  donne  cinq  ou  fix  cens  ans 
dont  il  mp  (bit  libire.de  me  joSec >  comme,  ils. ont  hkj  j'ajnfterài 
cette  Hiftoire^  &  je  f^aurai  trouver  mon  comptei^uffi-'biea  queux  ^ 
£c  quand  il  en  fâiudroirehfîn  Venir  à -quelque  tems  plus  précis  >  qui 
m'empêchera  de  dire  qu'encore  que  PEmpire  Remain  tut  tombé  à 
Ilome>  &  démembré  dans  la  fource  j  comme  S.  Jean  Fa  voit  prédit  ^ 
îl  tenoir  encose  en  Orient:  qu'il  a. été  ea quelque  manière  lenou^ 
Telle  à  Rome  mênie  du  tems  de  Charlemagne  r  que  c'étoit  là  ce 
qui  arrêtoit  le  myfière  d'iniquité  >  &  1  empéchoir  d'édater  y  nms 
que  la  Maifpn  de  Charlemagne  étant  tout4-iàic  éteinte  &.en»Fram 
ce.  comme  eo  Italie  ^  vinac  ans  avant  que  les  2!i^ichéens  >  les  prêt 

^         '  Bbbbiii 
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mieirs  auteurs  de  nos  Âdvefiaires  >  commencèrent  à  éclater  >  cV- 

AVERTISSE-.  jQÎt  alors: ^ôcïl» méchant  devoit  paroître  :  qu'en  eflSet,  on  devoir 

^Protes-*  commencer  alèrs  à  renier  Jefiis-Chrîft  préfcnr  dans  r£achari(lie ,  à 

TANS,     prendre^  pour  idolâtrie  Thonneur  de  Tes  Saints  ^  à  donner  le  nom 

»— — —  d'Antechrift  ^  fim  £glirç>  ôc  à  le  mériter  plus  que  ^tpuiis  par  pet 

attentat  ?  ^ 

L^TXin.  Pou|:  achever  de  feire  voir  que  l'Explication  des  Proteftans  fur 
^2S!f*tto  ^  î»&ge  de  Si  Paul  eft  un  amas  dé  contadiâiicrtis  fie  de  feuffe-, 
Mi^ftrê  jsi*  tés  manifeftes  ;  je  |»ie  le  Leâeur  de  ie  ^ravenir*^  que  fe'il  y  a  dans 
i^njHfUfn.-^  le  fyftéiï|e Proieftâit  quelque  chofe  de^ fondamental  âc  de  certain^ 
^Ihfifi  d0%nt  ceé  que  TÂntechrift  4e  S.  {^ul  doit  venir  au  tems  de  la  chute  dç 
p««/.  l'Empire  Romain  ;  c'eft  ce  que  M  Juriea  établit  autant  qu'il  peut 

^lY.ilzû  *^  <*9pite^e  iv^  4e  fes  Ptéjugés:>  M  tour  fop  but  cft  dé  moiitrec 

réveil  ;  upé  >i Antêchfi^^  en  dùit  oc^ièpi^  Ufhfi^  i  fue  ^i^iemèndi 
emùiekt  ^m^  f  Amecktift  4àvoit^  én^  i^^  aprif  fMf 

f  Empire  Rêm^àfiroit  détrmitp 

Delà  fi  conclut  que  ^  pour  d^der  (i  rAiitecfarift  eft  venu  ^  il  ne 
s^i^it  f  kis  qu9  àtS(^ro\ifif£tj^re  SUmam  fiéfifie  cncâte  ;  8c  cpaoa^ 
Blé  jpipfiffm  Pitihol^^fues  tépondept  qo^îifobâfte  «n  Allemagne  >  it 
Ibid.  p.  Z%,  îoiiÉ&tA  oQii  ftqt  ^>crîr  p^rdu  ««Mi^/iividbiri,  poorm^ 

Homsiiii  tt  loin  4e  jHome  :  d'oJ^  il  oij^ickir  >  fiutf  tEmpkm  Hj^rnsm 

a^ejpf  djMHitRj^e  s  cejj4  dtétrt  h  Capitale  Jet  Provimn^  é"  qtn 
j&»£mpirfftci  démembré /aux  envÎR)Q$  do  civquiémo  iiéûfe« 
-.  Voilà  parler  «enemeiM!  y  &  il  ny  »  rien  dei>lu»  ppfitif  xjne' if 
cliûiO'dci^oqt  Empitie  d^*  autivée^  8c  eeifiscif^  n»aiû|oéç  (com* 
nii«'l0^figttt$x:eiitânp4eirAnt^  ' 

e  II  ne  paùrle  p«s  «oins  pofîtiyemem  dans  &  ]Lettrf  xit ,  <p  irienr 
de  pat<4tie  m  tsWémet  i*%$p  V ^micirijlmmjme s  dÂt<^il#  w 
déçoit  ^e^i^té  qmqumdtE/i9f  m  ^  temporel  ferait  a9tanti$. 

âpthà  tniHea  4tt  einqti^éwm  fiéteie-^  oà  i|' prétend  <|uç  le  P>» 

,  ji niftrilfUté;  ; '  ^  >'  '^  -  *•  »  ;  *.:    .*  :»*:- ^^*.  ^i  >3  t  ^  '-•     '  ^^  -    -  > 
^   Il  ^^aà)\t4ptu:^^i\  À^'^wm;At  plns^iocWlsÉnti^  ^  focir  l» 
ibid.p.s^,  mieux  afl&rerî  ie  Minière  ie  lortiâe  de  l'auroiité  i/e  mh^  /rt  ^o- 
9h  ciens  ^  diSitis  k  préfeppofition  qu'il  &it  toujours  que  If»  Anciens  font 

d'accord  à  feire  vepir  l'Antechrift  |  lorique  l^nifi»  Romain  fera 
diffifié/l^  lefyOdoieteft^omp^  de  tam  de  pièces  maliâiTor^ 
fies  s  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  concilier^>  ai  de  marquer  bien 
nettement  ce  qu  on  veut  donner  pour  certam  ;  car  af^èa  llmpref» 
fion  des  Préjugés  en  itfS;.  Ije  MwAse  oe  lot  pas  lon^tems  fans 


P.  t9  %  90, 


$'àppercevoi«  que»  tout  cela  ne  piouvoic  qoadrer  avec  lerëfte  ^lû  * 


ff&èxae  y  âc  nri  an  zpthB^  dai»  l'AccompH^nfetic  dés  <Proipfaéties  ^  "VSRTissE- 
il  parle»  «mee»  tëfitiwi  )cle^  l'endiOir  de»  Ptéjugjfeàuîon  vient  de    pJJ-^eib^ 
T0i£  V  V Expbcati«in'j&  iafpli9ûtion'<de  S*  Patd  4  firffirt  du  Pd-     tXns. 
fifnu  a  et i  faite  là  d^me  Mortiefe  ajfiz  txaiie'fouitiwu  4mfkhef-^y  *  ^^  ,    • 
rttittchit ,  à  (tmtipàùu  df  Tartick  dans  U4p»l  tTiftwe  a  dit  :  Vous  g.  t*       "^ 

«oe  deSt  cehô^lk  qufM-v«(  £bàkigebi'T<9l^  /r-.f»Mée{t(y.cKMtiinie^^ 

-^  TOUJOURS  CRU  ET  CROIT  EJVœRE  que  par  cektèquiccetifôit 

da  tèms  de  S^  PaïUt  il  faut  mt^idté  tÊmfkf  kétrtaia  y'&  fan  a  cotU" 

fris  que  fÂpêtre  otfUit  iraentien  de  dire  qme  iEmpifé  Arttiàitétim  rie 

fonmroif  pmmacm/nde  y  que  JÊtmiH  Kjmâm  me  fût  edwlh'V  G^f&m 

donc  ce  qa^B  bsaàtà  CKoins  enfitr  de  e9  quenwU  ttméde  av^t  ctn 

&  cfvpit  «mttrtt  c'eft^^diiv  >  de  €•  qb'jwroienc  éra  !««$  les  iAÏH 

câènS'  dc-tcfns  les  modetnes  j  par  cbntéqoent  W  Fr<(Àeftacfs  comme 

les  autres  ^  ai  ioii-»iéttic^>v«c  eux  tous  y  iï  tly  wck  pas  plus  d'un  an  ^ 

^  Yeadsàt  de iès  Pu^gâi  oà  àtakok  ctxfa^mat^  Hiais  cela,  [Voii, p.  fj} 

iih-U y  nt  ^aeetfrée  fatotm  kt  émet  Ptt^tttti'  C2e  qu'ayant  dié- 

cidé  ainfi ,  il  &ii;  eocove  eehe  ^msmde'  ;  Si  èefa  efi ,  4fâefim4'tea<  ibidt  m 

<teti^  fOf  «M  farekt  de  S*  Faut,  eelùl  qui  «cçojpe  rik<^>ti^  ne 

Jjgnifiepasju^'à  <-r  qi»  f Empire  Ramakt  fiù'âlwU  yicMrfiif^i  efê 

kt  Artcten*  r^  ^amme'Veutdneiext  éiett  perfiMàiif  kt^kppêts  de  fAnte» 

^i^deuifiiieiimi  anifi  ce  qu^S  aons  prop(^'>  çorhine  «lliofe  que 

Mdout  le  iqoade  ^  i:^  pat  c6flMcfueiit  fei('Bi«ii^laqis  coftiHiê  -lei»  au^ 

«tes  9f>eieBt  «to  4c  «^oienr  enc^ie  /eft  en  yémé  ^taiis^  tHi!e  ki* 

yentian  in;/%'^  àe  fAneeekrifi  ;  jBc  le  ientlnent  de  <vi  fitpfêts  de 

iAmtckr^  eir  le  «émcr  que  cekn  det  Aneiem^  ééox  ùti  vieiic  de 

iK»r  ^'ii  ^uccaniilyaioit  l^àucoiffité. 

^    On  voifr  bien  ifaTà  lui  làet  penftr 4  tant  d»  eheles  pourifiire 

qil»iverfd»f)n(fémet^i«iMéd^rae^  inèonvésiens  q«ii  s^élévtàic  dfe 

«•ilttipans:y><^:«iia^e:4|tdineiM!. il  outille  fes  propres  if^ti^es  ^ 

'^}p&CiimQ9XMX  ett>«e«  iSod{rôic  tfe  qui  l'incon»iM><fe  ^  g  eîR:  qu'il 

is  «couve  -cagagé  2»  dire  ^^rei^  le»  autres  PK>(<eftans  f  que  Daniel  y 

•8.  Paul^-Sé  Sw.  leaa  ne  difen»  que  la  «tètne  ciu^>  6c  qxie^le  Pap4 

Dans  c»  deffisiii ,  Caiiâei  eâ  fe  p^smiei?  à  Ten^ttsiflbr'  ;  car 
ides  quai»e:  Monarcfôes  q»è  e&  ^phëte  a  prédites  >  aptes  leP 
^ttdle»  doit  vehir  l'Empire  de  Jefus-Chriflr,  le  Miniftre  v^e 
e|ue-U  denûece  ^ic.ceue  des  Ro|ai4Q$i  ^  pas  ôooféqtieot-  qUç 
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VEmpkQ  de  Je&ts  -^  Chriit  ae  vienne  qu'après  celle-là  ;  mais  in* 
Avn^TissP:  coritinait. après  :.ce  qu'il  croit  avoir  bien  prouva  par  deux  en* 
^ProiSS^  droits  de  ce  Prophète  y  dont  Je  ne  veux  pas  difeucer  ici  Pour 
TA.N^.  -l'Empire  du  FUs  de  Dieu  >  il  ne  Êtut  pas  croire  qu'il  ait  commencé 
D  II  vil  ^  ^  xiaifTance^  ou  à  la  Prédication  ae  fon  Evangile  ;  il  ne  corn- 
Tur/ibid.  1^!  mencera  qu'avec  ces  mille  ans  pris  à  la  lettre  >  que  ce  Minifire 
ch'  XIII*  i  ^ft  venu  rétablir  après  Jofeph  Méde^  &  finira  avec  eux  ;  d'oà  il 
fuir.  p.  z6j.  ^onclfit  que^  ielon  Daniel  j  l'^Empice  Rdmâih  doit  durer  iuÉK]uaa 

^numencemeitfde  ce  règne  de  mille  vis  >  àc  par  ooniëquent  qu'il 
xiure  encore;» 

.  Mais  où  dure-t-il  ?  dans  le  Pape.  La  Papauté  eft  une  patde  de 
l'Empire  Romain  que  Daniel  avoir  vu  i  fie  S.  Jean  a  vu  aiàfi  la  mè« 
iixie  chtife  dans  Tes  deux  Bêtes.  Le  IMUniflre  le  veut  ainii  :  mais  fi  cela 
!cft  X  il  iitut  bien  changer  en  efiet' tout  ce  qu  on  difoit  fur  le  pai&ge  de 
*S«'Paul  ;  car  s'il  eft  vtai,  félon  cet  Apôtre  ^  que  rÂntecbnfti  qai 
«ft  la  Papauté^  ne  doive  venir  qu'après  que  TEmpire  Komaini 
.dont  une  partie  eft  la  Papauté ,  fera  tombé  ^  il  s'enfuit  que  l'Ame- 
, .  :  .    ichrift  ne  paroîtra  qu'aprœ  que  l'Ahreçhrift  aura  di(paru  :  ce  qui  fe- 

tçk  tto  nouveau  myftère  dans  le  fy ftéme  Proteftant  ;  à  la  vérité  dif^ 
,T  ;  .1    ficile  à  démêier»  mais  digne  de  tous  les  autres. 

,  Pour  y  toou  ver  quelque  dénouement  >  ceim.  qm  tim$ ,  dans  S.  Paul  i 
fî  eft  plus  l'Empire  Romain  :  toin  Je  monde  qui  le  croyait  ^  &  le  cran 
tncùrtx  iefi  trompé  ;  c'eft  feulement  la  fixiéme  tête  de  la  Bête  >  c'eft- 
jà-dire  $  félon  le  fyftême  ^  le  fixiéme  gouvernement  de  Rome  j  qui 
Ace.  p.  PI,  ^:  celui  des  Empereurs  rêe  lei^s  de  S^  Paul  eft  que  quand  c^ie 
fikiéme  tête  cejfera  à  Rmt.^  atoryM^regne  AntîçhritienifiMàmfefier(t$ 
^formera  bientêt  tmefeptiéme  tête  ^i  fêta  celle  des  Papes. 

Ç'eft  ainfi  que  le  IVIiniftre  fe  tire  d'afiàire  dans  rAccomplifTemeitt 
des  Prophéties.  Mais  pourquoi  donc  charige-^il  encore  dans  6 
Lettre  xii.  en  difatit  que  He  tegne  Antichrétien  fie  Ps^iftique  ne 
49VAit  p^r^itre  que  quand  (Empire  Romain  temporel  ferait  anéanti  f 
Y  i|-t*il  rien  de  plus  détruit  que  ce  qui  eft  (entièrement  réduit  sa 
néant  f  Comment  donc  le  Miniftre  peut-il  fou&enir  que  l'Empire 
Homain  temporel  eft  mis  "au  néants  puifqu'il  doit  fubfifter  jufqu'ao 
prétendu  règne  de  Jefus-Chrift  qui  eft  encore  à  vçnir  ?  Ceft  appa- 
remment que  Daniel  aura  vu  un  autre  Empire  Romain  qu»  le  tef»- 
porel  :  il  m^  prédit  qve  cet  Empite  fe  fptâtudifetoJt  à.  la  fin  dans 
^P^pes  :  mai);  d^os  quel  eindcoit  de  &  Pto^hétic  a^t^il  découvert 
ce  nouveau  ttiyftère  f  fie  art-il  motjtré  dutre  chofe  dans  fes  qoa- 
Ke  ^êtes^que  des^  jg^pires  purement  .temporels  /  Qu*on  eft  à 
^  '      *  plaindre 
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Jûtlndtc  de  n'aimer  pas  mieux  garder  le  filence  ^  que  d'interpréter 
es  Prophètes  avec  Àes  illufîons  femblables  ! 


AVERT1SSB> 


Pour  achever  de  les  découvrir  >  je  nai  plus  qu'une  vérité  à  répé*    Protes- 


ter,  c'eft  qu'il  n'y  a  nul  rapport  entre  les  deux  bêtes  dç  S.  Jean      tans. 
&  le  méchant  de  S.  Paul  :  la  première  f  parce  que  le  méchant  de    i^xxxiv.  ' 
S.  Paul  ne  fait  adorer  que  lui-même  ;  tout  au  contraire  de  la  fecon-     vitoyMn 
de  Bête  de  S.  Jean  ^  comme  on  a  vu  :  la  féconde  y  parce  que  le  ^f^^^^^j^'  J* 
méchant  de  S.  Paul  doit  venir  à  la  fin  des  fiécles ,  ôc  les  deux  Bê*  Vr7têfials. 
tes^mille  ans  auparavant  :  la  troilléme  f  qu'au  tems  des  Gog  6c  Ma-  condupon  dé 

{jog  9  où  fe  fera  la  dernière  perfécution ,  il  n'eft  parlé  en  effet  de  'supu^eTpiîc,. 
a  Bête  &  du  faux  Prophète  ^  que  comme  de  gens  déjà  plongés  <lu  ch.  xx. 
dans  l'étang  de  feu  ;  ce  qui  achève  de  démontrer  qu'ils  apparte-  J^'  g^  ^'^  ^/| 
noient  à  une  autre  perfécution  >  &  non  pas  à  la  dernière.  &  fuiv/ 

Que  fi  ce  n'eft  pas  la  dernière ,  ce  n  eft  pas  celle  de  TAntechrift  :  ^^^L  °"  ^'^ 

J>remiérement  ^  parce  que  TAntechrift  ^  qui  par  fon  nom  même  eft  ^'  *  ^ 
e  plus  grand  ennemi  de  Jefus-Chrift,  eft  celui  que  Satan  ré*> 
ièrve ,  pour  Êiire  fon  dernier  eflbrt  à  la  fin  du  monde  >  lorfqu'il  fera 
déchaîné  ;  ôc  fecondement  y  que  c'eft  aufli  celui  que  Jefus-Chrift 
fe  réferve  pour  le  détruire  par  lui-même  f  *&  en  faire  le  plus  écla*- 
tam  ^  comme  le  dernier  exemple  de  (à  juftice  >  ainfi  que  l'ont  enten- 
du  tous  les  anciens  ^  tous  les  modernes  Catholiques  j  ôc  même 
îufqu'à  nos  jours  tous  les  Proteftans. 

De-là  il  s'enfuit  clairement  que  la  Bête  de  TApocalypfe  n'eft  pas 
TAntechrift  >  ôc  que  toutes  les  applications  qu'on  en  fait  au  Pape 
fur  la  préfuppofttion  qu'il  eft  TAntechrift  ^  portent  à  faux. 

Que  fi  l'on  dit  que  fa  caufe  n'en  eft  pas  meilleure  j  puifque  tou- 
jours il  feroit  la  Bête  qui  ne  vaut  pas  mieux  :  outre  que  nous  avons 
exclu  d  une  fi  (aime  puiffance  tous  les  caraâères  de  la  Bête  ^  fes 
blafphêmes  •  fes  proftitutions  y  fes  idolâtries  y  fon  nom  même  y  fa 
courte  durée  y  fon  Prophète  avec  fes  Prodiges  y  fes  Têtes,  fes  Cor- 
nés  ôc  tout  le  reifte  de  fon  attirail  :  (ans  rentrer  dans  cette  difpute  y 
nous  aurons  déjà  pour  avoué  que  le  rapport  qu'on' nous  vante  entre 
S.  Paul  ôc  S.Jean  fera  devenu  infoutenablp  ;*de  forte  que  Tun  des 
deux  Apôtres  fera  inconteftablement  mal  allégué.  Quand  les  Pro«> 
teftans  auront  choifi  l'endroit  par\où  ils  veulent  commencer  à  re^i 
connoitre  leur  erreur  ^  nous  aviferons  à  l'autre. 

Et  fi  pour  concilier  de  nouveau  S.  Paul  ôc  S.  Jean  >  ils  foutiennent 
que  l'Antechrift  ôc  le  méchant  de  S.  Paul  n  eft  pas  le  dernier  perfé- 
cuteur  I  en  difant  avec  M*  Jurieu  que  le  jour  de  l'éclatante  appa« 
ption  de  Jefus-Chrift  n  eft  pas  auftile  dernier  jour  que  les  The0aloni« 
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gg— "^^  ciens  craignoîent  fi  fort  ;  contre  la  fuite  du  texte  &  la  doârine  cont 

Avertisse-  tante ,  non-feulement  de  tous  les  Saints  Percs  >  mais  encore  de  prêt 

*pROTEs'-*  ^^^  ^°"^  '^^  Proteftans  ;  les  voilà  avec  ce  Miniftre  réduits  à  recon- 

TANs.      noître  deux  apparitions  éclatantes  de  Jefus-Chrift  ;  Tune ,  pour  com- 

■■ ■-  mencer  les  mille  ans  ;  &  l'autre  pour  le  dernier  Jugement,  fans 

qu'il  y  ait  de  falut  pour  leur  interprétation  autre  part  que  dams  l'opi- 
nion des  Millénaires  j  avec  toutes  les  abfurdités  que  noie  y  awons 
remarquées. 

II  ne  nous  relie  doac  plus ,  après  une  Apocalypfe  Ci  déBgutée» 
un  S.  Paul  n  mal  entendu  >  Sx.  tant  de  contes  fi  mal  digérés ,  que 
de  prier  Dieu  pour  nos  Frères  qui  s'y  font  laiifé  tromper  j  ôc  en- 
fin de  leur  faire  craindre  que  de  toutes  les  Prophéties  »  dont  wileuf 
promet  raccompliflêment  en  nos  jours,  il  n'y  en  ait  qu'une  feule  qui 
s'accomplifle  malheureufement  pour  eux  i  je  veux  dire  la  fin  de 
H.TheCn,  Celle  de  la  féconde  aux  ThefTalonicienSj^arff  ^«VA  n'ont f ai vou- 
ï  1 ,  »  i.         /i,  ouvrir  leurs  cœurs  à  la  vérité  qm  les  aurait  Jèuevis  ,  Uieu  leur  m- 
verra  un  efprtt  terreur  ;  enfortt  que  ne  croyant  pas  à  la  vérité  ,&cott' 
fentant  à  f  iniquité  t  ils  fiient  jujtement  condamnés, 
Heb,vr.«.       Au  refte,  nous  e/iférons  de  meilleures  chofes ,  encore  que  nous  fat' 
iions  ainft  ;  ôc  loin  de  croire  que  Dieu  déploie  fïjufle  vengeance/ 

four  punir  les  irrévérences  de  nos  Frères  envers  le  Pape ,  envers 
Ëglife  Catholique ,  &  envers  le»  Saints  qui  en  ont  été  la  lumière  f 
nous  ofons  bien  nous  promettre  de  fon  immenfe  miféricorde^ 
non-feulement  qu'il  amollira  les  coeurs  endurcis ,  mais  encore  que 
l'excès  de  l'égarement  fera  un  moyen  pouE  en  ref  enir^ 
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Avertisse** 

AVERTISSEMENT.         ""• 

JE  n'avois  pas  deflein  de  mettre  au  Jour  cette  Conférence,  non  plus  que 
les  Inftruâtons  dont  elle  fut  accompagnée*  Xa  Conférence  &  les  Inf- 

trustons  avoient  pour  objet  la  converuon  d'une  perfonne  particulière^  ', 
&,  ayant  eu  leur  effet ,  rien  n'obligeoît  à  en  Ëûre  davantage  de  bruit.  Mais 
comme  je  n'affeâois  pas  d'en  publier  le  récit ,  je  n'affedlois  pas  non  plus  de 
le  tenir  caché.  J'en  donnai  un  exemplaire  à  Mademoifelle  de  Duras  qui  le 
fouhaita  :  il  étoit  juff e*  Je  confentis  fans  peine  qu'on  le  communiquât  à 
ouelques-uns  des  Meifîeurs  de  la  Religion  Prétendue-Réformée  ^  qui  dé- 
merent  de  le  voir ,  parce  qu'on  crut  qu'il  feroit  utile  à  leur  inftruftion.  Ce 
même  motif  m'a  porté  à  le  communiquer  à  quelques  autres  de  ces  Mef» 
fleurs ,  ou  par  moi-même  j  ou  par  des  amis  imerpofes.  ALnû  il  a  palTé 
en  plufieurs  mains  :  il  s'en  eft  fait  des  copies  fans  que  je  le  fçufle  ;  elles 
fe  font  répandues  ;  elles  fe  font  altérées  :  quelques-uns  ont  abbrégé  le  récit 
que j'a  vois  fait ,  ou  Pont  tourné  à  leur  mode  ;  enfin ,  on  Ta  imprimé  à  Tou- 
loule  fur  une  mauvaife  copie  ;  &  je  ne  puis  plus  m'empêcher  de  le  donner 
tel  que  Je  Taî  rédigé  moi-même  avec  beaucoup  de  fidéKté  3c  de  religion^ 

Au  fortir  de  la  Conférence ,  je  la  racontai  toute  entière  à  M.  le  Duc 
de  Richelieu  y  &  à  Madame  fa  Ducheflê  fa  femme ,  en  préfence  de  M^ 
l'Abbé  Teftu.  Le  zéfe  particulier  qu'ils  aVoient  pour  la  converfion  de 
Mademoifelle  de  Duras  »  Te  leur  fît  ainfî  délirer»  Je  leur  avoîs  déjà  récité 
les  converfations  précédentes^  Le  lendemain  je  fis  le  même  récit  à  quel- 

3ues-unsde  mes  amis  particuliers,  du  nombre  defquels  étoit  M.  l'Evêque 
e  Mirepoix,  J^étois  plein  de  la  chofe  ,  &  je  la  racontai  naturellement* 
(Tous  ces  Meffieurs  m'^exhorterent  à  la  mettre  par  écrit  pendant  que  j'ea 
avois  la  mémoire  fraîche  ^  &  me  firent  voir  par  plufieurs  raifons  ^  que 
ce  foin  ne  feroit  pas  inutile.  Je  les  crus.  On  me  vit  écrire  avec  la  rapidité 
^i  paroît  lorfqu'on^  écrit  d^  fdts  qu'on  a  préfens ,  fans  fe  mettre  ea 
peine  du  flyle  ;  &  ces  Meflieurs  remarquèrent  dans  la  narration  écrite  la 
même  fîmpficîté  qu'ils  avoient  tous  reffentie  dans  le  récit  de  vive  voix.  Ma- 
demoifelle de  Duras  reconnut  dans  mon  difcours  la  vérité  toute  pure  ;  Se 
j'efpère  que  ceux  qui  le  liront  fans  pré vemion  ,  en  auront  la  même  penfée» 
Après  que  mon  récit  fe  fut  répandu  y  comme  je  l'ai  dit  ^il  en  tomba  une 
copie  entre  les  mains  de  M.  Claude,  ainfi  qu'il  le  témoigne  lui*mêmej  & 
îl  répandit  de  fon  côté ,  avec  une  Réponfe  aux  Inftrudions  que  j'avois 
données  en  particulier  à  Mademoifelle  de  Duras  y  une  Relation  de  notre 
Conférence  fort  différente  de  celle-ck  A  dire  &anchement  ce  que  je  penfe, 
cette  Relation  ne  fait  honneur  ni  à  lui  ni  à  moi:  nous  y  tenons  tour  a  tour 
de  longs  difcours  affez  languiflans ,  aÎTez  trainans ,  afiez  peu  fuivis.  Dans 
la  Relation  de  M.  Claude  ou  revient  fou  vent  d'où  on  eft  parti ,.  fans  qu'on 
iVoie  par  où  on  y  rentre.  Ce  n'eft  pas  ainfî  que  nous  agîmes  ,  &  notre  dif^ 
pute  fut  fuivie  Se  afîez  ferrécr  Daiis  ces  fortes  de  difputes ,  on  s'échaufie 
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naturellement  comme  dans  une  efpéce  de  lutte  :  ainfî  la  fuite  eft  plus  aûi« 

Avertisse-  mée  aue  ne  font  les  commencemens.  On  fe  tâte ,  pour  ainfi  dire ,  run Tau» 

MBNT.      tre ,  aan;s  li:s  ^{)cenûers  coups,  qu'ion  £&.  porte  :  quan^  on  s'eft  un  peu  ex*» 

"  pliqué^quancj  on  croit  ayûir.aecouvert  oi\ chacun  met  la  difficulté,  & 

avoir  ,.pour  ainfi  parler ,  fenti  le  foible  ^  tout  ce  qui  fuit  eft  plus  vifâ^  \Am 
preïTant.  Si  tout  cetia  fe  trouve  âuflfi  naturel  dans  le  récit  de  M,  Claude 
que  dans  le  mien ,  le  Ledeur  en  jugera.  De  la  manière  que  le  lien  e(l  tour« 
né,  plufieurs  auront  peine  à  croire  qu^l  n'ait  pas  été  du  moips  rajuflé  Se 
racommodé  fur  la  ledure  du  mien.  Mais  je  ne  veux  point  m'arr^ter  à  ce$ 
réflexions.  Tout. le  monde  nefçait  pas  fcntir  dans  Içs  diiCcours ,  non  plus 
que  dans  les  tableaux,  ce  qu'il  y  a  d'original ,  &,  pour  ainfi  dire ,  de  U  pre* 
miere  main.  Je  ne  yeux  non  plus  etiiployer  icr  Iç  reproche  odiçw  de  mau-? 
vaife  foi;  Oh  ne  fe  fouvient  pas  toujours  fi  exaâement  pi  des  çhofes  qui 
ont  été  dites ,  ni  de  Tordre  dont  elles  Pont  été  :  fouvent  on  confond  dans 
fon  efprit  ce  qu'on  a  penfé  depuis.,  avec  ce  qu'on  a  dit  en  effet  dans  I4 
difpute  ;  &  fans  deffein  de  mentir ,  il  fe  trouve  qu'on  altèreja  vérité.  Cç 
que -je  dirai  de  M.  Claude ,  il  le  poutra  dire  de  moi.  Notre  converfatioa 
s  eft  faite  en  particulier ,  &  jtucun  de  nous  ne  peut  produire  des  tépioins 
indifférens  :  ainfi  chacun  jugera  de  la  vérité  de  nos  récits  fuivant  fes  prêt 
ventions.  Je  ne  prétends  pomt  tirer  avantage  du  fuccès  de  la  Conférence 

aui  fut  fuivie  de  la  çonyerfion  de  Mademoifellç  de  Duras  :  c'efl  l'œuvre 
e  Dieu  dont  il  faut  lui  rçndre  grâces  :  c'en  un  exemple  pour  ceux  qui  fe 
trouvent  bien  difpofés ,  mais  ce  n'efl:  pas  un  argument  pour  des  opiniâ^ 
très.  Les  Catholiques  regarderont  ce  cnangemenc  d'une  raçon ,  &  les  Pr& 
tendus-Réformés  d'une  autre,  Ainfi  quand  nous  nous  mettrons  M.  Claude 
&  moi  à  foutenir  chacun  fon  récit ,  il  n'en  réfultera  qu'une  difpute  donc 
le  public  n'a  que  faire,  Et  qu'importe  au  fond ,  dira  le  Ledeur ,  qui  def 
deux  ait  eu  l'avantage  ?  La  çaine  ne  réfide  pas  dans  ces  deux  hommei 
qui  fe  montrerosent  trop  vains ,  Se  par-là  même  trop  peu  croyables,  s'il* 
trouloient  que  tout  le  monde ,  &  leurs  amis  auffî-bien  que  leurs  Âdverfai* 
tes,  les  en  cruffent  également  fur  leur  parole.  Pans  ces  altercations,  ce 
que  le  fage  Ledeur  peut  Ëdre  de  mieux ,  ç'efi  de  s'attacher  au  fond  dei 
çhofes ,  Se  fans  fe  foncier  d^  faits  perfonnels^  çonfidérer  la  Domine  qu9 
chacun  avance^ 

La  matière  qui  eft  traitée  dans  tout  ce  récit ,  eft  auffi  claire  qu'elle  eft 
importante,  C  eft  la  matière  de  l'Eglife.  Nos  Ad verfaires  font  peu  de  cas 
de  cette  difpute ,  &  on  leur  entend  toujours  dire  qu'il  en  faut  venir  au 
forid ,  en  laifTant  k  part ,  comme  une  formalité  peu  néceflairp ,  tous  les 
préjugés  qu'on  tire  de  l'autorité  de  l'Eglife  :  comme  &  ce  n'étoit  pas  une 
partie  eflentielle  du  fond ,  d'examiner  par  quelle  autorité  Se  par  quel 
Etat  ié  la  moyen  Jefus^-Chrift  a  voulu  que  les  Chrétiens  le  réfoluffent  fur  les  dilpu- 
Queflion.       ^es  qui  dévoient  naître  dans  fon  Eglifc.  Les  Catholiques  prétendent  que  ce 

moyen,c'eft  d'écouter  l'Eglife  même,  Us  prétendent  qu'un  particulier  ne  le 
doit  réfoudre  qu'avec  tout  le  Corps ,  &  qu'il  hafarde  tout  quand  il  fe  re- 
font par  une  autre  voie.  Ils  prétendent  que  pour  fçavoir  en  quelle  Eglife  il 
faut  demeurer ,  il  ne  usât  que  fçavoir  quelle  eft  celle  qu'on  ne  peut  jamaii 
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tccufer  de  s*être  formée  en  fe  féjparant  ;  celle  qu'oh  trouve  avant  toutes  4: 
les  réparations  ;  celle  dont  toutes  les  autres  fe  font  féparées.  Sans  fortix;  de  Avertisse^ 
notre  maifon ,  nos  parens  mêmes  nous  montreront  cette  Eglife.  Interroge:^      ment. 
suotrèfere ,  &  il  vous  U  dira  ;  demandes^  à  vos  Ancêtres ,  &  Us  vous  V annonctrûnt.  ^  ' 

Selon  cette  régie ,  quiconque  peut  montrer  à  toute  une  Eglife ,  à  toute  une  xMnr'^"** 
Société  de  Pafteurs  &  de  Peuple ,  le  commencement  de  fon  être ,  &  un  ^'^^^ 
tems,  quel  qu'il  foit,  durant  lequel  elle  n'étoit  pas  y  Ta  convaincue  dès-là  de  .      i 

ii'êcf  e  pas  une  Eglife  vraiment  Chrétienne.  Voilà  notre  prétention  ;  &  noiif 
ne  prétendons  pas  que  dans  cette  qùeftion  il  s'agifle  d'une  iîmple  formalité. 
Mous  fdutenons  qu'il  s'agit  d'un  article  fondamental  contenu  dans  ces  pa- 
foies  du  Symbole ,  Je  crois  V Eglife  Catholique  ;  article  d'ailleurs  de  telle  im- 
portance 5  qu'il  emporte  la  décifion  de  tous  les  autres.  Mais  autant  que  ce 
point  eft  déciiif ,  autant  eft-il  clair,  &.on  n'en  peut  pas  parler  long-tems 
fans  que  le  foible  paroiiTe  bien-tôt  de  part  ou  d'autre.  Dilons  mieux  :  lor(^ 
qu'un  Catholique ,  tant  foit  peu  inftruit ,  entreprend  un  Proteftant  fur  ce 
point ,  ce  Proteftant ,  quelque  habile  &  quelque  fubtil  qu'il  foit ,  fe  trou- 
vera in£siilliblement  réduit  »  non  pas  toujours  à  fe  taire ,  mais  ce  qui  n'eft 
'pas  moins  fort  que  le-filence  ^  à  ne  dire^  quand  il  voudra  parler,  que  de 
vifibles  abfurdités« 


<ar 

lement 
5. 

xité  a  remporté  une  vidoire  manifefte^  Ce  que  M.  Claude  avoue ,  ruine  fa 
caufe  :  \ts  endroits  où  M.  Claude  eft  demeuré  fans  réponfe ,  font  des  en- 
droits qui  en  effet  n'en  fouffrent  point. 

Et  enfin  qu^cn  ne  dife  pas  que  j'avance  ce  que  je  veux  j  ou  que  je  veux 
maintenant  ^  contre  ce  que  je  viens  de  déclarer ,  qu'on  m'en  croi$  fqr  mji 
parole  :  deux  chofes  Vont  faire  voir ,  .quelque  opinion  qu'on  veuille  avoîi: 
de  moi ,  qu'en  ce  point  il  faut  me  croire  néceflairement« 

La  première  ^  c^eft  qu'appuyé  fur  la  force  de  la  vérité  ,,&  fur  la  promefle 
de  celui  qui  dit  s  Qf^ilnous  donnera  une  bouche  &  une  parole  à  laqHflle  nos  adr  Lu^,  ^^L' 
verf aires  ne fouffont pas  réfifieT,  par-tout  où  Mf  Claude  dira  qu'il  n'a  pa^  if.  ' 
avoiié  ce  que  je  lui  fais  avoiier  dans  le  récit  de  la  Conférence ,  je  m'enr 
gage  dans  une  féconde  Conférence  à  tirer  encore  de  lui  Iç  même  aveu  ; 
&  par-tout  où  il  dira  qu'il  n'eft  pas  demeuré  fans  réponfe  »  je  le  forcera , 
fans  autre  argument  que  ceux  qu'il  a  déjà  ouis ,  à  des  réponfes  fi  vifiblth 
tnent  abfurdes  ^  que  tout  homme  de  bon  feus  avouera  qu'il  valoit  encore 
mieux  fe  taire  que  de  s^en  être  fervi. 

Et  de  peur  qu'on  ne  dife,car  dans  une  affaire  oùil  s^agit  du  falut  des  amesi» 
il  faut,autant  qu'on  peut,tout  prévenir  :  de  peur  donc  encore  une  fois  qu'on 
ne  dife  que  M.  Claude  peut-être  aura  pris  un  mauvais  tour ,  par  lequel  il  fe 
fera  engagé  dans  des  inconvéniens^jcfoutiens  au  contraire  que  cet  avan- 
tage eft  tellement  dans  notre  caufe ,  que  tout  Miniftre,  tout  Dodeur ,  tout 
tiomme  vivant ,  fuccombera  de  la  même  forte  à  de  pareils  argumens* 

Ceux  qui  voudront  faite  cette  épieuve  i  verront  qiie  vml  prooneâb  n'eft 
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mÊmmÊÊÊÊmÊÊm  pas  vaînc.  Quc  fi  on  dit  que  je  préfume  de  mes  forces  ;  maintenant  que  jf 
Avertisse-  m'examine  moi-même  devant  Dieu ,  fi  cette  préfomption  m'avoit  fait  pat- 

MENT.  1er ,  je  défavoueroîs  tout  ce  que  j'ai  dit.  Au  lieu  de  me  promettre  aucua 
'       j.  avantage  ,  je  me  tîendrois  pour  vaincu  en  ne  me  fiant  qu'à  mon  bras  &  ea 

XVII.  fî •     *"^^  armes  }  &  loin  de  défier  les  forts ,  à  l'exemple  de  David ,  je  me  raib. 

Pf.  63.  gerois  avec  ceux  dont  le  même  David  a  chanté ,  Que  iesfiéches  des  Enfant 
«•  8  »  ?•         kx  ont  percés^  &  que  leur  propre  langue ,  trop  f cible foj$r  les  défendre  ^  s' efienfk 

tournée  contre  eux-^mêmes, 

•  L'Inftruftion  que  j'offre  en  général  aux  Prétendus-Réformés ,  je  Poffit 
en  particulier  à  ceux  du  Dîocèfe  de  Meaux  que  je  ddis  porter  plus  que 
tous  les  autres  dans  mes  entrailles.  Ceux  qui  refuferoht  cette  Infiruéboa 
Chrécienne ,  pacifique ,  fraternelle  &  paternelle  autant  que  çoncluaute  Sç 
décifive,  je  leur  dirai ,  comme  S.  Paul ,  avec  douleur  &  gémiffement, 
Aâ«  XX.    car  on  ne  fe  confole  p^s  de  la  pertp  de  fes  £o&n$  &  de  fes  Frerps ,  J^fm 

•^«  m  dufang  eteti:>ç  tous. 

Voilà  la  première  chofe  qui  fera  voir  que  ic  n'impute  rien  à  M.  Claudç 
pour  me  donner  de  l'avantage.  La  féconde ,  c'efl^que  M.  Claude  lui-niême, 
au  milieu  de  ce  qu'il  m'oppofe ,  Se  parmi  tous  les  tours  qu'il  donne  à  notre 
difpute ,  avoue  eqcpre  au  fond  ce  aont  il  s'agifToit  entre  nous ,  ou  le  tour- 
ne d^une  manière  à  faire  voir  qu'il  ne  peut  pas  entièrement  le  défavoiier. 
Mais  tout  ceci  s'entendra  mieux  quand ,  après  hs  InAruélions  &  la  Cofh 
férence  »  on  lira  encore  les  Réflexions  que  je  ferai  fur  l'Ecrit  de  M.  Claude, 
Il  faut  de  l'attention  pour  prendre  toute  la  fuite  de  ces  Infiruâions;  car 
quelque  facilité  qu'il  ait  plu  à  Dieu  nous  faire  trouver  dans  une  matière  où 
il  montre  aux  plus  ignorans  comme  aux  plus  habiles  la  voie  du  falut  ouf 
verte ,  il  n'a  voulu  décharger  perfonne  de  l'attention  dont  il  eft  capable; 
&  comme  les  entretiens  qu'on  va  voir  font  nés  à  l'occafion  des  articles  xix. 
^  XX»  de  mon  Traité  de  VExpofîtiên^  la  leâure  de  ces  deux  articles ,  qui  ne 
coûtera  qu'un  demi-quart-d'heure ,  facilitera  l'intelligence  de  tout  ce{ 
Quvrage ,  quoique  j'elpère  d'ailleurs  qu'il  fe  foutiendra  par  lui-même. 

Au  reftc ,  cette  ledure  ne  fera  pas  inutile  aux  Catholiques  ;  o^dinair^ 
ment  ils  négligent  trop  les  Livres  de  Controverfe.  Appuvés  fur  la  Foi  de 
TEglife  9  iU  ne  font  pas  affez  foi^neux  de  s'inflruire  dans  les  Ouvrages  où 
leur  Foi  feroit  confirmée ,  &  où  ils  trouveroient  les  moyens  de  ramener  les 
Brrans.  On  n'en  ufoit  pas  ainfi  dans  les  premiers  fiécles  de  FEgiife  :  le$ 
•Traités  de  Controverfe  que  feifoient  les  Pères  étoient  recherchés  par  tous 
les  Fidèles.  Comme  la  con  verfation  eft  un  des  moyens  que  le  S.  Efprit  nous 

{)ropofe  pour  attirer  les  Infidèles  &  ramener  les  Errahs ,  chacun  travailr 
oit  à  rendre  la  fienne  frudueufe  &  édifiante  par  cette  leâure,  La  vérité 
«'infinuoit  par  un  moyen  iSi  doux  ;  &  la  converfation  attiroit  ceux  qu'une 
difpute  méditée  n'auroit  peut-être  fait  qu^aigrir.  Mais  afin  qu'on  |ife  les 
Ouvrages  que  nous  faifons  fur  la  Controverle ,  comme  00  liloit  ceux  des 
Feres ,  tâchons ,  comme  les  Pères ,  dp  les  remplir ,  noprfeulement  d'une 
t)oftrineexaâe  ^  faine ,  mais  encore  de  piété  &  de  ch^té;  &  autant 
gue  nous  pourrons ,  corrigeons  les  féchérefles  »  pour  ne  point  dirç  rai** 

gréur  I  qu'on  ttou^e  trop  fouYcnt  dans  de  tels  Livres^ 

^      ^  ^  CONFERENCE 
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CONFERENCE 

AVEC  M-  CLAUDE. 

MINISTRE  DE  CHARENTON, 

SUR 

LA  MATIERE  DE  L'EGLISE. 


M 


ÂDEMOisELLE  de  Duras  ayant  quelque  doute  fur  fa  Reli-        t 
gion  y  m'avoit  fait  demander  par  diverfes  perfonnes  de  ^  ^J^^^fît 
quaKté  >  fi  je  voudrois  bien  conférer  en  (a  préfence  avec  rena ,  &  in* 
M.  Claude*  Je  répondis  que  je  le  ferois  de  bon  cœur  j  fi  je  voyois  ft^i^»t^nk 
que  cette  Conférence  fut  néceffaire  à  fon  falut.  Enfuite  elle  fe  fer-      ^'* 
vit  de  l'entremife  de  M.  le  Duc  de  Richelieu  pour  m'invîter  à 
me  rendre  à  Paris  le  Mardi  dernier  de  Février  1(^78  &  à  entrer  en 
conférence  le  lendemain  avec  ce  Miniftre  fur  la  matière  dont  elle 
me  parleroit.  C'étoit  pour  me  l'indiquer  qu  elle  fouhaita  de  me  voie 
avant  la  Conférence.  Comme  je  me  fus  rendu  chez  elle  au  joue 
marqué  ^  elle  me  fit  connoître  que  le  point  fur  lequel  elle  défiroit 
s'éclaircir  avec  (on  Miniflre  >  étoit  celui  de  l'autorité  de  l'Eglife 
qui  lui  fembloit  renfermer  toute  la  Controverfe»  Il  me  parut  qu  elle 
ci'étoit  pas  en  état  de  fe  réfoudre  (ans  cette  Conférence  j  fi  bien 
que  je  la  jugeai  abfolument  néceffaire. 

Je  lui  dis  que  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  qu'elle  s'attachoit  prin- 
cipalement ,  &  même  uniquement ,  à  ce  point  qui  renfermoit  en 
enet  la  décifion  de  tout  le  refle  >  comme  elle  l'avoir  remarqué  i 
-6c  fur  cela  je  tâchai  de  lui  faire  encore  mieux  entendre  l'impor-t 
tance  de  cet  article. 

C'efl  une  chofe  5  lui  dis- je  j  affez  ordinaire  à  vos  Miniflres» 
<4e  fe  glorifier  que  la  croyance  des  fondemens  de  la  Foi  ne  leu| 
TomeIK  Dddd 
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'■  peut  être  conteftëe.    Ils  difent  que  nous  croyons  tout  ce  qu'ils 

CoNFÉREN-  croient,  mais  qu'ils  ne  croient  pas  tout  ce  que  nous  croyons.  Ils 
M  rr^7n^r  vculcnt  dire  par-là  qu'ils  ont  retenu  tous  les  fondemens  dç  la  Foi  % 
SUR  LA  MA-  &  quils  nont  rejette  que  ce  que  nous  y  avons  a;oure.  Ils  tirent 
TiERE  DE    de-là  un  grand  avan^age ,  &  prétendent  que  leur  Do£lrine  eft  (ure 
l'Eglise.    ^  inconteftable.  Mademoîfelle  de  Duras  fe  fouvienr  fort  bien  de 
leur  avoir  fouvent  oui  tenir  de  tels  difcours.  Je  ne  veux  fur  cela, 
pourfuivis- je  ,  leur  faire  qu  une  remarque  ;  c  eft  que  loin  de  leur 
accorder  qu'ils  croient  tous  lés  fondemens  de  la  Foi ,  au  contraire, 
nous  leur  fkifons  voir  qu'il  y  a  un  article  du  Symbole  qu'ils  ne 
croient  pas ,  &  c'eft  celui  de  TEglife  Univerfelle.  Il  eft  vrai  qu'ils  di- 
fent de  bouche ,  Je  crois  tEglifè  Catholique  ou  Univerfelle ,  comme  les 
Ariens,  les  Macédoniens,  &  les  Sociniéns  difent  de  bouche, /(? 
crois  en  Jefus-Chrift  &  au  S»  Efpriu  Mais  comme  on  a  raifon  d'ac- 
cufer  ceux-ci  de  ne  croire  pas  ces  articles ,  parce  qu'ils  ne  les 
croient  pas  comme  il  faut ,  ni  félon  leur  véritable  intelligence  :  fi 
on  montre  aux  Prétendus-Réformés  qu'ils  ne  croient  pas  comme  il 
faut  l'article  de  TEglife  Catholique ,  il  (èra  vrai  qu'ils  rejetteront 
en  effet  un  article  fi  important  du  Symbole. 

Mademoîfelle  de  Duras  avoir  lu  mon  Traité  de  VExpofition^  & 
me  fît  connoître  qu'elle  fe  fouvenoit  d'y  avoir  vu  quelque  chofc 
qui  revenoit  à-peu-près  à  ce  que  je  lui  difoîs  :  mais  j'ajoutai  qu'en 
ce  Traité  j'avois  voulu  dire  les  chofes  fort  brièvement ,  &  qu'il 
éroit  à  propos  qu'elle  les  vît  un  peu  plus  au  long* 

Il  faut  donc  fçavoir ,  lui  dis-je ,  ce  qu'on  entend  par  ce  mot  d'E* 
glife  Catholique  ou  Univerfelle  ;  &  fur  cela  je  pofai  pour  fonde- 
ment, que  dans  le  Symbole  où  il  s'agiflToit  d^expofer  la  Foi  fimple- 
ment ,  il  fàlloit  prendre  ce  terme  de  la  manière  la  plus  propre  y  la 

{)lus  naturelle  ôc  la  plus  ufitée  parmi  les  Chrétiens.  Or  ce  que  tous 
es  Chrétiens  entendent  par  le  nom  d'Eelife ,  c'eft  une  Société 
qui  fait  profeffion  de  croire  la  Doûrine  de  Jefus-Chrîft,  &  defe 
gouverner  par  fa  parole.  Si  cette  Société  fait  cette  profeffion ,  par 
conféquent  elle  eft  vifible. 

Que  cette  fignification  du  nom  d'Eglife  fut  la  propre  &  la  na« 
turelle  fignifîcation  de  ce  nom  ,  celle  en  un  mot  qui  étoit  connue 
de  tout  \t  monde ,  ôc  ufitée  dans  le  difcours  ordinaire  ,  je  n'en  de- 
mandois  pas  d'autres  témoins  que  les  Prétendus- Réformés  eux** 

mêmes. 

Quand  ils  parlent  de  leurs  Prières  Eccléfiaftiques ,  de  la  Difcî- 
^  pline  de  TEglife ,  de  la  Foi  de  l'Eglife ,  des  Pafteurs  &  des  Dia- 
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Cres  de  rEgUTe ,  ils  n  entendent  pas  que  ce  foient  les  Prières  des  - 
Prédeftinés ,  ni  leur  Difcîpline,  ni  leur  Foi;  mais  les  Prières,  la  Conférer* 
Foi  &  la  Difcipline  de  tous  les  Fidèles  affemblés  dans  la  Société  ^/^^^^^^ 

/  •  j     tI       I     j    ta-  m. Claude 

extérieure  du  Peuple  de  Dieu*  ^^^^  ^^^  j^j^^ 

Quand  ils  difent  qu'un  homme  édifie  rEglire>  ou  qu'il  fcanda-    tiers  de 
life  TEglife ,  ou  qu'ils  reçoivent  quelqu'un  dans  l'Eglife ,  ou  qu'ils    l'Eglise. 
excluent  quelqu'un  de  l'Eglife ,  tout  cela  s'entend  (ans  doute  de  " 
la  Société  extérieure 'du  Peuple  de  Dieu. 

Ils  l'expliquent  ainfi  dans  la  forme  du  Baptême  >  lorfqu'ils  di« 
fent  qu'ils  vont  recevoir  l'enfant  en  la  compagnie  de  PEglife  Chré^ 
tienne  y  &  pour  cela  qu'ils  obligent  les  parrains  &  marraines  de  linf^ 
nuire  en  la  Dotlrine  j  laquelle  efl  reçue  du  Peuple  de  Dieu  >  comme 
elle  eft  ,  difent-ils  9  fommaircment  comprife  en  la  Confejfton  de  Foi 
que  nous  avons  tous  :  6c  encore  >  lorfqu'ils  demandent  à  Dieu 
dans  leurs  Prières  Eccléfîaftiques  >  de  délivrer  toutes  fes  Eglifes  de 
la  gueule  des  loups  ravijfans  :  fk  encore  plus  exprelTément  dans  la 
Confeffion  de  Foi  >  Article  xxv.  quand  ils  difent  ^  Oue  t Ordre  de 
FEglife  i  qui  a  été  établi  de  P autorité  de  Jefiês-Chrift  ^doit  être  f acre  ^ 
tt  pourtant  que  FEgltfe  ne  peut  confifter  y  finon  quily  ait  des  P  a  fleur  s 
qui  aient  la  charge  denfeigner  ;  &  dans  l'Article  xxvi.  que  nul  nefe 
doit  retirer  à  part  j  mais  que  tous  enfemble  doivent  garder  &  entrete^ 
nir  r unité  de  lEglife  j  fe  Joumettant  à  ftnjiruâlion  commttne  /  &  enfin 
dans  l'Article  xxvii.  quil  faut  difcerner  foigneufement  quelle  ejl  la 
vraie  Eglife ,  &  que  cefi  la  Compagnie  des  Fidèles  qui  Raccordent 
à  fuivre  la  parole  de  Dieu  &  la  pure  Religion  qui  en  dépend»  D  où  ils 
concluent  9  Article  xxviii.  quoù  la  parole  de  Dieu  n^ ejl  pas  reçue  ^ 
&  quon  ne  fait  nulle  prof ejfton  de  sajjujettir  à  icelle  j&  où  il  ri  y  a  nul 
ufage  des  Sacremens^  à  parler  proprement  ^  on  ne  peut  juger  quily  ait 
aucune  Eglife. 

On  voit  par  tous  ces  pafiages^  &  par  Tufage  commun  des  Pré- 
tendus-Réformés y  que  la  fignifîcation  du  mot  d'Eglife  propre  ^ 
naturelle  ôc  ufîtée  de  tout  le  monde  ^  eft  de  la  prendre  pour  la  So- 
ciété extérieure  du  Peuple  de  Dieu  >  parmi  lequel  j  quoiqu'il  fe 
trouve  des  hypocrites  &  réprouvés ,  leur  malice  >  difentils  >  ne  peut 
effacer  le  titre  d'Eglife ,  Article  xx vu.  C'eft-à-dire,  que  les  hypo- 
crites mêlés  à  la  Société  extérieure  du  Peuple  de  Dieu  >  ne  lui 
peuvent  ôter  le  titre  de  vraie  Eglife  y  pourvu  qu'elle  foit  toujours 
revêtue  de  ces  marques  extérieures  de  faire  profeflîon  de  la  pa- 
role de  Dieu  6c  de  l'ulàge  des  Sacremens  >  comme  porte  TArdcle 
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Voilà  comme  on  prend  l'Eglife  lorfqu'on  en  parle  fimjJemeAt^ 

CoNFÉREN-  naturellement,  proprement,  fans  contention  ni  difpute  ;  ôc  fi  e'eft 

CE  AVEC    i^  manière  ordinaire  de  prendre  ce  mot,  nous  avons  taifon  de 

SDR  LA  MA-  ^^^^  y  que  c'eft  celle  que  les  Apôtres  ont  employée  dans  leur 

TJERE  DE    Symbole ,  où  il  fîilloit  parler  de  la  manière  la  plus  ordinaire  &  la 

l'Eglise,    plus  fimple ,  parce  qu'il  s  agiflbit  de  renfermer  en  peu  de  paroles 

'  la  confeflîon  des  fondemens  de  la  Foi. 

En  effet ,  il  a^paifé  dans  le  difcours  commun  de  tous  les  Chré< 

tiens ,  de  prendre  le  mot  d'Eglife  pour  cette  Société  extérieure  du 

Peuple  de  Dieu  ;  quand  on  veut  entendre  par  le  mot  d'Eglife ,  la 

Société  des  Prédeftinés ,  on  l'exprime ,  &  on  dit  TEglife  des  Pré- 

Hcb,  XIL  deftinés.  Quand  on  veut  entendre  par  ce  mot ,  F/IJJemblée  &  tEglife 

*^*  des  premiers  nés  (fui  font  écrits  dans  le  Ctel  ^  on  Tcxprîme  nommée 

ment  comme  fait  S.  PauL  II  prend  ici  le  mot  d'Églife  dans  une 
lignification  moins  ufîtée ,  four  la  Cité  du  Dieu  vivant ,  la  Jérufa* 
km  cèle  fie  où  font  plujieurs  milliers  d^ Anges  &  les  efprits  des  jufies 
fanâlifiés ,  c'eft-à-dire  ,  pour  le  Ciel  où  font  recueillies  les  âmes 
faintes.  C'eft  pourquoi  il  ajoute  un  mot  pour  défigner  cette  Egli- 
fe  ;  c'eft  l'Eglife  des  premiers  nés  qui  ont  précédé  leurs  frères  dans  la 
gloire.  Mais  quand  on  emploie  fimplementle  mot  d'Eglife  fans 
rien  ajouter ,  Tufage  commun  de  tous  les  Chrétiens  ^  fans  en  ex- 
cepter les  Prétendus-Réformés ,  eft  de  le  prendre  pour  fîgnifier 
TÂffemblée^  la  Société,  la  Communion  de  ceux  qui  confeffenr 
la  vraie  Dodrîne  de  Jefus-Chrift.  Et  d  où  vient  cet  ufàge  de  tous 
les  Chrétiens ,  finon  de  TEcriture  fainte  ,  où  nous  voyons  en  effet 
le  mot  d'Eglife  pris  communément  en  ce  fens,  en  forte  qu'on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  foit  la  fignification  ordinaire  &  naturelle  de 
ce  mot. 

Le  mot  d'Eglife  dans  fon  origine  fîgnifîe  Affemblée ,  &  s  at- 

tribuoit  principalement  aux  Âffemblées  que  tenoient  autrefois  les 

Peuples  pour  entendre  parler  des  affaires  publiques.  Et  ce  mot  eâ 

employé  en  ce  fens  aux  Aâes  ,  xiXr  lorfque  le  Peuple  d'Ëphèfe  s'af- 

-Aô.  xnc.  fembla  en  fureur  contre  S.  Paul  :  fAJfemblée  &  l'EgUfe  étoit  con^ 

î*  >  j^ ,  40.  fpfj}^  Et  encore  :  Si  vous  demandez  quelque  ckofe  ^  cela  fe  pourra  con-^ 

tlurre  dans  une  Affemblée  ou  Eglije  dûment  convoquée^  Et  enfin  : 
Quand  il  eut  dit  ces  chofes ,  il  renvoya  tEglife  ou  F  Affemblée. 

Voilà  l'ufage  du  mot  d'Eglife  parmi  les  Grecs  &  dans  la  Gentî- 
iité.  Les  Juifs  &  les  Chrétiens  fe  font  depuis  fervi  de  ce  mot  pour 
fîgnifier  T Affemblée ,  la  Société ,  la  Communauté  du  Peuple  de 
pieu  qui  fait  profçfllou  de  le  feiyir.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  con« 
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ïioifTe  cette  fâmeufe  verfion  des  Septante  >  qui  ont  traduit  en  Grec 
TAncien  Teftament  quelques  fiéclesavantJefus-Chrift.:  de  plus  de  Conféren- 
cinquante  pafTages  où  ce  terme  fe  trouve  employé  dans  leur  Ver*  m  c^^y^, 
fion,  il  ny  en  a  pas  un  feul  où  il  ne  fe  prenne  pour  quelque  Af-  surlama» 
femblée  viilblé  i  &  il  n'y  en  a  que  très^peu  où  il  ne  fe  prenne  pour    tiere  db 
la  Société  extérieure  du  Peuple  de  Dieu.   Ceft  auffi  le  fens  où    ^'^g^'Isb, 
remploie  S.  Etienne ,  lorfqu'il dit,  que  Moyfefut  en  tEglife  ou  dans     Aft,  Vlié ' 
taff emblée  au  défert  avec  ÎAnge  quifarloit  à  lui ,  appellant  du  mot  3^« 
d'Êglife  9  félon  Tufage  reçu  par  les  Jui6  >  la  Société  vifîble  du  Peu* 
pie  de  Dieu. 

Les  Chrétiens  ont  pris  ce  mot  des  Juifs ,  &  ils  lui  ont  confervé 
la  même  fignification  ,  l'employant  à  fignifier  TAfTemblée  de  ceux 
qui  confefToient  Jefus-Chrift  /  £c  Êtifoient  profeffion  de  fa  Doc:!! 
trine. 

Voilà  ce  qui  s*appelle  fîmplement  PEglife  >  ou  Eglîfe  de  Dieu 
&  dé  Jefus-Chrift  :  &  de  plus  de  cent  pafFages  où  ce  mot  eft  em- 
ployé dans  le  Nouveau  Teftament,  à  peine  y  en  a-t-il  deux  ou 
trois  où  cette  figniBcation  lui  foit  conteftée  par  les  Miniftres  ;  & 
même  dans  les  endroits  où  ils  la  conteftent  ^  il  eft  clair  que  c'eft 
fans  raifon. 

Par  exemple,  ils  ne  veulent  pas  que  ce  partage  de  S.  Paul,  ou 
il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  s  eft  fuit  une  Eglife glorieufe ,  qui  na  ni  tache\   Epj,.  y.  ^^4 
ni  ride  ,  ni  rien  defemblable ,  mais  quelle  eftfainte  &  fans  tache  y  ils 
ne  veulent,  dis- je,  pas  que  ce  partage  puirte  être  entendu  de  r£7^ 
glife  vifible ,  ni  même  de  rEglife  fur  la  terre  ,  parce  que  l'Eglife 
ainrt  regardée  y  loin  d'être  fans  tache ,  a  befoin  de  dire  tous  les« 
jours.  Pardonnez-nous  nos  péchés.  Et  moi  je  dis  au  contraire,  que 
c'eft  parler  manifeftement  contre  TApôtre ,  que  de  dire  que  cette 
Eglife  glorieufe  &  fans  tache ,  ne  foit  pas  TEglife  vifible-  Car  voyea 
de  quelle  Eglife  parle  S.  Paul  :  c'eft  de  celle  que  Jejiês-Chrifi  a  aimée  j     j^.j  «  >. 
four  laquelle  ilseji  donné  j  afin  de  lafaniHfier ,  la  purifiant  dans  Peau  ou 
elle  efi  lavée  pat  la  parole  de  vie.  Cette  Eglife  lavée  dans  Teau  &  pu- 
rifiée par  le  Baptême ,  cette  Eglife  fanâifiée  par  la  parole  de  vie  ^ 
foit  par  celle  de  la  prédication,  foit  par  celle  qui  eft  employée 
dans  les  Sacremens ,  cette  Eglife  eft  fans  doute  TEglife  vifible. 
La  faime  Société  des  Prédeftinés  n'en  eft  pas  exclue,  à  Dieu  ne 
plaife  \  ils  en  font  la  plus  noble  partie  ;  mais  ils  font  compris  dans 
ce  tout.  Ils  y  font  inftruîts  par  la  parole,  ils  y  font  purifiés  par  le 
Baptême  ;  &  fouvent  même  des  ïléprôuvés  (ont  employés  à  ces 
JVLinifièxes»  Il  les  &ut  donc  regarder  dans  ce  partage ,  non  comme 
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faîfant  un  corps  à  part,  mais  comme  fàifant  la  plus  belle  &  la  plus 
CoNFÉREN-  noble  partie  ae  cette  Société  extérieure.  C  eft  cette  Société  que 
1^ Cla^^e  ^'-^P^*^^  appelle  l'Eglife.  Jefus  -  Chrîft  laime  fans  doute  :  car  il 
SUR  LA  MA-  ^"^  ^  donné  le  Baptême  ;  il  a  répandu  fon  Sang  pour  laffem- 
TiERE  DE    bler;  il  n*y  a  ni  appelle ,  ni  juftifie  ,  ni  baptifé  dans  cettç^Eglife , 
l'Eglise,    qui  ne  foit  appelle ,  juftifîé  &  baptifé  au  nom  &  par  les  mérites 
'■'    ■  de  Jefus-Chrift  crucifié.  Cette  Eglife  eft  glorîeufe ,  parce  qu elle 

glorifie  Dieu  publiquement ,  parce  qu'elle  annonce  à  toute  la  terre 
la  gloire  de  l'Evangile  &  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift.  Cette  Eglife 
eft  fainte ,  parce  qu'elle  enfeigne  toujours  conftamment  &  fans  va- 
rier la  fainte  Doârine  qui  enfante  continuellement  des  Saints  dans 
fon  Unité.  Cette  Eglife  n*a  ni  tache  ni  ride  ,  parce  qu'elle  n'a  ni 
erreur,  ni  aucune  mauvaife  maxime;  &  encore  parce  qu'elle  inf- 
truit  &  contient  en  fon  fein  les  Elus  de  Dieu  ,  qui  quoique  pé- 
cheurs fur  la  terre  ,  trouvenr  dans  fa  Communion  des  moyens  ex- 
térieurs de  fe  purifier ,  enforte  qu'ils  viendront  un  jour  en  un  état 
très-parfait  devant  Jefus-Chrift. 

Voilà  peut-être  le  feul  paffage  où  Ion  puifle  dire  avec  quelque 
forte  d^apparence  que  le  mot  à' Eglife  pris  fimplement ,  fignifie  au- 
tre chofe  que  la  Société  extérieure  du  Peuple  de  Dieu  ;  &  vous 
voyez  cependant  combien  il  eft  clair  qu'il  fe  doit  entendre  comme 
tous  les  autres. 

Mais  quand  ainfî  feroît  que  ce  paflagè  &  deux  ou  trois  autres 
auroient  une  fignification  ,  ou  douteufe  ,  ou  même  éloignée  de 
celle  ci,  tous  les  autres  paflagesy  font  conformes.  Car  ^  qu'y  a-t-il 
•de  plus  fréquent  que  les  paffages  où  il  eft  dit ,  qu'il  fout  édifier 
l'Eglife ,  qu'on  a  perfécuté  l'Eglife ,  qu'on  loue  Dieu  au  milieu 
de  l'Eglife ,  qu'on  la  falue ,  qu  on  la  vifite ,  qu'on  y  établit  des  Paf- 
tcurs  &  des  Evêques  pour  la  régir ,  &  autres  femblables  dont 
le  nombre  Ift  infini  ? 

Abfî  on  ne  peut  nier  que  cette  fignification  du  mot  à'EgHfi  "^ 
(bit  la  fignification  ordinaire ,  &  celle  par  conféquent  qui  devoit 
être  fuivie  dans  une  Confeffion  de  Foi  auffi  fimpîe  qu'eft  le  Sym- 
bole des  Apôtres. 

C'eft  dans  ce  fens  que  Pa  prîfe  tout  un  grand  Concile ,  le  pre- 
mier &  le  plus  faint  de  tous  les  Conciles  Univerfels  ,  lorfque  con- 
C^nç^j^jç/ damnant  Arius,  il  prononce  ainfî  :  Tous  ceux  qui  difem  que  le  Fils 
poft  Symb.     de  Dieu  a  été  tiré  du  néant  p  la  fainte  Eglife  Catholique  &  Jîpojlolique 

les  anathématife. 
Ç'eft  Jefus  -  Chrift  lui-même  qui  nous  a  appris  à  croire  l-Egli^e 
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en  ce  fens.  Car  /pour  fonder  cette  Eglife  9  il  eft  fortî  du  feiri  invi-  " 
fible  de  fon  Père  9  &  s'eft  rendu  vifible  aux  hommes  ;  il  a  affemblé  Conféren- 
autour  de  lui  une  fociété  d'hommes  qui  le  reconnoiffoit  pour  Maî-  m.Claudi 
tre  :  voilà  ce  qu'il  a  appelle  fon  Eglife,  C'eft  à  cette  Eglife  pri-  suk  la  ma-. 
mitive  que  les  Fidèles  qui  ont  cru  depuis  ,  fe  font  aggrégés,  &    tierede 
c'eft  de -là  qu'eft  née  TEglife  que  le  Symbole  appelle  Uni  ver-    i-'Eguse, 
felle.  ^ 

JefuS'Chrift  a  employé  le  mot  d'Eglife  pour  fignifier  cette  So- 
ciété vifible  y  lorfqu'il  a  dit  lui  même  qu*il  falloir  écouter  l'Eglife  : 
Dites-le  à  t  Eglife  ;  &  encore  lorfqu'il  a  dit;  Tu  es  Pierre  ^  &  fur  Ma(t.xvrn.' 
cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  y  &  /es  portes  ^ Enfer  n  auront  point  17. 
de  force  contre  elle.      ^  îit'^*^^ 

Pourquoi,  difois-je,  Mademoîfelle ^  pourquoi  ceux  de  votre 
Religion  ne  veulent  ils  pas  entendre  ici  par  le  mot  d'Eglife  j  la 
Société  de  ceux  qui  font  profeffion  de  croire  en  Jefus-Chrift  &  ea  . 
TEvangile  ;  puifqu  il  eft  certain  que  cette  Société  eft  en  effet  la  •  - 

vraie  Eglife,  contrje  laquelle  TEnfer  n'a  jamais  eu  de  force,  ni 
lorfquMl  a  employé  les  tyrans  pour  la'perfécuter ,  ni  lorfqu'il  a  em- 
ployé les  faux  Douleurs  pour  la  corrompre  f 

UEnfer  ne  prévaudra  pas  contre  les  Prédeftinés;  il  eft  certain  : 
car  s'il  n'a  point  de  force  contre  cette  Société  extérieure ,  à  plus 
forte  raifon  n'en  aura  t-il  pas  contre  les  Elus  de  Dieu^  qui  font 
la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  fpirituelle  de  cette  Eglife.  Mais  par 
la  même  raifon,  qu'il  ne  peut  pas  prévaloir  contre  les  Elûsjil  ne 
peut  pas  prévaloir  contre  l'Eglife  qui  les  enlëigne  >  où  ils  con^- 
leffent  l'Evangile^  &  où  ils. re<;oi vent  les  Sacremens. 

C'étoit  cette  Société  extérieure  où  les  Elus  fervent  Dieu,  qu'il 
fàlloit  entendre  par  le  mot  d'Eglife ,  &  admirer  en  même  tems  la 
force  invincible  des  promeffes  de  Jefus-Chrift,  qui  a  tellement 
affermi  la  Société  de  fon  Peuple ,  quoique  foible  en  comparaifon  des 
Infidèles  qui  l'environnoient  au-dehors ,  quoique  déchirée  par  les 
Hérétiques  qui  la  divifoient  au-dedans ,  qu'il  n'y  ^  pas  eu  qa  feul 
moment  où  cette  Eglife  n'ait  été  vue  par  toute  la  Terre. 

Mais  les  Prétendus -Réformés  n'ont  pas  ofé  foutenir  ce  fens 
naturel  de  l'Evangile.  Car  ils  ont  été  forcés ,  pour  s'établir ,  de  dire 
dans  leur  propre  Confeffion  de  Foi ,  Article  xxxi.  ^ue  htai  de 
t  Eglife  a  hé  interrompu  ,&  quitta  fallu  drejfer  de  nouveau ,  parce, 
quelle  étoit  en  ruine  &  déflation. 

Et  en  effet,  leur  Eglife^  quand  elle  s'eft  établie >  n'eft  entrée  eoi 
Communion  avec  aucune  autre  Eglife  yxi  fut  alors  fur  la  terre  ^ 
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mais  s'eft  formée  en  rompant  avec  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes 
CoNFÉREN-  qui  ^toient  au  monde. 

M  Claude      ^^^  n*ont  donc  pas  la  confolatîon  qu*ont  les  Catholiques  de  voir 

«URLAMA-  ^^  promeffe  de  Jeuis-Chrift  s'accomplir  vifibleraent^  &  fefoutenit 

TIBRE  DE    durant  tant  de  fiécles.  Ils  ne  peuvent  montrer  une  Eglife  qui  ait  tou- 

l'Eglise,    jours  été  depuis  que  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  la  bâtir  fur  la  pierre; 

&  pour  fauver  fa  parole  >  ils  font  obligés  d'avoir  recours  à  une  EglU 

fe  des  Prédeftinés  ^  que  ni  eux,  ni  perfonne  ne  peuvent  montrer- 

Or,  Jefus-Chrift  a  voulu  montrer  quelque  chofe  d'illuftre  &  de 

j:  clair  y  quand  il  a  dit  que  Ton  Eglife ,  malgré  les  Enfers  y  feroit  tou^ 

jours  invincible  ;  il  a,  dis  «je,  voulu  montrer  quelque  chofe  de 

clair  &  d'éclatant  y  qui  pût  fervir  dans  tous  les  Hécles  d'aflurance 

fenfîble  &  palpable  de  la  certitude  immuable  de  fes  promelTes. 

Et  en  effet  y  regardons  quand  il  9  dit  cette  parole  :  Tu  es  Pierre  y  & 

Untu  XVI.  /ùr  cette  Pierre  je  bâtirai  mon  Eglife  y  èr  les  portes  d^  Enfer  ne  prévaudront 

^*  point  contre  elle.  G'eft  lorfqu  ayant  demandé  à  fes  Apôtres ,  Qui  à-^ 

tes'vom  quejefeiis  ?  Pierre  répondit  au  nom  de  tous  y  Fous  êtes  le 
Çhrift  y  le  Fils  dts  Dieu  vivant. 

C  eft  fur  cette  illuftre  Confeflion  de  Foi  que  la  chair  &  le  fang 
•n'avoit  point  diélée  y  mais  que  le  Père  Célefte  avoir  révélée  à 
Pierre  ;  c'eft  y  dis-je  y  fur  cette  illuilre  Confeifion  de  Foi ,  qu  eft 
fondée  ,  &  la  dignité  de  S.  Pierre ,  &  la  fermeté  inébranlable  de 
l'Eglife,  Cette  Eglife  qui  confeffe  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  Fils  de 
Dieu^  eft  celle  contre  qui  TËnfer  n'aura  jamais  de  force  ^  qui  fub« 
(iftera  fans  interruption^  malgré  les  efforts  fie  les  artifices  du  diablct 
Il  paroît  donc  clairenlent  que  TEglife  dont  parle  ici  Jefus-Chrift > 
«ft  une  Eglife  confeffante  y  une  Eglife  qui  publie  la  Foi  ^  une  Eglife 
par  conféquent  extérieure  fie  vifible.  Et  voyez  aufli  ce  qu'il  ajoute: 
Ibîd,  I?.  Et  je  te  donnerai  les  ckfs  du  Royaume  des  deux  ;  &  tout  ce  que  tu 
auras  lii  fe/vr  la  terre  y  fera  lié  dans  le  Ciel;  &  ce  que  tu  auras  délié  en 
terre  y  fera  délié  aux  deux. 

Quelque  chofe  qu'il  faille  entendre  par  ces  mots  y  foit  la  pré^ 
dication^  foit  les  cenfures  Eccléfiaftiques  y  ou  le  miniftère  des 
Prêtres  dans  le  Sacrement  de  Pénitence ,  comme  l'entendent  les 
Catholiques,  toujours  eft -il  afluré  que  voilà  un  miniftère  exté- 
rieur donné  à  cette  Eglife  :  c'eft  donc  cette  Eglife  qui  confeffe  la 
Foi>  &  la  confeflfe  principalement  par  la  bouche  de  S.  Pierre; 
c'eft  cette  Eglife  qui  ufe  du  miniftère  des  clefe  y  e'eft  elle  qui  fera 
toujours  fur  la  terre  ;  fans  que  l'Enfer  puiiTe  jamais  prévaloir  con« 
tre  eller 

& 
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Et  parce  que  Jefus-Chrift  vouloit  qu'elle  fut  toujours  vîfible- 


ment  fubfiftante y  il  la  revêtue  de  marques  fenfîbles  qui'  doivent  Conféren- 
toujours  durer.  Car  voici  comme  il  envoie  fes  Apôtres  j  &  ce  >f^/-^^^^ 
qu*il  leur  dit  en  montant  aux  Cie,ux  :  j4iïez  ,  &  enfeignez  toutes  les  ^^'^  ^^^  ma! 
Stations ,  ks  bamifam  au  Nom  du  Père ,  du  Fils  y  CT  du  S.  EJpritj  &    tiere  db 
leur  apprenant  a  garder  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé.  Et  voici  ^  je    l'Eglise.. 
Juis  toujours  avec  vous  ^jufquà  la  fin  du  monde  :  avec  vous  enfeignant ,     «  ^^^^   ^ 
avec  vousbapnfant ,  avec  vous  apprenant  à  mes  Fidèles  à  garder  xxviii. 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  ^  avec  vous  par  conféquent  exei^  ^^  »  *^* 
çant  dans  mon  Eglîfe  un  miniftère  extérieur  :  c  eft  avec  vous  y  c  eft 
avec  ceux  qui  vous  fuccéderont ,  c*eft  avec  la  Société  afTembléc 
fous  leur  conduite  y  que  je  ferai  dès  maintenant  y  jufqu'à  ce  que  le 
monde  filiifTb;  toujours  y  fans  interruption  :  car  il  n'y  aura  pas  un  feui 
moment  où  je  vous  délaifle  y  &  quoiqu'abfent  de  Corps  y  je  ferai 
toujours  préfent  par  mon  S.  Efprit. 

En  conféquence  de  cette  parole  >  S.  Paul  nous  dit  aufli  que  le 
miniftère  Eccléfîaftique  durera  y  fans  difcontinuer  ^  jufqu  à  la  Réfur- 
xeâion  générale.  Celui  qui  efi  defcendu  y  cejl  le  même  qui  eft  monté  au*  £p(,^  jy^ 
dejJUs  de  tous  les  deux  y  afin  quil  remplit  toutes  chofes.  Lui  '^même  donc  n.  &c, 
a  établi  les  uns  pour  être  ApStres  y  les  autres  pour  être  Prophètes  y  les 
autres  pour  être  Evangéliftes  ,  les  autres  pour  être  Pafteurs  c^  Doc^ 
teurs  ypour  Fajfemblage  des  Saints  y  pour  i  œuvre  du  miniftère  y  pour 
f  édification  du  Corps  de  Chrift  ,  jujquà  ce  que  nous  nous  rencontrions 
tous  dans  f  Unité  de  la  Foi  &  de  la  connoiffance  du  Fils  de  Dieu  en  hùmme 


parfait  à  la  mejùre  de  la  parfaite  ftature  de  Jefits-Chrift  ;  c'eft-à<lit^  -, 

jufqu  a  ce  que  nous  ayons  attemt  la  perfeâion  de  Jefus-Chrift ,  glo'       *     '   ^ 


.1 
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rifiés  en  corps  &c  en  an»e  :  voilà  le  terme  que  Dieu  a  donné^  au  minis- 
tère Eccléfiaftiqge^ 

Les  Prétendus  *  Réformés  oe  veulent  pas  que  FEglife  vifible  £oit 
celle  qui  s'appelle  le  Corps  de  Jefus  *»  Chrift  :  quel  eft  donc  ce 
Corps  y  oà  Dieu  a  établi  les  uns  Apôtres ,  les  xtutres  Prophètes ,  les  au^^  Rom.  XII^ 
très  Pafteurs  &  Doâleurs  ?  Quel  eft  ce  Corps  ou  Dieu  a  établi  4*  *c. 
pluiieurs  membres  &  diverfes  grâces  y  lagraçe  du  miniftère  y  lagrar 
ce  de  la  DoShine,  la  grâce  de  P  exhortation  ^  de  la  confi>lation  y  la  gra^ 
ce  du  gouvernement  f  Quel  eft  y  dis  ^ je  ioc  Corps^  £\  ce  n  e^  T^life 
vifïblef  .  :        . 

Mïtis  ce  qui  fait  que  les  Ptétendos  -  Réformés  ne  veulent  pas 

avouer  que  ce  Corps  de  Jefus-^^hrift. tant  recommandé  dans  TE* 

criture  puifle  être  l'Eglife  vifible  y  c*eft  qu'ils  font  contraints  de 

:àkt  y  quefËglife  viQble  ceflequdlque&iis  d'ôtcefur  Ja  terse^  &  il^ 

Tome  /  A^  E  e  e  e 
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ont  horreur  de  dire  que  le  Corps  de  Jefus-  Chrift  ne  foit  pastoo- 

cE^  AVE^c   ^^^^  ^  ^  ^^^^  ^  ^^^^^  mourir  Je^us-Chrift  encore  une  fois^ 

M.  Claude      ^^^  doQC  hn&  difficulté  celte  afièmblée  de  Fadeurs  &  de  Peor- 

6UR LAMA-  pies;  c'eil  ceme  Eglîfe  compofée  de  tant  de  membres  divers  >par 

TiERE  DE   lefquels  s'exercent  extérieurenKm  tant  de  faints  œiniftères  ;  ceft 

l'Eglise,   celle-là  qui  cfl:  appellée  le  Corps  de  Jefos-Chnft;  c  eftà  ce  Corps 

aïïemblé  fous  le  imniCière  des  Fadeurs  ^  qu'il  a  dit  en  montant  aux 

Cieux  :  f^oici  y  je  fuis  avec  vous  juféfuà  la  confommation  des  fiécles. 

Celui  donc  qui  ed  defcendu  >  c  eft  te  n>ême  ^i  eft  momë  y  afin 

qu'il  remplit  toutes  choies  >  le  Ciel  par  fa  pevfonne  &  par  fa  préfeiv- 

ce  vi(ible  y  la  terre  par  Ton  efprit  &  par  fon  afliftance  invifible  ^  l'un 

&  lautre  par  fa  vérité  6c  paria  parole.  Et  c eft  pour  continuer  y  en 

montant  aux  Cieux  >  cette  affiftance  promîfe  à  lonEgKfe  >  quilya 

mis  les  uns  Apôtres  t  les  autres  Evangéliftes  9  les  autres  Pafteurs  & 

Doâeurs  :  chofe  qui  doit  duref  }ufqu  a  (2e  que  Tceuvre  de  Dieti 

^it  emiérement  accomplie ^  que  nous  foiyons  tous  hommes  par- 

&its  y'  &  que  tout  le  Corps  de  l'Eglife  (bit  arrii^é  à  la  plénitude  & 

à  la  per&£^o  de  Jefiis-Chnft» 

Ainft  l'ouvrage  de  JefusrChrift  dt  éternel  fur  k  terre,  L'Eglife 
f<!indée  iur  la  confellion  de  la  Foi  y  fera  toujours^  ôc  con&(^era^  touf* 
jours  k  Foi  :  ion  miniftère  fera  éternei  :  elle  liera  âc  déliera  jufqu  a 
là  fin.du  monder  fans  qtie  FEnfer  l'en  puilïe  empêcher  ;  elle  ne  dif- 
coQtinueta  jamais  d'enfeigner  les  Nations:  les  Sacremens^  c'eft-à* 
4»e>  ks  \lk«ciéès  bxtécieujtes  >  dont  elle  eft  revêtue  y  dureront  tour 


Matt.        ^oùts^Enfeignez  >  ô*  éaptijiz  ks  Natians  y,  &  je  ferai  toujours  avec  vous^ 

^^xl^^      3ii»/tfj  iùsfùis que  vous  mangerez  de  ce  foin»  &  qut  vous  boirez  de 

h  Cm,  XI.  -cetttcoupe  y  vous  annoncerez  ta  (mort  du  Seigneur  yjujquà  cequ^ilvi^nnu 

*^-  Avec  la  Cène  durera  &  la  ConfefEon  de  k  Foi  ,  &  le  miniftèrc 

ScdéfisAique  >  &  la  Communion  ext^ieure  ôc  intérieure  des  Fi- 
•lélcs.avec  Jefus-Chrifl,  &  des.Fidéles  entre  eux  tjufqu'à  ce  que 
JefusrChtfft  vienne.  La  durée  de  VEglife  &  du  oriniftëre  Eccléfia^ 
'-  *  ftîqueaa  point  d'autres  boraea. 

.  Ce  n'eft  donc  pa^  fcufcment  k  Sodété  des  Prédefiioés  qui  fub- 
Aflera  à  jamais ,  c'cft  le  corps  vifihle  où  font  renfermés  les  Préde- 
«in^^  qitt  le&  pêche ,  qui-^e?-enfcignc  ^  qui  les  eégénère  par  le 
Baptême ,  qui  les  nourrit  par  l'Euchariftie  ,  qui  kur  adminiftre  les 
sdçfiiqmies>gouventte5;8c-l«  tient  linis  fous  k  ©ifcipline ,  qui  for* 
-rte'en  euxJefiis-Chttfltc«Û  <ie  Corps  vifible  qui  Uibfifiera  étet- 
^neliement.. 
.   £t  c'efl  pourquoi  dansik.%mbole  des  Appjcrss  x  oà  Toa  nous 
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ptopofe  à  croire  les  fbndemens  de  la  Foi  f.  on  nous  dit  en  même: 
rems  de  croire  au  Pere^  &  au  Fîls>.  &  au  SvEfprit^  &  de  croire  b  Confbrbn* 
fainteEgUfe  Catholique^  &  b  Comnainion  des>  Saints  :  Commuf^  M  c^^^^t 
nion  intérieure  par  la  charité  >  fie  dans  le  S.Efprifi  qui  nous:aQiDaie  >  ^v^  ^j^  ^^^ 
je  Tavoue  ;  mais  en  même  tems^  Gomcmuiion  extérieure  dans  les    tierb  db 
Sacreniens  ^dans  laConfeâlonde  la  Foi  ^  fie  danstott&ie  minîfièco    j^'Eqlisb. 
extérieur  de  TEglife*  ' 

Et  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  >  eft  renfermé  chas  cette 
parole  9  Je  crois  fEglifi  Umver/elie.  On  la  croit  dans  tous  ks-tems; 
elle  eâ:  donc  toujours:  on  la  ccoic  dans  tous  les  toms:;  elle  enieîgnb 
donc  toujours  la  vérité. 

Vos  Miniftres  veulent  aue  nous  croiytms  que  c*efL  autre  chofb 
de  croire  TEglife  ^  c'eft-à^dire  y  croire  qn'eUe  foit  ;  amre  chofe:  de 
croire  à  TEglife  y  c'eft-à-dire ,  croire  à  toutes  fes.  décifîons.  Maii 
cette  diftinâion  eft  frivole.  Qui  croie  que  FEjglife  eft  toujours  > 
croit  qu'elle  eft  toujours  conteflant  fie  enfeignant  la  vérité»  Ceft 
à  TEglife  qui  confefle  la  vérité  9  que  Jefiis  -  Chrift  a  promis  que 
TEnfer  n'auroit  point  de  force  contre  elle.  Jamais  donc  la  vérité 
ne  cefTera  d'y  être  confeiTée  ;  fie  par  conféquent  en  croyant  qu  elle 
eft  y  on  aflure  qu'elle  eft  toujours  croyable. 

En  effets  il  ne  fufiit  pas  >  pour  conferver  le  nom  d'Eglife  >  de  te^ 
tenir  quelques  points  de  la  Doârine  de  Jefus-Chrift  :  autrement  les 
Ariens ,  les  Pélagiens ,  les  Donatiftes  y  les  Anabaptiftes^  fie  les  Sor 
ciniens  feroient  de  l'Eglife.  Ils  n'en  (ont  pas  toutefois  :  à  Dieu  ne 
plaife  y  que  nous  appellions  du  nom  d'Eglife  cette  confufion  !  Il 
ne  faut  donc  pas  feulement  que  l'Eglife  conferve  quelque  vérité  : 
il  faut  qu'elle  conferve  >  fie  qu'elle  enfeigne  toute  vérité }  autrc'». 
ment^  elle  n'eft  pas  TEglife. 

Il  ne  fert  de  rien  de  diftinguer  les  Articles  fondamentaux  d  a« 
vec  les  autres.  Car  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  >  doit  être  retenu.  It 
ne  nous  a  rien  révélé  qui  ne  foit  très  -  important  pour  notre  (idur. 
Je/iiis  le  Seigneur ,  qtii  t* enfeigne  det  chofes  utiles.  Il  fauc  donc  trouver    if.  XL vnia 
dans  la  Foi  que  TEglile  enfeigne  y  la  plénitude  des  vérités  révéléç^  i7. 
de  Dieu  :  autrement  y  ce  n'eft  plus  l'Eglife  que  Jefus*Chrift  a  fondée; 

Que  les  particuliers  puifTent  ignorer  quelquesarticles  >  je  le  con^ 
fbfTe  aifément  :  mais  l'Eglife  ne  tait  rien  de  ce  que  Jefus-Chrift  a 
révélé  ;  fie  c'eft  pourquoi  les  Fidèles  qui  ignorent  certains  articles 
en  particulier  y  les  coniêffent  néanmoins  tous  en  général  y  quand 
ils  difent  :  Je  crois  fEglife  Univerfelle. 

Voilà  cette  Ëglife  y  difbis-je  >  que  vos  Miniâres  ne  connoifTeot 
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pas.  Ils  VOUS  enfeignent  que  cette  Eglife  vifible  &  extérieure  ^  peut 

CoNFéRBN-  ceffer  d'être  fur  la  terre  ;  ils  vous  enfeignem  que  cette  Eglife  peut 

cB_AVEic    çj.ygj.  jjy^j  fgg  décifions  j  ils  vous  enfeignent  que  croire  à  cette 

SUR  LA  MA-  Eglî^^  c'^  croire  à  des*  hommes  :  mais  ce*  n'eft  pas  ainfi  que  FE- 

TiERt  DE    glife  nous  eft  propofée  dans  le  Symbole.  On  nous  y  propofe  de  la 

x'Eglisb.    croire ,  comme  nous  croyons  au  Père ,  au  Fils  ^  &  au  S.  Efprit  ;  ôc 

^  c'eft  pourquoi  la  Foi  de  l'Eglife  eft  jointe  à  la  Foi  des  trois  Per- 

fonnes  Divines. 

Ces  chofes  ayant  été  dites  à.diverfes  reprifes  >  mais  à  peu  prè» 
dans  cette  fuite  >  j'ajoutai  >  que  notre  doânne  éroit  fi  véritable  fur 
ce  points  que  les  Prétendus-Réformés  y  quilanioiem^n'ontpûla 
nier  tout-à-fiiit  :  c*eft-à-dire ,  que  leurs  Synodes  agiflent  d'une  ma» 
niere  à  faire  entendre  qu'ils  exigent  aufli-bien  que  nous  une  foumif- 
iîon  abfolue  à  l'autorité  6c  aux  Décrets  de  l'Eglife. 
«  Là!  je  fis  voir  à  Mademoifelle  de  Duras ,  les  quatre  Ââes  de  Mef 
fieurs  de  la  Religion  Prétendue-Réformée  ^  que  .j'ai  marqués  dans 
ÏExpofition  y  Ardcle  xx.  Elle  les  y  avoir  vus  ;  mais  je  les  lui  fis  lire 
dans  le  Livre  même  de  la  Difcipline. 

Le  premier  efl  tiré  du  Chapitre  V.  Titre  des  Confifloircs  >  Arti- 
cle XXXI.  où  il  eft  porté  p  ^ue  tes  débats  pour  la  DoBtineferoient  ter-- 
minés  pair  la  parole  de  Dieu  y  s'il /è peur  j  dans  le  Confifioire  ;  finon  que 
f affaire  fer  oit  portée  au  Colloque ,  de^là  au  Synode  Provincial^  &  enfin 
€i§i  National  y  ou  t  entière  &  finale  réfoluîion  fe  fer  oit  par  la  parole  de 
'Dieu  y  â  laquelle  y  fi  on  refufoit  dtacquiefçer  de  point  en  point  &  avec 
exprès  défaveu  dejes  erreurs  y  on  ferait  retranché  de  l^  Eglife^ 
.  Ce  n'eft  donc  pas  y  difois-je  ^  à  la  feule  parole  de  Dieu  préciiH- 
ment  y  comme  telle  >  qu'appartient  l'entière  6c  finale  réfolution  > 

J)uifqu'après  qu'elle  eft  propofée  y  l'appel  eft  permis  ;  mais  à  la  paro* 
e  de  Dieu  >  en  tant  qu'expliquée  &  interprétée  par  le  dernier  juge- 
ment de  l'Eglife* 

Le  fécond  A£le  eft  tiré  du  Synode  de  Virré  rapporté  dans  le 
Livre  de  la  Difcipline.  11  contient  la  lettre  d'envoi  que  font  toutes 
If  s  Eglifes  quand  elles  députent  au  Synode  National  :  en  voici  les 
termes.  Nous  promettons  devant  Dieu  de  nous  foumettrei  â  tout  ce  qui 
fera  réfolu  en  votre  fainte  /iffemblée  y  perfuadés  que  nous  femmes  que 
Dieuypréfidera  y  &  vous  conduira  par  f on  5*.  EJpriten  toute  vérité  & 
équité  par  la  régie  de  fa  parole.  Cette  perfuafion ,  difois-je  y  (î  elle  eft 
feulement  fondée  fur  une  préfomption  humaine  y  ne  peut  pas  être 
la  matière  d'un  ferment  fi  folemnel  par  lequel  on  jure  de  (è  foumet» 
ire  à  une  réfolution  qu'on  oef^aitpas  encore  :  elle  ne  peut  donc  être 
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fondée  que  fur  une  promefTe  expreflfe  que  le  S.  Erprit  préfidera  dans 

le  dernier  jugement  de  l'Eglife  j  &les  Catholiques  n'en  difent  pas  CoNFiREN-  > 

j  •  C^   AVEC 

davantage.  .;.  MXlaudE' 

:  Le  troifiéme  Aâe  qui  fe  trouve  encore  dans  le  même  X-i vre  de  la  sur  la  mà- 
Difcipline  >  eft  la  condamnation  des  Indépendans  ^  fui  ce  qu'ils    tiere  de 
difoiçnt  que  chaque  Eglife  fe  devoir  gouverner  elle  -  n\ême  fans    ^''Eg^isi. 
aucune  dépendance  de  perfonne  en  matières  Eccléjiaftiifues.  Cette  pro-  ^ 

pofition  Alt  d(5clarée  au  Synode  de  Charenton  ^  autant  préjudiciable 
à  t  Etat  quâ  f  Eglife.  On  y  jugea  quelle  ouvrait  la  forte  à  toute  forte 
£  irrégularités  &  d  extravagances ,  en.  otoit  tous  les  remèdes  y  &  donnoit 
heu  à  former  autant  de  Religions  que  de  Paroijfes.  Mais ,  difois-je  j  quel- 
ques Synodes  qu'on  tienne^  fi  on  ne  fe  croit  pas  obligé  à  y  foumet^ 
tre  fon  jugement  y  on  n'évite  pas  les  inconvéniens  des  Indépendans  > 
&  on  iaiffe  la  porte  ouverte  à  établir  autant  de  Religions  ^  je  ne  dis 
pas  qu'il  y  a  de  Paroifles  y  mais  qu'il  y  ?i  de  Têtes.  On  en  v|entdonC: 

{)ar  nécellité  à  cette  obli'garion  de  foumettre  fon  jugement  à  ce  que 
'Eglife  Catholique  enfeigne. 

Ces  trois  Ââes  font  tirés  du  Livre  de  laDifcipline  s  imprimé  à 
Charenton  ,  Tan  1 667^  , 

«  Le  quatrième  fe  trouve  dans  le  Livre,  de  M.  Blondelj,  intitulé 
jiûes  /iuthentitfues  >  imprimé  à  Anifïerdam  par.  Blaeu  ^  l'an  1 55  $. 

C'eft  une  réfolution  du  Synode  National  de  Sainte  Foi  1578; 
qui  nomme  quatre  Minières  pour  fe  trouver  à  une  Âffemblée  où  fe 
devoit  traiter  la  réunion  avec  les  Luthériens >  en  dreflant  un  For-' 
mulâtre  deiPrtfeJpon  de  Foi  commune^.  On  donne  pouvoir  à  ces  Mi- 
niflres  de  décider  tout  point  de  doBrine  &  autres  qui  feront  mis  en  délibé* 
ration  y  &  deconfemir  à  cette  Conféjfion  de  Foi  jj ans  même  en  communia- 
quer  davantage  aux  Eglifes  ^Jile  tems  ne  permet  pas  de  le  faire.  De  cet 
Aûe  je  conclus  deux  chofes  i  l'une  que  tout  le  Synode  compromet 
fa  Foi  entre  les  piains  de  quatre  particulier^:^  chofç  bien  plus 
extraordinaire  que  de  voir  des  particuliers  fe  foumettre  à  toute* 
TEgiife;  l'autre  >  que  PEglife  Préjendue-Réformée  eft  encore  pea 
afTurée  de  fa  ConfdTion  de  Foi  5  puifqu'elle  confent  qu'on  la  chanr 
;e  y  &  cela  dans  des  points  auffi  importans  que  font  ceux  qui  font 
i  difpute  avec  les  Luthériens  j  dont  l'un  eft  réalité.  Si  les  Prétenf^ 
dus-Réformés  efpéroient  que  les  Luthériens  revinflfent  à  eux  ^  il  n'y 
avoit  nul  befoin  d'une  nouvelle  Confeflion  de  Foi.  Ainfi  ce  quoa 
prétendoit ,  c'eft  que  les  uns  &  les  autres  demeurant  dans  leucfetv* 
timenc  >  on  fît  une  Confeflion  de  Foi  dont  les  deux  Partis  puflent 
convenir  i  ce  qui  ne  fe  pou  voit  ^le  fans  ajouter  ^  ou  fans  fupprimei; 
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3aelque  chofe  d'eiTentiel  dans  une  Confedioa  de  Foi ,  qu'on  nous 
onne  comme  nenfeignant  que  la  pure  patole.de  Dieu* 
M.  Cl  AUDE  Mademoifelle  de  Duras  ,  m'avoua  qu'ayant  vu  dans  mon  Traité , 
SUR  t  A  MA-  ^^  Aâes-dt  mes  réfiexions  ^^qul  font  les  mêmes  que  celles  que  je 
TTEKB  OB  venois  dft  kiT  ^re  ^  elle  ne  fçavoit  quY  répondre  ;  èc  que  pour  cela 
yEcLisB.  elle  fouhaittoit  d entendre  ce  que  répondrok  M-  Claude,  laijtfur 
~  ces  A  de»  que  fur  les  autres  difficultés  qui.  regardent  l'autonté  dç 

rEglife. 

'  Je  kii  dis  qu'encore  que  ceux  de  fa  Religion  agUTent  comme 
tenant  i  autorité  de  TEglife  infaillible  âc  inconteftable  >  il  eft  vrai 
qu'ils  nioienc  cette  infaillibilité;  &  j'ajoutai  que  c'étoic  une  maxime 
confiante  dans  fk  Religion  j  que  tous  les  particuliers  y  pour  ignoians 
qu  ils  fuflfent ,  étoîerit  obligés  de  croire  qu'Us  poavoient  mieux  en- 
tendre l^criture  Sainte  que  tous  les  Conciles  9  $i  que  tout  le  relie  de 
TËgliie  enfémble.  Elle  parut  étonnée  dt  cette  propofition  :  mais 
f  ajoutai  qu'on  croyoit  encore  dans  (à  Religion  quelque  chofe  de 
bien  plus  étrange  y  qui  étoit  qu'il  y  a  un  point  où  le  Chréden  efL 
obligé  de  douter  fî  TEcriture  eft  infpirée  de  Dieu  ;  fi  l'Evangile  eft 
une  vérité  ou  une  fable  ;  fi  Jefus-Chrift  eft  un  trompeur  •  ou  le  doc- 
leur  de  la  vérité*  Comme  elle  parut  encore  plus  étonnée  de  cette 

})ropofition  >  je  laffûrai  qUe  tant  celle-là  que  l'autre  que  je  venois  de 
ui  dire ,  étoient  des  fuites  néceffaires  de  la  doârine  reçue  dans  leat 
Religion  fur  l'autorité  de  l'Eglife  ^  &  que  je  ne  doutbis  point  que 
je  ne  puifle  forcer  M.  Claude  à  les  avouer. 

Je  lui  expliquai  les  raifon^e  ce  que  j'avois  avancé ,  &  lui  fis  voit 
en  même  tenks  quelle  marque  de  fauffeté  c'étoir  parmi  eux  9  de 
voir  que  d'un  côté  ils  niaflent  qu'il  fiiirût  croire  9  fans  examiner  9  ce 
que  l'Eglife  décidoit  9  &  que  de  Tautre  ils  fuffent  fi:>rcés ,  pour  éta- 
blir Tordre  9  d  attribuer  à  TEglife  l'autorité  qu'ils  lui  auroient  déniée. 

Elle  me  fît  cotmoître  qu'elle  entendoic  ce  r^ifonnement  ,  & 
qu'elle  fe  fou venoit  de  l'avoir  lu  dans  mon  Livre  ;  mais  qu'encore 
qu'elle  ne  vît  ri^i  à  y  répondre  9  elleavoit  peine  à  croire  qu'on  n  y 
répondit  pas  dans  fa  Religion. 

Madame  la  GomtefTe  de  Roie  vint  dire  que  M.  Claude9  quiavoit 

{)romis  de  fe  trouver  avec  moi  le  lendemain ,  avoir  reçu  défênfe  de 
é  feice  9  ê£  ne  le  pouvoir  plus.  Mademoifelle  de  Duras  témoigna 
être  fort  mécontente  de  ce  procédé.  Je  viHilus  me  retirer^  &la 
hifferavec  Madame  fa  ftsur  ;  mais  elle  me  pria  de  lut  dire  ce  que 
je  venois  de  lui  repréfènter.  Je  le  fis  en  peu  ae  mots^j  &  répondis  à 
quelques  objections  qui  me  fiirent  fiùteSr 
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Le  lendemain  matin  Mademoifetle  de  Duras  vint  à  mon  logis 


jstvec  un  honnête  homme  de  fa  Religion  r<iue  je  connoiflbis  ^  nom*  Conféren- 
mé  M»  Coton.  Elle  s'étoit  fervie  de  lui  pour  engager  M.  CUudeà  m.Clapdi 
la  Conférence  9  &  il  lui  avoir  tapporté  que  M.  Claude  IVvoit  ac-  suria^ca* 
ceptée.  Elle  me  pria  de  redire  ce  que  j'avois  dit  la  veille.  Je  le  fis  ^    tiire  db 
&  M.  Coton  avoua  qu'il  ne  fçavoitquc  répondre  ^  &  qu  il  avoir  gran-    ^''Eglise. 
de  paffion  d'entendre  M.  Claude  lur  cela.  Lui  fie  Mademoifelle      •  • 
de  Duras  me  firent  quelques  ébjeûions  fur  les  révoltes  fréquentés 
du  Peuple  d'Ifraël  qui  avoir  fi  fouvent  abandonné  Dieu.;  ks  Ross€r 
tout  le  Peuple  j  comme  parle  l'Ecriture  Sainte  ;  pendant  quoi  le  culte 
public  étoit  tellement  éteint  y  qu'Hélie  croyoit  être  le  feul  ferviteur 
de  Dieu  >  ôc  qu'il  n  apprit  que  de  Dieu  même  quV/  s  étoit  réjervi  ftp     m.  Re^ 
mille  hommes  qui  ti  avaient  point  fiéchi  le  genou  devant  BaaL  *'*•  **• 

A  cela  je  répondis  ;  que  pour  ce  qui  regardo^  Hélie^  il  n'y  avoir 
aucune  difficulté  i  puifqu'il  parpît  par  IfSis  termes  mêmes  qu'il,  ne 
s'agifToit  que  d'Ifraël  où  Hélie  pcophéiifoit ,  &  que  le  cuire  divin 
loin  d'être  éteint  en  Juda  dans  ce  tems-là  f  y  étoit  fous  le  règne  de 
Jofaphat  dans  le  plus  grand  luflre  où  il  eût  été  depuis  Salomon.  La 
chofe  pafla  pour  confiante  y  &  je  remarquai  feulement  combien  peu 
de  bonne  foi  il  y  a  voit  aux  Minières  de  produire  toujours  ce.pafia- 
ge  5  après  que  le  Cardinal  du  Perron  y  avoine  donné  une  repose  û 
décifîve» 

Quant  à  ce  qui  étoit  arrivé  dans  Juda  même  ,  je  dis  que  je  vx)q:-     IV«  TCeg^ 
lois  faire  l'objeûion  encore  plus  forte  qn'oq  neme  la  iidfpit^j^  'îî'p    r 
confidérant  l'éçat  du  Peuple  de  Dieu  fo^us.  Àcha^  qpi  fermafle  xxvin.'*  '* 
Temple  9  fit  facri^r  aux  Idoles  fv^  Urie  Prêtre  du  Seigneur  >  fie 
remplit  Jérufalem  d'abomination;  ;  fiç  ertfuite  fous  Manafsès  ^  qui     IV.  Reg. 
enchérit  fur  les  impiétés  d' A chaz.  Mais  pour  montrer  que  tout  cela  ^lî'pa^jî  . 
ne  faifoit  rien  à  la  queftio^  ^  je  priai  feulement  qu'on  remarquât  xxzin, 
qu  Ifaïe^  quiavoit  vécu  durai^r  tout  le  ^egne  d'Acrf^z^  .P<>w:  toutes 

^ces  abominations  du  Roi  j  du  Prêtre  Urie,  1  ôp .  piefqwe.  d&  tout  ie 
Peuple  y  ne  s'étoit  jamais  féparé  de  Ja  Con^^zwnion  dç;  Judaj  ^  non 
plus  que  les  autres  Prophètes  qui  avioiem  vécu  en  ce  tems  fie  dans 
tous  les  autres  :  ce  qui  montre  qu'il  y  a  toujours  un  Peuple  de JDi^&u  ^ 

^  de  la  Communion  duquel  il  n'eil  jamais  permis  de  fe Réparer.   ;  . 

Il  e(l  écrit  auffi  que  du  tems  de  Ms^nafsès  j»  Hieu  ()arjta.par  Jabo^^^     IV.  .|te£; 
che  de  tous  fes  Prophètes  >  fie  meqaçpit  c^  Hoi  iinpie  fie  fout  le  ^^•Ji<».. 
Peuple»  Mais  ces  Prophètes  quireprenoiencfiC'défeftqi^tjfsôm"^      '       ' 

.  jpiétés  de  ce  Peuple ,  ne  le  féparoient  -pas  de  la  Couan^union» 
. ,  £t  pour  voie  la  choie,  à  Eonàj  à  &ur  ^  difoif^^^e^  CQnfidéree  h 
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!  conftîtutioh  de lancien  Peuple.  Il  avoit cela  de  propre  ,qu'îl  (e mul- 

CoNFÉRHN-  riplioit  par  la  génération  charnelle  j  &  que  c'étoit  par-là  que  5  en 

CE  AVEC    fàifoit  la  fucceflion  au(C-bien  que  celle  du  Sacerdoce  ;  que  ce  Peu* 

SUR  i^i^M  A-  P''^  portoît  en  fa  chair  la  marque  de  Talliance  ,  c  eft-à-dire ,  la  Cîr- 

TiERE  DE    concifion,  que  nousnelifons  point  avoir  jamais  été  difcontînuée  ; 

l'^oiise.    &  quainfi quand  les  Pontifes,  &  prefque  tout  le  Peuple  auroient 

•"""^^  prévariqué  ^  l'état  du  Peuple  de  Dieu  fubfîftoît  toujours  dans  (a  for- 

me  extérieure ,  bon  gré  malgré  qu'ils  en  euflent.  Il  ne  pouvoir  non 
plus  arriver  aucune  interruption  dans  le  Sacerdoce  que  Dieu  avoit 
attaché  à  la  famille  d*Aaron.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  dans  le 
nouveau  Peuple  ,  dont  la  forme  extérieure  ne  confîftoit  en  autre 
chofe  qu'en  la  profeffion  de  la  Doftrine  de  Jefus-  Chrift  :  de  forte 
que  fi  la  Confeffion  de  la  vraie  Foi  étoit  éteinte  un  feul  moment^ 
TEglife  qui  n  avoir  de  fucceflion  que  par  la  continuation  de  cette 
profeffion  ,  feroit  tout-à-fait  éteinte  j  fans  pouvoir  jamais  refTufcitér 
dans  fon  Peuple  ^  ou  dans  fes  Paileurs  que  par  une  nouvelle  miffion. 
J  ajoutai  au  refte,  que  je  ne  vouloîs  pas  dire  ^  que  la  vraie  Foi  & 
le  vrai  culte  de  Dieu  pût  être  tout-à-fait  aboli  dans  le  Peuple  d'If- 
raël  9  enforte  que  Dieu  n'eût  plus  de- vrais  ferviteurs  fur  la  terre. 
'Maisjetrouvois  au  contraire,  premièrement,  qu'il  étoit  clair  que 
malgré  là  corruption,  Dieu  fe  réfervoit  toujours  un  aflez  grand  nom- 
bre dp  ferviteurs  qui  ne  participoient  pas  à  Tidoiâtrie.  Car  fi  cela 
étoit  en  Ifraël  Schifmatique  &  féparé  au  Peuple  de  Dieu  ,  comme 
Dieu  même  le  déclare  à  Hélie ,  à  plus  forte  raifon  en  Juda  ,  aue 
Dieu  s'étoit  réfervé  pour  perpétuer  fon  Peuple  fie  fon  Royaume  juf- 
qu  au  tems  du  Meflie,  Lors  donc  qu'il  étoit  écrit  quele  Roi  &  tout 
le  Peuple  avoient  abandonné  la  Loi  de  Dieu  j  il  felloit  entendre 
non  tout  le  Peuple ,  fans  exception ,  mais  une  grande  partie,  &,  fi 
ro%  veut,  la  plus  grande  partie  du  Peuple ,  ce  que  les  Minifires  ne 
moientpas.  a.  Quil  ne  fiiUoit  pas  s'imaginer  que  les  ferviteurs  de 
Dieu  &  la  vraie  Foi  fe  confervaflent  feulement  en  fecret  ;  mais  que 
dans  toute  la  fucceflion  de  l'ancien  Peuple ,  la  vraie  Dçârine  avoit 
'  toujours  éclaté.  Car  il  y  a  eu  une  continuelle  fucceflion  de  Prophè- 
tes ,  qui  loin  d'adhérer  aux  erreurs  du  Peuple  >  ou  de  lès  diflimuler  ^ 
s'élevoit^contre  avec  force  ;  &  cette  focceffîon  étoit  fi  continuelle  « 
il/ftiralîp.  fP^  ^^  Si  Efprît  ne  craint  point  de  dire  que  Dfcu  fi  relevait  de  nuit 
'  *  VI.  1 5!  d^  dh  h  matin  >  &  avertijfoit  tous  iesjourijon  Peuple  par  la  bouche  de 
*  *•  ^'/iï  Prophètes  :  expreflîon  la  plus  puiffante  qui  fe  puiffe  imaginer  pour 
*     faire  voir  que  la  vraie  Foi  n'a  jamais  été  on  feul  moment  fans  pu- 
blication ^  ni  le  Peuple  fans  avertiflenieiitr  Qu'ainfi  ne  foit  y  nous  ve- 
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fions  de  voir  que  dans  tout  le  règne  d*Achaz ,  Ifaïe  n'avoit  ceffé  de  ■ 

prophétifer  ;  &  fous  Manafsès  >  où  il  femble  que  Tabomination  fut  Conféium- 
itfontée  au  comble  ^  puifque  ni  la  pénitence  de  ce  Roi,  ni  lafain-  m.  Cl  au  m 
teté  de  JoHas  y  fon  petit- fils ,  ne  purent  faire  rétraâerla  fentence  don-  sur  la  ma* 
née  contre  ce  Peuple  ;  Dieu  fe  louvenant  toujours  des  abominations   tiere  db 
fle  Manafsès  :  dans  ce  tems ,  dis-je  y  nous  avons  vu  que  Dieu  £tifoit    ^'^^'•"*' 
parler  fes  Prophètes  J  &  qu'une  grande  partie  du  Peuple  les  ait  fui-     iv.  Rcg. 
vis  publiquement  >  il  paroît  en  ce  que  ce  Prince  impie  yir  regorger  xxLu. 
Jérufalem  defang  innocent  y  marque  certaine  qu'il  trouva  une  grande 
réfiftance  à  fes  idolâtries.  On  tient  même  qu  il  fit  mourir  Ifaïe,  com- 
me fes  prédéceffeurs  ayoient  fait  mourir  les  autres  Prophètes  qui 
les  rcprenoient;  6c  cette  hiftoire  s  eft  confervée  dans  l'ancienne 
Tradition  conforme  à  la  parole  de  Notre-Seîgneur  y  qui  reproche 
aux  Juifs  di^  avoir  fait  mourir  les  Prophètes ,  &  au  difcoursde  S.Etien*  Mttt.xxiir. 
He  qui  dit,  quUl  ny  a  aucun  Prophète  quils  n  aient perjécuté.  Ad.  vil  kx 

Ces  Prophètes  faîfoitfnt  partie  du  Peuple  de  Dieu  ;  ces  Prophètes 
retenoient  dans  le  devoir  une  partie  confidérable  &  des  Prêtres  & 
du  Peuple  même  ;  ces  Prophètes  qui  confirmoient  leur  miffion  par 
des  miracles  vifibles  y  empêchoient  que  la  corruption  ne  gagnât 
tout  ;  &  pendant  qu'une  effroyable  multitude  y  &  peut-être  le  gros 
de  la  Synagogue  étoit  entraîné  dans  l'idolâtrie ,  ils  confervoicnt  la 
Tradition  de  la  vérité  dans  le  Peuple  d'Ifraël. 

Ëzéchiet  qui  parut  un  peu  après  y  nous  le  fait  voir  y  lorfqu'il  parle   Eze.  XLnr; 

des  Prêtres  &  des  Lévites  en  fans  de  Sadocy  qui  dans  le  tems  detégare^  *^* 

ment  des  enfans  dtijraëly  ont  toujours  obfervéles  cérémonies  du  SanÛuai^ 

te.  Ceux-là  y  pourfuît-il ,  me  fervirom  y  &  paroftront  devant  moi  pour 

m^ offrir  des  vi£limes  y  dit  le  Seigneur.  laZ  fucceflîon^  non -feulement 

celle  de  la  chair  ^^  mais  encore  celle  de  la  Foi  &  du  miniftère  >  s'é- 

toit  confervée  dans  ces  Prêtres  &  dans  ces  Lévites^  que  la  grâce  de 

Dieu  &  la  prédication  des  Prophètes  avoient  retenus  dans  le  fer* 
vice. 

Et  il  faut  remarquer  que  Dieu  n'a  jamais  fait  plus  éclater  ce  mini- 
ftère des  Prophètes ,  que  lorfque  l'impiété  fembloit  avoir  pris  le  def- 
fus  y  enforte  que  dans  le  tems  où  le  moyen  ordinaire  d'tnfhruire  le 
Peuple  étoit  non  pas  détruit  y  mais  obfcurci  >  Dieu  préparoit  les 
moyens  extraordinaires  &  miraculeux. 

À  cela  on  peut  ajouter ,  que  ce  moyen  extraordinaire ,  c'eft-à-dî- 
re ,  le  miniftère  Prophétique ,  avant  la  captivité ,  étoit  comme  ordi- 
naire au  Peuple  de  Dieuj  où  les  Prophètes  fàifotent  comme  un  or- 
dre toujours  fubfiflant  y  d'où  Dieu  tiroit  continueilemem  des  honn 
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■■  mes  Divins  9  par  la  bouche  defquek  il  parloit  lui-méifie  hautement 

^ci*  A^'^B  **   ^  publiquement  à  tout  fon  Peuple, 

m"claude      ï^epuis  le  retour  de  la  captivité  jufqu'a  Jefus  «  Chrift  >  il  n*y  eut 

SUR  LA  MA-  plus  d  idolâtrie  publique  &  durable.  On  fçait  ce  qui  arriva  fous  An-» 

TIERS  DE    tiochus  Tilludre  ;  mais  on  fçait  aufTi  le  zële  de  Machatias  j  ôc  le  grand 

i  Eglise,   nombre  de  vrais  Fidèles  qui  k  joignit  à  fa  maifoii  j  &  les  viâoires 

éclatantes  de  Judas  le  Machabée  6c  de  (es  Frères  :  îbuseux  dt  leurs 

Succeflfeurs  laprofeflion  de  la  vraie  Foi  dura  jurqu^a  Jefus-€hnft.  A 

la  fin  les  Phariuens  introduifoient  dans  la  Religion  &  dans  le  culte 

beaucoup  de  fuperftitions.  Comme  la  corruptionr  alloit  prévaloir > 

Jefus-Chrift  pamt  au  monde. 

Jufqu'à  lui  la  Religion  s'étoit  confervée.  Les  Doâeurs  de  la  L<ff 

avoient  beaucoup  de  maximes  ôc  de  pratiques  peroicieufes  >  qui 

gagnôient  &  sets^liilbient  pea  à-peu  :  elles  devenoiem  commua 

nés ,  mais  elles  n  étoiertt  pas  paiTées  eit  Dogmes  de  la  Synagogue* 

Matt.  xxiii.  C  cft  pourquoi  Jefus-Chrift  difoit  encore  t  Les  Scribes  &  les  Pàari- 

*  >  »  f  ?•       fi^nsfint  a^ssfur  la  Chaire  de  Moyfe  ;  faites  donc  fout  ce  quili  vous  di^ 

/entamais  ne  faites  pas  félon  ktêrs  œuvres.  Il  ne  cefla  d'honorer  le  mi- 

niftère  des  Prêtres  :  il  leur  renvoya  les  Lépreux  felpn  les  ter^nes  de 

la  Loi  :  il  fréquenta  le  Temple  ;  &  en  reprenant  les  abus  y  il  demeur» 

toujours  attache  à  la  Communion  da  Peuple  de  Dieu  >  ôc  à  l'ordre 

du  miniilère  public» 

Ori  en  viftt  enfuke  a»  point  de  la  chute  &  de  la  réprobation  de 
Pancieti  Peuple  y  marquée  par  les  Ecritures  &  par  les  Prophètes  9 
lorfque  la  Synagogue  condamna  Jeftis-Cbrift  &  fa  Doârine.  Mais 
alors  Jefus^hrift  avoir  paru  :  il  avoir  commencé  dans  le  fein  de 
la  Synagogue  à  aflembler  fon  E^ife  qui  dévoie  fubfifter  éternelle* 
ment. 

Il  efrdpac  confiant  ^premièrement  ^qu'il  y  a  toujours  eu  un  corp» 
▼ilible  do  Peuple  de  Dieu  y  continué  par  uœ  fucceffion  non  inter-* 
rompue  >  de  la  Communioti  duquel  il  n'a  jamais  été  permis  de  fc 
fëparer.  2» Toujours  une  fucceiTion  de  Pontifes  &  de  Prêtres  defcen^ 
dus  d'Aaron  >  &  de  Lévites  fortis  de  Lé vi  y  (ans  que  jamais  on  ait  eu 
befoin  ({ue  Dieu  fufcicât  des  gens  d'une  Êiçon  extraordinaire^^  }•  U 
a  eft  pas  moins  conftant  que  la  vtaie  Foi  a  toujours  été  publique* 
ment  déclarée  ^  fans  qu'on  puiflle  alléguer  un  feul  moment  y  où  la 
pro£?flion  n  eé  ait  izé  auffi  claire  que  la  lumière  du  Soleil  :  çhofe  qui 
fait  voir  combien  on  fe  trompe  >  quand  on  croit  que  poiv  mainte* 
fiir  l'état  extérieur  de  TËglife  9  A  fuffit  de  pou vok  nommer  de  lems 
«n  «epas  de  prétende»  Û0&&IK  de  U  vétité^  Car  s'il  y  a  quelque 
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teois  où  la  profeflîon  de  la  Foi  ah  ceflfé  dans  rEjgli&>  Ton. état  eft  9 
pire  que  celui  de  la  Synagogue  ^  d'autant  plus  que  dès^là  elle  perd  (a  CoNFéRSN* 
îucceflion>  ainfi  que  je  viens  de  dire.  ïAC^^^^ 

Après  que  j'eus  dit  ces  chc^es ,  on  employa  quelque  tenfis  à  les  ter  g^^  l  a^m  a^ 

SafTcr  i  âc  cependant  Madame  la  Comtefle  de  Roye  vint  dire  quç    tiers  db 
I.  Claude  confentoit  à  la  Conférence,  qui  feroit ,  ii  je  lagréois,    i'Eglisb, 
chez  elle  fur  les  trois  heures.  " 

J  e  fus  au  rendez* vous  ,  où  je  rencontrai  M.  Claude.  On  comment-        1 1. 
ça  par  des  honnêtetés  réciproques ,  fie  il  témoigna  de  (à  part  un  ^^J^*  ^^*-^^ 
grand  relpeâ.  Après  cela  j'entrai  en  matière  >  en  demandant  l'ex-» 
plication  des  quatre  Acles  tranfcrits  dans  mon  Livre  >  &  qiention^ 
nés  ci-defTus. 

.  Après  que  j'eus  expliqué  la  difficulté  eri  peti  de  mots  $  telle  qu'el< 
le  eft  propofée  dans  ÏExpofidonf  &  que  je  Tavois  répétée  à  Made«- 
xnoifellede  Duras  ^  j'ajoutai  que  M.  Claude  jde voit  être  d'autant  plus 
prêt  à  y  répondre  y  que  je  ne  lui  difois  rien  de  nouveau ,  puiiqu  ap*- 
paremment  le  Traité  de  rExpofmon  étoit  tombé  entre  Tes  mains;  6c 
que  c  étoit  une  grande  fatisfiiélion  >  que  dans  un  entretien  de  la 
nature  de  celui-ci ,  on  pût  s'aflurer  qu'il  n'y  auroit  point  de  fur*- 
prife. 

M:  Gaude  prit  la  parole  >  fie  après  avoir  réitéré  toutes  les  hon^ 
fiêtetés  qu'il  avoit  faites  y  en  ternies  encore  plus  civils  j  il  déclara  d'a- 
bord que  tout  ce  que  j'avois  objeûé  de  leur  Difcipiine  >  fie  de  leurs 
Synodes  dans  mon  Traité  ^  fie  enoore  à  préfent  y  étoit  rapporté  de 
très-bonne  foi  y  fans  rien  altérer  dans  les  paroles  :  mais  que  pour  le 
iens  il  me  prioit  de  trouver  bon  qu'il  me  dit  y  qu'encore  qu'il  y  eût  > 
ainfi  que  je  l'avois  remarqué  >  comme  divers  dégrés  de  Jurifdiâion 
lîtablis  dans  leur  Difcipline ,  la  force  de  la  déciHon  devoir  être  rap- 
portée par-tout  à  la  feule  parole  de  Dieu.  Quant  à  ce  que  j'objeâoiSf 
que  la  parole  de  Dieu  avoit  été  propofée  dans  le  Confiftoire ,  donc 
on  pouvoit  appeller  ;  d'où  il  s'enfuivoit  y  avois-je  inféré  y  que  la  dé* 
cifion  dernière  y  dont  il  n'y  a  plus  d  appel  y  appartenoit  à  la  parole 
de  Dieu  y  non  prife  en  elle-même  >  mais  en  tant  que  déclarée  par  le 
dernier  jugement  de  r£gliie  :  ce  n'étoit  pas  là  leur  penfée  ;  car  ils  te- 
noient  que  la  décifîon  étoit  attachée  toute  entière  à  la  pure  proie  de 
Diea^  dontTEglife  dans  fes  AfTemblées  premières  fie  dernières  ne 
fâifbit  que  l'indication  :  mais  que  ces  divers  dégrés  avoienc  été  état- 
blis  pour  donner  le  loifîr  à  ceux  qui  erfoient  i  de  iè  reconnoitre. 
C'eft  pourquoi  on  ne  procédoit  pas  d'abord  par  excommunication  j 
le  Confiftpire  efpénmt  qu'une  plus  grande  AjOaabiéic  »  telle  que  f»^ 
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-    ■  roitle  Colloque j  ficenfuite  le  Synode  Provincial^  compoféd'uB 

CoNFÉREN-  piyj  grand  nombre  de  per(bnnéS|  peut-être  plus  refpeûées ,  &  en 
M.Claude  ^^"^^^s  moins  fufpeâes  au  Contredifant  j  le  difpoferoient  à  entei>- 
suk  LA  MA-  dre  la  vérité.  Que  le  Colloque  &  le  Synode  Provincial  ufoient  de 
TiERE  DE    pareille  modération  >  par  la  même  raifon  de  charité  :  mais  qu'après 
l'Eglise,    q^^  1^  Synode  National  avoit  parlé ,  comme  c'étoit  le  dernier  remè- 
de humain ,  il  n  y  avoit  plus  rien  à  efpérer  >  &  qu'on  procédoic  auffi 
à  la  dernière  Sentence  ^  en  ufant  de  Texcommunication  ^  comme 
du  dernier  effort  de  la  puiflTance  Eccléftaftique.  Que  de-là  il  ne  &1- 
loit  pas  conclurreque  le  Synode  National  fe  tînt  infàiltible^  non  plus 
que  les  précédentes  Âfiemblées  ;  mais  feulement  qu  après  avoir  tout 
tenté  y  on  venoit  au  dernier  remède. 

Pour  la  promefTe  qu'on  fàifoit  avant  le  Synode  National  y  qu'elle 
nétoit  fondée  que  fur  Fefpérance  qu'on  avoit  que  rAflembléefuf- 
vroit  la  parole  de  Dieu  y  &  que  le  S.Efprit  y  préfideroit  ^  ce  qui  ne 
marquoit  pas  qu  on  en  eût  une  entière  certitude  ;  ôc  au  refle  que  le 
terme  y  perfuadez  que  y  étoit  une  manière  honnête  d'exprimer  une 
condition  ^ns  blefler  la  révérence  d'une  fi  grande  AfTembiée^  ni  la 
préfomption  favorable  qu'on  devoit  avoir  pour  fon  procédé. 

Quant  à  la  condamnation  des  Indépendans ,  il  me  pria  d  obfervery 
que  fur  l'autorité  de  TEglife  &  de  fes  Aflemblées^  il  y  avoit  quel- 
que chofe  dont  ceux  de  fa.Religion  con venoiem  arec  nous^  &  quel- 
que chofe  dont  ils  convenoient  avec  les  Indépendans  :  avec  nousj 
que  les  AfTemblées  Eccléfiaftiques  étoient  nécefTaires  &  utiles  y  & 
qu'il  fàiloit  établir  quelque  fubordination  :  avec  les  Indépendans^ 
que  ces  AfTemblées  y  pour  nombreufes  qu'elles  fufient^  n  étoient 

f^as  pour  cela  infaillibles.  Cela  étante  qu'ils  avoient  du  condaniner 
es  Indépendans  y  qui  non  -  feulement  nioient  rin&illibilité  y  mais 
encore  l'utilité  &  la  néceflîté  de  ces  Afiemblées  &  de  cette  fubor- 
dination. C'eft  en  cela>  difoit-il^  que  confifte  rindépendantifme^ 
Çi  on  peut  ufer  de  ce  mot.  Il  ajouta  que  le  foutenir^  c'étoit  en  effet 
renverfer  l'ordre  ^  6c  donner  lieu  à  autant  de  Religions  qu'il  y  avoit 
de  Paroiffes  y  parce  qu'on  ôtoit  par  là  tous  les  moyens  de  convenir. 
P'où  il  concluoit  qu'encore  qu'on  fût  d'accord  que  ks  AfTemblées 
Eccléfiafïiques  n'étoient  pas  moyens  ki^llibles  ^  c'étoit  affez  poar 
Jes  maintenir  ^  de  condamner  les  Indépendans  y  que  ce  Méat 
moyens  utiles. 

.  Pour  le  Synode  de  Sainte  Foi,  qu'H  sagifToit ,  ou  de  rendre  les 
J-»uthériens  plus  dociles  en  les  faifant  ^  difoit-il ,  rapprocher  de  nous> 
lou^  en  tout  cas^  d'établir  une  Tolérance  mutuelle  i  ce  qui  n  obligeoit 
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pas  de  rien  (uppriiner  ou  ajouter  dans  la  Confeflion  de  Foî  y  qui 
fut  toujours  tenue  pour  inébranlable.  Et  qu'au  refte  >  quoiqu'on  eût  Conpéren- 
donné  plein  pouvoir  à  quatre  Miniftres,jefçavoisbienqueteUAc-  i^Claudb 
tes  étoient  toujours  fu  jets  à  ratification»  en  cas  que  les  Procureurs  euf-  ^^  i^aua^ 
fent  outrepafTé  leurs  inftruâions  :  téntoin  les  ratifications  néceflaires    tiers  vn 
dans  les  Traités  accordés  par  les  Plénipotentiaires  des  Princes,  &    i-'Eglise. 
autres  exemples  femblables,  où  il  y  a  toujours  une  condition  d  ob-  " 

tenir  du  Prince  la  ratification  ;  condition  qui  fans  être  exprimée  ,  eft 
attachée  naturellement  à  de  telles  procurations. 

A  près  avoir  dit  ces  chofes  par  un  difcoursaflez  long ,  fort  net  ^ 
&  fort  compofé  j  il  ajouta  quil  croyoit^  équitable  comme  j'étois  f 
que  je  voudrois  bien  lui  avouer ,  que  de  même  que  dans  les  cho« 
îts  où  j  aurois  à  lui  expliquer  nos  fentimens  &  nos  Conciles ,  par 
. exemple j  celui  de  Trente,  il  étoit  jufte (ju'il s'en  rapportât  à  ce 
que  je  lui  en  dirois;  aufli  étoit-il  juile  que  je  m'en  rapportafle  à  lui 
dans  Texplieation  qu'il  nous  donnoit  des  articles  de  leur  Difcipline 
&  des  fentimens  de  leur  Religion  ^  étant  certain  qu  il  n'y  en  avoit 
point  d'autres  parmi  eux  que  ceux  qu'il  me  venoit  d'expofer. 

Je  repris  fur  ce  dernier  mot  >  que  ce  qu'il  difoit  feroit  véritable  i 
s'il  s'agifToit  feulement  d'expliquer  leurs  Rites  ^  fi  on  pouvoir  ufer 
de  ce  mot  ^  ôcla  manière  d'adminiflrer  la  parole  ou  les  Sacremens  ^ 
ou  de  tenir  les  Synodes  ;  qu'en  cela  je  le  croirois^  comme  mieux 
inftruit  :  mais  qu'ici  je  pretendois  qu'il  leur  étoit  arrivé  ^  comme 
à  tous  ceux  qui  font  dans  l'erreur  ;  c'ell  de  tomber  en  contradiûion  ^ 
&  d'être  forcés  à  établir  ce  qu'ils  avoient  nié.  Que  je  fçavois  qu'ils 
nioient  qu'il  fallût  fe  foumetre-  ^  fans  examiner  >  au  jugement  de 
rEglife  ;  mais  qu'en  même  tenis  je  pretendois  cette  infaillibilité  de 
]'£glire  fi  néceflaire  y  que  ceux  même  qui  la  nioient  en  fpécula- 
tion^  ne  pou  voient  s'empêcher  de  l'établir  dans  la  pratique  >  s'ils 
vouloient  conferver  quelque  ordre  parmi  eux.  Au  refle ,  que  s'il 
s^agifîbit  ici  de  montrer  quelque  contradiction  dans  les  fentimens  de 
l'ËgUfe  Catholique  ^  je  ne  prétendrois  pas  l'obliger  à  recevoir  lex- 
plication  que  je  lui  donnerois  de  its  fentimens  &  de  fes  Conciles  j 
êc  qu'alors  il  lui  feroit  libre  de  tirer  de  leurs  paroles  telle  induc- 
tion qu'il  lui  plairoit  ;  qu'aufli  ne  penfois  *  je  pas  qu'il  m'en  refuiat 
autant  :  de  quoi  il  convint  fans  difficulté. 

Je  n  avois  pas  deflein  de  m'arréter  beaucoup  fur  le  Synode  de 
Sainte  Foi  9  oui  m*eût ,  ce  me  fembloit  ^  jette  trop  loin  des  deux 
propofitions  dont  je  vouloir  tirer  l'aveu.  Je  répondis  donc  feule- 
ment >  que  je  me  rendois  à  la  raifon  qu'il  alléguoit  fur  la  néceifité 
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d'une  ratiffcanon  ,  qooiqu'en  matière  de  Foi  tels  pouvoirs  &  ttk 
Conférant  compf mnîs  foffcflt  un  peu  extraordinaires  ;  fie  qu'au  refte  je  vonlois 
MXlIuoe  ^^  croire  que  le  dcflein  du  Synode  n  avoir  pas  été  que  les  Déptf. 
êVR  LA  MA-  tés  renvcrfaffent  tout.  Mais  que  ce  qui  me  fouchoit ,  &  à  quoi  il  ne 
TiERi  DE   fembloit  pas  qu'il  eût  tépondu ,  c  eft  que  le  Synode  avoir  douté  de 
h  Egusb.    f^  Confeffion  de  Foi',  puifqu*il  permcttoit  d  en  faire  une  autre;  & 
je  ne  royois  pas  comment  cela  s  accordoit  avec  ce  qu  on  nous  dk 
encore ,  que  cette  Confeffion  de  Foi  ne  contenoit  autre  chofe  que 
la  pure  parole  de  Dieu,  à  laquelle  tout  le  monde  fcair  qu'il  ny  a 
rierf  à  changer.  Quant  à  ce  qu'il  avoir  dit ,  qu'il  s'agiflbit ,  ou  de 
ramener  les  Luthériens  à  des  fentimens  plus  équitables  j  ou  en 
tour  cas  ^  d^établir  une  Tolérance  mutuelle  ;  deux  chofes  y  rëfi- 
Soient.  I.  Qu'il  étoit  parlé  d'un  pouvoir  de  décider  tout  point  de 
Doôrine  :  ce  qui  regardoit  mamfefbement  la  Réalité  f  dont  les  Lu* 
thériens  n  avoient  jamais  voulu  fe  relâcher.  2.  Que  pour  étabfîc 
une  Tolérance  mutuelle  9  il  ne  fàlloit  pas  drefiçr  une  ConfeflTton 
de  Foi  commune  I  mais  feulement  établir  cette  Tolérance  par  an 
Décret  Synodal  >  comme  on  avoir  fait  à  Charenton. 
^    M.  Claude  répondit  que  le  point  de  Doârine  à  décider  étoit ,  fi 
on  pouvoit  établir  une  Tolérance  mutuelle  ^  ic  que  la  Confeffion 
4e  Foi  commune  n'eût  fait  autre  chofe  qu'énoncer  cette  Tolé- 
rance :  ce  quHi  ne  nioit  pas  pouvoit  être  fait  dans  un  Synode  y  com* 
Me  il  felloit  que  je  convinffe  qu'il  pouvoit  fe  ùàvc  auffi  par  une 
Confeflfion  de  Foi ,  où  il  y  en  auroit  un  article  exprès. 

Je  lui  répondis  que  cela  ne  s'appelleroit  jamais  une  Confeffion 
de  Foi  commune  ^  &  lui  demandai  s'il  croyoit  que  les  Luthériens  j 
bu  eux  5  dufTent  retrancher  quelque  chofe  de  ce  que  dîfoient  les 
mis  pour  I9  Réalité  >  &  les  autres  contre.  Il  dit  que  non^  &  de-là  j 
difois  -  je  ^  chacun  demeuroit  dans  les  termes  de  fa  Confeffion  de 
Foi  >  Ëms  qu'il  y  eût  rien  de  commun  que  l'article  de  la  Tolérance* 

coup  d'autres  points  dont  nous  convenions. 
s  ;  mais  ce  n'étoir  plus  fur  ces  points  qu'il  y 
'agiffoit  du  point  (le  Réalité  &  de  qudquci 
autres  >  &r  quoi  on  ne  pouvoit  &ire  de  Confeflion  de  Foi  com* 
ttmne  >  fans  que  l'uix  des  Fards  changeât  y  ou  que  rous  les  deux 
convinffent  d  expreffions  ambiguës  ^  que  chacun  tireroit  à  ks  fcth 
émens;  chofe  tentée  plufieurs  fois^  comme  M.  Claude  lui  -mê- 
mt  en  conviendroit  de  bonne  foi.  Il  en  demeura  d^ccord  ^  &  rap- 
porta même  P  A  ffemblée  de  Marbourg^  6c  quelques  autres  tenues 
femr  ce  fujet.  Je  conclus  donc  que  yzyo»  raifoa  de  croice  que  lo 
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Synode  de  Sainte  Foi  avoit  un  pareil  deflêin  ,  ôc  que  c'eût  été  fc 

moquer  du  monde ,  que  d'appeller  Coofeflipn  de  Foi  compiiuac  Confsrs». 


celle  qui  eût  fak  paroître  de  fi  manifeftcs  oppofuipns  for  des  poi«t$  m.Ciauï* 
fi  importans  de  la  Doûrioe  Chrétienne.  A  quoi  j  ajcMÙtai  encore  >  sw  ia  ua^ 
qu'il  étoit  d'autant  plus  certain  qu  il  ç  agiflbit  en  effet  d'une  Con»?    tiem  de 
feflion  de  Foi ,  comme  je  difoij  ^  que  ie$  Luthériens  s'étatrt  déjà   V^^»^»- 
expliqués  pluficurs  fois  contre  la  Tolérance  y  il  n'y  avoit  rien 
à  efpérer  d'eux  que  par  le  moyen  dont  je  pajrlois.  La  chofe  en 
demeura  là  ;  &  je  dis  feulenient  y  qu'après  çeia  chacun  n  avoit 
qu'à  penfer  ce  qu  il  devoir  croire  en  fa  confciejice  d  une  Con-* 
&fIion  de  Foi  que  tout  un  Synode  National  avoit  conienti  de 
changer» 

Lorfqoe  M.  Claude  avoit  dit  que  k  fetnaem  de  fe  fonmettre  aa 
Synode  National  enfermoii  une  condition  y  j  avens  interf ompu  par 
un  petit  mot.  Oui  >  difois*je  ,  il»  efpéroient  bien  du  Synode  >  fans 
certitude  toutefois;  de  en  attendant  l'événement  >  ils  nplaifTotem 

F  as  de  jurer  de  fe  Cbumettre*  M.  Claude  m'styant  ici  averti  que  je 
avois  interrompu  j  &  me  priant  de  lui  periaettre  de  dire  tôpt^  )c 
me  tus*  Mais  après  avoir  difputé  l'aJ&ire  de  Sainte  Foi  3  je  lui  dt| 
qu'il  me  fembloit  nécedaire  )  avant  de  paffer  outre  ^  que  je  Jui  éi£t 
en  peu  de  mots  ce  que  j'avois  con(;u  de  fa  Doârine  >  afin  que  nous 
oe  parlaflions  point  en  Tair.  Je  lut  dis  donc  :  Vous  dites  ,  Monfieur  y 
que  ces  mots  ^  Perfuadés  ^ue  nous/cmnas  j  qne  Dku y  ftfftdera  j  c^ 
vous  conduira  far  [on  S.  hfprit ,  en  îtmtt  vérité  <5r  équité  par  U  rcghi 
dâ  fa  parole  3  (ont  une  manière  honnête  depropqfçr  une  Qondkion> 
Il  en  convint.  Réduifons  donc  y  repris -^  je  y  la  propofmon  en  conr 
ditionneIle>  &  nous  verrons  quel  en  fera  le  fens-  Je  jure  de  mf 
foumettre  à  tout  ce  que  voi^s  déciderez  1  fupp^fë  5  ou  à  coaditioa 
que  ce  que  vous  déciderez  iera  conforfne  à  la  parole  de  Dieà 
ILJn  tel  ferment  n  eft  autre  cho(è  qu'tme  lilofi^n  .aianifefi;e  y  pui& 
gu'cn  foi  il  ne  dit  rien  >  &  que  je  le  pourrois  fak^  à  }Ak  Claude  corn-* 
nie  lui  à  moi.  Mais  en  cela  il  n'y  adroit  rien  de  i^eu^  ;  JU  macque 
qu'on  veut  quelque  chofe  de  plus  particulier  >  c'eft  quonoe  &ie 
ce  ferment  qu'au  Synode  où  l'on  prononce,  en  dernier  reifort^ 
quoiqu'au  iens  de  M.  Claude^  il  y  eût  ;»iHantde  raiGDn  de  lefiii^e 
dès  le  Çonûûoire  à  qui  on  doit  fe  fowBertse  9ufii*bieii  qu'au  Sy*^ 
node  9  iuppofé  qu'il  aiit  I;i  patple  de  Df qo  p^nir  guider 
,  J^t^  cet  endroit  je  i»e  tus  un  peu  de  tems  ;  tSc  voyant  qu'on  ne 
diibit  mot  j  je  repris  ainfi  :  Mais  enfio  dope  >  Monfieur^  fi  j'ai  bien 

$qn)pri^  y<u^,  i;)pétnpç  9.  rpu$  ç^o^m  <i»!uft  |af  âctilisr  peut  jdnk^ 


mt 
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ter  du  jugement  de  l'Eglifè ,  lors  même  qu'elle  prononce  en  der- 

pas 


•CoNFÉRfiN-  nier  reflbrt  ?  Non ,  Monfieur  ^  repartit  M,  Claude  :  il  ne  faut 


M.  Claude  ^^^^  quon  puiffe  douter  ;  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde 
«C7R  LA  MA-  que  TEglife  jugera  bien.  Qui  dit  appar 


t 


apparence  ,  Monfîeur^  repris-je 
TiERE  DE  aufld-tôt ,  dit  un  doute  manifefte.  Mais ,  dit  M.  Claude ,  il  y  a  plus: 
1  Eglise,  car  Jefus-Chrift  ayant  promis  que  tous  ceux  qui  chercheroient  | 
'  trouveroient  ;  comme  on  doit  préfumer  qu'on  cherchera  bien  ^  on 
doit  croire  qu'on  jugera  bien;  &  il  y  a  dans  cette  aflurance  quel* 
[ue  chofe  d'indubitable.  Mais  quand  on  verra  dans  les  Conciles 
les  cabales  y  des  fkâions  ^  des  intérêts  diSerens  y  on  peut  dou- 
ter avecf' raifonj  fi  dans  une  telle  Aflemblée  il  ne  fe  mêlera  point 
quelque  chofe  d'humain  &  de  douteux,  Je  vous  prie  j  Monfieur^ 
repartis-je  j  laiflbiis  à  part  tout  ce  qui  n'eft  bon  qu'à  jetter  de  la  per- 
dre aux  yeux.  Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  de  cabales  ^  de  fac- 
tions ^  d'intérêts  ^  eft  abfolument  inutile  ^  &  ne  fert  par  confé- 
quent  qu  à  embarralfen  II  n  y  a  rien^  dit  M.  Claude  y  de  moins  inu- 
tile. Et  moi  je  foutiens ,  lui  dis -je,  que  vous  allez  convenir  qu'il 
nja  rien  de  plus  inutile.  Car  je  vous  demande,  Monfieur,  fup- 
pofé  qu'il  ne  parût  dans  le  Concile  ni  faâlons ,  ni  cabales ,  fuppofé 
même  qu^on  fut  aiTûré  qu'il  n'y  en  eût  point  ,  Qc  que  tout  fe  paflat 
dans  Pordre ,  faudroit  -  il  recevoir  la  décifion  fans  examiner  f  II 
feUut  dire  que  non.  D'où  je  conclus  auffi  -  tôt  :  J'avois  donc  rai- 
fbn  de  dire  que  tout  ce  que  vous  avez  dit  comme  fort  confidérable 
de  faélions  ôc  de  cabales ,  n  eft  au  fond  qu'un  amufement  ;  fie  enfin 
qu'un  particulier,  une  femme,  un  ignorant,  quel  qu'il  foit ,  peut 
croire ,'  &  doit  croire  qu'il  lui  peut  arriver  d'entendre  mieux  la 
parole  de  Dieu  que  tout  un  Concile,  fût-il  aflemblé  des  quatre 
parties  du  monde  6c  du  milieu ,  6c  que  tout  le  refte  de  l'Eglife.  Oui , 
dit  -  il ,  il  eft  ainfi.  Je  répétai  deux  ou  trois  fois  la  propofition  ac* 
cordée,  ajoutant  toujours  quelque  circonftance  plus  forte,  mais 
évidemment  contenue  dans  ce  qui  étoit  accordé.  Quoi ,  mieux  i 
difois-je ,  que  tout  le  refte  de  l'Eglife  enfemble ,  6c  que  toutes  fes 
Aflemblées,  fuflent-elles  compofées  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint  fie 
de  plus  éclairé  dans  PUnivers  /  Car  tout  cela  après  tout ,  ce  n  çft  que 
des  hanunes  ,  après  lefquels ,  félon  yous ,  chacun  doit  encore  exa« 
miner.  Up  Particulier  croira  qu'il  pourra  avoir  plus  de  raifon ,  plus 
de  grâce ,  plus  de  lumière ,  plus  enfin  le  S.  Efprit  que  tout  le  refte 
deFEgUfô!  II  fallut  que  tout  celapaffât;  6c  je  pou  vois  ajouter  plus 
que  tous  les  Pères ,  plus  que  tous  les  fiécles  pa0es ,  à  reprendre 
immédiatement  depuis  les  Apdtres»  Mais/  pourTuivîs-^je  y  s'il  eft 

iânû> 
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aitnfî  y  comment  évitez-vous  les  inconvéniens  des  Indépendans , 

A:  quel  moyen  refte  à  TEglife  d'empêcher  qu'il  n  y  ait  autant  de  Conférem- 
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Religions^  je  ne  dis  pas  qu'il  y  adeParoiffes ,  mais  quil  y  a  de  tê-  mXlaudi 

tes  ?  Nous  avons ,  dit-il ,  des  Synodes  ^  qui  font  des  moyens  d  emt  sur  tx  ma- 

pêcher  de  fi  grands  maux ,  moyens  non  pas  infaillibles ^  mais  néan-    tiere  de 

moins  utiles  ^  ainfi  que  j'ai  dit.  Car  encore  qu'un  Pafteur  qui  prêche   >Egi.isi.^ 

ne  (oit  pas  infaillible  >  fon  miniftère  ne  lailTe  pas  d'être  utile  j  parce 

•qu'il  indique  la  vérité.  Or  ^  une  grande  Aflemblée  compofée  de  plus 

de  perfonnes  &  plus  doâes  fera  encore  mieux  cette  indication.  Il 

me  femble ,  Monlleur  j  repartis  -je ,  que  vous  rapportez  tout  à  Tin*- 

firuâion;  ov,  ce  n'eft  pas  précifément  l'intention  ni  l'inftitution  die» 

Synodes  ;  car  fouvent  un  Particulier  f<;avant  donnera  plus  d'inftrur 

^îon  que  tout  un  Synode  enfemble.  Ce  qu'il  faut  donc  attendre 

d'un  Synode  n'eft  pas  tant  Tinftruâion  y  qu'une  décifion  par  aùr 

torité  y  à  laquelle  il  faille  céder;  car  c'eft  de  quoi  ont  befoin  6c 

les  ignorans  qui  doutent  >   &  les  fuperbes  qui  contredifent.  Un 

Particulier  ignorant  y  fi  vous  le  remettez  à  lui  -même  5  vous  avouera 

qu'il  ne  fixait  à  quoi  fe  réfoudre  ;  6c  loin  d'abattre  l'orgueil  dans  un 

Synode ,  vous  le  porterez  à  fon  plus  haut  pomt ,  puifquQ  vous  obli-? 

gez  un  Particulier  à  croire  qu'il  peut  mieux  entendre  l'Ëcritura 

que  tout  le  Synode  Ôc  tout  le  refte  de  l'Eglife  ;  ôc  le  Synode  lui* 

même  >  fut-il  affemblé  de  toute  l'Eglife  y  interrogé  par  celui  dont 

il  examine  la  Foi  >  s'il  n'èft  pas  encore  obligé  à  examiner  après  le 

Synode  j  ôc  s'il  ne,  peut  pas  arrivej:  que  lui  Particulier  entende 

mieux  TEcriiure  que  tous  les  Pafieurs  ailemblés ,  le  Synode  y  môr 

me  univerfel  y  félon  vous  y  lui  doit   déclarer  qu'il  le  peut  fans 

doute.  La  préfomption^  Monfieur  y  ne  peut  pas  ailler  plus  loin* 

£c  remarquez  >  s'il  vous  plaît  ^  que  ces  Âflembiées  que  vous  pro^ 

pofez  comme  moyens  utiles^  ne  font  plus  moyens  utiles  dès  que 

chacun  peut  croire  qu'il  en  aura  un  meilleur  5  (x.  le  feul  qui  puiffe 

être  fur  j  c'eft-à-dire  y  celui  d'examiner  par  foi-même  y  ôc  n'en  croire 

que  fon  jugement.  Voilà ^  Monfieur,  l'Indépendantifme  touten:^ 

tier  :  car  enfin  les  Indépendans  ne  refufent  y  m  de  tenir  des  Synodes 

pour  éçlaircir  mutuellement  par  la  Conférence  >  ni  de  recevoir 

ces  Synodes  y  quand  ils  trouveront  que  ces  Synodes  auront  bien 

di.t,  JJs  en  ont  tenu  y  vous  lefçavez.  11  avoua  qu  ils  en  avoient  tenu 

pn  pour  drefier  leur  Confeliion  de  Foi»  Un  ou*plufieur$.  >  il  ne. 

m'impgrte^  repartis- je;  ils  ne  les  rejettent  donc  pas  abfolumeiit> 

^  ils  n'y  rejettent  précifément,  que  ce  que  vous  y  rejettez  y  qui 

cft  l'qblîgfition  dç  s'y  foumçttre  fans  ex99iiQen  Et  fur  ceUj  pou^. 
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me  réduire  en  peu  de  paroles  ^  voici  quel  fut  mon  raifonDement; 
CoNFÉREN-  Leg  Ind^pendans  veulent  bien  les  AffembldesEccléfiaftiquespour 
M.Claude  ^'^^ft^^^^^^ î ^^^^  ^^  qu'ils  ne  veulent  pas,ccft  la décifionparaa- 
suaLAMA^-  toriréqiie  vous  ne  voulez  non  plus  qu'eux:  vous  êtes  donc  en  tout 
TiHRE  DE    point  conformes  y  &  vous  n'avez  pas  du  les  condamner.  Vous  ne 
t' Eglise.   voye2  donc  pas  y  Monfieur  y  reprit  M,  Claude  >  que  nous  ne  nions 
pas  qu'il  n'y  ait  une  autorité  dans  les  Synodes  j  telle  quelautorité 
paternelle  y  telle  que  l'autorirë  des  Magiftrats  y  teUe  que  l'autorité 
qu'a  un  Maitre  fur  les  Difeiples  >  6c  un  Fadeur  fiir  fon  troupeau; 
toutes  ces  autorités  ont  leur  ufage  ^  &  ne  doivent  pas  être  rejet- 
fées  fous  prétexte  que  les  Pères  ,  âc  les  Magiftrats  y  &  les  Mai* 
très  peuvent  fe  tromper  :  il  en  fera  donc  de  même  de  rautorité 
deTÈglife.  Mais^  Monfteur^  répondis  -  je  ^  les  Indépendans  ne 
ni^nt  paâ  tautori^  piaternelle  j  ni  Tautorité  des  Magiftrats ,  ni 
rautorité  des' Maîtres  fur   ieufs  Difciples  y  ou  celle  des  Payeurs 
fur  lestroupeaux.  Ils  ont  des  Pafteurs^  Moniteur ,  pour  qui  ils  veu- 
lent  y  auffi-bien  que  vous^  qu'on  ait  quelque  déférence  ;  ôc  à  plus 
forte  raifon  y  ne  nieront  *  ils  pas  qu'ils  n'en  faille  avoir  pour  tout  un 
Synode^  Si  donc  vous  les  acculez  de  nier  laurotité  des  Synodes  j 
il  faut  ajouter  quelque  chofe  à  ce  qu'ils  en  croient  ^  6c  il  n'y  a  rien 
à  y  ajouter  que  ce  que  nous  en  croyons  y  qui  eft  qu'il  s^y  faut  fou** 
ikiettre  fans  examiner» 

Après  cela  ùû  (m  peu  de  tems  à  ne  répéter  de  parc  6t  d'autre 
tpské  \e$  vtiêmts  chofe^  Ce  qu'ayant  £iit  obfefver  à  M.  Claude  y  je 
lâi  dis  :  EnAn  y  Mondetfr  ^  on  difputerok  far»  fin  ;  chacun  n'a  plus 
^u'à  examiner  ^n  ià  cWcience  y  6c  devant  Dieu  y  s'il  fe  fent 
capable  de  mieux  entendre  l'Ecriture  que  t^us  les  Conciles  & 
que  tout  te  refte  de  t'Eglife^  de  comment  un  tel  fentîment  peut 
sa£cOrdet  av^c  la  docilité  6t  avec  l'hutnilité  des  enfans  de  Dieu. 
J'inculquôis  en  peu  de  mots  ^uel  orgueil  c'étoit  de  croire  qu  on 
pùi  mkBit  eh»endre  b  parole  de  Dieu  que  tout  le  refte  de  TE- 
[tife  y  6c  que  Hen  n  empéihdit  après  cela  qu'il  n'y  eût  autant  de 
eiigiofis  que  de  têfeS; 

M.  Claude  me  dit  icîi  y  qu'il  s'étonnoit  que  cette  propontion  me 
|latàt  fi  étrange ,  qu'un  particulier  pût  croire  qu'il  lui  pouvoit  arriver 
dlemieu^  entendre  t'EéritUit  Sainte  que  toute  TEglife  afienobJëe; 
^ue  le  Gàs  ^toit  'atrivé  ;  6c  qu'il  pouvoit  m'en  donner  beaucoup 
^'exemples  :  le  prèniier  dan^  le  Concile  deRimini^  où  le  moi  de 
éonfidffiantielht  rejette^  âc  t'Ârianifine  établi.  J'interrompis  y  pour 
hi  dire  :  Où  nous  jettez*vous->  Monfiew/  Du  Concile  de  Rimini> 
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VOUS  nous  mènerez  au  faux  Concile  d'Ephèfe  ^  au  Concile  deCon**  -"?!S? 
ftance,à  celui  de  Bâle^à  celui  de  Tr^te  :  quand  aurons-nous  achevé,  Conferen* 
sHl  faut  faire  ici  pafTer  tous  les  Conciles  /  Je  you$  déclare  que  je  ne  M.CLAyoi 
veux  point  me  jetrer  dans  cette  difcufTion,  puifque  même  notTe  quef-  sur  la  ma- 
tîon  peut  être  vuidée  par  quelque  chofe  de  plu$  précis.  Mais  puilque    tiers  db 
vous  avez  parlé  du  Concile  de  Rimini ,  dite$  -  moi,  je  vous  prie  ,   ^Eglisb>^ 
Monfieur ,  fi  les  Pères  de  ce  Concile  demeurèrent  long-tems  dans  /#  éievûis  dire 
leur  décifîon  ertonnée  f  Hé ,  j^  crois ,  dit-il ,  Monfieur  j  qu'ils  en  rc^  fiSS^arfai^^  * 
vinrent  bieivtot.  Dites,  ditçs, lui repartis-je , qu'aufG-tôt  après q^e  fi&ttt  ^»'ec« 
l'Empereur  Confiance,  protefteur  déclaré  des  Ariens  &  perfécuteur  'oû*«- 
des  Fidèles ,  leur  eût  permis  de  fe  retirer ,  ces  Eyêques  réclan>erent 
hautement  contre  ia  violence  6c  la  furprife  qui  leur  avoir  été  faite* 
Ke  m  oblige?  pas ,  Monfieur ,  à  raconter  cette  hiftoir^.  que  voua- 
it vez  auili-bien  que  moi ,  ôc  avouez  qu'il  efl  injufle  de  comparer  un, 
Concile  qui  étoit  un  brigandage  manifefte ,  aux  AfTemblées  teoueS) 
canoniquement  &  félon  Tordre.  Hé ,  MoafîQur,  ne  difons-nous  pas, 
reprit  M.  Claude ,  que  le  Concile  de  Trente  n  a  été  ni  libre  ni  ca« 
nonique  f  Vous  le  dites ,  Monfieur  ,  &  nous  le  nions  ;  &  il  n'efl. 
pas  queflion  ici  de  cette  difputc.  Il  efl  queflion  de  fç^^voir  fi  vQps  pou* 
Vez  éviter  Tlndépendamifme ,  pour  me  fervir  de  votre  terme  que  jo 
trouve  fort  bon  ;  Ôc  s'il  y  a  daas  votre  Doârine  quelque  remède 
contre  cette  infupportable  préfomption  d'un  Particulier  qui  doit- 
croire ,  félon  vos  principes  ^  qu  il  peut  mieux  entendre  rÊcriture* 
que  les  Conciles  Univerfqls  les  mieux  afiemblés  ôc  les  mieux  tenus  », 
£c  quetoutlerefte  de  TEglifè  enfèmble.  LaifTons  donc,  fivous  le: 
voulez,  reprit  M.  Claude,  le  Concile  de  Rimini;  voici  up  autre 
exemple inconteftable :  c'efl  le  jugement  delà  Synagogue,  lorf-- 
qu'elle  condamna  Jefus-^Chrifl  >  ôc  déclara  par  conséquent  qu'il  n  é*^ 
toit  point  le  Meflie  promis  par  les  Prophètes.  Dites-^moi ,  Monfieur,. 
un  Particulier  qui  eût  cru  alors  que  Notre  •  Seigneur  étoit  le  vrai. 
Chrifl,  n  eût-il  pas  mieux  jugé  que  tout  le  refie  de  U  Synagogue, 
epfemble  î  Voila  donc  un  cas  indubitable  où  Ton  peut ,  &ns  pré* 
ibmption,  faire  ce  que  vous  trouvez  fi  pséfomptueux.  En  efïet  jj>our«t 
iiiivit-il ,  ce  n'eft  pas  une  préfomption  de  ne  pas  donner  à  TÉglif» 
ce  qui  n'appartient  qu'à  Dieu  feuL  On  ne  lui  peut  rien  donner  de 
plus  grand,  que  de  croire  à  l'aveugle,  comme  vous  voulez  qu!oa. 
croie  l'Eglife,  Mats  vous  f<;avez  que  S.  Paul ,  pour  le  omins  autant: 
infpiré  que  l'Eglife  >  ne  latfTe  pas  de  déclarer  aux  Corinthiens  ^'iX  ii.  Cor.  u 
ne  veut  point  ckminfrfur  leur  F^i.  L*EgHfe  le  doit  encore  moins  étire  *3* 

que  lui.  Il  lie.  fitiK.  donc  pas  ccoiie  fimpjemem  fur  fa  parole,  i^ 
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'^  faut  examiner  après  elle ,  &  fe  fervîr  de  fa  raifon ,  comme  firent 

CoNFÉREN-  ceux  de  Bercé ,  qui  examinoîentles  Ecritures >  pour  voir  filescho- 

JW  V^^^^    fes  y  étoient  comme  S.  Paul  les  avoir  prêchées. 

svK  1 A  MA'      Q^^^^  M.  Claude  fe  fut  tû  ,  Voilà  ,  dis-;e ,  bien  des  chofes  ;  mais 

TiiRE  DE    îl  faut  premièrement  reprendre  cet  exemple  incOnteftable  que  vous 

r'£GLisE.   nous  avez  promis.  Sur  cela  je  lui  remontrai  que  FEglife  Chrétienne 

Au.  XVII.  ^^^"  ^^  grands  privilèges au-deflus  de  la  Synagogue,  même  àcon- 

''t  *  fîdérer  la  Synagogue  dans  h  tems  de  fa  plus  grande  gloire  :  mais 

fans  parler  de  cela ,  que  c'étoit  une  étrange  chofe  de  comparer  laf 
Synagogue  tombante ,  au  point  où  fon  endurciflement  &  fa  répro- 
badon  étoit  marquée  clairement  par  les  Prophètes  ,  avec  rEglife- 
Chrétienne^  qui  ne  doit  jamais  tomber.  Mais  enfin  ,  Monfieur,' 
reprit-il ,  on  eût  pu  foire  alors  à  ce  Particulier  le  même  argument 
que  vous  nous  feites.  Alléguer  ks  Prophéties  ^  ce  n'étoit  rien  ;  car 
/  c'étoit  de  lapplicarion  de  ces  Prophéties  à  Jefus-Chrift  que  la  Syna* 

gogue  doutoit.  Ainfi  un  Particulier  ne  pouvoir  phis  croire  en  Jefus* 
Chrift,Tans  croire  en  même  terni  qu'il  entendoir  niieux  rEcriture; 
que  toute  la:  Synagogue  ;  &  voilà  Targument  que  vous  nous  faites. 

Il  y  avoir  peu  de  monde  dans  la  Conférence ,  &  tous  étoient 
Huguenots ,  excepté  Madame  la  Maréchale  de  Lorge.  Je  vis  deur 
^e  ces  Meffieurs  fe  regarder  en  cet  endroit  l'un  l'autre  avec  com- 
plaifance.  Je  fm  touché  qu'un  raifonnement  fi  vifiblement  mauvais  r 
fît  une  telle  impreffion  fur  ces  efprits  ;'&  je  priai  Dieu  de  raefeirc 
ift  grâce  de  détruire  ^  par  quelque  chofe  de  net  ^  la  comparaifon  odieu-- 
fe  qu'on  faifôit  de  fon  Eglife  toujours  bien-  aimée  avec  la  Synago- 
gue infidèle  y  dans  le  moment  qu'il  avoit  marqué  pour  la  répudier. 
-  Vous  dîtes  donc  j  Monfieur ,  dis-je  à  M*.  Claude ,  que  l'argument 
que  je  fois  peut  autorifer  l'erreur  des  particuliers  qui  condamnoienr 
'  Jefus-Chrift  fur  la  foi  de  la  Synagogue  ;  &  au  contraire  condamner 
de  préfomption  ceux  qui  crurent  Jefus-Chrift  feul  plutôt  que  la» 
Synagogue  toute  entière.  Oui  jMonGeur^  la  chofe  ed  ainfi  ;  &  ]i 
répéta  de  noiiveau  fon  raifonnement.  Voyons  ^  dis-je  y  A  mon  argu* 
ment  a  cette  malheureufe  conféqoence.  Jl  confifte  à  dire,  Mon- 
fieur ,  qu^en  niant  Fautorité  de  TEglife  >  il  n'y  a  plus  de  moyen  exté- 
rieur dont  Dieu  fe  puifTe  fervir  pour  diffiper  les  doutes  des  ignorans/ 
&  infpirer  aux  Fidèles  l'humiltté  néceffaire,  ABn  qu  on  pût  foireua 
tel  argument  du  tems  que  Jefus  *  Chrift  fut  condamné  ^  il  foudroit 
dire  qu'il  ii'y  avoir  alors  aucun  moyen  extérieur ,  aucune  autorité 
certaine  à  laquelle  on  dût  néceffairement  céder.  Or  ,  Monfieur  y 
<g[ui  lie  peut  dire  ^  puifque.  Jefus^Chcift  étpit  fuc  la  terre^  c'eil^à-diie/ 
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la  terlrë  même  qui  paroiflbit  vifiblement  au  milieu  des  hommes  y 
lé  Fils  Eternel  de  Dieu,  à  qui  une  voix  d'en*haut  rendit  témoigna-  Confèrent 
ge  devant  tout  le  Peuple  ,  *  Ceft  ici  mon  Fils  bien-aimé^  écoutez-  h ,  j^  c^Jud» 
qui  pour  confirmer  fa  miffion  y  reffufcitoit  les  morts  j  guériffoît  les  sur  la  ma-» 
aveugles-nés,  &  faifoit  tant  de  miracles,  que  les  Juifs  confefToient   ti 
eux-mêmes  que  jamais  homme  n'en  avoir  tant  fait?  Il  y  avoît  donc ,   ^'^ 
IVlonfieur ,  un  moyenextérieur ,  une  autorité  vîfible.  Mais  elle  étoit  *  Mau.  Hii 
conteftée  ;  il  çft  vrai ,  mais  elle  étoit  infaillible.  Je  ne  prétends  pas ,  »7. 
Monfieur  ,  que  lautorité  de  TEglife  ne foit  jamais  conteftée  ;  je 
TOUS  écoute ,  vous ,  Monfieur,  qui  la  conteftez:  maïs  je  dis  qu'elle" 
ne  doit  pas  l'être  par  les  Chrétiens.  Je  dis  qu'elle  eft  in&illible  ;  je* 
dis  qu'il  n^y  eut  jamais  aucun  tems  où  il  n'y  ait  eu  fur  la  terre  une 
autorité  vifible  &  parlante  à  qui  il  faille  céder.  Avant  Jefus-Chrifii 
nous  avions  la  Synagogue  ;  au  point  que  la  Synagogue  devoit  dé- 
faillir ,  Jefus-Chrift  parut  lui-même  ;  quand  JefusrChrift  s'eft  retiré  5 
îl  a  laifTé  fon  Eglife  à  qui  il  a  envoyé  fon  S.  Efprit.  Faites  revenir 
Jefus-Chrift  enfeignant ,  prêchant ,  faifant  à^s  miracles ,  je  n'ai  plus 
befoin  de  FEglife  :  mais  aufii  ôtez  -  moi  TEglife  ,  il  me  faut  Jefus-' 
Chrift  en  perfonne  parlant ,  prêchant ,  décidant  avec  des  miracles  f 
&  une  autorité  infaillible.  Mais  vous  avez  fa  parole.  Oui  (ans  doute, 
nous  avons  une  parole  fainte  &  adorable ,  mais  qui  fe  laiflfe  expli-* 
quer  6c  manier  comme  on  veut ,  &  qui  ne  réplique  rien  à  ceux  qur 
rentendem  mal.  Je  àXs  qu'il  faut  un  moyen  extérieur  de  fe  réfoudre 
for  les  doutes ,  &  que  ce  moyen  foit  certain.  Et  fans  recommencer 
les  raifons  déjà  alléguées ,  maintenant  qu'il  ne  s'agit  que  de  répon- 
dre à  votre  objeftion  fur  l'erreur  de  la  Synagogue  qui  condamnoit 
Jefus-Chrift ,  je  dis  que  tant  s'en  faut  que  vous  puiflîez  dire ,  qu'il 
ny  eût  point  alors  de  moyen  extérieur  aflTûré ,  nid-autorité  parlante' 
à  laquelle  il'fallût  foumettre  fon  jugement  ^  il  y  en  avoit  une  >  la  plus* 
haute  6c  la  plus  infaillible  qui  fût  jamais  j  qui  eft  celk  de  Jefus-*  ' 
Chrift  ;  6c  ainfi  qu'il  n'y  eut  jamais  de  tems  où  1  on  pût  mobs  faire 
Targument  dont  je  me  fervois  contre  les  Proteftans ,  qui  eft  qu'ils  ' 
manquent  d'un  moyen  extérieur  infaillible  pour  terminer  les  doutes 
fur  les  Ecritures. 

Après  que  j'eus  dit  c^^  chofes ,  je  fentis  qu'il' n'y  avoit  rien  à  me 
répliquer.  En  effet ,  on  ne  me  dit  mot  fur  tout  cela ,  quoique  je  me 
tufTe  pour  écouter  ce  qu'on  auroit  à  répondre. 

Je  ne  veux  pas  dire  par  là  que  M,  Claude  fait  demeuré  muer. 
Ceft  un  effet  qu'il  ne  faut  guère  attendte  dans  les  conférences  de 
cette  nature.  Il  répéta  quelq^ue  choie  de  ce  qu'il  avoit  déjà  dit ,  6^ 
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infifta  de  nouveau  fur  ce  que  TApôtre  lui-  même  avoit  déclaré  qu  3 
ÇoNPÉRHN-  ne  dominoit  pias;  fur  les  confciences. 

CE  AVEC  jç  f^g  j.^y|  qy 'jj  revînt  à  ce  pafTage  ^  que  j'avois  eu  deflfein  d*explî- 
,y^  L^^A^  ^^^"^  d'abord;  mais  il  fiillut  aller  au  plus  preffé ,  qui  étoit  Texeroplc 
Tif  as  D8  dç  la  Synagogue.  Cela  étant  fait ,  je  demandai  feulement  à  M.  Clau« 
i'ËGLisE»  de  (i  quand  TApôtre  avoit  dit  aux  Corinthiens  ^  Nom  ne  dominons  pas 
*  /ùr  votre  Foi^  il  vouloir  dire  qu'il  falloir  examiner  après  lui.  Il  vit 

.  t?ien  que  non  ^  ôc  l'avoua.  Je  conclus  :  L'£glife  »  MonGeur  >  ne  pré- 
tend non  plus  dominer  à  la  Foi  ^  quand  elle  veut  qu'on  l'en  croie 
dans  fes  décifions  ^  parce  qu'elle  ne  fe  donne  pas  cette  autorité  par 
elle-même  ^  non  plus  que  S.  Paul  ^  mais  au  S.  Efprit  qui  l'infpire. 
Vous  égalez  donc^  dit  M.  Claude  ,kS.  Payl  Auteur  de  révélation^ 
TEglife  cjui  n'eneft  que  fuiinle  interprète.  Non^  Monfîeur  ^  repar- 
tis -  je  3  je  n'égale  pas  i'£glife  à  S.  Paul  r  mais  je  dis  que  préten« 
^re  qu'on  en  doive  être  cru  fans  examiner  ,  quand  on  croit  agir 
feulement  comn^e  un  inflrument  dont  le  S,  Efprit  fe  fert ,  ce 
ç'eftpas  dominer  fut  la  confcience  ^  comme  l'exemple  de  S%  Paul 
le  démontre.  Aii  refte^  je  ne  prétends  pas  égaler  l'autorité  de  TE- 
glife  à  l'autorité  Apoftoliqué,  Les  Apôtres  étoient  Auteurs  de  ré- 
vélation ^  comme  vous  l'avez  fort  bien  dit^  c'efi-à-dire^  qu'ils 
avoient  reçu  les  premiers  les  vérités  qu'il  plaifoit  à  Dieu  de  ré- 
véler de  nouveau  :  l'Eglife  n  eft  qu'interprète  ôc  dépofitaire.  Mais 
en  fauvant  cçtte  différence  eiTentielle  entre  les  Apôtre$  Ôc  l'Eglife > 
je  dis  que  TEglife  eil  autant  infpirée  pour  interpréter  >  que  les 
Apôtres  pour  établir;  ôc  que  tenant  la  grâce  d'interpréter  du  même 
Efprit  j  qui  a  donné  la  première  révélation  aux  Apôtres  p  elle  ne  do* 
mine  non  plus  fur  les  confciences  ^  en  interprétant  >  que  les  Apô- 
tres en  établilT^nt  :  inais<}ue  les  uns  ôc  les  autres  y  font  dominer  le 
S,  Efprir  f  félon  la  mefurç  qui  eft  donnée  à  chacun.  Il  fàudroit  prou- 
ver^ dit  M.  Claude^  que  l'Eglife  a  reçu  une  pareille  grâce.  Il  ne 
faut  point  prouver  j  repris-je  aufïï-tôt  i  il  faut  feulement  montrer 
que  le  palTage  qOç  vous  alléguez  >  ne  conclut  p9s« 

A  cela  il  ne  fiit  rien  dit.  Mais  j  fî  je  n^'en  fouviens  bien  ^  M.  Clau- 
de exagéra  un  peu>  combien  il  étoit  étrange  que  nous  vouluflions 
obliger  les  hommes  à  croire  TEglife  comme  Pieu  même  fur  fa  Cttor 
pie  parole  y  fans  fe  fervii:^  pour  interpréter  rEcrituce  Sainte^  de  la  ra> 
fon  que  Dieu  même  nous  avoit  donnée  ;  que  ce  n'étoic  pas  ainfî 
qu^a voient  fait  cevix  de  Béroé  ;  ôc  que  l'Apôtre  ^  félon  nous  >  auroit 
eu  grand  tort  de  leur  laifllec  exaniiaer  fes  prédications. 
Je  répondis  qu'il  y  avoit  uoe  exixén«e  difi^^seoce  «  entre  les  Fidé* 
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les  dé]z  en&ns  de  TEglife  y  êc  fournis  à  fon  autorité  y  6t  éeiix  qui 
doutoient  encores'iis  entreroient  dans  fon  fein  :  que  ceux  de  Bé-  Conférer- 
roé  étoient  dans  ce  dernier  état ,  &  que  l'Apôtre  n'àuroit  eu  garde  j^^c^^^^ 
de  leur  propofer  l'autoriié  de  l'Eglife  dont  ils  doutoient  :  mais  que  ^^j^  l^a  ma* 
ce  n'étoit  pas  de  la  même  forte  qu'on  a^oit  indruit  les  Fidèles  après    tiers  db 
le  Concile  de  Jérufalem.  Là  les  Apôtres  décident  par  l'autorité  du    l'Eglisê« 
S.  Efprit  :  Il  afembléhon ,  difent-ils  j  au  S.  Efprit  &  à  nous.  Que  font  Ad.  XV.  it 
après  cela  Paul  6c  Silas ,  porteurs  delà  Lettre  du  Concile  llls  patcou^    Aâ,  XYI«^ 
roient  les  EgUfes  j  comme  il  eft  écrit  dans  les  Aâes  :  Quoi  ^  pour  y  *• 
faire  examiner  le  Décret  du  Concile  de  Jérufaleni?  C'eût  été  exa- 
miner après  le  S.  Efprit  même.  Quoi  donc  ?  Ils  parcouroient  les 
Eglifes  j  leur  enfeignant  de  gatdet  ce  qui  avoit  été  jugé  far  les  Af&^ 
ires  &  les  Anciens  dans  Jérufatem^Voïlï  Tordre  :  l'exameft  dans  le 
Concile;  Tobéiffance  fôns  examiner  après  la  décifîon }  Pexamen 
à  ceux  de  Béroé  y  c'eft  -  à  -  dire  y  à  ceux  quî  n'étant  point  dans 
l'Eglife  ,  n'ont  point  encore  d'autorité  qui  les  régie  ;  foumif- 
iion  fatvs  examiner  à  ceux  qui  étàht  déjà  dans  l'Eglife  ,  n'ont  qu'à 
écouter  fes  Décrets.  C'eft  là  leur  bonheur  d'être  dans  un  Corps  qui 
conduit  par  le  S.  Efprit  ne  fe  puiffe  jamais  trôniper ,  &  d'être  déli- 
vrés par-là  du  péril  d'un  examen  j  dont  la  fin  ferolt  petit- être  l'erreur. 

Il  y  avoit  déjà  pi^ès  de  quatife  heures  que  la  Conférence  duroit. 
J'avois  déjà ,  de  l'aveu  de  M.  Claude  y  une  des  propoHtions  que  je 
vouloislui  faire  conieflrer,c'eft-à  dire,  que  chaque  particulier  doit 
croire  qu'il  peut  mieux  entendre  l'Ecriture  Sairite  que  les  Conci- 
les Univerfels  &  que  tout  le  reftc  de  TËglife.  Il  falloir  encore  qu'il 
avouât  fautre  propofition  non  moins  importante  ;  &  voici  comtiife 
Dieu  l'y  conduifit. 

Comme  il  avoit  beaucoup  parlé  de  cette  domination  de  TEglife 
fur  les"confciénces  ^  répétant  trois  ou  quatre  fois  que  ik>U8  lui  renr 
dions le refpeâ qui n'étoit dû qu  à  Dieu  feûl  y  quand  nousla croiyons 
fans  examiner ,  je  dis  qu'il  ne  ÀUôit  point  tfôu ver  &  étra^ige  une  cht)- 
fe  qu'ils  fàifoient  auffi-bien  que  notls  i  &  (àt  cela  je  deni&tîdaî  fi  ikI 
Fidèle  qui  recevoir  la  première  fois  défi  mains  de  l'Eglife  l'Ecritu- 
re Sainte  9  étoit  obligé  à  douter^  &  enfuite  à  examiner  fi  le  Livre 
qu'elle  lui  mettoit  en  main  ^  étoit  véritablement  infbiré  de  Dieu  y  ott 
non.  Si  ce  Fidèle  examine  &  doute  ^il  rebonce  à  la  Foi  >  6t  il  conv 
tnence  la  leâure  de  TEvangile  par  un  aôe  d'iiifidélité  ;  &  s'il  ne 
doute  pas  >  il  reçoit  donc  fans  examiner  Tautorifé  de  f Eglife  qui  lui 
préfente  fEvangile. 

A  cel»  voici  la  réponfe  de  M#  Claude*  Le  F4dék  que  vous  fuppo^ 
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fez  qui  n*a  pas  lu  l'Ecriture  Sainte  >  &  à  qui  on  la  met  en  main ,  \ 
CoNpiRBN-  proprement  parler.^  ne  doute  pas,  il  ignore:  il  ne  fçaitce  quec'eft 
CE  AVEC    qyç  ^ç^jg  Ecriture  qu  on  lui  dit  être  infpirée  de  Dieu.  Il  a  oui  dire 

•  çuk  LA  MA-  ^  ^^^  P^^^  ^  ^  ^^"^  ^^^  ^'^"^  inftruit ,  qu  elle  étoît  divinement  infpi- 

TIBRE  DE    rée  :  il  ne  connoît  encore  d^autre  autorité  que  celle-là  i  &  pource 

i.*Eglise.    qui  eft  de  TEcriture  >  il  ne  fçaitce  que  c  eft.  A  in  fi  on  ne  peut  pas  dire 

'  qu'il  foit  infidèle ,  ni  incrédule»  Et  je  vous  prie,  Monfieur,  dit-il i 

que  je  vous  falTe  fur  l'Eglife  le  même  argument  que  vous  me  faites 
fur  rEcjitqre.  Le  Fidèle  à  qui  on  propofe  l'autorité  de  FEglife ,  ou 
il  la  croit  fans  examiner >  ou  il  en  doute.  S'il  doute  il  eft  infidèle: 
$'il  ne  doute  pas  ^  par  quelle  autre  autorité  eft-il  afiTuré  f  L'autoritéde 
l'Eglife  eft  ce  une  chofe  évidente  par  elle-même  j  &  ne  faut-U  pas  la 
trou  ver  par  quelque  examen/'  Voila  votre  difliculté  que  vous  avez  à 
réfoudre  au(n  bien  que  moi  :  ou  quittons-'a  tous  deux>ou  la  réfolvons 
tous  deux  enfemble*  Je  vous  déclare  pour  moij  que  j^s  répondnû 
pour  TEcriture  ce  que  vous  me  répondrez  pour  l'Eglife-  . 

Je  vous  entends,  répondis-je  :  mais  avant  que  je  vous  explique 
comment  le  Chrétien  croit  à  TÉglife  >  il  faut  bien  établir  le  fait  dont 
il  s'agit,  N'eft-il  pas  conftant ,  Monfieur ,  parmi  vous  ,  auflî-biea 
jque  parmi  nous  >  que  lorfqu  on  montre  l'Ecriture  Sainte  aux  enfàns 
qu'on  élève  dans  l'Eglife  >  on  la  leur  montre  comme  un  Livre  infpi- 
ré  de  Dieu;  &  je  demande  s'ils  ne  peuvent  pas  >  quand  on  leur  ei) 
fait  lire  quelque  chofe ,  avant  que  de  commencer ,  faire  cet  Aâè 
de  Foi  :  Je  crois  certainrmem  que  ce  que  je  m  en  vais  lire ,  eft  la  parole  de 
Dieu  f  M.  Claude  répondit  ici,  que  ceux  dont  je  lui  parlois^  n'avoient 
poir)t  çncore  dç  Foi  Divine  fur  l'autorité  de  l'Ecriture  9  mais  une 
^mple  perfuafion  humaine  fondée  fur  la  déférence  qu'ils  avoient 
{>our  leurs  parens,  &  qu'ils  n'étoient  que  Catéchumènes,  Catéchu- 
mènes ,  Monfieur  f  il  ne  feût  pas }  s'ilvous  plaît  parler  ainfi.  Ils  font 
/Chrétiens  y  ils  fpnt  baptifés  ;  ils  ont  ei)  eux  le  S.  Efprit  &  la  Foi  infih 
fe  ;  ils  font  dans  l'alliance  >  félon  vous  ;  ils  ont  reçu  le  Baptême  com« 
rne  un  fçeau  de  l'alliance  à  laquelle  ils  font  admis  ;  ôc  comme  l'ai*' 
liance  eft  fcellée  en  eux  y  par*ce  fceau  extérieur  du  Baptême  Je 
S.  Efpfit  ]a  fcelle  intérieurçmept  dans  leurs  coeurs.  Reçonnoiffez 
votre  Doôrine.  Sur  cela,  dit  Monfieur  Claude ,  vous  fçavez  qu'on 
pourrpîi  contefter  i  mais  j'avoue  ce  que  vous  dite*.  Et  bien  donc, 
6'il  eft  ainfi ,  repartjs-je ,  il$  fopt  par  la  grâce  du  S.  Efprit  ^  la  Foi 
infufe  y  en  état  de  faire  ijn  Aâe  de  Foi ,  quapd  la  Foi  Içur  fera  prê- 
chée  ;  &  je  demande ,  li  quand  on  leur  montre  l'Ecriture  reconnue 

par  CQUtç  l'£gUfe  ppur  parplç  infpirçç  dp  Dieu ,  il^  qe  font  pas  lea 

é»c 
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de  faire  avec  toute  FEglife  cet  Aâc  de  Foi  :  Je  crois  ^fue  cetu  ~ 


Ecriture  eji  la  parole  de  Dieu,  comme  je  crois  que  Dieu  efl.  M.  Clau^  CpNFiaEM- 
dc  ne  voulut  jamais  avouer  cela  >  &  il  répondit  toujours  qu'ils  n'a-  m,Cl au^ 
voient  encore  furrEcriture  qu'une  perfuafion  humaine,  &  que  la  sur  lama- 
Foi  Divine  ne  leur  en  viendroit  que  lorfqu'ils  l'auroient  lue.  S'ils  i^ierc  db 
fi*ont,  dis- je >  qu'une  perfuafion  humaine,  ils  n'ont  qu'une  per-  '>'£g^'Ish> 
fuafion  douteufe;  &  par  conféquent  ils  doutent  de  ce  qui  eft,  fé- 
lon vous ,  tout  le  fonaement  de  la  Foi  :  en  un  mot ,  ils  font  infi- 
dèles. Non ,  dit- il,  ils  font  fimplement  ignorans;  &  il  faut  bien 
que  vous  en  difiez  autant  de  la  Foi  qu'on  a  en  l'Eglife  :  car  ce 
n'efl  pas  une  affaire  de  petite  difcuflion ,  de  difcerner  quelle  efl  la 
vraie  Eglife ,  &  avant  qu'on  foit  en  état  de  le  fçavoir  par  foi- même, 
on  l'ignore  ;  ou  l'on  n'en  a  tout  au  plus  qu'une  limple  perfuafion  hu« 
maine  fur  la  foi  de  fès  parens.  Ainfi ,  encore  une  fois ,  ce  que  vous  di« 
rez  fur  l'Eglife ,  je  vous  le  dirai  fur  l'Ecriture.  Voyons ,  Monfieur  > 
repris- je ,  (i  vous  le  direz ,  ou  fi  vous  aurez  raifbn  de  le  dire.  Vous 
m'avouez  donc  qu'un  Chrétien  baptifé ,  qui  n'a  pas  lu  ni  entendu 
lire  l'Ecriture  Sainte ,  n'eft  pas  en  état  de  faire  cet  Aâe  de' Foi  :  Je 
crois  que  cène  Ecriture  eft  la  parole  de  Dieu ,  comme  je  crois  que  Dieu 
eft.  Voilà  un  terrible  inconvénient  ;  qu'un  Fidèle  ne  puiffe  pas  faire 
un  Ââe  de  Foi  fi  effentiel.  Cela  n'efl  point  parmi  nous  :  car  le  Fi^ 
déle  qui  reçoit  l'Ecriture  Sainte  des  mains  de  l'Eglife,  fait  avec  toute 
l'Eglife  cet  Aâc  de  Foi  :  Je  crois ,  comme  je  crois  que  Dieu  eft ,  que 
cette  Ecriture  efi  la  parole  de  celui  en  qui  je  crois.  Et  je  dis  qu'il  ne  peut 
&ire  cet  Aâe  de  Foi ,  que  par  la  Foi  qu'il  a  déjà  à  l'autorité  de  l'E^ 
glife  qui  lui  préfente  l'Ecriture.  Il  faut  ici  >  pourfui vis-je ,  expliquer 
a  fond,  mais  fimplement  toutefois , dans  quel  ordre  font  inflruits  les 
Chrétiens  de  la  vérité  de  l'Ecriture.  Je  ne  parle  jpas  des  Infidèles  ^ 
je  parle  des  Chrétiens  baptifés;  &  je  vous  prie  qu  on  remarque  bien 
cette  diflinâion.  Il  y  a  deux  chofes  ici  à  confidérer.  L'une  efl  :  qui 
nous  infpire  TAâe  de  Foi  par  lequel  nous  croyons  l'Ecriture  Sainte 
comme  parole  de  Dieu;  &  nous  convenons  que  c'efl  le  S.  Efprit  : 
fiir  cela  nous^bi^es  d'accord.  L'autre  chofe  à  confidérer ,  c^efl 
de  quel  moyenwténeur  le  S.  Efprit  fe  fiert  pour  nous  faire  croire 
l'Ecriture  Sainte  ;  &  je  dis  que  c'efl  l'Eglife.  Qu'ainfi  ne  (bit ,  il  n'y. 
aqu'à  voirie  Symbole  des  Apôtres ,  c'eft*à-dire ,  la  première  infini'^ 
ôion  que  le  Fidèle  reçoit  :  il  n  a  pas  lu  l'Ecriture  Sainte ,  6c  déjà  il 
croit  .en  Dieu ,  ôc  en  Jefus-Chrifî ,  &  au  S.  Efprit  >  &  l'Eglife  Uni^ 
verfelle.  On  ne  lui  parle  point  de  l'Ecriture;  mais  on  lui  propofe  de 
^olre,  l'Eglife  Uni  verfelle  ^aui&^tôt  ou  on  lui  propofe  decroire«ai| 
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^  S,  Efprît.  Ces  deux  articles  entrent  enfemble  dans  fon  cœur,  le 

CoNFÊREN-  S.  Efprit  &  FEglife  ;  parce  que  qui  croît  au  S.  Efprit,  croit  auflî  né- 
^B  A vEc  ceffàirement  TEglife  Univerfelle ,  que  le  S.  Efprit  dirige.  Je  dis  donc 
«UR  LA  MA-  Q"^  '^  premier  Ade  de-Foi ,  que  le  S.  Efprit  met  dans  le  coeur  des 
TiERE  DE  Chrétiens  baptifés  y  c'efl  de  croire  avec  le  Père  y  le  Fils  >  &  le  S.  £f- 
l'Eglise,  prit  j  l'Eglife  Univerfelle;  &  que  c'eftlàle  moyen  extérieur^  pat 
*"""~^"~*  lequel  le  S.  Efprit  infmue  dans  les  coeurs  la  foi  de  TEcriture  Sainte. 

Si  ce  moyen  n  eft  pas  certain  j  la  Foi  en  TEcriture  fera  par  confé- 
quent  douteufe.  Mais  comme  le  Catholique  a  toujours  trouvé  ce 
moyen  cenain  >  il  n  y  a  aucun  moment  où  il  n'ait  pu  dire  :  Je  crois, 
comme  je  crois  que  Dieu  eft  y  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes  y  &  que  cette 
Ecriture  eft  fa  parole.  Et  la  raifon  pour  laquelle  il  peut  feire  d'abord 
cet  Ââe  de  Foi^  c'efi  qu'il  n^a  jamais  douté  de  l'autorité  de  TEgli* 
fe  ^  &  que  c'eft  la  première  chofe  que  le  S.  Efprit  lui  a  mife  dans  le 
cœur  avec  la  Foi  en  Dieu  &  en  Jefus-Chrift. 

Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  y  comment  il  crçit  à  l'Eglife  y 
ce  n'eft  pas  là  précifément  notre  queftion  :  il  fuffit  que  nous  voiyons 
qu'il  y  croit  toujours  ;  puifque  c'eft  la  première  chofe  que  le  S.  Ef- 
prit lui  met  dans  le  cœur  ^  &  que  c'eft  le  moyen  extérieur  par  lequel 
il  lui  fait  croire  l'Ecriture  Sainte  >  Ecriture  dont  il  n'a  garde  de  dou- 
ter jamais  >  puifqu'il  n'a  jamais  douté  de  TEglife  qui  la  lui  préfente. 
Voilà  >Mon(ieur^  notre  Doârine  ;  &  parce  que  cette  boârine 
n'eft  pasia  vôtre  ^  vous  tombez 'néceffairement  dans  l'inconvénient 
que  j  ai  marqué  :  parce  que  vous  ne  croyez  pas  l'autorité  de  FEglife 
«omme  une  chofe  qui  ne  peut  manquer  j  on  vous  marque  un  point 
où  vous  ne  pouvez  faire  un  Aâe  de  Foi  fur  l'Ecriture^  &  où  par 
conféquent  vous  ceiTez  d'être  fidèle. 

,  M.  Claude  me  dit  ici  que  Tenfant  qui  récitoit  le  Symbole  9  par- 
loit  comme  un  perroquet  ^  fans  entendre  ce  qu'il  difoit^  &  qu'ainfî 
il  ne  falloir  pas  infifter  beaucoup  (ur  cela  :  &  qu'au  refte  j'avançois 

fratuitement  que  croire  l'Eglife  Univerfelle  y  fut  le  premier  A  âe  de 
o\  que.  le  S.  Efprit  mettoit  dans  le  cœur  du  Chrétien  baptifé^  pour 
lui  infinuer  par  ce  moyen  la  Foi  en  l'Ecriture  Sainte  :  enfin ,  que  je  ne 
répondois  pas  à  ce  qu'il  me  demandoit  fur  TEglife  y  ni  comment 
nous  commencions  à  y  croire  ;  car  y  dit-il  y  le  S.  Efprit  eft  le  prin* 
cipe  de  croire  y  &  non  le  morif  de  croire  :  qu'il  fàlloît  donc  que  j'ex- 
^icafTe  comment  nous  croiyons  à  l'Eglife  y  &  par  quel  motif;  & 
que  de  la  manière  dont  j'en  parlois ,  il  fembloit  qu'on  y  crut  par  en^ 
éioufiafme  &  fans  aucune  raifon  qui  nous  induisit  à  le  faire. 
L:Je  répondis  fur  cela  que^  je  ne  pcétendois  pas  qu'on  crût  à 
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TEglife  par  enthoufîafmc  ;  qu'il  y  avoir  pour  la  reconnoîtfje  >  di- 
vers mocife  de  crédibilité  que  le  S.  Efprit  faggéroit  k  ks  Eidélos  ^^^^^^^ 
comme  il  lui  plaifoit  ;  qu'il  ne  les  ignoroir  pas ,  mais  qu'il  n'étoit  i^Clau^ 
pas  queftion  d'en  parler  ici.  Il  s  agit  de  fçavoir ,  difois-je,Xi  le  moyen  siâi  ia  ma* 
extérieur  ^  dont  le  S.  Efprit  fe  (èrt  pour  nous  fahre  croire  rEcricure    uEaenB 
fainte,  n  eft  pas  Tautorité  de  rEglile,  Je  ne  parle  pas  gratuitement,   ^-'^otisH. 
quand  je  dis  que  c'eft  la  première  chofe  que  le  S.  Ei^rit  met  dans 
le  cœur  des  Chrétiens  baptifés;  car  dès  le  Symbole  on  leur  parlç 
de  TËglife  Univerfeile^fic  on  la  leur  propofe  à  croice,  fans  iejur 
parler  de  TEcriture.  Il  nefert  de  rien  ae  aire  que  les  ^nfans  r^pé^ 
tent  d'abord  comaie  des  perroquets,  6c  le  Symbole  ôc  le  nom  dm 
TEglife  Univerfelle.  LaiUons  9  difois-je ,  le  perroquet  qui  ne  parlç 
que  par  mémoire  :  venons  au  point  où  le  Chrétien  a  l'ulage  d« 
la  raifon ,  &  où  il  peut  faitp  un  Â£le  de  Foi.  Par  où  commence^ 
ra-t-il  y  (i  ce  n'eft  par  ou  on  a  commencé  de  Tinftruire  f  II  croit 
donc  TEglife  Univerfelle ,  avant  que  de  croire  l'Ecriture;  En  effet  ^ 
.faites  lire,  je  ne  dis  pas  à  un  enfant ,  mais  à  quelque  homme  qua 
ce  foit,  le  Cantique  des  Cantiques ,  où  il  neâ  parlé  de  Dieu  ni 
en  bien  ni  en  mal  :  de  bonne  foi  1  il  ne  croit  ce  Livre  inipiré  de 
Dieu  qu'à  caufe  de  la  Tradition,  premièrement  de  la  Synagogue  ^ 
&  fecondement  de  l'Eglife  Chrétienne,  c'eft  à*dire,  en  un  mot» 
par  l'autorité  de  l'Eglife  Univerfelle.  Mais  tenons -nous  à  notre 
point.  Regardons  le  Chrétien  au  moment  qu'on  lui  propofe  l'Ecris 
ture  Sainte  comme  parole  de  Dieu.  Ceft  le  S.  Efprit  qui  le  lui  fàic 
croire  ;  nous  fommes  d'accord  de  ce  point  :  mais  nous  difputons 
du  moyen  extérieur  dont  le  S.  Efprit  fe  fert.  Je  dis  que  c  efl  l'Ë* 
glife ,  puifque  c'eft  elle  en  effet  qui  lui  propofe  l'Ecriture  Sainte^ 
puifqu  il  a  cru  l'Eglife  avant  que  d  oùir  l'Ecriture  ;  puifqu'en  ou- 
vrant l'Ecriture  ,  il  erf  erf  état  de  dire  :  Je  crois  cette  Ecriture , 
comme  je  crois  ifue  Dieu  ejl.  Vous  dites  qu'il  ne  peut  pas  faire  cet 
Aâe  de  Foi  :  il  n'efl  donc  pas  Fidèle,  &  fon  Baptême  ne  lui  fert 
de  rien.  Il  faut  l'inflruire  comme  un  Infidèle,  en  luidifant:  l^oilà 
t  Ecriture  que  je  crois  infpirée  de  Dieu  ;  Us ,  mon  enfant  y  examine  ,  vois 
Ji  cejl  la  vérité  même ,  ou  une  fable.  VEglife  la  croit  infpirée  de  Dien, 
mais  FEglifi  fe  peut  tromper  ,&  tu  ries  pas  en  état  de  faire  avec  elle 
cet  Asie  de  Foi  :  Je  crois ,  comme  je  crois  que  Dieu  efi ,  que  cefl  luir 
même  qui  a  infpiré  cette  Ecriture.  Si  cette  manière  d'inftruire  fait 
horreur  aux  Chrétiens ,  &  mène  manifeftement  à  l'impiété ,  il  faut 
que  le  Chrétien  puiffe  faire  d'abord  un  Âûe  de  Foi  fur  l'Ecriture 
jQue  l'Eglife  lui  propofe  i  il  £iut  par  conféquent   qu'il  croiei 
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-  qtie  l*Eglife  ne  fe  trompe  pas  en  lui  donnant  eenre  Ecriture. 
CoNFEREN-  Comme  il  reçoit  d'elle  FEcriture  ,  il  en  reçoit  d'elle-même  Tinta* 
M. Claude  P^^^^^tion  ;  &  elle  ne  domine  non  plus  fur  lès  confciences  en  obli- 
wRiAMA-  géant  Tes  enfans  à  croire  Tes  interprétations  fans  examiner  quelle 
TiERE  DE    y  domine  en  les  obligeant  à  croire  fans  examiner  TEeriture  mêmcr 
LEoLisg;.        Pj^i-  cgf  argument ,  Monïieur ,  reprit  M.  Claude;,  vous  feriez  coik 
clurre  chacun  en  faveur  de  fon  Eglife.  Les  Grées  >  les  Arméniens^ 
les  Ethiopiens  5  nous-mêmes  que  vous  croyez  dans  l'ecreur^  nous 
fommes  néanmoins  baptifés  \  nous  a:vons  par  le  Baptême  >  ôc  le 
S.  Efprit  y  &  cette  Foi  infufe  dont  vous  venez  de  parlen  ChaciUD 
de  nous  a  reçu  l'Ecriture  faînte  de  l'Eglife  oà  il  a  été  baptifé  :  cha- 
cun la  croit  la  vraie  Eglife  énoncée  dans  le  Symbole  ;  &  dans  les 
eommencemens  on  n'en  connoît  pas  même  d'autre.  Que  fi ,  com- 
me nous  avons  reça  fans  examiner  l'Ecriture  Sainte  de  la  main 
de  cette  Eglife  où  nous  fommes ,  il  nous  en  faut  aufll>  comme  vous 
dites  y  recevoir  à  Paveugle  toutes  les  interprétations  >  c'eft  un  ar» 
gumerK  pourconclurre  que  chacun  doit  demeurer  comme  il  eft> 
&  que  toute  Religion  eft  bonne.. 

Cétoit  en  vérité  ce  qui  fe  pouvoir  objeûer de  plîis  fort;  &  quoi- 
que la  folution  de  ce  doute  me  parût  claire ,  j'étois  en  peine  com- 
ment je  pourrais  la  rendre  claire  à  ceux  qui  m'écoutoient.  Je  ne 
j)arlois  qu'en  tremblant ,  voyant  qu  il  s  agiflbit  du  falut  d^une  amc  ; 
&  je  priois  Dieu  qui  me  Ënfoit  voir  fi  clairemem  la  vérité, 
qu'il  me  donnât  des  paroles  pour  la  mettre  dans  fon  jour  :  car 
favois  à  Êrire  à  un  homme  qui  écoutoit  patiemment,  qui  parloît 
avec  netteté  &  avec  force ,  &  qui  enfin  pouflbit  les  difficultés, 
aux  dernières  précilions.. 

Je  lui  dis  que  premièrement,  il  falloir  diftinguer  leur caufe  d'a- 
vec celle  des  Grecs,  des  Arméniens^  &  des  autres  qu'il  avoit: 
nommés  y  qui  errent  à  la  vérité  en  ce  qu'ils  prennent  une  fauffc 
Eglife  pour  la  vraie  Eglife  ;  mais  qui  croient  du  moins  comme 
indubitable ,  qu  il  faut  croire  à  la  vraie  Eglife  y  quelle  qu'elle  foii,» 
&  qu  elle  ne  trompe  jamais  fes  enfans.  Vous  êtes  >  lui  difois-je , 
bien  plus  à  l'écart;  car  je  vous  puis  reprocher  ,  non  -  feulement 
que  comme  les  Grecs  &  les  Ethiopiens ,  vous  prenez  une  faulTe 
Eglife  pour  la  vraie  j  mais ,  ce  qui  efl  inconteftable ,  &  ce  que  voi» 
BOUS  avouez,  que  vous  ne  voulez  pas  même  qu'on  en  croie  Ift 
vraie.  Après  cette  diftindion  qui  m'a  femblé  néceffaire ,  venons, 
à  votre  difficulté.  Dîflinguons  dans  la  croyance  des  Grecs,  & 
^des  autres  huiles  E)glij[es  ;  ce  qu'il  j  a  de  ym^  ce  qu'elles  om^ 
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.îtommun  avec  la  vraie  Eglife  Univerfelle , en  un  mot  >  ce  qui  vient 
de  Dieu  d'avec  ce  qui  vient  de  la  prévention  humaine.^  Dieu  met  CoHpiREN- 
par  fon  S.  Efprit ,  dans  le  cœur  de  ceux  qui  font  baptifés  dans  ces  14  cl  audb 
Eglifes ,  qu  il  y  a  un  Dieu ,  &  un  Jefus-Chrift  ^  &  un  S*  Efprit*^  Juf-  sy^  la  ma- 

.  ques  ici  Terreur  n  y  eft  pas  ;  tout  cela  eft  de  Dieu  :  n'eft-il  pas  vrai  î  tiere  db 
Il  en  convint.  Ils  croient  qu  il  y  a  auffi  une  Eglife  Univerfelle  :  l'Eglise. 
n'ont*  ils  pas  raifon  en  cela>  ôc  n'eft-ce  pas  une  vérité  révélée  de 

.  Dieu  qu'il  y  en  a  une  en  effet  î  J'attendis  l'aveu  ;  &  après  qu'il 

*  eut  été  donnée  j'ajoutai  que  les  Grecs  £c  les  Éthiopiens  étoient 

.  difpofés  à  croire  >  fans  examiner ,  tout  ce  que  la  vraie  Eglife  leur 
propofoit..  Ceft  ce  que  vous  n'approuvez  pas ,  Monfieur  :  en  cela 
vous  vous  éloignez  de  tous  les  autres  Chrétiens  qui  croient  una-> 

.  nimement  qu'il  y  a  une  vraie  Eglife  qui  ne  trompe  jamais  fes  en- 

.  Êins.  Moi  qui  crois  cela  avec  eux  ^.  je  compté  cette  croyance  par* 

.  mi  les  chofes  qui  viennent  de  Dieu  i  mais  voici  où  commencent 
tes  préventions  humaines.  C'eft  que  ce  baptifé  fëduit  par  fes  pa-> 
rens  &  par  fes  Paileurs  9  croit  que  TEglife  où  il  efi^  efi  la  véritable;. 

'  &  il  attribue  en  particulier  à  cette  fàufTe  Eglife  tout  ce  que  Dieu; 

.  lui  fait  croire  en  général  de  la  vraie»  Ce  n'eft  pas  le  S.  Efprit  qui 
lui  met  cela  dans  le  coeur  :  n'eft-il  pas  vrai  ?  Il  eft  vrai  fans  doute- 

.  En  cet  endroit  il  commence  à  croire  mal.  Ici  donc  commence  Fer* 
reur  ;  ici  la  Foi  divine  infufe  par  le  Baptême  commence  à  périr. 
Heureux  ceux  en  qui  les  préjugés  humains  font  joints  à  la  vraie 
croyance  que  le  S.  Efprit  met  dans  le  cœur.  Ils  font  exemrs  d'une 
grande  tentation  &  de  la  peine  terrible  qu'il  y  a  à  diftinguer  ce  qui 
eft  de  Dieu  dans  la  Foi  de  leur  Eglife  >  d  avec  ce  qui  eft  des  hommes.* 
Mais  quelque  peine  qu'aient  les  hommes  à  diftinguer  les  cho-* 
fes  5  Pieu  les  connoît  &  les  diftingue;  ôc  il  y  aura  une  étemelle 

,  diftërence  entre  ce  que  fon  S.  Efprit  met  dans  le  cœur  des  Baptifés> 
quand  il  les  difpofe  intérieurement  à  croire  la  vraie  Egliiè  >  6c  ce 
que  les  préventions  humaines  y  ont  ajouté  en  attachant  leur  efprit 
à  une  ftiufTe  Eglife.  Comment  ces  Baptifés  pourront  démêlei:  ces 

'  chofes  dans  la  fuite  y  &  par  quels  moyens  ils  peuvent  fortir  de  la 
prévention  qui  leur  a  &it  confondre  l'idée  cb  la  fauiTe  Eglife  où 
ils  font  I  avec  la  Foi  de  la  vraie  Eglife  que  le  S.  Efprit  leur  a  mife 

.  dans  le  cœur  avec  le  Symbole  ;  ce  n  eft  pas  de  quoi  il  sagit  ;  ôc 
il  fuf&t  que  nous  ayonis^a  dans  tous  les  Bapti£es  une  croyance  de 
F  Eglife  qui:  leur  vient  de  Dieu ,  diftinguée  de  h  penfée  qui  leur 
vient  des  hommes.  Cela  étant  j  je  foutiens  qu'à  cette  croyance  de 
l'EgUfe  que  le  S..£(pric  nous  metdafis  le  cœur  avec  le  Symbole^ 

• ■"         ^  '^     "  ^       Hthhiîj 
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■-  efl  attacha  une  ferme  Foi  9  qu'il  &ut  croire  cette  Eglifé  aufi 
•Confèrent  certainemecit  que  le  S.  Efprit  à  qui  le  Synibole  même  la  joint  im* 

M^nf^n^»  roédiatemônt;  &  que  c'efi  à  caufe  de  cette  Foi  à  rEelife ,  que  le 

..SUR  LA  MA-  Fidèle  ne  doute  jamais  de  1  Ecriture. 
TiERE  DE        Je  m  arrêtai  un  moment  pour  demander  (1  on  m'entendoit. 
i'Eguse.   jvt.  Claude  répondit  qu'il  m'entendoit  parfaitement.  Et  fi  cela  eft, 

'  •""— ~  jyj  ^- j  ^  jg  ^  y^yg  devez  voir  Tinconvenient  où  vous  jettez  votre 

croyance  y  6c  vous  devez  voir  aufli  que  je  n'y  fuis  pas  dans  la  mienne. 
Vous  dites  que  non-feulement  il  ne  &ut  pas  croire  la  faufie  Eglifei 
mais  qu'il  ne  faut  pas  même  croire  la  vraie  >  fans  examiner  ce  quelle 
dit  ;  &  vous  parlez  en  cela  contre  tout  le  refle  des  Chrétiens.  Ma- 
.demoifèlle  de  Duras  intenK)mpit  en  ce  lieu  :  Voilà  ^  dit-elle  1  à  quoi 
il  faudroit  répondre  par  oui  &  par  non.  Je  le  dis  en  effet  ^repat 
M.  Oaude  >  &  je  n'ai  point  héfité  à  le  dire  d'abord.  Tant  mieuxi 
repartis-je  :  on  va  bientôt  vx>\r  qui  a  raifon  de  nous  deux  5  &  en  l'état 
de  clarté  où  les  chofes  ont  été  mifes  par  nos  difcours  réciproques  1 
le  foibie  paroîtra  bientôt  de  part  ou  d'autre.  Dès  que  vous  pofez  pour 
certain  que  l'Eglife  y  même  la  vraie  9  nous  peut  tromper  >  le  Fidèle 
.  ne  peut  pas  croire  fur  la  feule  Foi  de  TEglife  que  rÊctiture  eft  la 
.  parole  de  Dieu.  Il  le  peut  croire  d'une  foi  humaine  y  reprit  M.  Clau- 
de y  mais  non  pas  d'une  foi  Divine.  Or  la  foi  humaine^  repris- je  >  eft 
toujours  fautive  &  douteufe  :  il  doute  donc  fi  cette  Ecriture  eft  infpi- 
rée  de  Dieu  ou  non.  M.  Claude  me  pria  ici  de  me  fou  venir  de  cequll 
m^avoit  déjà  dit ,  qu'il  n 'étoit  pas  dans  le  doute  >  mais  dans  l'ignorance. 
Comme  un  homme^  dit-il^  qui  ne  fe  connoît  pas  en  diamans>  qu'onloi 
demande  y  en  lui  en  montrant  quelqu'un^  s'il  croit  ce  diamant  bon  00 
mauvais  ;  il  n  en  fçait  rien  ^  6c  ce  qu'il  a  n^efl  -pas  un  doute  ^  mais  une 
ignorance^  De  même  y  quand  un  maître  enfeigne  quelque  opinion 
de  philofophie ,  le  difciplequi  ne  fçait  pas  encore  ce  qu'il  veut  dire  y 
n'a  pas  de  doute  formel  ;  il  efl  dans  une  fimple  ignorance.  Ainfi  en 
eft-il  de  ceux  à  qui  on  donne  la  première  fois  l'Ecriture  Sainte.  Et 
moi  y  dis-je  >  je  foutiens  qu'il  doute  y  &  que  celui  qui  ne  fe  connoît 
pas  en  diamans  y  doute  fi  celui  qu'on  lui  préfente  eft  bon  ou  mau- 
vais y  &  que  le  difciple  doute  avec  raifon  de  tout  ce  que  lui  dit 
fon  maître  de  philofophie  y  jufqu^à  ce  qu^il  y  voie  clair ,  parce  qu'il 
.  necroit  pas  fon  maître  infaillible  ;  6c  que  par  la  même  raifon  celui  qui 
ne  croit  pas  l'Eglife  infêiiUible  >  doute  de  la  venté  de  la  parole  de 
Dieu  qu'elle  lui  propofe.  Cela  s'appelle  ignorance  ^  6c  non  pas  dou- 
te y  difoit  toujours  M.  Claude  ;  &  moi  je  fis  cet  argument.  Douter 
^ce  n'efl  f^voir  pas  fi  une  chofe  efl  ou  non  :  le  Chrétien  dont  nous 
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S  rions  >  ne  fçaît  fi  TEcriture  eft  véritable  ou  non;  il  en  doute  donc.      ' 
ites-moi  >  qu'eft-ce  que  douter,  fi  ce  n  eft  ne  fçavoir  pas  fi  une  chofe  Conférfk- 
eft  ou  non  ?  A  cela  nulle  réponfe ,  finon  que  ce  Chrétien  ne  doutoit  J? ^^^^^^ 
en  aucune  forte  de  TEcriture ,  mais  qu'il  Tignoroit  feulemeoL  Mais  >  ^^ j^  l^/m  a- 
difois-je^  il  n  eft  pas  comme  un  Infidèle  qui  n'en  a  peut-être  jamais    tiere  db 
oui  parler.  11  Tçaic  que  TEvangile  de  S.  Matthieu  fie  les  Epitres  de    l'Eglise. 
S.  Paul  font  lues  dans  l'Eglife  comme  parole  de  Dieu ,  fie  que  tous  " 

les  Fidèles  n'en  doutent  pasi.  Peut.il  croire  avec  eux  aufli  certaU 
nement  qu'il  croit  que  Dieu  eft  >  que  cette  parole  eft  inspirée  de 
Dieu  ?  Vous  avez  dit  qu'il  ne  peut  pas  faire  cet  Aâe  de  Foi  :  qui  * 
ne  peut  faire  un  A8tc  de  Foi  fur  un  article  qu'on  lui  propofe  ^  fiiit 
du  moins ,  pour  ainfi  parler^  un  aâe  de  doute»  M.  Claude  répondoic 
toujours  ^  qu'il  étoit  dans  une  pure  ignorance.  Et  bien  y  lai/Fons  là 
les  mots  :  il  n'en  doute  pas  fi  vous  voulez  ;  mais  il  ne  fçait  fi  cette 
Ecriture  eft  une  vérité  ou  une  fable  ;.il  ne  fçait  fi  l'Evangile  eft  une 
hiftoire  infpirée  de  Dieu  >  ou  un  conte  inventé  par  les  hommes.  11 
ne  peut  donc  pas  ^  fur  ce  point ,  faire  un  a£te  de  Foi  Divine  9  ni 
dire  :  Je  crois  ^  comme  Dieuejty  que  t Evangile  eft  de  Dieu  même.  N'a- 
Yoùez-vous  pas  qu'il  ne  peut  faire  cet  aâe  ^  fie  qu'il  n'a  autre  chofe 
qu'une  foi  humaine  /  Il  avoua  encore  franchement  qu'il  n'y  con- 
noifloit  autre  chofe.  Hé  bien>  Monfieur ,  c'eft  afifez.  Enfin  donc 
il  y  a  un  point  où  tout  Chrétien  baptifé  ne  fçàit  pas  fi  TEvangile  n'eft 
pas  une  fable  :  on  lui  donne  cela  à  examiner  :  voilà  où  il  en  faut  ve- 
liir  quand  on  donne  à  examiner  après  l'Eglife.  On  peut  difcourir 
Êins  fin  :  nous  avons  tout  dit  de  part  6c  d  autre  ^  6c  on  neibroit  plus 
que  recommencer.  Ceft  à  chacun  à  examiner  en .  fa  cenfciènce 
comment  il  peut  foutenir  qu'un  Chrétiea  baptifé  doive  avoir  été 
un  moment  fans  fçavoir  fi  TEvangile  eft.  une  vérité  ou  une  fable  > 
6c  qu'il  faille  entre  les  autres  queftions  qu'on  peut  faire  dans  la  vie  > 
lui  donner  encore  celle-là  à  examiner.  Il  me  patut  ^  à  la  contenance^ 
de  Mademoifelle  de  Duras  >  qu'elle  m'avoic  entendu  :  j'attendis 
pourtant  un  peu  ;  6c  M.  Claude  fe  leva; 

-  Mademoifelle  de  Duras  fe  leva  avec  nous  ^  fie  nous  dit  eti  s'ap- 
prochant  :  Mais  je  voudrois  bien  gavant  qu'on  fe  retirât,  qu'on  dît 
quelque  chofe  fur  la  Réparation.  La  chofe  eft  faite  >  lui  repartis- je. 
Du  moment  qu'il  eft  certain  qu'on  ne  peut  examiner  après  l'Eglife 
fans  tomber  dans  un  orgueil  infupportable  >  6c  fans  douter  de  l'E-» 
vangile  >  il  n'y  a  plus  rien  à  dire.  Chacun  n'a  plus  qu  a  confidérer 
s'il  veut  qu'on  doute  un  feul  moment  de  TE  vangile,  6c  encore  s'il 
fe  fent  capable  de  mieujc  entendre  rEcriture  ^ue^ous  It:^  Synodes 
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'■  '"        -4tf  monde  ^&  que  tout  le  refte  de  TEglife  Univerfelle,  Maïs,  puîf- 
CoNFÈRE^qyç  Mademoifelle  fouhaite  quelque  particulier  éclairciflement  fur  la 
M. Ci^AuDi  f^paration ,  je  vous  prie ,  dis-je  à  M.  Claude ,  donnez-moi  encore  oa 
sy^L A  MA-  moment*  Je  vous  vais  propofer  des  faits  eflentiels  dont  il  faudra,  fi 
tiERE  DE   je  ne  me  trompe  >  que  vous  conveniez  bientôt.  Je  vous  demande, 
l'Eglise.   JVIonfîeur ,  fi  les  Ariens  fe  font/féparés  de  l'Eglife ,  &  fi  leur  Seûe, 
quand  elle  parut  >  n'étoitpas  nouvelle  f  Us  ne  fe  font  pas ,  dit-il  >fépa- 
tés  de  TEglife;  ils  l'ont  corrompue.  Il  fe  mit  à  repréfenter  avec 
beaucoup  d'exagération  ^  comme  ils  avoient  entraîné  toute  rEglife* 
Cela  n'eft  pas  ainfi^  Moofieur^  vous  f^vez  que  S.  Athanafe>  S«  Bafile^ 
S.  Grégoire  de  Nazianze  >  tant  d'autres  faints  Ëvêques  tenoient  pou; 
la  vérité ,  &  qu  un  grand  peuple  les  fuivoit.  Vous  fçavez  que  tout 
rOccident  ^  &  Rome  même ,  malgré  la  chiite  de  Libérius ,  étoit 
orthodoxe.  Mais  laifTons  tout  cela  >  lui  dis-je  :  en  quelque  nombre 
qu'ils  fe  fbient  féparés  9  il  y  avoit  une  Eglife  avant  eux  avec  qui 
ils  ont  rompu  ^  &  contre  qui  ils  ont  fait  une  autre  £glife.  Non  y  dit-il| 
ils  font  corrompue.  Hé^  Monfieur^  quelle  difficulté  efl-celàf 
Tous  les  Hérétiques  ne  fe  font  jamais  féparés  qu  en  corrompant 
quelques-uns  des  Enfans  de  PEglife  >  &  fe  uéparant  avec  eux  de  l'E- 
glife oà  ils  avoient  tous  été  baptifés.  Mais  enfin  »  dites-moi  >  Mon« 
iieur  ^  la  Seâe  des  Ariens  ,  6c  cette  EgUfe  qu'on  nomme  Arienne  1 
ii'étoit-elle  pas  nouvelle  ?  Si  vous  voulez  dire^  Monfieur»  me  repartit- 
il  y  qu  Arius  ait  parlé  le  premier  contre  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  j 
il  n  efi  pas  vrai.  Origène  avant  lui  &  Jufïin  martyr^  avoient  dit  la 
ifiême  chofe..Ha ,  Monfieur  ^  qu'un  martyr  ait  nié  la  Divinité  du  Fils 
de  Dieu  y  je  n  en  croirai  jamais  rien.  Pour  Origène»  vous  fçtve;  qu'oa 
Vz  allégué  pour  &  contre  ;  c'efl  un  Auteur  ambigu  &  fufpeâ»  Mais> 
Monfîeur  >  laifTons  les  &its  incertains  ;  tâchons  de  trouver  un  fait 
dont  vous  èi  moi  convenions*  Cette  Seâe  ^  qi)i  après  la  condam* 
nation  prononcée  contre  Arius  >  fe  joignit  à  ce  Prêtre  excommu* 
sié^&  forma  une  Eglife  contre  l'Eglife  »  n'étoit*elle  pas  nouvelle  f 
Il  fallut  bien  Tavoûcr.  Pour  lui  prouver  fa  nouveauté  j  falloit-il  re» 
monter  jufqu  aux  Apptres  9  &  ne  pouvoit-on  pas  lui  dire  :  Eglife  fi^ 
parée  de  cette  autre  Eglife  où  Arius  efi  nidr  où  il  a  reçu  le  Baptêmâf 
vous  ri  étiez  pas  hier  ni  avant^hier  ?  Oui ,  dit  M.  Claude.  N*en  peut-on 
pas  dire  autant  de  l'Eglife  Macédonienne  qui  nioit  la  Divinité  du 
S.  Efprît  ;  des  Nefloriens  qui  féparoient  la  perfonne  de  Jefus^Chrift; 
des  Eutychiens  qui  conibndoient  fes  deux  Natures  >&  des  Pélagiens 
qui  nioient  le  péché  originel  &  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  f  Ne  poarr 

roit-on  pas  leur  flire^  fans  rempoter  aux  Apôtres;  j^and  vous  (us 

venus 
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V€nm  au  monde ^  vous  avez  trouvé  tEglife  baptifant  les  petits  En/ans  en  ^    — ' 

rémijjion  des  péchés ,  à'  demandant  la  converfion  des  pécheurs  &  des  In--  Covferem- 
fidèles  ?  Donc  ce  qu  ont  combattu  tous  ces  Hérétiques  &  tous  les  m.  Claude 
autres  que  vous  &  nous  connoifTons  ^  étoit  cru  y  non-feulement  du  sur  la  ma- 
tems  des  Apôtres^  mais  hier  6c  avant-hier,  &  dans  les  tems  où  les   tiere  de 
Héréfiarques  (bnt  venus ,  &  ils  trou  voient  TEglife  dans  cette  croyan-    '-'Eg^'se, 
ce.  Mais,  répondit  M.  Claude,  il  y  a  deux  manières  d'établir  Ter*  ' 

reur  ;  Tune  découverte  y  &  l'autre  cachée  &  infenfîble.  Arrêtons  là  > 
MonHeur  y  lui  dis-je  :  nous  devons  propofer  des  faits  conflans  donc 
les  deux  partis  conviennent  ;  je  ne  conviens  point  de  cette  manière 
infetifîble  d'établir  Terreur.  Hé,  dit -il,  la  prière  des  Saints  &  le 
Purgatoire ,  voulez-vous  dire ,  Monfieur,  que  vous  les  trouverez  du 
tems  dts  Apôtres  ?  Non,  Monfieur ,  repris-je  :  je  ne  veux  rien  dire 
là-defTus ,  car  vous  n'en  conviendriez  pas  ;  &  je  veux  dire  des  chofes 
dont  vous  conveniez.  Ufez-en  de  même  avec  moi.  Celui  qui  tirera 
plus  d'avantage  folide  des  faits  avoués  par  fon  Adverfaire  >  aura  un 
grand  argument  que  la  vérité  eft  pour  lui  :  car  le  propre  de  la  vérité 
eft  de  fe  foutenir  par-tout ,  &  de  condamner  l'erreur  par  les  faits, 
même  que  Terreur  avoue  Et  puifque  vous  me  parlez  de  la  prière  des 
Saints  :  vous  êtes  de  bonne  foi;  n*eft-il  pas  vrai  que  M.  Daillé  nous 
accorde  treize  cens  ans  d'antiquité f  Treize  cens  ans,  Monfieur^ 
répondit-il ,  ce  n'eft  pas  tous  les  tems  de  TEglife  :  J*en  conviens^ 
lui  dis-je  ;  mais  enfin ,  TAdverfaire  me  donne  déjà  treize  cens  ans  ; 
il  me  donne  S.  Grégoire  deNazianze  ^  S.  Bafile ,  S.  Ambroifc ,  S.  Jé- 
rôme, S.  Chryfoftôme,  S.  Auguftin.  Tout  cela ,  dit  M.  Claude^ 
des  hommes.  Des  hommes  tant  qu'il  vous  plaira  :  mais  enfin  nous 
avons  treize  cens  ans  de  l'aveu  de  notre  Adverfaire  pour  la  prière 
desSaints>  &  pour  Thonneur  des  Reliques;  car  ces  deux  chofes 
Ont  été  jointes  enfemble ,  félon  M.  Daillé ,  vous  le  fçavez.  Et  pour 
fe  prière  des  Morts ,  combien  nous  a  donné  M.  Blondel  ?\\  eft  vrai,, 
dit  M.  Claude ,  que  c'cft  la  plus  ancienne  erreur  de  TEglife.  Qua-^ 
torze  cens  ans  d  antiquité ,  Monfieur ,  c'eft ,  lui  dis-je ,  ce  que  nous 
accorde  M.  Biondel.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  faire  préjuger  la  vé^ 
rite  de  notre  Doûrîne  ;  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s*agit  :  mais  je  le  dis 
pour  montrer  que  nous  ne  fommes  pas  fans  défenfe  fur  ces  exemples 
d'erreurs  infenfiblement  répandues,  puifque  déjà  nous  avons  de 
votre  confemement  treize  &  quatorze  cens  ans.  Venons  donc  à  des 
faits  conftans  dont  je  puifTâ  convenir.  Car  pour  vous ,  vous  con- 
venez que  les  Ariens,  &  les  Neftoriens,  les  Pélagîens,  &  en  ua 
mot  tous  les  Hérétiques  fe  font  établis,  comme  j  ai  dit*  Ils  nont 
Tome  ly^  I  i  i  i 
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sasaHsssss-  point  trouvé  d'Ëglîfe  à  laquelle  ils  fe  foient  unis.  Ils  en  ont  érigé 
CoNFÉRBN-  une  autre  qui  s'eft  féparée  de  toutes  les  autres  Eglifcs  qui  étoicnt 
TU  rr'^Jrf^.  alors.  Celaeft  certain:  neft-il  pas  conftant  ?  J  attendis  :  M.  Claude 
SUR  t  A  MA-  ^^  contredit  pas  >  )e  ne  crus  pas  le  devoir  preUer  davantage  fur  une 
TjERf  Di   chofe  confiante  .&  déjà  avouée.  Maintenant  i  lui  dis-*je  9  comment 
l'Egusb.   fe  font  établies  les  Eglifes  orthodoxes  f  Quand  les  particuliers  & 
les  peupleSipar  exemple; les  Indiens  1  felont  convertis ,  n'om-ils 
pas  trouvé  une  ËgUfe  déjà  établie  à  laquelle  ils  fe  font  unis  ?  lUV 
Yoiiaf  En  avez-vous  trouvé  une  dans  toute  la  terre  à  laquelle  vous 
vous  foyez  unis  ? £ft-ce  TEglife  Grecque  ^  ou  Arménienne^  ou  Ethio-s 
pique  que. vous  avez  embraffée  en  quittant  TEglife  Romaine  ?  Ne 
peut'On  pas  vous  marquer  la  date  précife  de  vos  Eglifes  j  U  dire  à 
toute  cette  EgUfe^  à  toute  cette  fociété  extérieure  dans  laquelle 
vous  êtes  Miniftre^  ^a«i  n  étiez  pas  hier  î  IVIais ,  dit  ici  M.  Claude; 
n  étions-nous  pas  de  cette  Eglife?  Nous  nenfommes  pasfortiSf 
00  nous  a  chaflés*   On  nous  a  excommuniés  dans  le  Concile  de 
Trente.  Âinli  nous  fommes  fortis  :  mais  nous  avons  emporté  TE* 
glife  avec  nous.  Quel  diicours>  Monfieur^  lui  dis^jç  l  $i  on  ne  vous 
«n  eût  pas  çhaiTés^  y  fu(rie?:-vous  demeurés  f  A  quoi  fert  donc  ce 
commandement  tant  répété  parmi  vous  ^  Sortez  4f  Babylone ,  mon 
Peuple  ?  De  bonne  foi ,  dites*  moi  »  fuinez-vous  demeurés  dans  r& 
;life  y  fî  elle  ne  vous  cûr  pas  chafTés  ?  Non ,  MonHeur  ^  afrûrément^ 
îc  M.  Claude.  Quç  fert  donc  ^  reprïs-je,  de  dire  ici  qu'on  vous  a 
chaires  ?  C'eft  y  dir  il,  que  c  eft  un  fait  vérirable.  Hé  bien ,  Mon* 
(ieur,  pourfu  vis-je ,  il  eft  véritable  :  cela  vous  eft  cçmmijn,  (ne 
vous  fâchez  pas  du  mot  que  je  vais  dirç^)  cela  1  dis^je  9  vous  eft 
commun  avec  tous  les  Héréiiqucs.  L'Ëglife^où  il^  avoient  reçu  le 
3aptémç  les  a  chalTés,  les  a  excommuniés.  Ils  euifem  peut-être 
bien  voulu  y  demeurer  pour  corrompre  &  pour  féduirç;  mais  l'E-» 

8\\k  les  a  retranchés.  Et  quant  à  ce  que  vous  d'tes  que  vqus  itm 
ans  cettç  Egliie  qui  voys  a  chaflTés  j  ôc  que  vous  avez  emporté  TE* 
g;lilc  avec  vous  j  quçl  Hérétique  n  en  peut  pas  dire  autant  î  Ce  n  eft 
pasdts  Payensque  lesanciens  Hérétiques  ont  compofô  leur  Eglifeî 
ç'çft  des  Chrétiens  nourris  dans  TEglife.  Audi  n  ave^^vous  pas  &)X' 
;né  la  vôtre  en  amaflant  des  Mahométans  ;  fçn  conviens  :  mais  en 
cela  vous  ne  fartez  pas  des  exemples  des  anciens  Hérétiques ,  &  ils 
cm  tops  pli  dlrç  aufli  bien  que  vous ,  qu'ils  ont  été  condamnés  pai; 
Içurs  partie?.  Car  on  qe  les  a  pas  fait  afleoir  au  npmbre  des  Juges  1 
QViand  on  a  condamné  leur  nouveauté.  Mais^  Monfieuri  reprit 
^Çlavuiç  ^  flous  ^e  çonvçpoos  pas  de  cette  nouve^^té.  Ce  qui  eft 
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dans  rEcrîture ,  n'eft  pas  nouveau.  Patience ,  Monfieur ,  je  vous  priai  — 

lui  répondis-ie  :  aucun  des  anciens  Hérétiques  n  eft  convenu  de  la  CoNPiREN- 

nouveauté  de  faDoélrine;  ils  ont  tous  allégué  pour  euxTEcriturâ  mvi  7-,  T.,^. 

Sainte  :  mais  il  y  a  voit  une  nouveauté  qu  m  ne  pouvoient  concefteri  ^^t^  ^^  y^^^ 

ic'eft  que  le  Corps  de  leur  Eglife  n'étoic  pas  hier  y  &  vous  ea  êtes  de^    Tisafi  de 

meure  d'accord.  Hé  bien ,  dit  enfin  M.  Claude j  fi  les  Ariens  >  fi  Icfi    t'EcLi^E- 

Nefioriens  y  fi  les  Pélagiens  avoient  eu  raifon  dans  le  fonds  >  ils  n  euf^ 

fent  point  eu  tort  dans  la  procédure.  Tort  ou  non  >  lui  dis-je  j  Mon* 

fieur^  ceft  le  fonds  de  la  queftion  ;  mais  toujours  demeure- 1- il 

pour  confiant  que  vous  avee  le  même  procédé  qu^eux  y  la  même 

conduite  >  les  mêmes  défenfes  ;  en  un  mot  y  qu'en  formant  votfd 

Eglife  vous  avez  fait  comme  ont  fait  tous  les  Hérétiques ,  &  qud 

nous  faifons  ce  qu'ont  fait  tous  les  orthodoxes.  Chacun  peut  juget 

en  fa  confcience  y  à  qui  il  aime  mieux  reffembler  /  &  je  n  ai  plu» 

rien  à  dire. 

M.  Claude  ne  fe  tut  pas  en  cette  occafion ,  &  il  me  dît  que  cet 
argument  étoit  excellent  en  faveur  des  Juifs  ôc  des  Payens,  &  qu'ils 
pouvoient  foutenir  leur  caufe  par  la  raifon  dont  je  me  fervoîs. 
Voyons ,  lui  dis  -  je ,  Monfieur,  &  fouvencz-voos  qpe  vous  nous 

Promettez  le  même  argument.  Le  même  y  reprit-il  5  fans  doute.  Les 
uifs  fie  les  Payens  ont  reproché  aux  Chrétiens  leur  nouveauté  i 
vous  le  fçavez  :  les  écrks  de  Celfe  en  font  foi  ^  fie  tant  d'autres^  J'en 
conviens  y  lui  dis*je  >mats  efl-ce-là  tout  ?  Et  il  étoh  vrai^pourfuivit- 
il  y  que  le  Chriftianifme  étoit  nouveau  y  à  le  regarder  dans  Pétat 
immédiatement  précédent.  Quoi  y  lui  dis*  je ,  quand  Jefiis-Cbrifi 
commença  fà  prédication  y  on  lui  pouvoir  dire  y  comme  je  vous  àk^y 
que  dans  rEglifc  où  il  étoit  né  >  on  ne  parloit  pas  hier  de  lui  ni  àû 
fa  venue?  £t  qu'étoit-ce  donc  que  S.  Jean*!Baptifte ,  fie  Anncl  la 
Frôphéteffe  ^  fie  Siméon  y  fie  les  Mages  y  fie  les  Pontifes  confdtés 

Êar  Hérode^  lorfqu'ib  répondirent  que  le  lieu  de  ia  naiifance  étoit 
léthléem  f  Falloit-il  remonter  jufqu  à  Abraham  pour  prouver  1  an- 
tiquité des  promefFes  /  Y  a-t-it  eu  un  feul  momeiu  où  le  Chrift  nait 
pas  été  attendu  dans  PEgHfe  011  il  eft  né  ;  fi  bien  attendu  que  lefs 
Jbifs  l'attendent  encore?  Il  eft  bien  vrai >  Monfieur^  qu'il  fitlloic 
voir  arriver  une  fois  cette  nouveauté  y  fie  ce  changement  du  Chrift 
attendu  au  Chrifi  venu.  Mais  Jefiis-Chrift  pour  cela  n'eft  pas  nou- 
veau. Il  étmt  hier ,  ilefl  cmjôurifmi  y  &  fera  auxfiécits  desf^cks*  Il  eft  Heb.  XIIL 
vrai  y  repartit  M.  Claude  y  mais  ta  Synagogue  ne  convenoit  pas  que  ^* 
ce  Jefus  fut  le  Chrift.  Mais  y  repris* je  y  la  Synagogue  n'a  point  con- 
damné S.  Jean-Baptifte  ;  mais  la  Synagogue  a  oui  y  lâns  rien  dire  y 

I  i  i  i  i  j 
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,         &  les  Mages  y  &  Siméon^  &  Anne.  Jefus-Chrift  a  recoellli  dans 
CB^A^E^'  la  Synagogue ,  vraie  Eglife  alors  y  les  enfàns  de  Dieu  qu'elle  con- 
M.  Claude  ^^^ott»  La  Synagogue  à  la  fin  Ta  condamné.  Mais  Jefus-Chriftavoic 
SUR  LA  MA-  déjà  fondé  fon  £gli(è.  Il  lui  donne  (a  dernière  forme  auffi-tôt  après 
TiERE  DE    fa  mort ,  &  le  nouveau  peuple  a  fuivi  l'ancien  fans  interruption  : 
^Eglise,    y^jj^^  j^g  vérités  inconteitables.  Et  pour  ce  qui  çft  du  Paganifme, 
il  eft  vrai  quelesPayens  ont  reproché  aux  Chrétiens  leuj  nouveauté. 
Mais  qu  ont  répondu  les  Chrétiens  f  N  ont-ils  pas  fait  voir  claire- 
ment que  les  Juifs  avoient  toujours  cru  le  même  Dieu  que  les 
Chrétiens  adoroient  y  &   attendu  le  même  Chrift  f  que  les  Juifs 
croyoient  tout  cela  hier^  &  avant-hier  5  &  toujours  fans  interrup- 
tion ?  Mais  y  Monfîeur  y  encore  une  fois  y  dit  M.  Claude  y  les  Gentils 
ne  convenoient  pas  de  tout  cela  f  Quoi  >  repris-je ,  y  avoit-il  parmi 
pux  quelqu'un  aflTez  déraifonnable  pour  dire  >  qu'il  n'y  eut  jamais  eu 
de  Juifs  >  ou  que  ce  Peuple  n'eût  pas  attendu  un  Chrift,  &  n'eût 
pas  adoré  un  feul  Dieuj  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre  f  Ne  fàifoit- 
on  pas  voir  aux  Payens  le  commencement  manifefte  de  leurs  opi- 
nions ^  6c  la  date  y  je  ne  dis  pas  des  auteurs  de  leurs  fentimens ,  mais 
de  leurs  Dieux  mêmes  y  &  cela^  par  leurs  propres  hiftoires^  par  leurs 
propres  auteurs^  par  leur  propre  Chronologie  ?  Croyez-vous  qu'un 
rayen  eût  pu  faire  avouer  à  un  Chrétien  que  la  Religion  d'un  Chré- 
tien étoit  nouvelle  j  ôc  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  fociété  qui  eût 
eu  la  même  croyance  que  les  Chrétiens  sivoient  alors  y  comme  je 
vous  fais  avouer  que  tous  les  Hérétiques  que  vous  &  moi  reconnoif- 
fons  pour  tels  j  font  venus  de  cette  forte  >  &  que  vous  avez  fait  com- 
me eux  /  Voilà  y  MonGeur  y  comme  vous  prouvez  que  les  Juifs  6c 
les  Payens  pouvoient  foutenir  leur  caufe  par  le  même  argument  dont 
je  me  fers  :  perfonnene  le  pourra  jamais^  &  perfonnene  pourra  jamais 
nier  le  fait  conftant  que  j'avance  y  qui  eft  que  nous  faifons  comme 
tous  les  Orthodoxes  y  6c  vous  y  comme  tous  les  Hérétiques. 

Là  finit  la  converfation.  Elle  avoit  duré  cinq  heures  avec  une 
grande  attention  de  toute  l'Aflemblée.  On  s'étoit  écouté  l'un  l'autre 
paifiblement  :  on  parloit  de  part  6c  d'autre  aflfez  ferré;  6c  à  la  réferve 
du  commencement  où  M.  Claude  étendoit  un  peu  fon  difcouts> 
dans  tout  le  reile  il  alloit  au  fait  ^  6c  fe  préfentoit  à  la  difficulté  fans 
reculer.  Il  eft  vrai  qu'il  tendoit  plutôt  à  m'envelopper  dans  les  in- 
convéniens  où  je  l'engageois^  qu'à  montrer  cornme  il  en  pouvoit 
fortir  lui-même  :  mais  enfin  tout  cela  étoit  de  la  caufe  ;  6c  il  dit 
afllurément  tout  ce  que  la  fienne  pouyoit  fournir  dans  le  point  où 
nous  nous  étions  renfermés. 
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Pour  moi  je  n'a  vois  garde  d*en  fortir ,  puifque  c'étoit  celui  fur  le- 


ik 


quel  Mademoifelle  de  Duras  demandoif  éclairciflement.  Elleme  pa-  Conféreh- 
rut  touchée  :  je  me  retirai  toutefois  en  tremblant^ôc  craignant  toujours  *f  ^"^^^^ 
que  ma  foibleffe  n  eût  mis  fon  ame  en  péril  >  &  la  vérité  en  doute.       jun  la^ma- 
Je  la  vis  Je  lendemain.  Je  lus  confolé  de  voir  qu'elle  aypit  parfaî-    tiere  pe 
tement  entendu  tout  ce  que  j  avois  dit,  C*eft  ce  que  je  lui  avoîs    l'Egxise. 
promis.  Je  lui  avois  repréfenté  que  parmi  les  difficultés  immenfes        TTïT^ 
que  faifoit  naître  parmi  les  hommes  iefprit  de  chicane^  &  la  pro-     suut  dtU 
fondeur  de  la Dodrine' Chrétienne,  Dieu  vouloir  que  fes  enfans  ^*"/"''*^'' 
euffent  un  moyen  aifé  de  fe  refondre  en  ce  qui  regardoit  leur  falut; 
que  ce  moyen  étoit  l'autorité  de  l'Eglife  ;  que  ce  moyen  étoit  aifé  à 
établir  5  aifé  à  entendre  y  aifé  à  fuivre  ;  fi  aifé  y  difoisi-je  ^  &  fi  clair  > 
que  quand  vous  n'entendrez  pas  ce  que  je  dirai  fur  cela  >  je  confens 
que  vous  croiyez  que  j  ai  tort.  Cela  en  effet  doit  être  ainfi  ^  quand 
la  matière  efl  bien  traitée  :  mais  je  n'ofois  pas  me  promettre  de  l'a- 
voir dignement  traitée.  Je  reconnus  avec  joie  j  ôc  avec  aftion  de 
grâces  y  que  Dieu  avoit  tout  tourné  à  bien.  Les  endroits  qui  de* 
voient  frapper  y  frappèrent.  Mademoifelle  de  Duras  ne  pouvoit  com- 

}>rendre  qu'un  Particulier  ignorant  pût  croire  y  fans  un  orgueil  in-  . 
upportabîe  y  qu'il  lui  pouvoit  arriver  de  mieux  entendre  TEcriture 
que  tous  les  Conciles  Univerfels ,  &  que  tout  le  refle  de  l'Eglife.  Elle 
avoit  vu  aufTi-bien  que  moi  y  combien  étoit  foible  l'exemple  <le  la 
Synagogue  y  quand  elle  condamna  Jefus-Chrift^  &  combien  il  y  avoit 
peu  de  raifon  de  dire  que  les  Particuliers  qui  croyoient  bien ,  man- 
quaffent^pour  fç  réfoudre,  d'une  autorité  extérieure^  lorfqu^ils  avoienc 
en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift ,  la  plus  grande  &  la  plus  vifîble  au- 
torité, qail  foit  poflîble  d'imaginer.  Je  repaffai  fur  le  doute  où  il 
falloir  être  touchant  l'Ecriture^  &  fi  on  doutoit  de  l'Eglife.  Elle  dit 
qu'elle  n'avoit  jamais  feulement  fongé  qu'un  Chrétien  pût  douter 
un  moment  de  TEcriture;  &  au  refte  elle  entendit  parfaitement  > 
que  rejettant  le  nom  de  doute  y  M.  Claude  avoit  reconnu  la 
chofe  en  d'autres  termes  :  ce  qui  ne  fervoit  qu'à  faire  connoître  com- 
bien cette  chofe  étoit  dure ,  &  à  peiifer  &  à  dire ,  puifque  forcé  de 
l'avouer,  il  n  avoit  pas  cru  le  devoir  faire  en  termes  fimples.  Car 
enfin  y  ne  liçavoir  pas  fi  une  chofe  eft  ou  non ,  fi  ce  n'eft  douter  y  ce 
n*eft  rien.  Il  parut  donc  clairement  que  les  deux  Propofitions  dont 
il  s'agiffoit,  étoient  établies  :  &  je  fis  voir  en  peu  de  mots  à  Made- 
moifelle de  Duras,  que  fon  Eglife,  en  croyant  deux  chofes  aulfi 
étranges  9  avoir  changé  tout  Tordre  d'inflruire  les  enfans  de  Dieu> 
pratiqué  de  tout  tems  dans  l'Eglife  Chrétienne. 
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"SÊSÊSSÊÊSÊ      II  ne  falloir  pour  cçla  que  lui  répéter  en  peu  de  mots  ce  qu  elle 

CoNFÉRÊN-  m  avoit  oui  dire ,  6c  ce  qu'elle  avoir  oui  accorder  à  M.  Claude. 

CE  AVEC    £)jçy  jjjç  jjjj|.  ppurtant  dans  le  cœur  quelque  çhofe  de  plus  cxpli- 

surl^am"  9^^î  ^  vo^^'  c^  q«^  i«  lui  dis. 

TiERE  DE  L^ordre  d'inftruirç  les  Enfans  de  Dieu  >  eft  de  leur  apprendre 
l'Eglise,  avant  toutes  chofcs  le  Symbole  des  Apôtres  :  Je  crois  en  Dieu  le 
Père ,  &  en  Jefus-Chrifi  /&  au  S.  E/prit,  la  Sainte  EgliJtUniverfclk  ^ 
la  Communion  des  Saints  j  la  Kémi^on  des  fichés  ^  &  le  refte.  Autant 
que  le  Fidèle  croît  en  Dieu  le  rere^  flc  en  fon  Fils  Jefus-Chrift, 
i&C  au  S.  Efprit ,  autant  croit-il  l'Eglife  UniverfeUc ^  où  le  Perc,  où 
le  Fils  f  où  le  S.  Efbrit  eft  adoré.  Autant  j  dîs-je ,  qu'il  croit  le  Père, 
autant  croit-il  rEglife  qui  fait  profeflîon  de  croire  gue  Dieu  y  Père 
de  Jefus-Chrift  y  a  adopté  des  en&ns  qu'il  a  unis  à  foii  Fils.  Autant 
qu'il  croit  au  Fils ,  autant  croitril  TEglife  qu'il  a  aflemblée  par  (on 
Sang  y  qu^il  a  établie  par  fa  Doârine  >  qu'il  a  fondée  fur  la  pierte  i 
&  contre  qui  il  a  promis  que;  les  portes  d'Enfer  ne  prévaudroient 
point.  Autant  qu'il  croit  au  S.  Efbrit  y  autant  croit  -  il  cette  Eglife  à 
qui  le  S.  Efprit  a  été  donné  pour  Doâeur.  Et  celui  gui  dit^  ^  crois 
en  Dieu,  en  Jefus-Chrifi y  &  0U  S.  E/prit y  auznd  il  dit.  Je  crois, il 
Rom.  X.  profefle  :  il  croit  de  cœur  pour  lajujlice ,  &  ifconfejfe  de  ^uckepow  le 
-^  >  '^*        falut  y  comme  dit  S.  Paul,  &  il  fçait  que  la  Foi  quil  a  j  n*eft  pas  un 

fentiment  particulier.  Il  y  a  une  Ëglife  ^  une  Société  d'hommes  oui 
croit  comme  lui:  c'eûTÉglife  Univerfelle  qui  n'eft  pas  ici >  ni  là, 
ni  en  ce  tems  >  ni  en  un  autre^  Elle  n  eft  pas  renfermée  dans  une  feule 
contrée  comme  l'ancienne  Egtife  Judaïque  :  tM^  ne  doit  point  finir 
Dan.  IL  44.  comme  elle  ;  if,  fin  Royaume  ne  doit  point  pajfer  et  un  autre  Fetiplt} 
^^^'  '*•       comme  il  eft  écrit  dans  Daniel.  Elle  eft  de  tous  les  tcros  àc  de  tous 

fes  lieux  y  6c  tellement  répandue  >  que  quiconque  veur  venir  à  elle, 
le  peut.  Elle  n'a  point  d'interruption  dans  fa  fuite  :  car  il  n'y  a  point 
de  tems  où  on  n'ait  pu  dire'.  Je  crois  PEglifi  Univerfilte,  comme  il 
n*y  en  a  point  où  on  n'ait  pu  dire,  Je  crois  en  Dieu  k  Père ,& en  (on 
Fils  y  &  au  S.  Efprit.  Cette  Eglife  eft  falnte ,  parce  que  tout  ce 
qu'elle  eofeigne  eft  faint  ;  parce  qu'elle  enfeigne  toute  la  Doârine 
qui  fait  les  Saints  y  c'eft-à-dire ,  toute  la  Poârine  de  Jefus-Chrîft  ;  par- 
ce qu'elle  enferme  tous  les  Saints  dansfon  unité.  Et  ces  Saints  ne 
doivent  pas  être  feulement  unis  en  efprit  :  ils  font  unis  extérieure- 
ment dans  la  Communion  de  cette  E^Iife  ;  &  c'eft  là  ce  que  veut 
dire  la  Communion  des  Saints.  Dans  cette  Eglife  Univerfelle , 
M?.tt.  XVI.  dans  cette  Communion  des  Saints ,  eft  la  rémiilion  des  péchés.  li 
Joun.  XX.    eft  le  Baptêoie  y  par  lequel  les  péchas  (ont  remis  ;  là  eft  le  miniftère 
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des  clefs  >  par  lefquelles  ce  qui  eji  remis  ou  retenu  fur  la  terré  >  efi  ^ 
remis  ou  retenu  dans  le  Ciel.  Voilà  donc  dans  cette  EgUfç  un  roinif*  v.oNîÉaEN- 
tère  extérieur ,  &  qui  dure  autant  que  TEglife ,  c  eft-à-dir e  toujours  ,  y^^  Ci aud« 
puifquon  croit  cette  Egiiie  en  tous  les  tems^  non  comme  une  cbo-  sun  ia  ma-* 
fe  qui  ait  été  i  ou  qui  doive  être,  mais  comme  une  chQfe  qui  cft  ac-   ti^re  pe 
tucUement»  Voyesj  donc  à  quoi  cette  EgUfe  eft  attachée,  6c  ce  qui  çft   ^  £aMSB> 
attaché  à  cette  ËgUfe.  Elle  eft  attachée  immédiatement  au  S.  ETpric 
qui  la  gouverne  :  Je  crois  au  S*  Efprit ,  A»  Sainte  Eglife  Univerfelk.  A 
cette  Eglife  eft  attachée  la  Communion  des  Saints ,  I9  rémiftioii  des 
péchés  j  la  réfurreâion  de  la  chair  >  la  vie  éternelle.  Hors  de  cette 
Eglife  il  n'y  a  ni  Communion  des  Saints  9  ni  rémidion  des  péchés , 
ni  réfurreÊkîpn  pour  la  vie  éternelle,  VoÛà  I9  Foi  de  TEglife  établie 
dans  le  Symbole»  Il  ne  parle  point  de  l'Ecrkureit  Eft  ce  qn  il  la  mé-« . 
pxife  f  A  Diçu  ne  pl<ûfe«  Vous  la  recevrez  des  maius.  de  VEglifç  ; 
&  parce  que  jamais  vous  n'avçs  douté  de  TEglife  9  jamais  vous  ne . 
douterez  de  l'Ecriture  1  que  TEgUfe  a  reçue  de  Dieu  %  de  Jefus- 
Ghrift,  &  des  Apôtres,  quelle  conferve  toujours  comme  venant 
de  cette  fourçe  >  qu  elle  met  dans  les  raaii)^  de  fous  les  Fidèles. 

Il  me  fembla  que  cette  Poârine  vr^giment  faîntç  ^  ApQftoliqqe  % 
fàifoit  l'e&t  qu  elle  de  voit  faire  :  mai«  il  y  fi  ^  dis-je ,  encorç  un  m>\* 
C'eft  ce  que  j«  difoi$  à  M«  Claude  ^  à^  J6  h  réduis  m.aiateiMnit  à  ce 
r^ifonnçment  très-Omple  ^  que  tout  le  monde  peut  également  eBten* 
dre  i  jç  veux  dire  1  le  fçavant  comme  Tignorant  2  ^  le  Particulier . 
comme  le  Pafteqr.  Le  Chrétien  baptifé,  avant  que  de  lire  TEcri^, 
ture  Sainte  ^  ou  pe,ut  faire  cet  Acte  de  Foi  j  Je  crois  ^ue  çeitte  parvle 
efi  infpirée  4e  Dieu  j^  comme  je  crois  que  Pieu  eft  j  ou  il  ne  le  peut  pas 
Élire.  S'il  {le  le  peut  pas  faire  >  il  en  doute  donc  i  il  eft  rédw  à  exa^* 
içiner  fi  l'Evangile  n'eft  pas  une  fable  :  mais  s'il  le  peut  faire  >  par 
quel  moyen  le  fera-t-il  /  Le  S.  Efprit  le  lui  mettra  dans  le  ççmu . 
C^  n  eft  pas  répondre  ;  car  on  eft  d'accord  que  la  Foi  en  VEçFJmre 
yiçnt  da  $.  Çfprit.  Jl  eft  qu^ftion  du  moyen  extérieur  dont  Iç  §•  Ef^ 
prit  fe  (çrt ,  ^  ij  ne  pegt  y  en  avoir  d'autre  que  rautQfir4  dfl  TE- 
gljfç*    Ainft  çhîique  Chrétiç.h  reçoit  d*  l'Eglife,  fans  e^cawinscjp 
qette  Ecriture  j^  comme  Eçriiuf e  infpirée  de  Dieiv 

Pa(fons  epçof^  plijis  avant*  L'Eglite  nou;  donne-t-çlle  fenl^g^enf 
rEçritHrp  en  j^pjer,  TéçpFçç  de  I?  paiolff,  If  corps  de  h  Iwre? 
Non  f^ns  doi^t^ ; -^lle nous donnç lefprit ;i  c'eft-^di^P s  W f4ns  dm 
l'Ecriture  :  car  nou$  donnçr  TEcriture  fans  le  fens  3  ç^eft  nçm  doiv 
lier  un  corps  f^n3  ani9  }  &  une  lettre  qui  tue.  L'EcritW9  f  iftPi  fsk^ 
U&fV^.  iRt€iPpr^i»tion>.V^mj:e  deftiîué§  çfe  foft.fti»  j^mel^i 
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!!=?=!•  c'eft'Un  couteau  pour  nous  égorger.  L'Arien  s*eft  coupé  la  gorge 
CoNFÉREN-  p^|.  cette  Ecriture  mal  entendue  ;  le  Neftorien  fe  Feft  coupée  ;  le 
J^.  Claude  P^'^gi^r^  ^^  i'cft  coupée.  A  Dieu  ne  plaife  donc  que  FEglife  nous 
SDR  LA  MA-  donne  feulement  TEcriture,  fans  nous  en  donner  le  fens.  Elle  a 
TiERE  DE    reçu  Pun  &  lautre  enfemble.  Quand  elle  a  reçu  l'Evangile  de 
l*£glise.   s.  Matthieu  &  l'Epître  aux  Romains ,  &  les  autres  >  elle  les  a  mal  en- 
tendues :  ce  fens  qu'elle  a  reçu  avec  TEcriture  >  s^eft  confervé  avec 
l'Ecriture  >  &  le  même  moyen  extérieur  dont  le  S,  Efprîr  fe  fert  pour 
nous  faire  recevoir  TEcriture  Sainte ,  il  s'en  fert  pour  nous  en  don- 
ner le  fens  véritable.  Tout  cela  vient  du  même  principe  ;  tout  cela 
eft  de  la  fuite  du  même  deffein.  Comme  donc  il  n'y  a  rien  à  exami- 
ner après  l'Eglife  >  quand  elle  nous  donne  l'Ecriture  Sainte  ;  il  n'y  a 
rien  à  examiner  quand  elle  l'interprète  >  &  qu'elle  en  propofe  le  fens 
véritable.  Et  c'eft  pourquoi  vous  avez  vu  qu'après  le  Concile  de 
Jérufalem ,  Paul  &  Silas  ne  difent  pas ,  Examinez  ce  décret  ;  mais  ils 
enfeîgnent  aux  Eglifes  à  obferver  ce  qu'avoient  jugé  les  Apôtres. 
Cont.  Ep.  y.       Voilà  comme  a  toujours  procédé  TEglife.  Je  ne  croirais  pas  /£- 
Wanich.        yangile ,  dit  S.  Augu^in  ^Ji  je  n  étais  fauché  de  fautarité  de  tEglifi 

Cathalique.  Et  un  peu  après  :  Ceux  à  qui /ai  cru  quand  ils  triant  dit  y 
Croyez  à  P Evangile  ^je  les  crois  encore  quand  ils  me  difent  ^  Ne  croyez 
pas  à  Manichie.  Cette  Société  de  Pafteurs  établie  par  Jefus-Chrift 
&  continuée  jufqu'à  nous  y  en  me  donnant  l'Evangile  >  m'a  dit  aufli 
qu'il  falloit  détefter  les  Hérétiques  &  les  màuvaifes  Doârines  ;  je 
crois  l'un  &  l'autre  enfemble ,  &  par  la  même  autorité. 

C'eft  la  manière  dont  les  Chrétiens  ont  été  inftruîts  dès  lespre- 
Tertuî.  pr«-  niiers  tems,  dans  lefquels  on  a  foutenu  aux  Hérétiques  qu'ils  n'é- 
fcrîp.  adv.  toient  pas  rece  vables  à  difputer  de  l'Ecriture  y  parce  que  fans  Eaiture 
hatret.  18,37,  ^^  j^^^  ^^^^  montrer  que  (Ecriture  n^efl  point  à  eux ,  &  qu'il  n'y  a  rien 

de  commun  entre  eux  &  l'Ecriture. 

'  Et  remarquez,  s'il  vous  plaît,  que  toutes  les  Sociétés  Chrétien- 
nes ,  excepté  les  Eglifes  nouvellement  réformées ,  ont  confervé 
cette  manière  d'inftruire.  Nous  difions  M.  Claude  6c  moi ,  que  lE- 
gJife  Grecque  ^  l'Ethiopienne ,  l'Arménienne ,  &  les  autres ,  fe 
trompoient  à  la  vérité^n  fe  croyant  la  vraie  Eglifc  ;  mais  toutes 
croient  du  mbinS  qù*il  n'y  a  rien  à  examiner  après  là  vraie  Eglifc. 

Il  n'y  si  point' d'autte  hianiére  d'enfeigner  les  Fidéks.  Si  on  leur 
dît  qu'ils  peuvent  mieux  entendre  l'Ecriture  Sainte,  que  tout  le  reftc 
de  TEglifc  enfemble  ,  on  nourrit  l'orgueil,  on  ôte  la  docilité.  Nul 
ne  le  dit  >  que  les  Eglifes  qui  fd  difent  Réformées.  Par-tout  ailleurs i 
oa  diticomme  nous  faifons ,  qu'il  y  a  une  Vraie  Eglife ,  qail  faut  croi- 

re 
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ie  fens  examiner  après  elle*  Cela  eft  eru,  non-feulement  dans  la  vraie 

Eglife ,  mais  dans  celles  qui  imitent  la  vraie  Eglife.  CoNFâREM- 

L'Eglife  Prétendue-Réformée  eft  la  feule  qui  ne  le  dit  pas.  Si  la  m  chauds 
vraie  Eglife,  quelle  qu  elle  /bit ,  le  dit;  TEgUfe  Prétendue-Réfor-  j^r  lama- 
mée  n  eft  donc  pas  la  vraie  Eglife  >  puifqu  elle  ne  le  dit  pas.  tiere  db 

Qu'on  ne  nous  dife  pas  :  L  Ethiopienne  le  dit  y  la  Grecque  le  dit,    tEotisÉ. 
TArménienne  le  dit ,  la  Romaine  le  dit  ;  à  qui  croirai- je  ? 

Si  votre  doute  confiftoit  à  choifîr  encre  la  Romaine  &  la  Grec- 
que ,  il  faudroit  entrer  dans  cet  examen.  Mais  maintenant  on  con-* 
vient  dans  votre  Religion,  que  l'Eglife  Grecque^  que  TEglife  Ethio- 
pienne >  &  les  autres  ont  tort  contre  la  Romaine  ;  ôc  fî  elles  étoienc 
vraies  Eglifes ,  en  quittant  la  Romaine ,  qui,  félon  vous ,  ne  Tétoit 
pas  ,  vous  eudiez  du  rechercher  leur  Communion. 

Elles  ne  font  donc  pas  la  vraie  Eglife.  Vous  ne  l'êtes  pas  non 
plus  :  car  la  vraie  Eglife  croit  qu'il  faut  croire  (ans  examen  ce  qu'en* 
feigne  la  vraie  Eglife.  Vous  enfeignez  le  contraire.  Vous  vous  di- 
tes la  vraie  Eglife ,  &  vous  dites  en  même  tems  qu'il  faut  exami-- 
ner  après  vous,  c'eft-à-dire ,  qu  on  peut  fe  damner  en  vous  croyant. 
Vous  renoncez  donc  dès-là  à  l'avantage  de  la  vraie  Eglife.  Vous 
n'êtes  pas  la  vraie  Eglife  :  il  vous  faut  quitter  :  c'cft  par-là  qu'il  faut 
commencer.  Si  quelqu'un  eft  tenté  en  vous  quittant  de  s'unir  à  l'E-: 
glife  Grecque ,  on  lui  répondra. 

Mademoifelle  de  Duras  ayant  entendu  ces  chofes ,  il  me  fembla 

u  après  cela  rien  ne  la  pouvoit  troubler  que  l'habitude  contraâée 

es  l'enfance ,  &  la  crainte  d'affliger  Madame  fa  Mère ,  pour  qui  je 
fçavois  qu'elle  avoir  toute  la  tendrefle  &  tout  le  refpeâ  qu'une  mère 
de  cette  forte  mérite.  Je  vis  même  qu'elle  étoit  peinée  des  reproches 
qu'on  lui  fàïfoit,  d'avoir  des  delTeins  humains,  &  fur-tout  d'avoir 
attendu  à  douter  de  (a  Religion ,  après  une  donation  que  Mada- 
nie  fa  mère  lui  a  voit  fiiite.  Vous  fçavez  bien ,  lui  dis-je ,  en  votre  con* 
fcience,  en  quçl  état  vous  étiez  quand  cette  donation  vous  a  été 
faite  ;  (i  vous  aviez  quelque  doute ,  ôc  fi  vous  l'avez  fupprimé  dans  la 
vue  de  vous  procurer  cet  avantage.  Je  n'y  fongeois  pas  feulement  ^ 
répondit- elle.  Vous  fçavez  donc  bien ,  lui  dis-je  ,  que  ce  motif  n'a 
aucune  part  à  ce  que  vous  faites.  Âinfi  demeurez  en  paix  ;  pourvoyez 
à  votre  falut ,  ôc  lailTez  dire  les  hommes  :  car  cette  appréhenfion 
quk>n  ne  vous  impute  des  vues  humaines ,  eft  une  forte  de  vuehu^ 
maine  des  plus  délicates ,  ôc  des  plus  à  craindre. 

Elle  fouhaita  que  je  répétafle  en  préfence  de  M.  Coton  ce  qui 
avoit  été  dit ,  par  un  défîr  qu'elle  avoir  qu'il  s*inftruisît  avec  elle.  Oq 
TomeIK  Kkkk 
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-  le  fit  venir  ;  on  convint  des  faits.  M.  Coton  me  fit ,  avec  une  extrên» 
£oNfÉREN-  douleur,  quelques  objeâions  fur  la  Doârine  que  j'avois  expliquée. 
MXiAUM  J'y /^P^"^^*^*  I^  ^^  ^^  qu'il  ii'étoitpas  exercé  dans  ladifpuic,ni 
wk  lA  MA.  v«rie  dans  ces  matières.  11  difi>it  vrai ,  ilfe  remettoit  à  M,  Claude. 
TiER£  t>n  Je  priai  Dieu  de  rtéclairer ,  Ac  je  partis  pour  revenir  à  mon  devoir. 
i'Eguse,  Après  une  converiktion  que  nous  eûmes  encore  à  Saint  Ger- 
main j  Mademoirelie  de  Duras  &  moi  dans  Tappartement  de  Ma- 
dame ht  DuchelFe  dt  Richelieu ,  elle  me  dit  qu  elie  fe  croyoic  en 
^tat  de  prendre  dans  peu  là  réfolution  y  &  qu'Û  ne  lui  reftoit  qu'à 
pier  Dieu  de  la  bien  conduire.  Le  fnccès  fiit  tel  que  nous  le  fou- 
haitions.  Le  il  Mars  je  retournai  à  Paris  pour  recevoir  fon  abjura- 
tion. Elle  la  fit  dans  i'Eglife  des  RR«  PP.  de  la  Doârine  Chrécieo- 
ne.  L'exhortation  que  je  lui  fis  ^  ne  tendoit  qu'à  lui  repréfenter  qu'el- 
le teunoit  dans  TEgliié  qcre  fes  Pères  avoîent  quittée  y  qu  elle  ne 
fe  croiroit  pas  dorénavant  plus  capable  que  TEgliie  ,  pks  éclairée 
^uerËgltie>plusp^inedulS.£rpricquerEglife;  qu'elle  recevroit 
de  TEglife  >  <kns  escaminer  ^  le  vrai  fens  de  TEcriture  >  comme  elle 
en  recevcit  TEcrirare  même  ;  qu'elle  alloit  dorénavant  bâtir  fbr  la 
pierre ,  6c  qu'il  falloit  <}ue  fa  foi  fruâifiât  en  bonnes  œuvres.  Elle 
fentit  la  confolation  du  S.  Efptit  y  ôc  l'afliftance  fiât  édifiée  de  foa 
Ibon  exemple^ 


Réflexions  finr  un  écrit  de  Mmfieur  Claude. 

ON  a  vu  dans  T A vertîffement  qui  eft  à  k  tête  de  ce  Livre  y  qu'a-^ 
près  que  M.  Claude  eut  la  mon  récif,  il  fit  une  réponfe  à  Tint 
^ruûion  que  j'avoîs  donnée  à  Mademoifelle  de  Duras  ,  &  qu'il  y 
joignit  une  Relation  de  notre  Conférence ,  qu'il  avoit  faite ,  à  ce 
iqu 'il  marque  dans  cet  écrit  même ,  dès  le  lendemain  de  notre  entrevue. 
J^ai  reçu  de  divers  endroits  y  fie  niême  des  Provinces  les  plus  éloi- 
Jgnées  ,<?et  écrit  de  M. Claude-avecfa  Relation  :  mais  la  copie  lapins 
entière  &  la  plus  correûe  que  jVn  aie  vue ,  m'a  été  communiquée 
fBx  M.'le  Duc  de  Chevreufe,  qui  Tavoiteue  d'une  Dame  de  quali- 
té de  k  Religion  Prétendue-Réformée.  J'ai  vu  auflî  entre  les  mains 
ide  M.  de  Chevreufe  une  déclaration  fignée  de  M.  Claude ,  où  il 
avoue  tout  récrit  j  deforte  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  de  lui. 
Je  trouve  beaucoup  de  chofes  dans  cet  Ecrit  >  qui  confirment 
taianifeftement  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  dans  le  mien.  Je  ne  pré- 
tends pas  relever  ici  toutes  ces  chofes  >  ni  vépondce  à  celles  où 
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M,  Claude  me  paroît ,  pat  le  défow  de  fa  cattfe  j  auffi  pco  d'accord  ^ — ^-^ 
avec  lui-même ,  qu  avec  nous.  Pou?  fkire  de  telles  renwrques,  Ufeut  ^^l^^^  " 
qu  un  Ecrit  foît  entre  les  mains  de  tout  le  monde  j  fit  que  chacun  ^^XtAUDCr 

fmifle  voir  fi  on  en  rapporte  bien  les  paiTages  ^  fit  A  on  en  prend  bien  sua  la  m  a- 
e  fens  ôc  la  fuite;  il  faut  j  en  un  mot  ^  quil  foit  public  II  le  fera    tiem  fta 
quand  il  plaira  à  M.  Claude,  Je  ferai ,  en  attendant ,  quelques  lé-   ^*'^"''^^ 
flexions  fur  des  chofes  dont  )e  ne  cjois  pas  qu'il  puifle  difconveoU  > 
&  qui  peu  vent  beaucoup  aider  les  Prétendus -R^focmé*  à  preur 
dre  une  bonne  réfolution  fur  la  matière  que  nous  avons  traitée* 

Ma  première  réflexion  eft  fur  la  réponfe  que  fait  M.  Claude  a»x       .  l 
Aâes  tirés  de  la  Difcîpline  de  fes  Eglifes.  Je  me  fuis  fervi  de  ces  i^^l^fH^ 
Aâes  pour  montrer  qu'il  étoit  H  nécefiure  à  tous  les  patticuliecs ,  ^  ciJ!k , 
dans  les  queftions  de  la  Foi ,  de  fe  foumetlice  à  Tautorilé  infeiUîblp  ^f*.-^*^  *t 
de  rEglife>  que  les  Ptétendus-Réformés  a  qui  la  rejettoiew  dans  n^uH^dês^fl 
la  fpéculation^  fe  trouvoient  forcés  en  mêmetems  à  la  reconnoître  tenéês^Rtfar? 
dans  la  pratique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  preifent  dans  ces  AÊles  >  c'eft  •^* 
iju  au  feui  Synode  National  ^  à  Texclufion  des  Confiftoires  >  CoIIo^ 
ques  6c  Synodes  Provinciaux ,  eft  attribuée  /«  (hrniere  &fiîaU  r/-  Dîfcîp.cfi.  f. 
folutionpar  la  parole  de  Dieu.  Mais  parce  que  c'eft  h  dnmere  &  fi^  «t.  31.  VU. 
nale  réfaiiaion,h$  Eglifes  fie  les  Provinces  >  en  députant  à  ceSy-*  "**•'•  ^'* 
node ,  jurent  folemnellement  de  fifoumettre  à  tout  ce  qui  fera  confia  Dicdf.  ch.  9«' 
dans  cette  ^ffemblée  ^perfuadées  que  Dieu  y  prifiderapatfonS.Efprit  trt.IiLOb- 
&  par  fa  parole.  Aînfî ,  parce  qu  on  croit  devoir  une  foumilfîon  en-  ^^  vîIVupî^ 
tiere  àcette  fentence  fuprême  >  quand  elle  fera  prononcée  >  on  jure  p.  %%. 
de  s'y  foumettre  ^  avant  même  qu  elle  l'ait  été  ;  c  eft  agit  conféquen> 
ment.  Mais  y  fi  après  une  promefle  confirmée  par  un  ferment  fi  fo^ 
lemnel  j  on  prétend  fe  laiuer  encore  la  liberté  d'examiner  5  j  avoue 
que  je  ne  fçai  plus  ce  que  les  paroles  fignifient  ^  6c  qu  il  n'y  eut  ja^ 
mais  d'évafion  mentale  fi  pleine  d'illufion  fie  d'équivoque. 

On  peut  bien  croire ,  fans  que  je  le  dife  >  que  les  Miniftres  (a 
fentent  prefiés  par  un  raifonnement  fi  clair  :  dans  de  telles  occafiotis 
où  la  vérité  fe  découvre  avec  tant  d'évidence  >  plus  on  a  d'efprit^ 
plus  on  fent  la  difficulté  ^  fie  plus  on  fe  trouve  embarrafié.  Auifin'y 
a-t-il  rien  de  plus  vifible  que  lembarras qui  paroît  danst  la  réponfe 
de  TSIL  Claude  >  je  dis  même  dans  (a  répodfe  >  telle  qu'il  la  maïquq 
dans  fa  propre  Relation. 

Elle  fe  réduit  à  dire  qu'on  (ait  xe  ferment»  parce  quondoitbieil 
préfumer  d'une  telle  AiTemblée  ;  fie  au  furplus  que  ces  paroles  % 
Nous  jurons  de  nous  fmmenxe  à  votre  yijfemblée ,  perfuadés  que  Dieu 

y  préfidera,  enferment  une  condition  i^ns  laquelle  la  promeiTe  ainit 
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S=SS=  jurée  n'a  point  fon  effet.  C  eft  tout  ce  qu'on  peut  répondre.  L'A- 
CoNFÉREN-  nonyme  qui  a  dédié  fon  Livre  à  M.  Conrart,  m'a  fiiit  le  premier 


Ce  avec 


:éponfc 

I.  Rép.  pag.  lement  il  explique  plus  fimplement  que  les  autres  ^  que  toute  cet- 
344.  te  perfuafion  qui  (ert  de  fondement  au  ferment ,  ejl  une  claufe  de  ci- 

p.  19%!        vi/ùéj  des  termes  de  laquelle  il  ne  faut  point  abufer.  M.  Claude  n'a 
Nog.  2.  p.  point  eu  d'autre  réplique  ^  &  c  eft  la  feule  qui  paroît  encore  dans  fa 
••  pVg!;V8?  Relation. 

Préferv.  art.      Ainfî  ce  ferment  fi  férieux  &  fîfolemnel  de  tous  nos  Réformés 
«5. p.»8^     &  de  leurs  Eglifes  en  Corps  à  leur  Synode  National ,  fe  réduira 

cette  Propofition  y  qui  ne  feroit  au  fond  qu'un  inutile  compliment  : 
Nous  jurons  devant  Dieu  de  nous  foumettre  à  tout  ce  que  vous  décide* 
rez  i  fi  vous  décidez  par  fa  parole ,  comme  nous  le  préfumons  c^  nous  fef 
ferons. 

Mais  pourquoi  donc  ne  pas  énoncer  ce  grand  ferment  en  cxs  ter* 
mes  ^  fi  ce  n'eft  qu'on  a  bien  vu ,  qu'en  feréduifant  à  ces  termes  on  ne 
difoit  rien  ^&  qu'on  a  voulu  dire  ^  ou  fembler  dire  quelque  chofe? 
Pour  moi  ^  plus  je  confidère  ce  qui  fe  trouve  dans  la  Difcipline 
des  Prétendus-Réformés  fur  ce  ferment  de  leurs  Eglifes  f  plus  je 
le  trouve  éloigné  du  fens  qu^on  y  veut  donner. 

Je  trouve  premièrement  ^  comme  je  l'ai  remarqué  dans  la  Confé- 
rence >  que  ce  ferment  ne  fe  fait  que  pour  le  Synode  National^ 
c'eft-à-dire  >  pour  celui  oûfe  doit  faire  la  dernière  &  finale  réfolution 
Dîrcîp.ch.9.  par  lafarole  de  £>/>«;&  le  Synode  National  de  Caftres  a  déclaré 

particulières  aux  Colloques  &  Synodes  Provinciaux  y  de  claufes  de  fiu" 
mijjion  si  absolues  que  celles  qui  font  insérées  es  lettres  des  Provinces 
aux  Synodes  Nationaux.Toutquoi ,  fi  ce  n'eft  pour  faire  voir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entrera  dernière  décifîon,  &  toutes  les  autres  ? 

En  effet ,  quand  j'ai  recherché  en  quoi  confiftoit  cette  différen- 
ce, j^ai  trouvé  une  autre  forte  de  foumiilion  pour  les  Colloques  6c 
KÊîp.  ci.  5.  pour  les  Synodes  Provinciaux.  C'eft  que  ceux  qui  font  accufés 
*"•  3*.         d'altérer  la  faine  Doûrine,  font  obligés  préalablement  défaire  prc- 

mejfe  exprejfe  de  rien  f  mer  de  leurs  opinions  avant  la  convocation  du 
Colloque ,  ou  du  Synode  Provincial.  Ceft  un  Règlement  'de  Difci- 
pline &  de  Police.  Mais  quand  on  vient  au  Synode ,  où  fe  doit 
^ire  cette  dernière  &  finale  réfolution ,  les  Particuliers  à  la  vérité 
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téitcretit  la  même  promefTe;  mais  on  ne  s'en  tient  paslà^  &  les 

Eglifes  en  Corps  y  ajoutent  ce  grand  ferment  de  fe  fôumettre  en  Conférem- 

tout&  par-tout  à  la  dédfion>  perfuadées  que  Dieu  même  en  fera  *"^^^^^ 

i)A    .  M.  Claude 

l'Auteur.  ^^^  ^^  ^^^ 

Une  fmiple  préfomption  humaine  ^  comme  l'appelle  M.  Claude  >    tierb  db* 
une  claufe  de  civilité  y  comme  la  nomme  M.  Jurieu ,  ne  peut  pas    l'Eglise. 
être  la  matière  &  le  fondement  d'un  ferment  :  auffi  voyons-nous  >  ,- 

que  non-feulement  les  Particuliers  ^  mais  les  Conlifloires  &  les 
Provinces  entières  fentirent  dans  ce  ferment  quelque  chofè  de 
plus  fort  qu'on  ne  veut  préfentement  nous  y  faire  entendre  ;  en- 
forte  qu'elles  y  firent  une  grande  r^fîftance  qui  ne  put  être  vain- 
cue que  par  un  long  tems^  &  par  les  Décrets  réitérés  des  Synodes 
Nationaux. 

Je  vois  durer  cette  réfiftance  jufqu  a  Tan  1 55 1 .  En  cette  année  &  Dîfcîp.cfi.  5; 
au-deffus  je  trouve  prefque  toujours  dans  les  Synodes  Nationaux,  »«•  ni.  Ob- 
des  Provinces  entières  cenfurées ,  parce  que  leur  dépuration  >  ou ,  VJ!]^'  *^^  * 
comme  ils  parlent  y  leur  envoi  y  ne  contenoit  pas  cette  claufe  de 
foumiffîon.  Les  Eglifes  avoient  de  la  peine  a  faire  un  ferment  fi 
peu  convenable  à  la  Doârine  qu'on  leur  avoir  infpirée ,  &  à  ju« 
i^r  j  coQtré  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme  y  une  telle  foumif-       ' 
fîon  à  une  AfTemblée  y  qui  après  tout  y  quelque  nom  qu'on  lui 
donnât ,  n'étoit  qu'une  Aflemblée  d'hommes  toujours,  félon  ces 
principes  y  fujets  à  faillir  :  mais  il  y  fallut  paffer.  On  vit  qu'on  ne 
fàifoit  rien ,  fi  à  la  fin  on  n'obligeoit  les  hommes  à  une  foumifiion 
abfolue  ;  &  que  leur  laifier  l'examen  libre  après  la  dernière  &  fi- 
nale réfolution,  c'étoit  nourrir  l'orgueil,  la   diffenfion   &  le 
Schifme. 

AinH,  contre  les  principes  de  la  Réformation  prétendue,  il 
fallut  donner  d'autres  idées  ;  &  on  réfolut  de  s'attacher  immuable* 
ment  à  la  foumifiion  &  au  ferment  dans  les  termes  que  nous  avons 
marqués. 

La  raifon  dont  on  fe  fervît  au  Synode  de  la  Rochelle  pour  obli- 
ger les  Provinces  à  cette  claufe  de  foumijfion  aux  chofes  qui  feroient  ibid| 
réfolues  dans  le  Synode  National  y  c'eft  qu'elle  étoit  nécejfaire  à  la 
validité  des  concluftons  de  PÂJJemblée.  En  général  pour  valider  les 
Aâes  d'une  Aflemblée^  il  fufiiroit  que  ceux  dont  elleferoit  com- 
pofée,  euflent  un  pouvoir  d'y  porter  les  fufiirages  de  ceux  qui  les  au- 
roient  envoyés  ;  &  les  Députés ,  tant  des  Colloques  que  des  Syno- 
des Provinciaux  venoient  toujours  munis  de  tels  pouvoirs.  Mais  il 
^loit  quelque  chofe  de  plus  fort  au  Synode  National  ;  &  comme 
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TS  il  s'y  agiffoU  de  ia  dernière  réfpbition^  pour  valider  un  tel  Âde^  Ac 


CoNFiRiN-  Inidoimcr  toute  ia  force  >  on  jugea  qu'il  devoir  être  précédé  d'une 

M^CilupH  ^^^^'^^^^^^  ^^  abfolue  que  la  céfoiotion  eo  devoir  paroît re  \xx^. 

suai.  A  MA-  vocable. 

Tua«  pa       A  cette  décifion  du  Synode  de  la  Rochelle  9  celui  de  Tonneioî 
i,'EGt>iai>   a;oûca  que  laJommfftQn  fer  m  ftomijè  en  propres  termes  à  tout  ce  éftn 

'  Ibîd.  ~fer^t  conclu  &  arrêté  sans  condition  et  modification.  Mainte* 
nant  ce  n  eft  plus  qu  une  claufe  àe  civiUté  ^  &  une  promeiTe  cou* 
ditionnelle  qu'on  feroir  ^  fi  on  vouloit  1  non  -feulement  au  Synode 
Provincial  >  &  au  Colloque  flc  au  Confiftoire  1  mais  encore  à  tout' 
Miniftre  particulier.  On  ne  la  fait  néanmoins  ni  à  ces  Miniftres 
particuliers  ^  ni  à  ce  Confifloire  >  ni  à  ces  Colloques  >  ni  à  ce$  Sy« 
nodes  Provinciaux  :  pourquoi  ^  fi  ce  n'eft  pour  réferver  quelque 
choie  de  particulier  &c  de  propre  à  rAfTemblée  où  fe  devoit  ^ire  h 
finak  réfoktion  9  après  laquelle  il  n'y  a  plus  qu'à  obéir  f  Mais  (î  tout 
ce  qu'il  y  a  ici  de  particulier  6c  d^  propre  y  au  fond  n  eft  que  des 
paroles  ;  étoit^ce  de  quoi  occuper  les  Êglifes  de  la  Nouvelle  Ré; 
forme  >  &  cinq  ou  fix  de  legrs  Synodes  nationaux  f 

C'eft  ce  qu'il  fidloit  expliquer  >  fi  on  vouloit  dire  quelque  chofè  t 
c'eft  fur  quoi  on  ne  dit  mot  ^  quoique  cette  difficulté ,  par  manière 
de  dire  9  faute  aux  yeux  >  Çc  que  je  l'aie  expreffément  relevée* 

Enfin  9  pour  réduire  mon  raifonnement  en  peu  de  mots  >  tout 
ferment  doit  être  fondé  fur  une  vérité  certaine  &  connue.  Or , 
cette  promefle  faite  au  Synode  National ,  &  confirmée  par  le  fer- 
ment folemnel  de  toutes  les  Eglifes  Prétendues*Réformée$  ^  Nous 
jurons  &  promettons  de  fuivre  vos  décifions  >  perfùadis  que  vousju'» 
gérez  bien  ;  cette  promeiTe  9  dis-je  >  de  quelque  manière  qu'on  la 
tourne  >  n'a  de  certitude  que  dans  l'un  de  ces  deux  fens»  Le  pre- 
mier >  Nous  jurons  &  promettons  de  fuivre  vos  décifions  j  fi  nous  troth 
vons  que  vous  jugiez  bien  :  choie  à  la  vérité  très^certaine  >  mais  en 
même  tems  iUufoire  ^  puiiqu'il  n'y  a  perfonne  fur  la  terre  à  qui  on 
n'en  puiffe  dire  autant  ;  &  comme  je  l'ai  remarqué  dans  la  Confé- 
rence ^  M^  Claude  me  le  peut  dire  auifi^bien  que  moi  à  lui.  Le 
fecond  >  Nous  fomnus  fi  perfuadés  que  vota  jugerez  bien  f  que  mus 
jurons  &  promettons  de  fitivre  vos  décifions;  auquel  cas  le  ferment 
eil  fiiux  >  fi  on  eft  entièrement  afiuré  que  i'AiTemblée  j  à  qui  oa 
k  Eût  9  ne  peut  mal  juger. 

L^S  Prétendus-Réforméfi  n'ont  Qiaiotenantqu'à  chaifif  entre  c^ 
deux  fens  t  donc  l'un  eft  une  illufion  mani&fte ,  &  Taurre  >  quiparoit 
auifi  le  feui  naiurel  ^  fuppoie  clairement  Tinâillibilité  de  rf^glifei 
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Et  il  ne  faut  pas  répondre  ici  que  cette  foumiilTon  nt  regarde 
43ue  Tordre  public  &  la  Difcipline  j  car  en  matière  <k  Foi ,  uine  Oont4rek- 
décifion  n'oblige  à  rien  moins  qu'à  ce  qu'a  dit  l'Apôtre  S.  ftiui  >  |Ji  c]^][*^ 
c  cft-à-dire  >  à  croire  «fc  rn?iir  y&â  cor^effer  de  bùucèe^  Et  nos  R^for-  ^j^^  j^^  j^^. 
mes  eux-mêmes  lentendetu  ainfi,  lorfqu'ils  déclarent  dans  leur    turbdb 
Difcipline ,  que  Teffet  de  la  déciiion  dernière  &  finaie  du  Synode    t'Ecusg. 
l^ational ,  c'eft  qu  on  j  aqmefce  de  point  m  point ,  avec  exprès  àif-    Rom.  x.  lo. 
ameu  de  la  Doârtne  contraire.  Celui  donc  qui  jure  de  fe  foumettre     vid.  fiip« 
il  la  décifioTi  qu'on  fera  dans  une  Aflbmbléei  jure  de  croire  de  P''**- 
<:œur  &  de  confeffer  de  bouche  la  Doârine  qu  on  y  aura  décidée. 

Mais  pour  faire  cette  promeffei  &  la  confirmer  par  ferment  ^ 
si  £iut  que  rAffemblée  ^  à  qui  on  la  fait  y  ait  une  promefFe  Divine 
de  TafTiftance  du  S%  Efprit  y  c  eft-à-dire  >  qu'elle  foit  in&iUible. 

M.  Claude  inïïnua  dsms  la  Conférence  >  qu'il  y  avoit  en  ef&t 
une  promeiTe  Divine  »  que  ceux  qui  chercheroient  ytrotnjeroient  ;  6c 
Kfue  le  ferment  de  ies  Eglifes  pouvoir  avoir  fbn  fondement  dans 
cette  afTûrance.  Mais  jamais  il  ne  fbrtira par  cette  réponfe  de  lem*- 
tiarras  où  il  eft.  Car  afin  de  rendre  le  ferment  conforme  à  la  pro- 
meffe ,  il  doit  être  conditionnel  ^  comme  la  pcomeflê  Teft  :  &  con»- 
me  Jefus-Chrifl  a  dit  y  Si  vous  cherchez  bien  ,  'vous  trouverez  j  le 
icns  du  ferment  feroit  aufll  y  Si  vous  faites  votre  devoir  y  nota  vous 
ai  croirons  ;  ce  qui  feroit  retomber  dans  la  pitoyabk  illufion  que 
nous  avons  rejertée. 

Afin  donc  de  pouvoir  faire  fans  témérité  le  ferment  dont  il  sa- 
;grit ,  il  faut  être  fondé  fur  une  pron^fle  abfolue  de  Dieu  y  fur  une 
p  romeffe  qui  nous  aflure  même  contre  ks  infidéHtés  des  hommes  > 
•enfin^fuT  une  promeiTe  telle  que  Jefus-Chrift  fat  âdt  à  fon  £glife> 
lotfqu'il  laffûre  indéfiniment  &  abfoloment  ^  que  ks  portes  £  Enfer  Matt.  XVIj 
ne  prévaudront  point  contre  elle.  »8« 

Tant  que  nos  Réformés  s'cbâineront  4  nier  que  1  autoiicé  des 
^écifions  de  TEglife  foit  fondée  fur  cette  promeffe ,  leor ierment  fêta 
toujours  une  illufion  ou  une  témérité  manifelfie;  ISc  lis  fe  trouveront 
-forcés  ^  ouit  déférer  plus  qu  ils  ne  veulenjià  ramorioédel'E^life  ^  ou 
h  reconnoître  qu^ils  ont  impofé  y  par  de  magnifiques  paroles  >  à  la 
<:rédulité  des  Peuples  :  puifqu'après  avoir  d^ingué  de  toute  autre 
4décifion  la  dernière  décifion  de  TEglrfe  par  un  caraôère  fi  marqué  > 
^  par  la  proteftation  d'une^ibumiifion  fi  particulière  ^  au  fond  il  fe 
trouvera  qu'une  telle  foumifiion  confirmée  par  tm  ferment  fi  fingu*^ 
lier  y  n'efl  pas  d'une  autre  nature  ni  d  un  autre  genee  ^e  celle  qu  on 
<loit  naturellement  à  toute  Aâembiée  Eccléfisftique  ^  6c  à  tout 
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^^"^"^'^^^  Pafteur  légitime  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  pourra  toujours  ea  venir  à  dé 
CôNFÉREN-  nouveaux  doutes,  &  toujours  examiner,  après  la  dermere réfolution ^ 

CE    AVEC n      .'     \_. i ^  •'  ■ 


M  Cl  AUDE  ^^°^^™^  ^^  feroît  après  toutes  les  autres. 

5uk  LA  MA.      ^^  ^^  ^^"^  en  effet,  félon  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme  : 

TIERS  DE    mais  les  principes  de  la  nouvelle  Réforme  n'ont  pu  changer  la 

•  ^.'Eglise,    condition  néceflaire  de  l'humanité,  qui  demande,  pour  empêcher 

'  les  divifions  &  mettre  les  efprits  en  repos ,  une  décifion  finale  & 

indépendante  de  tout  nouvel  examen  général  &  particulier. 

L'Eglife  Chrétienne  n'eft  pas  exemte  de  cette  Loi  ;  &  plus  elle 
eil  ordonnée  j  plus  fa  conftitution  dépend  d'une  entière  foumiff 
(îon  de  l'eforit ,  plus  elle  a  befoin  d  une  femblable  autorité.  C  eft 
pourquoi  dès  lorigine  du  Chriftianifme  >  Dieu  mênie  a  mis  dans  le 
coeur  de  tous  les  vrais  Chrétiens ,  qu'il  ne  faut  plus  chercher  ni 
examiner  après  l'Ëglife.  Cette  inviolable  Tradition  a  fait  fon  effet 
fiaCdsSp.s.  dans  nos  Réformés,  malgré  leurs  principes.  Je  ne  m'en  étonne 
^s»  pas.  S.  Baille  a  dit  très-fagerfient  &  très-véritablement  que  la  Tra- 

dition faifoit  dire  aux  hommes  plus  qu'ils  ne  vouloient,  &  leur 
infpiroit  des  chofes  contraires  à  leurs  fentimens.  Et  (i  nos  Réfor* 
mes  ne  veulent  pas  devoir  à  la  Tradition  cette  réfolution  dernière 
&  finale  9  ni  cette  foumifiion  fi  folemnellement  jurée  >  c'eft  donc 
la  néceffité  &  l'expérience  qui  les  y  aura  forcés  ;  c'eft  qu'il  faut 
pouvoir  mettre  fin  aux  doutes  &  à  l'examen  des  Particuliers  par 
une  autorité  abfolue ,  fi  on  veut  avoir  la  paix  &  entretenir  l'humi- 
lité;  c'eft  que  fi  on  na  pas,  ou  fi  on  n'exerce  pas  cette  autorité, 
il  Ëiut  faire  femblanc  de  lavoir  ôc  de  l'exercer  9  &  du  moins  ea 
donner  l'idée;  c'eft  en  un  mot,  qu'on  peut  difcourir  &  répon-- 
dre  du  moins  de  parole  à  des  argumens,  mais  que  l'ignorance  ,^ 
l'infirmité ,  ôcPorgueil  naturel  à  l'efprit  humain  demande  dauures 
remèdes. 
II.  J'ai  prétendu  faire  voir  dans  la  Conférence,  qu'en  niant  Tauto-" 

^^d^'T/'^a  rite  infaillible  de  PEglife,  on  tombe  dans  ces  deux  inconvéniens  ; 
fitLnsMvluées :  &L  je  ne  dis  pas  dans  l'un  des  deux,  mais  dans  tous  les  deux  iné^ 
fsr  M.  ciau--  yitablement.  Le. premie^fpfl,  qu'on  oblige  chaque  Particulier,  qoel- 
conf^énee,&  quc  ignotaM  qu'il  puifTe  être ,  à  croire  qu'avec  cela  il  peut  mieux 
fur  Vexamen  entendre  la  parole  de  Dieu  que  les  Synodes  les  plus  univerfels, 
%lls  ilfugl'  &  que  tout  le  refte  de  l'Ëglife  enfemble.  Le  fécond ,  qu'il  y  a  un 
fnent  âê  /*£-  tcms  où  un  Chrétien  baptifé  n'eft  pas  en  état  de  faire  un  A£le  de 
i^f»*  Y6\  fur  l'Ecriture  Sainte  ;  mais  que ,  malgré  qu'il  en  ait ,  il  fe  troU'- 

vera  obligé  de  douter  fi  elle  eft  ipfpirée  de  Dieu^ 
Je  n  ai  vu  aucun  des  Prétendus-Réformés  y  à  qui  ces  deux  pro- 

pofidoDS 
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f)ofitîons  n*aient  fait  horreur ,  &  qui  ne  m'ait  dit ,  que  non-feulement 
il  ne  les  croiroit  jamais  >  mais  qu'il  détefteroit  ceux  qui  les  croient,  ^^nférén- 
Voyons  donc  comme  il  demeure  établi  par  la  Conférence,  qu'elles  mXlaud 
XontdeV  fuites  de  la  Doûrine  des  Prétendus-Réformés,  &  des  sur  la ma- 
fuites  fi  manifeftes ,  qu'elles  font  avouées  par  les  Miniftres*  tiere  de 

Et  déjà,  fans  fortir  de  la  Relation  de  M.  Claude,  lui-même  .  i^'Eglise^ 
il  y  tranche  le  mot  :  qu'après  toute  Affemblée  Eccléfiaftique  char 
<jue  Particulier  doit  examiner  fi  elle  a  bien  entendu  la  parole  de 
Dieu ,  ou  non.  Comme  il  avoir  parlé  des  intérêts  humains  ^  qui 
fouvent  ,  difoit'il ,  offufquent  la  vérité  dans  les  Afîemblées  les 
plus  authentiques  &  les  plus  univerfelles  de  TEglife  :  pour  détruire 
ççttt  réponfe  >  &  montrer  au  fond  que  ce  n'étoit  qu'une  chicane  i 
je  lui  avois  demandé  fi  tout  fe  paflant  dans  Tordre ,  &  fans  qu'il 
parût  aucun  intérêt  humain  dans  les  délibérations,  il  ne  faudroit 
^as  encore  que  chaque  particulier  examinât.  Il  avoit  avoué  qu'il 
e  felloit  ;  ôc  il  l'avoue  enoore  dans  fa  propre  Relation ,  foutenant 
qu'il  n'y  a  nulle  abfurdité ,  ni  nul  orgueil  à  un  Pat ticulier ,  de  croire 
qu'il  puifle  mieux  entendre  la  parole  de  Dieu  que  toutes  les  Affem^ 
blées  Eccléfiafiiques ,  quelque  bon  ordre  qu'on  y  garde  i  &  de 
quelques  perfonnes  qu'elles  puiffent  être  compofées* 

Voilà  une  Propofition  &  une  Doûrîne  qui  paroîtra  afFreufe  à 
tout  efprit  docile.  Mais  afin  que  la  chofe  foit  plus  fenfible ,  fai* 
ions  Tapplication  de  cette  Doârine  à  un  exemple  particulier. 

L'Eglife  Calvinienne ,  de;puis  fix  à  fept  vingts  ans  qu'elle  a  com^ 
mencé  de  s'établir ,  n'a  tenu  aucune  Afiemblée  plus  authentique  9  ni 
plus  folemnelle  que  le  Synode  de  Dordreâ.  Outre  toptes  les  Egli- 
ies  des  Pay^-Bas ,  toutes  les  autres  de  même  croyance  ,  celles  d'An- 
gleterre,  celle  de  Genève ,  celles  du  Palatinat,  celles  de  Hefle, 
celles  de  SuiiTe ,  celle  de  Brème ,  &  les  autres  de  Langue  Alle- 
mande ,  s'y  font  trouvées  parleurs  Députés,  &  l'ont  reçu  ;  &  afin 
que  rien  n'y  manquât ,  fi  les  Eglifes  Prétendues  Réformées  de  ce* 
Royaume  furent  empêchées  de  s'y  trouver ,  elles  en  adoptèrent  tou- 
te la  Doûrine  au  Synode  National  de  Chârenton  en  1631 ,  où  tous 
les  articles  de  Dordreû ,  traduits  de  mot  à  mot ,  furent  embrafl*és 
&  jurés  par  tout  le  Synode ,  &  cnfuite  par  toutes  les  Provinces  Ôc* 
toutes  les  Eglifes  particulières.  Depuis  ce  tems  aucun  des  Préten- 
dus-Réformés ne  réclame  contre  ce  Synode.  Jl  n'y  a  que  les  Ar- 
jBiiniens  qu'on  y  condamna  ,  qui  en  blâiiient  la  Doctrine  &  en  ra-* 
content  les  cabales  &  la  part  qu'y  a  eu  la  politique ,  &  les  intérêts 
lie  la  Maifon  d'Orenge.  Tout  le  reite  a  ployé,. &  s  il  y  a  quelque^ 
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??  chofe  qu  on  puifle  dire  reçu  d'un  confentement  unanime  par  tomes 


ÇoNFÉKEN-  les  Eglifes  de  la  Réformation  Prétendue  y  c'eft  fans  doute  les  Dé- 
MC^^^^  crets  de  ce  Synode.  Et  néanmoins  je  foutiens  à  M.  Claude ,  qu 'in- 
svjK  t A  MA-  terrogé  fi  un  particulier ,  quel  qu'il  (bit  de  fon  Eglife ,  peut  fe  rc- 
'  TiEi^E  D£  pofer  fur  une  autorité  audi  grande  parmi  les  fiens  >  que  celle-là ,  fans 
L^EcLisg,  examiner  davantage  ;  fi  on  le  preflle  de  répondre  par  oui  ou  par 
non ,  dans  une  queftion  fi  précife  &  dans  un  fait  fi  bien  articu  é , 
il  fapdra  qu'il  dife  que  non  ^  &  qu'enfin  malgré  tout  cela  y  ce 
n^eft  que  des  hommes  ,  quelque  habiles  >  quelque  éclairés  5  quel- 
que Saints  qu'on  les  imagine  y  toujours  fujets  à  faillir  y  dont  fi  on 
fuivoit  les  fentimens  à  l'aveugle  &  fans  examen  >  on  égaleroit  les 
hommes  à  Dieu.  Âinfi5  félon  les  maximes  de  la  nouvelle  Réforme) 
tout  particulier  y  &  jufqu  aux  femmes  les  plus  ignorantes  y  doivent 
croire  qu'elles  pourront  mieux  entendre  l'Ecriture  Sainte ,  qu'une 
A.fTemblée  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  toute 
l'EglifC)  qu'il  reconnoît  pour  la  feule  où  Dieu  eft  fervi  purement; 
Ô(  non-feulement  de  cette  Affemblée*,  mais  de  tout  le  refte  de  TE- 
glife  ,  &  de  tout  ce  qu'il  en  connoît  dans  tout  l'Univers.  Voilà  ce 
que  M.  Claude  m'a  avoué  ;  voilà  en  fubfiance  ce  qu'il  dit  encore 
dans  fa  propre  Relation  i  6c  voilà  ce  que  tout  Miniftre ,  bon  gré  mal- 
gré qu'il  en  ait  y  avouera  dans  une  Conférence  y  en  préfence  de  qui 
on  voudra^  à  moins  qu'il  s'obftine  à  ne  vouloir  point  parler  précisé- 
ment :  auquel  cas  op  verra  qu'il  biaife  y  &  cette  tergiverfation  fera 
plu^.  forte  qu'^an  ayeu  ^  pgifqu'outre  qp'elle  fera  voir  que  l'aveu  eft 
inévitable  >  elle  fera  voiu)  de  plus  qu'on  en  fent  les  pernicieufes  con- 
(i^quence^. 

Et  ce  que  je  dis  du  Synode  de  Dordrefl: ,  on  forcera  M.  Claude 
&  tout  autre  Miniftre  à  le  dire  du  Concile  de  Nicée ,  du  Concile  de 
Conftantinople  >  de  celui  d'Ephèfe  y  de  celui  de  Chalcédoine  &  des 
^utres<^  que  nous  recevons  eux  &  nous  d'un  commun  accord  :  àc 
qi^and  ils  le  diront,  ils  ne  diront  rien  de  nouveau  >  ni  qui  foit  in- 
ufité  dans  leur  Religion.  Calvin  l'a  dit  en  termes  formels,  lorfqu'en 
parlant  en  général  des  Conciles  de  tous  les  fiécles  précédens  y  il  a 
IV.  Inftîittt.  ^^^^^  c^5,  paroles  :  Je  ne  prétends  pas  en  ce  heu  qu  il  faille  condamner  tous 
c^.  lej  ConfiUly  &:  cajfer  teus  kurs  décrets.  Toutefois,  pourfuit-il^  vous 

mjokje^etez  qfêeje  les  range  tellement  dans  f  ordre  y  que  je  permets  a  touP 
le  monde  in4fj$eremment  de  recevoir  ou  de  rejetter  ce  que  les  Conciles  ash 
tant  établi  ;  nullement  >  ce  n'ejlpas  lama  penjee.  Vous  diriez  qu  il  s'en 
éloigne  beaucoup,  La  Majefté  des  Conciles ,  &  l'autorité  d'un  fî 
grand  nom  le  frappe  d'aboid  >  œai&  la  fuite  de  ia  Doârine  lui  ^1 
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bientôt  oublier  ce  qu'il  fembloit  vouloir  dire  à  leur  avantage  :  car  voi- 
ci comme  il  conclut.  Lors  y  dit-il  ^  que  l'on  allègue  F  autorité  d'un  Con--  Conféreît- 
ciUfje  défire  premièrement  que  (on  conjidêre  en  quel  tems  ,  &  pour  quel  j^^q^^^^l 
fujet  il  a  été  ajjemblé,  &  quelles  perfonnes  y  ont  ajftfié}  après  ^  que  ton  exa-  ^uk  la  m  a- 
mine  le  point  principal  félon  la  règle  de  t  Ecriture ,  de  forte  que  la  defi^    tiere  dï 
ni t ion  du  Concile  aitfon  poids ,  oîr  qu^elle  foit  comme  un  préjugé ,  niais  y^Giist. 
quelle  n  empêche  pas  f  examen.  C'eft  à  quoi  aboutit  enfin  cette  foi-     Exp.  arc 
gneufe  recherche  du  tems ,  du  fujet  &  des  perfonnes ,  à  Aiirë  ^^x. 
qu'en  quelque  tems  que  fe  foit  tenu  un  Concile  ^  quelque  ftiatiefé  ^ai  XVL  4! 
qu'on  y  ait  traitée  ^  &  de  quelques  perfonnes  qu'il  ait  été  coiflpofô  9 
tout  le  monde  indifféremment ,  car  c  eft  de  quoi  il  s^agit ,  en  èxstniinA 
le  point  principal  par  la  parole  de  Dieu  ^  &  croie  qu'il  peut  mieux 
entendre  cette  divine  parole  que  tous  les  Conciles. 

Voilà  jufqu  où  ces  Meilleurs  pouffent  lexamen  :  ils  le  pouifent 
même  bien  plus  avant  >  puifqu'ils  veulent  qu'on  examine  après  les 
Apôtres.  Ce  n'eft  pas  une  conféqiience  qud)e  tire  de  leur  I>o£li?i'ne  f 
c'eft  leur  propre  propofîtion  &  leur  Doârirte  en  termes  formels  >.  fie 
celle  de  M.  Claude  en  particulier.  Car  fur  ce  que  j'ai  dit  dans  ÏEx^ 
pojition  y  qu'après  le  Concile  de  Jérufalem  6c  la  décifion  des  Âpa« 
très  y  où  ils  dirent  ^  //  afemblé  bon  au  S.  Efprit  &  à  nous ,  perfonne 
n'avoir  plus  rien  à  examiner  ;  fie  qu*en  effet  Paul  &  Barnabe  avec  St^ 
las  ^  comme  il  efl  écrit  dans  les  Aâes,  allaient  parcourant  les  Egltfès^ 
&  leur  enfeignant  j  non  point  à  examiner  ce  qu'avoient  fait  les  Apô-* 
très  y  mais  â  fuivre  leurs  Ordonnances  :  parce  que  j  ai  conclu  de-là 
qu'ils  donnoient  la  forme  à  tous  les  fiécles  fuivans  y  fie  nous  appre-^ 
noient  comme  en  tous  les  tems  les  Fidèles  dévoient  -y  fans  exami*^ 
ner  y  fe  foumettre  aux  décifions  de  l'Eglife  ;  après  diverfes  réponfes 
toutes  vaines ,  il  a  Êillu  à  la  fin  me  répondre  nettement  y  qu'on  de-f 
voit  encore  examiner  après  le  Concile  des  Apôtres.  C'efl  l'Anony-* 
me  y  c'efl  le  premier  qui  a  répondu  à  ÏExpoJition ,  qui  Ta  écrit  en  ces 
termes  :  On  ne  voit  pas  que  les  Apôtres  publient  leur  décifion  avec  un  or^^ 
dre  abfolu  £y  obéir  :  mais  ils  envoient  rauly  Barnabas ,  &  Silaspout^ 
inftruire  les  Fidèles  de  garder  cette  Ordonnance  >  ceft-à-^re  >  éviderthi 
ment ,  pour  leur  en  perfuader  les  motifs  &  lesfondemens ,  ce  qui  nt  dit 
pas  qùon  leur  défendit  d examiner. 

C'eft  ce  que  dit  FAnonymc  :  l'endroit  efl  remarquable;  on  le  trou^ 
vera  dans  l'article  xix.  de  la  première  B  éponfë  dans  la  quatrième 
fie  dernière  remarque  qu^l  fait  fur  le  Concile  des  Apôtres  >  en  la  pa;^ 
ge  328.  Ce  n'efl  pas  un  féntim'ent  particulier  de  cet  Auteur ,  puifi 
qu  oir  a  mis  à  la  tête  l'Approbation  des  quatre  Minifires  de  Çharen^ 
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*— *— ^  ton  ,  où  M.  Claude  fe  trouve  nommé  ;  afin  qu'il  ne  dife  pas  que 
CoNFÉRBK.  je  lui  impute  une  Dodrine  étrangère ,  en  lui  imputant  celle  de  cet 
cB  AVEC    Anonyme. 

«UR  la^ma"      ^^'^^  ^^  ^'^^  P^^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^  Gentils  incrédules  ;  c'eft  les  Fi- 
TiERE  DE    déles  &  les  Eglifes  Chrétiennes  qui  doivent  examiner  après  les 
i'Eglisb.    a  pôtres  >  &  après  lès  Apôtres  aflemblés ,  &  après  qu  ils  ont  prondn* 
^""~^  ce  5  //  afemblébon  au  S.  Efprit  &  à  nous  :  &*ce  prodige  de  Doûrinc 
eft  enfeigné  dans  une  Eglife  qui,  fe  vante  de  n  écouter  que  les  pures 
paroles  des  Apôtres.  Voilà  jufqu  où  les  Minières  &  les  Prétendus* 
Réformés  9  &  M.  Claude  en  particulier  >  font  forcés  parleur  croyant 
ce  à  pouffer  la  nécefCté  de lexamen» 

.  Il  ne  relloit  plus  qu'à  dire  qu'il  falloir  encore  examiner  après  Je- 
fus-Chrift  y  &  qu  avec  tous  fes  miracles  &  toute  l'autorité  que  fon 
Fere  lui  avoit  donnée  ^  il  a'en  avoit  pas  affez  pour  obliger  les  hom- 
mes à  le  fuivre  (ans  examen  &  fur  fa  parole  :  M.  Claude  La  dit  dans 
notre  Conférence  >  &  le  dit  encore  dans  fa  Relation. 

Je  prie  le  fage  Leâeur  de  croire  que  dans  une  matière  de  cette 
importance  je  ne  veux  ni  impofer ,  ni  exagérer  :  qu'il  me  fuive  feu« 
lement  avec  attention  >  &  il  verra  la  vérité  manifefte. 
.  On  a  vu  que  j  objeâois  dans  la  Conférence  y  qu  a  moins  de  re* 
connoitre  une  autorité  vivante  &  parlante  ^  à  laquelle  tout  particu- 
lier fôt  obligé  de  fe  foumettre  fans  examiner  ^  on  réduifoit  les.  Parti- 
culiers à  la  préfomption  de  croire  qu'Us  pouvoient  mieux  entendre 
TËcriture  Sainte  >  que  tous  les  Conciles  enfemble  >  &  que  tout  le  ref- 
te  de  TEglife.  Pour  me  prouver  qu'en  cela  il  n'y  avoit  rien  de  (i  or- 
gueilleux ^  ni  de  fi  abfurde  ^  M.  Claude  me  répondit  que  du  tems 
que  Jefus-Chrift  étoit  fuc  la  terre ,  le  cas  étoit  arrivé  ^  où  un  Par- 
ticulier devoir  élever  fon  jugement  au-deflbside  la  Synagogue  af* 
(emblée  ^  qui  condamnoit  Jefus-Chrift  :  ce  qui  loin  d'être  un  (ènti* 
ment  d'orgueil  >.  étoit  l'Afte  d'une  Foi  parfaite.. 
^  Cette  réponfe  ^  je  l'avoue^^  me  fit  horreur  :  car  afin  de  Fa  foutenir^  il 
£silloit  dire  que  du  tems  que  la  Synagogue  jugeoit  J.  C.  fie  qu'il  étoit 
lui-même  fur  la  terre  >  il  n'y  avoit  point  fur  la  terre  d'autorité  vivan- 
te &  parlante  >  à  laquelle  il  &llût  céder  iàns  examen  ;  de  forte  que 
l'on  devoir  examiner  après  Jefus-Chrift  ^  &  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  l'ea  croire  fur  fa  parole.  Je  fis  cette  réponfe  à  M.  Claude^  fie  lui 
montrai  que  loin  qu'il  fajlût  alors  que  chacun  fe  déterminât  par  ui> 
examen  particulier  j  6c  s'élevât  au-deffus  de  toute  autorité  vivante 
&  parlante  >  il  y  en  avoit  une  alors ,  la  plus  grande  qui  fiât  jamais 
1»x  qui  puifle  être  y  qui  eft  celle  de  Jefus-Chriû  fie  de  la  vérité  mêmei 
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^  qui  le  Père  rendoit  publiquement  témoignage  par  une  voix  venue  ^ 

du  Ciel  /  par  les  miracles  les  plus  grands  &  les  plus  vifîbles  qu  on  C^^^'^^en- 
^ût  jamais  faits  >  &  enfin  par  les  moyens  les  plus  éclatansaufli- bien  m.Cladm 
que  les  plus  certains  que  la  Toute-Puiflance  Divine  ait  pu  pratiquer,  sur  la  ma* 
Si  je  remarque  dans  la  Conférence  qu^il  n'y  eût  point  de  réponfe    t,"^^^  »« 
à  ce  raifonttement ,  on  fcnt  bien  que  c'eft  qu'en  effet  il  n'y  en  doit   '''^^^"^' 
point  avoir.  M.  Claude  dit  néanmoins  dans  fk  Relation  qu'il  me  ré- 
pondit que  les  miracles  de  J.  C.  faifoient  un  des  fujets  de  laqueftion  ; 
qu'il  y  a  de  faux  miracles  ^  dont  Moy fe  au  Deutéronome  avoir  averti 
les  Ifraëlites  de  fe  donner  garde  ;  que  laSynagogue  avoir  jugé  que  les 
miracles  de  Jefus-Chrift  étoient  &its  au  nom  de  fieelzébut  i  qu^énfin 
une  autorité  ne  décide  rien  ifue  premièrement  elle  ne/oit  refue,  &  que  celle 
de  Jefus-Chrift  ne  Ntoitpas  encore  j  puifqu  il  î" agijjoit  de  la  recevoir  ou 
de  la  rejetter.  Je  fuis  obligé  d'obferver  qu^aflurément  je  n'entendis  rien 
de  tout  cela  dans  la  Conférence  ;  6c  on  va  voir  qu'en  effet  il  vaut 
mieux  fe  taire  >  que  de  dire  de  telles  chofes.  Mais  puifque  M.  Clau- 
de veut  les  avoir  dites  >  il  faut  donc  qu'il  dife  encore  qu  a  caufe  que 
les  miracles  de  Jefus-Chrift  étoient  rejettes  comme  des  fignes  trom*- 
peurs  par  des  envieux  ^  par  des  opiniâtres  y  en  un  mot  par  les  enne- 
mis déclarés  de  la  vérité  y  ces  miracles  n'éroient  pas  aifez  couvain- 
cans  pour  pouvoir  obliger  les  hommes  à  en  croire  Jefus  -  Chrift 
lur  fa  parole  fans  examiner  davantage  ;  &  qu'après  y  par  exemple  , 
qu'il  eût  reffufcité  le  Lazare  en  témoignage  exprès  que  Dieu  fa*  JoaiuXL^»^ 
voit  envojé  ;  ceux  qui  virent  de  leurs  propres  yeux  un  fi  grand  mira-  .   - 

cle  y  étoient  y  je  ne  dis  pas  recevables  >  mais  expreffément  obligés 
à  examiner  fi  Jefus-Chrift  étoit  vraiment  envoyé  de  Dieu.  Il  faut^ 
dis-je  y  pouffer  jofqu'à  cet  excès  la  néceflité  de  l'examen  :  autrement 
il  fera  vrai  y  comme  je  lai  dit^  qu'il  y  avoit  alors  une  autorité  vifible 
6c  palpable  à  laquelle  tout  devoit  céder  fans  examiner;  de  forte  qu'if 
xi'y  eut  jamais  de  tems  où  l'on  fut  moins  expofé  à  la  tentation*  de 
l'orgueil  >  en  s'élevant  au-deffus  de  toute  autorité  vivante  &  parlante/ 
puifque  celle  de  Jefus-Cbrrft>  la  plus  vivante  6c  la  plus  parlante  auflîf 
bien  que  la  plus  grande  &  la  plus  in&illible  qui  fut  jamais  y  étoit  alors* 
fur  la  terre  y^  &  qu'on  ne  s'élevoit  au-defTus  de  la  Synagogue  qu'en^ 
fe  foumettant  à  Jefus-Chrift  y  dont  les  miracles^  comme  il  dit  lui- 
même  y  Stoient  toute  excufe  à  ceux  qui  ne  croyoient  pas  en  lui  :  ce     r^an.  XV; 
que  l'Affemblée  qui  îe  condamna  y  reconnut  fi  bien^que  refbfant  ^^9^i%  »4« 
obftinément  de  croire  en  Jefus-Chrîfl:^  elle  ne  trouva  ni  d'autre  ré-    J^^  XI. 
ponfe  à  fes  miracles  y  ni  d'autres  moyens  de  lui  réfifter ^  que  de  s'en  ^\^^   jq- 
djé&ire  >  ôc  (e  dé&iie  avec  lui  de  Lazare  même  ^  pour  étoufier  >  fi  19. 

Lill  iij 


€iZ     ŒUVRES  DE  M.  BOSSUET 

elle  eût  pu  par  un  même  coup  avec  les  miracles  qu'elle  avoit  vfis  ^ 
GoNFÉREN-  \^  mémoire  de  celui  qui  les  avoit  fiiits, 

MXlaudb      ^^  ^^  ^^"^  donc  plus  ici  éblouir  le  monde  par  de  frivoles  répon* 

sua  LA  MA-  r^s^  ni  faire  perdre  aux  Leâeurs  la  fuite  d^un  raifonnement  ^  en  in* 

TiEi^fi  x>B    troduifant  les  queftions  inutiles.  Je  veux  dire  qu'il  ne  fert  de  rien 

l'Eguse.    d'émouvoir  ici  la  queftion  des  (îgnes  trompeurs^  ni  Je  répondre  que 

*'  la  Synagogue  doutoît  de  la  vérité  des  miracles  de  Jefus^Chrift.  Il 

s'agit  uniquement  de  fçavoir  fi  ce  doute  n  étoit  pas  TefFet  d'une  ma« 
lice  évidente  ^  &  enfin  y  s'il  n'eft  pas  certain  parmi  les  Chrétiens 
qu'il  y  avoit  dans  les  miracles  de  Jefus-Chrift  une  fi  pleine  démon- 
Âration  de  la  puiflance  Divine ,  &  une  fi  claire  confirmation  de  la 
mifiion  de  Jefus-Chrifi^  que  tout  efprit  raifonnable  fut  obligé  do 
céder  fans  examiner  davantage  j  enforte  qu'il  y  eût  alors  une  auto* 
irité  vivante  &  parlante  >  à  laquelle  il  n'y  eût  rien  à  oppofer  qu'une 
malice  grofiiere  &  une  manifefte  obftination.  Voilà  de  quoi  il  s'agit: 
6c  fi  après  cette  explication  de  la  quefiion  ,  on  croit  fe  fauver  encore^ 
endifantavec  M.  ChudcyquefautoritédeJefuS'ChriftnéfoiTpasrefue, 
il  faut  aller  plus  loin ,  &  dire  à  Jefus-Chriil  y  même  avec  les  Juifs  : 
Joan  VIII.  ^^^  '^^^^  rendez  témoignage  à  vous-même  ;  votre  témoignage  nefipas 
13.    *       *  recevable.  Alors  nous  répondrons  avec  Jefus-Chrift  :  j^uoiqueje  me 
Ibid.  '4  »  M-  rende  témoignage  à  moi-même  y  mon  témoignage  eft  véritable.  Et  encore: 
.     •  j^  ne/iiispasfeuly  mais  mon  Père  qui  m* a  envoyé  rend  aujji  témoignage 
Yv     ^^  ^^^'  ^^  encore  :  Les  miracles  que  mon  Père  m^  a  donné  défaire ,  ces 
»»**»4.     *    miracles  rendent  témoignage  que  mon  Père  m'a  envoyé.  Et  enfin  :  Leur 

péché  ri  a  plus  dexcufe  :Jije  navois  pas  fait  au  milieu  deux  des  mira* 
clés  que  nul  autre  ri  a  fait  s  y  ils  nauroient  point  de  péché  y  &  maintenant 
ils  les  ont  vus ,  &  ils  haïjfent  &  moi  &  mon  Père.  C  eft-à-dire ,  que  les 
miracles  font  clairs  y  que  l'autorité  eft  inconteftable ,  6c  que  la  ré« 
fiftance  ne  peut  plus  avoir  de  fondement  qu'une  haine  aveugle. 

J'attends  qu'on  réponde  encore  y  que  Jefus-Chrift  ajoute  après 
tjout  cela  :  Sondez  les  Ecritures  j  elles-mêmes  rendent  aufji  témoignage 
>aA«T.  19.  de  moi  y  &  qu'on  ofe  conclurre  de4à  qu'on  pouvoir  &  qu'on  devoit 
examiner  après  Jefus-Chrift ,  en  forte  que  cette  parole  qu'il  a  pro- 
noncée nous  démontre  >  non  pas  dans  les  Ecritures  y  une  furabon* 
dance  de  convi£tion>  mais  dans  la  Perfonne  de  Jefus-Chrift  une  in- 
fuffifance  d'autorité.  Si  on  fait  encore  cette  objeâion  y  il  n'y  aura 
!i .      .       plus  qu'à  fe  taire  y  ôc  à  laiffer  Jefus-Chrift  défendre  fa  caufe. 

.  En  attendant  5  nous  conclurons  que  c'eft  l'autorité  même  de  Je- 

fuS'Çhrift  que  nous  révérons  dans  fon  Eglife.  Si  nous  difons  qu'il 

^  f^ut  croire  TEglife  ians  examiner  >  c'eft  à  caufe  que  Jéfus*Chrift  qui 
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Tenfeigne  &  qui  la  conduit ,  eft  au*de(rus  de  tout  examen.  Nous  ne 
laiflerons  pas ,  en  imitant  Jefus-Chrift ,  de  dire  encore  pour  comble  ^^^^^^*^* 
de  convidîon  à  tous  les  ennemis  de  l'Eglife  ,  Sondez,  les  Ecritures:  m.Claudi 
nous  les  confondrons  par  cette  Ecriture  ^  à  laquelle  ils  difent  qu'ils  sur  la  ma- 
croient ,  &  nous  les  verrons  fuccomber  encore  dans  cet  examen }  tiere  db 
mais  ce  fera  après  les  avoir  forcés  à  reconnoître  qu'il  fe  faut  fou-  ^^  ^'''^^^ 
mettre  5  fans  examiner  ^  à  l'autorité  de  TEglife^  dans  laquelle  cet 
cfprit  que  Jefus-Chrift  a  envoyé  pour  tenir  fa  place ,  parle  toujours. 

Il  n'y  a  donc  rien  de  moins  à  propos  que  l'exemple  de  la  Syna- 
gogue :  &  nos  Prétendus-Réformés  deftitués  de  cet  exemple  qui 
faifoit  leur  fort ,  demeurent  feuls  à  fe  croire ,  chacun  en  particulier  > 
capables  de  mieux  entendre  l'Ecriture  Sainte  ^  que  tout  ce  qui  a 
dans  ru  ni  vers  Tautôrité  de  l'interpréter ,  &  de  juger  de  la  DoÔrine^ 
&  que  tout  ce  qui  leur  paroît  de  Fidèles  dans  le  monde  ;  ce  qui  eft 
Terreur  précife  des  Indépendans ,  ou  quelque  chofe  de  pis. 

On  dira  que  ce  Particulier  qui  examine  après  l'Eglife ,  fera  tou- 
jours bien  aflîiré  de  n'être  pas  feul  de  fon  fentiment ,  puifque  tou- 
jours il  reftera  quelque  Elu  caché  qui  penfera  comme  lui  :  comme 
fî  fans  réfuter  cette  vifion  y  ce  n'étoit  pas  un  orgueil  aflez  détefta- 
ble  de  fe  mettre  feul  au-deffus  de  tout  ce  qu'on  voit ,  &  de  tout  ce 
qu'on  entend  parler  dans  tout  le  refte  de  l'Eglife.  On  dira  encore  : 
ce  n'eft  point  orgueil  de  fe  croire  éclairé  par  le  S.  Efprît.  Mais  au 
contraire^  c'eft  le  comble  de  l'orgueil,  que  des  particuliers  ofenc 
croire  que  le  S.Efpritles  inflruife,  &  abandonne  à  Terreur  tout  ce 
qui  paroît  de  Fidèles  dans  le  refle  de  l'Eglife.  Et  il  ne  fert  de  rien 
de  répondre,  comme  fait  M.  Claude  dans  fa  Relation,  ^ue  fEf-  Josui.  iii.f, 
prit  Jouffie  eu  il  veut  :  car  il  fàudroit  montrer  que  cet  efprit  qui  fe  re- 
pofe  fur  les  humbles ,  ne  laiffe  pas  de  foufHer  fur  ceux  qui  fe  croient 
eux  feuls  plus  capables  d'entendre  TEcriturç  Sainte ,  que  tout  le  re(^ 
te  de  l'Eglife ,  puifqu'ils  examinent  après  elle ,  &  non-feulement  de 
foufHer  fur  eux  p  mais  encore  de  leur  infpirer  lui-même  cette  fuper- 
be  penfée.  Mais  enfin ,  quoi  qu'il  en  foit ,  &  fans  difputer  davanta- 
ge ,  puifque  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu ,  nous  avons  montré  que  c  eft 
un  Dogme  avoué  dans  la  Nouvelle  Réforme,  que  tout  particulier 
doit  examiner  après  l'Eglife,  &  par  conféquent  doit  croire  qu'il  fe 
peut  faire  qu'il  entende  mieux  l'Ecriture  qu'elle  &  toutes  fes  Affem-» 
blées.  Ceux  à  qui  cette  préfomprion  fait  horreur ,  ou  qui  en  s'exa-- 
minant,  ne  trouvent  point  en  eux-mêmes  cette  fàufTe  capacité > 
liront  qu'à  chercher  leur  falut  dans  une  autre  Eglife ,  que  dans  celle 
oh  l'on  profefie  un  Dogme  fi  prodigieux*  ' 
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La  féconde  abfurdité  que  j  ai  promis  défaire  avouer  à  M.  Clad^ 
CoNPÉRBN-  (Je  gc  à  tout  bon  Proteftant ,  c  eft  qua  moins  de  reconnoîrrc  dans 

■CE   iLVEC 

M.Claude  ^'Eglife  une  autorité  après  laquelle  il  ne  faille  plus  examiner  ni  dou- 

sua  LA  MA-  ter ,  on  eft  forcé  à  mettre  un  point  où  le  Fidèle  en  âge  de  raifoa 

TiERB  DE    ne  puifFe  pas  faire  un  aâe  de  Foi  fur  TEcrîture ,  &  où  par  conféquent 

L  Eglise,   y  f^jjjg  Jouter  fi  elle  eft  véritable  ou  faufle.  J  ai  affigné  pour  ce 

IV.        point  de  doute  tout  le  tems  où  un  Chrétien ,  par  quelque  caufe  quç 

RéjUxicnfur  ç^  Çq[^  ^  j^*^  p^g  j^  TEcriture  Sainte.  M.  Claude  fe  récrie  ici  contre 

fpfiiiûnMvokéê  une  fi  détcftablc  Propofition  ;  &  moi  je  perfifte  à  dire  9  non  feule- 
fjr M. Claude  ment  qu'il  Ta  avouée  dans  la  Conférence,  mais  même  qu'en  quel- 
féNffKi:^lx'  ^"c  nlaniere  qu'il  ait  ici  tâché  de  tourner  les  chofes ,  il  n'a  pu  il 
fiication  de  bien  fàitc  f  qu'il  ne  1  avouât  encore  dans  fa  Relation^ 
^iJfi^êân^Us  ^  '^  vérité,  c'eft  ici  un  des  endroits  où  je  recomiois  le  moins  nos 
Chrétiens,  é*  véritablcs  difcours.  Mais  il  y  en  a  encore  afiez  pour  le  convaincre: 
'*/  ^wL^^^i  puifque  fi  cette  Relation  devient  publique ,  tout  le  monde  verra 
FEgUfê  efi  ni-  qu  il  y  rcconnoit  en  termes  formels  >  ^«f  celui  cfut  na  pas  lu  enco^ 
eefssrê  ^  pour  ^g  f  Ecriture  Sainte  ^  la  croit  parole  de  Dieu  de  foi  humaine  ^  parce  que 

!w/3f i'^rfi.  fin  P^^^  ^^  l^i  ^  ^^^ 9  ^^  f ^'  Ç/^  ^^  ^^^^  ^^  Catéchumène ,  dr  que  larfjuil 
trituré.  a  là  lui-même  ce  Livre  j  &  quil  en  afinti  t efficace ,  //  la  croit  parole  de 

Dieu  >  non  plus  de  foi  humaine  9  parce  que  f on  père  le  lui  a  ditj  mais  de 
foi  Divine  >  parce  quil  en  afenti  lui-même  immédiatement  la  Divinité  3 
&  c'eji  là  tétat  de  Fidèle. 

Il  ^ft  donc  vrai  qu'il  a  reconnu  ce  tems  que  j'entreprends  de  faire 

voir  >  où  un  Chrétien  baptifé  n  eft  pas  en  état  de  faire  un  a£te  de 

Foi  furoaturelle  Ôc  Divine  fur  l'Ecriture  Sainte ,  puifqu'il  ne  la  croit 

^-  parole  de  Dieu  que  de  foi  humaine  ^  &  que  la  Foi  Divine  ne  peut 

venir  qu'après  la  levure. 

De  quelque  ftianiere  qu'il  tourne  cette  foi  humaine  ^  c'eft  uno 
Propofition  qui  Ëiit  horreur ,  qu'un  Chrétien  baptifé  &  en  âge  de 
r^iifon  f  ine  puifle  pas  faire  fur  l'Ecriture  un  aâe  de  cette  foi ,  par 
laquelle  nops  fommes  Chrétiens.  Car  de-là  il  s'enfuit  que  le  Chré- 
tien qui  Via  lire  la  premiers  fois  l'Ecriture  Mainte  ^  ne  doit  ^  ni  fe  pot* 
ter  de  lui-même  y  ni  être  induit  par  perfonnc  à  dire  en  l'ouvrant  : 
Je  crois  ^  comme  je  crois  que  Dieu  eft ,  que  it Ecriture  que  je  m^en  vais 
lire ,  efi  fa  parole.  Il  faut  au  contraire  lui  faire  dire  :  Je  m'en  vais  exa^ 
tninerft  dorénavant  &  dans  le  refte  de  ma  vie ,  je  dois  lire  cette  Ecrt' 
tare  avec  me  telle  foi.  C*eft  renverfer  tout  1  ordjre  de  TinAruâioni 
ç'eft  perdre  le  fruit  du  Baptême  ;  c'eft  réduire  les  Chrétiens  à  inf- 
truire  leurs  enfans  baptifés  comme  s'ils  oe  l'étoient  'pas  j  ôc  qu'ils 
eufieAt  encore  à  délibérei:  de  quelle  Religion  ils  doivent  être. 

El 
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Et  ce  que  dit  M.  Claude  fur  FEcrkure,  il  feut  qu'il  ledife  fur  la  ■' 

Foi  de  la  Trinité ,  fur  celle  de  l'Incarnation ,  fur  celle  delà  Mif-  CoNFâREK- 
lïon  de  Jefus-Chrift  &  de  la  Rédemption  du  genre-humain*  Car  mxl Iudb 
ce  qui  force  M.  Claude ,  &  tout  Proteftant  à  dire  que  le  Fidèle  qui  sur  la  ma- 


^Eglife  :  ce  qui 

reconnoitre  cette  autorité  comme  infaillible^  fie  renverfer  par  les 
fondemens  toute  la  nouvelle  Réforme.  Mais  le  même  argument 
revient  fur  tous  les  articles  de  notre  Foi  ;  fie  fi  le  Fidèle  peut  croire 
d'une  Foi  Divine  >  fie  la  Trinité ,  fie  Flncamation ,  fie  la  Miflîon  de 


conféquence  du  principe  de  M,  Claude  fie  de  tous  les  Proteftans  ^ 
il  faut^  dis-je^  en  réduifant  les  Chrétiens  qui  vont  lire  TËcriture 
Sainte^  à  une  fimple  foi  humaine  fur  cette  Ecriture  y  les  y  réduire 
tout  d'un  coup  fur  les  points  les  plus  eiTentiels  de  notre  croyance* 

Ce  n  efl  pas  là  la  méthode  de  nos  Pères  ;  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'ils 
ont  appris  aux  Chrétiens  à  inftruire  leurs  enfans.  Quand  ils  les  ont 
baptifés  dans  leur  bas  -  âge  ^  on  a  dit  en  leur  nom  Credo  y  Je  crois. 
N  importe  que  nos  Réformés  aient  changé  cette  Formule  ;  elle  efl; 
t]e  la  première  Antiquité  >  fie  fera  toujours  fainte  fie  vénérable  mal* 
gré  eux.  Mais  cette  Formule  ^  dont  on  ufe  envers  les  enfans^nous 
iàic  voir  que  lorfquils  auront lufage  de  la  raifoil >  il  Êtudra  d  abord 
leur  apprendre  à  feire  un  Afte  de  Foi ,  fie  ne  point  perdre  de  tems 
à  les  y  exciter.  Ils  en  feront  donc  capables  :  ils  pourront  dire  le  mê-^ 
me  Credo  qu'ils  auroient  dit ,  fi  on  les  avoit  baptifés  en  âge  de  con- 
noiflfance  ;  fie  les  réduire  à  une  foi  fimplement  humaine  >  c'eft  leur 
6ter  la  grâce  de  leur  Baptême  ^  fie  /uftifier  la  pratique  au(fî-bien  que 
la  Dofbine  des  Anabaptiftes. 

Et  je  conjure  Mefiîeurs  de  b  Religion  Prétendue-Réformée  dé 
ne  croire  pas  que  je  leur  allègue  ici  les  Anabaptiftes  par  une  ma- 
nière d'exagération  >  ou  pour  les  rendre  odieux  :  ces  manières  ne 
font  pas  dignes  de  Chrétiens.  Je  foutiens  au  pied  de  la  lettre  ique 
la  Doârinequ'enfeigneiciM.  Claude^  fie  que  tous  les  Proteftans 
doivent  enfeigner  avec  lui ,  introduit  TAnabaptifme.  Car  s'il  faut 
tenir  en  fufbens  les  AÛes  de  Foi  Divine  ^  jufqu*à  ce  qu  on  ait  lu 
l'Ecriture  Sainte  y  fie  qu'on  foit  inftruit  par  foi-même  ;  fi  tous  les 
^âesquiprécédentcetteinftruûion^nefcntpasdes  Aûes  de  Chré- 
Tome  IK  M  m  m  m 
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— *  tiens,  puifqu'iîs  n'ont  pour  fondement  qu'une  foi  humaine  :  îlfâot, 
CoNFEREv-  par  la  même  raifcn ,  différer  le  Baptême  jufqu  a  ce  rems ,  &  ne  pas 
mV^^!^  feire  des  Chrétiens  qui ,  dans  Tâge  de  raifon  y  foient  incapables  de 
SUR  LA  MA-  produire  des  A£les  de  leur  Religion» 

TiERE  DE        Ceft  en  vain  que  M.Claude  nous  répond  qu^il  nous  fera  pour 

l*Eglise.    ]*Eglife  le  même  argument  que  nous  lui  faifons  pour  TEcriture} 

jp.        car  il  faudroit  pour  cela,  que  comme  nous  lui  montrons  un  certain 

'Réflexion r^r  point,  qui  même  dans  lufage  de  la  raifon ,  précède  nèceflairemenc 

c/w#  nous  ^^  'edure  de  l'Ecriture,  il  pût  auflî  nous  en  montrer  un  qui  pré- 

f^ii  fur  lE'  cédât  les  enfeignemens  de  TEglife  :  mais  c'elj  ce  qu'il  ne  trouvera 

^dlfficulté^oue  jamais.  Quoi  qu'il  fafle,  nous  lui  marquerons  toujours  avant  la  lec« 

nous  i$éi  /ai"  ture  de  l'Ecriture  un  certain  point ,  qui  eft  celui  où  TEgliie  nous  la 

^Itufr  ^^'  ^^^  ^^  ^^^^  •  ™^^^  avant  TEglife  ilny  a  rien^  elle  prévient  tous 

nos  doutes  par  fes  inftrudions. 

C*eft  une  erreur  de  s'imaginer  qu'il  faille  toujours  examiner  avant 
que  de  croire.  Lebonheut  de  ceux  qui  naiflfent,  pour  ainfi  dire^ 
dans  le  fein  de  la  vraie  Eglife,  c'efl  que  Dieu  lui  ait  donné  une 
telle  autorité ,  qu  on  croit  d'abord  ce  qu'elle  propofe  ,  6c  que  la  Foi 
précède ,  ou  plutôt  exclut  Texamen. 

De  demander  maintenant  par  quel  motif  Dieu  nous  fait  fentit 
Tautorité  de  fon  Eglife^c'eflfortirvifiblement  delaqueftion.Iine 
manque  pas  de  motifs  pour  attacher  fes  enfans  à  fon  Eglife ,  à  la- 
quelle  il  a  donné  des  caraâères  fî  particuliers  &  (î  éclatans.  Cela  mê* 
me ,  qu'elle  efl  la  feule  de  toutes  les  fociétés  qui  font  au  monde , 
à  laquelle  nul  ne  peut  montrer  fon  commencement ,  lii  aucune  in* 
terruption  de  fon  état  vifible  &  extérieur  par  aucun  fait  avéré ,  pen- 
dant qu  elle  le  montre  à  toutes  les  autres  fociétés  qui  renvironnent, 
par  des  faits  qu'elles  piêmes  ne  peuvent  nier;  cela  même  eft  unca* 
raâère  fenfîble  >  qui  donne  une  inviolable  autorité  à  la  vraie  Egli- 
fe. Dieu  ne  manque  pas  de  motifs  pour  faire  fentir  à  fes  enfans  ce 
caraâère  fi  particulier  de  fon  Eglifè.  Mais  quels  que  foient  cesmo- 
tifs ,  &  fans  vouloir  ici  les  étaler,  parce  que  ce  n'en  eft  pas  le  lieu, 
11  eft  certain  qu'il  y  en  a;  puifqu'enlin  il  faut  pouvoir  croire  fur  la 
parole  de  TEglife,  avant  que  d  avoir  lu  TEcriture  Sainte,  &  que 
dans  la  première  inftruâion  que  nous  recevons,  fans  nous  parler  de 
l'Ecriture ,  on  nous  apprend  à  dire  comme  un  Ââe  fondamental  de 
notre  Foi ,  Je  crois  l^t'glifc  Catholiijue. 

M.  Claude  nous  dit  que  pour  autorifer  la  méthode ,  par  laquelle 
nous  prétendons  mettre  la  Foi  de  l'Eglife ,  comme  le  fondement 
de  tout  le  refie  >  il  faudroit  dans  le  Symbole  avoir  commencé  pac 
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>  Je  crois  tEgUfcj  au  lieu  qu'on  y  commence  par  dire.  Je  crois  — 


ncMs 


en  Dieu  le  Père ,  &  en  Jefus-Chrift  y&  au  S.  Efprit.  Et  il  ne  fonge  pas  Conféren- 
qae  c'eft  l'Eglife  elle-^même  qui  nous  apprend  tout  le  Symbole  ;  ^  Cl  ^^^ 
c'eft  fur  (a  parole  que  nous  difons^  Je  crois  en  Dieu  le  Père  y  &^en  sur  la  ma* 
Jefus^Chrifi  ^  fin  Fils  Unique ,  &  le  refte  ;  ce  que  nous  ne  pouvons  dire   ti  ère  de 
avec  une  ferme  Foi ,  fans  que  Dieu  nous  mette  en  même  tems  dans    ^'Eglise, 
le  cœur  que  l'Eglife  qui  nous  Tenfeigne  j  ne  nous  trompe  pas.  Après  ' 

donc  que  nous  avons  dit  fur  là  parole ,  Je  crois  au  Père  y  &  au  Fils  & 
au  S.  Efprit ,  &  que  nous  avons  commencé  notre  Profeffion  de  Foi 
par  lesPerfonnes  Divines  que  leur  Majefté  metau-deflus  de  tout> 
nous  y  ajoutons  une  (ainte*  réflexion  fur  l'Eglife  qui  nous  propofe 
cette  croyance ,  &  nous  difons ,  Je  crois  ItEglifi  Catholique.  A  quoi 
nous  joignons  auflî-tôt  y  après  toutes  les  Grâces  que  nous  recevons 
par  fon  Miniftre,  la  Communion  des  Saints  y  la  rémijjion  des  péchés  y  la 
bienheureuse  réfurreâlion  y^  enfin  la  vie  éternelle. 

C'eft  vouloir  embrouiller  les  choies  y  que  de  nous  alléguer  ici        y^ 
avec  M.  Claude  l'Eglife  Grecque,  l'Arménienne,  l'Egyptieiine   ^^xUnfitr 
ou  l'Ethiopique ,  &  celle  des  Cophtes ,  &  tant  d'autres  qui  ne  fe  cuSii  J!^ 
vantent  pas  moins  d'être  l'Eglife  véritable  que  &it  l'Eglife  Romai-  Mégue  ici 
ne.  Ceux ,  dit-on ,  qui  font  élevés  dans  ces  Eglifes  y  en  révèrent  Pau-  ^ff/'^^J^. 
torité  :  chacune  de  ces  Eglifes  a  des  Seâateurs  auiïi  zélés  que  là  tni  fembu^ 
nôtre.  Le  zélé  véritable  &  pur  n'a  point  démarque  fenOble  :  cha-  ^^^^ÎJ^Y!^ 
cun  attribue  le  fien  y  comme  nous  faifons ,  à  la  grâce  du  S.  Efprit    brouittir  u 
&  fe  repolànt  fur  l'autorité  de  l'Eglife  où  il  fe  trouve,  il  dit  que  le  ^nMtiire^&nm 
S.  Efprit  fe  fert  de  cette  autorité  pour  le  conduire  à  la  Foi  de  l'Ecri-  ÎJ*  JifficHul 
ture  y  6c  à  toutes  les  vérités  du  Chriftianifme. 

C'eft  à  peu  près  l'objeâion  de  M.  Claude  ;  &  c'eft  ainfi  quelque* 
fois  que  y  lorfqu'on  ne  peut  fe  débarrafTer ,  on  croit  fe  iauver  en  tâ*- 
chant  de  jetter  les  autres  dans  un  embarras  femblable  au  fien.  Mais 
il  ne  gagnera  rien  par  cette  adrefle  :  car  enfin  ^  pour  quelle  caufe 
prétend-il  combattre  f  eft-ce  pour  l'indififérence  des  Religions? 
Veut-il  dire  avec  les  impies  3  qu'il  n'y  a  pas  une  Eglife  véritable  où 
Ton  agiffe  en  effet  par  des  mouvemens  Divins?  &  fous  prétexte  que 
le  Démon  ^  ou,  filon  veut,  la  nature,  f<^avent  imiter^  ou,pour  mieux 
<lire ,  contrefaire  ces  mouvemens^  foutiendra-t-il  que  ces  mouve* 
mens  font  par-tout  imaginaires  /  A  Dieu  ne  pUife  :  nous  voulons 
tous  deux  éviter  cet  écueil.  Il  avouera  donc  avec  moi  qu'il  y  a  une 
vraie  Eglife ,  quelle  qu'elle  foit ,  où  le  S.  Efprit  agit  ;  encore  qu'à 
ne  regarder  que  le  dehors  y  on  ne  puifle  pas  toujours  fi  sdfément 
difçerner  qui  font  ceux  où  il  habite.  Jufques  ici  nous  fommes  d'ac* 
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cord  ;  voyons  jufqu'oùnousjpourrons  marcher  eDfemble.  Nouscon^ 
CoNFÉREN-  venons  qu'il  y  a  une  vraie  Églife  où  le  S.  Efprit  agit  :  nous  convc- 
M.  Claude  "^"^  quUl  fe  fcrt  de  moyens  extérieurs  pour  nous  mettre  la  vérité 
SUR  LA  MA-  dans  le  cœur  :  nous  convenons  qu'il  fe  fert  de  TEglife  &  de  TE» 
TiERE  DE    criture.  Notre  queflion  eft  de  fçavoir  par  où  il  commence  ^  fi  ceft 
l'Eglise,    par  TEcriture  ou  par  TEglife;  fic'eft,  dis-je^  par  l'Ecriture  qu*il 
nous  fait  croire  à  rÊglife  ^  ou  fi  c  eft  plutôt  par  TEglife  qu'il  nous 
fait  croire  à  l'Ecriture.  Je  dis  que  c'eft  par  l'Ëglife  que  le  S.  Efprit 
commence;  &  il  faut  bien  qu'il  foitain(i>  puifque  confiamment 
c'eft  TEglife  qui  nous  met  en  main  PEcriture.  M.  Claude  néanmoins 
me  quitte  ici  ^  &  commence  à  marcher  tout  feul  ;  mais  il  tombe 
dès  le  premier  pas  dans  le  précipice.  Car  la  peur  qu'il  a  de  recon- 
fioître  dans  la  vraie  Eglife  une  infaillible  autorité  ^  &  de  croire  que 
fur  la  parole  de  TEglife  ^  même  véritable  >  on  puifle  faire  un  aâe  de 
Foi  Divine  &  fumaturelle  fur  la  vérité  de  l'Ecriture  5  loblige  à  dire 
qu'il  n  eft  pas  poffible  de  commencer  la  leâure  de  l'Ecriture  Sainte 

J>ar  un  tel  aâe  de  Foi  ^  &  que  tout  aâe  de  Foi  qui  précède  cène 
eâure  >  eft  un  aâe  de  foi  humaine.  Voilà  l'état  déplorable  où  il 
met  le  Chrétien  qui  va  lire  l'Ecriture  Sainte  pour  la  première  fois. 
M.  Claude  ne  peut  fortir  de  cet  aby fme  fans  revenir  à  l'endroit  où  il 
a  commencé  de  me  quitter  y  6c  dire  enfuite  avec  moi  qu'il  y  a  une 
vraie  Eglife  ^  quelle  qu'elle  foit  j  dont  le  S.  Efprit  infpire  d'abord 
la  vénération  aux  vrais  Fidèles  ;  que  par  cette  vénération  qu'il  leur 
met  d'abord  dans  le  cœur  y  il  les  attache  à  l'Ecriture  que  cette  Eglife 
leur  préfente  ;  que  cette  Eglife  exige  auffi  de  tous  ceux  qu  eliepeut 
inftruire  j  qu'ils  adorent  fur  fa  parole  l'infaillible  vérité  de  cette  Écrir 
ture  j  &  ne  reconnoît  pas  pour  fes  Enfkns  ceux  qui  n'ont  pour  cette 
Ecriture  qu'une  foi  humaine. 

Maisj  dit-on^rEglife  Romaine  n'eft  pas  la  feule  à  s'attribuer 
cette  autorité  :  TEglife  Grecque  j  &  d'autres  Eglifes  veulent  aufli 

Iu'on  les  en  croie  fur  leur  parole  5  &  enfeignent  que  c'eft  le  moyen 
e  lire  l'Ecriture  Sainte  avec  une  foumiflion  de  Foi  Divine.  Hé 
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bien  ^  s'il  eft  ainfi ,  il  ne  refie  plus  qu'à  choifir  entre  ces  Eglifes. 
Mais  dès-là  &  du  premier  coup  l'Ëglife  Calvinîenne  eft  tombée: 
elle  fe  dégrade  elle-même  ^  pour  ainfî  parler  ^  du  titre  d' Eglife >  puil^ 
qu'elle  ne  fe  fent  pas  affez  d  autorité  pour  faire  faire  à  tous  ceux 
qu'elle  commence  à  inftruire  un  aâe  de  Chrétien  ^  &  un  aâe  de  Foi 
Divine  j  pas  même  fur  la  vérité  de  l'Ecriture  ^  d'où  on  fuppofe  qu'el- 
le doit  apprendre  toutes  les  autres. 

Slais  At.  Claude  demande  comment  on  choifîra  entre  ces  Egli* 
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(es.  Sera-ce  par  enthduriaiîne  ?  Ce  feroit  par  enthouiiafme  >  comme 
je  Tai  remarqué  dans  la  Conférence,  fi  PEglifc  véritable  n Voit  pas  Conférem- 
fes  caraûères  particuliers  qui  la  diftinguent  des  autres.  Elle  a,  fans  w  V^^^^ 
aller  plus  loin^  ni  approfondir  davantage ,  fa  fucceflion  où  perfonne  ^^^^  ^^^ma* 
ne  lui  montrera  par  aucun  fait  pofitif  aucune  interruption ,  aucune   txere  db 
invocation  y  aucun  changement.  C'eft  de  quoi  nulle  tauffe  Èglife  ne    l'Eglise. 
fe  glorifiera  jamais  auflî  clairement  que  la  véritable ,  parce  que  s'en  •' 

glorifiant  elle  fe  condamneroit  vifiblement  elle-même.  Il  y  aura 
donc  toujours  dans  l'infiruâion  que  TEglife  véritable  donnera  à  fes 
Enfans  fur  fon  état ,  quelque  chofe  que  nulle  autre  Seâe  ne  pourra 
ni  n'ofera  dire.  C'eâ  par-là  que  nous  convaincrions  >  s'il  en  étoit 
quefiion ,  les  Grecs ,  les  Ethiopiens ,  les  Arméniens  &  les  autres 
Scâes  qui  femblent  à  cet  égard  plus  décevantes  à  caufe  de  l'appa^ 
rence  de  fuccefiion  qu'elles  montrent  ;  qui  aufiî  leur  donne  lieu  de 
s'attribuer  avec  un  peu  plus  de  fondement  l'autorité  de  l'Eglife.  Mais 
pour  TEglife  Calvinienne  f  c  eft  fait  d'abord  >  puifqu'elle  n'a  pas  mê« 
me  une  fucceflion  apparente  fie  colorée  s  6c  qu'elle  n'ofe  elle-mê- 
me >  comme  nous  venons  de  le  voir  par  l'aveu  de  M.  Claude  ^  s'attri- 
buer cette  autorité  ^  fans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  ni  d'inftruflion 
certaine ,  ni  de  fondement  affûré  d'une  Foi  Divine  ^  ni  enfin  d'£« 
glife. 

Ce  feroit  donc  bien  en  vain  que  nous  perdrions  ici  le  tems  à  dif- 
puter  aux  Egyptiens  6c  aux  Grecs  la  fucceflion  dont  ils  fe  vantent. 
Ce  ne  feroit  pas  un  grand  travail  de  leur  marquer  le  point  mani- 
fefte  de  leur  innovation.  Les  Prétendus-Réformés  le  fçavent  au/fi- 
bien  que  nous^  6c  eux-mêmes^  quand  ils  veulent^  ils  le  leur  montrent. 
Ainfi  quand  ils  nous  preflent  de  le  ^re  y  ce  n'eft  pas  qu'ils  croient 
iious  engager  à  une  chofe  impoffible  y  ou  même  obfcure  6c  difiîcîle  : 
mais  c*eft>  en  un  mot^  que  dans  une  caufe  fi  mauvaife  j  c'efl  tou-* 
JOUIS  gagner  quelque  chofe  que  de  fe  jetter  à  l'écart  y  6c  faire  per* 
dre  la  fuite  d'un  raifonnement. 

Ainfi  j'ai  eu  raifon  de  dire  à  Mademoifelle  de  Duras  dans  une 
des  Inftruâions  de  ce  Livre  ^  que  fi  quelqu'un  dégoûté  de  l'Eglife 
Calvinienne^  étoit  tenté  d'embrafier  la  Religion  desCophtes>  ou 
celle  des  Grecs  y  il  feroit  tems  alors  de  leur  montrer  dans  ces  Egli^ 
fes  ce  point  inévitable  de  leur  nouveauté  y  qu'elles  ne  peuvent  nier 
non- plus  que  les  autres  Seâes  :  mais  que  comme  les  Calviniiïes  à 
qui  nous  avons  à  faire^  en  conyenoient  >  6c  que  perfonne  ne  fongeoit 
à  les  quitter  que  pour  venir  à  nous  j  quand  nous  obligions  aies  quit* 
ter  en  montrant  de  l'aveu  de  leur  Miniftre  les  énormes  abfurdités 
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!  de  leur  Doftrine,  1  ouvrage  étoit  confommé  >  8c  taux  lerefteen 

0)NFiREN-  cçttb  occafion  étoit  inutile; 

M  Claude      ^^  ^^^  qu'on  entende  bien  la  méthode  de  la  Conférence  j  &  Té- 

$UR  LA  MA.  ^^t  de  la  queftion  qui  y  eft  traitée ,  il  ne  s'y  agiflbit  pas  direûement 

TiERE  DE    d'établir  TEglife  Romaine,  mais  de  montrer  feulement  qu'il  y  a 

l*Eglise>    une  vraie  Eglife ,  quelle  qu  elle  foit  y  à  laquelle  il  fe  fiiut  foumettrc 

^  fans  examiner  :  &  au  refte  que  cette  Eglife  ne  peut  pas  être  la  Cal* 

vinîenne ,  puifqu*elle-même  veut  qu'on  examine  après  elle  ;  ce  qui 
lui  fait  avouer  les  abfurdités  que  nous  avons  remarquées ,  &  perdre 
par  cet  aveu  le  titre  d'Eglife. 

Cela  fait,  il  ne  s'agit  plus  de  prêcher  TEglife  Romaine ,  c'eft-à- 
dire>  ce  Corps  d'Eglife  dont  Rome  eft  le  Chef;  puifqu  àcelui  qui 
Veiit  choifîr  entre  deux  Eglifes>  en  exclurre  l'une ,  c'eft  établir  l'au- 
tre y  fans  qu'il  foit  befoin  pour  cela  de  difputer  davantage.  Outre 
que  l'EgUfe  Romaine  porte  fi  évidemment  ces  beaux  caradères  de 
la  vraie  Eglife  ^qu  il  n'y  a  guère  d'homme  de  bon  fensj  même 
parmi  nos  Réformés  y  qui  ne  convienne  y  que  s'il  y  a  au  monde  une 
autorité  à  laquelle  il  faille  céder  ^  c'eft  celle  de  cette  Eglife. 

Mais  en.  tout  çâs  >  quand  on  yoit  les  abfurdités  qu'on  efl  forcé 

d'avouer  dansle  Calvinifme ,  faute  d'avoir  reconnu  dans  Tautorité 

de  TEglife  les  véritables  principes  de  rinftruûion  Chrétienne,  on 

fe  retire  bientôt  d  une  Eglife  y  dont  la  méthode  &  rinftruûion  eft 

il  manifeftement  défeSueufe  ;  &  on  eft  affez  foUicité  par  le  refte  de 

Chriftîanifme  qu'on  fent  en  fon  fonds  >  à  retourner  à  l'Eglife  d'où 

cneftforti. 

yj,       •    On  voit  dans  hs  difctmrs  de  M.  Claude  y  que  preffé  par  ce  défeut 

Kiflfxhnfut  d'autorité  qui  ruine  toute  rinftruaion  dans  fon  Eglife,  ilaffeaede 

ciSilfftit  réduire  notre  difpute  à  Pinftrudion  des  Enfàns,  &  qu'il  croit  trou- 

mutmnt    qu'il  yer  quclquc  avantage  à  faire  dépendre  cette  inftruâion  >  des parens 

KuuklZti^  &  des  notfrtiées  que  l'on  connoît  plus  dans  cet  âgé  que  l'Eglife  & 

aton  dit  in*  fes  Miniftrcs.  Par  ce  moyen  il  croit  nous  cacher  l'autorité  de  TE^ 

fanu  gjjfç  dans  les  premiers  exercices  &  les  premiers  aâes  Ique  nous 

faifons  dela.Foi  avant  que  d'avoir  lu  l'Ecriture  Sainte.  Mais  il  fà^ 
loit  fonger  premièrement ,  que  l'argument  que  je  luifailbis^  nere- 
gardoit  pas  feulement  les  enfàns  :  les  enfans  ne  font  pas  les  feuls 
Chrétiens  qui  n'ont  pas  lu  l'Ecriture.  M.  Clau%  n'ignore  pas  qu'il 
n'y  ait  eu  au  commencement  du  Chriftianifmé  ;  non  pas  des  hom- 
mes particuliers  y  mais  des  Nations  entières ,  qui ,  au  rapport  de 
Iren.  lîb.  III.  S.  Irénéc  y  n'avoient  point  l'Ecriture  Sainte ,  &  fans  la  lire  ne  Jaif* 
^"  ^*  foient  pas  d'être  de  parfiiits  Chrétiens.  Il'  s  agît  donc  entre  nous  en 
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gênerai ,  de  tous  ceux  qui  n'ont  pas  lu  llEcriture  Sainte  ^  en  quelque  î 

fige  qu'ils  foient  I  &  de-quelque  manierequilfoiiarrivéquilshau*  ^onféren- 

ront  pas.fidf  cette leflure.  Car<: eil  de  ceux-là , &,  fi  Ton  veut,  c  ef|  j^^l  ^^^ 

<le ceux  dont  parle  S,  Irénée,ou  de  leurs  femblableSi  qwe  je  demande  «/j^  i,^  ^j^^ 

fur  la  foi  de  qui  ils  croient  TEcriture ,  &  fe  préparent  à  la  lire  comme    ti^re  db 

^antinfpirée  dfi  Dieu.  S'ils  n  ont  qu  une  foi  humaine  >xomme  le  dit  y^GusE. 

M.  Claude ,  ilsne  font  pas  Chrétiens;  &  s'ils  ont  une  Foi  Divine ,  *  ~* 

comme  il  le  &ut  avouer,  à  moins  que  de  tomber  dans  une.  abfurdité 

iqui  fait  horreuir,  il  eft  donc  vrai  que  la  Foi  Divine,fdns  qu*6nait  lu  TE- 

criture ,  fuit  immédiatement  la  Doârine  de  TEglife,  &  en  établit  Tin* 

laillible  autorité.  Ceft  fur  cette  autorité  que  tout  Chrétien  qui  prend 

en  main  l'Ecriture ,  commence  par  croire  d'une  ferme  foi  que  tout  ce 

qu'il  y  va  lire ,  eft  Divin  :  &  il  n'attend  pas  qu'il  ait  tout  lu  rEcriture> 

pourcroirela  vérité  de  cette  £criture;'îl  croit  le  premier  chapitre 

avaixt  que  d'avoir  lu  le  fécond  ^  &  il  croit.le  tout  avant  que  d'avoir  vu 

la  première  lettre  &  que  d'avoir  feulement  ouvert  lè  livre.  Une  forme 

donc  pas  (a  foi  par  la  ieâure  de  l'Ecriture  :  cette  leâure  trouve  la  foi 

<lé;a  formée  ;  cette  leâure  ne  &it  que  confirmer  à  un  Chrétien  tout 

ce  qu'il  croyoit  déjà,  &  tout  ce  qu'il  avoit  déjà  trouvé  dans  la 

croyance  dé  l'Eglife.  Il  a  donc  cru  avant  toutes  chdfes  que  TEglife 

ne  ieitrompoit  pas ,  &ç  c'efl  par-là  qu'il  a  commencé  àfaire  des  aâes 

de  Chrétien.  Les'enfansne  font  pas  infiruits  par  une  autre  voie* 

Quand  ils  écoutent  leurs  parens ,  c'eft  l'Eglife  qu'ils  écoutent ,  puif> 

que  nos  parens  ne  font  nos  premiers  doâeurs  que  comme  enfans  de 

TEglife.  C'eft  pour  cela  que  le  S.  Efprit  nous  renvoie  à  eux  :  Interro^ 

gez  votre  Père  ^ù*  ti  vous  t annoncera;  demandez  à  vos  Ancêtres  y  <ù* 

ils  vous  le  diront.  S.  Bafîle  >  un  il  grand  Théologien ,  fe  juftifie  >  &     Eplft.  7^; 

tout  enfemble  il  confond  les  Hérétiques  >  en  leur  alléguant  la  foi  de 

ià  mère  &  de  fon  ayeule  fainte  Macrine;  &  il  imite  S.  Paul  qui  loue     il  Tim.  i. 

Timothée à^2.v6\tunefoi fincère  ,  telle  quelle sétoit  trouvée ,  première^  ^* 

ment  dans  fa  mère  Eunice  ,  &  dans  Loïdefon  ayeule.  Ceft- à-dire ,  que 

la  Doârine  doit  toujours  venir  de  main  eq  main ,  &  qu'il  y  aura  tou* 

jours  une  vraie  Egiife ,  à  laquelle  jamais  perfonne  ne  pourra  montrer 

ion  commencement ,  ni  trouver  dans  fon  état  ces  marques  d'inter- 

ruption  &  de  nouveauté  que  toutes  les  autres  Seâes  portent  fur  leur 

front.  Les  parens  Chrétiens  attachés  à  cette  Egiife ,  y  attachent 

leurs  enfans^  6c  les  mettent  aux  pieds  de  fes  Miniftres  pour  y  être 

inftruits* 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  enfans  en  qui  la  raifon  commence 
à  paroître  >  pour  ne  fç avoir  pas  arranger  leurs  raifonnemens ,  foient 
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incapables  de  reflentir  Timpreffion  de  la  vérité»  On  les  vbitàpprétï^ 
CoNFÉREN-  jjç  ^  parler  dans  un  âge  plus  infirme  encore  :  de  quelle  forte  ils  1  ap- 
M.  Claude  P^^^^^^^  >  P^"^  où  ils  font  le  difcernement  entre  le  nom  &  le  verbe> 
SUR  LA  MA-  1^  fubftantit  &  l'adjeûif^  ni  ils  ne  le  fçavent^  ni  nous  qm avons  ap- 
TiEREDE  pris  par  cette  méthode^  ne  le  pouvons  bien  expliquer  ;  tant  elle  eft 
l'Eglise,  profonde  &  cachée.  Nous  apprenons  à  peu  près  de  même  le  lan* 
'  gage  de  PEglife.  Une  fecrette  lumière  nous  conduit  dans  un  état 

comme  dans  l'autre;  là  c'eft  la  raifon  ^  &  ici  la  foi.  Laraifbn  fe  déve- 
loppe peu  à  peu  ^  &  la  foi  infufe  par  le  Baptême  >  en  fait  de  même.  Il 
laut  des  motifs  pour  nous  attacher  à  Tautorité  de  TEglife  ;  Dieu  les 
fçait^  &  nous  les  fçavons  en  général  :  de  quelle  forte  il  les  arrange  ^ 
&  comment  il  les  fait  fetitir  à  ces  âmes  innocentes ,  c  efl  le  fecret 
de  fon  S.  Ëfprir.  Tant  y  a  que  cela  fe  fîtit  >  &  il  eft  certain  que  c'eft 
par-là  qu'il  commence.  Comme  c'efijlà  le  premier  àâe  de  Chréden 
que  nous  faifonsi  &  que  c'eil  fur  ce  fondement  que  tout  efl  bâti> 
ceft  auflî  ce  qui  fubfifle  toujours.  Viendraletems  que  nous  fçaurons 
plus  diflinâement  pourquoi  noiis  croyons  ;  &  lautorité  de  TEglife  de 
jour  en  jour  deviendra  plus  ferme  dans  notre  efprit.  L'Ecriture  mê- 
me fortifiera  les  liens  qui  nous  y  attachent  :  mais  il  en  faudra  toujours 
revenir  à  Torigine ,  c'eft-à-dire^  à  croire  fur  lautorité  de  l'Eglife. 
En  quelque  âge  que  Tonfoit,  c*eft  par-là  que  Ton  commence  à 
croire  TEcriture  :  on  continue  auffi  fur  le  même  fondement,&  S.|Au- 
guftinétoitdéja  confommé  dans  la  fcience  Eccléfiaftique ,  quand  il 

Cont.  Ep.  aditj 


même  lentiment  dans  les  autres  reres.  U  elt  qu  il  laut  toujours  rc*- 
monter  au  premier  principe  ^  &  c'eft  ce  premier  principe  qui  nous 
attache  à  l'Eglife.  Qu'on  ne  nous  reproche  point  ce  cercle  vicieux: 
l'Eglife  nous  fait  croire  PEcriture ,  1  Ecriture  nous  fait  croire  l'Egli- 
fe. Cela  efl  vrai  de  part  &  d'autre  à  divers  égards.  L'Eglife  &  TE- 
cricure  font  tellement  faites  Tune  pour  l'autre  ^  &  s'afTortiffent  Tune 
avec  l'autre  fi  par&itement^  qu'elles  s'entrcrfoutiennent ,  comme  les 
m^erres  d'une  voûte  ôc  d  un  édifice  fe  tiennent  mutuellement  en  état. 
Tout  eft  plein  dans  la  nature  de  pareils  exemples.  Je  porte  le  bâton 
fur  lequel  je  m'appuie  :  les  chairs  lient  &  couvrent  les  os  qui  les 
foutiennent  ;  &  tout  s'aide  mumellement  dans  l'Univers.  Il  en  eft 
ainfi  de  l'Eglife  &  de  l'Ecriture.  Il  n'y  avoit  qu'une  Eglife ,  telle 
que  Jefus-Chrift  l'a  fondée ,  à  qui  on  pût  adrefler  uneÉcriture  telle 
que  nous  l'avons  ;  c*eft-àrdire ,  qui  osât  promettre  a  l'Eglife  ou  cerre 

JEwiture  avoit  été  faitp  ^  une  étemellç  durée.  $i  quâqp'un  reçoit 

l'Ecriture  i 
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rEcrîture  ^  par  TEcriture  je  lui  prouverai  TEglife  ;  qu'il  reconnoifle 
TEglife^  par  PEglife  je  lui  prouverai  l'Ecriture  :  mais  comme  il  faut  Conférem- 
çommencer  de  quelque  côté^  j*ai  fiiit  voiraflez  clairement  par  la-  tJ^q'^^^^ 
veu  de  M.  Claude,  que  fi  on  ne  commence  par  l'Ecriture,  la  Divinité  5^'^  j^^  j^^^ 
de  l'Ecriture  &  la  foi  qu'on  y  doit  avoir,  eft  en  péril.  C*eft  pourquoi    tiere  db 
le  S,  Efprit  commence  notre  inftruûion  par  nous  attacher  à  FEglife  :    l'Egi^isb^ 
Je  crois  lEglife  Catho/iéfue.  Parmi  nos  Âdverfaires  il  faut  tout  exami-       ' 
ner  avant  que  de  croire  ;  &  il  faut  examiner  avant  toutes  chofes 
l'Ecriture ,  par  laquelle  on  examine  tout  le  refle.  Ce  n'eft  pas  afTer 
d'en  avoir  lu  quelques  verfets  détachés ,  quelques  chapitres ,  quel*» 
ques  livres  :  jufqu'à  cô  qu'on  ait  tout  lu ,  tout  conféré ,  tont  exa^^ 
miné ,  la  Foi  demeure  en  fufpens  ,  puifque  c'efl:  par  cet  examen 
qu  elle  fe  forme.  Parmi  les  vrais  Chrétiens  on  croit  d'abord:  Ta  foi  ^  TcrtoILéa 
t*a/auvé,  dit  Jefus  -  Chrift,  Ta  foi  j  remarque  TertuUien  dans  ce     *  —  •*• 
divin  Ouvrage  des  Prefcriptions ,  &  non  pas  d'être  exercé  dans  les  * 
Ecritures.  Il  n'efl  pas  befpin  de  paflêr  par  des  opinions  >  par  des 
doutes  t  par  les  incertitudes  d'une  foi  humaine.  Je  n  ai  jamais  chan-     P.  7^  " 
gé  ,  dit  S.  Bafile  :  Ce  que  jai  cru  dès  1^ enfance  ,  tîa  fait  que  fi  fortifier 
dans  la  fuite  de  Page.  Sans  pajfer  d^unjentiment  à  un  autre  ,  je  nai 
fait  que  perfectionner  ce  qui  nfa  été  donné  4  abord  par  mesparens.  Comme 
un  grain  qu^on  feme ,  de  petit  quil  itoit  devient  grand  ,  mais  demeure 
toujours  te  même  en  foi ,  &  fans  ctianger  de  nature  ,  tt  ne  fait  que  prendre 
de  taccroifjement  :  ainji  ma  foi  s' eft  accrue. .  •  cf  cela  nefi  pas  un  chan^ 
gement  où  ton  pajfe  de  ce  qui  efi  pis  au  meitt/ur  >  mais  un  accomptijfem 
fffient  deFotivrage  déjà  commencé  y&  ta  confirmation  de  ta  Foi  par  la  con^ 
mijfance.  De  cette  forte  on  ne  pafTe  pas  ,  comme  parmi  nos  R  éfor* 
xnés  f  d'un  état  de  doute  à  un  état  de  certitude  ;  ou  |  comme  M. 
Claude  aime  mieux  le  dire ,  d'une  foi  humaine  à  une  foi  Divine. 
La  Foi  Divine  fe  déclare  dès  les  premières  inflruâions  de  TEglife; 
&  cela  ne  feroit  jamais ,  n  étoit  que  foa  infaillible  autorité  prévient 
|ous  nos  doutes  &  tout  examen. 

C'eft  ainfî ,  comme  dit  S.  Auguftin,  c'eft  aînfi ,  dis- je ,  que  croient 
ceux  qui  ne  pouvant  parvenir  à  tmtettigence ,  mettent  teurjàlut  en  fû^  Cont.  Ep, 
t  été  par  tafimpticiti  de  teurfoi.  S'il  falloit  toujours  examiner  avant  que  ^*"*  ^ 
de  croire ,  il  Êiudrpit  commencer  par  examiner  fi  Dieu  eft ,  &  écou^ 
ter  durant  quelque  tems  avec  une  efpéce  de  fufpenfion  d'efprît  ^ 
les  raifonnemens des  Impies^  c'eft-à-dire ,  qu'il  faudroitpaflferàla 
croyance  de  la  Divinité  par  l'athéifme ,  puifque  Texamen  de  doute 
çn  eft  une  efpéce.  Mais  non  :  Dieu  a  mis  fa  marque  dans  le  monde 
qui  eft  l'œuvre  de  fts  mains  >  &  par  cette  marque  Divine  il  imprime 
Tome  If^.  Nnnn 


6sà     ŒUVRES  DE  M.  BOSSl/ET 

=  avant  tous  les  doutes  le  fentiment  de  la  Divinité  dans  lésâmes.  De 


CoNFEREN-  même  il  a  mis  fa  marque  dans  fon  Eglife^  ouvrage  le  plus  parfait  de 

M  Vl  AUDE  ^^  fî^geffc-  A  cette  marque'le  S.  Efprit  fait  reconnoître  la  vraie  Eglife 

SUR  LA  MA-  àtix  enfans  de  Dieu;  &  ce  caradère  fi  particulier  qui  la  diftinguc 

TiERE  DE   de  toute  autre  Âffemblée 9  lui  donne  une  fi  grande  autorité  1  qua* 

VEgùse.   yant  tous  les  doutes  &  toutes  les  opinions,  on  admet  fans  héfiter^ 

fur  £1  parole,  non-feulement  l'Ecriture  Sainte  y  mais  encore  toute  la 

faine  Doârine.  C'eft  ainfi  que  font  inftruits  les  enfans  de  la  vraie 

Eglife  :  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  une  Eglife  étrangère  >  dès  qu'ils 

fentent  qu'elle  vacille  en  quelque  partie  que  ce  foi t  de  fon  înftruc- 

«on  >  doivent  tendre  les  bras  a  l'Eglife  qui  a  raifon  de  ne  vaciller 

jamais  j  parce  qu'elle  n  a  jamais  ni  varié  y  ni  vacillé  ;  &  ils  fentenc 

qu  il  y  &ut  rentrer  y  parce  qu'il  n'en  falioit  jamais  fortir. 

jtéeeih  fut      ^^  P^^^  J^g^"^  maintenant  fi  j  ai  dû  être  embarraffé  de  la  promefle 

9t  quê^\î!^  c]ue  j'avois  élite  à  Mademoifelle de  Duras  y  de  faire  reconnoître  à 

ciMudi  M  dit  5t.  Claude  un  moment  ^  où  parlesprincipes  de  fa  Religion  unChré* 

H^^n'qu^fiii^^^^  n  avoir  qu^une  foi  humaine  lur  la  vérité  de  rEcriture.  Corn- 

vois  pmru  em-  mcnt  pourroisje  être  embarraffé  d'une  chofe  que  M.  Claude  avoîia 

tn^Sl'd/u  ^^^^  '*  Conférence,  &  qu'il  avoue  encore  dans fà Relation >  quoi- 

^/f^t9.         qu'il  ait  afFoibli  &  ma  preuve  &  fon  aveu  ?  Il  eft  vrai  qu'il  ne  veut 

pas  lâcher  le  mot  de  doute  :  mais  je  n'ai  pas  prétendu  faire  former 
a  fa  langue  ces  deux  fyllabes;  l'équivalent  me  fuffit.  C'efl  un  alTez 
grand  excès  de  réduire  le  Chrétien  qui  va  lire  l'Ecriture  Sainte,  à 
être  incapable  d'une  Foi  Divine  :  fe  contenter  en  cet  état  d'une  foi 
humaine,  c'efl  toujours  trop  évidemment  renoncer  au  Chriflianifme» 
JTai  donc  manifeflement  ce  que  je  voulois  de  l'aveu  de  M*  Claude», 
Que  s'il  dit  que  la  foi  humaine ,  qu'il  nous  vante  ici ,  exclut  le  doute , 
&  reffcmble  à  celle  qui  nous  fait  croire  qu*il  y  a  une  Ville  de  Con- 
fiantinople,  ou  qu'il  y  a  eu  autrefois  un  Alexandre,  quoique  nous 
ne  le  fçachions  que  par  des  hommes  :  à  la  vérité  ce  n'eft  \  as  affes 
pour  un  Chrétien  qui  doit  agir  par  le  motif  d'une  Foi  Divine;  mais 
c'en  eft  toujours  aflez  pour  confondre  M.  Claude,  puifque ,  félon 
cette  réponfe ,  FEglife  auroit  toujours  une  autorite  égale  à  celle 
qu'a ,  pour  ainfi  dire,  tout  le  genre*humain^  quand  il  dépofe  unanime* 
ment  d'un  fait  fenfible.  Ainfi  de  quelque  manière  que  M.  Claude 
nous  explique  la  foi  humaine,  la  viétoire  de  la  vérité  que  je  foute* 
sois,  demeurera  afTûréede  fon  aveu  :  puifque  s'il  dit  que  &foi  hu- 
maine exclut  tout  doute,  il  y  fuppofe  une  vérité  infaillible;  &  s'il 
dit  qu'elle  laifFe  un  doute  >  il  aura  enfin  proféré  ces  fatales  fyllabes 
qu'il  évitoit.  Dans  une  caufe  fi  aHurée  >  fi  j'ai  tremblé  pour  autre 


EVEQUE    DE   MEAUX.      <r/i  

chofe  que  pour  le  péril  de  ceux  à  qui  je  craîgnois  de  ne  pouvoir,  , . 

ou  par  Qiafoiblefle  f  ou  par  leur  préoccupation ,  faire  entrer  la  vérité  Conféreh- 
aflez  avant  dans  le  cocuç ,  j  ai  mal  entendu  la  vérité  que  je  défen-  ]^^r lIu^b 
dois.  Cependant  9  parce  que  j'ai  dit  dans  le  récit  de  la  Conférence  surlama- 
quàlenaroit  où  M,  Claude  m objeûa TEglife  Grecque  &  les  au-    tjeab  de 
très ,  je  tremblai  dans  Tappréhenfion  qu'une  obje£lioD  propofée  avec    i^'Egush* 
tant  d  adrelTe  &  d'éloquence  >  ne  mît  unp  ame  en  péril  :  M.  Claude      '  *  '  "" 
a  pris  ce  ftioment  pour  me  faire  paroître  abattu.  Ici  ^  dit-H ,  Qnpeuf 
dire  avec  vérité  quon  vit  que  Pe/prit  de  M.  de  Condom  n  était  pas  dct.nf 
fon  état  ordinaire  >  &  que  cette  liberté  qui  lui  efi  fi  naturelle^  diminua fenr 
fiblement.  Je  veux  bien  dire  à  mon  tour  que  mon  tremblement  d'où 
on  tire  cet  avantage/ut  intérieur^ôc  j'ai  peine  à  croire  que  M-  Claudp 
eût  pu  s'en  apperce voir ,  fi  je  ne  Tavois  raconté  moi-même  de  bonne 
foi  dans  mon  récit.  Mais  qu'importe  quel  ait  été  ni  l'eflet  ni  le  fgjieic 
de  ma  crainte  ?  On  dira  9  fi  l'on  veut  ^  que  déconcerté  par  robjeâion 
de  M.  Claude  ^  j'ai  voulu  couvrir  le  défordce  où  je  fuis  tombé  vifi^ 
blement^  parle  tremblement  que  je  feins  d'avoir  pour  le  falut  d'une 
ame  qui  attendoit  fon  inftruâion  de  mon  fecours.  Je  l'avouerai  s  fi 
Ton  veut  5  ou  plutôt  pour  ne  point  mentir  >  je  le  laifTerai  paHer  (an^ 
oppofition.  Je  veux  bien  avoir  tremblé  devant  M.  Claude  9  pourvu 
que  même  en  tremblant  j'aie  dit  la  vérité.  Je  Tai  dite  :  il  n'y  a  qu  a 
voir  quelles  ont  été  mes  r^ponfes  >  &  fi  j'en  ai  moins  tiré  de  la  bou* 
che  de  M.  Claude  Taveu  que  j'en  prétendois.  Après  cela ,  plus  j'au* 
rai  tremblé  &  plus  j'aurai  été  foible  y  plus  il  fera  afHïré  que  ç  efl  la 
vérité  qui  me  foutenoit« 

Il  y  a  un  endroit  de  la  Conférence  que  M.  Claude  pade  en       yjjj^ 
quatre  mots;.  C^eft  celui  où  je  lui  fis  voir  l'horrible  état  de  fon  Egli-    ^^fiixùmfmr 
fe  qui  s'établit ,  à  l'exemple  de  toutes  hs  fauffes  Eglifes ,  en  fe  !^fi,î^yiZ 
réparant  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d*Eglifes  Chrétiennes  dans  TU-  M.cUmda^* 
nivers  ,   &  fans  trouver  aucune  Eglife  qui  penfat  comme  elle  V^r^^^^ 
dansletems  queue  s  établit:  de  forte  qu  elle  ne  tenoit  par  aucune  efi  txfikt  u 
continuité  ^  ni  au  tems  qui  précédoit  ^  ni  a  aucune  Eglife  Chrétienne  '"*»'*'•  ^•«f 
qui  parut  alors  dan%le  monde.  Ce  faitpafla  pour  confiant;  &  quel-  *fe'l%gi!f€tfê 
que  court  qu'ait  été  M.  Claude  dans  le  récit  de  cet  endroit  j  il  en  /«w  hâbUih 
dit  aflez  pour  faire  voir  qu'çn  avoîtant  ce  fait  important  5  il  a  tâ- 
ché feulement  de  couvrir  la  honte  d'un  tel  état  par  l'exemple  àts 
Apôtres  J  lorfqu'ils  fe  féparerent  de  la  Synagogue. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  je  dis  (ur  ce  fujet  :  on  Ta  vô  dans 
]a  Conférence  ;  &  M.  Claude  qui  n'en  rapporte  qu'un  mot  >  ne 
m'oblige  à  aucun  pouvel  éc(aircii&s;mem«  Mais  je  dirai  feulement 
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qu'il  donne  une  idée  bien  fauffe  de  cet  endroit  de  la  difputc. 

ce'^^^'*"        Cbw/?i2^«/>y?/^i;/a,  dit-il,  &  la  converfation  qui  continua  encore 

M,  Claude  ^^^^^^ie  tems  y  devint  beaucoup p/us  confu/è  ,  &  ily  fut  parlé  de  diver^ 

svKLAMA'fi^  ^^ofès.Jc  tic  fçai  pourquoi  M,  Claude  veut  que  notre  conver- 

TiERE  DE    fation  ait  été  confufe  :  elle  ne  le  fut  en  aucun  endroit  ,  &  le  fiit 

L   G  LISE,   moins  >  s'il  fe  peut ,  dans  celui-ci  que  dans  tous  les  autres.  Il  eft  vrai 

qu'on  s'étoit  levé  ,  &  qu'une  partie  des  aflfiftans  s'étoient  retirés; 

mais  nous  demeurâmes  de  pied  ferme  M.  Claude  &  moi  l'un  devant 

l'autre.  Mademoifelle  de  Duras  parut  avoir  redoublé  fon  attention  j 

&  après  tant  de  principes  expofés  >  la  difpute  devint  plus  vive  & 

plus  concluante  que  jamais.  Si  on  parla  de  diverfes  choies ,  ce  ne  fut 

{>as  vaguement  >  &  tout  tendoit  au  même  but.  On  le  peut  voir  ea 
ifant  ;  &  fi  on  ne  veut  pas  m'en  croire  j  quand  M.  Claude  fera  pa« 
roître  fa  Relation  y  on  verra  que  ce  peu  qu'il  dit  ^  demande  natureU 
lement  tout  ce  que  je  récite.  Tant  y  a ,  qu'il  fut  avéré  que  les  Pré*- 
tendus  -  Réformés  y  en  établiiTant  leur  Eglife  5  avoient  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qu'ont  toujours  Êtit  les  Orthodoxes  y  &  précifément 
ce  qu'ont  fait  tous  les  Hérétiques  ;  6c  M.  Claude  predé  fur  cette 
matière  >  ne  put  dans  toute  THiftoire  du  Chriftianifme  matquerune 
feule  Eglife  vraiment  Chrétienne  >  fondée  comme  les  Eglifes  de  k 
nouvelle  Réforme. 

On  peut  juger  maintenant  quelle  apparence  il  y  a  que  ce  qu'ortt 
fait  tous  les  Hérétiques  contre  la  pratique  de  tous  les  Orthodoxe&i 
puifTe  jamais  être  autorifé  par  l'exemple  des  Apôtres  forfqu'iis  fe 
réparèrent  de  la  Synagogue.  Mais  comme  M.  Claude  met  le  fort 
de  fa  défenfe  dans  cet  exemple  ,  je  le  prie  d'ajouter  aux  faits  con* 
Hans  que  je  lui  ai  allégués  fur  ce  fujet^  ces  courtes  réflexions  .'qu'en- 
core que  Jefus-Chrift  autorifé  de  lui-même  y  n'eût  befoinr  d'aucune 
fuite  pour  fe  faire  croire  >  néanmoins  pour  nous  inculquer  combien 
il  eii  néceffaire  à  la  véritable  Religion  d'avoir  une  fuite  toujours 
manifefte ,  il  a  voulu  en  venant  au  monde ,  y  trouver  une  Eglife  ac- 
tuellement fubfiftante  dans  tout  fon  état  :  qu'il  eft  né  ^  &  qu'il  a  vécu 
dans  cette  Eglife  a£luellement  fubfiftante ,  c'efVà-dire ,  dans  la  Sy- 
nagogue^ &  qu'il  a  tellement  voulu  former  fon  Eglife  au  milieu 
d'elle;  c[ue  même  les  faints  Apôtres  >  après  fon  Afcenfîon  6c  la 
defcénte  du  S.  Efprit  ^  ont  perfifté  publiquement  dans  le  ferviceda 
Temple  ;  qui  étoit  alors  la  marque  la  plus  authentique  de  Commu» 
nion  :  qu'on  ne  voit  pas  en  effet,  quoiqu'on  pût  ordonner  contre 
jeux  y  qu'ils  s'en  foient^amoft  retirés  >  tant  que  le  Temple  afubfifié  & 
que  là  Synagogue  a  pu  conferver  ^  ou  fafbrmoextérieure  j  ou  même 
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quelque  apparence  de  fon  état  ancien:  quç  Dieq  qui' vouloit  enfin 

que  les  fiensfuffent  entièrement  féparés  d'avec  les  Juifs^avoftaU'^  ÇoNFâaEM^ 

paravant  éteint  dans  ce  Peuple  ingrat,  par  une  manifeiîle  répro-  |^^  ^^^^ 

bation  y  avec  le  Sacrifice  6c  le  Sacerdoce  j  toutes  les  marques  d'Égli-  su 

fe  y  enforte  qu  il  parut  que  la  Synagogue  tomboit  plutôt  en  ruine    tiere  x>z 

avec  fon  Temple ,  que  les  enfans  de  Pieu  ne  s*en  éloignoient  :  que    f-'^^^'^E, 

loin  de  laiffer  alors  aucune  efpérance  à  ce  Peuple  5  comme  il  avi>i$  •     '; 

iàit  autrefois  dans  l'ancienne  Tranfmigration  &  à  la  ruine  du  premier  ... 

Temple  j  il  avoir  donné  au  contraire  toutes  le$  marques  pp(fible$ 

d  une  implacable  fiireur  :  qu'afin  qu'une  telle  chute  du  Peuple  au-* 

trefojs  élu  5  &  le  divorce  déclaré  à  la  Synagogue  autrefois  époufe  j 

ne  pût  donner  le  moindre  prétexte  de  foppçpnner  à  1  avenir  aucuQ 

événement  femblable  ;  il  avoit  fi^it  dénoncer  par  tous  fes  Prqphéte) 

cette  chute  &  ce  divorce  futur  ,  comme  un  exemple  unique  de  (% 

colère  ^  &  avoit  protefté  en  même  tems  que  rien  de  tel  n  arrivetoi; 

à  cette  Eglife  avec  laquelle  il  fàifoit  une  alliance  éternelle  :  qu  at 

vec  tout  cela>  &  encore  que  la  réprobation  de  la  Synagogue  fût 

clairement  expliquée  dans  TEcriturej  &  même  que, les  Apôtres > 

ikns  rien  innover  dans  la  Doûrine  y  ne  fiflent  qqe  fuivre  Cjclui  quef 

jurquà  eux  fans  aucune  interruption  pnavqit  toujours  attêndu^i 

néanmoins  parce  qu'il  y  avoit  quelque  rupture  avec  la  Synagogue    -     .:  vr 

autrefois  Eglife  véritable  ;  pour  les  autorifer  dans  cette  aâion^il 

B  avoit  rien  fallu  de  moins  que  Jefu$-Çhnft  préfent  fur  la^  terre  aye.Q 

toute  l'autorité  do  Père  Eterne;!  :  en  un  mot ,  que  pour  s'éloign^' 

des  fentîmens  de  la  Sy tiagogue,  >  quoiquç  d'ailleurs  çonyaincue.  par 

les  Ecritures  >:. il  iàllutjque  Jefgs-Chrift  la  pierre  angulfLUje  ^  enrqui 

tout  devoit  être  uni  >  parût  vifiblement  avec  les  marques  inçontef? 

tables  de  fa  miflfion.  Je  l^ifft  maintenant  à  confidérer il  un  exemple 

de  cette  nature  peut  donner  quelque  occafion  de  fe  féparer  ja^rnaiç 

de  TEglife  de  Jefus-Chrift  $  ou  de  dire  que  cettp  Eglife  fon^éç;  fuç 

la  pierre ,  dût  tomber  j  ou  que  la  fucceflion  dont  Jefi^-Qîrl^.eftlgi 

fource  y  pût foufFrir  quelque  interruption i  &  fitout ne  ctie p^ plû,-^ 

tôt  ici  contre  une  telle  entreprife.  i 

Jufqu'ici  nous  avons  vu  ce  qui  regarde  la  Conférence,  &lama-  ^J^^hf 
niere  dont  M.  Claude  l»!cacolnie.  W  fàjut  maintçnaQt  çoûfidérecce  ^  -^^^^tUtéd^ 
qu'il  oppofe  aux  Inftru£Uons  qui  l'ont  précédée^    \   .  ,        ...  mcuJ'^^ 

-.  Il  y  répond  amplement  dan^.  l'écrit  dpntribus. avons  ^é>a  parléw  cûi^atu  d!!^ 
Cet  écrit  n'a  aucun  titre,  &  il  eft  £iit  en  forme  de  Lettre.  Pou?  ^^•^yM 
nous  faire  mieux  eatëndre,  donnons-lui.  un  nomade  appellohfrrle  ^»V^>/  >m 
La.Répùnf€Mamfcrfte  df^  M^  Claude^  Comme  pn  a  .yû  que  1^  Çoib  *'''' A^*  «- 
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S  férence  fiit  précéd^étj  de  ma  part  de  deux  Jnftru£lîons ,  dont  la  ptt^ 
ÇoNTÉRÉN-'  miere  établit  la  perpétuelle  vifibilité  de  l'Ëglife  ,  &  la  féconde 
Kl  Clau^]^  éclairdt'quclques  objeâions  tirées  du  Livre  des  Rdis:  M.  Claude 
tOK  LA  MA-  aftiivi  cette  divîfion.  Il  divife  auffi  fa  Réponfe  en  deux  parties  :  la 
TiEar  DE  première  eft  fubdivifée  en  quatre  queftions.  Dans  la  première  y  il 
,.^*^^^-'^^-  trakë  de  FEglife  Univerfelle ,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Symbole ,  & 
Sup.  Avert.  tnè  blâme  de  n'y  avoir  pas  compris  avec  tous  les  Bienheureux  EG 
ft  Re£  ptits  j  lies  Saints  qui  nàkroient  jufqu'à  la  fin  du  monde.  Dans  la  fe* 

conde^il  examine  OrEglife  peut  être  définie  par  fa  Communion 
extérieure^  comme  il  fuppofe  que  je  IVi  fait.  Il  parle  danslatroi* 
(iéme  de  la  perpétuelle  vifibilité  de  ÎËglife  ;  &  recherche  dans  la 
Quatrième  à  quelle  Eglife  appartiennent  les  promefles  de  Jefus- 
Chrift  I  fi  c'efî  à  celle  que  j*ai  pofée  ou  à  celle  qu'il  a  établie.  U 
tire  enfuite  onze  conféquences  de  la  Doârine  qu  il  a  expliquée; 
&  paflè  à  la  féconde  partie  >  où  il  fbutient  les  pafr^ges  du  Livre  des 
Rois.  Voilà  ndée  de  fort  Ouvrage. 

Ceft  dans  ces  quatre  queftions  &  dans  ces  onze  conféquences 
qu'il  attaque  de  toute  fa  force  la  Doârîne  que  j  ai  enfeignée  fur 
la  perpétuelle  vifibilité  de  FEglife  :  mais  on  va  voir  qu'il  ne  Ta  p& 
£iire  qu  après  s'en  être  formé  une  fauflfe  idée. 
ViU  Sup.  Pour  montrer  que  TEglife,  dont  il  eft  paflé  dans  le  Symbole,  de^ 
voit  être  toujours  viftble  $  j  ai  dit  que  tous  les  Chrétiens  entendoient 
par  ie  nom  dUglife  une  Société  qui  fait  profejfion  de  croire  la  DoÛrine 
'êe  Jifrs'Chr^^  &  de  fe  gouvernef  par  fa  parole  ;  dtoùil  s  enfiêit  quette 
ffi  vi^kf  &  liée  par  une  Communion  fenfible  &  extérieinre.  Voilà 
comme  Tai  d  abord  pofé  ma  thèfe>  6c  g  eft  auffi  ce  quefavoisi 
établir. 
U  ne  s'asifToit  pas>  comme  M.  Claude  le  fuppofe  ^de  donner  une 

{Parfaite  dranition  de  TEglife  >  ni  d'en  établir  l'union  intérieure  par 
e  S.  Efprit  y  par  la  Foi  i  par  la  Charité  i  c'eft  chofe  dont  nous  con« 
Venons  ;  &  la  queflion  n'étant  que  des  marques  extérieures  de  cette 
union  >  ).'avois  tout  fait  en  motKrant  que  ces  marques  extérieures  font 
inféparables  de  TEglife  j  &  par  conféquenc  quVUe  eft  toujours 
vifible. 
•Cependant  fur  ce  que  j'ai  dit  y  qu'on  entend  par  lemotd'Eglifc 
.  \  v        '  tine  Société  qui  fait -profeffion  de  croire  la  Domine  de  Jefus-Chatifi  $ 
M.  Claude  me  veut  faire  accroire  dans  toute  £i  Réponfè  manuf- 
'  erite»  mais  principalement  dans  la  deuxième  de  quatrième  queftionjt 
que  je  regarde  l'Eglife  comme  une  Société  fimplemens  extérieure  y 
,   coaftituée  en  fon  éfletiGé  par  une  fmple  profepom  de  croire  ,  fans 
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croire  en  effet ,  dont  toute  la  nattée  &  tejftnce  confifte  en  de  jimples 
dehors  &  en  des  apparences  y  fans  réalité  ;  dont  l'unîté  nefi  qtÀune  eoNFBRHN^ 
unité  de  prcfeffion ,  une  unité  extérieure  y  enforte  que  l'intérieure  riyjiit  j^  r l Inti 
que  par  accident  ;  &  que  quand  il  ri  y  auroit  ni  Fidèles ,  ni  Jufietj  &  ^^^'^  lama- 
qu  elle  fût  toute  compojèe  d^Hjpoerites  ^  elle  ne  laijferoit  pas  (fêtre  la   thrb  di 
vraie  E^^life  de  JefusChrifi.  ^  t -Eglise, 

Voilà  en  effet  une  affireufe  idée  de  l'Eglife  >  ôc  je  ne  m'Aonne  ' 

pas  que  M.  Claude  en  ait  horreur  :  audi  eft-elle  autant  éloignée  de 
mon  efprit  &  de  refprit  de  tous  les  Catholiques  ,  que'  le  Ciel  Teffc 
des  enfers;  &  je  ne  f<^âi  comment  M*  Claude  a  pu  lire  mes  Inftru« 
fiions  y  làns  y  voir  tout  le  contraire  de  ce  qu  il  mMmpofe. 

Puifque  le  Leâeur  a  maintenant  ces  Initruâions  devant  les  yeux  ^ 
je  le  prie  de  les  repafler  dans  cet  imprimé.  Il  y  trouvera ,  à  h  vérité^ 
qu*il  eft  de  Teffence  de  TEglife  d'être  vifible  par  la  Prédication  fié  vîd. 
parles  Sacremens  ;  mais  il  y  trouvera  aufli  que  les  Elâs&  les  Sainte 
en /ont  la  plus  noble  partie  ;  qu  ils  y  font  fanôlifiés  ,  qu  ils  y  font  régé^ 
nérés ,  fouvent  même  par  le  miniflère  des  Réprouvés;  qutint  les  faut 
pas  conjîdérer  commefaifant  dans  PEglife  un  Corps  à  parsemais  comme 
en  faifant  la  plus  belle  &  la  plus  noble  partie. 

On  y  trouvera  qu'il  eft  de  reflence  de  l'Eglife  j  parce  quelle  efi    Sup; 
fainte  ,  dtenfeigner  toujours  confiamment  ^  dr  Jans  varier  ,  une  fainte 
Do^rine  ;  mais  on  trouvera  aiiffi  que  cette  fainte  DoClrine  qu^etle  ne 
cejfe  denfeigner  j  enfante  continuellement  des  Saints  dam  fin  Unité,  ^ 

Îue  c\flpat  cette  Doctrine  qu*elle  infiruit ,  &  entretient  dans  fin  fein  les 
'Ms  de  Dieu.  Eft-ce  là  ce  qu'on  appelle  une  fimple  profeflton  de 
la  Do£lririede  Jefus-Chrift  fans  réalité  ^  i&c  un  pur  amas  d'hypo- 
crites? ' 

On  y  trouvera  que  fenfer  ne  peut  prévaloir  contre  la  Société  Sop; 
vifible  &  extérieure  de  l'Eglife^  mais  on  y  trouvera  auffi  que  c'eUr 
à  caufe  quil  ne  peut  pas  préVatoir  contre  les  ElÛs  qui  font  la  partie  la- 
plus  pure  ^&  la  plusjpirituellede  cette  Eglifi.  Ceft  ^diit-je ,  pour  cela 
que  ne  pouvant  prévaloir  contre  les  Elus ,  il  ne  peut  non  plus  prévaloir 
wntre  t  Eglife  qui  les  enfeigne^  ou  ils  confefjent  f  Evangile  j  &  ot$  ils 
reçoivent  les  Sacremens.  Ainfî  y  loin  qtfon  puiffe  croire  que  cette 
£glife  qui  fubiifte  éternellement  y  puiffe  ^  félon  nos  principes  >  fufcw 
/ifter  fans  les  Ëlûs  :  on  voit  au  contraire  que  nous  regardons  le» 
Elus ,  comme  Ëiifant  la  partie  la  plus  eifemietle  ^  &  la  force  de  cette 
Eglife. 

On  y  trouvera  qu  il  eft  de  relTence  de  PEglife ,  juf^u'à  la  réfur-*    sopà 
reâion  générale^  d'avoir  le  minifière Eccléi^qoe  qui  la  rendvi? 
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fiblc  :  mais  on  y  trouvera  auflfî  que  Teffet  de  ce  mînîftère ,  eft  dV 
cE^lvEc'^^^^^  les  enfans  de  Pieu  à  la  parfaite  ftaturede  Jefus-Chrift ,  c  eft* 
KLQaudb  à-dire, à  la  perfeâion,  qui  après  les  avoir  rendu  faims, les  rend» 
SUR  LA  KA*  glorieux  en  corps  &  en  ame. 

TiERB  D£        Enfin  ^  on  y  trouvera/^  Communion  extérieure  &  intérieure  des  Ft^ 

lEguse.    déiesavec  Jesus-Christ  ,  &  des  Fidèles  eritre  eux  :  Communion  inté- 

Sup,  rieur e  par  ia  charité ,  &  dans  le  S.  Efprit  qui  nous  anime  ;  mais  enmi^ 

me  tems  extérieure  dans  les  Saçremens  ,  dans  laConfejfion  de  la  Foiy& 

dans  tout  le  miniftère  extérieur  de  tEglife. 

D.e*là  )t  conclus  que  ce  neft  pas  feulement  la  Société  des  Prédcjli^ 
nés  qui  Jiibfiftera  à  jamais  ;  mais  que  c^eft  le  Corps  viftb le  oâfontreth 
Wi  fermés  les  Prédejlinés  qui  les  prêche  j  qui  les  enfeigne  y  qui  les  régénère 
pcsr  Ifi  Baptême ,  qui  les  nourrit  par  lEuchariftie  y  qui  leur  adminifire 
.  /  les  clefs  y  qui  les  gouverne  y  &  les  tient  unis  par  la  dtfcipline ,  qui  for- 
me EN  EUX  Jesus-Cjfjrist;  çefi  ce  Corps  viftble  quifubfijlera  étermk 
Itment. 

On  voie  par-là  que  loin  de  faire  une  Eglife  dont  la  Comma« 
aion  foit  purement  extérieure  de  fà  nature  y  &  intérieure  feulement 
par  accident  y  le  fond  de  TEglife  ef)^  au  contraire  la  Communion  in- 
térieure, dont  la  Communion  extérieure  efl  la  marque  >  &  quel'e^ 
fet  de  cette  marque  eft  de  défigner  que  les  enfans  de  Dieu  font 
gardés  &  renfermi^s  (bus  ce  fceau.  On  voit  aufli  que  les  lElûs  font  la 
fin  dernière  pour  laquelle  tout  fe  fait  dans  l'Eglife ,  &  ceux  à  qui  doit 
(ervir  principalement  tout  fon  miniftère  :  de  forte  qu'il  font  la  partie 
la  plus  efretuiçUe ,  ^ ,  pour  ainfi  dire ,  le  fond  même  de  TEglife. 
.  oi  donc  j  al  plus  parlé  de  la  Communion  extérieure  >  que  de  la 
Communion  intérieure  de  l'Eglife  ,  on  voit  bien  que  ce  ne  peut 
être  que  pbur  la  raifon  que  j'ai  dite;  c'eft-à-dire  ,  que  les  Préten* 
dus-Réformés  demeurant  d'accord  avec  nous  que  le  fond  ,  pour 
ainfi  parler,  de  l'Eglife  ,  étoit  fbn  union  intérieure  ,  je  n'avois  à 
établir  quç leftérieurç ,  dont  ces Meffieurs  nous  conteftent la nér 
ceflité. 

Ainfi ,  lorfque  j*ai  dît  d'abord  dans  mon  Inftruâion ,  que  l'Egli- 
fe étoit  la  Société  qui  confeffoit  la  vraie  Foi ,  M.  Claude  devoir 
entendre  que  cette  Confèfiion  de  la  bouche  n'excluoit  pas  la  croyan« 
ce.  du  copur  >  mais  la  fqppofoit  plutôt  dans  la  partie  vivante  &  ef^ 
fejQtielle  de  l'Eglife ,  dont  je  ne  parlpis  pas  alors ,  parce  que  cen'é-- 
toit  pas  laqueflion  que  j'avois  à  propofer  &  à  réfoudre.  Conclurre 
de^e  fiience  quç  je  n'admets  point  d'autre  union  effentielie  au 
Corps  de  r^glife  ,  que  cette  union  extérieure  i  c'eft  de  même  que  fî 

quelqu'un 
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quelqu'un  ^  ayant  entrepris  d'expliquer  feulement  ces  ligatures  exté- 
rieures qui  tiennent  le  corps  humajb  uni  au*dehors  j  &  renferment  >  Gonf^ren^ 
pour  ainfi  parler ,  dans  une  même  contineftce  avec  les  meraforcts  vi-  w  p^^*^ 
yans  >  les  ongles^  les  cheveuxj  leshunieurs  péchantes  5 1&  même  Icd  ^^^^ua^ 
membres  morts  qui  ne  feroient  pas  encore  retranchés  du  corps  ^   i^iêreds 
on  lui  faifoit  accroire  qu'il  ne  connoît  dans  le  corps  humain  au-    l'Eglise. 
cun  autre  principe  d'union  j  &  dire  fous  ce  prétexte  9  que  félon  '"*    * 
les  principes  de  cet  homme  9  il  pourroit  y  avoir  un  corps  humain  >>        - 
qui  ne  feroit  que  cheveux  5  6c  ongles  9  &  membres  pourris  9  6c.  hu-'    , 
meurs  peccantes  9  fans  qu'il  y  eût  en  eSet  rien  de  vivant  :  c'eft  ce 
que  fait  M.  Claude  >  lorfqu'il  conclut  de  mon  difcours^  que  TEgli* 
fe  de  Jefus-Chrift  pourroit  n'être  qu'un  amas  de  méchans  6c  d'hy* 
pocrites.- 

Mais  ceci  s'éclaircira  davantage  dans  la  fuite  par  les  propres  prin^ 
cipes  de  M.  Claude  :  il  me  fuffit  en  cet  endroit  de  lai  faire  voir  .  :  . 
que  cette  Eglife  purement  extérieure  9  qu'il  appelle  TEglife  des 
Cardinaux  Bellarmin  6c  du  Perron  9  6c  de  M.  de  C.  eft  une  Eglife 
qui  ne  fubdfle  que  dans  fa  penfée  ;  6c  on  peut  croire  par  la  manière 
dont  il  a  jugé  de  mes  fentimens>  qu'il  na  pas  mieux  entendu  ceux 
de  ces  illuftres  Cardinaux. 

Pour  montrer  que  le  mot  d^ Eglife  fignifie  dans  le  Symbole  des        x. 
Apôtres  une  Eglife  vifible  Tj'ai  pofé  pour  fondement  que  dans  une    ^^xi^fitr 
Confeflion  de  Foi,  telle  qu'étoit  ce  Symbole,  les  mots  étoient  />^*«'^,^y^ 
employés  en  leur  fignification  la  plus  naturelle  6c  la  plus  (impie  ;  des  Prétêndm^ 
6c  j  ai  ajouté  que  le  mot  à! Eglife  fignifioit  fi  naturellement  TEglife  f^f^"^'   ."' 
vifible ,  que  les  Prétendus-Réformés ,  Auteurs  de  là  chimère  d'E-  éfBgUfIjlT 
glife  vifible  ,  dans  toute  leur  Confeflion  de  Foi,  n'employoient  "fAf^vî/à/f, 
jamais  en  ce  fens  le  mot  d' Eglife ,  mais  feulement  pour  exprimer  m.cUmUtI 
i'Eglife  vifible  revêtue  des  Sacremens  6c  de  la  parole  6c  cie  tout  f^"^  ^  ^•ttê 
le  miniftère  public.  On  peut  voir  les  paflfages  de  cette  Confeflion  ^'^^*^''' 
de  Foi  que  j  ai  rapportés ,  avec  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées. 
Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  fait  Iç  premier  cette  remarque  :  elle  eft 
d'un  Synode  National  des  Prétendus-Réformés.  Ces  Meffieurs  > 
qui  avoient  tant  prêché  l' Eglife  ihvifible,  6c  qui  preffés  fur  la  fuc- 
ceflion  avoient  appuyé  fur  ce  fondement  l'invifible  fucceflîon  dont 
ils  fe  fervoient ,  furent  étonnés  de  n'en  ayoir  pas  dit  un  feul  mot 
dans  leurConfeffion  de  Foi ,  où  au  contraire  le  mot  à!  Eglife  fe 
prend  toujours  pour  I'Eglife  vifible»  Surpris  de  ce  langage  fi  na*    Suf. 
turel  aux  Chrétiens,  mais  fi  peu  conforme  aux •  principes  de  leur. 
Réforme,  ils  firent  ce  Décret  en  i^oj.  dans  le  Synode  de  Gap, 
Tome  If^m  Oooo 
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•  au  chapitre  qui  a  pour  titre  5  Sur  la  ConfeJJîon  de  Foi.  Ceft  par  o5 

ÇoNFÉREK-. commencent  tous  les  Synodes^  fie  la  première  chofe  quon  y  feit, 

M  Cl AUDB  ^^  ^  revoir  cette  Coâfeffioh  de  Foi  ;  ce  qui  donnoit  lieu  aux 

^URLAMA-  Imprimeurs -de  la  réimprimer  avec  ce  Titre  défendu  dans  les  Sy- 

TiERB  DE    nodes:  Canfe^on  de  Foi  des  Egli/ès  Réformées  y  revue  &  corrigée  far 

l'Eglise,    /^  Synode  National.  Mais  venons  au  Décret  de  Gap  :  en  voici  ley 

Syn,de  Gap.  termes.  Les  Provinces  feroY^t  exhortées  de  pefer  aux  Synodes  Provin- 

fui  la  Conf.  cjaux  en  quels  termes  f  Article  xxv.  de  ta  Confejfion  de  Foi  dm  être 

Syn?de  Pri-  ^«^A^'>  d'autant  qu  ayant  à  exprimer  ce  que  nous  croyons  touchant  PE" 

¥a$ ,  1^x2.    glife  Catholique  dont  il  efifait  mention  au  Symbole  y  il  ny  a  rien  en  la* 

dite  Confeffion  qui  Je  puijfe  prendre  que  pour  fEglife  militante  &  vh- 
fible  i  comme  auffi  au  xxix.  Article  j  elles  verront  s^il  eft  bon  d ajouter 
le  mot  pure  à  celui  de  vraie  Eglife  qui  efi  audit  article  :  &  en  génital 
tous  viendront  préparés  fur  tes  matières  de  l"  Eglife. 
S{up.p.  10.  Nous  avons  rapporté  la  fubftance  de  cet  Article  Xxv.  On  peut 
yotr  dans  le  même  eiïdroit  tes  Articles  xxvi  5  xxvii  &  xxviir. 
Et  pour  TArticle  xxix.  il  porte  que  la  vraie  Eglife  doit  être  gou- 
vernéefelcn  la  police  qtte  Notre-Seigneur  Jefus-Chrifi  a  établie  ;cejl  qu  H 
y.  ail  des  Pajieurs ,  des  firveillans  &  des  Diacres  ^  afin  que  la  pure 
Doâlrine  ait  fon  cours  ,  &  que  les  Affemblées  fe  faffent  au  nom  à 
Dieu. 

L'addition  du  mot  de  pure  Eglife  >  qu^on  délibéroît  d'ajouter  à 
celui  de  vraie  ^  eft  fondée  fur  une  Dodrine  des  Prétendus  -  Ré- 
formés 5  qui  dit  qu'une  vraie  Eglife  peut  n'être  pas  pure ,  parce 
qu'avec  les  vérités  eflentielles  elle  peut  avoir  des  erreurs  mêlées» 
)e  dis  même  des  erreurs  groflieres  &  confidérables  contre  la  For: 
&  c'eft  un  des  Myflères  de  la  nouvelle  Réforme  que  M.  Claude 
nous  expliquera  bientôt  *  mais  ce  n  eft  pas  ici  de  quoi  H  s'agit.  Ce 
qu'il  y  a  d'important  »  c'eft  que  ces  gens  qui  fe  difent  envoyés  de 
Dieu  pour  reflufciteF  la  pure  Doârine  de  l'Evangile^  ayant  à  expli* 
quer  y  comme  ils  le  déclarent  eux-mêmes  dans  leur  Confeffion  de 
Foi  y  f  Eglife  dont  il  efi  fait  mention  dans  le  Symbole  f  n'a  voient  néan- 
moins parlé  que  de  f  Eglife  militante  &  ^iféle.^  J'en  dirois  bien  la 
faifon  5  c'eft  que  cette  Eglife  dont  il  efifait  mention  dans  le  Symbole  y 
eft  en  effet  l'Eglife  vifible  ^  c'eft  que  le  mot  ^Eglife  naturellement 
emporte  cette  viabilité  y  fie  que  le  mot  de  Catholique  y  bien  loin  d'y 
4déroger  »  la  fuppofe  ;  c'eft  que  dans  une  Confeffiene  de  Foi  il  arnve 
fouvent  de  parler  fuivant  les  idées  naturelles  que  les  mots  portent 
avec  eux»  plutôt  que  felon  les  rafinemens  fie  les  détours  qu'on  io*- 
y  ente  pour  fe  tirer  de  quelqjue  difficulté^  Ainfi  TEgliic  inviiible  ne  fe 
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j^r^fenta  point  du  tout  à  nos  Réformés  lorfqu  ils  drefletent  leur     '  ■■■■ 
Confeffion  de  Foi;  le  fens  d'Eglife  vifible  y  parut  feul  ;  on  ne  vit  Conféren- 
rien  en  cela  que  de  naturel  jufqtfen  itfoj.  En  1^05.  on  fe  ré-  m.Claudi 
veilla }  on  commença  à  trouver  étrange  qu  une  Eglife  qui  fondoit  fa  sur  la  ma- 
iucceffion  ilir  l'idée  d'Eglife  invifîble  ôc  d'Eg^ife  des  Prédefiinés  >    tiere  de 
n'en  eût  pas  dit  un  feul  mot  dans  fa  Confeflion  de  Foi ,  &  eût  laifTé   '-'Eo^'^g* 
pour  confiant  que  la  fignifîcation  naturelle  du  mot  d! Eglife  empor^ 
toit  toujours  une  fociété  vifible  ;  de  forte  qu'à  bien  parler^  on  ne 
pouvoir  plus  montrer  la  fuite  de  TEglife  fans  montrer  la  fuite  de  (a 
vifibilité  :  choie  entièrement  impoiïible  à  la  nouvelle  Réforme. 
Cefi  ce  qui  portoit  tout  le  Synode  à  vouloir  retoucher  à  cet  Ar- 
ticle, &  à  exhorter  les  Provinces  à  vtrîvt  prêtes  fur  les  matières  de 
f  Eglife  j  qu'on  n'avoic  jamais  bien  entendues  parmi  les  nouveaux 
Réformés ,  qu'on  n'y  entend  pas  encore  >  fie  qui  feront  Catholi^^ 
ques  tous  ceux  qui  f^turonc  les  bien  entendre. 

Mais  c'étoit  une  affaire  bien  délicate  de  retoucher  à  cet  Arti- 
cle. Cétoit  réveiller  tous  les  efprits  :  c'éroit  trop  vifiblement  mar- 
quer le  défaut ,  &  donner  lieu  aux  Imprimeurs  de  mettre  plus  que 
îamais ,  Confeffion  revue  &  corrigée.  Ainfi  en  1 507.  au  Synode  de  la 
Rochelle  >  on  rèfolut  de  ne  rien  ajouter  ou  diminuer  aux  yirticles  XXl^. 
ér  XXIX.  &  ne  toucher  de  nouveau  à  la  matière  de  F  Eglife.  Par  la  dé- 
cifion  de  ce  Synode  1  la  feule  Eglife  vifible  paroît  dans  la  ConfeC- 
iion  de  Foi  des  Prétendus-Réformés  :  TEglife  invifîble  n'y  a  point 
de  part  ^  6c  on  fe  tire  comme  on  peut  des  conféquences. 

Celle  que  je  tire  eft  facheufe  :  car  fi  l'Eglife  ne  paroît  que  comme  5„p, 
vifible  dans  la  Confeffion  de  Foi  comme  des  Prétendus-Réformés  » 
&  que  d'ailleurs  ils  nous  vantent  cette  Confeffion  de  Foi  conforme 
en  tout  point  à  l'Ecriture  j  il  faut  qu'ils  nous  difent  que  cette  manière 
d'expliquer  l'Eglife  vient  de  l'Ecriture  j  6c  que  c'eft  de  l'Ecriture 
qu'elle  a  paffé  naturellement  dans  le  langage  ordinaire  des  Chré- 
tiens >  dans  les  Confeffions  de  Foi  j  6c  par  conféquent  dans  le  Sym- 
bole y  qui  de  toutes  les  Confeffions  de  Foi  n'eft  pas  feulement  la  plus 
autorifée  j  mais  encore  la  plus  fimple. 

M.  Claude  nous  répond  que  tuf  âge  change  ;  que  par  la  fuite  des  Rép.  man, 
temsles  noms  s  éloignent  fouvent  de  leur  première  &  naturelle  fignifica^  ^*  ^ 
tion  ;  6c  qu'au  refte  quand  il  feroit  vrai  >  comme  je  l'ai  dit  y  que  le  mot 
J^  Eglife  pris  fmplement  y  fignidetoit  F  Eglife  vifible ,  le  mot  d^Univer-» 
fille  changeroit  cette  fignifîcation.  Mais  il  ne  nous  échappera  pas 
par  ce  fubterfuge  ;  car  il  nous  demeure  toujours  un  raifonnement  ac- 
cabant  pour  toute  la  Réformation  prétendue.  Le  voici  tiré  des 

P  o  o  o  ij 
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s  propres:  principes  qu  elle  pofe»  Le  mot  ^Eglife  doit  fe  prendre 

CoNFÉREN-  dans^  la  Confeffion  de  Foi  de  TEglife   Prétendue  -  Réformée  > 

ÇÉ  AVEC    comme. il  fe  prend  naturellement  dans  TEctiture  :  autrement  dans 

s^rIama-  "^  atticle  Fondamental  de  la  Religion  Chrétienne  cette  Confef* 

TiERE  DE    fion  de  Foi  ne  fe  feroit  point  conformée ,  comme  elle  s'en  van- 

l'Eglise.   te,  à  rEcriturc  Sainte.  Or  dans  cette  Confeflion  de  Fw  le  mot 

-    _  d  Eglj/è  fe  prend  pour  une  Société  vifible  :  cette  Propofition  eft 

avoùéç  dans  le  Synode  de  Gap ,  comme  iioûs  venons  de  le  voir» 
Ceft  donc  ainfi  que  le  mot  d'igltfe  (éprend  jnaturellement dans 
TEcriture.  Mais  il  fe  prend  dans  le  Symbole  au  même  fcns  qu  il 
fe  prend  dans  TEcriture  ;  M.  Claude  &  les  Proteftaris  ne  le  nie- 
ront pas  :  il  fe  prend  donc  également ,  &  dans  rEcriture  &  dans 
le  Symbole  pour  une  Eglife  vifible;  6c  le  terme  de  Catholique  ou 
llép.inan.  d'UmverfeiU ,  mis  dans  le  Symbole  ^  comme  M.  Claude  l'avoue, 
*"  pour  diliinguer  tout  le  Corps  de  l'Eglife  vraiment  Chrétienne  ré- 

pandue par  toute  la  terre ,  de  toutes  lesfaujfes  kglifesy  &  de  toutes  les 
Eglifes  particulières ,  loin  de  rendre  l'Eglife  invifible  >  la  rend  daur 
tant  plus  vifible  qu  elle  la  fépare  plus  vifiblement  de  toutes  les  £lu1^ 
fes  Eglifes,  &  met  exprefTément  dans  fon  fein  toutes  les  Eglifes  par- 
ticulières a  vifibles  ôc  n  marquées  par  leur  commune  Profeilion  de 
Foi  j  &  par  leur  commun  gouvernement. 
X  L  Mais  fans  difputer  davantage^  nous  n'avons  qu  a  écouter  M.  Clau- 

^•flexion  fut  de ,  &  entendre  ce  qu'il  nous  accorde  dans  fa  Réponfe  manufcrite 
c/w/re^».  fur  la  perpétuelle  vifibilité  de  TEglife.  Et  plût  à  Dieu  que  je  puflc 
nuit  luh^hfê  ici  tranfcrire  tout  cet  ouvrage  !  on  y  verroit  bien  àts  chofes  £ivora* 
vïmlT'dt^  blés  à  notre  DoÔrine,  que  je  ne  puis  bien  faire  entendre >  que  lorf- 
VEgitfêi  Dec  qu'il  fera  public.  Mais  ce  n'eft  pas  à  moi  à  le  publier  >  &  je  me  fuis 
''^  »/#  ^7^*^'  contenté  de  tranfcrire  au  long ,  autant  qu'il  a  été  nécefTaire,  ks  pat 
Mimftr$!  ^'  fages  que  Ion  va  voir  y  tels  que  je  les  ai  trouvés  dans  le  manufcrit 

de  M.  le  Duc  de  Chevreufe  ^  avoué  ^*  comme  je  l'ai  dit^  par  M.  Clau- 
de lui-même. 

Que  fi  l'on  trouve  qju'il  parle  de  l'Eglife  d'une  manière  nouvelle 
dans  la  Réformation  prétendue  ^  il  ne  faut  point  fur  cela  faire  d'in- 


:pliquée  plus  à  fond  6c  avec  plus  d'ordre  que  jamais, 
conde ,  c'eft  qu'il  prétend  ne  rien  dire  de  nouveau  ;  chofe  donr  nous 
devons  nous  réjouir^  n'y  ayant  rien  de  plus  défirable  que  de  vcir  ac- 
croître le  nombre  des  principes  ôc  des  articles  dont  nous  pouvons 
convenir. 


y 
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Entrons  donc  de  tout  notre  cœur  dans  ce  deffein  charitable  : 
voyons  de  quoi  M.  Claude  convient  avec  nous>  &  rapportons  (à  Conféren- 
Doftrine  dans  le  même  ordre  dont  il  la  propofe  dans  fa  troifiéme  6c  ^^^^^ 
quatrième  queftion ,  &  enfuite  dans  fes  onze  conféquences.  ^^^  l a  ma- 

Ce  que  je  trouve  d'abord  eft ,  qtiil  efi  confiant  qtA  encore  que  la  vraie    tiere  de 
Eglifejbit  mêlée  avec  les  méckans  dans  une  même  Confejfton >  elle  ne  laijje    l*Eglise> 
pas  d'être  vifible  dans  le  mélange^  comme  le  bon  froment  avec  tivroie  dans  — "■^"■"-~* 
un  même  champ  >  &  comme  les  bonspoiffons  le  font  avec  les  mauvais  dms 
un  même  retz.  Cela  va  bien  >  pourfuivons.  Ce  mélange  empêche  bien  le 
difcernement  jufie  des  perfonnes  y  mais  tl  n  empêche  pas  le  difcernement 
ou  la  difiinâlion  des  ordres  des  perfonnes  j  même  avec  certitude.  Nous  ne 
Jf  avons  pas  certainement  quels  font  en  particulier  les  vrais  Fidèles ,  ni 

Îuelsfont  les  hypocrites  :  mais  nous  f pavons  certainement  au  il  y  a  de  vrais 
'idêles  y  comme  il  y  a  des  hypocrites  ;  ce  qui  fuffit  pour  faire  la  vijibilitj 
de  la  vraie  Eglife.  J'écoute  ceci  avec  joie  :  aflurément  nous  avance* 
rons.  M.  Claude  nous  donne  àé]z  pour  confiant  <\n\ï y  zuï2ito\x]o\xis 
un  Corps  vifible ,  dont  on  pourra  dire  y  Là  font  les  vrais  Fidèles. 

Je  continue  à  lire  fa  Réponfe  ^  &  je  trouve  qu  il  me  reprend  d'im- 
puter aux  Prétendus- Réformés^  qu  ils  ne  croient  pas  que  le  Corps 
où  Dieu  a  mis  >  félon  S.  Paul ,  les  uns  Âpotresy  les  autres  Douleurs ,  les 
autres  Pafieurs  >  &  le  refte  ^  foit  lEglife  de  Jefus-Chrift.  Que  je  fuis 
aife  d*être  repris  >  pourvu  que  nous  avancions  !  Tant  y  a  qu'il  eft  conf* 
tant  que  le  Corps  de  Jelus-Chriftj  qui  eft  TEglife»  fera  toujours 
compofé  de  Pafteurs^  de  Doâeurs^  de  Prédicateurs  >  &  aufli  de 
Peuple  :  il  eft  donc  par  conféquent  toujours  très-vifible  >  &  la  fuite 
des  rafteurs  auffi-bien  que  celle  du  Peuie  y  doit  être  manifefte. 

M.  Claude  confirme  ici  fon  difcours  par  un  paffage  de  M.  Meftre- 
(at  ^  qui  décide  qu  il  ne  faut  pas  chercher  PEgliJe  de  Dieu  hors  de  tétat 
wfible  du  minifière  &  de  la  parole.  Tant  mieux  >  &  je  fuis  ravi  que 
JML.  Claude  trouve  dans  fon  Eglife  beaucoup  de  Seâateurs  de  cet- 
te  Dodrine. 

J  avois  eu  peur  que  les  Miniftres  ne  vouluffent  pas  trouver  TE-  snp. 
glife  vifible  dans  ce  paflàge  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens^  où  TEglife 
nous  eft  propofée/^wi  nde  &  fans  tache  ;  &  je  m'étois  mis  en  peine  EphcC  V  ir. 
de  prouver  que  cette  Eglife  marquée  par  S.  Paul ,  étoit  Vffible ,  puiP- 
qu  elle  étoit  lavée  par  le  Baptême  &  par  la  parole.  M.  Claude  entre 
d'abord  dans  mon  fentiment.  Il  dit  que  dans  ce  paftage  il  faut  enten- 
dre à  la  vérité  t  Eglife  qui  eft  dé;  a  au  Ciel  y  mais  aujji  lEglije  vifible  qui 
eji  fur  la  terre  9  comme  ne  faifant  enfemble  quun  même  Corps ,  &  il 
cite  encore  ici  M.  Meûreiat.  Je  reçois  cette  Doârine  ;  &  fi  quel* 
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qu'un  de  nos  Réformés  >  fut-ce  M.  Claude  lui-même  i  m'objeâcja- 
CoNFÉREN-  mais  qu'il  ne  faut  pas  tant  appuyer  fur  la  vifibilité  de  TEglifc .  puit 

CE   AVEC  vt  J  •  •       J  r^    !•/*  •     /i  •       •?!  i       * >  « 

M.Claude  ^^  "  y  a  du  moins  une  partie  de  cette  Ëghle  qui  elt  invifible,ceft- 

$uk  LA  MA-  à-dire  ^  celle  qui  eft  dans  le  Ciel ,  je  répondrai  que  cela  ne  doit  point 

TiERB  DE    nous  embarrafler  ^  puifqu'enfin  par  cette  Doârine  de  M.  Meftreûit 

i^'Eglisb.   ^  de  2VI.  Claude ,  étant  en  Communion  avec  la  partie  vifible  de  PÉ- 

glife  5  )e  fuis  afTûré  d'y  être  audî  avec  la  partie'in vifiblè  qui  eft  déjà 

dans  le  Ciel  avec  Jefus-Chrift  ;  de  forte  qu'il  eft  bien  certain  que  tout 

fe  réduit  enfin  à  la  vifibilité. 

M.  Claude  paflede-là  aux  objedions  qu'on  peut  fiiire  ^  &  il  déci- 
de d'abord  que  la  vifibilité  d^  ^EgHfi  ^ft  »«^  vtfibilité  de  minijière.  Il 
faudra  donc  à  la  fin  >  que  comme  il  reconnoît  dans  l'Eglife  une  pet- 

J)étuelle  vifîbilité  >  il  en  vienne  à  nous  montrer  une  fucceflion  dans 
e  miniftère  ^  &  en  un  mot  une  fuite  de  légitimçs  Pafteurs. 

11  s'objeâe^^nf  le  mimftère  eft  commun  aux  bof$s  &  aux  méchans  l 
xi'où  il  femble  qu'on  pourroit  conclurre  contre  (a  Doârine  y  que  les 
bons  &  les  méchans  compofent  l'Eglife*  Et  il  répond  j  que  fi  dans 
tuf  âge  le  miniftère  eft  commun  aux  bons  dt  aux  méchans^  ce  n^eft  que  far 
jaccident ,  &par  la  fraude  de  f  ennemis  que  de  droit  Un  appartient  qùaux 
vrais  Fidèles ,  &  que  la  furnaturelle  de^ination  neft  que  pour  eux. 
Tout  cela  eft  clair  ^  excepta  ce  mot  y  le  miniftère  n^appartient  de  droit 
qu'aux  vrais  Fidèles.  Car  comme  on  pourroit  entendre  par-là  qu'il 
n'y  a  que  les  vrais  Fidèles  qui  £bient  Pafteurs  légitimes  ,  on  tombe- 
coit  dans  l'inconvénient  d'avoir  à  examiner  chacun  en  particulier  fi 
ies  Pafteurs  en  effet  font  de  vrais  Fidèles^  &  de  croire  qu'ils  cefTent 
d'être  Pafteurs  ^  quand  ils  cefTent  d'être  gens  de  bien ,  fiit-ce  fans 
(candale  :  pernicieufe  Doctrine  de  ^iclef  qui  mettroit  toute  l'Ëgli* 
fè  en  confiifîon.!  En  éloignant  ce  mauvais  fens  qui  ne  peut  pas  être 
jde  l'efprit  de  M.  Claude  y  je  lui  avoue  tout  ce  qu'il  avance  ;  car  fans 
doute  il  n'eft  pas  du  premier  deffein  de  Jefus-Chrift  qu'il  y  ait  des 
Miniftres  trompeurs  :  cela  n'arrive  que  par  la  malice  de  l'ennemi.  La 
deftination  du  miniftère  eft  pour  les  vrais  Fidèles  ;  Jefus-Chrift  ne 
l'a  pas  établi  pour  appeller  dans  l'Eglife  des  trompeurs  &  des  hy* 
pocrites  ;  qui  en  doute  ?  Mais  néanmoins  ces  trompeurs  &  ces  hy- 
pocrites peuvent  être  afTez  de  l'Eglife  pour  y  être  Pafleurs  légiti* 
Aies  :  &  les  vrais  Fidèles  ayant  à  vivre  jufqu'à  la  fin  des  fiédes  lous 
l'autorité  de  ce  miniftère  mêlé  y  il  faudra  donc  y  fans  examiner  fi  les 
Miniftres  font  bons  ou  mauvais  y  nous  en  montrer  une  fuite  toujoun 
^lanifefte  f  fous  laquelle  fe  foit  confervé  le  Peuple  de  Dieu. 

Plus  je  continue  ma  leâuxe  y  plus  je  trouve  cette  vérité  évidem^ 
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tïieùt  déclarée.  Car  entrant  dans  la  quatrième  queftion^  je  remarque 
bien  que  M.  Claude  y  prétend  montrer  que  les  paflages  où  Jefus-  Conferèit- 
Chrift  promet  à  TEglife  de  la  conferver  toujours  fur  la  terre  j  regar-  m.  Cl  aud» 
dent  uniquement  la  fociété  des  vrais  Fidèles  :  mais  il  ne  laifTe  pas  sua  la  ma- 
d'avoûer  toujours  également  que  cette  Eglife  ne  ceffe  jamais  d'être    tiere  de 
vifible ,  &  que  Jefus-Cbrift  la  ainfi  promisir  lEglise. 

J*ai  prétendu  démontrer  PEglife  vifible  dans  ces  pafoles  y  Tu  es    Sap. 
Pierre  >  &fiir  cette  pierre  j  établirai  mon  Eglife ,  &  les  portes  d'Enfer  ^^^"-  ^^^ 
ne  prévaudront  point  contre  elle.  On  a  pu  voir  les  raifons  dont  je  me 
fuis  fervi  pour  le  prouver»  M.  Claude  re(;oit  cette  Doârine  avec  fes 
preuves ,  &  il  avoue  que  f  Eglife  dont  il  efi  parlé  dans  cepajfage  yeji  en 
effet  une  Eglife  confeffante  ,  une  Eglife  qui  publie  la  Foi ,  une  Eglife  à  qui 
Jefus-Chrifl  a  donné  un  minifière  extérieur  >  une  Eglife  qui  ufe  au  minifiè^ 
te  des  clefs  y  &  qui  lie  &  délie ,  une  Eglife  par  conféquent  qui  a  un  exté^ 
rieur  &  une  vifibilité^  C'eft  une  telle  Eglife ,  que  JefûS-Chrift  a  pro- 
mis en  cet  endroit  de  conferver  toujours  fur  la  terre  ;  M.  Claude  ne 
peut  pas  foufFrir  qu'on  lui  dife  quelle  ceffe  d'être  y  &  aînfi  elle  eft  rou-' 
jours  avec  tout  ce  miniftère  >  qui  lui  eft  effentiel  :  ce  qui  fait  que 
M.  Claude  conclut  avec  moi  >  que  le  minifière  Eccléjiajiique  durera  ,    St^. 
fans  difcontinuer  j  jufquà  la  réfurreSiion  générale  ;  &  qu'il  avoue  fan« 
peine  que  cette  promefle  de  jfefus- Chrift  y  Je  ferai  toujours  avec  vous  ,     Kfattfe^- 
regarde  la  perpétuité  du  miniftère  EccléfiaftiquCr  Jefus-Chrifi promet ,  xxviii. 
dit-il i  dêtre  avec  l' Eglife  >  de  baptifer  avec  elle y&  d'enseigner  avec  '^  *  *^ 
ELLE,  sans  interruption,  jusqu'a  LA  FIN  DU  MONDE.  Il  y  aura 
donc  toujours  des  Doâeurs  avec  lefquek  Jefus-Chrift  enfeignera^ 
&  la  vraie  prédication  ne  cefTera  jamais  dans  fon  Eglife. 

Mais  ce  miniftère  durerat-il  toujours  fi  pur,  que  perfonne  n'y  foît 
admis  que  des  gens  de  bien  f  Nous  avons  vu  que  M.  Claude  ne  le 
prétend  pas.  En  effet ,  il  n'y  a  poim  de  promefle  de  cet^e  perpétuel^ 
fe  pureté  :  la  promefle  eft  que  quelles  que  foient  les  mœurs  de  ces^ 
Minîftres ,  Jefus-Chrift  agira  toujours ,  baptifèra  toujours  ,  ensew 
GNER A  TOUJOURS» avec  eux  ;  &  lefiet  de  ce  miniftère  ,. quoique" 
mêlé,  fera  tel ,  que  fous  fon  autorité  F  Eglife  fera  toujours  vifible  y  non 
'  fas  à  ta  vérité  y  dir  M.  Claude ,  dttne  vue  difiinôle ,  qui  aille  ju/qu^â  di^ 
te  avec  eertirude  ymTels  &  tels  perfonnellement  font  vrais  Fidèles  ;  mais 
dune  vue  indifiinéie  ^  qui  eft  pourtant  certaine  ,  &  qtii  vajufqu^à  dire  r 
Les  vrais  Fidéks  de  Jefus-^Chrififont  là yjf  avoir,  dass  cette  proïes^ 

SION  EXTERIEURE. 

N'appelions  pas,  fi  Ton  veut ,  an  nom  ^Eglife  toute  cette  profeffton 
tictérieuiei  abâcnons-nous  de  ce  nom^puifque  M»  Claude  y  répugne^ 
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&  comme  de  vrais  Chrétiens  raifonnables  &  pacifiques  >  tâchons  de 
convenir  de  la  chofe.  Cette  prof ejfion  extérieure  y(\\x  on  peut  toujours  dé- 
ligner^  6c ,  pour  ainfî  dire  >  montrer  au  doigt  ^  eft  mêlée  de  bons  &  de 
mauvais};  Iç  miniftère  qui  la  gouverne  eft  mêlé  auffi.  M.  Claude  coa< 
vient  de  tout  cela  :  on  peut  dire  néanmoins^Sous  ce  miniftère  &  dans 
cette  profejfion  extérieure/ont  les  vrais  Fidèles  :  c*eft  ce  que  nous  venons 
d'entendre  de  la  bouche  du  même  Miniftre.  Si  donc  ,  félon  fa  Do6hi- 
ne,  la  fociété  des  vrais  Fidèles  fubfiile  toujours,  &  toujours  demeure 
vifible  fur  la  terre  ;  fi  on  la  peut  toujours  montrer  dans  une  profeffion 
extérieure ,  &c  que  ce  foit  là  feulement  qu  elle  foit  vifible ,  comme 
M.  Claude  le  dit  :  il  s'enfuit  non-feulement  que  les  vrais  Fidèles  fe- 
ront toujours  fur  la  terre  y  mais  que  cette  profefiion  mêlée  de  bons  fie 
de  mauvais ,  ou  on  trouve  ces  vrais  Fidèles ,  où  on  les  montre  >  où  on 
les  défigne ,  fera  toujours  ;  aufii  c'eft  de  quoi  nous  convenons  avec 
M.  Claude.  Mais  comme  tous  ces  paffages  font  difperfés  deçà  &  d&- 
là  dans  fa  Réponfe  >  en  voici  un  où  il  a  pris  foin  de  tout  ramaflfer. 

C'eft  après  fa  quatrième  queftion  ^  &  dans  (à  fèptiéme  confé- 
quence ,  que  ce  Miniftre  tâchant  d  expliquer  FArticle  xxxi.  de  la 
Confeflîon  de  Foi ,  où  il  eft  dit  que  de  nos  jours  s  &  avant  la  Réfor- 
mation ,  fEtat  de  tEgli/è  était  interrompu  ;  il  diftingue  r£tat  de  TE- 
glife  interrompu  pour  un  tems  d'avec  TÉglife^  qui  jamais  n*eft  inter- 
rompue félon  ks  principes ,  &  il  définit  ainfi  TÈglife.  LEglife^  dit- 
il  j  cefl  les  vrais  Fidèles  qui  font  profejfion  de  la  vérité  Chrétienne ,  de 
la  piété  j  &  d'une  véritable  Sainteté  ^  fous  un  Miniftère  qui  lui  fournit 
tes  alimens  nécejfaires  pour  la  vie  fpirituelle  ,fans  lui  enfoujlraire  au^ 
cun.  Nous  découvrirons  en  fon  lieu  le  fecret  de  ces  alimens  fpiri« 
tuels.  En  attendant^  convenons  avec  M.  Claude^  que  TEglife  fub- 
fifte  toujours  y  &  fubfifte  toujours  vifible  y  puifque  par  fà  définition  elle 
n  eft  autre  chofe  que  les  vrais  Fidèles  qui  font  profession  de  la 
VERITE*  Chrétienne y^w  le  Minijière  Eccléftajiique.  Voilà  un  fon- 
dement inébranlable.  Voyons  ce  que  nous  pourrons  bâtir  deflus  ; 
mais  avant  que  de  bâtir  ^  nous  allons  voir  tomber  les  objeâions. 

M.  Claude  m'objeâe  premièrement  qu'en  vain  je  veux  établir 
ma  fociété  compofée  de  bons  6c  de  mauvais  ^  &  fon  étemelle  dih 
rée ,  fur  ces  promefles  inviolables  de  Jefus-Chriftj  Tu  es  Pierre  y  fic> 
Je  fins  toujours  avec  vous.  Ce  n'eft  point  y  dit-il  y  des.  méchans  qt^Hpcnt 
être  dit  y  que  f  Enfer  ne  prévaudra  point  contrt  eux;  ce  n*eft  point  avec 
des  méchans  &  des  hypocrites  que  Jesus-Christ  a  promis  dette  tou- 
jours ;  &  ces  pronieffes  ne  regardent  queJes  vrais  Fidèles.  Ajou- 
tons y  félon  les  principes  de  M.  Claucle  >  que  û  ces  promefTes  ne 

regardent 
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regardent  que  les  vrais  Fidèles ,  elles  les  regardent  du  moins  dans  . 
ce  Miniftère  &  dans  cette  Profeflîon  extérieure  :  lob/edion  en  mê-  Conférem- 
me  tems  fera  réfolue.  Car  enfin  fi  les  vrais  Fidèles  doivent  toujours  v?  r^^^^ 
être  démontrés  &  toujours  être  vifibles,  félon  M.  Claude  >  dans  sut^tx  ma- 
cette  Profcflion  extérieure^  où  les  bons  font  mêlés  avec  les  mé-    tibredb 
chans  ;  il  s'enfuit  que  ce  compofé  j  de  quelque  nom  qu'on  l'appel-    l'Eglise, 
le  y  paroîtra  toujours  fur  la  terre.  Or  nul  ne  peut  s'aflurer  qu'une  fo*  -~-"~"~ 
ciété  fubfifte  toujours ,  &  toujours  dans  un  état  vifible  y  fi  Dieu  ne 
Ta  promis.  Ses  promefies  regardent  donc  même  ce  mélange  ;  ôc 
non-feulement  les  vrais  Fidèles  >  mais  avec  eux  toute  la  fociété  où 
ils  doivent^  félon  fes  Décrets  ^  toujours  paroître.  Par  conféquent  ^ 
il  nous  faut  entendre  ces  promefies  de  Jeîus-Chrift^  autrement  que 
M.  Claude  ne  Tenfeigne.  Les  promefles  de  Jefus-Chrift  ne  regar- 
dent pas  les  méchans  tout  feuls^  ni  pour  l'amour  d  eux  :  s'il  ne  di- 
foit  que  cela ,  il  auroit  raifon  ;  mais  ces  promeffes  que  Jefus-Chrift 
fait  à  fes  Fidèles  >  enferment  auffî  les  méchans  qui  font  mêlés  avec 
eux.  Quand  Dieu  promettoit  par  fes  Prophètes  à  l'ancien  peuple 
de  lui  donner  des  moifibns  abondantes ,  avec  le  grain  il  promettoit 
auflî  la  paille  ;  ôc  conferver  la  moiffon ,  c'eft  conferver  la  paille 
avec  le  grain.  Ainfi  promettre  l'Eglife  ôc  fon  éternelle  durée,  c'eft 
promettre  avec  les Èlûs,  les  méchans  >  au  milieu  defquels  Dieu  les 
enferme.  Les  méchans  même  dans  l'Eglife  font  pour  les  Juftes , 
comme  la  paille  dans  lamoiflbn  eft  pour  le  grain  i  &  comme  Dieu 
ne  promet  la  paille ,  ni  feule  >  ni  pour  elle-même  y  il  ne  promet  les 
naéchans>nifeuls^  ni  pour  eux-mêmes.  Mais  néanmoins  >  tout  ce 
cpmpofé  fubfiftera  en  vertu  de  lapromefTe  Divine  >  jufqu'à  la  der- 
nière féparation ,  où  les  méchans  >  comme  la  paille  >  feront  jettes 
dans  ce  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  Jefus-Chrift  fera  toujours  >  eo 
attendant ,  avec  tout  le  coinpofé  >  y  confervant  dans  tout  le  dehors 
]»  faine  Doârine  qu'il  fçait  porter  au-dedans  j  jufques  dans  le  coeur 
de  çeu^  qui  vivent»  de  même  que  la  nourriture  préfentée  à  tout, 
notre  corps  par  la  même  voie  >  ne  vivifie  que  les  membres  qui  font 
<ii(pofés  à  la  recevoir. 

Une  fécondé  objeâion  de  M.  Claude  va  tomber  par  le  même 
principe. 

Ilm'objeflte  qu'en  définiflant  l'Eglife  Catholique ,  dont  il  eft  par-     Rép.  mao. 
lé  dans Jle  Symbole ,  je  ne  parle,  que  de  l'Eglife  qui  eft  actuellement  *•  H«* 
fur  la  terre  >  au  lieu  d'y  pompteudre  tous  les  Elus  qui  ont  été,  qui 
font  y  &  qui  feront  j  Sf,  enfin  ;^ec  les  faims  Anges  >  toute  la  J  é- 
ru(àlem  cèlefte.  Je  lui  91  déjà  répondu  ^  que  je  n'ai  voulu  y  ni  du, 
Tome  IK  ï^  P  P  P 
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définir  l'Ëglife  y  que  par  rapport  à  notre  fujet  >  &  à  fk  vifibilité.  Mais 

CoNFÉREN.  j'ajoure  qu'en  di&nt  cela ,  félon,  les  propres  principes  de  M»  Qaude , 

M.  Claude"  ^'*^^  tout  dit  :  car  >  félon  lui  ,danslaprofeffîon  extérieure  y  c'eft-à-dire , 

SUR  LA  MA*  ^^  C6  ^P^  rendrEglife  viîible ,  on  peut  défîgner  les  vrais  Fidèles  > 

TiERE  DE   aveclefqueb  tous  les  Saints^  en  quelque  tems^  &  en  quelque  lieu 

l'Eghsb,   qu'ils  puiffent  être ,  fans  en  excepter  les  fàtms  Anges ,  font  unis. 

Rép.  man.  ^*%'^ ^^  ^ftfi^ ^^  ^^^^ >  ^^^  M*  Claude,  eji  une  avec  celle  qui  ejl 
4*  4*  déjà  ucueilUe  am  Ciel,  &  avec  ce  lie  que  Dieu  fera  naitrejufquà  la 

fin  des  genéramns ,  qui  routes  trois  enfemble  rien  font  quune ,  quon  ap- 
pelle PEgUfe  UniverfelU.  Dieu  foit  loué  :  quand  j'aurai  trouvé  la  pro- 
feffion  extérieure  qui  rend  l'Eglife  vifîbte ,  M.  Claude  nous  a  déjà 
dit  que  j'aurai  trouvé  les  vrais  Fidèles  >  ceft- à-dire,  felon  lui,  la 
vraie  Ëglife  aâuellenient  prélente  fur  la  terre;  &  il  nous  dk  main- 
tenant qu'avec  cette  Eglife,  j'aurai  trouvé  par  naême  moyen, 
&  celle  qui  eft  déjà  dans  le  Ciel ,  fie  celle  que  Dieu  fera  naître  dans 
tous  les  (lécies  fuirans.  Nous  n'avons  dooc  qu'à  nous  enquérir  de 
l'Eglife  qui  eft  fur  la  terre,  &  de  la  profeffîon  extérieure  qui  nous 
la  démontre ,  alTûrés  d'y  avoir  trouvé ,  (ans  nous  enquérir  davanta- 
ge >  la  parfaite  Communion  des  Saints ,  &  la  Société  de  tous  les 
Elus- 

Au  refte ,  quand  j'ai  entetidu  fous  le  nom  ^Eglife  Catholique ,  FE« 
glife  qui  eft  fur  la  terre ,  j'ai  parl^  avec  tous  les  Feres.  lU  joignent 
ordinairement  au  titre  à'Eglife  Catholique  cckti  de  répandue  par  toute 
la  terre,  toto  orbe  dtffufa.  A  ce  titre  de  Catholique  ils  joignent  aufli 
le  titre  &Apopolique  j  6c  c'eft  ainfi  qu'il  efl:  mis  daas  le  Symbole  de 
Nicée ,  où  fe  voit  la  plus  authentique ,  aufli-bien  que  la  plus  parËùte 
interpréranon  du  Symbole  des  Apôcres.  Ce  titre  àiApoflolique  &it 
partie  de  la  Catholicité  de  f  Eglife ,  &  nous  moittre  entr'autres  cho* 
ksy  qu'elle  efl:  defeendue  des  Apôtres  par  la  perpétuelle  &cce(&OQ 
de  fes  Fafteurs ,  &  par  les  chaires  Epifcopales  établies  par  toute  la 
terre.  Tous  les  Saines  ,  dont  les  âmes  bienheureufes  font  avec  Dieu, 
ont  été  conçus  dans^ cène  Eglife,  tous  ceux  qui  viendront ,  y  fe- 
ront pareillement  régénérés  :  de  forte  qu'il  n'y  en  aura  jamais  aucu» 
qui  n'ait  fait  une  partie  eflentielie  de  ce  Corps  ,  dont  Jefiis-Chrift 
efl  le  Chef.  Pour  les  Anges ,  à  ne  regarder  que  la  direâe  fignifica: 
txon  des  mots, ils  n  ont  jamaisfait  partie  de  cetee  Ëglife  fondée  par 
les  Apétres^  &  répandue  par  toute  la  terre  j  où  elle  doit  faire  loft 
pèlerinage  ;  de  encore  que  Jefus-Cbrift  foit  leur  Chef,  il  Feft  d'une 
âçon  plus  particulière  des  Fidèles  hv  es  dans  fon  Sang,  6c  renou- 
velles par  h  parole*.  Mais  les  Anges  ^  quoiqu'unis  à  JefuS'-Çhrifi 
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d'ane  autre  forte,  font  nos  frères >  &  ne  font  pas  étrangers  à  l'E- 
glife  Catholique,  dont  au  contraire  ils  font  établis  à  leur  manière  Confereh- 
Coopérateurs  &  Miniftres.  Ceft  une  vérité  conftante  j  mais  dont  je  j^cJ^J^^^ 
n'avois  que  faire  en  ce  lieu  :  il  fuffifoit  de  marquer  dans  le  Sym-  j^'r  lama- 
bole,  ce  que  nos  Pères  y  ont  trouvé  expreflement^  &  immédiate-    tiers  db 
ment  défigné  par  le  mot  A' Eglife  Catholique  ^  en  y  ajourant  le  titre    l'Eolisb, 
à' Apoftolicjue  fi  naturel  à  la  Catholicité ,  &  Féloge  d'être  répandue     '    "        ^ 
par  toute  la  terre.  Connoîrre  la  Do£trine  de  cette  Eglife ,  c'efi  con* 
noître  la  Doârine  de  tous  les  Elus.  On  ne  voit  dans  le  Ciel  &l  dans 
Its  fplendeurs  des  Saints ,  que  ce  qu'on  croit  dans  cette  Eglife;  & 
les  faints  Anges ,  qui ,  comme  dit  TApôtre  S.  Paul,  ont  appris  pso:  Eph* m.  lo. 
TEglife  de  fi  hauts  fecrets  de  la  Sageflfe  Divine ,  en  refpeâent  la 
croyance.  Ainfi  tout  fe  réduifant  ^  comme  je  Tai  déjà  dit  ^  à  lavifi- 
bilité ,  M.  Claude  ne  veut  que  me  faire  perdre  le  tems  &  me  jet- 
ter  à  récart ,  quand  il  veut  que  je  traite  \c\  autre  chofe ,  pour  &ire 
connoître  cette  Eglife  Catholique  qui  eft  confeffée  dans  le  Sym- 
bole. 

Il  ne  me  refte  maintenant  qu'à  exhorter  Meflieur^  de  la  Reli-  Troi/UmÊé^ 
gion  Prétendue-Réformée  &  M.  Claude  lui*même ,  s'il  me  le  per-  ^J[^Jy  ^f^ 
met ,  à  tirer  les  conféquences  manifefles  des  principes  qu'il  a  pofês  :  i>»a^inTdêM. 
alors  ils  ne  pourront  plus  réfifler  à  la  vérité ,  &  demeureront  con-  ^'*f ''  "?^»- 
vaincus  qu'il  n'y  a  de  falut  pour  eux,  qu  en  retournant  au  fein  de  VêUKfîl^JL 
TEglife  Romaine.  Treunduê^ê^ 

Nous  avons  vu  que  pour  vérifier  les  promelTes  de  l'Evangile^  ^^Miif!a!n 
M.  Claude  s'çfl  obligé  à  reconnoître  une  Eglife  toujours  yifihle,  fùur.^ux  quê 
puifque  TEglifè  qui  n'pt  pas.vifible,  n'eft  pas  Eglife ,  &  que  félon  J^^,^/^''-^' 
la  définition  qu'il  nous  a  donnée,  t Eglife  y  c^efi  les  vrais  Fidèles  qui     v.fiip  xi. 
font  profejfwn  de  la  vérité  Chrétienne  fous  un  Miniftère  qui  lui  fournit  ^^f- 
les  alimens  néceffaires  pour  la  vie  Jpirituelle.  Ces  Fidèles  ne  font  i^ot^ç    "** 
pas  un  Corps  en  l'air ,  puifqu'ils  font  profession  de  la  v€Rite' 
fins  un  Minijlère  JEccléJiafiique toujours  fubfiflanti  ôc  que,  comme 
nous  l'avons  vu,  il  doit  y  avoir,  fans  aucune  interruption^  une  pror 
feffion  extérieure  dont  on  ait  pu  dire  >  Làfint  les  vrais  Fidélesp 

Ainfi  il  ne  fufiit  pas  de  nous  alléguer  vaguement  des  Fid^esca* 
çhé$  :  on  ^'oblige  à  nous  montrer  >  fans  interruption ,  premiéreA^^t^ 
une  fociété  viûble ,  dont  on  ait  pu  dire>  Us  font  lâi  c'efl  là  qu'ils 
fervent  Dieu  en  efptit  Se  en  vérité  i  c'eft  là  qu'ils  confefTem  TE-* 
vangile.         \  ; 

Et  ce  ne  fera  pas  affes  qu'on  nous  montre  ces  Fidèles  difperfés  : .         . 
tlfaut. fecoiidemënt  qu'on  nous  les  montre  recueillis  fbu$  lautori* 
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té  du  Minîftère  Eccléiîaftîquc ,  avec  la  prédicarion  de  la  Parole  > 

CoNFÉREN-  avec  radminiftratian  des  Sacremens^  avec  Tufagc  des  Clefs  &  rout 

M  \:l^^^  e  ^^  gouvernement  Ecclélîaftiqùe. 

SUR  LA  MA-  ""^  conféquent ,  ce  qu'on  nous  doit  montrer  ^  cft  une  Société  de 
TiERE  DE  Fadeurs  &  de  Peuples  :  d'où  il  s'enfuit  entroifiémelieu,  qu'on  doit 
l'Eglise,    pouvoir  nous  nommer  ces  Pafteurs ,  puifque  la  fuite^en  eft  mani- 

' fefte. 

•  De  chercher  tout  cela  dans  TEglîfe  Prétendue-Réformée,  telle 
qu'elle  eft  maintenant  féparée  de  TEglife  Romaine  ,c'eft-à-dire,  de 
ce  Corps  d'Eglife  y  qui  reconnoît  l'Eglife  Romaine ,  &  le  Pape  pour 
fon  Chef,  c'eft  à  quoi  M.  Claude  ne  fonge  feulement  pas  :  il  lui 
fuffit  que  jufqu'au  tems  de  la  féparation  des  Prétendus-Réformés, 
iltrouvetout  cela  dans  TEglife  Romaine  même.  Les  vrais  Fidèles 
•y  étoîerit ,  tant  que  ceux  qui  ont  compofé  la  Réfbrmation-Préreih 
oue ,  y  étoient  :  quand  ils  en  font  fortis ,  ou  qu'ils  en  ont  été  chaffés, 
ils  ont  emporté  l'Eglife  avec  eux  >  comme  M.  Claude  l'a  dit  dans 
la  Conférence. 

•^ttp-  Ce  difcours  ,  plus  femblable  à  une  raillerie ,  qu*à  un  difcours  fé- 

.  rieux  ,  eft  néanmoins  celui  qu'on  tient  férieufement  dans  la  nou- 
velle Réforme.  Jufqu'à  la  féparation  de  ces  nouveaux  Réformés, 
la  fuite  des  vrais  Fidèles ,  c*eft-à-dire ,  félon  M.  Claude ,  de  la  vraie 
Eglife  vifible ,  fe  perpéruoir  dans  l'Eglife  Romaine ,  &  ce  n'eft  que 
depuis  leur  féparation  qu'elle  a  ceflé  de  les  contenir.  Telle  eft  la 

Rép.  man.  q.  fuite  de  l'Eglife  vifible  que  M.  Claude  établit  dans  fa  Réponfe  ma- 

^  &  ^^q-  nufcrite  ?  jufqu'à  la  féparation  ,  les  vrais  Fidèles  que  contenoit  l'E- 
glife Romaine  ;  depuis  la  féparation  >  les  Prétendus-Réformés  qui 
font  fortis  de  fon  fein. 

Mais  leurs  Pafteurs  d^où  font-ils  venus  ?  Se  ibnt-ils  auffi  déta- 
chés avec  ces  prétendus  Fidèles  du  Corps  de  TEglife  Romaine, 
pour  perpétuer  dans  l'Eglife  ainfi  Réformée  >  le  Miniftère  Ecclé- 
ibiJ.  îîaftiqûe  f  Nullement:  ce  n'eft  pas  ainfi  que  M.  Claude  l'entend»- 
Les  Fidèles  détachés  de  l'Eglife  Romaine,  ont  tout  d'un  coupdé- 
pofé  tous  les  Pafteurs  qui  étoient  auparavant  ;  c'eft  à-dire ,  qu'au- 
paravant les  Evêques  &  les  Prêtres  Catholiques  avec  le  Pape  a  leur 
tête,  étoient  les  Pafteurs  établis  par  Jefus-Chrift;  car  il  en  felloit 
de  tels  aux  virais  Fidèles  qu'ils  contenoient  dans  leur  unité  :  au  mo- 
ment que  la  Réforme  a  para  ,  les  voilà  tout  d'un  coup  dépofés  ^  fie 
le  Miniftère  fe  retire  de  leurs  mains. 
Wp.  fnan.      Mais  quel  droit  ont  eu  des  Particuliers  de  dépoflSéder  ainfi  tout 

4.  q.  Si,  feq.    j>^^  ^^^p  ^^^  y^  moment  tous  leurs  Pafteurs  f  C'eft  que  ce  font 
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les  vrais  Fidèles  à  qui  le  Miniftère  appartient  de  droite  qui  ont  pu ,  par 
conféqucnt  ^  en  difpoferj  Tôter  aux  uns ,  &  le  donner  aux  autres.  CoNFiaBN- 
11  ne  faut  point  >  dit  M.  Claude  >  s'imaginer  la  fucceffion  des  Paf-  jjj  chaude 
teurs  dans  cette  ordinaire  tranjmijjion  qtie  les  Minifires  en  font  de  ïun  j,,!^  la  ma- 
à  t autre  i  &  quon  appelle  la  fucceffion  extérieure  &  perfonnelle  :  il  tif.re  de 
s^a^it  de  ff  avoir  s'il  ne  peut  pas  arriver  quelquefois  que  fEgli/e  y  c*eft-  ^'Eglïsë. 
à-dire,  les  vrais  Fidèles  ,  oierafon  Miniftère  de  la  main  de  ceux  qui  Rép.  man.  4. 
en  ont  trop  vtfibletnent  abusé  j  &  quelle  le  donnera  à  d'autres.  q-  ^»r  Ja  fin. 

Voilà  la  queftion  en  général ,  comme  la  propofe  M.  Claude  ;  &  ^^"  •  *»  ^* 
Tapplication  qu'il  en  fait  en  particulier ,  c^eft  que  les  Prélats  Latins 
^ui  occupoient  le  Miniftère  Eccléjîaftique  du  tems  de  nos  Pères  >  &  qui 
fefont  ajfemblés  au  Concile  dcTr  ente  ^  ayant  fait  des  déciftons  de  Foi  in* 
compatibles  avec  le falut  y  dr  ayant  prononcé  des  ylnathêmes  contre  ceux 
qui  ne  s'y  foumettroient  pas  y  les  Prétendus-Réformés  ont  eu  raifon  de 
regarder  ces  Prélats  comme  des  Minifres ,  qui  s'êtoient  eux-mêmes  dé- 
pouillés du  Miniftère  y  &  de  le  donner  â  dautresperfonnes. 
'  Il  falloit  donc  du  moins  >  félon  ces  principes  >  attendre  les  dé* 
ciHons  de  Trente  >  &  puifqu  avant  ces  décifions  tant  d'Eglifes  fé- 
parées  de  Rome  s'étoient  déjà  donné  àt^  Payeurs  >  la  Réforma- 
tion aura  commencé  par  un  attentat  manifefie.  Mais  ne  preffons  pas 
tant  M.  Claude  y  &  fans  infifter  rigoureufement  fur  le  Concile  de 
Trente  >  prions-le  feulement  de  nous  marquer  quelque  jour  à  peu 
rès  le  tems ,  où  il  permettra  aux  vrais  Fidèles  d'être  demeuré  fous 
e  Miniftère  de FEglife  Romaine.  En  attendant,  contentons-nous 
•  d'obférver  cette  nouvelle  Doûrine  :  qu'il  peut  arriver  que  tous  les 
Pafteurs de TEglife  dépoffédés  tout  d*un  coup,  deviennent  en  un 
moment  des  particuliers ,  ôc  que  fans  qu'ils  établirent  d'autres  Pa& 
teurs  pour  leur  fuccéder,  les  vrais  F/rfe^/w^  nullement  Fadeurs,  mais 
des  particuliers  féparés  de  toute  Eglife  aâuellement  exiflante^  de 
.leur  feule  autorité  confèrent  leur  Miniftère  à  d autres,  les  établif- 
fent,  les  ordonnent,  les  inftallcnt.  Ceft  ce  que  M.  Claude  expli- 
que encore  dans  la  fuite  par  ces  mots;  que  ces  Pafteurs ,  auparavant 
feuls  en  fonâion ,  Jont  privés  de  droit ,  &  le  Miniftère  revenu  de  droit  Conf.  i«, 
à  cette  partie  de  la  Scciétéy  dans  laquelle  fe  font  trouvés  les  vrais  Fidé-* 
les,  c'eft- à-dire,  les  Prétendus-Réformés,  féparés  deTEglife  Ro- 
maine^ &  de  toute  TEglife  fubftftante  alors  dans  le  monde.  Que  la 
réparation  donne  d'autorité  &  de  privilège! 

Telle  eft  la  Dodrine  de  M.  Claude  :  fi  j'altère ,  fi  j'exagère ,  fï  je  di- 
minue ,  qu'il  publie ,  fans  différer  >  fon  Ecrit  pour  me  confondre» 
Mais  fi  c'eft  la  û  Poâxjjic  ^  je  conjure  nos  Réformés  de  confidéra 
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quels  prodiges  de  Do£trîoe>  il  faut  enfeigner  pour  défendre  leur 


CoNFÉREN-  Réforme. 

M  CLAubE      Car  premièrement^  où  me  lira-t-on ,  dans  quel  Evangile,  dans 

sua  LA  MA-  ^l^^He  Ëpître>  dans  quelle  Ecriture  de  TÂncien  ou  du  Nouveau 

TIERS  DE    Teûament ,  que  tous  les  Pafteurs  de  TEglifè  duflent  en  un  moment 

l'Eglise,    tomber  de  leur  chaire  >  &  devenir  des  Particuliers  aufquels  on 

pût  &  on  dût  défobéir  impunément  ? 

Jefus-Chrift  nousa-t-il  caché  ce  grand  Myfière  ?  ôc  ne  nous  auia- 
t*il  pas  précautionnés  contre  cette  horrible  tentation  de  fon  Eglife/ 
Mais  ce  n'efl:  pas  tout  :  après  nous  avoir  montré  dans  l'Ecriture  cette 
chute  univerielle  de  tous  les  Pafteurs  >  il  y  faut  trouver  encore  et 
miniftère  revenu  de  drm  aux  Particuliers  >  qui  jamais  n*en  oTit  été  re- 
vêtus«  Et  comment  l'entend  M.  Claude  f  £ft*ce  que  ces  Particu* 
liers  >  de  droit  deviennent  Minières  >  fans  que  perfonne  les  ait  ordon- 
nés ;  ou  que  fans  être  Minières  y  ils  aient  le  droit  d'établir  de  lear 
feule  autorité  des  Minières  dans  TEglife  ?  Qu'on  le  montre  dans 
TEcriture ,  ou  qu'on  renonce  pour  jamais  à  la  prétention  de  n'avoir 
que  l'Ecriture  pour  guide» 

Je  trouve  dans  FEcriture  que  Jefus-Chrift  dit  à  fes  Apôtres  : 

joan.  XX.  Comme  mon  F  ère  nia  envoyé  y  ainji  je  vous  enyoie.  Je  trouve  dans 

»i-  l'Ecriture  que  les  Apôtres  ainfi  envoyés  en  envoient  d'autres  >& 

Tu.  1. 1.  &c  ç^  confacrent  des  fuccçfleurs.  Mais  que  tous  leurs  fuccefleurs  étant 

tout  d'un  coup  déchus  &  privés  de  droit  de  leur  miniftère  5  ce  mi-  * 
niftère  revienne  de  droit  aux  Fidèles  >  à  qui  perfonne  ne  l'avoit  ja« 
mais  donnée  pour  en  difpofèr  à  leur  gré  :  ni  l'Ecriture  ne  l'a  dit| 
ni  les  ûécles  fuivans  ne  l'ont  imaginé  ;  c'eft  un  monftte  dont  la 
fiaiffance  étoit  réfervée  au  tems  de  la  nouvelle  Réforme. 

Le  miniftère  >  dit-on^  appartient  de  droit  à  TEglife.  Sans  doute  y 
il  appartient  à  l'Eglife  y  comme  les  yeux  appartiennent  au  corps. 
Le  miniftère  n'eft  pas  à  lui-même  y  non  plus  que  les  yeux.  Le  rai-  j 
niftère  eft  établi  pour  être  la  lumière  de  l'Eglife  y  comme  les  yeux 
font  la  lumière^  ou  ^  comme  les  appelle  Jeius-Chrift>le  flaœbeaa 
du  corps.  5'enfuit-il  que  lorfque  le  corps  a  perdu  fes  yeux  >  il  puifle 
les  re&ire  de  lui-même  f  Non  fans  doute  ;  il  aura  befoin  de  la  main 
qui  les  a  faits  la  première  fois  ^  6c  il  n'y  aura  jamais  qu'iane  nouvelle 
création  qui  puifte  réparer  l'ouvrage  que  la  première  création  avoir 
formé.  De  cette  forte ,  fi  l'Eglife  Catholique  pouvoit  y  comme  on 
a  voulu  fe  Timaginer  dans  la  nouvelle  Réforme  j  perdre  tout  d'un 
coup  tous  fes  Miniftres  y  (ans  qu'ils  fe  fuffent  donné  félon  l'ordre 
de  Jefus*Chrift  dçs  fucceileurs^  il  fa^udroit  qjxç  Jefus-  Chrift  ty 
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vînt  fur  la  terre  pour  rétablir  cet  ordre  facré  pat  une  création  nou- 
Telle. 

On  veut  .bien  trouver-  dàfis  le  feîn  de  FEglife  Romaine  ces  j^Claudb 
vrais  Fidèles  dont  on  eompofe  d'abord  FEglife  Réformée:  pour-  sdrlama- 
quoi  ne  voudra-t-on  pas  détacher  de  même  les  Pafteurs  de  cette   tiere  de 
EglifeRéfomiée^  des  Pafteors  quiétoient  en  Charge  dans  FEglrfc    i'Egi-ise^^ 
Romaine  ?  Le  miniftète  doit  être  mêlé  comme  le  Peuple ,  &  il 
doit  y  avoir  toujours  de  bons  Pafteurs  parmi  les  mauvais  ^  comme 
il  y  a  toujours  de  vrais  fidèles  parmi  les  faux  Chrétiens.  Pourquoi 
donc  a-t-il  fallu  dire  dans  la  nouvelle  Réforme^  6c  dans  FArticIc 
XXXI.  d^  fa  Confeffion  de  Foi,  que  fitat  de  FEglife  étoit  imerrom^ 
fu  ?  Pourquoi  a-t-il  fallu  avoir  recours  â  ces  gens  extraordinaire-^ 
mentfufcités  pour  drejfer  de  nouveau  FEglife  qui  étoit  en  ruine  &  dèfo^. 
lationf  C'eft  qu'il  a  fallu  parler ,  non  pas  félon  ce  qui  fe  devoit  faire 
dans  Tordre  établi  par  Jefus  -  Chrifl: ,  mais  félon  ce  qui  s*eft  fait 
contre  tout  ordre.  Ceft  que  Ba  nouvelle  Réforme  s*eft  feit  des  Paf* 
teurs  qui  en  effet  ne  tenoient  rien  des  Pafîeurs  qui  étoient  en 
Charge  auparavant  ;  &  c'eft  pourquoi  ri  a  bien  fallu ,  malgré  qu'on  en 
eût,  leur  attribuer,  quoique  fans  preuve,  une  vocation  extraor- 
dinaire. Mais  au  fond,  la  raifon  vouloir  autre  chofe  :  &  pourquoi 
n'a-t-on  pas  parlé  fiiivant  h  ratfon ,  (î  ce  n  eft  >  encore  une  fois ,  qu*if 
a  fallu  accommoder  non  pas  ce  qui  fe  faifoit  à  la  régie ,  mais  l«r 
régie  à  ce  qui  s'efl  fait  ? 

Mais ,  dira-t-on,  fî  quelque  Eglife ,  TEglife  Grecque ,  par  exem- 
c^e,  nous  nrmntre  la  fucceflion  de  fes  Pa(leurs,la  tiendrez- vous  vraie 
Ëglife  ?  Nullement ,  fi  j'y  puis  montrer  d'autres  marques  d'innova- 
tion qu'elle  ne  puiflfe  nier;  comme  je  ferois  fans  beaucoup  de  peine  > 
s*îl  en  étoit  queilron.  Mais  avec  nos  Réformés ,  la  preuve  efl  faite  > 
puifqu'ils  confelTent  eux-mêmes  l'interruption  dont  il  s'agît. 

M.  Claude  pallie ,  comme  il  peut,  cet  état  interrompu  de  FEglife  ,  j^p,^,  l^  ^^ 
reconnu  fi  précifément  dans  fa  Confeflfîon  de  foi.  Nous  Àifiin--  q. 7. Conféq* 
guons  y  dit-il ,  FEglife  d^ avec f on  état.  V Eglife ,  ce  font  les  vrais  Fidé^ 
tes  qui  font  frofejjion  de  la  vérité  Chrétienne  ^  de  la  piété,  &  £une  vé- 
ritable faihteté  fous  un  minijière  qui  lui  fournit  les  alimens  nécejjaires 
four  la  vie  Jpirituelle  fans  lui  en  Jouftraire  aucun.  Son  état  naturel  & 
légitime  efi  âître  déchargée  autant  que  la  condition  de  militante  le 
f  eut  permettre  y  du  mélange  impur  des'prophanes  &  des  mondains ,  de 
nêtrepoim  couverte  &  comme  enfeveliepar  cette  paille  &  cette  zizanie 
doù  lui  viennent  mille  rnaux  ,  dt avoir  un  minijière  dégagé  terreurs ,  de 
faux  cultes  >  dPufagesfuperJlitieux  y  un  minifière  pojfédé  par  des  gens  de 
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^    bien ,  quilt  tiennent  fat  de  bonnes  voies  y  &  qui  fervent  eux-mêmes  de  bon 

CoNFÉREN-  exemple.  Ceft  cet  état  que  nous  croyons  avoir  été  interrompu.  Pourquoi 

M^C^^^^    fe  charger  de  tant  de  paroles ,  &  à  caufe  qu'elles  font  pocnpeufes 

SUR  LA  MA-  ne  prendre  pas  garde  qu'elles  font  vaines,  pour  ne  pas  dire  trom- 

TiERE  DE    peufes  y  &  concraires  manifefiement  à  TE vangile  /  Car  peut-on  plus 

l'Eglise,    çJairementajDuferlemondej  que  d'exagérer^  comme  on  fait  icxyce 

minifière  pojjlédé  par  des  gens  de  bien,  qui  le  tiennent  par  de  bonnes  voies  ^ 

&  qui  fervent  rux-mêmes  de  bon  exemple  î  Eft-ce  que  l'autorité  du  mi- 

nidère  EccléHaftique  dépend  de  ladifcuflion  de  la  vie  &  du  bon 

exemple  de -ceux  qui  en  font  revêtus  f  &  que  quand  ils  feroient 

auffi  fcandaleux  &  auffi  pervers  que  les  Scribes  &  les  Pharifiens , 

^^^^^         il  ne  fàudroit  pas  dire  encore ,  non  pas  avec  Jefus-Chrift  ^  Ils  font 

xxiii.  ».     Jur  la  chaire  de  Moyfe  ,  mais  ce  qui  eft  bien  plus  augufte,  ils  font 

iiirla  chaire  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres  f  Laiffons  néanmoins 
ces  chofes  >  Ôc  venons  à  cet  état  interrompu  de  TArticle  xxxi.  que 
M.  Claude  entreprend  ici  de  nous  expliquer.  Cet  état  interrompu  eft 
allégué  pour  fonder  la  néceffité  d'une  vocation  extraordinaire  dans 
les  Prétendus  Réformateurs  :  car  écoutons  comme  parle  cet  Arti- 
cle. //  a  fallu  quelquefois  dr  notamment  de  nos  jours ,  où  fétat  de  fEglife 
étoit  interrompu ,  que  Dieu  fit/citât  gens  d'une  façon  extraordinaire  pour 
drejfer  de  nouveau  rEglife.Vouslc  voyez,  Meflieurs,  cet  état  interrom- 
pu de  fEglife  eft  allégué  feulement  pour  fondçr  la  vocation  extraordi^ 
^i^iVf  de  vos  premiers  Réformateurs.  Mais  pour  fonder  la  néceftité 
.  d'une  vocation  extraordinaire  >  il  ne  fulfit  pas  que  le  miniftère  foie 
impur i  il  faut  que  le  miniftère  ait  ceflfé.  Quand  vous  êtes  venus, 
Meflîçurs ,  ce  niiaiftère  Eccléfiaftique  avoit-il  ceffé  ?  Nullement , 
vous  répondra  M.  Claude,  car  autrerpent  l'Eglife  auroit  ceffé; 
puifque  l'Eglife  >  félon  lui ,  comme  vous  venez  de  l'entendre  y  n'efi, 
autre  chofe  que  les  vrais  Fidèles  qui  font  profejfton  de  la  vérité  sous 
UN  MINISTERE  qui  lui  fournit  Us  alimens  nécejfaires.  Et  il  nous  a 
déjà  dit  fpuvent  que  l'Eglife  n'eft  jamais  fans  le  Miniftère.  C'cft 
pourquoi  dans  cet  endroit ,  où  il  tâche  de  rendre  raifon  de  cet  état 
interrompu,  après  avoir  expliqué  par  tant  de  beaux  mots  l'impureté 
qu'il  fe  repréiente  dans  le  Miniftère  avant  la  Réforinarion  ;  UEgli- 
Je,  ajoûte-t-il ,  na  pas  ceffé,  elle  ri  a  point  entièrement  perdu  fa  viféir 
liténifon  Miniftère,  à  Dieu  ne  plaife^  Voyez  comme  il  fe  récric 
contre  cette  abomination  y  de  dire  que  le  Miniftère  puifTe  être  perdu 
dans  l'Eglife.  Il  n'y  a  donc  jamais  de  néceflité  de  vocation  ex-, 
traordinaire  dans  lesMiniftères ,  puifque  pour  tranfmettre  le  Minif- 
tère à  U  &Çon  ordinaire  ^  il  n'eft  pas  requis  que  le  Miijiftère  foir 

pur: 
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pur  :  11  fufiît  qu'il  foit.  Et  quand  pour  le  tranfmettre  on  demande- 

roit,  comme  parle  M.  Claude  ,  non-  feulement  des  Miniftres  de  Confèrent 

bonne  Doâxïnc  ^m^ls  encore  de  bonne  vie  &  de  bon  exemple  ,  il  eft  j/^Cla^^e 

auflî  afluré  qu'il  y  en  aura  toujours  dans  la  fociété  du  Peuple  de  surlama- 

Dieu ,  qu'il  eft  affûré  qu'il  y  aura  toujours  de  vrais  Fidèles,  puif-   tiere  de 

que  tout  >  &  le  miniftère  autant  que  le  Peuple ,  y  doit  être  mêlé  de    l'Eglise,  ^ 

bien  &  de  mal  jufqu  a  la  dernière  réparation  &  au  dernier  Juge^ 

ment.  Ainfi  la  vocation  extraordinaire  de  tous  côtés  eft  exclue 

de  TEglife  de  Jefus-Chrift  ,  &  n  y  peut  être  qu  un  foible  refuge 

4'une  caufe  déplorée. 

Et  pour  voir  quel  renverfement  de  Tordre  de  Jefus-Chrift  intro* 
duit  ici  M.  Claude  ,  il  n'y  a  qu'à  confidérer  les  promeffes  de  Je- 
fus-Chrift y  &  voir  où  il  lui  a  plu  d'établir  principalement  la  force  de 
fon  Eglife.  Elle  eft  forte  ,  elle  eft  invincible ,  parce  que  Jejus-Chrifi   Matt.  xvt 
a  dit  que  C  enfer  ne  prévaudr  oit  point  contre  elle:  mais  il  n  a  dit  que  *8. 
Fenfer  ne  prévaudroit  point  contre  elle  p  qu'après  avoir  dit ,  Tu  es  Pier^ 
re  j  &fur  cette  pierre  je  bafirai  mon  Eglife  ;  Et  en  ajoutant  auffi-tôt 
après  f  Je  te  donnerai  les  clefs  du  Royaume  des  deux»  C'eft  donc  dans 
le  Mit^ift^re confeftant &  annonçant  Jefiis-^Chrift >  &  ufant  de  lau^ 
torité  des  clefs ,  que  Jefus  -  Chrift  a  établi  principalement  la  force 
(de  fbn  Eglife,.  Et  à  qui  a-t-il  dit ,  Je  fuis  avec  vous  jufqu  à  la  cort*     Matt. 
fommation  des  fiécles ,  iî  ce  n'eft  à  ceux  à  qui  il  a  dit  y  Enfeignez  XXVill.  !,«# 
&  baptifèz?  Toute  TEglife  eft  comprife  dans  cette  promefle:  qui 
ne  le  fçgit  pas  ?  Mais  c'eft  que  J.  C.  a  voulu  montrer  la  vérité  de 
cette  Doârine  Ci  bien  expliquée  par  S.  Cyprien  :  V Eglife  ne  quitte 
point  Jefus-Chrift^  &  ceft  làPEgltfè;  le  Peuple  uni  avec  fbn  Evêque,    Ep.  69.  zài 
&  le  troupeau  attaché  à  fon  Pafteur  :  où  il  eft   clair  qu'il  faut  en*  ^^^^'  ^^P- 
tendre,  comme  il  eft  dit  ailleurs  >  Ce  Pafteur  uni  â  tous  fis  Collègues^  Corn.&Tr» 
jSc  à  toute  l'unité  de  FEpifcopat ,  fi  fouvent  établie  dans  fes  Ecrits,  de  unît,  Ecç. 
C'eft  donc  avec  raifon  que  Jefus-Chrift  a  voulu  marquer  la  fuite  *"" 
de  fbn  Eglife  par  celle  du  miniftère  ;  &c  on  voit  manifefte? 
ment  que  c'eft  a  ceux  qui  enfeignent  qu'il  a  voulu  dire  j  Je  fuis 
toujours  avec  vous.  Et  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  admirable ,  c'eft  que 
ces  promefTes  font  Ci  évidentçs  >  que  contre  les  préventiotis  de 
ia  Religion  ^  M.  Claude  a  été  forcé  à  les  reconnoître  telles  que  fe 
viens  dp  Jes  expliquer.  Car  nous  lavons  entendu  nous  dire  >  que  c'eflt  ^V.  Sup.  Xt 
en  ef]^t  d  une  l^gjife  confefTante  9  d'une  Eglife  qui  publie  la  Foi  ^  " 
d'unp  Eglife  qui  ufedu  miniftère  >  que  Jefus-Chrift  a  prononcé i 
que  l'enfer  ne  prévaudroit  point  contre  elle.  Et  parce  que  Jefus* 
pbrift,  apf es  a  voir  <iif^  Enfeignez  (^  baptifez  ^  ajoute  y  Jefuii  avcf 
Tome  /^.  Q  î  q  î 


&c. 
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VOUS  'y  M.  Claude  conclut  commenous  qoe  J.  C.  en  efiet  déCigacune 

cT  A vE^c  "  %^î/^  q^'il  aflîire  dtêtre  avec  elle ,  d^  baptifer  ^vec  elle ,  e>-  d^enfeignet 

M..C1.AUDB  ^^^^  die  fans  interruption jufqu  à  la  fndu  monde.  Ccft  donc  îa  foccef- 

$UR  LA  MA*  fion  ôc  la  perpétuité  du  minifière  qui  eil  comprife  principalement 

TiERE  DE    dans  cette  promefle  ;  c  eft  là  principalement  que  !•  C.  établit  la  force 

^lEguse.   ^  Féternelle  durée  de  fon  Èglife.  Cependant  contre  tout  cet  or* 

ibld.      dre  y  on  nous  montre  le  miniôère  d  foible  &  tellement  délaiflé  de 

Jefus-Chriâ  y  qu'il  totnbe  tout  entier  en  un  moment  ;  £t  au  con* 

traire  ^  les  Fidèles  particuliers  (i  forts  ,  qu  eux  feuls  rétablirent 

tout  le  miniftère  extraordinairementfufcité,  fans  avoir  égard  à  la  fuo- 

cefTton  ni  à  l'autorité  de  toute  ladminiftration  précédent^.  Qui  ne 

voit  donc  qu'on  renverfe  tout  dans  la  nouvelle  Réforme  \  4e 

aue  de  dire  avec  elle  y  que  Dieu  a  voulu  conferver  de  vrais  Fi* 
éles  dans  fon  Eglife  y  pouv  en  dépofer  par  leur  moyen  tous  les- 
Pafteurs^  6c  enfuite  en  etabltc  d'autres  extraordinairement  à  leur 
place  y  pendant  qu'il  n  a  pas  voulu  conferver  de  bons  Fadeurs 
pour  tranfmettre  le 'miniftère  pat  les  voies  communes  établies 
dans  (à  parole  y  &  toujours  c^fervées  dans  fon  Eglife  :  c'eft  dire 
qu'il  a  voulu  former  une  Eglife  d'une  manière  contraire  à  celle 
qu'il  a  révélée  ^  &  qu'il  a  toujours  fait  fuivre  ^  fon  Eglife.  Ou  plû« 
tôt  y  c'eft  dire  qu'il  a  voulu  que  cette  Eglife  formée  d'une  manière 
fi  nouvelle  parmi  les  Chrétiens^  portât  dans  fon  origine  ^  fans  le 
pouvoir  ^fiàcer  jamais  >  le  caraâère  manifefte  de  fa  fàuifeté. 

Mais  venons  i  ces  vrais  Fidèles  que  M.  Claude  nous  vante.  Je 
ne  me  contente  pas  de  kur  comefter  le  pouvoir  qu'il  leur  a  donné 
de  dépofer  tous  les  Fafteurs  &  d'en  faire  d'autres  :  je  dis  que  ces 
vrais  Fidèles  n'ont  jamais  été.  Il  faut  pourtant  bien^  félon  ce  Mi^ 
niftre,  qu'ils  aient  été  vrais  Fidèles r  même  dansleieinderFglifc 
Romaine:  car  puifque  y  félon  fa  Doârine  y  il  faut  feconnoître^ 
ikns  aucune  interruption  ^  un  minUlère  Eccléfiaftique  »  &  une  pro* 
fedion  extérieure  dont  on  ait  pû^  dire ,  Là  font  les  vrais  Fidèles  y  i\s 
étoient  vrais  Fidèles  fous  ce  miniftère  &  dans  cette  profeffion 
d'où  ils  font  fortis.  Je  demande>€ommuniquoient-ilsaufàcrifice 

où  on  prie  les  Saints  >  ^ù  oa honore  leurs  Keliques  de  leurs  In^^* 

ges>  où  on  nomme  le  Pape  comme  te  Chef  des  Orthodoxes  >  où 

•'*  '    »n  adore  Jelus-  Chtift>  comme  préfent  en  corps  &  en  ame ,  où 

0ïi  reçoit  le  Saint  Sacrement  fous  une  efpéce  ?  Ne  communiquer 
MS  àceSacrifice>  &  refufer  d'y  recevoir  l'Euchariftie^  c'étoit  fe 
séparer  mani£eftèment  ^  6c  on  fuppofe  qu'ils  lie  lefaifoient  pase^^ 
corc  i  mais  s'ils  y  communiquoient  en  demeurant;  vrais  Fidcles> 
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dans  quelle  erreur  font  maintenant  tous  nos  Réformés  ^  qui  ne 

fe  croient  vrais  Fidèles  que  depuis  qu'ils  ont  celTé  d'y  communi-  Cc>mbérbn- 

Ainfi  ces  vrais  Fidèles  font  des  gens  en  Tair  :  ces  fèpt  mille  tant  s^,^  l'a  m a- 
vantés  dans  la  nouvelle  Réforn^  &  par  M.  Claude  'y  non  *  feule-   tibrb  ]>b 
ment  ne  paroiflent  pas  r  Q^ais  ne  ibnt  pas  >  puifqu'avant  la  fépa^    l'Eglise. 
ration  il  n  y  a  perfonne  qui  ne  communique  au  Sacrifice  6c  à  THo-   m.  Reg. 
ftie  que  nos  Réformés  regardent  comme  le  Baal  devant  lequel  il  x^^- 
ne  fklloit  point  courber  le  genou.  ifpait™*^ 

On  dit  que  ces  vrais  fidèles ,  qui  pat  leur  aûuelle  féparation  ont    ni.  keg. 
ccmpoféla  Réforme  >  étoient  auparavant  féparés  de  cœur  deTido-  '^^•^'* 
latrie  publique.  Mais  premièrement  ^  cela  ne  fuffit  pas  :  ièconde« 
nent^  cela  n  eft  pas. 

Cda  ne  fuffit  pas  y  félon  M.  Claude  >  puiiqu  il  veut  une  Eglife 
toujours  vifible  ;  pui(qu'il  nous  a  tout-à-l'heure  défini  TËglife  j  les 
vrais  Fidèles  qui  font  profession  de  la  ve*rits'  ,  de  la  piété  y  de 
h  fainteté  véritable.  Donc  où  manque  la  profeflion>  il  n'y  a  ni  de 
vrais  Fidèles  y  ni  de  vraie  £glife# 

Mais  de  plus^  vifîblement  cela  n  eft  pas  :  autrement  quand  Luther  : 
parut  y  ôc  que  Zuingle  innova  ^  il  fàudroic  que  leurs  Difciples  euf* 
lent  fait  cette  déclaration  :  Voilà  ce  que  nous  avons  toujours  cru  ; 
nous  avons  toujours  eu  le  cœur  éloigné  de  la  Foi  Romaine  y  àa 
du  Pape  y  &  des  £  vêques  ^  &  de  la  Préfence  réelle  >  £c  de  la  Mdfe  ^ 
&  de  la  Confeflion  y  &  de  la  Communion  fous  une  efpéce  y  &  des 
Reliques  y  &  des  Images  >  &  de  la  prière  des  Saints  y  6c  du  mérite 
des  œuvres.  Où  font  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  forte  ?  M.  Claude 
en  pourra-t-il  nommer  un  fecd  /  Au  contraire  y  ne  voit-on  pas  tous 
ces  Réformés  à  toutes  les  pages  de  leurs  Livres  parler  comme  re^ 
tirés  nouvellement  des  ténèbres  de  la  Pftpauté  y  6c  Luther  fc  glori*. 
fier  à  leur  tête  d'avoir  été  le  premier  à  annoncer  TEvangile  ;  tous 
ces  Réformés  lui  applaudir  >  à  la  réferve  de  Zuingle  qui  lui  difi)U'« 
toit  cet  honneur  >  lui  cependant  reconnoître  qu'il  avoir  été  le 
Moine  de  la  meilleure  (6\  y  le  Prêtre  le  pius  attaché  à  fon  Sacrt'» 
fice  >  &  en  un  mot  y  le  plus  zélé  de  tous  les  Papaux  f  Les  autres  ne 
tiennent-ils  pas  le  même  langage  f  Où  font-ils  donc  ces  vrais  Fidé^ 
ks  de  Ma  Claude  y  qui  non  -  feulement  n'ofoient  déclarer  leur 
Foi  tant  quils  étoient  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine  y  mais  qui 
après  en  être  (brtisi  n  ont  ofé  dire  qu'ils  avoient  toujours  tenu  dans 
leur  cœur  la  même  Foi  f 

Mais  voici  la  sxàn^  fiottece  de  koouvelle  Réforme.  Dans  la  dé^ 

Qqqqij 
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finition  que  M,  Claude  vient  de  nous  donner  de  la  vraie  Eglifc  i 

^b""  a^eg'  ^^^'  ^"'^^  '  H^  '^^^'^  ^^^^^^^  qui  font  prcfeffîon  de  la  vérité  Chrétienne 

M,  Cl  AUDE  fi^^  ^^  minifîère  qui  lui  fournit  les  alimem  nécejfaires  fans  lui  en/ouf^ 

svK  lA  MA-  traire  aucun.  Si  avant  la  Réfortnation  il  n*y  avoit  point  de  telle Egli- 

TiERB  DE    fe ,  la  vraie  Eglife  n  étoit  plus  contre  la  fuppofition  de  M.  Claude; 

l'Eglise.     ^  g»jj  y  ^y^j^  ^^^  ^^^^  Eglife  ,  OÙ  (?»/îîr  PROFESSION  DE  LA  VERITE*, 

&  qui  donnât  par  fin  minijière  aux  enfaris  de  Dieu  les  alimens  nécef 
f aires  sans  leur  en  soustraire  aucun  ,  à  quoi  étoit  néceflaire  la 
réparation  des  Prétendus-Réformés  / 

Eft-ce  peut-être  qu  on  s'eft  avifé  tout  d*un  coup  de  dire  la  Met 
fe  9  &  d  enfeigner  toutes  les  Ddârines  que  nos  Réformés  ont  allé* 
guées  pour  caufe  de  leur  rupture  ?  Le  penfer  feulement,  ce  feioit 
jTabfurdité  des  abfurdités.  Mais  peut  -  être  qu  en  enfeignant  toutes 
ces  Doârines  >  on  n'avoit  pas  encore  fongé  à  excommunier  ceux 
qui  s'y  oppofoient.  D*où  viennent  donc  tant  d  anathêmes  con- 
tre  Bérenger  ^   contre  les  Vaudois  &  les  Albigeois  j    contre 
Jean  Viclef  6c  Jean  Hus  ,  &  tant  d'autres  que  nos  Réformés 
veulent  compter  parmi  leurs  Ancêtres  ?  Quoi  donc  ,  ceux  qui  avant 
la  Réformation  prétendue  faifoient /?ro/î?/^(?»  de  la  vérité  Chrétienne , 
c'eft-à-dire ,  félon  M.  Claude ,  de  la  Dodrîne  Réformée,  n  avoient- 
ils  pas  encore  trouvé  Tinvention  de  faire  Scbifme  t  &  tout  le  mon- 
de étoit-il  d^accord  de  les  fouffrir  ?  Mais  quand  tout  cela  feroit  vé- 
ritable ,  ks  affaires  de  la  Réforme  n'en  iroient  pas  mieux  :  puiique 
toujours  avant  qu'il  fut  ,  il  fàudroit  reconnoitre  un  miniftère ,  où 
fans  enfeigner ,  ni  que  le  pécheur  fut  juftifié  par  la  feule  Foi  ^  &  la 
feule  imputation  delà  juftice  de  Jefus-Chrift  i  ni  que  Dieu  ,  dans 
le  Nouveau  Teftament,  eût  horreur  des  Sacrifices  célébrés  dans 
une  matière  fenfible,  ni  qu'il  voulût  être  prié  feql ,  àrexcluGondc 
cette  prière  inférieure  &  fubordonnée  qu*on  adreffe  aux  Saints, ni 
enfin  aucun  des  articles  qui  diftinguent  nos  Réformés  d'avec  nous, 
encore  qu'ils  y  mettent  leur  falut  ;  on  ne  laiflat  pas  de  fournir  aux  en-- 
fans  de  Dieu  tous  les  alimens  nécejfaires  à  la  viefpirituelle^  sans  LEUR 
EN  soustraire  AUCUN.  Qu'a  opéré  la  Réforme ,  Il  toutes  ces  cho* 
fc%  ne  font  pas  des  alimens  néceffaires  :  fi  même  la  Coupe  fàcrée, 
&  par  conféquent  la  Cène,  qui  i  félonies  Prétendus-Réformés ,  ne 
peut  fubfifter  fans  la  communication  de  cette  Coupe ,  n'eft  pas  de 
ces  alimens  néceffaires  à  la  Foi  du  Chrétien  ?  Qu*on  s'eft  tourmen- 
té en  vain  ,  mais  qu'on  a  mal-à- propos  caufé  tant  de  troubles,  & 
répandu  tant  de  fang,  fi  ces  chofes  ne  font  pas  néceffaires  ! 
Peut-être  qu'il  faut  réduire  ces  alimens  néceflaires  au  Symbole 
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des  Apôtres,  ou  en  général  à  TEcriture.  MaisTEglife  Spcinienne  ^ 

retient  ce  Symbole  6c  cette  Ecriture;  de  forte  que  le  miniftère  d'une  Conféren- 
E^life  Socinienne  eût  fourni ,  félon  cette  régie ,  aux enfam  de  Dieu  j^^l^^^ 


AUDB 


u>us  les  alimens  nécejfaires ,  fans  leur  en  fonfiraire  aucune  Que  fera-ce  sur  la  m  a- 
donc  à  la  fin  que  ces  alimens  néceffaires?  &  fi  on  les  fournit  fans   tibre  db 
en  fouftraire  aucun ,  feulement  en  propofant  le  Symbole  &  PEcri-   J^'Eglise. 
ture,  quoi  qu  on  enfeigne  d'ailleurs  ;  dans  quelle  Héréfie  ont-ils      . 
manquer* 

Plus  M.  Claude  fait  ici  d'efforts  pour  fe  dégager  /plus  il  s'em-     Rép.  maaj 
barraife.  Car  après  avoir  établi  çonxme  une  vâ:ité  fosidamentale  >  ^-4* 
que  Dieu  conferve  toujours  dans  le  miniftère  tout  ce  qui  eft  nécejjaire 
pour  y  nourrir  les  vrais  Fidèles  ^  &  les  conduire  iJ«y2r/«r  ^  il  dit  qu  il  ne 
a^enfuit  pas  de-là  que  le  miniftèrefoit  exempt  de  toute  erreur  >  même  dans 
£es  décifions;  mais  que  foit  qu'elles  nUnréreJfent  pas  fenfiblement  la 
confiience ,  ou  même  qu^ elles,  intérejjent  le  falut ,  on  ufe  de  la  liberté 
de  la  confcience  pour  rejetter  le  mal^  &  pour  confen/er  la  pureté.  Ainfi 
tout  fe  réduiroit  à  la  liberté  de  confcience  ;  &  quelque  erreur  qu'on 
enfeigne  dans  le  miniftère  9  pourvu  qu'on  ne  force  pas  à  en  fuivre  les 
décifions  >  &  qu^on  y  foufFre  toutes  les  Doârines  contraires  >  bon- 
nes ou  mauvaises  9  c'en  eft  affez  pour  faire  dire  à  M.  Claude ,  que      • 
le  miniftère  fournit  tous  les  alimens  nécejfaires  aux  enfans  de  Dieu  y  fans  • 
leur  enfoùftraire  aucun.  Mats  félon  cette  prétention ,  il  n'y  auroit  point 
de  fociété  dont  le  miniftère  fournît  davantage  tous  les  alimens  né^  ^ 

cefTaires  >  qu'une  fociété  de  Sociniens  qui  fe  glorifie  de  ne  vouloir 
damner  peribnne.  Si  on  dit  parnn  nos  Réformés  qu'une  Eglife  So- 
cinienne renverfe  le  fondement  en  niant  la  Divinité  de  Jefus^Chrift  ^ 
on  y  ditaufli  qu'on  ne  le  renverfoit  pas  moins. avant  leur  Réforma* 
tion  par  les  idolâtries  >  qui>  félon  eux  ^regnoient  par-tout.  Et  (i  on 
veut  enfin  s'imaginer  qu'il  eft  plus  dangereux  de  détruire  le  fonde- 
ment par  fouftraâion  avec  les  Sociniens  >  qu'avec  l'Eglife  Romaine^ 
ar  ces  additions  prétendues  qu'on,  traite  a  idolâtrie  :  outre  toi^tès 
s  fouftraâions  que  nous  y  venons  de  montrer  ^  félon  les  principes 
de  nos  Réformés  »  &  même  avant  leur  Ré&rmation  ;  ce  (croit  une 
extravagance  inoùie  y  de  croire  qu'il  fût  plus  aifé  à  ces  vrais  Fidèles  ^ 
qui  dévoient  faire,  le  difcernement  des  Doâiinesfous  un  miniftère 
plein  d'erreurs  >  de  retrancher  ce  qui  excède  y  que  de  fuppléer  à  ce  '- 

qui  manque  ;  ou  qu'on  renverfe  plus  certainement  le  fonidement  de 
là  Foi  en  diminuant  qu'en  ajoutant  y  l'Ecriture  ayant  tant  de  fois  com* 
pris  fous  une  commune  jnalj^^l^^Q  >  tanc  ceux  qui  diminuent  ^;quQ 
ceux  qui  ajoutent. 

Qqqqiiî 
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II  vaudroit  cboc  mieux  pour  M.  Claude  laifTer  là  tout  ce  mim** 

^1^'  ft^  fit  la  pcrpétueUe  vifibilité  de  FEglife ,  poar  dire  qaû  fuffit  cn- 

U.Cla\3pv  ^  ^  ^^^  ^^^*^  vifibifité  étant;  renvcriiée ,  que  Dieu  ait  gàxdéïEcn* 

sua  LA  MiAr  tmeSmatfif  où  le&  Fidèles  ^  foit  cafchés  >  foit;  découverts  ,  foie  dif« 

xiJiR«  i^«r  peiii^s  ^.  fekréuniâ  f  foii  toujoucs  fubfiftans^i  foit  quelquefois  tour-à* 

i  ^  ^^*^'*'^''  faiit^teiQts^  tcottveront  clairement  >  feloo  fos  principes^  ans  aucun 

befoin  du.  miniftère^  tous  les  alimens  néce^res.  Car  auffi  à  quoi 

leur  eft  bon  un  miniflère  où  l'erreur  domine  f  &  TEcriture  ne  leur  fe» 

.    .:      '^    roit^e pas  plus  conrànode  &  plus  inftruûive  tàitte  feute  f  Votlàce 

.     que  devroîent  dire  les  Proceftaos  >  pour  évkex.  les  incoavémeos  ok 

nous  les  jettoBS»  Mat&M*  Claude  n'a  oféle  £ùre  &  ne  roferajamiîs^ 

parce  qu  il  y  trouveroit  des  iaconvéniens  encore  plus  infoppoita^ 

bles&  plus  vifibles.  C'efl»  en  un  mot  ^  qu'il  a  fonti  qua  force  de 

pouffer  f  indépendamment  de  tout .  minàmre  Eccléfiaftique  $  Tau* 

torité  &la  foififànce  y-  pour  ainû  parler  j  de  TEcnture  >  àla  fiailËrop 

droit  détruire  TEcriture  même. 

En  effet  ^  il  a  trouvé  dans  TEcrioireM  que  TEcriturene  dcToit  pas 
être  f  comme  la  Philofophie  de  Platon  ^  laxégle  d  une  République  en» 
idée  >  mais  d'un  Peuple  toujours  fubûftant  que  cette  Ecriture  appela 
•     le.ËgHfe.  Il  a.  trouvé  que  ce  Peuple  devoir  écre  toujours  viiible  fur 
Koiiu  X.  10^  la  terre  >  puifqu'il  de  voit  mrhfeulemem  croire  de  cœur  >  mais  encore  cor^ 
"'*         Jkff^^  touche  y  6c  j.pour  uler  de  lès  termes  ^faireprofeffion  de  la  viri^ 
fé  Chrétienne.  II  a  trouvé  que  l'Ecriture  avoir  été  mîfe  en  d^>6ten^ 
tre  les  mains  d'un  tel  Peuple  9  pour  en  être  la  ré^e  immuable  ;  qu'el« 
le  y  auroit  toujours  des  Interprètes  établis  de  Dieu  >  Auteur  de  cet- 
te Ecriture  >  auffi-bien  que  fondateur  de  ce  Peuple  ;  &  qu'ainfi  le  mi- 
niftère  deâioé  de  Dieu  à  cette  interprétation  j  étoit  éternel  autant  que 
l'Ëglifo  même 
Rép.  fflao.       g»u  ^ jjj.  ççg  grandes  paroles  j  Dieu  confirve  toiyours  dans  le  nâm^ 

fier e  public  tou$  ce  oui  eftnicej aire  pour  conduire  les  vrais  fidèles  aufa^ 
hn^ûnt  peut  fonder  cette  aflunmce  for  aucune  indufirie  humaine. 
Que  Dieu  laiffe  le  miniftère  Eccléfiaftique  à  lui-même  >  il  £iut  qu'il 
€ombe«  Sx  donc  on  eft  afiuré  que  Dieu  y  conferuera  toujours  tout  ce 
qui  eft  nécejfaire  au  falut  >  il  Êiut  que  Dieu  même  l'ait  promis  >  &  Té* 
cenrné  du  miniftère  ne  peut  être  fondée  que  for  cette  promefiê. 
^^^^  ^V'*  M.  Claude  la  trouve  aufli  dans  ces  paroles  y  Tu  es  Pierre  >  &  le  re- 
^^'  fte.  Ceft  de-Ui  qu'il  conclut  avec  nous^  que  Jefos^Chrift^  en  par- 

km  ^  une  Eglife  qui  confejfe ,  &  confofte  (ans  difficulté  pas  fos  prind- 
paax.Mimfires:^  pai(quex'eftpar:&  Pierre  au  nom  des  Apôtres;  à 
une  Eglifo  attachée  à  un  miniftère  extérieur  ^  &  ufam  de  la  puijamt 
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des  clefs  j  lui  a  promis  que  fenferne  prévaudroH  point  contft  elle  :  con- 
tre  elle  y  par  conféquem  foucenue  parce  mîtiiftère  ;  &  c'eft  pourquoi  CoNpiREjr 
il  affûre  que  Dieu  conferve  toupwrs  dans  le  mintftèrtpiélk  y  nut  ce  qui  j^  ^l^^ 
ç/?  nècejfaire  au  faim  des  enfans  de  Dten.  ^*^  ,^^  3^^^ 

Une  autre  promeflTe  de  Jefus-Chrift  adrelTée  àxeux  ^ui  bajnifem   ti£m  dx 
é^  à  ceux  qui  enfeignent  j  &  conclue  par  ces  puifïantes  paroles ,  Je    '.'Etgusg^ 
ferai  toujours  avec  vousjufquÀ  la  cenjontmation  des  fiécks  y  fait  dire     Ma^, 
à  M.  Claude  aufli-bien  qu^à  nous  y  que  Jefus-Chrift  promet  à  TE-  xxyiii,i«^ 
glife  d'être  a^ec  elle  y  de  baptifer  avec  elle  y  &  d'enseigner  avec    ^'"^ 

ELLE,  sans   interruption  y  JUSQU'a  LA  FIN  DU  MONDE.   Ainfi, 

félon  ce  Miniftre  >  cette  promefle  regarde  TEglife  comme  attachée 
au  miniftère  Ecciéfîaftique  y  ce  qui  aufli  lut  fait  condurre  que  Je  fus-* 
Chr^  ne  permet  jamais  que  la  corruption  /bit  telle  dans  le  minifière  f 

Îuilny  ait  encore  fuffifamment  de  quoi  entretenir  LA  vraie  Foi  defd 
UÛS  jusqu'à  la  fin  DU  ^ONDE. 

Enfin ,  un  troifiéme  paflTage ,  •&  c'eft  celui  de  S.  Paul  aux  Ephé-  Eph.iv. ix:; 
Cens  y  lui  fait  conclurre  avec  nous  >  que  k  minifière  durera  jufqu  à  la  ^^P;  «Ma^ 
Jin  DES  SIECLES,  et  DURERA  DANS  UN  DEGRE*  &  donsun  étatjtf^fant     ^^^ 
pour  édifier  le  Corps  de  Chrifi^  &  POUR  amener  tous  les  Elus  a  la 
PERFECTION  dont  parle  S.  Paul.  Il  faudra  donc  que  Dieu  s'en  mê- 
le ;  &  fans  fon  fecours  toujours  préfent  »  on  ne  pourroîc  e^éret  une 
telle  fiabilité ,  ni  une  telle  intégrif^  dans  le  miniftère. 

Après  avoir  akifi  commencé  a  croire,  îl  fàUoit  achever  Ton  vrage  > 
êc  donner  gloire  à  Dieu  )ufques  au  bout.  M ^Claiide  n'étoit  pas  loin 
au  Royaume  de  Dieu^  quand  il  diibit  y  que  Dîeuïe  rendroit  zfkz  fu* 
périeur  à  linfitmité  humaine  y  pour  confèrver  toujours  y  malgré  les 
effons  de lenfcr ,  une  Eglife  qui confefTeroit  4a vérité ,  &  un  mi- 
iitflère  extérieur  qui  fburniroit  aux  vrais  Fidéks  les  alimens  néce(^ 
Étires  au  falut^U  devoit^nc  achever  ^  &  croire  que  4a  même  marii 
qui  empêcheroit  Tenfer  de  prévaloir  contre  le  minifière  jufqu*à  eit 
oter  ces  alimens  néceflaires  y  Tempécheroit  mHli  de  prévaloir  juf^ 
quay  faire  dominée  aucune  erreur;  d'autant  plus  y  que  ce  quil  a 
cru  y  enferme  manifeflement  ce  qui  refte  à  cro»e.  'Car  s'il  a  cru  fuf 
lafoidela  pomeffe  Divine  qu'il  y  aurok  toujours  une  Eglife^  avee 
laquelle  Jefus-Chrift  ne  cefleroît  cfenfeigner^ceft-i^-dire  ^  fansdif^ 
ficulté>,qoil  né  cefTeroit  d'enfeigner  avec  les  Doôeurs  de  cette 
Eglife  :  il  fâlloit  croire  par  même  nmyen  qu'il  y  enieigneroit  toute 
.vérité^  Jefus-Chrifhn^étant  pas  venu,  &  aaysnt  pas  envoyé  fon  S.  Et 
prit  à  fes  Apôtres  pour  ieur  enfeigner  quelques  vérités,  mais  pout 
leur.enfeigner  w«^  vérité /COïsmis'l^'XB^l^^  foft 

jEvattgile. 
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Et  ii  ne  fervirok  de  rien  de  dire  que  M.  Claude  promet  feule*- 
ÇoNFÉREN-  ment  dans  le  miniftère  p  des  alimens  fuffifans;  ce  qui  pourrait  ne 
M  Claude  ^^o^^P^^^^^^  9^^  ^^^  fondemens  de  la  Foi  à  la  manière  dont  nos 
SUR  LA  MA-  Réformés  les  trouvent  parnji  les  Luthériens.  Car  la  Doftrine  de 
TiERE  DE  Jefus-Chrift  ne  contenant  rien  qui  ne  foit  utile  y  conformément  à 
l'Eglise,  cette  parole  ^  Je  fuis  Je  Seigneur  qui  tenfeigne  des  chofes  utiles  ;  fi  on 
"joan.  XVI.  ne  trouve  dans  le  miniftère  la  Doârine  de  Jefus-Chrift  toute  cn- 
fi-,  _,  tiere  j  on  n'y  trouvera  jamais  r^  ^égré  requis  par  M.  Claude,  ni  cet 
17/   »^*^'"*  ^xat  SUFFISANT  fouY  amener  tous  les  Elus  h  la  perfection  dont 

parle  S.  PauL 

:  Ce  ferok  donc  quelque  chofe  >  de  croire  que  par  la  promeffe 
Dieu  conferveroitfans  interruptipn  dans  le  miniftère  Ecpléfiaftique 
tputeç  les  vérités  eflentielles:  car  ce  ferpit  reconnoître  dans  l'Eglife 
itvec  laquelle  Jefus-Chrift  enfeigne ,  un  commencement  d'autorité 
infaillible ,  en  reconnoiffant  cette  autorité  du  moins  à  l'égard  de  ces 
premières  vérités  du  Chr iûianifme.  Mais  pour  achever  l'ouvrage , 
^  ne  pas  croire  à  demi ,  il  faut  croire  encore  que  Jefus-Chrift  ^  en 
enfeignant  ^  enfeigne  tP9t  >  6):  çonfeAje^r  daos  fon  EgUfe  une  in&il- 
libilité  ablblue. 

.  Ainfi  il  ne  &ut  pas  dire  avec  les  JVf  iniftres  &  leur  troupeau  incrédur 
Iç  :  Ce  miniftère  Eccléfîaftique ,  ce  font  des  hommes  fyjets  à  faillir^ 
oh  peut  douter  après  eux  :  car  cela  c'eft  fuccomber  à  la  tentation  ^  ôc 
pe  plus  croire  à  la  promeiTe.  Ili^ut  dire ,  ce  font  des  hommes  avec 
qui  Jefus-Chrift  promet  d'être  ^  ^  d'enfeigner  toujours  :  alors  ^  mal- 
gré la  foible0e  humainç  ^  ôc  tous  les  eâforts  de  l'enfer  ^  on  croit 
Honi.xiV.  contre  fejpérance  ^  en  eJpéraHce  qu'on  trouvera  éternellement  dan$ 
'^'  leur  commune  Prédication ,  non  pas  quelques  vérités  ou  feulement 

les  véritjés  principales  >  vaz\s  Pentiereplénitude  4^5  vérités  Chrétien? 
nés»  Quoi  qu'on  diie^çen'eftpas  croire  à  l'aveugle  que  dç  croire 
ainfi  j  ou  c'eft  croire  à  l'aveugle  >  comme  Âbrahaqn  >  fur  la  parole 
de  Dieu  même  À  fur  la  foi  de  fes  promefles* 

Combien  donc  eft  infupportable  la  Doûrine  de  M.  CUude  >  qui 
après  avoir  reconnu  tant  cle  magnifiques  promeiTes  de  Jefus-Chrift 
en  &veur  de  ce  miniftère  facré  :  replongé  tout  d'un  coup  y  je  ne  fçai 
comment^  dans  les  ténèbres  de  fa  Seâe  d'oA  il  commengoit  à  fortir> 
nous  mpntre  le  miniftère  fi  abandonné  de  Jefus-Chrift  y  qu'il  n'y  a 
plus  de  remède  à  {qs  erreurs ,  qu'en  dépofant  tput  d'uri  coup  tous 
ceux  qui  font  dans  la  chaire^  !  Quel  f  apport  de  ces  promefies  6  bien 
reconnues  avec  une  corruption  fi  univerfelle  ? 
s  iVl«  Claude  n'auroic  donc  qu'à  s'écouter  un  peu  lui-même  ppur 

venu 
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venir  à  nous  :  après  avoir  reconnu ,  en  vertu  de  la  promefTe  Divine  9 


5.1, 


I 
■^•. 


1, 


J>^ 


l'éternité  du  miniftère  Eccléfiaftique  dans  cet  état  suffisant  qu'il  Conféren- 

jr  •  ,   .   /     .|      ,     ^     .^      CE  AVEC 

nous  reprelente  ;  pour  y  trouver  toujours  toute  vente ,  11  n  auroit  M,Ct aude 
plus  qu'a  penfer  que  cette  afliftance  imparfaite  y  &Cy  pour  ainfî  dire  ^  sur  la  ma- 
ce  demi  fecours  de  Jefus-Chrift  envers  fon  Eglife ,  n*eft  digne  ni   tiere  de 
de  fa  fagefle ,  ni  de  fa  puiflànce  ;  étant  afluré  d'ailleurs  qu'il  n'y  a  de    ^Eglise, 
vraie  fuffiiànce  dans  le  miniftère  que  par  la  pleine  manifeftation  de 
la  vérité  révélée  de  Dieu ,  conformément  à  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
NùtiS  nous  fai/ons  approuver  devant  Dieu  à  toute  bonne  conjcience  par    11.  Cor.  xy. 
la  manifefiation  de  la  vérité.  D'où  il  conclut  au(Iî-tôt  après  ,  que  fi  notre  *  »  3  «  4« 
Evangile  ,  c'eft-à-dîre  très- certainement  notre  rrédication^  eft 
couverte  encore,  ce  neft  que  pour  ceux  qui  périjfent:  afin  de  nous  faire 
entendre  que  la  Prédication  toujours  claire  &  toujours  fmcère 
dans  l'Ëglife  Catholique  >  n'a  d'obicurité  que  dans  les  Rebelles  > 
dont  le  Démon  >  le  Dieu  de  cejiécle,  &  Tefprit  d'orgueil  >  aveugle  les 
emendemens  y  comme  pourfuit  le  même  Apôtre  y  afin  qu'ils  ne  voient 
pas  la  lumière  rejplendijfante  de  la  Prédication  de  F  Evangile, 

Il  eft  maintenant  aifé  de  voir  que  toutes  les  fubtilités  de  M.  Claude 
ne  fervent  qu'à  le  confondre.  Que  lui  fert  y  en  reconnoiflant  la  per- 
pétuelle vifîbilité  de  l'Eglife  y  d'avoir  tâché  d'éluder  les  fuites  de 
cette  Doârine ,  en  réduifanc  l'Eglife  aux  vrais  Fidèles  ?  Je  le  veux  ; 
\>  que  par-tout  où  il  trouve  Eglijè ,  il  entende  les  vrais  Fidèles  ;  qu'il 

explique  même ,  s'il  veut ,  ces  paroles  y  Dites^le  à  F  Eglife ,  dites-lè  •Matt.Xviir. 
aux  vrais  Fidèles  ;  démêlez-les  parmi  la  troupe  y  6c  jugez  avant  le  17. 
:  Seigneur  :  ou  parce  qu'il  s'agit  ici  trop  vifiblement^  comme  lui-* 

même  le  reconnoît^  de  F  Eglife  repréfentée  par  fes  Pafteurs  ,  qu'il  dife     j^^^  ^^5^,, 
::  que  ces  Pafteurs  repréfentent  les  vrais  Fidèles  qu'on  ne  connoît  pas  y.  4-  <i* 

>  &  agiflfent  en  leur  nom.  Que  ferviront  après  tout  ces  explications  p 

puifqu'enfin ,  félon  lui ,  cette  vraie  Eglife  fe  trouvera  toujours  vi- 
iible  ^  &  ces  vrais  Fidèles  toujours  fous  un  miniftère  public  y  Jefus- 
Chrift  permettant  fi  peu  d'en  féparer  fon  Eglife  y  que  même  après 
ces  paroles  y  Dites^e  à  t  Eglife  y  &  s  Un  écoute  F  Eglife  y  quilvousfoit 
comme  un  Gentil  ;  pour  montrer  combien  eft  redoutable  le  juge- 
ment de  l'Eglife  y  il  exprime  incontinent  l'efficace  du  miniftère  par 
ces  mots  :  Tom  ce  que  vous  lierez  fier  la  terre  >  fera  lié  dans  le  Gel ,  ôc  le  Mate.  XVIt; 
refte  que  tout  le  monde  fçait.  Ainfi  je  conclus  toujours  égaleihent  >-  '^« 
que  l'Eglife  qlPil  nous  faut  montrer  SANS  interruption,  foit  que 
ce  foit  les  feuls  vrais  Fidèles ,  ou ,  fi  Ton  veut  y  les  feuls  Elus  y  fi)it 
que  ce  foit  en  un  certain  fens  les  méchans  mêlés  avec  eux  >  Se 
ceux  qui  croient  pour  »^  ^^ms  ^  fejon  Vexpreffion  de  l'Evangile ,  eft  JJ^'^  ^"^. 
Tomèiy.  Rrrr 


Matr« 
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i  une  Eglife  toujours  recueillie  fous  on  miniftère  vifible  >  &  un  corps 
CoNFÉREN-  toujours  fubfîftant  de  peuple  avec  des  Pafteurs ,  où  la  vérité  foit 
CE  AVEC  prêchée,  non  pas  en  cachette. ,  mais  fur  les  toits.  Qu  on  tourne  tant 
WK  LA  ma!  qu'ow  voudra ,  c  eft  une  Eglife  de  cette  nature  &  de  cette  conftitu* 
TIBRE  DE  tion  qu  il  nous  faut  montrer  dans  tous  les  tems  >  de  Paveu  de  M.  Claih 
l*£gi.ise.  de.  La  faire  difparoître  un  feul  moment ,  c*eft  l'anéantir  tout-à-fâit» 
j,  X.  17.  &  renverfer  les  promeffes  de  TEvarigile  dans  ce  qu  elles  ont  de  plus 
fenfible  &  de  plus  éclatant  :  la  faire  paroître  toujours  »  c'eft  établir  in» 
vinciblemen  t  TEglife  Romaine.  Âinfi  ce  que  nous  explique  M.  Clau- 
de avec  tant  de  foin  ^  outre  qu  il  eft  faux  ^  laifTe  la  difficulté  toute 
entière  ^  &  fa  caufe  en  auflTi  mauvais  état  qu  elle  étoit  avant  fes 
défenfes.  Mais  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  nous  nous  fommes  contenu 
tés  de  le  réfuter  y  difons-lui  la  vérité  en  peu  de  mots« 

Le  fonds  de  TEglife  ce  font  les  vrais  Fidèles ,  &  ceux-là  principap 
lement  qui  perjevérant  juféfuâ  la  fin ,  demeurent  éternellement  en 
Jefus-Chrift  9  &  Jefus-  Chrift  en  eux  y  c  eft-  à-dire  >  les  Elus.  Les  mé- 
dians qui  les  environnent  font  compris  à  leur  manière  fous  le  non^ 
d'Eglife  ^  comme  les  ongles  >  comme  les  cheveux  y  comme  un  oeil 
crevé  &  un  bras  perclus  qui  peut-être  ne  reçoit  plus  de  nourriture  > 
eft  compris  fous  le  nom  du  corps.  Tout  eft  à  ces  vrais  Fidèles.  Le 
I.  Cor.  ni.  miniftère  fous  lequel  ils  vivent  eft  à  eux  ^  au  fens  que  S.  Paul  a  dit  : 
>^«  Tout  eft  à  vous  y  foit  Paul  ,foit  Appollo  ou  Céphas.  Non  que  la  puiflance 

•  de  leurs  Pafteurs  vienne  d'eux  y  ou  qu'ils  pgi0ent  feuis  les  établir  y  & 
les  dépofer  \  à  Dieu  ne  plaife  :  cette  pui£&nce  Paftorale  6c  Âpofto- 

Toan.  XX  ^^4^^  ^^^^^  ^^  ^^^"^  ^^^  '  ^^'  *  Comme  mon  F  ère  m'a  etfveyi  y  ainfije 

%u     '      '  vous  envoie.  C  eft  ce  qui  a  ait  dire  à  S.  Paul  dans  Iç  même  lieu  i^ueji^ 

I.  Cor.  III.   ^  quApollo  y  &  quefi'-ce  que  Paul  ?  Les  Minifires  de  celui  à  qui  vous 

^  '  ^*  avez  cru  >  &  chacun  félon  que  Dieu  lui  a  donné  ;  à  vous  d*être  Fidé- 

ibîd.  9.      les  9  &  à  nous  d'être  Pafteurs.  Ceft  pourquoi  il  ajoute  encore  :  Nous 

fommes  Ouvriers  y  oMy  pour  mieux  dire  y  Coopirateues  de  Dieu.  Ces  Mi- 

niftres  £c  ces  Ouvriers  établis  de  Dieu  tont  aufli  Miniftres  des  Fi- 

IL  Cor.  iT.   déles  >  &  en  ce  fens  font  à  eux  y  parce  qu'ils  font  leurs  ferviteurs  en 

^  '  Jeftts^ChriJi  y  établis  dans  la  chaire ,  non  pas  pour  eux-mêmes  y  car 

I)our  eux  il  leur  fuffiroit  d'être  de  (impies  Fidèles  y  mais  pour  édifier 
es  iSai^  Qui  défire  d'être  dans  la  Communion  de  ces  Saints  >  n  a 
que  fidre  de  fe  tourmenter  à  hs  difcemer  d'avec  les  autres  :  car  en- 
core qu'ils  ne  foient  connus  ôc  par&itement  difcerné^ue  de  Diea 
feul  j  on  eft^  aflûré  de  les  trouver  fous  le  miniftèrç  public  &  dans 
la  profeflion  extérieure  de  l'Eglife  Catholique.  U  n'y  a  donc  qu'à  f 
demeurer  nour  être  afiuré  de  trouver  les  Saints  ;  parce  que  cène 
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profeffion  ^  &  la  parole  des  Prédicateurs  toujours  féconde  >  qui  oe 
manque  jamais  d'en  engendrer  >  les  tient  toujours  inféparablement  Conferem- 
anis  a  la  fainte  Société  où  ils  Tont  reçue.   C  eft  pourquoi  quand  j^  ^^^^^ 
Jefus-Chrift  promet  d'enfeigner  toujours  avec  fon  Eglife,  il  com-  $t/r  la  m  Ap- 
prend tout  dans  cette  parole  >  &  rendant  par  la  vertu  de  cette  pio*    ttere  de 
mefle  TEglife  infaillible  au-dehors  dans  la  manifeftation  de  la  vérité,  ^'Eglise. 
il  la  rend  dans  Tintérieur  toujours  féconde.  Si  les  Prédicateurs  de  ~ 
la  vérité  font  par  leur  vie  corrompue  indignes  de  leur  minifière  > 
Dieu  ne  laifle  pas  de  s*en  fervir  pour  fanâifier  h^  Fidèles  y  car  il 
eft  puiflant  pour  vivifier ,  même  par  les  morts  ;  fie  un  bras  pourri 
peut  devenir  agiflant  entre  fes  mains.  Au  refte ,  ces  vrais  Fidèles 
connus  de  Dieu  feul  >  animent  tout  le  miniftère  Eccléfiafiîque  :  un 

{)etit  nombre  de  ces  Samts  cachés  fuffit  fouvent  à  rendre  efficaces 
es  prières  de  toute  une  Eglife  ;  la  converfîon  des  pécheurs  fera 
fouvent  auifi-tot  l'effet  de  leurs  gémiffemens  fecrets  >  que  le  finit  des 
Prédications  les  plus  éclatantes.  Ceft  pourquoi  S.  Âuguftin  attribue 
les  Êilutaire;  effets  du  miniftère  à  ces  bonnes  âmes ,  pour  lefquelles 
i6c  par  lefquelles  le  S.  Efprit  eft  pleinement  dans  PEglife.  Mais  que 
la  puiffance  Eccléfiaftique  pour  cela  dépende  d'eux,  c'eft  ce  que 
S.  Âuguftin  y  ni  aucun  des  faints  Doâeurs  n'a  jamais  penfé  ;  & 
M.  Claude  qui  les  cite  >  ne  les  entend  pas.  On  le  verra  pleinement, 
quand  il  publiera  fon  écrit  :  il  nous  fufHt ,  en  attendant  >  d'avoir 
montré  qu'il  çft  de  ceux  y  de  Dieu  veuille  qu'il  n^en  foit  pas  jufqu'à 
la  fîij ,  qu'il  eft ,  dis-je  y  de  ceux  dont  parie  S.  Paul  yquifc  eondam-  j|j^  m  ^y^ 


nent  eux-mêmes. 


C'eft  en  effet  y  félon  cet  Ap6tre  y  le  vrai  c^raâère  de  toutes  les 
Héréfies  ;  &  aucune  fociété  n'a  jamais  porté  pins  vifiblement  c» 
caraâère  marqué  par  S.  Paul  y  que  l'Eglife  Prétendue^Réfbrmée. 

Elle  fe  condamne  elle-même  y  lorfque  it^ofant  aflSlrer  qu'elle  fbit 
infaillible  y  elle  fe  voit  néanmoins  contrainte  d'agir  comme  fi  eHe 
l'étoit  ^  &  de  rendre  témoignage  à  TEglife  Catholique  en  Thnitant. 

Elle  fe  condamne  elle-même  y  lorfqu  eUe  élève  tous  les  patticu^ 
liers  qu'elle  enfeigne  au-deflbs  de  fon  propre  jugement;  &  les  for* 
çant^  quelque  ignorans  qu'ils  fe  fentent^à  examiner  après  elle, 
fans  les  rendre  capables  y  elle  les  rend  feulement  mdociles  &  pré^ 
fomptueux. 

Elle  fe  conlamne  elle-même  y  puifqu  en  vantant  les  Ecritures  i 
elle  ne  fe  fent  pas  affez  d'autorité  pour  les  faire  recevoir  à  fes  Sec- 
tateurs fur  fa  parole  y  &  laiffe  fes  propres  engins  y  à  qui  elle  les  pré« 
fente  à  lire  ^  dans  lesioceicitudes  d'une  foi  humaine» 
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~  EUe  fe  condamne  elle-même ,  iorfque  forcée  d'avouer  qu  elle  ne 

CoNFÊRETf-  s*eû  établie  qu  en  rompant  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Eglifes  Chré- 

CE  AVEC  tiennes  dans  le  monde ,  elle  fe  donne  le  propre  caraâère  de  toutes 

SUR  LA  MA-  *^5  ^^^^  EglifeS. 

TiERE  DE  Enfin  y  elle  fe  condamne  elle-même ,  lorfque  forcée  à  reconnoître 
l'Eglise,  la  perpétuelle  vifibilité  de  TEglife  dans  Tindéfeâibilité  du  miniftère , 
"  elle  ne  peut  fe  foutenîr  fans  reconnoître  d'ailleurs  dans  le  minif- 

tère une  corruption  univerfelle  ^  ôc  fans  autorifer  les  particuliers 
contre  toute  la  fucceflîon  de  l'Ordre  Apoflolique. 

Que  fi  elle  fe  condamne  elle-même  en  tant  de  fortes  y  qu^il  lui  fe- 
toit  falutaire  de  fe  condamner  enfin  elle-même  >  en  retournant  dans 
lé  fein  de  TEglife  Catholique  f  qui  ne  cefTe  de  la  rappeller  à  foa 
unité  ! 

Que  ces  Meflieurs  ne  nous  parlent  plus  des  abus  qui  nous  font 
gémir*  C  efl  mal  remédier  aux  maux  de  r  Eglife  que  d'y  ajouter  celui 
du  Schifme.  Sont-ils  fi  heureux  >  ou  >  pour  mieux  dire  ^  fi  orgueil- 
leux ôc  fi  aveugles  y  qu'ils  ne  fentent  rien  à  déplorer  parmi  eux  ? 
&  veulent-ils  autorifer  tant  de  Seâes  forties  de  leur  fein ,  qui  en  fe 
plaignant  de  leurs  défordres  dans  ce  même  efprit  de  chagrin  fu- 
pcrbe  avec  lequel  ils  ont  autrefois  tant  exagéré  les  nôtres  ^  font 
tous  les  jours  Schifme  avec  eux^  comme  ils  l'ont  fait  avec  nous? 
*Que  n'écoutent-ils  plutôt  la  charité  même>  l'unité  mêrne^  &  l'E* 
Cyp.  Ep.  43.  glife  Catholique ,  qui  leur  dit  par  la  bouche  de  S,  Cypricn:  M 
adConfeiT.     yous  perfuadez  pas ,  nos  chers  Frères  &  nos  chets  Enfans  j  que  vous 

puijjiez  jamais  défendre  f  Évangile  de  Jefus-Chrift ,  en  vousjeparant  de 
fin  troupeau  9  de  fin  unité  &  défi  paix.  De  bmsfildats  qui  fi  plai^ 
gnent  des  d^ordres  quils  voient  dans  f  armée  ^  doivent  demeurer  dans  le 
/j-.^  j» j.  ^-iis  r  autorité  du  Capitaine,  Ce 

ain(i  défunio  aux  invafions 
Uque  ne  doit  point  être  dé- 
chirée y  &  que  d ailleurs  nous  ne  pouvons  pas  quitter  fEglifipour  aller 
4  vous  >  revenez  y  revenez  plutôt  à  F  Eglife  votre  Mère  &  à  notre  fra* 
rprnité  :  ceft  à  quoi  nous  vous  exhortons  avec  tout  F  effort  (tun  amowr 
vraiment  fraternel.  Amen* 

Fin  du  quatrième  Volume. 
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